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A  .NOS  LECTEURS 

Jamais,  peut-être,  les  circonstances  n'ont  été  aussi  graves  qu'au 
moment  où.  nous  entreprenons  la  publication  des  Annales  catho- 
liques, iamaÀs  il  n'y  en  eut  de  plus  douloureuses  pour  les  cœurs  ca- 
tholiques et  français. La  patrie  mutilée  et  incertaine  de  son  avenir, 
le  Pontife  suprême  prisonnier,  l'Eglise  attaquée  de  toutes  parts  dans 
ses  dogmes,  dans  sa  morale,  dans  sa  discipline,  dans  ses  ministres 
et  dans  ses  institutions,  les  fléaux  qui  se  multiplient  sous  toutes  les 
formes,  guerre,  disette,  épidémie,  et,  avec  tout  cela,  les  cris  de 
triomphe  de  l'impiété,  les  affreuses  espérances  des  hommes  qui  se 
précipitent  en  furieux  à  la  curée  des  plus  grossières  jouissances  et 
qui  blasphèment  ou  renient  audacieusement  Dieu  lui-même,  qu'ils 
appellent  le  mal,  comme  Voltaire  appelait  V infâme  Notre-Seigneur 
et  Sauveur  Jésus-Christ  :  tel  est  le  spectacle  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  telle  est  l'effroyable  situation  de  la  société  contemporaine. 

Le  châtiment  divin,  si  visible  dans  les  désastres  et  les  fléaux, 
loin  d'avoir  corrigé  les  cœurs,  semble  n'avoir  fait  que  les  irriter. 
Si  quelques  bons  sont  rentrés  en  eux-mêmes  pour  reconnaître 
qu'ils  n'avaient  point  accompli  tout  leur  devoir,  si  quelques  aveugles 
ont  été  éclairés,  les  méchants  se  sont  enfoncés  plus  avant  dans  leur 
méchanceté,  et  les  masses  sont  restées  aussi  perverses,  aussi 
abruties  :  les  coups  n'ont  pu  les  réveiller  de  leur  stupeur,  et  elles 
ont  paru  plus  accessibles  encore  aux  mauvaises  doctrines  et  aux 
enseignements  corrupteurs. 

Pour  comble  de  malheur,  les  prédicateurs  de  la  vérité  et  de  la 

vertu  peuvent  à  peine  se  faire  entendre  au  milieu  de  ces  cris  de 

blasphème,  d'impiété  et  de  fureur.  La  presse  honnête  est  impuis- 

ixjAnle,  le  foyer  de  la  famille  est  atteint  par  les  livres  el  les  journaux 
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corrupteurs,  les  yeux  de  la  jeunesse  ne  peuvent  plus  se  reposer  que 
sur  des  images  impures,  et,  chose  plus  horrible  encore,  c'est  dans 
l'enseignement  même  de  l'enfance  que  les  doctrines  de  l'impiété  et 
de  l'immoralité  cherchent  à  avoir  le  champ  libre,  à  l'exclusion  de 
la  religion  et  de  Dieu. 

Un  passé  plein  de  honte,  un  présent  épouvantable,  un  avenir  sans 
espérance,  voilà  tout  ce  qu'aperçoit  aujourd'hui  l'œil  du  chrétien 
et  de  l'honnête  homme. 

N'y  a-t-il  donc  plus  qu'à  gémir  et  à  attendre,  les  yeux  fermés, 
les  bras  croisés,  l'arrivée  des  suprêmes  catastrophes  et  de  la  ruine 
définitive?  N'y  a-t-il  donc  plus  moyen  d'entrevoir,  au  milieu  de 
ces  ténèbres,  quelques  symptômes  qui  permettent  l'espérance  et  qui 
justifient  la  confiance  en  des  jours  meilleurs?  Et  n'aurons-nous  plus 
qu'à  répéter,  en  nous  frappant  la  poitrine,  les  lugubres  paroles  du 
dernier  prophète  de  la  cité  sainte  :  Malheur  à  Jérusalem!  Malheur 
à  ncms  ! 

Humainement  parlant,  tout  est  perdu,  oui  ;  mais  il  n'y  a  pas  que 
des  éléments  humains  dans  les  événements,  il  s'y  trouve  aussi  des 
éléments  divins  :  il  y  a  la  Rédemption,  il  y  a  les  mérites  et  les 
prières  des  saints,  il  y  a  l'Eucharistie,  il  y  a,  en  un  mot,  ces  re- 
mèdes merveilleux  qui  font  les  nations  guérissables  et  nous  disons  : 
Si  tout  est  perdu,  tout  peut  être  sauvé,  et,  pour  que  tout  soit  sauvé, 
il  suffit  que  nous  le  voulions,  c'est-à-dire  que  nous  nous  servions 
sérieusement  des  moyens  de  salut  qui  sont  à  notre  disposition, 
c'est-à-dire  que  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  posséder  la  vérité  la 
confessent  hautement  et  travaillent  à  la  faire  connaître,  que  ceux 
qui  sont  chrétiens  agissent  en  chrétiens,  que  tous,  dans  la  mesure 
de  leurs  forces  et  selon  les  dons  qu'ils  ont  reçus  de  Dieu,  contri- 
buent à  cette  œuvre  de  salut  général  qui  ne  peut  plus  être  différée. 

Oui,  nous  le  répétons,  aux  yeux  de  la  raison  humaine,  tout  est 
perdu;  mais,  aux  yeux  de  la  foi,  l'avenir  se  présente  moins  sombre 
et  avec  des  signes  plus  rassurants.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  prêter  l'o- 
reille aux  prophéties  plus  ou  moins  authentiques  et  respectables, 
qui  sont  d'ailleurs,  dans  leur  ensemble  et  dans  leurs  détails,  pres- 
que aussi  effrayantes  que  consolantes  ;  il  faut  étudier  attentivement 
les  voies  de  la  justice  et  de  la  miséricorde  de  Dieu,  et  cette  étude 
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raffermira  les  cœurs  et  raffermira  le  courage,  qui  ne  peut  exister 
sans  être  accompagné  d'espérance. 

L'espérance  est  une  vertu  chrétienne,  elle  est  un  devoir  :  or,  si 
Dieu  nous  l'impose  comme  un  devoir,  sa  justice  veut  qu'elle  soit 
aussi  pour  nous  un  droit.  Nous  devons  espérer,  et  nous  savons  que 
notre  espérance  ne  peut  être  confondue.  Sans  doute,  ce  n'est  pas 
ici-basque  se  trouvera  la  récompense  définitive,  mais  Dieu  ne  laisse 
pas  d'en  verser  quelques  gouttes  sur  la  terre,  et,  si  nous  ne  nous 
trompons,  la  miséricorde  divine  se  prépare  à  une  abondante  effu- 
sion de  consolation  pour  son  Église  et  pour  les  chrétiens.  Nous 
n'oserions  le  dire,  si  nous  n'y  étions  encouragés  par  les  voix  les 
plus  autorisées. 

N'est-ce  pas  Mgr  l'archevêque  de  Reims  qui,  le  8  octobre  dernier, 
dans  l'église  de  Charleville,  à  deux  pas  des  ruines  fumantes  de 
Mézières  et  sous  les  yeux  de  l'étranger  vainqueur,  poussait  ce  grand 
cri  d'espérance  chrétienne  et  patriotique  :  «  Si  le  souffle  chrétien 
se  répand  de  nouveau  sur  les  villes  et  les  campagnes,  rien  ne  sera 
perdu  ni  compromis,  tout  renaîtra  à  une  vie  nouvelle  :  aux  quatre 
coins  de  l'horizon,  les  générations  qui  semblent  affaissées  se  relè- 
veront, il  s'en  formera  une  multitude  innombrable,  et  cette  armée 
se  tiendra  debout  dans  une  altitude  qui  commande  le  respect  et  au 
besoin  la  crainte  au  dehors,  et  qui  démontre  la  sécurité  à  l'inté- 
rieur... Alors  nous  serons  établis  dans  la  paix  sur  ce  beau  sol  de  la 
patrie.  Alors  la  gloire  sera  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  parce 
que  la  nation  française  se  reconnaîtra  comme  l'enfant  de  Dieu  et  la 
fille  aînée  de  l'Eglise;  et  la  paix,  sur  la  terre,  sera  pour  toutes  les 
âmes  de  bonne  volonté  (1).  » 

N'est-ce  pas  Mgr  l'évêque  de  Poitiers  qui,  quelques  jours  après, 
le  1"  novembre,  dans  la  solennité  de  la  Toussaint,  ouvrant  devant 
-on  peuple  les  trésors  de  la  théologie  catholique,  faisait  entendre 
c(^s  consolantes  paroles  :  «  Plus  je  m'applique  à  scruter  les  pensées 
du  Seigneur  sur  nous,  plus  je  m'obstine  à  présager  une  prochaine 
et  immense  effusion  de  miséricorde;  et  les  sources  auxquelles  je 
puise  cette  confiance  me  donnent  la  hardiesse  de  croire  qu'en  par- 

(1)  Mgr  Landriot,  Pensées  chrétiennes  sur  les  événetnents. 
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lant  de  la  sorte  j'ai  en  moi  l'esprit  de  Dieu  :  Puto  autem  quoû  et 
ego  spiritum  Dei  habeam  (I  Cor.,  yji,  40).  »  Et  l'éloquent  évêque 
disait  encore  :  «  Û  mon  Dieu,  quoique  nous  attendions  tout  de  volre 
miséricorde  gratuite,  votre  justice  pourtant  concourra  aussi  à  notre 
délivrance.  Vous  nous  délivrerez  à  cause  de  tant  de  serviteurs  et 
servantes  fidèles  qui  ne  vivent,  qui  ne  respirent,  qui  ne  travaillent 
que  pour  vous  :  propfor  servos  tiios;  vous  nous  délivrerez  à  cause 
de  tant  de  bien  qui  ne  cesse  point  de  s'opérer  dans  les  rangs  de 
ceux  qui  forment  volre  tribu  choisie  et  votre  héritage  :  propter  ser- 
vos tuos,  tribus  liœreditatis  tuœ  (Is.  Lxiii,  17)  ;  vous  nous  délivrerez 
à  cause  du  sang  de  vos  serviteurs,  les  soldats  de  Rome  et  les  soldats 
de  la  France,  qui  ont  jonché  de  leurs  cadavres  le  sol  de  notre  double 
patrie  spirituelle  et  temporelle;  vous  nous  délivrerez  à  cause  de  vos 
prêtres  martyrs  dont  l'immolation  sanglante  a  purifié  les  murailles 
de  l'immonde  Babylone;  vous  nous  délivrerez  à  cause  de  vos  saints 
d'ici -bas,  qui  crient  vers  vous,  et  dont  la  voix  se  joint  aujourd'hui 
à  celle  de  vos  saints  du  ciel  pour  vous  conjurer  d'ajouter  à  votre 
gloire  et  à  votre  bonheur  la  gloire  et  le  bonheur  de  nous  pardon- 
ner :  Beati  miséricordes  (1).  » 

Le  Pape,  dans  sa  prison,  parle  comme  les  évêques  :  à  ses  larmes 
sur  les  maux  de  l'Eglise  et  de  la  société  se  joignent  des  paroles  de 
confiance  et  d'espérance  dans  un  prochain  triomphe,  triomphe  qu'il 
attend  de  la  prière  et  du  combat  contre  le  mal. 

C'est  pourquoi  nous  osons  espérer,  c'est  pourquoi  nous  avons 
pensé  que  le  moment  était  venu  de  donner  à  la  vérité  un  o:gane  de 
plus,  tenant  une  place  qui  n'est  pas  encore  remplie  dans  la  presse 
française. 

Nous  avons  en  France  d'excellents  journaux  catholiques,  qui 
défendent  la  vérité  et  l'Eglise  avec  un  courage  et  un  talent  qu'il 
serait  inutile  de  louer  ici;  nous  avons  des  revues  qui  ne  produisent 
pas  un  moins  grand  bien  dans  leur  sphère,  en  étudiant  les  questions 
du  jour  avec  les  développements  qu'elles  comportent  et  que  ne 


(1)  Homélie  de  Mgr  de  Poitiers  pour  la  Toussaint..   Voy.   l'Univers  â\x  13  no- 
yembre  1871. 
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peuvent  leur  donner  les  feuilles  quotidiennes;  nous  n'avons  pas  en- 
core un  recueil  catholique  qui  tienne  le  milieu  entre  la  revue  et  le 
journal,  qui  paraisse  assez  souvent  pour  suivre  de  près  le  mouve- 
ment des  faits  et  des  idées,  mais  déjà  pourtant  à  des  intervalles 
assez  éloignés  pour  se  trouver  en  dehors  des  polémiques  de  chaque 
jour,  en  dehors  de  la  mêlée,  comme  un  spectateur  impartial,  mais 
non  désintéressé,  qui  veut  rendre  compte  de  la  situation.  Les  re- 
vues sont  wousuelles  ou  bi-mei)suel'es;  nous  avons  pensé  qu'une 
petite  revue  hebdomadaire,  telle  qu'il  s'en  publie  beaucoup  en 
Angleterre  et  aux  Etals-Unis,  répondrait  à  un  besoin  réel  et  aurait 
une  sérieuse  utilité. 

Les  Annales  catholiques  dont  nous  commençons  la  publication 
pourront  donc  aborder  toutes  les  questions  que  traitent  la  presse 
quotidienne  et  les  grandes  revues,  en  se  renfermant,  toutefois, 
comme  leur  titre  l'indique,  dans  les  sujets  qui  touchent  de  plus 
près  à  la  religion;  mais  elles  le  feront, pour  les  faits,  plutôt  par  vues 
d'ensemble  que  par  les  détails,  et,  pour  les  questions,  au  moyen 
d'articles  courts  et  substantiels  qui  donnent,  pour  ainsi  dire,  l'es- 
sence des  articles  développés  dans  les  grandes  revues  ou  les  livres. 

Nous  nous  attacherons  à  ne  rien  omettre  de  ce  qui  intéresse  l'E- 
glise, surtout  en  France,  à  ne  négliger  aucune  des  questions  d'ac- 
tualité qui  préoccupent  les  hommes  religieux,  à  suivre  le  mouve- 
ment des  lettres,  des  sciences  et  des  arts  dans  leurs  rapports  avec 
la  religion,  et  à  faire  connaître,  soit  par  une  analyse  exacte,  soit 
par  un  jugement  sommaire,  selon  leur  importance,  les  publications 
dignes  d'être  signalées  à  l'attention  du  lecteur.  Notre  cadre  est 
restreint;  il  dépendra  de  nos  lecteurs  qu'il  s'agrandisse  un  peu  plus 
lard;  nous  nous  efforcerons,  au  moins,  d'y  faire  entrer  le  plus  pos- 
sible de  choses  utiles,  d'études  sérieuses  et  de  notions  intéres- 
santes, sans  oublier  que,  pour  pénétrer  au  sein  de  la  famille  et 
avoir  accès  auprès  de  la  jeunesse,  comme  nous  le  souhaitons,  nous 
devrons,  môme  dans  les  études  sérieuses,  nous  meltre  à  la  portée 
du  grand  nombre  et  éviter  l'appareil  austère  qui  effraie  et  qui  re- 
bute. 

Telles  sont  nos  intentions  :  assurés  déjà  de  précieux  concours, 
soutenus  par  de  hauts  encouragements,  nous  aimons  à  espérer  que 
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le  clergé,  les  familles  religieuses  et  la  jeunesse  chrétienne,  à  qui 
s'adressent  plus  particulièrement  les  Annales  catholiques,  aideront 
notre  œuvre  de  leur  bienveillante  sympathie  et  nous  fourniront 
ainsi  le  moyen  d'en  assurer  la  marche  et  d'en  préparer  les  dévelop- 
pements. Une  publication  périodique  est  une  œuvre  commune  à 
laquelle  coopèrent  également  l'éditeur,  le  rédacteur  et  le  lecteur; 
mais  c'est  à  Dieu  qu'il  appartient  de  la  bénir  et  de  lui  faire  produire 
des  fruits,  c'est  à  Dieu,  par  l'intercession  toute -puissante  de  la 
sainte  Vierge,  que  nous  demandons  cette  bénédiction,  espérant  que 
nous  pourrons  dire  :  Ego  plantavi,  Apollo  rigavit,  sed  Deus  incr^e- 
mentum  dédit  (I  Cor.,  m,  6),  nous  avons  entrepris  l'œuvre,  nos  lec- 
teurs l'ont  soutenue,  et  Dieu  a  bien  voulu  lui  donner  Taccroisse- 
ment. 

J.  Chantrel. 


L'EGLISE  EN  1871 


Avant  d'écrire,  semaine  par  semaine,  les  Annales  de  cette  Eglise 
catholique,  qui  est  en  butte  à  tant  d'attaques  et  d'outrages,  et  dont 
l'existence  prédite,  préparée  et  réalisée  est  la  seule  explication  rai- 
sonnable et  satisfaisante  de  l'histoire,  il  importe  de  jeter  un  coup 
d'œil  sur  sa  situation  actuelle,  sur  ses  plus  récentes  épreuves  e:  sur 
les  motifs  d'espérance  qu'elle  peut  avoir  dans  un  prochain  triomphe, 
malgré  les  cris  de  haine  qui  annoncent  chaque  jour  sa  chute  définitive. 

Il  y  a,  dans  l'histoire  de  l'Eglise,  peu  d'années  comparables  aux 
deux  années  qui  viennent  de  s'écouler  :  en  1870,  le  Pape,  entouré 
de  tous  les  évêques  de  la  catholicité,  dans  toute  la  majesté  de  son 
autorité  souveraine,  proclamant  et  définissant,  d'accord  avec  le  con- 
cile œcuménique  du  Vatican,  l'infaillibilité  doctrinale  du  Souverain- 
Pontife,  base  solide  et  inébranlable  de  l'autorité  et  de  la  vérité  sur 
la  terre;  en  1871,  le  Pape,  prisonnier  dans  son  propre  palais, 
entouré  d'ennemis  qui  ont  juré  la  ruine  delà  Papauté  et  de  l'Eglise, 
abandonné  de  toutes  les  puissances  de  la  terre,  et  n'ayant  plus, 
humainement  parlant,  de  secours  à  attendre  de  personne. 

Et  quel  immense  combat  engagé  contre  toutes  les  puissances  de 
la  terre!  quel  immense  champ  de  bataille!  En  Europe,  en  Asie,  en 
Afrique,  en  Amérique,  dans  l'Océanie,  partout  la  lutte  est  engagée, 
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ici  contre  l'incrédulité,  là  contre  la  corruption,  ici  contre  l'hérésie, 
là  contre  le  despotisme;  l'Eglise  lutte  à  la  fois  contre  les  doctrines 
qui  prétendent  chasser  Dieu  du  gouvernement  des  choses  humaines, 
contre  l'hérésie,  contre  le  schisme,  contre  le  paganisme,  contre 
l'idolâtrie,  contre  ceux  qui  ne  veulent  plus  suivre  que  la  raison  et 
contre  ceux  qui  dépriment  trop  la  raison,  contre  ceux  qui  veulent 
anéantir  laliberté  des  âmes  et  contre  ceux  qui  veulent  la  liberté  jusqu'à 
la  licence.  Ici,  elle  est  obligée  de  combattre  pour  sa  propre  liberté 
et  pour  son  indépendance,  là  pour  son  existence  elle-même  ;  ici,  les 
sophistes  l'attaquent,  là,  ce  sont  les  tyrans  ;  on  emploie  contre 
elle  toutes  les  armes,  la  calomnie,  le  mensonge,  la  raillerie,  le  mé- 
pris, l'indifférence  et  le  fer.  Il  faut  qu'elle  tienne  tête  à  tous  ces 
ennemis,  qui  ont  pour  eux  le  nombre,  la  puissance,  toutes  les  mau- 
vaises passions,  toutes  les  ressources  de  la  fortune,  de  la  presse  et 
l'appui  de  tous  les  vices. 

Y  a-t-il  un  empire,  quelque  puissant  qu'il  soit,  une  institution 
humaine  quelconque,  qui  pourrait  résister  à  une  conjuration  aussi 
universelle,  à  une  guerre  aussi  acharnée? 

L'Eglise  catholique  résiste. 

La  bataille  aujourd'hui  engagée  n'est  que  la  continuation  de  la 
bataille  engagée  depuis  dix-huit  siècles,  et,  pendant  cette  lutte  dix- 
huit  fois  séculaire,  l'Eglise  catholique  n'a  fait  que  grandir  et  s'é- 
tendre. Au  bout  de  trois  siècles  de  persécutions  sanglantes,  elle  a 
vaincu  l'empire  des  Césars  et  la  croix  est  devenue  l'étendard  des 
Romains  ;  après  quatre  siècles  d'invasions  qui  couvrirent  de  ruines 
l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique  et  qui  firent  des  milliers  de  martyrs,  elle 
est  devenue  la  mère  et  la  maîtresse  des  Barbares  et  la  chrétienté  s'est 
trouvée  constituée;  puis  elle  a  lutté  contre  le  mahométisme,  et 
elle  l'a  refonlé  en  Asie;  elle  a  lutté  contre  l'hérésie  protestante,  qui 
résume  en  elle  toutes  les  hérésies,  et  elle  en  a  victorieusement 
arrêté  les  progrès;  elle  lutte  aujourd'hui  contre  la  Révolution,  qui 
est  l'hérésie  radicale  et  complète,  puisqu'elle  nie  les  droits  de  Dieu 
et  Dieu  lui-même,  et  l'on  ne  voit  pas  que  la  victoire  doive  rester  à 
la  Révolution.  Pendant  ce  combat  de  tous  les  jours  elle  a  sauvé  la 
civilisation,  sauvé  les  lettres,  les  arts  et  les  sciences,  élevé  les  plus 
magnifiques  monuments,  produit  les  œuvres  les  plus  étonnantes, 
détruit  l'esclavage,  découvert  un  nouveau  monde,  et,  tandis  que 
ses  enfants  ingrats  travaillent  à  sa  ruine,  sereine  et  intrépide, 
elle  poursuit  sa  course,  défendant  la  vérité,  proscrivant  l'erreur, 
flétrissant  le  vice,  attirant  à  elle  les  plus  l)elles  intelligences,  les 
cœurs  les  plus  droits,  convertissant,  c'est-à-dire  civilisant  les  sau- 
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vages,  et  comptant  plus  de  provinces  que  n'en  ont  jamais  compté 
les  plus  vastes  empires. 

Ils  étaient  douze  au  jonr  de  la  Pentecôte  de  l'an  29  de  l'ère  chré- 
tienne ; 

Nous  sommes  aujourd'hui  deux-cent  cinquante  millions  de  catho- 
liques ;  s'il  faut,  parmi  ces  enfants  de  l'Eglise,  en  ôter  un  cinquième 
pour  cause  d'apostasie,  nous  restons  deux  cents  millions,  ayant  la 
même  foi,  la  même  espérance,  le  même  chef  sur  la  terre  et  dans  le 
ciel. 

Est-ce  là  ne  la  décrépitude? 

Est-ce  là  le  symptôme  d'une  fin  prochaine? 

Si,  d'ailleurs,  nous  parcourons  rapidement  les  diverses  provinces 
de  l'empire  du  Christ,  que  voyons  nous? 

En  Afrique,  les  missions  se  fondent;  les  progrès  sont  lents,  sans 
doute,  mais  ils  existent,  et  les  espérances  grandissent  tous  les 
jours. 

Dans  rOcéanie,  les  missionnaires  travaillent  avec  une  ardeur  qup 
récompense  le  succès  :  des  chrétientés  florissantes  sont  fondées  ; 
les  efforts  de  l'hérésie  entravent  le  progrès,  mais  le  progrès  persiste. 

En  Asie,  la  Chine  est  évangélisée,  le  Japon  n'est  plus  aussi  abso- 
lument fermé,  la  Tartarie  s'ouvre,  là  prédication  évangélique  est 
libre  dans  l'Inde,  elle  l'est  en  Gochinchine,  et,  parmi  les  anciennes 
Églises  établies  dans  les  premiers  siècles,  celles  qui  étaient  restées 
fidèles  se  raniment,  celles  qui  sont  tombées  dans  le  schisme  et 
dans  l'hérésie  se  réveillent  de  leur  engourdissement  et  montrent 
des  désirs  de  retour.  Que  disons-nous?  Voici  qu'il  se  manifeste  un 
étonnant  mouvement  de  conversion  parmi  les  musulmans  eux- 
mêmes,  et  c'est  hier  qu'on  apprit  le  succès  de  la  mission  de 
Mgr  Franchi,  envoyé  du  Saint-Siège  près  de  la  Porte  Ottomane,  qui 
Tient  d'obtenir  la  liberté  complète  et  l'indépendance  de  l'Église  ca- 
tholique en  Turquie. 

En  Amérique,  les  missions  du  nord  sont  pleines  de  vie,  le  Ca- 
nada offre,  dans  la  partie  française,  le  consolant  spectacle  d'un 
peuple  profondément  catholique,  le  catholicisme  progresse  aux 
États-Unis,  il  domine  dans  toute  l'Amérique  espagnole  et  portugaise, 
où  il  reprend  un  ascendant  et  une  vigueur  qu'il  n'avait  plus  de- 
puis de  longues  années. 

Que  dire  de  l'Europe?  S'il  y  a  là  bien  des  sujets  de  gémir,  n'y  a- 
t-il  pas  aussi  bien  des  motifs  d'espérer?  L'Italie  et  l'Espagne,  qui  se 
trouvent  livrés  à  des  gouvernants  hostiles  à  l'Kglise,  ont  des  popula- 
tions profondément  catholiques  et  un  clergé  que  la  persécution  n'a 
fait  qu'épurer  et  grandir  :  preuves  d'une  prochaine  résurrection.  Le 
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Saint-Père,  qui  vient  de  nommer  un  grand  nombre  d'évêques  pour 
l'Italie,  a  fait  des  choix  qui  permettent  les  plus  sérieuses  espérances. 
Et,  dans  toute  l'Europe,  même  dans  les  pays  protestants,  n'est-il 
pas  évident  que  les  catholiques  se  réveillent  et  qu'il  n'est  plus  aussi 
facile  de  les  tromper  par  de  séduisants  sophismes?  Il  y  a  eu,  cette 
année,  en  Hollande,  en  Belgique,  dans  toute  l'Allemagne,  en  Au- 
triche, en  Espagne,  même  en  Portugal,  et  surtout  en  Italie,  des 
manifestations  de  foi  catholique  et  d'attachement  au  Snint-Siége, 
qui  sont  les  indices  d'une  vie  nouvelle  et  d'une  foi  courageuse  qui 
doit  donner  <à  penser  aux  ennemis  de  l'Église. 

Nous  ne  parlons  pas  de  la  France,  dont  nous  nous  occuperons 
dans  notre  prochain  numéro.  Pie  IX  est  prisonnier,  c'est  vrai;  l'im- 
piété triomphe  et  c'est  l'heure  des  ténèbres,  il  serait  inutile  de  le 
contester;  il  y  a  en  Allemagne  des  tentatives  de  schisme,  c'est  vrai 
encore;  mais  Pie  IX,  prisonnier,  ne  reçoit-il  pas  de  toutes  parts 
les  plus  éclatants  témoignages  d'amour  et  de  vénération?  mais  le 
schisme  allemand  n'est-il  pas  à  la  veille  de  tomber  dans  l'imijuis- 
sance  et  le  ridicule?  Dans  tout  le  monde  catholique,  pas  un  évêquc 
prévaricateur,  pas  un  qui  ne  soit  soumis  aux  décrets  et  aux  défini- 
lions  du  concile  œcuménique;  à  peine  peut -on  citer  quelques  prê- 
tres, déjà  mal  notés  pour  la  plupart,  qui  se  soient  révoltés  contre 
ces  décrets  ou  ces  définitions,  et,  de  tous  ceux  qui  les  suivent  dans 
celte  rébellion,  on  sait  que  la  très-grande  majorité  ne  se  compose 
que  de  libres-penseurs  et  d'incrédules. 

Telle  eht  la  vraie  situation  :  autorise-t-elle  donc  le  désespoir?  dé- 
fend-elle l'espérance  ?  Au  contraire,  nous  ne  craignons  pas  de  le 
dire,  et  sans  |)réleudre  qu'il  n'y  aura  pas  de  nouvelles  et  peut-être 
de  terribles  épreuvQs  à  traverser,  sans  prétendre  que  de  violentes 
tempêtes  ne  viendront  pas  bientôt  assaillir  le  vaisseau  de  l'Église, 
nous  osons  dire  que  les  épreuves  ne  feront  que  hâter  le  triomphe, 
que  les  tempêtes  ne  feront  que  pousser  avec  plus  de  rapidité  le 
vaisseau  dans  le  port. 

J.    CUANTRKL. 
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Dans  la  lutte  engagée  contre  les  Frères,  et  qui  au  fond  n'est 
qu'une  phase  de  la  grande  lutte  engagée  contre  l'Église,  les  libres- 
penseurs  accusent  les  Frères  d'être  ignorants,  stationnaires  et  même 
rétrogrades  dans  Isur  enseignement,  et  de  n'être  pas  à  la  hauteur  de 
l'époque  qui  est  essentiellement  une  époque  de  progrès. 

Nous  pourrions  demander  en  quoi  consiste  ce  progrès  dont  on 
fait  tant  d'ostentation.  Est-ce  un  progrès  religieux?  Évidemment 
non.  Est-ce  un  progrès  moral?  M.  Jules  Simon  s'est  chargé  de  la 
réponse  dans  son  récent  discours  aux  cinq  académies,  où  il  fait  le 
plus  triste  tableau  de  la  société  française  sous  le  rapport  moral. 

Est-ce  un  progrès  littéraire?  Où  sont  donc  les  hommes  du  jour 
qui  soient  supérieurs,  je  ne  dis  pas  à  Bossnet,  Fénelon,  Ln  Fontaine, 
Corneille,  Racine...  mais  à  Joseph  de  Maistre,  Chateaubriand,  Ra- 
vlgnan,  Lacordaire,  Lamartine...? 

Voit-on  que  ceux  qui  occupent  les  quarante  fauteuils  des  immor- 
tels, y  compris  M.  Jules  Janin,  dominent  par  le  talent  et  le  génie 
leurs  devanciers?  Ne  sont-ils  pas  eux-mêmes  les  premiers  à  recon- 
naître leur  infériorité  relative? 

Est-ce  un  progrès  artistique?  Est-il  bien  sûr  que  nos  devanciers 
étaient  loin  d'exceller  comme  nous  en  peinture,  en  sculpture,  en 
musique,  en  architecture...? 

Préconisateurs  du  progrès,  précisez  donc  tout  d'abord  en  quoi 
vous  le  faites  consister  et  peut-être  comprendrez-vous  qu'il  n'y  a 
pas  grand  sujet  de  vous  glorifier.  Quelle  que  soit  au  reste  la  défini- 
tion que  vous  donniez  du  progrès,  nous  croyons  qu'elle  ne  vous  au- 
torise en  rien  à  taxer  de  stationnaires  et  de  rétrograder  'es  Frères 
des  écoles  chrétiennes. 

Pour  les  juger,  il  faut  préalablement  se  rappeler  qu'ils  sont  les 
instituteurs  du  peuple,  que  leur  mission  principale  est  d'instruire 
les  enfants  des  artisans  et  des  pauvres,  qu'il  s'agit  pour  eux  de 
former  des  hommes  pour  l'atelier  et  la  culture  des  champs,  et  non 
des  officiers  d'armée,  des  ingénieurs,  des  docteurs... 

Cela  posé,  voyons-les  à  l'œuvre,  en  les  comparant  à  leurs  adver- 
saires placés  dans  les  mêmes  conditions. 

Les  Frères  ont  été  institués  par  un  saint  prêtre  de  Reims,  le  Vé- 
nérable de  la  Salle,  qui,  comprenant  le  mal  que  cause  l'ignorance 
dans  le  peuple,  sacrifia  son  patrimoine,  son  canonicat,  son  avenir, 
son  temps,  sa  santé,  sa  vie,  pour  établir  cet  enseignement  gratuit 
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qui  paraît  être  aujourd'hui,  après  cent  quatre-vingt-dix  ans,  le  der- 
nier terme  du  progrès. 

Le  fondateur  des  Frères  a  sur  les  libres -penseurs  une  avance  de 
près  de  deux  siècles,  et  quel  est  celui  d'entre  eux  qui,  si  la  loi  sur 
l'enseignement  gratuit  et  obligatoire  n'est  pas  votée,  fera  pour  l'é- 
ducation du  peuple  les  sacrifices  qu'il  a  faits  ? 

On  attaque  les  Frères  sous  le  rapport  des  méthodes.  Mais  oublie- 
t-on  que  ce  sont  les  Frères  qui  ont  établi,  maintenu  et  propagé  le 
procédé  appelé  méthode  simultané.e?  Avant  le  Vénérable  de  la  Salle, 
on  ne  connaissait  dans  les  écoles  du  peuple  que  le  procédé  indivi- 
duel, qui,  à  l'exception  de  7  à  8  minutes  de  leçon,  laissait  l'enfant 
des  journées  entières  occupé  à  une  ennuyeuse  étude  ou  plutôt  livré 
à  lui-même. 

Cet  ami  zélé  de  l'enfance  imagina  de  partager  les  enfants  en  sec- 
tions, suivant  leur  force,  et  préposa  un  maître  à  chacune,  en  sorte 
que  tous  ceux  d'une  même  classe  pussent  recevoir  la  même  leçon. 

Dès  lors,  dit  M.  Rendu,  l'enseignement  simultané  fut  créé.  Cette 
institution,  ajoute  l'illustre  conseiller  d'État,  nous  n'hésitons  pas  à 
l'appeler  une  des  gloires  de  la  France  au  milieu  de  tant  de  gloires  (1). 

En  1833,  M.  Guizot  fait  établir  les  écoles  normales  primaires; 
mais  un  siècle  et  demi  auparavant  il  y  avait  des  écoles  de  Frères 
pour  former  les  instituteurs  de  campagne. 

Dès  l'origine  de  la  Congrégation,  les  Frères  ont  eu  des  écoles  de 
dessin,  des  écoles  d'apprentis,  des  pensionnats  où  s'enseignaient 
toutes  les  sciences  utiles  à  la  classe  indust«ielle  ou  commerçante. 
Il  faut  ne  pas  connaître  l'époque  où  les  Frères  ont  commencé,  ni  les 
œuvres  auxquelles  ils  se  sont  employés,  pour  douter  qu'ils  n'aient 
été  sagement  progressistes. 

Depuis  un  siècle  bientôt  que  la  Révolution  travaille  à  ce  qu'elle 
appelle  l'émancipation  du  peuple,  quelle  institution  a-t-elle  produit 
qui  ait  fait  avancer  autant  que  celle  des  Frères  l'enseignement  po- 
pulaire? Où  sont  les  hommes,  et  où  sont  leurs  œuvres? 

Les  Frères  ont  vulgarisé  la  langue  française.  Leur  fondateur  est 
le  premier  qui  ait  fait  commencer  à  lire  le  français  avant  le  latin.  Nul 
ne  s'est  préoccupé  plus  que  lui  de  l'éducation  populaire,  et  ^il  a  dé- 
fendu aux  Frères  d'étudier  le  latin,  c'est  parce  qu'il  voulait  qu'ils 
fussent  toujours  les  instituteurs  du  peuple, 

A  l'époque  de  la  Restauration,  on  a  reproché  aux  Frères  d'être  les 
ennemis  du  progrès.  C'est  qu'alors  on  s'était  engoué  en  France 
pour  le  procédé  mutuel,  que  prônait  et  propageait  le  quaker  ang-lais 

(i;  De  l'As^oeiatioti  &n  général,  ch.  V. 
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Lancastre.  Les  Frères  n'ont  voulu  prendre  du  mode  nouveau  que  ce 
qu'il  avait  d'évidemment  bon,  et  ils  ont  modifié  leur  procédé,  qu'ils 
ont  dès  lors  appelé  simultané-mutuel  :  ils  se  montraient  sagement 
progressifs. 

On  n'était  pas  satisfait.  On  eût  voulu  qu'ils  procédassent  révolu- 
tionnairement,  qu'ils  fissent  lable  rase  dupasse;  qu'ils  ne  comp- 
tassent pour  rien  une  expérience  de  plus  d'un  siècle,  pour  se  lancer 
à  tout  hasard  dans  une  voie  nouvelle,  inconnue  et  d'un  aspect  assez 
étrange. 

A  lire  ce  qui  s'est  écrit  contre  les  Frères  da  I8I0  à  1835,  011  voit 
qu'on  leur  a  fait  une  guerre  à  outrance. 

Qui  avait  raison?  Quels  ont  donc  été  les  fruits  de  est  enseigne- 
ment si  vanlé?  Combien  d'écoles  oti  il  élait  établi  se  sont  fermées 
faute  d'élèves?  Combien  d'autres  qui,  après  l'avoir  adopté,  l'ont 
abandonné  et  en  sont  revenus  au  point  de  départ? 

Au  reste,  la  question  est  jugée  par  un  document  officiel,  car  le 
programme  dressé  pour  toutes  les  écoles  de  la  Seine  prescrit  exclu- 
sivement la  méthode  simultanée. 

Voilà  le  dernier  terme  d'une  opposition  de  trente  ans  à  un  pro- 
cédé que  l'on  jugeait  suranné.  On  déclare  que  l'on  n'en  veut  pas 
d'autre. 

Quels  progrès  se  sont  réalisés  dans  l'enseignement  primaire, 
sans  que  les  Frères  n'en  aient  eu  l'équivalent,  si  même  ils  n'en 
avaient  pas  eu  l'iniative  ? 

Sont-ce  les  classes  d'adultes?  Mais  dès  1830  ils  en  possédaient, 
et  l'on  sait  que  M.  Guizot  a  trouvé  en  eux  des  hommes  tout  dé- 
voués à  cette  œuvre  qu'il  avait  tant  à  cœur  d'établir. 

Sont-ce  les  cours  de  dessin?  Mais  les  élèves  des  Frères  n'ont-ils 
pas  figuré  avec  honneur  aux  expositions  provoquées  par  la  Société 
des  Beaux- Arts  appliqués  à  l'industrie  ?  A  part  les  écoles  spéciales, 
évidemment  hors  de  concours,  combien  y  en  a-t-il  qui  aient  primé 
celles  des  Frères?  Les  rapports  du  jury  attestent  que  les  enfants  du 
Vénérable  de  la  Salle  ne  le  cèdent  en  rien  à  leurs  concurrents. 

Est-ce  cet  enseignement  plus  élevé  que  l'enseignement  primaire 
proprement  dit,  et  que  l'on  a  appelé  supérieur,  spécial,  profession- 
nel? Non-seulement  les  Frères  ne  sont  pas  ici  en  retard,  mais  ils 
en  sont  les  créateurs.  Quels  élahlissements,  en  dehors  de  l'ensei- 
gnement secondaire,  font  des  études  de  français  plus  complètes  et 
plus  appropriées  aux  besoins  des  populations  que  celles  qui  se  font 
dans  les  pensionnats  des  frères  et  dans  les  classes  qu'ils  appellent 
spéciales  ou  cours  supérieurs  ? 

Sans  parler  du  pensionnat  de  Passy,  les  Frères  ne  peuvent-ils 
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pas  montrer  à  leurs  amis  et  à  leurs  ennemis  les  établissements  si 
populaires  de  Saint-Nicolas,  de  la  rue  de  Vaugirard,  et  d'Issy  fré- 
quentés par  près  de  deux  mille  élèves? 

Qu'y  a-l-il  parmi  leurs  adversaires  qui  soit  mieux  ordonné,  mieux 
tenu,  plus  avancé  pour  les  études,  mieux  organisé  au  point  de  vue 
de  l'enseignement  professionnel? 

Non,  non,  les  Frères  ne  sont  pas  stationnaires  ni  rétrogrades.  Il 
est  même  un  certain  nombre  de  p&rsonnes  qui  leur  reprochent 
d'aller  trop  en  avant.  On  a  voulu  plus  d'une  fois  leur  tracer  des  li- 
mites. Sous  le  ministère  Rouland,  il  s'éleva  à  ce  sujet  un  différend 
assez  grave.  Le  programme  du  pensionnat  des  Frères  de  Dijon  por- 
tait, des  spécialités  non  indiquées  par  la  loi,  et  entre  autres  l'ensei- 
gnement des  langues  vivantes.  L'inspecteur  y  fît  opposition,  en 
prétextant  que  ce  que  la  loi  ne  désignait  pas  était  par  cela  même 
interdit.  Les  Frères  répondirent  qu'en  France  ce  que  la  loi  ne  dé- 
fend pas  est  permis.  Et  ils  maintinrent  leur  programme. 

Les  Frères  ont  été  appelés,  comme  tons  les  instituteurs,  à  pren- 
dre part  à  l'Exposition  universelle  de  1867.  Or,  n'y  ont-ils  pas  tenu 
leur  rang? 

Le  Frère  Ogérien  expos.iit  des  cartes  géologiques,  climatologi- 
ques  du  département  du  Jura,  auxquelles  le  jury  délivra  une  mé- 
daille d'argent. 

Le  Frère  Victorin  exposa  une  méthode  de  dessin,  jusque-là  uni- 
que,  et  pour  laquelle  on  lui  voulut  décerner  une  médaille  d'or. 
Il  refusa,  demandant  qu'elle  fût  délivrée  i  la  Congrégation  et  nons 
pas  à  lui  personnellement. 

Soit  au  Champ-de-Mars,  soit  au  Ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, les  Frères  n'ont  été  en  rien  inférieurs  aux  laïques. 

On  répète  sur  tous  les  tons  qu'il  faut  tourner  vers  l'agriculture 
les  efforts  de  la  science.  Or,  qui  s'est  dévoué  à  cette  fin  comme  le 
Frère  Menée,  fondateur  de  l'Institut  normal  de  Beauvais?  Quelle 
est  l'institation  agricole  qui  soit  plus  avancée  quant  à  la  science  et 
à  l'organisation  que  celle  qu'il  a  établie,  aux  prix  d'incroyables  sa- 
crifices, ou  plutôt  au  prix  de  sa  vie,  et  que  le  Frère  Eugène,  son 
successeur,  si  estimé  par  les  hommes  les  plus  compétents,  dirige 
avec  tant  de  succès? 

Le  courant  est  aujourd'hui  vers  les  sciences  expérimentales,  vers 
les  méthodes  d'induction,  d'observation,  d'intuition.  Que  l'on  pré- 
cise bien  en  quoi  elles  consistent  et  ce  qu'il  y  a  de  pratique  dans 
une  classe  de  50,  60,  80,  100,  120  enfants,  et  que  l'on  s'en  repose 
sur  l'Institut  pour  qu'elles  soient  appliquées  avec  non  moins  de 
succès  que  dans  les  écoles  laïques. 
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Au  reste,  le  Manuel  des  Frères  intitulé  :  Conduite  des  Ecoles,  et 
imprimé  il  y  a  dix  ans,  recommande  ces  procédés.  Il  y  est  prescrit 
au  maître  de  s'appliquer,  autant  que  la  spécialité  le  comporte,  à 
faire  «  réfléchir  les  enfants,  à  leur  faire  observer  les  faits,  à  exercer 
toutes  leurs  facultés  intellectuelles.  » 

Ils  ont  pris  pour  épigraphe  de  leurs  livres  cette  maxime  :  «  Les 
meilleures  méthodes  sont  celles  qui  font  le  plus  agir  l'esprit,  qui 
l'exercent  le  plus  énergiquement  dans  la  mesure  de  ses  forces  pré- 
sentes. » 

Reste  à  examiner  si  les  élèves  formés  par  les  Frères  sont  infé- 
rieurs à  ceux  qui  sont  formés  par  les  laïques. 

Eh  bien!  qu'on  se  rende  compte  des  concours  à  Paris,  à  Mar- 
seille, à  Amiens,  à  Tours,  à  Lille,  à  Versailles,  à  Saint-Etienne,  au 
Mans...  ou  plutôt  dans  toutes  les  contrées  où  les  écoles  congréga- 
nistes  sont  appelées  à  y  prendre  part  et  oti  l'on  a  de  sérieuses  ga- 
ranties d'impartialité,  et  l'on  se  convaincra  que  les  Frères  soutien- 
nent assez  honorablement  la  lutte. 

On  exalte,  et  avec  raison,  les  progrès  qu'a  faits  l'enseignement 
primaire  en  Belgique,  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Amérique... 
Or  il  y  a,  dans  chacun  de  ces  pays,  des  écoles  de  Frères  qui  sou- 
tiennent avantageusement  le  parallèle  avec  celles  des  laïques  pla- 
cées dans  les  mêmes  conditions. 

Voilà  des  faits  concluants,  nombreux,  et  que  chacun  peut  vérifier. 
De  leur  ensemble  il  résulte  que  les  Frères  ne  sont  point  des  sta- 
tionnaires,  qu'ils  ne  sont  point  rétrogrades,  et  que  ceux  qui  les  ac- 
cusent d'être  les  ennemis  du  progrès  ne  savent  pas  ce  quïls  disent 
ou  ne  disent  pas  ce  qu'ils  pensent.  —  (Monde.) 


L'ALPHABET   ET   LA    CROIX 

La  presse  s'est  occupée  pendant  deux  ans  d'une  expédition  au 
Pôle  Nord  qui  devait  ouvrir  un  passage  aux  navires  à  travers  les 
glaces.  Elle  ne  dit  rien  ordinairement  des  expéditions  de  mission- 
naires qui  vont  jusque  dans  les  pays  les  plus  lointains  frayer  une 
voie  à  la  civilisation.  Dans  notre  Gère  société  moderne,  l'intérêt  du 
commerce  prime  celui  des  âmes.  Il  n'a  même  pas  été  question  dans 
les  faits  divers  du  journal  de  la  nouvelle  mission  du  Cordofan,  an- 
noncée seulement  par  les  feuilles  religieuses.  Cette  sainte  entre- 
prise vaut  pourtant  bien  l'expédition  au  Pôle  Nord. 

Un  apôtre  par  avec  quelques  compagnons  pour  fonder  une  mis- 
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sion  au  cœur  de  l'Afrique.  La  petite  caravane  de  missionnaires  et 
de  religieuses  va  où  n'a  jamais  été  aucun  voyageur.  Sans  armes, 
presque  sans  ressources,  à  des  milliers  de  lieues  de  leur  pays,  quel- 
ques hommes  et  quelques  femmes  viennent  prendre  possession  au 
nom  de  Dieu,  avec  une  simple  croix,  de  la  Nigritie  centrale.  Ni  dé- 
serts, ni  montagnes,  ni  fleuves  ne  les  arrêteront.  Ils  partent,  ils 
arriveront. 

Nos  journaux  libéraux  rie  trouvent-ils  pas  que  cette  entreprise 
mérite  un  peu  d'attention  ?  Voilà  de  vrais  apôtres  du  progrès,  d'ac- 
tifs ouvriers  de  la  civilisation  !  Ceux-ci  ont  vraiment  l'amour  de 
leurs  frères  et  le  zèle  de  la  science.  Ils  vont  là  pour  instruire  de 
pauvres  ignorants,  pour  les  tirer  de  la  barbarie,  pour  faire  d'eux 
des  hommes  raisonnables.  Plus  loin  que  les  sources  du  Nil,  par 
derrière  les  infranchissables  monts  de  la  Lune,  dans  la  région  des 
lions,  des  sables  et  des  tribus  féroces,  ils  découvriront  de  pauvres 
nègres  innommés  dans  les  géographies.  C'est  chez  eux  qu'ils  s'éta- 
bliront. 

D'abord  ils  prêcheront  l'Évangile,  ils  annonceront  Jésus-Christ, 
ils  régénéreront  par  le  baptême  les  fils  maudits  de  Gham  ;  puis  ils 
bâtiront  des  écoles,  ils  apprendront  à  ces  barbares  enfants  du  désert 
à  se  vêtir,  à  se  construire  des  cabanes  plus  solides  et  plus  commo- 
des, ils  leur  enseigneront  les  arts  usuels.  C'est  le  commencement 
de  l'histoire  d'une  civilisation.  Dix  siècles  plus  tard,  si  le  monde  vit 
encore,  il  y  aura  peut-être  là  un  peuple  policé,  industrieux  dans  les 
arts,  habile  dans  les  sciences  ;  on  y  admirera  de  grandes  et  belles 
villes,  des  mœurs  élégantes,  des  institutions  libérales.  Un  monde 
nouveau  sera  sorti  du  désert  :  la  croix  aura  enfanté  ces  merveilles. 
Ainsi  s'est  faite  l'Europe, 

Nous  voudrions  poser  ici  une  simple  question  à  M.  de  la  Bédol- 
lière  ou  à  M.  Guéroult.  S'imaginent-ils  une  députation  de  maîtres 
d'école,  voire  de  membres  de  l'Institut,  envoyée  pour  civiliser  la 
Nigritie?  De  ceux  surtout  qu'ils  voudraient  préposer  à  l'éducation 
de  la  jeunesse,  les  maîtres  laïques^  sans  Dieu,  sans  religion,  sans 
culte,  tels  qu'il  les  faut  dans  les  écoles  de  l'avenir?  Les  voilà  arrivés 
sous  la  protection  des  consuls  et  avec  toutes  les  commodités  du 
voyage,  au  milieu  de  ces  tribus  barbares.  Ils  tiennent  l'alphabet  en 
main,  ils  sont  pourvus  de  modèles  de  calligraphie,  ils  ont  de  petites 
boules  à  compter.  On  n'en  demande  pas  plus  ici  pour  régénérer  la 
France.  Voyons,  que  vont-ils  faire,  que  vont-ils  dire?  iN'ont-ils  pas 
les  instruments  nécessaires  du  progrès  et  de  la  civilisation  ? 

Allons,  M.  Sauveslre,  de  Bonnétable,  apprenez-leur  donc  à  lire 
et  à  écrire,  et  vous,  M.  Mottu,  enseignez-leur  votre  morale  athée; 
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faites  qu'ils  viennent  à  vous  et  vous  écoutent,  et  que,  à  votre  voix, 
ces  peuplades  fôroces  deviennent  un  peuple  civilisé!  On  rit,  n'est- 
ce  pas?  Et  quand  il  s'agit  de  nos  enfants,  on  prend  ces  gens-là  au 
sérieux  ! 

La  seule  arme  de  conquête  pour  pénétrer  dans  les  déserts  ou  les 
forêts  inabordables,  c'est  la  croix.  Le  seul  discours  à  faire  entendre 
aux  oreilles  barbares,  c'est  le  no:u  de  Dieu.  Armé  de  la  croix,  avec 
l'Evangile  en  main,  le  missionnaire  s'avance  jusqu'au  milieu  de  la 
tribu  et  dit  :  «  Frères,  je  vais  vous  annoncer  un  Dieu  que  vous  ne 
«  connaissez  pas.  Lui  seul  es!  le  vrai  Dieu.  C'est  notre  Dieu  à  tous.  » 
Le  premier,  le  second,  le  troi-:ième  seront  peut-être  tués;  mais  à 
coup  sûr,  le  dixième  bâtira  une  église  et  construira  une  école.  La 
civilisation  sera  fondée. 

L'entreprise  des  réformateurs  modernes  de  la  société  est  précisé- 
ment de  retirer  des  écoles  ce  qui  a  converti  et  civilisé  le  monde  : 
la  croix  et  l'Evangile.  Ils  ne  veulent  plus  pour  élever  les  enfants 
des  moyens  qui  oui  fait  réàucalion  des  peuples.  Et  ils  parlent  de 
progrès,  de  régénération,  de  salut  par  l'école! 

Mais  l'enfant  lui-même  est  tout  un  petit  monde  à  civiliser.  Les 
nouveaux  maîtres  voudraient  cependant  commencer  par  le  plonger 
tout  à  coup  ilans  la  plus  profonde  barbarie,  lui  créer  même,  eu  le 
privant  de  Dieu  et  de  toute  religion,  une  barbarie  fictive  plus  hor- 
rible que  celle  des  Cafres  ou  des  Polynésiens,  qui  adorent  au  moins 
des  idoles,  qui  croient  ix  une  puissance  supérieure  à  l'homme,  à  une 
autre  vie.  Cela  est  monstrueux.  Il  n'y  a  pas  d'éducation  sans  reli- 
gion. L'enfant,  pour  devenir  un  homme  raisonnable,  doit  être  élevé 
dans  la  connaissance  et  l'amour  de  Dieu,  créateur  du  monde,  fin 
dernière  de  l'homme. 

Un  peuple  sans  religion  est  un  peuple  barbare,  contenu  plus  ou 
moins  par  la  force  matérielle,  mais  capable  de  tous  les  excès  qui 
déshonorent  l'humanité.  La  Commune  parisienne,  issue  des  doc- 
trines athées  et  matérialistes,  nous  a  remis  en  pleine  barbarie.  Le 
monde  irait  bientôt  là  sans  l'Evangile.  L'Eglise,  au  contraire,  est  la 
mère,  la  tutrice  et  la  gardienne  de  la  civilisation.  —  {Univers.) 

Arthur  Loth. 
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Un  journal  de  province,  répété  par  bien  d'autres,  vient  de  publier, 
sous  ce  titre  alléchant  :  Le  Confesseur  de  ma  femme^  une  historiette 
où  il  fait,  sans  le  vouloir,  l'éloge  le  mieux  réussi  qu'on  puisse  ima- 
giner de  la  femme  chrétienne,  du  prêtre  et  surtout  de  la  confession, 
tout  en  daubant  ses  amis  de  la  plus  naïve  façon  du  monde.  On  pour- 
rait avec  raison  changer  le  titre  de  celte  nouvelle  et  l'appeler  :  la 
Confession  d'un  mari  jacobin. 

Voici  la  donnée  de  cetle  fantaisie  : 

Un  libre-penseur,  mai-ié  depuis  quelque  six  mois,  est  au  déses- 
poir. Sa  femme,  bonne,  douce,  aimable,  spirituelle,  charmante, 
douée  do  tous  les  attraits  et  de  toutes  les  vertus,  est  cependant  l'u- 
nique cause  de  ce  profond  chagrin  :  elle  est  chrétienne,  sérieuse- 
ment et  solidement.  Or  le  mari  entend  que  sa  femme  lui  appartienne 
en  esclave,  subisse  tous  ses  caprices,  se  prête  à  toutes  ses  exigences 
et  ne  reconnaisse  d'autre  loi  que  les  volontés  du  maître  fantasque 
qu'elle  s'est  donné.  Et  Dieu  sait  où  il  veut  traîner  cette  innocente 
enfant,  et  quels  amusements  il  entend  lui  faire  partager.  Mais, 
complaisante  jusqu'à  la  limite  du  devoir,  toujours  affable  et  gra- 
cieuse, la  jeune  femme  reste  fidèle  à  Dieu  et  à  sa  conscience.  Le 
mari  enrage  devant  cette  résistance  qu'il  sent  indomptable.  A  tout 
prix,  il  voudrait  en  triompher,  et  l'on  voit  poindre  chez  lui  une 
étrange  et  mystérieuse  folie:  il  est  jaloux  de  Dieu.  Cet  absurde  sen- 
timent est  moins  rare  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire,  ei,  quand 
il  existe,  il  ne  reculerait  devant  rien  pour  supplanter  ce  rival  abhorré. 

Beaucoup  de  martyres,  dans  les  persécutions,  ont  été  dénoncées, 
livrées  aux  tortures  et  à  la  mort  par  un  époux  ou  un  fiancé  atteint 
de  celte  jalousie,  la  plus  implacable  de  toutes. 

Piqué  de  la  même  tarentule,  notre  roucoulant  Michelet  s'est  mon- 
tré plus  gai.  Il  demande  que  la  confession,  qui  lui  paraît  une  poé- 
tique invention,  soit  maintenue.  Seulement  les  dames  se  confesse- 
raient à  leurs  maris.  Nous  n'avons  pas  entendu  qu'il  ait  fait  beau- 
coup de  prosélytes. 

Le  libre-penseur  du  journal  en  question  est  moins  ingénieux;  il 
n'est  pas  non  plus  féroce,  et,  s'il  enrage,  c'est  en  a-parte,  ou,  du 
moins,  seulement  en  présence  d'un  ami,  lequel  devient  immédia- 
tement un  complice.  Tous  deux  préparent  leurs  batteries  pour  ouvrir 
une  brèche^  comme  ils  le  disent,  dans  les  pratiques  superstitieuses  de 
la  jeune  femme.  Il  s'agit  de  lui  faire  transgresser  la  loi  de  l'absti- 
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uence.  Mais,  aidée  de  son  confesseur,  la  jeune  chrétienne  se  tire 
d'affaire  avec  beaucoup  d'adresse,  sans  perdre  un  instant  son  calme 
et  délicieux  sourire. 

Le  journal  de  province  qui  rapporte  cette  histoire  afûrme  qu'elle 
est  vraie.  Nous  le  croyons  sans  peine;  la  femme  chrétienne  est  bien 
telle  qu'il  la  dépeint,  le  libre-penseur  tel  qu'il  le  présente.  Nous 
demandons  quelle  est  celle  des  deux  figures  qui  est  la  plus  agréable? 
Ce  n'est  certainement  pas  celle  du  personnage  qui  ne  se  confesse  pas. 

Il  y  a  plus  d'une  leçon  sérieuse  à  tirer  de  ces  aveux  ingénus  d'un 
journal  qui  croyait  jouer  un  bon  tour  à  la  confession. 

Et  d'abord,  remarquons  le  despotisme  brutal  et  injurieux  de  tous 
ces  prôneurs  de  liberté.  Oui,  la  liberté  du  mal,  ils  la  veulent  com- 
plète et  incontestée  :  place  à  la  liberté  du  blasphème,  de  l'impiété, 
àes  plaisirs  et  des  scandales  ;  place  à  la  liberté  de  la  courtisane,  du 
sophiste  et  du  sectaire;  —  mais,  pour  la  liberté  de  la  conscience 
chrétienne,  de  la  vérité,  des  saintes  et  généreuses  croyances,  des 
pieuses  pratiques-,  arrière  !  Ces  scrupules  gêneraient  les  libres 
allures  de  ces  messieurs  ;  le  hbre-penseur  ne  veut  pas  qu'on  hu- 
milie son  orgueil  par  le  spectacle  d'une  grandeur  morale,  à  la- 
quelle il  ne  saurait  atteindre  :  Gravis  est  nobis  etiam  ad  videndum. 
—  Et,  d'ailleurs,  on  ne  peut  ni  tout  imposer  ni  tout  obtenir,  quand 
la  conscience  s'élève  comme  une  barrière  devant  ses  désirs  sans 
frein.  Il  ne  lui  faut  que  des  esclaves,  afin  qu'il  puisse  dominer  en 
despote. 

Ce  qui  se  fait  dans  le  cercle  domestique,  se  fait  dans  le  cercle  plus 
vaste  de  la  société  :  tout  ce  qu'on  imagine  pour  entraver  la  liberté 
de  l'Église  n'a  pas  d'autre  but.  Le  premier  dogme  révolutionnaire 
est  celui-ci  :  l'élimination  de  Dieu  et  l'asservissement  de  la  cons- 
cience. L'homme,  ne  relevant  que  de  lui  seul,  a  le  droit,  quand  il  en 
a  le  pouvoir,  d'écraser  et  d'anéantir  tout  ce  qui  est  au-dessous  de 
lui.  C'est  le  vieux  droit  païen,  mais  plus  explicite  et  plus  entier 
qu'il  ne  fut  jamais  sous  les  Tibère  et  les  Néron. 

Mais  c'est  là  une  vue  générale.  Rentrons  dans  le  cercle  de  la  so- 
ciété domestique.  Notre  Seigneur  a  dit  qu'il  n'y  a  point  d'alliance 
possible  entre  la  lumière  et  les  ténèbres.  Cette  parole,  qui  éclaire 
tant  de  questions  et  répond  à  tant  d'incertitudes  et  à  tant  de  ti- 
midités, n'a-t-elle  pas  anssi  son  application  au  foyer  de  la  fa- 
mOle? 

Le  libre-penseur  dont  parle  le  journal  de  province  a  tous  les 
torts  et  forme  des  plaintes  ridicules.  11  a  pris  pour  compagne  de  sa 
vie  UD€  pensionnaire  à  peine  sortie  du  couvent.  Gomment  s'étonne- 
t-il  de  rencontrer  une  âme,  quand  il  ne  voulait  qu'on  jouet? 
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Il  fallait  chercher  ailleurs. 

L'épouse,  au  contraire,  est  excusable  :  son  innocence,  son  igno- 
rance du  monde  ne  lui  a  point  laissé  soupçonner  à  quels  dangers 
elle  s'exposait,  à  quel  martyre  elle  se  vouait. 

Mais  les  familles  chrétiennes  devraient  être  plus  prudentes  et 
plus  sages.  Aucune  convenance,  aucun  intérêt  n'excuse  ces  ma- 
riages trop  fréquents,  dans  lesquels  le  contraste  le  plus  absolu 
existe  entre  le  mari  libre-penseur  et  la  femme  pieuse.  Gommeaî, 
vivre  d'accord  lorsqu'on  est  séparé  d'une  manière  aussi  complète, 
de  pensées,  de  sentiments,  de  goûts  et  d'aspirations?  C'est  un  tête- 
à-tête  insupportable,  un  esclavage  odieux  que  l'on  s'est  mutuelle- 
ment préparc  : 

C'est  un  vivant  qu'on  lie  au  cadavre  d'un  mort. 

Parents  chrétiens,  gardez  donc  vos  filles  pour  des  époux  dignes 
d'elles,  ou  de  qui,  du  moins,  on  puisse  légitimement  espérer  qu'ils 
le  deviennent. 

Quand  aux  libres-penseurs,  ils  trouveront  facilement  à  se  pour- 
voir selon  leurs  convenances  et  leurs  mérites,  à  Mtibile,  sur  les 
boulevards  ou  à  l'Opéra,  et  on  ne  les  verra  pas  obligés  d'employer 
tant  de  diplomatie  pour  manger  un  lièvre  ou  des  saucisses  même 
îe  Vendredi-Saint. 

Ne  finissons  pas  sans  remercier  le  journal  de  province  d'avoir  si 
bien  mis  en  pleine  lumière  tant  de  faits  importants.  N'avions-nous 
pas  raison  de  dire  qu'il  est  intéressant  à  étudier?  Il  prouve  surtout 
parfaitement  que  la  femme  ne  peut  se  séparer  de  Jésus-Christ,  sou 
libérateur  dans  le  temps  comme  pour  l'éternité,  sans  retomber  im- 
médiatement dans  l'esclavage,  sans  cesser  d'être  une  personne, 
pour  redevenir  une  chose  flétrie  et  méprisée.  —  {Juumat  de  Saint- 
Lô.) 

L.  Martial. 
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VARIÉTÉS 

LA    PIERRE   PHILOSOPHALE 

Sur  un  bateau  à  vapeur  se  trouvaient  un  négociant  nommé  Troffiac  et 
deux  religieux  capucins,  le  P.  Antoine  et  le  frère  Eudes  :  le  premier 
travaillait  à  faire  fortune,  les  deux  autres  se  livraient  à  la  prédication 
pour  sauver  les  âmes. 

—  Voici  des  gens  bienheureux,  dit  le  seigneur  TroflBac  ;  ils  ont  la 
fameuse  pierre  philosophale  au  moyen  de  laquelle  ils  changent  tout 
en  or. 

—  S'il  ne  faut  que  cela  pour  vous  rendre  heureux,  fit  le  P.  Antoine,  je 
vous  la  donne.  La  voulez-vous? 

—  Comment,  si  je  la  veux!  Mais  je  ne  désire  pas  autre  chose.  Donnez- 
la-moi,  et  tout  de  suite. 

Et  ce  disant,  il  tendait  la  main  vers  le  moine. 

Les  autres  voj^ageurs,  qui  avaient  entendu  les  paroles  et  qui  voyaient 
le  geste  du  marchand,  se  mirent  à  regarder  avec  la  plus  grande  atten- 
tion, dans  l'espoir  de  voir  la  fameuse  pierre. 

—  De  quelle  espèce  la  voulez-vous?  dit  le  Père. 

—  Vous  en  avez  donc  de  plusieurs  sortes?  demanda  le  marchand. 

—  Mais  oui.  Il  y  en  a  qui  changent  les  métaux  en  argent,  d'autres 
qui  les  changent  en  or. 

—  Oh!  reprit  vivement  le  seigneur  Troffiac,  il  n'y  a  pas  à  hésiter. 
Donnez-moi  celle  qui  change  les  métaux  en  or. 

—  Vous  avez  raison,  dit  le  Père;  il  faut  toujours  choisir  le  meilleur. 
Mais  je  dois  vous  dire  encore  qu'il  y  en  a  qui  changent  les  métaux  en 
or  pour  un  an,  pour  deux  ans;  il  y  en  a  qui  les  changent  pour  dix  ans, 
pour  cinquante  et  pour  cent  ans. 

—  Donnez-moi  la  meilleure,  celle  qui  les  change  pour  cent  ans.  Mais 
faites  vite,  car  je  meurs  d'envie  de  l'avoir. 

—  Pourtant,  dit  tranquillement  le  religieux,  vous  ne  comptez  pas 
vivre  encore  cent  ans. 

—  Non,  mais  qu'est-ce  que  cela  fait?  Je  suis  sûr  au  moins  d'en  avoir 
pour  toute  ma  vie. 

—  Mais,  reprit  le  capucin,  si,  en  vous  donnant  une  pierre  qui  change 
les  métaux  en  or  pour  cent  ans,  je  vous  donnais  celle  qui  fait  vivre 
aussi  cent  ans? 

—  Mon  bon  Père,  donnez-la-moi,  donnez-la-moi  I 

—  Et  cependant,  je  vous  en  avertis,  au  bout  du  compte  il  faudra 
mourir. 

—  Je  le  sais  bien,  mais  qu'y  faire  ? 

—  D'après  ce  que  je  vois,  poursuivit  le  P.  Antoine,  vous  aimez  la  vie, 
et  une  vie  heureuse.  Vraiment,  j'ai  pitié  de  vous,  et  je  veux  vous  donner 
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la  vraie  pierre  pliilosoplialc,  celle  qui  change  tout  en  or  et  pour  toujours, 
et  qui  vous  fera  vivre  aussi  pour  toujours. 

—  Bon  Père,  quelles  grâces  je  vous  devrai! 

—  Attendez,  et  écoutez-bien.  La  pierre  philosophale  que  je  vous 
donne  consiste  à  faire  toutes  vos  actions  selon  Dieu,  m  Dieu  et  pour 
Dieu,  c'est-à-dire  à  n'avoir  en  vue  que  Dieu,  sa  gloire  et  son  amour. 

Le  front  du  seigneur  Trofflac  se  rembrunit. 

—  Ah!  dit-il,  je  vois  que,  depuis  un  moment,  vous  vous  moquez  de 
moi.  Ce  n'est  pas  de  cet  or-là  que  je  parle,  c'est  d'un  or  plus  sonnant  et 
plus  solide. 

—  Quel  or  plus  solide  que  celui  de  la  vie  éternelle? 

—  C'est  bien,  c'est  bien,  répondit  Troffiac  ;  mais  voici  des  gens  qui 
ne  se  payent  pas  de  cette  monnaie. 

En  effet,  le  vapeur  était  arrivé,  et  il  s'agissait  de  payer  le  prix  du 
passage.  Quand  tous  furent  débarqués,  le  frère  Eudes  dit  au 
P.  Antoine  : 

—  Vous  avez  donné  une  bonne  pierre  philosophale  dont  je  veux  tirer 
profit.  Je  m'imaginais  que  faire  ses  actions  pour  une  bonne  fin,  par 
exemple  pour  expier  nos  fautes,  pour  obtenir  une  grâce,  c'était  les 
convertir  en  argent,  mais  que  les  faire  pour  l'amour  de  Dieu,  c'était  les 
convertir  en  or. 

—  Mon  cher  Frère,  dit  le  P.  Antoine,  le  motif  de  l'amour  de  Dieu 
n'exclut  pas  les  autres.  Faire  une  action  pour  un  motif  particulier, 
comme  pour  obtenir  le  pardon  de  nos  fautes  ou  une  grâce,  ne  veut  pas 
dire  qu'il  faut  se  borner  là;  désirez  ce  pardon  ou  cette  grâce  pour 
l'amour  de  Dieu,  et  tout  se  changera  en  or. 

Quatre  ans  plus  tard,  le  P.  Antoine,  de  retour  en  Europe,  fut  fort  sur- 
pris, à  sonriirrivée  au  premier  couvent  de  capucins  qu'il  rencontra,  de 
voir  le  portier  courir  à  sa  rencontre  et  l'embrasser. 

—  Ah!  P.  Antoine,  quelle  joie  de  vous  revoir! 

—  Mais,  dit  le  Père,  je  ne  me  souviens  pas  de  vous  avoir  jamais  vu. 
Qui  donc  ètes-vous? 

—  Je  suis  le  portier  du  couvent. 

—  Je  n'en  sais  pas  davantage. 

—  J'ai  fait  autrefois  un  voyage  avec  vous,  quand  nous  allions  en 
Amérique. 

—  Seriez-vous  donc  le  seigneur  Troffiac? 

—  En  personne.  C'est  votre  pierre  philo.sophale  qui  m'a  converti.  J'ai 
reconnu  que  la  richesse  terrestre  n'est  rien  en  comparaison  de  l'oi- 
céleste,  et  je  me  suis  fait  capucin  pour  avoir  tous  les  jours  de 
cet  or. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  se  faire  capucin  pour  avoir  de  cet  or,  mais 
il  est  néce&saire  de  suivre  le  conseil  du  P.  Antoine  an  seigneur  TroÛiac. 
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BONNE   FOI  DE   LA   PRESSE  VOLTAIRIENNE 

En  voici  deux  curieux  exemples.  Ils  sont  tirés  du  Figaro,  qui  ne  passe 
pas  pour  un  clérical  fanatique  : 

«  Je  causais  dernièrement,  écrit  un  de  ses  rédacteurs,  avec  un  de  ces 
pauvres  diables  obligés,  pour  vivre,  d'accommoder  à  la  sauce  anticlé- 
ricale les  voitures  qui  versent  et  les  maçons  qui  tombent  des  échafau- 
dages. 

—  Supposez,  lui  dis-je,  que  le  feu  prenne  dans  un  pensionnat,  et  que 
douze  prêtres,  en  se  dévouant  au  sauvetage  des  élèves,  trouvent  la  mort 
parmi  les  flammes...  Comment  vous  y  prendriez-vous  pour  raconter  la 
chose  et  pour  concilier  le  respect  de  votre  mot  d'ordre  avec  la 
vérité? 

—  Rien  n'est  plus  facile,  me  répondit-il.  Après  une  peinture  drama- 
tique et  pittoresque  de  l'incendie,  j'ajouterais  :  Douze  prêtres  qui  se 
trouvaient  là,  nous  ne  savons  ni  pourquoi  ni  comment  —  ces  gens  se 
fourrent  partout  —  ont  péri  sous  les  décombres.  Cela  en  fait  toujours 
douze  de  moins  ! 

—  Mais  ce  serait  tout  simplement  odieux  !... 

—  Vous  trouvez?...  affaire  d'optique!...  C'est  la  conclusion  qui  vous 
gêne?  il  y  aurait  moyen  de  la  rendre  moins  cynique. ..  On  pourrait,  par 
exemple,  y  substituer  celle-ci  :  «  Ils  sont  morts...  Paix  à  leur  cendre! 
Ils  nous  devaient  bien  cela  !  » 

«  Cela  n'est  point  de  la  légende,  c'est  de  l'histoire.  Faut-îl  encore  un 
souvenir  à  l'appui?  Quand  le  Casino  de  Fécamp  fut  incendié,  la  gazette 
de  l'endroit  fit  de  ce  sinistre  une  relation  très-complète,  que  les  jour- 
naux de  Paris  reproduisirent  dans  tous  ses  détails.  On  y  meiitionnait  en 
termes  fort  élogieux  un  jeune  prêtre,  dont  la  bravoure  et  le  zèle  avaient 
fait  l'admiration  des  hommes  eux-mêmes.  M.  de  Villemessant,  qui 
déjeûnait  au  café  Riche  avec  un  ami,  lisait,  entre  la  poire  et  le  fromage, 
cette  narration  émouvante. 

«  —  Gageons,  dit-ii  tout  à  coup  en  jetant  le  journal,  que  le  Siècle 
aura  coupé  l'incident  du  prêtre. 

«  —  Allons  donc,  ce  serait  trop... 

«  —  Bête?  Parbleu!...  Tenez-vous  une  bouteille  de  Champagne? 

«  —  Je  tiens. 

«  —  Garçon,  le  Siècle! 

«  On  apporta  le  Siècle.  M.  de  Villemessant  avait  gagné  son  pari.  Le 
Siècle  avait  reproduit  en  entier  le  fait  divers  du  journal  de  Fécamp;  il 
n'avait  coupé  que  l'incident  du  prêtre...  pour  être  agréable  à  ses 
abonnés,  —  On  peut  vérifier  le  fait  dans  la  collection  du  Siècle.  » 
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LIVRES  ET  REVUES 


Nous  nous  proposons  de  suivre  avec  la  plus  grande  attention  le 
mouvement  intellectuel,  dont  les  revues  et  les  livres  sont  les  prin- 
cipaux organes.  Il  n'est  guère  de  livre  ou  de  revue  qu'il  ne  soit 
intéressant  de  connaître,  même  au  point  de  vue  religieux,  parce 
que  tous,  directement  ou  indirectement,  attaquent  ou  défendent 
la  vérité  religieuse,  la  religion,  l'Eglise  catholique.  Mais  nos  lec- 
teurs attendent  plus  particulièrement  de  nous  que  nous  les  tenions 
au  courant  des  revues  et  des  livres  qui  s'occupent  surtout  des 
questions  relatives  à  la  religion  et  à  l'éducation.  Notre  cadre, 
si  restreint,  ne  nous  permettra  pas  de  tout  étudier;  nous  ferons  en 
sorte,  au  moins,  de  tout  signaler,  afin  que  chacun  soit  à  même  de 
connaître  les  sources  où  il  peut  puiser  les  renseignements  dont  il  a 
besoin.  Nous  nous  appliquerons  avec  un  soin  tout  particulier  à 
faire  connaître  les  productions  étrangères,  qu'on  a  le  tort  de  trop 
négliger  en  France  :  il  y  a  là  des  trésors  d'érudition  et  de  science 
que  nos  richesses  intellectuelles  et  scientifiques  ne  nous  donnent 
pas  le  droit  de  négliger. 

Aussi,  tout  en  indiquant  les  sujets  traités  dans  nos  bonnes  revues 
religieuses,  comme  par  exemple,  la  Revue  du  monde  catliolique,  la 
Revue  des  sciences  ecclésinsliques,  les  Etudes  religieuses,  la  Revue  de 
l'enseignement  chrétien,  etc.,  nous  attacherons-nous  à  faU'e  connaître, 
au  moyen  d'analyses  substantielles  et  quelquefois  de  traductions, 
les  meilleurs  articles  des  meilleures  revues  religieuses  de  l'étranger, 
comme  la  Revue  catholique  de  Louvain,  la  Revue  de  Dublin,  le 
Katholik  de  Mayence,  les  Feuilles  historiques  de  Munich,  la  Civiltà 
cattolica  de  Rome  et  de  Florence,  la  Scienzu  e  Fede  de  Naples,  le 
Catholic  World  Ho.  New-York,  etc.  etc.,  et  nous  ferons  contribuer 
ainsi  nos  frères  des  différents  pays  à  la  rédaction  de  nos  Annales  : 
c'est  dire  que  nos  principaux  rédacteurs  seront  les  écrivains  les  plus 
considérables  de  la  presse  catholique  du  monde  entier. 

Nous  agirons  de  même  à  l'égard  des  livres  :  signalant  tous  ceux 
qui  sont  bons,  analysant  les  meilleurs,  soit  français,  soit  étrangers, 
mais  faisant  à  ces  derniers  une  place  plus  importante  qu'on  ne  la 
leur  fait  habituellement  dans  la  presse  française.  Nos  récents  mal- 
heurs nous  ont  montré  que  nous  ne  sommes  pas  assez  au  courant 
de  ce  qui  se  dit,  se  fait  et  se  passe  hors  de  notre  pays  ;  nous  es- 
sayerons de  combler  cette  lacune.  Disons-le  encore  :  la  presse  pa- 
risienne ne  s'occupe  pas  non  plus  autant  qu'il  conviendrait  des  pu- 
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blic.itions  et  du  mouvement  intellectuel  de  la  province;  nous  nous 
elTorcerons  d'éviter  ce  défaut,  et  les  Annales  catholiques  seront  ainsi 
le  tableau  fidèle  et  complet,  quoique  restreint,  et  pour  ainsi  dire 
photographique,  du  mouvement  religieux  de  notre  pays  et  du 
monde. 

Dès  aujourd'hui,  nous  aurions  bien  des  publications  excellentes  à 
signaler  et  à  analyser.  Nous  ne  citerons  que  trois  volumes  qui  nous 
ont  été  remis  presque  en  même  temps  :  Saint  Damase  et  les  trois 
prérogatives  de  la  Papauté,  p;ir  M.  l'abbé  J.  Callen,  vicaire  de  la  pri- 
maliale  de  Bordeaux  (1)  ;  —  Histoire  de  saint  Arnbroise,  par  M.  l'abbé 
Baunard,  aumônier  de  l'École  normale  (2)  ;  —  Devoirs  des  catholiques 
envers  l'Eglise  parle  R.  P.  Félix  (3).  Obligé  de  renvoyer  l'examen 
des  deux  premiers  au  prochain  numéro  des  Annales,  nous  ne  nous 
occuperons  d'abord  que  du  dernier,  heureux  de  commencer  cette 
revue  bibli(»graphique  par  l'œuvre  d'un  nom  cher  h  tous  les  catho- 
liques, et  synonyme  de  zèle  et  d'éloquence. 

C'est  pendant  la  semaine  sainte  de  1870,  au  milieu  des  bruyantes 
discussions  suscitées  par  le  concile  du  Vatican,  que  le  R.  P.  Félix, 
dans  une  série  de  six  conférences  faites  à  Notre-Dame  de  Paris,  a  tracé 
les  Devoirs  des  catholiques  envers  V Eglise,  devant  ce  magnifique 
auditoire  d'hommes  qui  ne  se  lassait  pas  d'entendre  son  éloquente  et 
apostolique  parole.  Fendant  le  concile,  et  à  la  veille  de  si  graves  évé- 
nements, nul  sujet  ne  pouvait  être  mieux  choisi. 

Nous  avons,  dans  les  circonstances  actuelles,  six  devoirs  prin- 
cipaux à  remplir  à  l'égard  de  l'Eglise  :  croire  à  sa  parole,  obéir  à 
ses  commandements,  l'aimer,  la  respecter,  souffrir  avec  elle,  nous 
confier  à  elle.  Rien  de  plus  simple  et  de  mieux  ordonné  que  ce 
plan  général  :  avec  quelle  éloquence,  avec  quel  logique  il  est 
rempli,  nous  n'avons  pas  besoin  de  le  dire.  Il  faudrait  suivre  pas 
à  pas  le  puissant  orateur,  et  souvent  citer  des  pages  entières,  nous 
allions  dire  citer  tout,  pour  donner  une  idée  complète  de  ces 
instructions  si  claires,  si  nettes,  et  en  même  temps  si  pro- 
fondes. 

Croire  à  l'Eglise  qui  enseigne,  c'est  un  devoir  rigoureux;  obéir 
à  l'Eglise  qui  commande,  c'est  un  devoir  non  moins  rigoureux, 
et  comme  le  R.  P.  Félix  fait  ressortir  les  conséquences  désastreuses 
de  la  désobéissance  ! 

Ne  vous  y  trompez  pas,  messieurs,  et  ne  cherchez  pas  ici  à  donner  à 
vos  faiblesses  le  prestige  menteur  de  mœurs  civilisatriceset  de  progrès 

(1)  Paris,  1871,  chez  V.  Palmé;  ia-18  de  272  pages. 

(2)  Paris,  1871,  chez  Poussielgue  frères;  in-8  de  XL-62i  pages. 

(3)  Paris,  1872.  chez  C.  Dillet;  in-8  de  xii-388  pages. 
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social  ;  osons  dire  et  entendre  les  choses  comme  elles  sont  ;  Non,  ce 
mépris  des  lois  de  TÉglise,  systématique  dans  les  incroyants,  contradic- 
toire dans  les  croyants,  désastreux  pour  tous,  ce  n'est  pas  seulement, 
plus  ou  moins  voilée,  une  révolte  contre  TÉglise,  contre  le  Christ,  contre 
Dieu,  c'est  un  attentat  porté  ù  notre  civilisation  chrétienne;  ce  n'est 
pas  seulement  un  péché  individuel,  le  mal  do  Tàme,  c'est  un  péché 
social  ;  c'est  le  mal  de  la  société,  parce  que  c'est  la  conspiration  avec 
des  mœurs  et  la  complicité  avec  des  tendances  qui  nous  ramènent  len- 
tement, peut-être,  mais  sûrement  à  la  mollesse,  ù  l'énervement,  au 
sensualisme  de  la  vie  païenne;  c'est  la  rechute  plus  ou  moins  rapide 
dans  cette  vie  si  efifroyablement  descendue  et  si  grossièrement  sensuelle, 
d'où  nous  avait  retiré,  par  un  effort  tout  divin,  l'austère,  mais  géné- 
reuse législation  de  l'Église  catholique. 

Voilà  où  doit  nous  conduire,  et  où  nous  conduit  chaque  jour  davan- 
tage l'universelle  violation  des  lois  de  l'Église  :  violation  coupable  mora- 
lement, et  désastreuse  socialement,  qui  nous  fait  passer  par  la  contra- 
diction pour  aboutir  à  la  dégradation. 

Moins  d'un  an  après  que  ces  paroles  avaient  été  prononcées  dans 
la  chaire  de  Notre-Dame,  que  d'événements  qui  étaient  venus  les 
justiDer! 

Aimer  l'Eglise,  devoir  aussi  pressant  que  doux,  car  l'Eglise  est 
une  mère.  Lisons  cette  page  délicieuse,  sortie  du  cœur  du  prêtre 
et  dm  cœur  d'un  fds  plein  de  respect  et  de  tendresse  pour  sa 
mère  : 

Voyez  la  mère,  la  vraie  mère  dans  la  famille;  quelle  royauté  respec- 
tée! quel  sacerdoce  vénéré  !  La  mère,  aux  yeux  de  l'enfant  bien  élevé, 
a  quelque  chose  du  roi  et  du  prêtre  tout  ensemble;  double  majesté 
tempérée  et  adoucie  par  son  amour. 

Ah  !  quiconque  a  eu  une  mère  selon  le  cœur  du  Christ,  une  mère  faite 
à  l'image  de  la  divine  Mère,  comprend  ce  que  je  dis,  et  n'a  pas  besoin 
qu'on  lui  apprenne  tout  ce  que  demande  de  vénération  cotte  douce 
majesté  du  foyer  domestique.  Aussi,  ce  respect  de  la  mère  semble  sur- 
vivre à  tout.  Et,  dans  le  fond  le  plus  reculé  de  nos  âmes,  il  y  a  un 
sanctuaire  religieux,  où  l'image  de  la  maternité  obtient  toujours  nos 
l'cspects.  Ce  culte,  aussi  doux  que  sacré,  survit  dans  le  coiur  des  en- 
fants à  tous  les  autres  cultes.  11  y  a  des  exceptions,  peut-être;  oui, 
comme  il  y  a  des  monstres  dans  la  natiu'e.  Et  pour  moi,  je  l'avoue,  je 
ne  connais  rien  de  plus  vraiment  monstrueux  que  l'enfant  qui  en  ar- 
rive un  jour  à  cet  excès  de  dégradation  :  ne  plus  respecter  une  mèrel 

Comprend-on  maintenant  pourquoi  les  ennemis  de  la  famille  sont 
les  ennemis  de  la  chaire  catholique  et  du  prêtre  catholique,  de  cet 
homme  qui  a  renoncé  aux  joies  de  la  famille,'  mais  qui  les  com- 
prend si  bien  et  que  son  sacrifice  sauvegarde  si  admirablement?  On 
voudrait  toujours  citer,  et  cela  ne  vaut-il  pas  mieux  qu'une  froide 
analyse?  Dans  sa  conférence  sur  le  devoir  do  respecter  l'Église, 
dont  nous  venons  de  citer  une  page,  après  avoir  indiqué  les  trois 
motifs  de  ce  respect,  la  maternité  de  l'Église,  la  divine  institution 
de  l'Eglise,  la  grandeur  de  son  histoire,  le  P.  Félix  apporte   un 
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quatrième  motif,  la  hiérarchie  catholique,  et  montant  de  degré  en 
degré,  jusqu'au  sommet  de  cette  magnifique  pyramide,  du  prêtre  à 
l'évêque,  de  l'évêque  au  Pape,  il  s'écrie  : 

Est-ce  tout,  messieurs?  Vous  ai-je  dit  tout  ce  que  dans  la  sainte 
hiérarchie  catholique  nous  avons  à  respecter?  Oh!  non,  pas  encore. 
Oh  !  oui,  respectons  dan'^  nos  évêques  les  princes  de  l'Église,  les  pas- 
teurs et  les  pères  de  nos  âmes;  mais  surtout,  respect  pour  Celui  qui 
apparaît  au  plus  haut  sommet  de  ces  grandeurs  sacerdotales  et  hiérar- 
chiques, comme  la  tète  divine  de  l'Église  notre  mère  ;  respect  à  Celui 
que  le  Christ  a  fait  le  fondement  de  ce  grand  et  vivant  éditice,  et  qui 
demeure  à  jamais  le  centre  d'où  l'universelle  harmonie  doit  se  répandre 
dans  tout  l'édifice  ;  respect  à  Celui  que  le  concile  de  Florence  a  pro- 
clamé le  Docteur  et  le  Père  de  tous  les  chrétiens;  le  Pasteur  universel, 
le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  et  que  bientôt  le  concile  du  Vatican  va  pro- 
clamer l'infaillible  oracle  de  la  vérité  ;  respect  à  Celui  que  le  Christ  a 
fait,  dans  l'humanité,  la  plus  complète  représentation  de  lui-même  sur 
la  terre  I  Et  aujourd'hui,  respect  à  Pie  IX,  dont  la  grande  et  douce 
majesté  apparaît  au  sommet  de  l'Église;  à  Pie  EX,  placé  au  plus  haut 
lieu  qu'un  homme  puisse  occuper  sur  la  terre  ;  à  Pie  IX,  qui  demeurera 
dans  l'histoire  comme  la  plus  grande  figure  de  ce  siècle,  et  qui  porte, 
sous  nos  yeux,  la  plus  brillante  couronne  de  respect  qui  se  puisse  poser 
sur  le  front  d'un  homme! 

Il  faut  bien  s'arrêter  avec  le  regret  de  quitter  sitôt  ces  belles 
pages  tout  enflammées  de  l'amour  de  l'Église  et  de  la  vérité,  mais 
avec  la  confiance  que  citer  davantage  serait  inutile,  puisqu'il  n'est 
pas  un  de  nos  lecteurs  qui  ne  veuille  lire  dans  leur  intégrité  ces 
belles  conférences  et  qui  ne  les  ait  bientôt  sous  les  yeux.  Il  ne  nous 
reste  plus  qu'à  remercier  le  R.  P.  Félix  d'avoir  bien  voulu  répondre 
au  désir  qui  lui  avait  été  exprimé,  de  faire  revivre  par  l'impres- 
sion la  retraite  de  Notre-Dame  de  1870.  Maintenant  que  nous  ne 
pouvons  plus  l'entendre,  il  nous  est  doux  d'écouter  l'écho  de  cette 
voix  apostolique  qui  peut  ainsi  s'étendre  encore  plus  loin.  Certes, 
nous  ne  dirons  pas  :  Defunctus  adhuc  loquitur,  car  nous  espérons 
bien  encore  entendre  cette  voix  dont  les  accents  ont  remué  tant  de 
cœurs  et  éclairé  tant  d'intelligences;  nous  dirons  seulement  :  Lon- 
ginqum  adhuc  lor^uitur,  et  fl  nous  sera  bien  permis  d'émettre  le 
vœu  que  la  chaire  de  Notre-Dame  nous  le  montre  encore  plus  d'une 
fois  entouré  de  cet  auditoire  sympathique  et  empressé  qui  le  suit 
jusqu'à  l'autel,  pour  recevoir  de  sa  main  la  nourriture  divine,  après 
avoir  reçu  de  sa  bouche  la  doctrine  de  la  divine  vérité. 

J.  Chantrel. 
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1 .  —  PeBïsées  chrétiennes  sur 

'les  éwénemen*»,  par  Mgr  Landriot, 
archevêque  de  Reims  :  nouvelle  édiiion, 
chez  V.  Palmé,  1872.  In-12  de  viii-132  p. 
—  Au  milieu  des  grandes  calamités,  on 
sent  le  besoin  d'entendre  des  paroles 
consolantes  e!  de  pouvoir  se  livrer  à  l'es- 
pérance de  la  fin  des  maux  qu'on  endure. 
C'est  à  ce  besoin  des  âmes  que  répondent 
les  trois  discours  prononcés  par  Mgr  Lan- 
driot les  3'  et  4"^  dimanche  de  i'Avent 
de  1870  et  le  8  octobre  1871,  et  c'a  été 
une  très-heureuse  pensée  de  les  réunir  en 
un  volume,  et  d'en  porter  ainsi  les  leçons 
et  lés  espérances  au-delà  des  limite.«  du 
diocèse  de  Reims.  Inutile  d'ajouter  que 
c'est  un  livre  de  tout  point  recomman- 
dable  et  dont  la  lecture  fortifiante  pourra 
relever  plus  d'une  âme  abattue. 

2 .  —  Avis  ik  ntessienrs  les  con- 
seillers généraux  et  mnnici- 
panx,  par  Mgr  Freppel,  évêque  d'An- 
gers ;  Paris,  chez  V.  l'aimé,  1872.  ln-12 
de  iv-Zi8  pages.  —  Nous  nous  contenterons 
d'annoncer  cette  brochure,  que  recom- 
mandent suffisamment  le  nom  de  son  au- 
teur et  la  graviié  des  questions  qui  y  sont 
traitées  sous  ces  deux  titres  :  Observations 
sur  la  suppression  des  lettres  d'obédience-, 
Observations  .sur  la  suppression  de  toute 
subvention  au  clergÈ  paroissial  et  aux 
écoles  coDgréganistes.  C'  st  une  éloquente 
et  vigoureuse  défense  de  l'enseignement 
religieux. 

3.  —  L'Année  de  Marie,  ou  exer- 
cices de  piété  en  l'honneur  de  l'auguste 
Mère  de  Dieu,  contenant  pour  tous  les 
jours  de  Tannée  un  co.lettdrier  Jmtwial, 
des  réflexions  pratiques,  aspirations,  et 
pour  chaque  mois  un  fiitrctien,  d'après 
le  manuscrit  d'un  moine  bénédictin  de 
l'année  1745,  et  rais  au  jour  par  M.  rabl)é 
L.-H.  Beaulieu;  ouvrage  approuvé  par 
Mgr  l'évftque  du  Mans;  Paris,  chez  Va- 
ton,  frères,  1870.  h  vol.  in-18  d'environ 
500  à  S.'JO  p.  chacun.  —  Le  titre  très-dé- 
veloppé  qui  vient  d'élre  reproduit,  le  sujei 
de  l'ouvrage  et  l'approbation  de  Mgr  l'é- 
véque  (lu  Mans  en  indiquent  la  valeur. 
C'est  véritablement  V Année  du  Marie,  une 
année  passée  avec  la  sainte  Vierge,  jour 
par  jour,  dans  les  pensées  et  les  pratique» 
de  la  piété  chrétienne.  Chaque  volume 
renferme   les  niéditatious  appropriées  à 


un  trimestre,  et  l'auteur  a  eu  soin  de  faire 
coïncider  autant  que  possible  les  réflexions 
qu'il  suggère  au  lecteur,  l'étude  qu'il  fait 
des  vertus  de  la  saiute  Vierge  et  de  sa 
loute-puissante  intercession  auprès  de 
Dieu,  avec  les  mystères  dont  l'Eglise  rap- 
pelle les  souvenirs  et  les  fêtes  qu'elle  cé- 
lèbre. C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le 
second  jourd'octobie  montre  que  Marie  a 
eu  deux  anges  gardiens,  dont  l'auteur  fait 
connaître  les  fonctions, que  le  premier  jour 
de  novembre  traite  du  bonheur  éternel 
dont  jouissent  dans  le  ciel  les  serviteurs 
de  la  sainte  Vierge,  etc.  L'Année  de  Marie 
fera  les  délices  des  personnes  pieuses  ;  le 
clergé  y  trouvera  d'excellentes  considéra- 
tions sur  la  sainte  Vierge.  M.  l'abné 
Beaulieu  a  eu  une  très-heureuse  pensée, 
quand  il  a  édité  cet  ouvrage,  qui  contri- 
buera pour  sa  bonne  part  à  augmenter 
envers  la  Vierge  la  dévotion  et  la  con- 
fiance, gages  de  salut  individuel  ei  social. 

li.   —  La  stigmatisée   de  Bois- 

d'Haine,  par  Mgr  ***;  Paris,  chez  C. 
Diilet,  1871.  Ie-18  de  viir-5-2  pages.  — 
Dans  un  temps  oii  l'on  ne  croit  plus  au 
surnaturel  divin,  et  qui  parait  èire  livré 
au  surnaturel  diabolique,  c'est  une  chose 
fort  utile  de  faire  connaître  les  manifes- 
tations extraordinaires  de  la  puissance 
divine,  telles  que  celle  qui  fait  aujourd'  hui 
l'admiration  des  bons  catholiques  et  l'é- 
tonnement  des  incrédules  dans  une  petite 
localité  de  la  Belgique,  Bois-d'Haine, 
entre  Mons  et  Charleroi.  La,  une  jeune 
fille  reproduit  dans  son  corps  les  stigmates 
de  la  t^assion  du  Sauveur  et  vit  d'une  vie 
extatique  que  la  science  est  impuissante 
à  expliquer  d'après  les  lois  de  la  nature. 
Le  simple  récit  que  donne  de  ces  faits 
m(!rveilleux  le  prêtre  français,  auteur  du 
livre  dont  on  reproduit  plus  haut  le  titre, 
contribuera  à  éclairer  les  esprits  qui  se 
refusent  k  croire  au  surnaturel,  il  édifiera 
les  autres;  c'est  un  bon  petit  livre  à  pro- 
pager. 

5.  —  Explication  par  deman- 
des et  pur  ri^puuses  du  c»té- 
chisnkc  Â  l'usage  du  diocèse  de 
Beauvais,  pouvant  servir  pour  tous 
les  (Jiocè.ses  de,  France,  par  l'abbé  Bon- 
temps,  aumônier  à.  Senlis;  Beauvais,  chez 
D.  Père,  1806.  In-I2  <le  258  pages.  — 
Excellent  petit  livre,  "  fruit  de  l'expérience 


(1)  Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  deux  exemplaires  auront  été 
déposés  aux  bureaux  des  Annales  tntholiques,  sans  préjudice  des  articles  plus  dé- 
veloppés qui  pourront  être  consacrés  aux  ouvrages  les  plHS  importants. 
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et  ilu  zèle  >..  comme  le  dit  Mgr  l'évéque 
(le  Beauv.iis  ilans  son  approbaiion,  et  qui 
ne  P'  ui  qu'être  trèv-ulile  aux  catéchistes 
et  aux  eiifiinis  qu'ils  in.struiseni.  C'est  un 
résumé  très-simple,  irés-dair  et  iiès-pra- 
tique  de  la  docliiiie  chrétienne,  tel  qu'il 
serait  .1  désirer  queles  f.miilles  calholiquis 
prissent  l'habitude  d'en  lire  quelques  pa- 
;;es  chafine  jour,  en  même  temps  que  la 
Vie  des  SHints. 

6.  —   Ha     IVon*elle-C»l«''donîe 

{côte  orient/lie),  par  Jules  Garnier;  ou- 
viaije  i-nrii  hi  de  quatre  [jravures  et  d'une 
carte  «pt'Ciîile;  l'aiis,  chez  H.  Pion, 1871. 
In  12  rte  3(i'i  pa;;es.  —  Inléressani  comme 
le  sont  oïdiiiairement  ions  les  Iîmps  de 
voyajjes  dans  des  piiys  peu  connus  et  dont 
les  habitants  ont  des  mœurs  irès-diffé- 
rentes  des  nôtres,  celui-ci  l'est  encore  pnr 
Je  mérite  des  récils  et  des  descriptions  et 
par  l'im-'orlance  que  les  événements  ré- 
cents vo;)t  donnera  la  Nouvrllr-Calédonie 
rious  regrettons  seuleirient  que  quelques 
passages  ne  permeilent  pas  de  le  mettre 
en  toutes  les  mains  :  10  pages  pcui-èlre,  el 
une  gra^u^e  de  moins,  et  nous  n'aurions 
aucune  rési-rve  a  faire  sur  cet  ouvrajje, 
qui  contient  des  renseignements  utiles 
sur  une  colonie  qui  n'a  pas  moins  de 
deux  millions  d'heci<ires  de  KU|)er(icie,  ei 
qui  pouri'ait  nourr-r  facilement  deux 
millions  d'habitants. 

7.  —  Souvenir»  des  voyages 
diieonite  «tel'hunibord  en  Italie, 
en  .4lleningne  et  <lans  le!*  K«u(s 
d.tutriehede  1839à  1843,  par 
le  comte  d(,'  Locm;iria:  Paris, chez  Putois- 
<  reité,  1S72.  ln-12  de  iv-436  pa-es.  — 
Deux  éditions  épuisées  de  ce  livre  en 
disent  assez  l'imérèl.  L'auteur,  qui  ac- 
compHgnail  l'illustre  voyageur,  a  pu  élu- 
di<-r  avec  Jui  les  nupurs,  les  institutions, 
l'histoire  (M  la  statistique  gi'nérale  des 
pays  que  visitait  le  |irinci-  pour  compléter 
sou  éducation  ;  il  a  fait  plus,  il  a  étudié  le 
prince  lui-même,  et  ce  n'est  point  là  la 
partie  la  moins  inléressiinie  de  son  livre. 
Les  hotnmes  d'Eiai,  les  personnages  im- 
portants des  divers  pays  visités  à  l'époque 
du  voyage,  revivent  au.-si  dans  ces  souve- 
nirs, el  on  aime  à  les  revoir  en  même 
temps  qu'on  étudie  avec  l'auteur  les  ins- 
titutions et  la  situation  politique  des 
peuples  d;ms  ces  années  déjà  loin  de 
nous,  où  In  question  d'Oiient  préocru- 
pait  si  vivement  les  esprits.  Les  lecteurs 
âgés  verront  se  raviver  leurs  souvenirs 
avec  ceux  de  M.  de  Locmaria,  les  jeunes 
lecteurs  trouveront  dans  ce  livre,  outre 
des  récils  trts-inléressanis.  d'excellentes 
notions  de  gi'ographie  politique  et  dhis- 
loire  contemporaine. 


8.  —  Storia  dclla  setta  Anti- 
cristiana  (Hi.stoire  de  la  .secte  anti- 
chrétienne),  par  .l.-E.  de  Camille;  Flo- 
rence. cliLZ  laiiteur,  1^71.  2  vol.  in-12 
de  322  et  ■ii52  pajjes.  —  Nous  ne  voulons 
pas  larder  à  annoncer  cet  ouvrage  qui 
vient  de  paraître  en  ilalinn,  el  dont  nous 
voudrions  voir  une  tiaduc  ion  française. 
Nous  y  reviendrons  d'ailleurs  pour  en 
faire  connaître  tout  le  mérite,  et  nous 
comptons  en  donner  quelques  extraits 
qui  en  montreront  toute  l'importance. 
L'illusire  .Mgr  de  Ketteler  ,  évéque  de 
Miiyencc,  a  écrit  ces  lignes  dans  ses  corc- 
sidérations  sur  les  gramls  problèmes  de 
notie  épO(|ue  :  «  Un  ouvrajje  vraiment 
scieniitique  sur  la  fr.mc-maçonnerie  saiis- 
''erait  à  une  des  plus  hautes  nécessités  de 
notre  époque;  un  livre  qui  ferait  con- 
naître rorijjine,  l'histoire,  la  nature,  les 
pr.tiiques,  les  symboles,  la  situation  de 
la  fr.inc-maçonnerie  et  son  influence  sur 
les  Etats  mor'ernes,  aurait  un  mérite 
inappréciable.  »  t>e  livre  existe  mainte- 
nani,  c'est  celui  de  M.  de  Camille,  dont 
nous  retomraandon?  dès  aujourd'hui  la 
lecture  à  ceux  qui  connaissent  1»  langue 
italienne. 

0.  —  I<'E<|tl!«c  de  P»ris  »ous  la 

r<rminiine,  (Persécutions  et  martyrs,) 
par  A.  P.astoul  ;  chez  C  .  Dillet,  1871."  In- 
13  de  iv-388  pages. 

10.  —  Paris  briiîé  par  la  Con>- 

niuîie.  nuvrajje  illustré  iie  1-2  gravures, 
par  Louis  Knaull;  chez  H.  Pion,  1871. 
In-12  de  viii-316  pages. 

Ces  deux  ouvrages  se  complètent;  tou.s 
deux  font  l'histoire  de  Paris  sous  la  Com- 
mune; mais  M.  Kasioul  s'occupe  surtout 
de  ce  qui  intéresse  la  religion  el  les  catho- 
liques el  trace  le  tableau  fidèle  et  complet 
des  actes  dont  l'Eglise  de  Paris  a  eu  à 
souffrir;  .M.  Enauli  s'atl:iche  plus  particu- 
lièremeirt  aux  côtés  piitoie.sqnes  et  dra- 
matiques de  ces  jours  honibl'S,  et  h  la 
description  des  ruines  accumulées  en  si 
peu  d'heures.  M.  Rastoul,  en  rappelant 
des  souvenirs  à  la  fois  iri>tes  et  glorieux, 
a  voulu  écrire,  et  il  a  réussi,  un  volume 
qui  Cl  nsole  et  édifie:  M.  Enauli  a  surtout 
songé  à  exciter  l'horreur  pour  les  exé- 
crables forfaits  qui  viennent  d'épouvanter 
le  monde  Le  premier  a  écrit  l'une  des 
belles  pages  de  l'histoire  de  l'Eglise  ca- 
tholique et  .«spécialement  de  lEgli.se  de 
Paris  ;  M.  Enauli  a  peint  l'une  des  plus  si- 
nistres périodes  de  l'histoire  de  notre  pays 
elde  la  révolution  :  simple  el  louchant  récit 
d'un  côté,  peinture  indignée  etquelquefois 
déclamatoire  de  l'autre,  lels  sont  ces  deux 
livres,  qui  offrent  l'un  el  l'autre  un  grand 
intérël. 

B.  Ph. 

Le  ycrarit  :  Pctois-Crexïé. 
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LA  FRANGE  CATHOLIQUE  EN  1871 

L'année  1871  a  été  pour  l'Église  de  France  une  période  de 
souffrances  et  de  triomphes,  de  douloureuses  angoisses  et  de  gloire 
immortelle.  A-t-elle,  pendant  cette  terrible  année,  gagné  ou  perdu 
du  terrain  dans  lésâmes?  La  situation  permet-elle  plus  d'espé- 
rances que  de  craintes?  A-t-elle  marché  vers  un  réveil  delà  foi,  qui 
serait  le  plus  heureux  signe  d'un  salut  prochain?  A-t-elle,  malgré 
ses  efforts,  ses  vertus,  ses  combats  sanglants  et  glorieux,  reculé 
dans  son  influence  sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs?  Ce  sont  là  des 
questions  dont  la  solution  demanderait  de  longues  études,  une 
.minutieuse  enquête;  mais  il  nous  semble  que  quelques  considéra- 
tions peuvent  la  faire  pressentir,  et  que  des  faits  incontestables  vien- 
nent, avec  l'expérience  de  l'histoire,  confirmer  ce  pressentiment. 

Disons-le  tout  de  suite  :  nous  croyons  que  le  gain  est  plus  grand 
que  la  perte. 

Qu'est-ce  que  l'Eglise  a  perdu?  Nous  ne  voyons  pas  qu'aucun  bon 
catholique  se  soit  éloigné  de  la  pratique  de  la  religion,  et  nous 
voyons  que  les  événements  accomplis  depuis  dix-huit  mois  ont 
montré  à  tous  ceux  qui  avaient  conservé  la  foi,  le  doigt  de  Dieu  si 
visible,  que  cette  foi  n'a  pu  devenir  que  plus  vive  et  plus  active. 

Sans  doute,  les  méchants,  ceux  qui  étaient  déjà  les  ennemis  dé- 
clarés de  l'Eglise,  les  sophistes  et  les  corrompus,  sont  devenus,  à  ce 
qu'il  paraît,  plus  méchants  encore,  plus  acharnés,  plus  hostiles  à 
la  foi,  plus  corrompus.  La  séparation  s'est  faite  avec  plus  d'éclat  : 
pendant  que  les  uns  reviennent  à  la  vie,  les  autres  se  précipitent  à 
la  mort;  il  s'est  fait  comme  un  jugement,  image  de  ce  jugement 
suprême  qui  séparera  pour  toujours  les  habitants  des  deux  Cités, 
la  cité  divine  et  la  cité  diabolique. 

Est-ce  là  une  perte  pour  l'Église?  L'impiété  qui  se  démasque 
cesse  d'être  aussi  dangereuse;  l'impiété  qui  produit  toutes  ses  con- 
séquences révolte  ce  qui  reste  encore  d'honnêteté  dans  les  cœurs  et 
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ces  affreuses  conséquences  commencent  à  ébranler  les  principes  qui 
les  produisent. 

D'un  autre  côté,  que  de  nouvelles  lumières  répandues  par  les 
événements  d'abord,  et  par  la  conduite  des  catholiques,  des  vrais 
catholiques.  Où  a-t-on  trouvé  de  meilleurs  soldats  que  dans  ces 
zouaves  pontificaux,  dans  cette  brave  jeunesse  que  sa  foi  avait  con- 
duite à  la  défense  des  droits  du  Pape,  et  que  sa  foi  a  rendu  intré- 
pide jusqu'à  la  mort  devant  un  ennemi  dix  fois,  vingt  fois  su- 
périeur en  nombre  et  en  force?  Où-a-on  trouvé  plus  de  dévouement 
que  dans  les  hommes  de  foi,  que  dans  ces  femmes  chrétiennes,  que 
dans  ces  religieux,  dans  ces  jésuites,  ces  dominicains,  ces  frères 
des  Écoles  chrétiennes,  dans  ces  religieuses,  sœurs  de  Charité  et 
autres,  dans  ce  clergé,  au  patriotisme  duquel  l'ennemi  lui-même 
rendait  1p  moins  suspect  hommage  en  le  regardant  comme  l'un  des 
plus  grands  obstacles  à  ses  victoires,  dans  cet  épiscopat,  en  un  mot, 
dont  la  parole  relevait  les  courages,  dont  la  constance  soutenait  pour 
ainsi  dire  l'édifice  croulant  de  la  patrie,  et  qui  savait,  fidèle  au  de- 
voir jusqu'à  la  mort,  tomber  sous  les  balles  impies  plutôt  que  de 
commettre  un  acte  de  faiblesse  ? 

On  peut  s'effrayer  des  cris  que  pousse  l'enfer,  s'effrayer  de  la 
corruption  qui  s'étale  encore  avec  une  cynique  impudence,  s'effrayer 
surtout  de  cette  espèce  d'engourdissement  mortel  dans  lequel  les 
masses  paraissent  se  complaire  ;  mais  s'il  est  vrai  que  Dieu  envoie 
des  pasteurs  infidèles  aux  peuples  qu'il  abandonne,  n'est-il  pas  vrai 
aussi  qu'il  montre  sa  volonté  de  le  sauver  en  leur  en  envoyant  de 
bons?  Or,  quavons-nous  vu,  et  que  sepasse-t-il  sous  nos  yeux? 

Nous  avons  vu  les  bons  catholiques  et  les  pasteurs  fidèles  au  de- 
voir, intrépides  dans  la  foi,  intrépides  dans  les  tourments.  Nous 
avons  vu  nos  prêtres,  nos  religieux,  nos  religieuses  affronter  le  feu 
sur  les  champs  de  bataille  pour  sauver  les  blessés,  pour  consoler 
les  mourants;  nous  avons  vu  le  clergé  de  Paris  rester  à  son  poste 
pendant  des  jours  dont  les  liorreurs  ont  surpassé  les  plus  mauvais 
jours  de  notre  histoire;  nous  avons  vu  tomber  sous  des  balles  sa- 
crilèges et  impies  l'archevêque  de  Paris,  des  jésuites,  des  domini- 
cains, des  prêtres,  tous  offrant  leur  vie  pour  le  salut  de  la  patrie 
et  le  triomphe  de  l'Église. 

Et  que  voyons-nous?  Nos  temples  sont  fréquentés  par  une  foule 
chaque  jour  croissante,  l'Assemblée  nationale  a  décrété  des  prières 
publiques,  notre  épiscopat  est  admirable,  nos  prêtres  sont  dignes  de 
nos  évêques,  nos  religieux,  nos  religieuses  poursuivent  avec  ardeur 
leurs  œuvres  de  zèle  el  de  charité,  malgré  les  difficultés,  les  in- 
sultes et  les  outrages,  et  la  faveur  populaire  leur  est  fidèle,  mal- 
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gré  tant  de  calomnies  et  de  persécutions  ;  nous  voyons  que  l'œuvre 
des  corrupteurs  n'avance  pas  autant  qu'ils  le  désireraient.  La  reli- 
gion est  attaquée  de  toutes  parts,  c'est  vrai  ;  mais  ce  qui  est  aussi 
vrai,  c'est  que  de  toutes  parts  elle  est  défendue,  c'est  que  le  courage 
des  bons  s'accroît  et  que  l'on  voit  des  signes  de  réveil  parmi  les 
indifférents. 

Enfin,  si  les  masses  démoralisées  par  les  mauvaises  doctrines  et 
par  la  débauche  paraissent  s'éloigner  de  plus  en  plus  de  la  religion, 
si  les  masses  indifférentes  tardent  à  s'ébranler  pour  revenir  au  bien 
et  à  la  vérité,  n'ost-il  pas  consolant  de  voir  que  les  classes  élevées, 
que  les  esprits  éclairés  qui,  à  la  longue,  entraînent  le  reste,  com- 
mencent à  voir  mieux  les  causes  de  nos  désastres  et  rendent  publi- 
quement à  l'Église  des  témoignages  qui  porteront  leurs  fruits  ? 

Dernièrement,  c'était  M.  Rousse,  bâtonnier  des  avocats  de  Paris, 
qui  prononçait,  à  la  rentrée  du  barreau,  un  discours  dans  lequel, 
s'élevant  bien  au-dessus  des  horizons  vulgaires  de  ces  discours  d'u- 
sage, montrait  les  tristes  influences  du  manque  de  foi  religieuse 
sur  la  conduite  et  même  sur  le  talent  des  avocats  qui  se  laissent  al- 
ler aux  errements  d'un  siècle  sans  principes  de  saine  morale;  pres- 
que en  même  temps,  c'était  M  Renan,  le  trop  fameux  auteur  de  la 
Vie  de  Jésus,  qui,  sans  vouloir  encore  remonter  à  la  vraie  cause, 
constatait  au  moins  l'abaissement  de  la  France,  tant  à  l'extérieur 
qu'à  l'intérieur,  depuis  que  les  principes  nouveaux  qui  sont  des 
principes  de  révolte  contre  toute  autorité  divine  et  humaine,  domi- 
nent notre  société  moderne  et  en  dirigent  les  actes;  et,  dans  la 
dernière  séance  solennelle  de  l'Académie  française,  c'était  le  nou- 
vel académicien,  M.  X.  Marmier,  qui  flétrissait  l'impiété  de  Zwcrèce, 
et  M.  Guvillier-Fleury,  chargé  de  répondre  au  récipiendaire,  qui 
faisait  entendre  ces  nobles  paroles  : 

«  Les  nations,  si  elles  ne  sont  pas  à  jamais  condamnées,  ainsi  que  la 
Rome  (le  Tibère  et  de  Domitien,  se  rachètent  toujours  par  quelque  con- 
traste que  permet  la  justice  de  Dieu.  Abattues,  elles  se  relèvent,  lîrisées 
et  meurtries,  la  main  d'un  grand  citoyen  guérit  leurs  plaies  sanglantes. 
Corrompues,  il  sort  de  leur  corruption  même  je  ne  sais  quelle  protesta- 
tion araère  et  indignée  qui  sauve  l'honneur... 

«  Rien  n'est  simple  dans  l'histoire  de  l'humanité.  Le  crime  lui-même 
a  son  revers  éclatant  dans  la  vertu  intrépide  de  ses  victimes.  Galérius, 
le  bourreau  des  chrétiens,  sur  son  trône  d'or,  Maillard,  sous  son  gui- 
chet sombre,  l'assassin  de  la  Roquette,  les  pieds  dans  le  sang,  font 
encore  plus  de  prosélytes  à  Dieu  que  de  martyrs.  C'est  pur  là  que  l'hu- 
manité se  rachète... 

«  Écoutez  ce  prêtre  qui  va  mourir.  Il  a  vingt-cinq  ans.  11  passait  dans 
la  rue.  Son  costume  religieux,  aperçu  par  quelques  fanatiques,  les  a 
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frappés  d'une  rage  subite.  Il  est  arrêté,  jeté  dans  un  cachot.  Il  est 
perdu...  Voici  la  nuit;  un  faible  rayon  de  lumière  pénètre  à  peine  dans 
sa  prison.  Il  veille  et  se  recueille.  Aucun  de  ses  compagnons  de  capti- 
vité n'a  senti  son  courage  défaillir  ;  tous  sont  résignés,  quelques-uns 
sont  tristes.  Le  jeune  prêtre  triomphe...  Dieu  l'a  jugé  digne  de  mourir... 
son  cœur  déborde  de  reconnaissance...  Il  écrit  : 

(c  ...  Vous  avez  vu  sans  doute  les  discours  prononcés  à  l'Hôtel-de- 
«  Ville  à  la  suite  du  renversement  de  la  colonne  Vendôme.  Les  journaux 
«  auront  reproduit  cela  en  province.  Nos  pauvres  familles  doivent  être 
a  épouvantées.  Ce  sont  elles  qui  sont  à  plaindre  et  non  pas  nous.  Pour 
tt  nous,  la  Commune,  sans  qu'elle  s'en  doute,  nous  a  fait  tressaillir  d'es- 
«  pérance  avec  ses  menaces.  Serait-il  donc  possible  qu'au  commence- 
«  meut  de  notre  vie  Dieu  nous  tînt  quittes  du  reste,  et  que  nous  fus- 
«  sions  jugés  dignes  de  lui  rendre  ce  témoignage  du  sang,  plus  fécond 
«  que  l'emploi  de  mille  vies?...  Heureux  le  jour  où  nous  verrons  ces 
«  choses,  si  jamais  elles  nous  arrivent!  Je  n'y  puis  penser  sans  larmes 
«  dans  les  yeux... 

«  Signé  :  Paul  Seignecret.  » 

«  Voilà,  monsiem',  quand  un  peuple  n'est  pas  voué  à  la  dégradation 
sans  merci,  ce  qui  le  rachète  et  ce  qui  le  sauve. 

«  Ce  jeune  séminariste  qui  confesse,  à  deux  pas  du  chemin  de  ronde, 
l'immortalité  de  son  âme;  ce  glorieux  maréchal  qui,  blessé  grièvement, 
se  hâte  de  guérir  pour  se  retrouver  à  la  bataille  de  l'ordre  sous  le  dra- 
peau du  cboit  ;  ce  soldat  qui  meurt  sur  le  rempart,  obscur  et  résigné  ; 
ces  fils  de  famille,  ces  paysans,,  ces  ouvriers,  ces  riches  et  ces  pauvres, 
tous  accourus  sous  les  couleurs  nationales  pour  s'associer  à  l'eflfort 
conmiun  et  prendre  leur  part  du  malheur  public,  voilà,  monsieur,  les 
contre-poids  de  cet  abaissement  où  les  nations  semblent  par  moments 
précipitées  sans  retour. 

«  C'est  ainsi  que  se  rétablira  le  niveau  solide  où  notre  chère  France 
sera  désormais,  non  l'effroi  du  monde,  mais  le  précurseur  attrayant  et 
toujours  suivi  de  la  civilisation  chrétienne.  » 

Nous  nous  arrêtons  ici  :  toute  l'année  1871  se  trouve  résumée 
dans  ces  paroles,  avec  ses  hontes  et  ses  gloires,  avec  ses  crimes  et 
ses  vertus,  avec  ses  impiétés  qui  conseillent  le  désespoir,  avec  ses 
dévouements  qui  commandent  l'espérance. 

J.  Ghantrel. 
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ROME  ET  L'ITALIE 

C'est  vers  Rome  aujourd'hui  que  se  portent  tous  les  regards  : 
là  se  trouve  le  guide  infaillible  des  intelligences  et  des  consciences, 
là  se  trouve  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  et  le  vicaire  de  Jésus-Christ 
est  captif  :  cette  captivité  explique  les  angoisses  universelles,  car  il 
est  impossible  que  le  monde  soit  tranquille,  que  les  sociétés  pros- 
pèrent, lorsque  le  roi  des  âmes  est  privé  de  sa  liberté,  et  qu'un 
pareil  attentat  reste  impuni. 

Les  Romains  témoignent  chaque  jour  qu'ils  n'ont  pas  accepté  la 
doctrine  des  faits  accomplis  :  le  27  novembre,  jour  de  l'ouverture 
du  parlement  italien,  l'élite  de  la  société  romaine  se  rendit  au  Va- 
tican pour  témoigner  de  sa  fidélité  et  de  son  dévouement  ;  tous  les 
jours  des  députations,  tantôt  de  la  noblesse,  tantôt  du  peuple  et 
des  diverses  paroisses  de  Ronie,  tantôt  des  écoles,  tantôt  des 
dames  romaines,  viennent  se  présenter  à  Pie  IX,  qui  fait  entendre 
à  tous  des  paroles  de  foi  et  de  confiance,  et  qui  donne  les  plus  sa- 
lutaires conseils  pour  la  conduite  au  milieu  des  circonstances  pré- 
sentes. 

Ces  paroles  du  Saint-Père  doivent  être  recueillies  avec  soin  :  elles 
éclairent  et  consolent,  elles  affermissent  les  courages  et  enflamment 
les  cœurs. 

Ainsi,  le  dimanche  H  décembre.  Pie  IX  disait  aux  quinze  cents 
Romaines  du  peuple  transtéverin  réunies  autour  de  lui  : 

«  J'éprouve  une  grande  consolation  en  voyant  devant  moi  cette  foule 
choisie  d'excellentes  Romaines.  Vous  vous  plaignez  des  conditions  pré- 
sentes, mais  il  faut  vénérer  les  desseins  de  Dieu  et  se  résigner  h  sa  vo- 
lonté sainte.  Aujourd'luii,  dans  l'Évangile,  l'Église  nous  rappelle  que 
saint  Jean-Baptiste,  mis  en  prison  par  Hérode  auquel  il  reprochait  les 
crimes  de  ce  roi,  recevait  la  visite  de  ses  disciples.  C'était  une  prison 
vaste  où  l'on  pouvoit  le  voir  et  l'entendre,  une  prison  semblable  à  la 
mienne,  mais  dont  je  ne  saurais  sortir  sans  exposer  ma  dignité  ù.  de 
graves,  dommages  et  sans  manquer  aux  devoirs  que  cette  dignité  m'im- 

(1)  C'est  SfiuJeitiPnt  à  partir  du  1"  janvier  1872  que  nous  suivrons  le  plus  conaplé- 
tement  possible  le  mouvement  religieux;  les  deux  numéros  de  ce  mois  de  déieràbre 
sont  seulement,  comme  nous  l'avons  dit  dans  notre  pros[ieclus,  une  espèce  (Vlutro- 
ductmn  aux  Anna/es-  ratholiqws;  ce  qu'on  trouvera  ici  sous  la  rubrique  Nouve/les 
relif^ieuies  doit  donc  6tre  considéré  surtout  coiuroe  un  exemple  de  la  loarche  que 
nous  nous  proposons  de  suivre  dans  la  revue  hebdomadaire  des  faits  qui  intéressent 
la  religion. 
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pose.  Vous  êtes  donc  venues  me  trouver  aussi.  Certes,  je  suis  loin  de 
pouvoir  ou  de  vouloir  me  comparer  à  ce  grand  prophète,  qui  prépara 
les  voies  au  Seigneur  ;  mais  il  m'est  permis  d'appliquer  au  temps  pré- 
sent ce  que  Dieu  dit  aux  disciples  de  Jean.  Ils  doutaient  encore  que 
Jésus  fût  vraiment  le  Messie,  comme  l'affirmait  le  précurseur.  Or,  celui- 
ci  les  ayant  envoyés  vers  le  Christ  môme,  ils  lui  demandèrent  :  «  Êtes- 
Tous  le  Messie  ou  en  attendons-nous  un  autre?  »  Et  le  Christ  ne  répon- 
dant pas  directement  par  des  affirmations  verbales,  mais  par  des  faits, 
plus  éloquents  que  les  paroles,  leur  dit  :  «  Les  aveugles  voient,  les  boi- 
0  teux  marchent,  les  lépreux  sont  guéris,  les  sourds  entendent,  les 
«  morts  ressuscitent  et  l'Évangile  est  annoncée  aux  pauvres.  » 

«  Ces  miracles  d'autrefois  ne  se  produisent  point  aujourd'hui,  dira-t- 
on, mais  Dieu  ne  vous  a  point  abandonnés  pour  cela,  pas  plus  qu'il  n'a 
abandonné  notre  Rome,  capitale  du  monde  catholique.  Kous  avons 
d'autres  miracles  aussi  grands  et  même  plus  grands  dans  un  ordre  su- 
périeur. N'est-ce  point  un  miracle  que  ce  zèle  pour  le  bien  qui  en- 
flamme tant  de  fidèles  de  toute  classe,  au  milieu  des  triomphes  de  l'im- 
piété, maîtresse  absolue?  N'est-ce  point  un  miracle  que  cette  fréquen- 
tation universelle  des  sacrements,  qui  s'est  renouvelée  aussi  le  jour  de 
rimmacLilée-Conception  de  Marie?  Et  ces  pieuses  unions  qui  se  consa- 
crent à  tant  de  bonnes  œuvres,  et  ces  écoles  qui  s'opposent  à  l'erreur 
et  à  l'impiété  pour  sauver  de  la  contagion  les  âmes  de  vos  enfants,  dont 
vous  me  parliez  tout  à  l'heure?  {Ici  une  émotion  profonde  s'empare  de 
toutes  ces  femmes.  Leur  visage  est  inondé  de  larmes.  C'est  une  scène  qiCon 
ne  petit  décrire.) 

«  Oui,  cet  accord  généreux  et  unanime  des  bons  pour  résister  aux 
efforts  de  l'impiété  est  un  vrai  don  de  Dieu,  un-  vrai  prodige  que  vous 
devez  au  Seigneur. 

«  Maintenant  vous  me  demandez  quand  viendra  l'heure  de  la  déli- 
vrance? 

«  11  ne  nous  appartient  pas,  filles  très-chères,  de  la  fixer.  Cela  re- 
garde Dieu  seul.  Mais  nous  savons  que  la  prière  hâtera  cette  heure, 
parce  que  la  prière  trouve  toujours  le  chemin  du  Ciel.  Priez  donc,  mes 
filles,  afin  d'abréger  les  tribulations  de  l'Église  et  les  vôtres,  Dieu  tout- 
puissant  y  mettra  un  terme.  En  attendant,  je  vous  bénis  de  tout  cœur. 
Je  bénis  vos  corps,  que  le  Seigneur  les  maintienne  en  santé;  je  bénis 
vos  âmes,  qu'il  les  emplisse  de  sa  grâce  ;  je  bénis  vos  affaires  et  vos 
négoces,  qu'il  les  rende  prospères;  je  bénis  vos  enfants  et  vos  familles, 
qu'il  les  rende  pour  vous  une  source  de  consolation.  Que  cette  béné- 
diction, enfin,  vous  accompagne  dans  la  vie  et  vous  ouvre  les  portes 
du  paradis!  Benedictio  Dei,  etc.  » 

Le  dimanche  suivant,  c'était  une  foule  nombreuse  qui  remplissait 
la  vaste  salle  du  Consistoire,  et  le  marquis  Antici-Matlei,  l'ancien 
Sénateur  de  Rome,  lisait  une  adresse  qui  exprimait  avec  une  grande 
énergie  l'amour  des  fidèles  pour  Pie  IX  et  leur  attachement  invio- 
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lable  à  ses  droits  sacrés,  en  même  temps  qu'une  grande  confiance 
dans  l'avènement  du  jour  qui  fera  éclater  la  justice,  la  réparation  et 
le  complet  triomphe.  Pie  IX  répondit  à  cette  adresse  : 

«  Les  sentiments  que  m'exprime  le  marquis  Antici  au  nom  de  vous 
tous  qui  êtes  ici  sont  justes,  et  je  sais  combien  grande  est  votre  affec- 
tion. Laissez-moi  doue  vous  dire  quelques  paroles  familières,  telles  que 
me  les  suggère  l'Évangile  de  ce  jour.  Les  Pharisiens,  afin  de  voir  saint 
Jean-Baptiste,  s'en  allèrent  dans  le  désert  et  ils  lui  dirent  :  Tu  quis  es? 
Je  ne  suis  pas  Jean-Baptiste,  je  ne  me  tiens  pas  dans  le  désert,  et  je  ne 
suis  pas  emprisonné  dans  le  sens  ordinaire  du  mot,  c'est-à-dire  que  je 
n'ai  à  mes  portes  ni  geôliers  ni  gardiens;  mais  je  suis  emprisonné  mora- 
lement, car  il  me  serait  impossible  de  sortir  sans  voir  offenser  ma  per- 
sonne et  ma  dignité.  S'ils  insultent  déjà  un  simple  prêtre,  combien  plus 
le  feraient-ils  pour  moi  !  Non,  je  ne  suis  pas  Jean-Baptiste,  mais  je  puis 
dire  néanmoins  ce  qu'il  disait  de  lui-même.  Ego  sum  vox,  je  suis  la 
voix.  La  voix  et  la  plume,  voilà  ce  qui  m'est  resté  :  la  plume  pour 
parler  au  monde  au  moyen  de  l'écriture,  la  voix  pour  m'adresser  par  ce 
moyen  naturel  aux  Romains  fidèles.  Oui,  je  le  puis  dire  encore,  je  suis 
la  voix,  car,  bien  indigne,  je  suis  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  et  cette 
voix  qui  va  à  vos  oreilles,  c'est  la  voix  de  celui  qui,  sur  la  terre,  repré- 
sente Jésus-Christ. 

«  C'est  elle  aujourd'hui  qui  va  vous  donner  un  conseil  très-pressant. 
Gardez  bien  vos  enfants  de  la  corruption  du  monde  méchant,  sauvez-les 
de  cette  peste  qui  pénètre  trop  avant,  même  parmi  nous.  Nos  ennemis 
voudraient  leur  enlever  le  trésor  de  la  foi.  et  il  n'est  pas  de  moyen  dont 
ils  ne  se  servent  pour  cela.  Je  sais  que,  même  dans  cette  ville,  ils  ont 
ouvert  des  écoles  et  dressé  des  chaires  d'erreur.  On  me  dit  qu'ils  ga- 
gnent le  petit  peuple  au  moyen  de  l'argent.  Et  à  ce  sujet  l'on  m'a  ra- 
conté un  fait  qui  m'a  grandement  consolé.  Dans  une  de  ces  écoles,  où 
se  devait  enseigner  l'erreur,  quelques  personnes  de  sens  excellent  ré- 
solurent d'aller  entendre  ce  que  disait  le  maître.  Et  lui,  croyant  qu'elles 
étaient  venues  pour  suivre  ses  doctrines,  répandit  tout  le  venin  dont  le 
cœur  de  ces  hommes  est  plein  :  Sejmlcrum  patens  est  guitur  corum.  Or, 
voici  qu'au  plus  beau  moment  et  à  l'instant  où  il  espérait  avoir  com- 
plètement séduit  ses  auditeurs,  ils  commencèrent  à  soulever  de.s  objec- 
tions fort  sérieuses.  Sur  quoi  portaient-elles  V  Je  ne  sais  plus.  Mais  je  sais 
que  le  pauvre  maître,  se  voyant  confondu  et  ne  sachant  que  répDndre, 
dit  à  ses  autres  auditeurs  :  «  Messieurs,  ceux-ci  sont  venus  pour  vous  sé- 
«  duire  et  vous  entraîner  dans  Terreur,  c'est  |)Ourquoi  ne  les  écoutez 
«  pas.  »  Et  rama.ssant  ses  robes,  il  s'en  alla.  On  m'a  conté  d'autres  faits  du 
môme  genre,  montrant  que  plusieurs  fois  l'erreur  a  été  de  la  sorte  con- 
fondue par  la  vérité. 

«  Mais  vous  avez  eu  raison  de  dire  qu'il  y  a  des  motifs  de  craindre, 
quand  on  voit  que  tout  tend  à  corrompre  les  esprits  et  les  cœurs. 
C'est  pour  cela  que  je  vous  recommande  vivement  de  nouveau  cette 
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chère  jeunesse.  Pour  le  reste,  puisse  le  Seigneur  exaucer  vos  vœux  et 
nous  accorder  de  voir  Rome  ramenée  à,  sa  liberté,  afin  que  sur  le  par- 
cours de  ses  rues  noiis  revoyions  encore  ces  actes  de  piété  qui  nous- 
édifiaient  tant,  afin  qu'il  donne  à  Rome  de  revoir  ^e  Pape,  el  au  Pape  de 
la  revoir,  afin  que  cessent  tant  de  scandales  et  tant  d'iniquités,  et  que 
la  justice,  la  religion  et  la  loi  de  Dieu  reprennent  leur  empire. 

«  Supplions  dévotement  Celui  qui  tient  les  balances  de  la  justice, 
afin  que  ce  jour  se  lève.  En  attendant,  je  vous  bénis  de  tout  mon  cœur, 
vous  tous,  vos  femmes,  vos  enfants,  vos  parents  et  vos  affaires.  Puisse 
le  Seigneur  vous  rendre  tous  dignes  de  voir  le  triomphe  de  son  Eglise.  » 

Le  vendredi  précédent,  lo  décembre,  c'était  aux  collèges  étran- 
gers, présidés  par  leurs  recteurs,  et  présentés  par  le  R.  P.  Seme- 
renko,  recteur  du  collège  polonais,  qui  lut  l'adresse  au  nom  de  ses 
collègues,  que  Pie  IX  adressait  ces  paroles  : 

«  L'Eglise  a  été  persécutée  depuis  sa  naissance.  Elle  avait -trouvé  la 
société  incrédule,  ignorante,  remplie  de  vices,  et  elle  la  ramenait  sur 
le  chemin  de  la  justice,  de  la  vérité  et  de  la  sainteté.  Mais  cela  ne 
pouvait  se  faire  sans  résistance,  et  c'est  pourquoi,  dès  lors,  commencè- 
rent les  persécutions.  Il  y  a  peu  de  temps,  en  lisant  l'ouvrage  d'un  sa- 
vant, qui  n'est  pas  italien,  je  me  suis  convaincu  que  la  persécution  pré- 
sente est  de  beaucoup  la  plus  terrible  de  celles  que  l'Eglise  a  subies  par  le 
passé.  Voulez-vous  en  connaître  la  raison?  Filioli  mei,  levate  oculos  vesiros 
in  circuitu.  Levez  les  yeux,  mes  chers  enfants,  et  regardez  tout  autour 
de  vous.  Regardez  la  société,  voyez,  ce  qu'elle  est,  et  vous  trouverez 
qu'elle  est,  non  pas  aveugle,  comme  la  société  ancienne,  mais  apostate. 
Et  c'est  pourquoi  il  lui  est  bien  plus  difiBcile  de  prêter  l'oreille  à  la  voix 
de  Dieu  et  de  l'Eglise,  parce  que  de  tous  les  pécheurs,  l'apostat  est  le 
plus  réprouvé  aux  yeux  de  Dieu.  Que  s'il  en  est  ainsi,  si  ceux  qui  gou- 
vernent la  société  sont  dans  la  main  de  Satan,  s'ils  sont  animés  de  haine 
contre  Jésus-Christ  même,  voyez  quelle  force,  quelle  vigueur,  quel  zèle, 
quelle  vie  exemplaire  et  quelle  solidité  de  doctrine  il  est  nécessaire  de 
montrer  pour  convertir  ceux  qui  se  laissent  tromper  aux  illusions  per- 
fides que  produit  un  tel  état  de  la  société. 

«  Et  c'est  pourquoi,  mes  chers  enfants,  je  vous  exhorte  à  vous  montrer 
des  ecclésiastiques  de  plus  en  plus  fervents  et  chaque  jour  meilleurs, 
afin  de  confondre  nos  ennemis  par  la  sainteté  de  notre  vie,  afin  qu'ils 
se  voient  contraints  de  respecter  cette  vertu  dans  les  prêtres,  bien 
qu'ils  en  soient  les  ennemis.  Persévérez-donc  dans  la  charité  et  dans  le 
zèle,  et  préparez-vous  à  combattre  les  erreurs.  Le  bon  Dieu  mettra  lui- 
même  les  idées  dans  votre  esprit,  les  paroles  sur  vos  lèvres,  la  force 
dans  votre  cœur,  pour  défendre  les  droits  de  Dieu  et  de  l'Eglise  si  indi- 
gnement outragés.  C'est  la  méditation  que  je  vous  donne  pour  ce  matin, 
et  que  Dieu,  je  l'espère,  imprimera  fortement  dans  vos  âmes,  afin  qu'il 
fasse  de  vous  de  dignes  prêtres  de  sa  sainte  Eglise. 
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«  Pour  VOUS  obtenir  ces  grâces,  que  Dieu  fasse  descendre  sur  vous 
ces  bénédictions  qui  illuminent  l'esprit,  excitent  le  courage  et  affer- 
missent de  plus  en  plus  dans  la  prière,  si  nécessaire  en  toutes  circons- 
tances, mais  surtout  dans  le  temps  présent. 

«  Que  Dieu  le  Père  vous  bénisse  avec  sa  toute-puissance,  le  Sauveur 
Jésus-Christ  avec  sa  sagesse,  et  l'Esprit-Saint  avec  sa  grâce,  afin  que 
vous  puissiez  remplir  dignement  les  devoirs  de  votre  saint  ministère.  » 

C'est  ainsi  que  Pie  IX  dit  à  tous  les  paroles  les  plus  opportunes, 
et,  en  même  temps,  il  pourvoit  aux  besoins  des  Églises  d'Italie  en 
leur  envoyant  des  évoques  remplis  d'un  véritable  esprit  apostolique. 
Il  envoie  ces  évêques,  ainsi  qu'il  le  leur  dit,  comme  des  agneaux 
au  milieu  des  loups,  et  ceux-ci  partent  intrépidement,  sachant  que 
les  persécutions  les  attendent,  préparés  à  tout  souffrir,  résolus  à 
remplir  leur  devoir  jusqu'au  sacriûce  de  la  vie.  Au  reste,  les  popu- 
lations les  accueillent  avec  une  joie  et  une  vénération  qui  montrent 
bien  que  la  foi  n'est  pas  morte  en  Italie,  et  que  les  masses  popu- 
laires n'ont  pas  été  aussi  perverties  que  le  feraient  craindre  les 
manœuvres  et  les  cris  de  l'impiété. 

FRANGE. 

En  France,  chaque  jour  qui  s'écoule  rappelle  un  funèbre  anni- 
versaire, et  la  religion  préside  aux  touchantes  cérémonies  dont  ces 
anniversaires  sont  l'occasion.  Les  évêques  tiennent  à  y  assister 
chaque  fois  qu'ils  le  peuvent,  et  ils  font  entendre  des  paroles  qui 
relèvent  les  cœurs,  raniment  les  espérances  et  glorifient  justement 
le  sacrifice  de  ceux  qui  sont  tombés  pour  le  sakit  de  la  patrie.  Le 
2  décembre,  c'était  à  Ghampigny,  où  Mgr  l'archevêque  de  Paris 
rappelait  si  à  propos  le  souvenir  des  Machabées  ;  le  4  décembre,  à 
Loigny,  près  de  Patay,  où  Mgr  l'évoque  de  Poitiers  exaltait  si  élo- 
quemment  l'héroïque  dévouement  des  zouaves  pontificaux  et  de 
leurs  compagnons;  puis  c'est  à  Monnaie,  près  de  Tours,  c'est  à 
Nuits,  c'est  partout  où  de  malheureux  mais  glorieux  faits  d'armes 
ont  accumulé  les  ruines  et  les  cadavres.  Ge  sont  là  des  manifesta- 
tions religieuses  qui  ont  une  grande  importance  :  elles  montrent 
que  les  populations  comprennent  d'où  est  venu  le  mal,  où  est  le 
remède,  et  que  la  foi  vit  toujours  au  fond  du  cœur  de  cette  nation, 
que  les  sophistes  et  les  corrupteurs  ont  tant  travaillé  à  perdre 
depuis  un  siècle. 
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I»ari».  —  Mgr  Guibert,  si  long- 
temps attendu  par  l'Église  veuve  de 
Paris,  a  été  solennellement  installé 
au  mois  de  novembre.  Dès  ses  pre- 
mières paroles,  dès  ses  premiers 
actes,  il  a  su  gagner  tous  les  cœurs: 
le  clergé  est  heureux  d'avoir  à  sa 
tête  un  pasteur  plein  de  zèle,  d'é- 
nergie et  de  dévouement  ;  les  fidèles 
saluent  en  lui  avec  confiance  le 
successeur  de  ces  glorieux  évêques 
qui  ont  donné  leur  sang  pour  le 
salut  de  leur  troupeau  et  pour  l'ac- 
complissement de  leur  devoir. 

—  Le  1"  dimanche  de  l'Avent, 
le  clergé  de  Saint-Sulpice  a  repris 
solennellement  la  liturgie  romaine. 
C'était  aller  au-devant  des  désirs  du 
prélat  qui  venait  de  dire  à  son 
clergé  qu'il  faut  avant  tout  s'atta- 
cher à  Rome,  et  que,  sans  Rome, 
c'est  la  mort. 

—  En  même  temps  venait  à 
Mgr  Guibert  une  grande  consola- 
tion. M.  l'abbé  Gratry,  retenu  en 
Suisse  par  la  maladie,  lui  écrivait 
de  Montreux,  canton  de  Yaud,  le 
25  septembre  : 

€  Monseigneur,  si  je  n'étais  fort  ma- 
lade et  incap.ibie  décrire  une  lettre,  je 
TOUS  aurais  déjà,  depuis  Lien  des  jours, 
adressé  mon  hommnge  de  bienvenue.  Je 
veux  du  moins  aujourd'hui,  .Monseigneur, 
vous  dire  simplement  ce  qui,  ce  me  sem- 
ble, n'avait  même  pas  besoin  d'éire  dit, 
savoir  que  j'accepte,  comme  lous  mes 
frères  dans  le  sacerdoce,  les  décrets  du 
concile  du  Vatican.  Tout  ce  que,  sur  ce 
sujet,  avant  la  décision,  j'ai  pu  écrire  de 
contraire  aus  décrets,  je  l'tfface.  Veuil- 
lez, Monseigneur,  m'envoyer  votre  béné- 
diciioD.  M 

Mgr  Guibert  a  répondu,  le  8  dé- 
cembre : 

«  Mon  cher  abbé, 

«  La  leittre,  brève  mais  significative, 
que  vous  m'adressez  de  votre  lit  de  souf- 
france, m'édifie  beaucoup  et  me  console. 
Je  vous  connaissais  assez  pour  n'avoir 
jamais  douté  de  votre  entière  docilité 
envers  li-s  décisions  de  l'Eglise.  Celte  sou- 
mission est  la  gloire  et  la  véritable  gran- 
deur du  prêtre  et  del'évêque;  c'est  aussi 
la  seule  sécurité  de  conseil  uce. 

«  Vous  avez  beaucoup  écrit  pour  la 
défense  de  la  vérité;  mais  vous  rendez  à 


I  l'Eglise  un  plus  grand  service  en  effaçant 
les  dernières  pages  tracées  par  votre 
main,  que  lorsque  de  la  même  main  vous 
écrivjpi  ces  livres  si  utiles  et  si  éloquents 
qui  ont  affermi  la  foi  dans  un  si  grand 
nombre  d'âmes 

«  Par  ces  nobles  et  généreux  exemples, 
nous  mettons  notre  conduite  d'accord  avec 
nos  convictions,  et  nous  prouvons  au 
monde  que  nous  sommes  sincères  lorsque 
nous  soutenons  que  la  lumière  de  la  foi 
est  supérieure  à  la  lumière  de  notre  faible 
et  vacillante  raison. 

«  Je  fais  des  vœux  bien  ardents  pour 
le  rétablissement  de  votre  santé,  afin  que 
vous  puissiez  continuer  à  défendre  la 
cause  de  la  religion  avec  le  talent  qui 
vous  distingue  et  la  nouvelle  autorité 
que  vous  donne  l'acte  si  honorable  de 
soumission  que  vous  venez  d'accomplir. 

«  Je  vous  bénis  de  tout  mon  cœur,  mon 
cher  abbé,  et  vous  renouvelle  l'assurance 
de  mes  sentiments  les  plus  affectueux. 

«  i"  J.  HiHP.,  archevêque  de  Paris,   n 

—  Le  dimanche  17,  en  l'église 
des  Jésuites,  rue  de  Sèvres,  a  été 
célébré  un  service  funèbre  pour  les 
âmes  des  élèves  des  Jésuites  de 
Saint-Clément  de  Metz  et  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris,  morts  pendant 
la  dernière  guerre.  L'assistance 
était  nombreuse.  On  y  remarquait 
des  élèves  de  l'Ecole  polytechnique, 
de  Saint-Cyr,  de  l'Ecole  d'état-ma- 
jor, des  aides  de  camp  et  des  oflB- 
ciers  de  toutes  armes,  tous  anciens 
élèves  des  PP.  Jésuites  et  camarades 
de  ceux  qui  ne  sont  plus. 

Après  la  messe,  M.  Duquesnay, 
évêque  nommé  de  Limoges,  a  pris 
la  parole.  Rappelant  le  texte  célèbre 
des  Machabées  qui  chante  le  bon- 
heur de  ceux  qui  sont  morts  plutôt 
que  de  survivre  à  l'abaissement  de 
la  patrie,  M.  Duquesnay  a  raconté, 
dans  une  émouvante  allocution,  le 
dévouement  des  héros  dont  la 
France  doit  garder  le  souvenir. 
Ayant  appris  à  aimer  Dieu,  Ils 
savaient  comment  on  doit  mourir. 
Aussi  n'ont-ils  pas  épargné  leur 
sang.  Cette  race  patriotique  a 
fourni,  pour  deux  écoles  seule- 
ment, cent  morts,  chiffre  glorieux, 
et  deux  cents  blessés. 

La  décoration  militaire  a  marqué 
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noblement  cent  autres  des  jeunes 
gens  que  les  PP.  Jésuites  avaient  si 
bien  élevés  pour  l'Eglise  et  pour  la 
patrie.  «  Ce  furent,  a  dit  admira- 
blement M.  Duquesnay,  les  soldats 
de  la  France  contre  la  révolution. 
Ils  doivent  rester  nos  modèles,  car 
la  guerre  n'est  point  finie.  Pour 
cette  guerre,  messieurs,  comme 
pour  la  prochaine  revanche,  nous 
comptons  sur  Dieu  et  sur  vous.  » 

—  Par  les  soins  du  chapitre  mé- 
tropolitain de  Paris,  sur  le  mur  du 
chemin  de  ronde  de  la  prison  de  la 
Roquette  va  être  placée  une  plaque 
commémorative  en  l'honneur  de 
Mgr  Darboy  et  de  M.  l'abbé  De- 
guerry. 

Par  ordre  de  l'autorité  judiciaire, 
la  cellule  où  se  sont  écoulés  les 
derniers  jours  de  l'archevêque  mar- 
tyr ne  doit  plus  être  souillée  par 
les  coupables  de  l'avenir;  elle  res- 
tera comme  une  sorte  de  chapelle 
expiatoire  dans  la  prison.  Dans  le 
mur  du  fond  —  faisant  face  à  la 
porte  guichetée  —  sera  scellé  un 
bloc  de  marbre  noir  portant  en 
inscription  le  nom  du  prélat  assas- 
siné, la  date  de  son  entrée  dans  la 
prison  et  l'heure  du  crime.  Aux 
anniversaires  de  la  fatale  journée, 
une  messe  basse  sera  célébrée  et  le 
public  sera  admis  en  pieux  pèleri- 
nage. 

L'autorité  a  également  décidé 
que  les  cellules  des  autres  otages 
victimes  des  fureurs  de  la  Com- 
mune ne  recevraient  plus  à  l'avenir 
de  prisonniers.  Elles  seront  conser- 
vées telles  qu'elles  se  trouvaient  au 
moment  où  les  illustres  otages  en 
sortirent  pour  aller  à  la  mort. 

—  A  l'ordination  de  NoiU  qui 
vient  d'avoir  lieu,  le  nombre  total 
des  ordinands  était  de  76,  savoir  : 

18  prêtres,  dont  7  pour  Paris; 
16  diacres,  dont  6  pour  Paris; 
l'2  sous-diacres,  dont  3  pour  Paris  ; 

19  minorés,  dont  3  pour  Paris; 
11  tonsurés,  dont  5  pour  Paris. 
L'ordination  a  été  faite  par  Mgr  l'ar- 
chevêque. 

Le  lendemain  dimanche,  lagrand'- 
messo  a  été  chantée,  dans  l'église 
Saint-Sulpice,  par  M.  Delfau,  qui 
fut,  on  le  sait,  un  des  sept  otages  j 


que  le  séminaire  de  Saint-Sulpice 
eut  l'honneur  de  donner  à  la  Com- 
mune. M.  Delfau  a  désiré,  dans  ce 
moment  solennel  de  la  première 
messe,  être  assisté  à  l'autel  par  ses 
compagnons  de  captivité,  M.  Bar- 
bequot  comme  diacre,  M.  Déchel- 
lette  sous-diacre.  MM.  Gard,  Ray- 
nal  et  Guitton  ont  rempli  les  autres 
fonctions  sacrées.  Le  septième,  qui 
avait  si  généreusement  prié  Dieu 
qu'il  hii  fût  permis  de  servir  l'Eglise 
par  sa  mort  plutôt  que  de  vivre  inu- 
tile, M.  Paul  Seigneret.  était  là 
aussi,  reposant  provisoirement 
dans  les  caveaux,  tout  près  de 
l'autel.  Ne  se  croirait-on  pas  au 
sortir  des  catacombes,  aux  temps 
où  l'Eglise  >e  parait  comme  de  ses 
plus  riches  ornements,  auxyeux  du 
monde  étonné,  de  ses  illustres  mar- 
tyrs ou  confesseurs  qui  portaient 
encore  les  traces  sanglantes  de 
leurs  tortures"?  —  Que  les  ennemis 
de  l'Eglise  lisent  donc  une  fois  de 
plus  cette  éternelle  page  de  son 
histoire,  qu'ils  se  rappellent  que  la 
constance  des  martyrs  a  lassé  les 
bourreaux,  que  le  glaive  des  persé- 
cuteurs s'est  émoussé  sur  le  cou 
des  enfants  et  des  vierges  débiles, 
et  que  ces  abondantes  moissons  de 
martyrs  n'ont  été  fauchées  que 
pour  produire  au  centuple. 

—  te  Figaro  nous  apprend  que 
Mgr  Guibert  vient  de  prier  le  gou- 
vernement de  faire  remplacer  au 
sommet  du  dôme  du  Panthéon  la 
croix  d'or  que  les  pillards  de  la 
Commune  ont  brisée. 

L'archevêque  de  Paris  voudrait 
que  cette  croix  fût  r<Habliepour  la 
neuvaino  de  Sainte- (îeneviève,  pa- 
tromie  de  Paris,  qui  commence  le 
3  janvier  prochain. 

Aiiçer»*.  —  Mgr  l-Yeppel,  évê- 
que  d'Angers,  vient  de  recevoir  du 
Saint-Père  un  bref  dans  lequel 
Pie  f\  «  le  félicite  ilu  zèle  si  re- 
marquable avec  lequel,  dans  ses 
derniers  écrits,  il  a  élevé  sa  voix 
de  pasteur  pour  voilier  aux  intérêts 
de  son  troupeau,  pour  lui  signaler 
les  périls  auxquels  l'exposent  de 
continuelles  attaques  contre  la  foi 
catholique,  et  pour  s'opposer,  avec 
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une  constance  épiscopale,  aux  in- 
dignes efforts  que  l'on  tente  pour 
entraver  le  libre  exercice  de  l'en- 
seignement chrétien.  »  Le  Saint- 
Père  «  se  plaît  également  à  ren- 
dre justice  au  zèle  pieux  et  aux 
sentiments  de  religion  si  louables 
qu'un  très-grand  nombre  de  fidè- 
les d'Angers  ont  su  déployer  en 
cette  circonstance,  sur  l'initiative 
et  sous  la  direction  de  leur  évêque.» 
Onsait  qu'il  s'agit  des  lettres  écrites 
par  Mgr  Tévêque  d'Angers  pour 
défendre  les  religieuses,  à  propos 
des  lettres  d'obédience  et  de  l'ensei- 
gnement catholique  dans  les  écoles. 
—  Mgr  1  evêque  d'Angers  vient  de 
créer  dans  sa  ville  épiscopale  une 
faculté  de  théologie,  qui  est  un 
commencement  d'université  catlio- 
lique. 

t.yon.  —  La  fête  de  l'Immacu- 
lée-Conception  a  été  célébrée  à 
Lyon  avec  la  pompe  traditionnelle. 
Notre  vieux  Lyon  n'est  pas  mort! 
s'écrie  à  ce  propos  VEcho  de  Four- 
vière.  La  ville  des  martyrs,  la  ville 
de  Marie  a  rejeté  le  froid  linceul 
qui  la  rendait  méconnaissable,  et, 
revêtant  sa  plus  brillante  parure,  a 
renoué  la  chaîne  interrompue  de 
ses  glorieuses  traditions.  Les  dra- 
peaux rouges  ont  cédé  la  place  aux 
oriflammes  azurées,  les  torches  in- 
cendiaires aux  feux  allumés  par  la 
foi,  les  blasphèmes  aux  saints  can- 
tiques; le  culte  extérieur,  proscrit 
par  les  arrêts  d'un  pouvoir  oppres- 
seur, a  été  rétabli  par  un  élan  du 
suffrage  universel. 

Depuis  la  mémorable  soirée  du 
8  décembre  185/i,  seize  fois  la  piété 
lyonnaise  s'était  affirmée  par  la 
manifestation  d'un  joj'eux  enthou- 
siasme; le  dix-septième  anniver- 
saire ne  fut  marqué,  l'an  dernier, 
que  par  le  silence,  les  larmes  et  les 
supplications.  Cette  année,  la  fête 
a  repris  tout  son  éclat,  mais  en 
gardant  la  gravité  imposée  par  les 
douloureuses  épreuves  de  la  France 
et  de  l'Eglise. 

Par  une  frappante  coïncidence, 
c'est  les  pieds  dans  la  neige  et  avec 
un  froid  de  dix  degrés,  comme  le  ! 
8  décembre  1870,  que  les  dames  de  I 


Lyon,  formant  une  file  intermina- 
ble, ont  gravi  la  sainte  colline  en 
récitant  le  Rosaire.  Elles  mar- 
chaient, gardant  au  fond  du  cœur 
le  souvenir  des  angoisses  qui  les 
oppressaient  alors  et  des  promesses 
qu'elles  avaient  faites  à  Marie  en 
implorant  la  délivrance.  Et  la  foule 
qui  les  voyait  passer  les  saluait  avec 
respect,  disant  :  Voilà  celles  dont 
la  foi  persévérante  et  les  bonnes 
œuvres  ont  détourné  de  la  ville  cou- 
pable les  effets  de  la  justice  de 
Dieu,  ont  obtenu  la  continuation 
de  la  miraculeuse  protection  de 
Marie;  voilà  les  vigilantes  senti- 
nelles des  remparts  sacrés;  voilà 
les  dames  d'honneur  de  la  Reine 
dont  l'autorité  puissante  éloigne 
de  nous  les  maladies  contagieuses, 
les  hordes  ennemies  et  la  guerre 
civile. 

La  chapelle,  trop  étroite  pour 
cette  pieuse  invasion,  a  été  plu- 
sieurs fois,  tour  à  tour,  évacuée  et 
remplie.  Une  nombreuse  procession 
d'hommes  a  fait,  plus  tard,  la  même 
ascension.  On  a  prié  ardemment 
pour  Rome,  pour  la  France  et  pour 
Lyon. 

Ces  pèlerinages  avaient  été  pré- 
cédés par  des  communions  innom- 
brables. 

Dès  la  tombée  de  la  nuit,  la  ville 
s'est  montrée  tout  en  feu.  Dans  les 
quartiers  du  centre,  on  aurait  en 
vain  cherché  une  maison  entière- 
ment obscure.  Il  y  avait  moins  de 
devises,  d'images  et  d'emblèmes 
que  les  années  précédentes  ;  la  fête 
paraissait  improvisée,  mais  la  ma- 
nifestation n'a  jamais  été  plus  im- 
posante. 

Un  exemple  remarquable  entre 
mille  :  la  grande  rue  de  la  Guillo- 
tière  était  resplendissante  dans 
toute  sa  longueur. 

Le  clocher  de  Fourvière,  paré  de 
mille  perles  lumineuses,  reposait 
sur  la  légende  permanente  :  Lyon  à 
Marie  l  Aux  flancs  de  la  colline  on 
lisait  distinctement  ces  mots  :  0 
Maria,  ora  pro  nobis  ! 

Une  brume  légère  voilait  un  peu 
l'éclat  des  feux  sans  les  éclipser,  et 
l'image  de  la  Vierge  immaculée  se 
montrait  de  temps  en  temps  aux 
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regards  pieux  qui  cherchaient  à  la 
découvrir. 

Bravant  un  froid  excessif,  la  foule 
circulait  paisiblement,  et  l'opposi- 
tion antireligieuse  était  complète- 
ment muette. 

Chacun  songeait  aux  sinistres 
lueurs  de  l'incendie  qui  naguère 
dévorait  Paris  et  menaçait  Lyon, 
et,  les  comparant  au  ravissant  spec- 
tacle qu'il  avait  sous  les  yeux,  met- 
tait vraiment  ainsi  en  parallèle 
l'enfer  avec  le  ciel. 

i¥ancy.  —  Mgr  Foulon  vient  de 
consacrer  solennellement  tout  son 
diocèse  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 
Cette  imposante  cérémonie  s'est 
accomplie  le  dimanche  3  décem- 
bre, à  la  cathédrale  et  dans  toutes 
les  églises  du  diocèse.  Mgr  Foulon 
a  voulu  lire  lui-même  du  haut  de 
la  chaire  l'acte  de  consécration, 
après  avoir  adi'essé  à  l'assemblée 
(qu'on  évalue  à  près  de  trois  mille 
personnes)  une  émouvante  et  sul)s- 
tantielle  allocution  sur  le  culte  du 
Sacré-Cœur. 

— La  station  de  l' Avent  est  prêchée 
à  Nancy  par  le  R.  P.  Félix,  qui  a 
choisi  pour  sujet  de  ses  conférences 
le  socialisme.  Question  grave  et 
actuelle,  qu'il  traite  avec  toute  la 
prudence  et  la  réserve  que  com- 
mandent les  circonstances,  mais 
aupssi  avec  cette  liberté  apostolique 
«  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce,  a  dit 
l'orateur  dans  sa  première  confé- 
rence, de  porter  pendant  dix- 
huit  ans  dans  l'une  des  plus  grandes 
chaires  de  la  catholicité.  » 

Tours.  —  L'anniversaire  de  la 
bataille  de  Monnaie,  où  se  sont 
particulièrement  distingués  les  mo- 
biles de  Maine-et-Loire,  a  été  solen- 
nellement célébré  le  20  décembre. 
A  la  cérémonie  funèbre  et  reli- 
gieuse assistaient  NN.  SS.  les  ar- 
chevêque et  évoque  de  Tours  et 
d'Angers,  les  généraux  Bastoul, 
Pisani,  Cleret,  un  grand  nombre 
d'officiers  et  de  soldats  des  corps 
mobilisés,  un  nombreux  clergé  et 
des  fonctionnaires  et  magistrats  de 
Tours  et  des  communes  environ- 
nante*. Le  soir,  après  les  vêpres 


des  morts,  Mgr  Fruchaud,  le  nou- 
vel archevêque  de  Tours,  prononça 
un  éloquent  discours  terminé  par 
cette  pensée,  que  «  le  sacrifice  des 
braves  qui  ont  succombé  est  une 
espérance  de  résurrection  pour  la 
patrie.  » 

Au  cimetière,  sur  le  degré  du 
monument  funéraire,  Mgr  Freppel, 
pressé  par  son  métropolitain  de 
prendre  la  parole,  fit  entendre  une 
improvisation  qui  porta  au  comble 
l'émotion  des  assistants. 

«  A  défaut  de  préparation,  dit-il,  il  me 
reste  un  cœur  d'évêque  et  cela  suffira. 
Ces  jeunes  gens  qu'il  s'agit  d'honorer 
étaient  mes  enfants.  Ils  étaient  'le  l'Anjou 
et  de  la  catholique  Vendée.  Ils  se  sont 
souvenus  de  leurs  pères.  Mal  vêtus,  mal 
nourris,  insuffisamment  armés,  malgré 
de  généreux  efforts,  ils  ont  tenu  tête  à  un 
ennemi  trois  fois  supérieur  par  le 
nombre...  Je  ne  puis  oublier  l'heure  cil 
j  ■  bénis  leurs  armes...  C'était  à  Saumur, 
dans  l'église  de  Notre-Dame  des  Ardil- 
liiTS,  ce  rempart  et  ce  palladium  de 
l'Anjou,  Ils  étaient  là  autour  de  moi, 
calmes,  résolus...  je  priais  avec  eux...  je 
leur  disais  que  mes  prières  les  sui- 
vraient... et  nous  priions  tous  ensemble 
pendant  que  leurs  mères,  leurs  sœurs 
priaient  dans  l'église  du  village...  L'émo- 
tion nous  gagna  tous,  et  ce  jour  restera 
comme  l'un  des  plus  beaux  de  mon 
épiscopat  naissant... 

«  Ils  ont  donc  tenu  tête,  c'est  tout  ce 
qu'ils  pouvaient  faire;  ils  ont  fait  plus 
cependant  :  ils  ont  honoré  la  patrie.  Il 
est,  6n  effet,  comme  le  dit  un  auteur  du 
.seizième  siècle,  Montaigne,  «  il  est  des 
défaites  triomphantes  à  l'ég.il  des  vic- 
toires», et  les  trois  cents  Spartiates  qui  pé- 
rirent aux'iliermopyles  ont  donné  plus  de 
gloire  à  la  Grèce  que  les  victoires  de 
Marathon,  de  Salamine  et  de  Platée... 
El  d'ailleurs  n'ont-ils  pas  triomphé,  ces 
jeunes  soldats  improvisés?  Ils  ont  rem- 
porté de  vrais  succès:  l'honneur,  le  de- 
voir accompli...  Leur  sang  sera  fécond.  » 

Vei*HstiIics.  —  A  l'ouverture 
de  la  nouvelle  session  de  l'Assem- 
blée nationale,  Mgr  MaDile  a  con- 
voqué à  une  messe  du  Saint-Esprit 
les  députés,  dont  un  grand  nom- 
bre se  sont  rendus  à  son  invitation. 

—  Mgr  Mabile  vient  de  publier 
une  lettre  pastorale  relative  aux 
circonstances,  et  d'ordonner  des 
prières  publiques  pour  les  trois 
derniers  jours  de  l'année. 
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Saînt-Ï»lerre  (Martinique).  — 
Le  nouvel  évêque  de  Saint-Pierre 
et  Fort-de-France,  Mgr  Fava,  a,  en 
arrivant  dans  son  lointain  diocèse, 
adressé  une  lettre  pastorale  dans 
laquelle  il  montre  son  attachement 
au  Saint-Siège  et  dit,  entre  autres 
choses  :  «  Nous  avons  appris  que 
Dieu  bénit  ceux  qui.  s'appuyant  sur 
les  mérites  du  Sauveur  Jésus,  ont 
soin  de  ne  mettre  aucune  limite  à 
l'obéissance  qu'ils  doivent  au  Saint- 
Siège.  Maintenant,  nous  promet- 
tons de  ne  pas  oublier  cette  véi'ité 
qu'il  a  plu  au  Saint-Esprit  de  nous 


rendre  plus  sacrée  et  encore  plus 
chère  par  la  doctrine  de  l'infailli- 
bilité du  Souverain-Pontife,  doc- 
teur de  l'Eglise  universelle...  Cette 
doctrine,  qui  nous  a  été  enseignée 
dès  notre  jeunesse  au  séminaire  de 
Cambrai,  tout  fidèle  de  r£gli>e  ca- 
tholique doit,  selon  nous,  la  respi- 
rer comme  l'air  natal.  Quant  à 
nous,  nous  la  recevons  de  l'Eglise, 
nous  l'embrassons  de  tout  notre 
cœur  et  nous  l'approuvons  entiè- 
rement, dans  le  sens  défini  par  le 
Concile.  » 


BELGIQUE 


La  Belgique  se  montre  au  premier  rang  parmi  les  nations  catho- 
liques par  la  fldélité  de  ses  populations  au  Saint-Siège,  par  les 
démonstrations  de  leur  dévouement,  et  par  les  sacriGces  qu'elle 
s'impose  pour  subvenir  à  la  détresse  du  Saint-Père.  En  ce  moment, 
les  principaux  journaux  religieux  ouvrent,  sous  le  titrai  à'Etreyines 
à  Pie  IX,  des  souscriptions  qui  produisent  tous  les  ans  des  sommes 
considérables,  et  qui  augmentent  ainsi  les  revenus  fournis  par  le 
denier  de  Saint-Pierre.  C'est  d'ailleurs  en  Belgique,  croyons-nous, 
que  ce  denier  donne,  proportionnellement  à  la  population,  le  chiffre 
le  plus  élevé. 

Le  H  décembre  a  eu  lieu,  à  Gand,  l'assemblée  générale  de  l'Asso- 
ciation du  denier  de  Saint-Pierre  pour  ce  beau  diocèse.  Mgr  l'évêque 
de  Gand  présidait  la  réunion,  ayant  à  ses  côtés  M.  le  comte  d'Al- 
cantara,  président  de  l'Association,  et  M.  le  comte  de  Villermont, 
président  général  des  sociétés  pontificales  de  la  Belgique.  M.  Guil- 
laume Verspeyen,  l'un  des  rédacteurs  du  ^«en  public  de  Gand,  dont 
la  parole  éloquente  sert  si  bien  -le  zèle  et  la  foi,  prononça  un  ma- 
gnifique discours  sur  la  situation  du  Saint-Siège,  et  sur  l'obligation 
qui  s'impose  à  tous  les  catholiques  de  le  secourir  dans  ses  besoins, 
en  contribuant  au  succès  du  denier  de  Saint-Pierre. 

Les  résultats  de  cette  œuvre  offrent  en  Belgique  les  chiffres  les 
plus  satisfaisants.  Dans  le  diocèse  de  Gand,  d'après  les  chiffres 
donnés  par  M.  Verspeyen,  on  a  recueilli  pour  le  Pape  308,799  francs, 
36,000  francs  de  plus  que  l'année  précédente.  Le  Denier  a  produit 
207,232  francs,  et  les  autres  offrandes  101,507  francs. 

Après  le  discours  de  M.  Verspeyen,  qui  a  été  accueilli  par  de  vifs 
applaudissements,  les  PP.  Ramière  et  Ollivier  et  le  comte  d'Al- 
cantara  ont  successivement  pris  la  parole,  le  comte  pour  lire  une 
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adresse  de  dévouement  au  Pape,  qui  a  provoqué  les  plus  enthou- 
siastes acclamations  et  les  plus  ardentes  protestations  de  fidélité  et 
d'attachement  pour  le  Pontife,  en  même  temps  que  d'énergiques 
protestations  contre  les  attentats  dont  il  est  la  victime. 

Mgr  l'évêque  de  Gand  termina  la  séance  par  quelques  paroles 
brèves  et  éloquentes,  et  bénit  l'assemblée  qui  se  sépara  aux  cris  ré- 
pétés de  Vive  Pie  IX! 

HOLLANDE 

Un  vole  de  la  chambre  des  députés,  qui  a  supprimé  le  traite- 
ment de  l'ambassadeur  de  Hollande  auprès  du  Saint-Siège,  malgré 
les  efforts  du  gouvernement  pour  le  maintenir,  a  provoqué  de  la 
part  des  catholiques,  auxquels  se  sont  joints  des  protestants  conser- 
vateurs, les  manifestations  les  plus  vives  à  l'égard  du  Souverain- 
Pontife.  Les  cinq  évêques  catholiques  ont  écrit  au  roi  une  lettre 
collective,  les  catholiques  ont  protesté,  un  riche  catholique  a  offert 
de  fournir  h  lui  seul  la  somme  nécessaire  à  l'entretien  de  l'ambas- 
sade, et  l'ambassadeur  lui-même,  comte  Duchaslel,  a  demandé  à 
rester  à  son  poste  sans  recevoir  d'émoluments. 

GRANDE-BRETAGNE. 

Le  catholicisme  continue  ses  progrès  dans  le  royaume-uni  d'An- 
gleterre et  d'Irlande.  Moins  sensibles  en  Ecosse,  où  la  hiérarchie 
catholique  n'a  pu  être  encore  rétablie,  ils  le  sont  beaucoup  plus  en 
Angleterre,  oh  le  mouvement  des  conversions  ne  se  ralentit  pas,  et 
où  l'illustre  archevêque  de  Westminster,  Mgr  Manning,  voit  dejour 
en  jour  s'accroître  son  autorité  et  son  iuQuence.  En  Irlande,  l'épis- 
copat  lutte  de  toutes  ses  forces  pour  repousser  le  système  des  écoles 
mixtes,  qui  mène  à  l'indifférence  religieuse,  et  il  se  trouve  d'accord 
avec  l'épiscopat  d'Angleterre  pour  repousser  l'enseignement  sans 
religion,  qu'un  certain  parti  essaie  d'introduire  au-delà  de  la 
Manche  comme  en-deçfi. 

Pendant  le  mois  de  décembre,  l'Angleterre  tout  entière  a  offert  un 
beau  spectacle  à  l'occasion  de  la  maladie  du  prince  de  Galles  :  tous 
les  partis,  toutes  les  religions  se  sont  unies  dans  un  môme  sentiment 
de  douleur,  et  tous  ont  élevé  vers  le  ciel  d'ardentes  prières  pour 
le  salut  du  prince,  aujourd'hui  en  pleine  convalescence.  La  nation 
a  ainsi  montré  qu'elle  est  restée  chrétienne  ;  les  catholiques  ont 
prouvé  une  fois  de  plus  que  leur  foi,  loin  d'exclure  le  patriotisme 
et  le  dévouement  à  la  dynastie,  les  nourrit  et  les  rend  plus  forts  et 
plus  ardents. 
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ALLEMAGNE 

C'est  dans  le  nouvel  empire  d'Allemagne,  après  l'Italie,  que 
l'Église  catholique  rencontre  les  plus  vives  hostilités,  grâce  à  la 
faveur  accordée  par  le  gouvernement,  surtout  en  Bavière,  à  ce 
parti  des  soi-disant  vieux  catholiques,  qui  rejettent  l'autorité  du 
concile  du  Vatican  et  l'infaillibilité  pontificale.  Mais  l'épiscopat,  le 
clergé  et  la  grande  masse  des  fidèles  résistent  avec  une  admirable 
constance,  et  la  persécution  n'a  fait  que  provoquer  ce  réveil  catho- 
lique dont  la  puissance  commence  à  se  faire  sentir.  Pour  contreba- 
lancer le  mauvais  effet  produit  par  les  actes  de  la  persécution,  le 
gouvernement  allemand  vient  de  publier  une  lettre  de  félicita- 
tion  officielle  écrite  par  Pie  IX  au  roi  Guillaume,  à  l'occasion  de 
son  élévation  à  l'empire.  On  sait  qu'alors  le  nouvel  empereur  don- 
nait les  plus  belles  assurances  au  Pape  et  s'efforçait  de  s'attacher 
ses  sujets  catholiques;  la  lettre  de  Pie  IX  ne  pourrait  donc  pro- 
duire l'effet  qu'on  en  attend,  que  si  les  circonstances  ifavaient 
pas  cSiangé  et  si  la  persécution  n'avait  pas  succédé  aux  pro- 
messes de  protection  :  la  manœuvre  n'atteindra  pas    son    but. 

SUISSE 

En  Suisse,  le  parti  irréligieux  s'agite  avec  ensemble  pour  pros- 
crire la  liberté  de  l'Église  catholique  au  nom  de  la  liberté,  ce  qui 
est  conforme  à  l'usage.  On  travaille  à  la  proscription  des  Jésuites 
et  des  ordres  religieux,  on  veut  la  séparation  absolue  de  l'Église  et 
de  l'État,  l'enseignement  obligatoire,  gratuit  et  laïque,  c'est-à-dire 
sans  religion.  L'épiscopat  veille,  les  bons  catholiques  sont  pleins  de 
résolution,  les  conservateurs  protestants  les  plus  honnêtes  com- 
mencent à  ouvrir  les  yeux;  si  la  persécution  ouverte  a  son  jour,  on 
peut  espérer  que  ce  jour  sera  la  veille  d'un  grand  triomphe  pour  la 
vérité. 

ESPAGNE 

On  sait  quelle  est  la  triste  situation  de  l'Église  en  Espagne,  où 
triomphent  les  doctrines  irréligieuses;  mais  là  aussi  l'Église  lutte 
avec  vigueur  :  l'épiscopat  est  aussi  courageux  que  savant,  la  presse 
religieuse  multiplie  ses  efforts  pour  contrebalancer  ceux  de  la 
mauvaise  presse,  et,  ce  qui  donne  les  meilleures  espérances  pour 
l'avenir,  là,  comme  en  Italie,  se  forment  des  associations  de  jeunes 
gens  qui  ont  pour  but  de  sauvegarder  leur  foi,  de  la  défendre  et  de 
la  propager.  La  société  dite  de  la  Jeunesse  catholique,  fondée  il  y  a 
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deux  ans,  s'est  propagée  dans  les  villes  les  plus  importantes  ;  elle 
commence  à  s'étendre  dans  la  vieille  Amérique  espagnole,  et,  de- 
puis près  d'un  an,  elle  a  une  associée  de  plus  dans  la  capitale  de 
l'île  de  Cuba.  Tous  les  jeunes  catholiques  de  ces  lointains  domaines 
de  la  couronne  de  Castille,  réunis  en  association,  défendent  la  sainte 
cause  de  la  Foi,  et,  avec  elle,  celle  de  la  patrie  que  les  révolution- 
naires espagnols  s'obstinent  à  persécuter.  Cette  association,  com- 
posée d'un  grand  nombre  de  membres,  s'est  fait  le  centre  de  tout 
le  mouvement  scientifique  et  littéraire  de  l'île.  Cela  ne  suffit  pas 
encore  à  son  zèle,  elle  veut  se  dilater  dans  une  sphère  plus  éten- 
due. A  cet  effet,  elle  a  commencé  à  publier  une  excellente  revue 
de  quiilzaine  qui  contient  de  magnifiques  articles  et  de  belles 
poésies.  Son  premier  numéro  s'ouvre  par  une  fervente  protestation 
d'amour  et  de  soumission  à  la  Chaire  de  Saint-Pierre. 

ÉTATS-UNIS 

Il  n'y  a  rien  de  plus  éloquent  que  les  chiffres  ;  pour  donner  une 
idée  des  progrès  du  catholicisme  aux  États-Unis,  nous  nous  con- 
tenterons de  reproduire  aujourd'hui  ceux  qui  fournissent  la  date  de 
la  fondation  des  évêchés,  le  nombre  des  évêques  qui  les  ont  gou- 
vernés jusqu'aujourd'hui,  et  le  nombre  des  prêtres  que  chacun 
d'eux  possède  : 


Date 

Nombre 

Nombre 

de  la  fondation. 

Nom. 

des  Évêques. 

des  Prêtres, 

1789 

Biltimore 

7 

195 

1793 

New- Orléans 

8 

153 

1808 

New-York 

5 

229 

— 

Boston 

4 

143 

— 

Louisville 

6 

84 

1809 

Philadelphie 

5 

170 

1820 

Charleston 

4 

13 

1821 

Richmond 

3 

17 

1822 

Cincinnati 

2 

145 

1824 

Mobile 

2 

33 

1826 

Saint-Louis 

2 

180 

1832 

Détroit 

-       2 

93 

1834 

Vincennes 

4 

88 

1837 

Dubuque 

3 

98 

— 

Nashville 

3 

17 

— 

Natchez 

■3 

25 

18Z|3 

Little-Ilock 

2 

8 

— 

Pittsbourg 

2 

12!) 

1844 

Chicago 

5 

164 

— 

Hartford 

3 

95 

— 

M'ilwaukee 

1 

153 

1846 

Orégon-City 

1 

14 
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Date 

de  la  fondation. 

1847 


1850 


1851 
1853 


1855 
lb57 


1868 


1870 


Nombre 

Nombre 

Nom. 

des  Évèques. 

des  Prêtres 

Albany 

2 

170 

BuSalo 

2 

102 

Cleveland 

1 

117 

Galveston 

2 

75 

Monterey 

2 

32 

Nesqualy 

13 

Santa  Fé 

i5 

Savannah 

9 

Saint-Paul 

65 

Wheeling 

26 

Leavenworth 

35 

Omaha 

18 

San  Francisco 

92 

Burlington 

28 

Covington 

31 

Erié 

lltl 

jNathitoches 

17 

Newark 

82 

Brooklyn 

90 

Portland 

65 

Alton 

103 

Fort  Wayne 

69 

Marquette 

13 

Colurnbus 

Zi6 

Grass-Valley 

25 

Green-Bay 

Zil 

Idaho 

14 

La  Crosse 

22 

Rochester 

UU 

Seranton 

32 

Saint  Joseph 

19 

Wilmington 

12 

Denver 

12 

Saint-Augustia 

7 

Springfield 

1x5 

Arizona 

— 

Montana 

— 

8 

DERNIÈRES  NOUVELLES   DE  ROME 

Le  22  décembre,  le  Saint-Père  a  pourvu  de  pasteurs  18  églises 
d'Italie,  quelques  autres  églises,  et  les  trois  suivantes  de  France, 
en  nommant  pour  : 

L'église  cathédrale  de  Belley,  le  R.  D.François-Marie-Benjamin  Richard, 
prêtre  de  ^'antes,  et  vicaire  général  en  cette  ville  ; 

L'église  cathédrale  de  Limoges,  le  R.  D.  Alfred  Duquesnay,  prêtre 
de  Rouen,  curé  de  .Saint-Laurent,  ù  Paris,  où  il  a  été  doyen  de  Sainte- 
Geneviève  et  professeur  d'éloquence  sacrée  à  la  Sorbonne  ; 

L'église  cathédrale  de  Cornouailles  ou  Quimper,  le  R.  D.  Anselme 
Nouvel,  prêtre  de  Cornouailles,  précédemment  vicaire  de  Saint-Ger- 
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main,  à  Rennes,  professeur  de  théologie  morale  au  grand  séminaire  de 
cette  ville,  puis  curé-doyen  de  la  paroisse  de  Toussaint,  vicaire  général 
de  l'archidïocèse  et  aujourd'liui  profès  de  Tordre  de  Saint-Benoît  de  la 
Congrégation  du  Mont-Cassin,  dite  de  Sainte-Marie  de  la  Pierre-qui-  Vire. 

Le  cardinal  Patrizi,  présentant  au  Pape  les  compliments  d'usage 
à  l'occasion  de  la  fête  de  Noël,  a  exprimé  l'espoir  que  Dieu  abrégera 
les  maux  de  son  Vicaire,  et  que  l'année  prochaine  sera  meilleure, 
malgré  les  menaces  de  l'avenir.  Pie  IX,  en  le  remerciant,  a  dit  :  «  Le 
«  triomphe  de  l'Église  est  certain.  Si  Dieu  me  refuse  la  consolation 
«  d'en  être  le  témoin,  mon  successeur,  assurément,  verra  ce  jour 
«  glorieux.  »  Il  a  ensuite  recommandé  de  pratiquer  la  prière  et  la 
charité  envers  tous. 

Voici  une  prière  que  le  Saint-Père  lui-même  a  fait  distribuer,  le 
25  novembre,  à  tous  les  fidèles  admis  en  sa  présence  au  Vatican  : 

O  bon  Jésus!  notre  maître  et  notre  législateur,  délivrez-nous  des 
persécutions  de  nos  ennemis.  Seigneur,  Seigneur,  roi  tout-puissant! 
tout  est  soumis  à  votre  domination  et  nul  ne  peut  résister  à  votre  vo- 
lonté ;  si  vous  avez  décrété  de  sauver  Israël,  vous  êtes  le  maître  de 
toutes  choses,  non,  personne  ne  résistera  à  votre  majesté.  Et  mainte- 
nant. Seigneur,  prenez  pitié  de  votre  peuple,  car  nos  ennemis  veulent 
nous  perdre  et  détruire  votre  héritage  que  vous  avez  racheté  pour  nous. 
Changez  en  joie  notre  affliction,  afin  que  nous  vivions.  Seigneur,  et  que 
nous  puissions  louer  votre  nom.  Dans  ce  triste  bouleversement  de  toutes 
choses,  je  n'ai  personne  que  je  puisse  invoquer,  sinon  vous,  Seigneur, 
qui  êtes  seul  notre  roi.  Souvenez-vous  de  votre  Église  qui  pleure  et  que 
nul  autre  ne  peut  secourir  que  vous.  Des  novateurs  et  des  chefs  aveu- 
gles veulent  faire  mentir  vos  promesses,  détruire  votre  héritage,  fermer 
la  bouche  de  ceux  qui  vous  louent,  ternir  la  gloire  de  votre  temple  et 
de  vos  autels.  Seigneur,  ne  livrez  pas  vos  serviteurs  à  ceux  qui  nous 
haïssent,  afin  qu'ils  ne  se  rient  pas  de  notre  ruine;  mais  retournez 
contre  eux  leurs  desseins  pervers.  Souvenez-vous  de  nous,  Seigneur,  et 
montrez-vous  favorable  au  moment  de  nos  tribulations,  vous  qui  vivez 
et  régnez  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


LES  LIVRES  D'ETRENNES 

Y  aura-t-il  des  étrennes  cette  année?  Telle  est  la  grande  question. 
Les  libraires  ont  répondu  par  l'affirmative,  les  livres  pleuvent. 

Nous  allons  donc  parler  des  livres  d'étrennes. 

Ces  œuvres  dorées  et  charmantes  sont  d'une  importance  que  les  cri- 
tiques eux-mêmes  ne  paraissent  pas  suffisamment  comprendre.  On 
écrit  trop  souvent  ces  livres...  comme  s'ils  ne  devaient  pas  être  lus. 
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Tout  reflfort  porte  sur  la  reliure  et  les  images.  On  veut  éblouir  l'œil,  et 
non  pas  éclairer  l'âme.  Mais,  en  particulier,  les  livres  à  l'usage  des 
enfants  sont  d'une  faiblesse  désolante  et  scandaleuse.  Nous  ne  pensons 
pas  aux  petits.  Abîmés  comme  nous  le  sommes  dans  les  profondeurs  de 
l'économie  politique  et  sociale,  nous  n'avons  pas  le  temps  de  songer 
à  ces  intelligences  et  à  ces  âmes  qui  sont  l'espoir  le  plus  solide  de  notre 
lendemain.  Je  l'ai  dit,  je  le  répète  :  «  Si  nous  sauvons  la  France,  ce  sera 
avec  ces  enfants  qui  ont  aujourd'hui  cinq  ans.  »  Et  encore,  ils  sont 
déjà  bien  avancés. 

Quelques  auteurs  de  bonne  volonté  ont  vu,  ont  compris  un  côté  de  la 
question.  «  C'est  l'instruction  qui  nous  fait  défaut,  c'est  l'instruction 
«  qu'il  faut  développer.  »  Et  alors  ils  se  sont  mis  à  écrire  de  petits 
traités  scientifiques  dont  quelques-uns  sont  véritablement  des  chefs- 
d'oeuvre  de  vulgarisation.  C'est  bien.  Mais  ce  n'est  pas  tout. 

Nous  sommes  les  partisans  très-convaincus  de  l'utilité  de  la  science 
et,  cent  fois,  nous  avons  professé  très-haut  cette  doctrine,  sans  nous 
défendre  d'une  certaine  vivacité  contre  ceux  qui,  là-dessus,  ne  parta- 
geaient pas  notre  sentiment.  Mais,  il  faut  bien  qu'on  le  sache,  on  ne 
sauvera  pas  une  société,  que  dis-je?  on  ne  sauvera  pas  une  seule  âme 
avec  la  science  seule. 

Nous  sommes  épouvantés  (le  mot  n'est  pas  assez  fort)  des  horribles 
progrès  que  l'athéisme  a  faits  en  ces  dernières  années,  nous  sommes 
surtout  épouvantés  des  progrès  qu'il  a  faits  dans  les  livres  d'étrennes, 
dans  les  livres  à  l'usage  des  enfants.  Les  neuf  dixièmes  de  ces  livres 
sont  athées,  et  la  plupart  le  sont  avec  hypocrisie.  L'éditeur  et  l'auteur 
ne  veulent  pas  effrayer  les  parents  qui  ont  encore  des  scrupules,  et  Hb 
conviennent  entre  eux  tacitement  que  le  mot  de  «  Dieu  »  ne  sera  pas 
prononcé,  mais  que,  par  une  dernière  décence,  on  n'attaquera  pas  cette 
croyance  «  consolante.  »  De  là  ces  livres  scientifiques  où  la  Providence 
n'est  même  pas  nommée  et  où  la  nature  (par  un  grand  N)  la  remplace 
très-désavantageusement.  Je  les  connais,  ces  livres,  et  ils  me  font  hor- 
reur. Il  y  a  trente  ans  encore,  on  ne  faisait  pas,  dans  ce  domaine  des 
livres  d'enfants,  une  seule  œuvre  d'histoire  naturelle  ou  de  physique, 
sans  inviter  ces  petites  intelligences  à  s'incliner  devant  le  créateur  après 
avoir  admiré  la  création.  Tout  est  effroyablement  changé,  et  j'ai  déjà 
dû  signaler  des  professions  de  foi  panthéistes  en  certains  livres  publiés 
par  des  éditeurs  très-catholiques.  Jugez  des  autres. 

Un  autre  vice  des  publications  enfantines,  c'est  le  ton  railleur  avec 
lequel  on  y  parle  de  certaines  choses  augustes.  La  raillerie  a  pénétré 
dans  ces  petits  livres  d'où  elle  devrait  être  impitoyablement  bannie  ; 
car  ce  n'est  pas  là  un  sentiment  qu'il  faille  inculquer  aux  enfants.  Je 
connais  un  mauvais  petit  livre  dans  lequel  on  blague  (laissez-moi  ce 
mot)  la  condition  militaire,  les  vertus  du  soldat,  l'héroïsme  même  et 
le  courage  avec  la  discipline.  Cela  a  réussi.  Dans  un  autre,  qui  est 
l'œuvre  du  même  loustic,  on  tombe  l'autorité,  on  la  couvre  de  ridicule, 
on  la  rend  irrespectable.  Cette  épidémie  a  pénétré  souvent  jusque  dans 
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les  meilleures  œuvres.  Quand  l'auteur  n'est  pas  mauvais,  c'est  le  dessi- 
nateur qui  est  sceptique  et  gouailleur.  Il  esquisse,  de  façon  à  faire 
éclater  de  rire,  les  figures  des  papas  et  des  mamans  ;  il  les  rend  si 
drôles,  si  drôles,  que  les  enfants  ne  pourront  plus  désormais  respecter 
l'original  de  ces  facétieuses  copies.  La  vieillesse  n'est  pas  épargnée  par 
ces  crayons  du  dix-neuvième  siècle;  les  cheveux  blancs  provoquent  le 
rire  de  l'enfant,  ce  beau  rire  si  frais,  qui  devient  cynique. 

Voilà  ce  que  je  voulais  signaler  à  mes  lecteurs,  à  propos  des  livres 
d'étrennes  pour  l'année  1871-1872.  J'ai  voulu  dire;  j'ai  dit. 

L.  Gautier. 


PIE  VU  ET  NAPOLEON  I" 

Le  gouvernement  italien  se  proposant  d'allouer  à  Pie  IX  une  liste 
civile  de  trois  millions  de  francs,  il  sera  boa  de  rappeler  comment 
Pie  VII  se  conduisit  dans  des  circonstances  semblables.  C'est  une 
des  belles  pages  de  l'histoire  de  l'Église. 

Dès  le  jour  même  oii  fut  consommée  par  Napoléon  I"  la  spolia- 
tion des  États  du  Souverain-Pontife,  le  10  juin  1809,  Pie  VU,  alors 
au  palais  du  Quirinal,  fit  entendre  cette  protestation  : 

Enfin  sont  accomplis  les  ténébreux  desseins  des  ennemis  du  Siège 
apostolique.  Après  la  spoliation  violente  et  injuste  de  la  plus  belle  et 
de  la  plus  considérable  partie  de  nos  domaines,  nous  nous  voyons,  sous 
d'indignes  prétextes  et  avec  la  plus  grande  injustice,  entièrement  dé- 
pouillé de  notre  souveraineté  temporelle,  à  laquelle  notre  indépendance 
est  si  étroitement  liée...  Nous  repoussons  avec  la  plus  ferme  énergie 
toute  allocation  que  l'empereur  des  Français  a  l'intention  de  nous  faire, 
à  nous  et  aux  meml^res  du  Sacré-Collége.  Nous  nous  couvririons  d'op- 
probre à  la  face  de  l'Église,  si  nous  faisions  dépendre  notre  subsis- 
tance de  la  main  de  l'usurpateur  de  ses  biens. 

Napoléon  aimait  à  croire  qu'il  n'y  avait  là  que  de  simples  paro- 
les, sur  lesquelles  le  Pape  serait  bien  forcé  de  revenir.  C'est  pour- 
quoi, le  7  février  1810,  il  fit  voter  un  Sénalus-Consulte  sur  les 
États  romains  et  sur  le  Pape,  dans  lequel  on  lisait  : 

Art.  !'■•.  —  L'État  de  l\ome  est  réuni  à  l'empire  français  et  en  fait 
partie  intégrante  ; 

Art.  16.  —  Deux  millions  de  rente  en  biens  ruraux,  exempts  de  tout 
impôt,  et  situés  dans  les  diverses  parties  de  l'Empire,  seront  assignés 
au  l'apc; 

Art.  17.  —  Les  dépenses  du  Sacré-Collége  et  de  la  Propagande,  seront 
déclarées  dépenses  impériales. 
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Mais  Pie  VII  ne  voulut  jamais  rien  accepter.  Lorsqu'il  arriva  à 
Savone,  le  comte  Salmatoris  de  Cherasco,  maître  de  cérémonie  de 
Napoléon  I",  offrit  au  Saint-Père  cent  raille  francs  par  mois  pour 
ses  dépenses;  Pie  Vil  les  refusa  : 

—  Nous  ne  les  acceptons  pas,  dit-il  vivement;  nous  n'avons  be- 
soin de  rien;  si  le  pain  nous  manque,  nos  fidèles  enfants  le  sauront 
et  ils  nous  fourniront  le  nécessaire. 

Le  Saint-Père  défendit  en  outre  à  S3S  domestiques  de  rien  ac- 
cepter au-delà  du  strict  nécessaire. 

Après  le  comte  Salmatoris  vint  le  général  Berthier,  qui  donnait 
de  fréquents  et  somptueux  dîners,  auxquels  il  invitait  Pie  Vil  et  les 
prélats  qui  l'accompagnaient,  usant,  pour  le  faire  accepter,  des  pa- 
roles et  des  manières  les  plus  séduisantes.  Le  Saint-Père  refusa 
toujours  ces  invitations. 

Pie  VU  ne  vécut,  ainsi  que  les  cardinaux  dispersés  par  la  persé- 
cution, que  des  offrandes  volontaires  des  âmes  généreuses  ;  l'excès 
de  la  tyrannie  ne  put  empêcher  ces  dons  de  parvenir  jusqu'à  lui. 
La  correspondance  du  prince  Borghèse,  conservée  dans  les  Archives 
générales  du  royaume  de  Piémont  à  Turin,  atteste  que  «  des  of- 
frandes considérables  d'argent  arrivaient  au  Pape  à  Savone  (1)  ;  » 
et  il  se  trouve  dans  les  Archives  de  l'Empire,  à  Paris,  la  note  sui- 
vante qui  mérite  d'être  conservée,  parce  qu'elle  rappelle  des  noms 
chers  à  tous  les  catholiques  : 

Commission  impériale  de  police  à  Gênes  (janvier  1811)  (2). 

Il  faut  noter,  parmi  les  personnes  qui  envoient  de  l'argent  au  Pape, 
les  frères  Brignole,  fils  de  la  comtesse  Brignole,  dame  du  palais  de 
S.  M.  l'impératrice.  L'un  d'eux  est  Rodolphe,  prêtre,  qui  appartenait  ci- 
devant  à  la  prélature  de  Rome;  l'autre  est  Antoine, auditeur  au  conseil 
d'État,  et  maintenant  secrétaire  général  du  conseil  extraordinaire  de 
liquidation  à  Florence.  Ces  deux  messieurs  ont  fait  remettre  au  Pape 
trente  pièces  de  96  livres  par  l'entremise  du  chanoine  Tassistro, 
maître  de  chambre  du  cardinal  Spinola,  qui  se  rend  à  Savone. 

A  Paris,  quelques  dames  d'un  haut  rang  avaient  fondé  une 
Caisse  des  confesseurs  de  la  foi,  et  venaient  en  aide,  par  ce  moyen, 
au  Pape  et  aux  cardinaux.  C'est  pour  cela  que  Pie  VU,  dans  sa  pre- 
mière Allocution  prononcée  en  Consistoire  après  son  retour  triom- 
phal à  Rome,  célébrait  les  mérites  «  des  plus  illustres  dames  fran- 
«  çaises  dont  nous  avons,  disait-il,  reçu  tant  de  témoignages  de  vé- 
«  nération,  d'extraordinaire  affection  et  d'admirable  générosité;  de 


(1)  Voy.   Sclopis,  la  Domination  française  en  Italie,  1800-1811.  Paris,  1816. 

(2)  Nous  traduisons  sur   la  version   italienne  donnée  par  l'Unitù  cattolica. 
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«  sorte  que,  oubliant  presque  notre  captivité,  nous  rendions  sou- 
«  vent  grâces  au  Très-Haut  de  nous  avoir  fait  le  témoin  et  le  spec- 
«  tateur  d'une  si  grande  vertu.  » 

Tel  fut  Pie  VII,  tels  furent  les  catholiques  de  son  temps.  La  foi 
n'est  pas  moins  vive  aujourd'hui,  et  tous  savent  quelle  est  la  dignité 
et  la  magnanimité  de  Pie  IX  :  les  ennemis  de  la  Papauté  peuvent 
être  sûrs  qu'ils  ne  l'aviliront  pas. 


DEVANT  LA  CRECHE  (1). 

O  Pied  béni  de  mon  Jésus 
Qui  poursuivrez  la  brebis  infidèle. 
Devant  le  tribunal  terrible  où  Dieu  m'appelle, 
Conduisez  mon  Sauveur,  et  je  ne  craindrai  plus. 

Genoux  bénis  de  mon  Jésus, 
Qui  vous  ploierez  dans  sa  marche  au  supplice. 
Ah!  ployez-vous  encor  pour  fléchir  la  justice 
Du  Juge  souverain,  et  je  ne  craindrai  plus. 

Divines  Mains  de  mon  Jésus 
Qu'on  percera  sur  la  croix  du  Calvaire, 
Daignez  rendre  pour  moi  ce  tourment  salutaire, 
Ouvrez-vous  au  pécheur,  et  je  ne  craindrai  plus. 

Divin  Côté  de  mon  Jésus, 
D'où  jaillira  le  sang  au  coup  de  lance, 
Le  sang  qui  sauve,  et  l'eau  qui  nous  rend  l'innocence, 
Couvrez  tous  mes  péchés,  et  je  ne  craindrai  plus. 

O  Cœur  sacré  de  mon  Jésus 
Qu'écraseront  d'horribles  agonies. 
Par  ces  alïreux  tourments,  ces  douleurs  infinies, 
Apaisez  votre  l'ère,  et  je  ne  craindrai  plus. 

Douleurs,  blessures  de  Jésus, 
Obtenez  grâce  auprès  du  divin  Juge, 
Intercédez  pour  moi,  soyez  mon  sur  refuge. 
Douleurs  de  mon  Jésus,  et  je  ne  craindrai  plus. 

Doux  Agneau,  cher  petit  Jésus, 
Et  dans  la  crèche,  où  ma  foi  vous  adore, 
Et  bientôt  sur  la  croix.  Dieu  Sauveur  que  j'implore, 
Je  vous  donne  mon  cœur,  j'aime,  je  ne  crains  plus. 

J***. 

(1)  Imitation  d'une  in.scripiion  poétique  qui  se  trouve  diins  une  humble  éyiiso  de 
village  eu  Italie. 
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LIVRES  ET  REVUES 

Nous  avons  reçu  plusieurs  revues  dont  nous  signalons  dès  aujourd'hui 
les  principaux  articles. 

I.  Revue  catholique  de  Louvain.  —  Cette  revue,  rédigée  par  des  pro- 
fesseurs de  la  savante  Université  catholique  de  Louvain,  compte,  dans 
son  comité  de  rédaction,  IMM.  Moulart  et  Reusens,  professeurs  à  la  Fa- 
culté de  théologie;  M.  C.  Périn,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  et 
connu  à  l'étranger  par  ses  remarquables  travaux  d'économie  chré- 
tienne ;  M.  Lefèvre,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  ;  MM.  L.  Bossu, 
L.  de  Plonge,  PouUet,  professeurs  à  la  Faculté  de  philosophie  et  lettres  ; 
M.  P.  Gilbert,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  ;  elle  compte  parmi 
ses  collaborateurs  Mgr  Laforet,  recteur  de  l'Université,  la  plupart  des 
professeurs  de  Louvain  et  un  grand  nombre  des  anciens  élèves  de  cette 
Université,  qui  est  une  des  gloires  de  la  Belgique  et  l'une  des  plus  glo- 
rieuses institutions  de  l'Église  catholique. 

La  livraison  du  15  décembre  1871  contient  la  suite  des  études  de 
M.  l'abbé  Lecomte  sur  le  darwinisme  et  l'origine  de  l'homme.  C'est  une 
réfutation  complète  et,  à  notre  jugement  péremptoire  de  cette  doctrine 
de  Darwin  qui,  malgré  quelques  précautions  de  langage  et  les  illusions 
de  quelques-uns  de  ses  disciples,  est  une  doctrine  purement  panthéis- 
tique,  dont  le  vrai  but  est  de  montrer  qu'on  peut  se  passer  de  Dieu  pour 
expliquer  le  monde.  C'est  ce  but  seul  qui  a  fait  le  succès  du  darwi- 
nisme, puisqu'il  a  contre  lui  les  savants  les  plus  autorisés,  Cuvier, 
Agassiz,  Flourens;  contre  lui,  comme  le  prouve  \i.  l'abbé  Lecomte,  la 
fixité  des  espèces,  fixité  constatée  depuis  les  temps  historiques  les 
plus  reculés,  en  même  temps  que  les  faits  fournis  par  la  paléontologie; 
et  que,  d'autre  part,  dans  les  lois  et  les  idées  qui  lui  appartiennent  en 
propre,  il  aboutit  à  des  impossibilités  et  à  des  contradictions  mal  dissi- 
mulées par  des  pétitions  de  principe  de  tout  genre.  C'est  en  Allemagne 
que  le  darwinisme  compte,  sans  contredit,  le  plus  d'adhérents;  or,  la 
plupart  de  ces  adhérents  sont  panthéistes,  et  par  conséquent  a  priori 
partisans  de  la  théorie  de  descendance  de  tous  les  animaux  d'un  seul 
type,  au  moyen  de  ce  que  Darwin  appelle  la  sélection  naturelle. 

«  Le  point  de  vue  panthéiste,  dans  l'intuition  du  monde,  dit  Hoffmann 
dans  ses  Untersuchwigen  (Recherches) ,  publiées  en  1869 ,  conduit, 
comme  déduction  logique,  avec  une  inéluctable  nécessité,  à  l'hypo- 
thèse de  descendance;  mais  si  l'on  procède  par  induction,  l'étude  de  la 
nature  la  contredit  dans  les  données  empiriques.  »  Qu'est-ce  à  dire 
données  empiriques,  sinon,  en  dernière  analyse,  les  faits  sur  lesquels 
s'appuie  la  science  positive?  Ce  qui  revient  à  dire  que  la  doctrine  darwi- 
nienne n'est  qu'une  hypothèse  contredite  par  les  faits.  Les  bases  du 
système  manquant,  l'édifice  bâti  dessus,  quelque  spécieux  qu'il  paraisse, 
s'écroule,  et  il  ne  reste  que  ce  jugement  sévère  mais  juste  d' Agassiz; 
«  Je  considère  cette  doctrine  (le  darwinisme),  comme  contraire  aux 
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vraies  méthodes  dont  l'histoire  naturelle  doit  s'inspirer,  comme  perni- 
cieuse et  fatale  aux  progrès  de  cette  science  (1).  » 

La  même  livraison  contient  une  remarquable  étude  sur  la  Chanson 
de  Roland,  par  M.  Léon  de  Monge;  nous  aurons  à  nous  en  servir,  lors- 
que nous  apprécierons  les  belles  études  et  les  bons  livres  de  notre  ami 
M.  Léon  Gautier  sur  le  même  sujet. 

La  revue  des  livres  nous  fait  connaître  une  publication  fort  inté- 
ressante de  M.  E.  Dupont,  directeur  du  Musée  royal  de  Bruxelles: 
L'homme  pendant  les  âges  de  la  pierre  dans  les  environs  de  Dinant-sur- 
Meuse.  On  peut  dire  que,  dans  cet  ouvrage,  M.  Dupont  cherche  à  écrire 
les  premières  pages  de  l'histoire  de  Belgique.  Sans  entrer  dans  les  dé- 
tails, nous  dirons  qu'il  résulte  de  ses  investigations  que  la  première 
race  humaine  qui  se  serait  établie  en  Belgique  aurait  de  grandes  affi- 
nités avec  les  races  mongoliques,  et  qu'une  chose  paraît  démontrée, 
savoir  :  la  contemporanéité  des  premiers  hommes  et  de  certaines  es- 
pèces de  grands  mammifères  abondantes  autrefois  en  Belgique,  mais  qui 
ne  vivent  plus  aujourd'hui  ni  en  Belgique  ni  ailleurs,  comme  le  mam- 
mouth, le  rhinocéros  à  narines  cloisonnées,  le  grand  ours  des  ca- 
vernes, etc.  C'est  une  confirmation  de  l'opinion  de  ceux  qui  soutiennent 
que  les  derniers  jours  au  moins  de  la  création  mosaïque  ne  peuvent 
être  les  périodes  indéterminées  dont  quelques  géologues  et  paléontolo- 
gistes prétendent  avoir  besoin. 

IL  Revue  de  Dublin  (Dublin  Review).  —Cette  revue  ne  paraît  que  tous 
les  trois  mois.  La  livraison  d'octobre,  la  dernière  parue,  contient  plu- 
sieurs articles  d'une  grande  importance.  Le  premier,  d'un  intérêt  plus 
spécialement  anglais,  s'occupe  de  l'Université  d'Oxford  dans  sou  présont 
et  dans  son  passé;  ceux  qui  s'intéressent  chez  nous  aux  questions  d'en- 
seignements et  qui  travaillent  à  ressusciter  ces  anciennes  université 
catholiques,  autrefois  si  florissantes,  ne  la  liront  pas  sans  profit.  Le  se- 
cond article  est  une  réfutation  de  la  doctrine  philosophique  de  M.  Mill, 
qui  nie  que  l'homme  reconnaisse  aucune  vérité  comme  nécessaire.  Le 
principal  argument  employé  contre  cette  négation,  c'est  que  les  vérités 
mathématiques  sont  reconnues  par  l'homme  comme  nécessaires.  Au  fond, 
la  doctrine  de  M.  Mill  conduit  à  ne  reconnaître  que  des  faits;  c'c.a  le 
phénoménisme,  qui  conduit  logiquement  à  la  négation  d'un  Dieu  per- 
sonnel, à  l'antithéisme. 

Le  troisième  article  est  une  étude  sur  Pie  VII  à  Savone  et  à  Fontaine- 
bleau, à  l'occasion  du  livre  de  M.  d'HaussonvWle,  intitulé  :  L'Église  ro- 
maine et  le  premier  empire.  Le  quatrième,  une  réplique  vigoureuse  et 
irréfutable  du  P.  Botalla  à  M.  Renouf  sur  la  question  du  pape  Ilonurius, 
qui  a  été  si  vivement  agitée  pendant  le  Concile.  Le  P.  Botalla  étudie  à 
fond  le  monothélisme,  il  met  à  nu  l'hypocrisie  et  les  impostures  des 
monothélistes,  et  il  en  tire  la  justification  de  l'orthodoxie  du  pape 
Ilonorius. 

(1)  L.  Aîî.issiz,  De  l'espèce  et  de  la  classification  en  zoologie,  p.  375.  Paris 
1863. 
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Le  cinquième  article  est  consacré  à  la  situation  des  catholiques  en 
Suisse;  le  sixième  à  l'analyse  de  quatre  discours  récemment  prononcés 
par  Mgr  Manning,  archevêque  de  "Westminster,  sur  les  quatre  grands 
maux  du  jour.  Ces  quatre  grands  maux  sont  :  la  révolte  de  l'intelligence 
contre  Dieu  ;  la  révolte  de  la  volonté  contre  Dieu  ;  la  révolte  de  la  so- 
ciété qui  se  sépare  de  Dieu,  et  l'esprit  de  l'Antéchrist.  Ces  quatre  dis- 
cours, réunis  en  un  volume,  mériteraient  d'être  traduits  en  français  : 
dignes  en  tout  des  précédents  ouvrages  de  l'illustre  archevêque,  ils  jet- 
tent une  lumière  vive  et  effrayante  sur  les  maux  qui  nous  travaillent, 
et,  en  éclairant  l'intelligence,  ils  fortifient  la  foi.  Nous  reviendrons  sans 
doute  sur  ce  sujet  ;  dès  aujourd'hui,  nous  voulons  traduire  un  passage 
qui  répond  à  l'une  de  ces  objections  que  l'on  fait  le  plus  communément 
de  nos  jours,  à  propos  du  dogme  défini  par  le  concile  du  Vatican  : 

On  dil  communément,  remarque  Mgr  Manning,  que  ce  qu'on  appelle  dogme  est 
une  limite  imposée  à  la  liberté  de  la  raison  humaine  ;  qu'il  est  dégradant  pour  un 
être  raisonnable  de  laisser  limiter  son  intelligence  par  un  christianisme  dogma- 
tique; que  1.1  liberté  df  penser,  la  libi né  de  découvrir,  le  progrés  de  la  vérité 
doivent  s'appliquer  au  christianisme,  s'il  est  vrai,  aussi  bien  qu'aux  autres  sortes 
de  vérités;  et,  par  conséquent,  qu'un  homme  qui  laisse  soumettre  son  intelligence 
à  un  dogme,  se  laisse  par  le  fait  même  conduire  à  un  esclavage  intellectuel. 

Voyons  donc  quelles  peuvent  être  l'exactitude  et  la  valeur  de  ce  prétendu 
axiome. 

La  science  de  rastronomie  a  été  une  science  traditionnelle  pour  je  ne  sais  com- 
bien de  générations  d'hommes.  Elle  a  continuellement  progressé,  développant, 
vérifiant,  complétant  ses  découvertes  et  démontraut  la  vérité  de  ses  théories  et  de 
ses  inductions.  Or,  chaque  vérité  astroiiomiqu''  impose  une  limite  à  l'intelligence  de 
l'homme.  Quand  une  fois  la  vériié  a  été  démontrée,  il  n'y  a  plus  à  la  mettre  en 
question.  L'intelligence  de  Ihomm  ■  se  trouve  donc  limiiée  en  ce  qui  la  concerne  ; 
on  ne  peut  plus  la  contiedire  sans  perdre  sa  dignité  d'homme  de  science,  je  pour- 
rais ajouter,  de  créature  raisonnable. 

Il  suit  de  là  que  la  certitud.'  de  chaque  vérité  scientifique  impose  une  certaine 
limite  à  l'inieiliijence,  et  cependant  les  savants  nous  disent  qu  à  mesure  que  la 
science  se  développe  par  de  nouvelles  découvertes  et  de  nouvelles  démonstrations,  le 
champ  de  l.i  connaissance  s'jtgrandit 

Pourquoi  alors,  je  le  demande  au  nom  de  la  justice  et  du  sens  commun,  pour- 
quoi ne  pourrais- je  en  dire  autani  de  la  révélation?  Si  la  possession  d'une  vérité 
scientifique,  avec  sa  certitude  scientifique,  complète,  n'est  pas  une  limitation,  et,  par 
con.sé(|uent,  n'est  pas  une  dégradation  de  l'intelligeDce  humaine,  mais  une  élévation 
et  une  expansion  de  sa  puissance,  pourquoi  les  vérités  définies  et  précises  de  la 
révélation  seraient-elles  un  esclavage  contre  lequel  l'intelligence  de  l'homme  doit  se 
révolter? 

Au  contraire,  j'affirme  que  toute  doctune  révélée  est  une  limite  imposée  au  champ 
de  l'erreur.  Les  régions  dans  lesquelles  l'homme  peut  s'égarer  deviennent  plus 
étroites,  parce  que  les  frontières  de  la  vérité  sont  poussées  plus  loin,  et  le  champ 
de  b  vérité  est  ainsi  agrmdi.  La  liberté  de  l'intelligence  humaine  n'en  devient 
donc  que  (dus  grande,  puisqu'elle  est  en  possession  d'un  plus  riche  héritage  de 
cettiiude. 

Et  pourtant,  s'il  est  un  préjugé  qui  mine  aujourd'hui  la  foi  plus  que  tout  autre, 
c'est  cette  idée  que  la  croyance  a  son  dogme  positif  du  christianisme  est  une 
limitation  et  un  esclavage  pour  la  libeité  intellectuelle  de  l'homme. 

Nous  remettons  au  prochain  numéro  la  suite  de  cette  revue  des  re- 
vues ainsi  que  l'examen  d'un  livre  dont  nous  n'avons  pu  que  donner  le 
titre  il  y  a  huit  jours  (1). 

(1)  Saint  Darnase  et  les  trois  prà-ogatives  de  la  Papauté,  par  rahl)é  Cailen, 
vicaire  de  la  Primatiale  de  Bordeaux;  Paris,  cher  V,  Palmé,  1871. 
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11.  —  DLk  années  nu  service 
pontifical,  récits  et  souvenirs,  pur  le 
comte  Frank  Russell-Killough,  ex-capi- 
laine  au  régiment  de  carabiniers  à  pied  ; 
chez  V.    Palmé,  i871.  ln-12  de  xii-li8ti  p. 

—  Le  titrt!  seul  de  ce  livre  en  indique 
l'intérêt:  c'est  un  témoin  qui  raconte 
ce  qu'il  a  vu,  les  événements  dont  il  a  été 
l'un  des  acteurs,  et  qui  aime,  jusqu'au 
sacrifice  de  sa  vie,  la  cause  pour  laquelle 
il  a  combattu.  Ce  n'est  cependant  pas  une 
narration  suivie,  ni  une  histoire  complète 
de  l'époque  à  laquelle  se  rattachent  les 
faits  racontés  (18tj()-l870);  mais  ce  sont 
des  notes  mises  en  ordre,  des  souvenirs 
très-vivants,  des  récits  militaires  pleins 
d'une  ardeur  toute  (juerrière,  et  des  ex- 
cursions pleines  d'intérêt  sur  le  terrain 
des  mœurs,  de  la  politique  et  de  la  reli- 
gion, entremêlés  d'anecdotes  personnelles 
et  de  détails  pittoresques  qui  captivent 
l'attention.  L'écrivain  aime  Rome  et  le 
Pape, et  il  les  fait  aimer;  on  ne  saurait 
faire  un  meilleur  éloge  de  son  œuvre. 

12.  —  Petit  eatéchlsiue  de  l'In- 
fallllblllié  du  Pape,  par  le  R. P. Mon t 

rouzier,  S.  J.;  chez  Adolphe  Rcynault; 
à  Toulouse,  1872.  —  In-18'de36  pages 

—  Approuvé  et  recommandé  par  Mgr  I  ar- 
chevêque de  Toulouse,  ce  petit  catéchisme, 
•ibrégé  d'un  autre  plus  complet,  et  qui 
n'est  pas  moins  recommandable,  mérite 
d'être  propagé  comme  une  des  meilleures 
lectures  pour  tous  ceux  dont  l'esprit  con- 
serverait des  difficuliés  au  sujet  de  I  in 
faillibilité  pontificale.  Tnut  y  est  clair,  net 
et  précis;  on  y  dit  ce  qu'est  l'infaillibilité, 
ce  qu'elle  n'est  pas;  après  cela,  plus  d'obs- 
curité pour  les  intelligences  droites  et  les 
cœurs  de  bonne  foi. 

13.  —  I  PapI  e   la   Vergine  (les 

Papes    et     la    Vierge),   Etitdeii,     par 

Mgr  Louis  Tri|>i'pi  ;  premier  volume, 
depuis  saint  Pierre  jusqu'à  saint  Ce  es- 
lin  I*';  à  Turin,  chez  Maritiii,  1869.  — 
In-12  de  vi-332  pages.  —  Nous  n'avons 
encore  sous  les  yeux  que  le  premier 
volume  de  cet  ouvrage;  nous  n'héslloos 
pas  à  dire  qu'il  en  sera  le  plus  important, 
car,  si  l'on  connaît  la  dévotion  dos  papes 
envers  la  sainte  Viege  pendant  la  pé- 
riode du  moyen  âge  et  dans  les  temps 
modernes,  on  la  connaît  moins  pour  les 
premiers  siècles,  et  Mgr  Tripepi  montre, 
avec  une  érudition  vraiment  merveilleuse, 
que  c'est  h  saint  Pierre  lui-même  et  à  ses 
premiers  successeur»  que  cette  dévotion 
remonte.  La  Vierge  mère  de  Dieu  est  la 


puissance  protectrice  de  l'Eglise;  com- 
ment pourrait-il  y  avoir  eu  une  seule 
époque  ou  elle  ne  fût  pas  l'espérance  et 
la  consolation  des  chrétiens?  Les  papes 
et  la  Vierge  ont  ainsi  leur  histoire  indis- 
solublement unie  à  travers  les  siècles  : 
ensemble,  on  peut  le  dire,  ils  ont  com- 
battu les  |>erséculions  et  les  hérésies, 
ensemble  favorisé  les  sclenres,  les  lettres 
et  tes  ans.  Mgr  Tripepi  apporte  à  cet 
égard  les  plus  frappants  et  les  plus  nom- 
breux témoignages;  il  fait  concourir 
tout'S  les  langues,  l'arménien,  le  russe, 
le  grec,  l'anglais,  l'italien,  le  latin,  le 
français,  etc.,  à  la  gloriiication  de  la 
Vierge  et  des  papes,  et  il  sort  de  cet 
ensemble  comme  une  grande  voix  qui 
crie  à  tous  les  hommes  que  la  Vierge  et 
la  l'npauiésont  inséparables, et  que  celle- 
ci  puise  sa  force  invincible  dans  son 
culte  pour  Marie,  si  bien  nommée  la 
toute-puissance  suppliante.  On  pourrait 
désirer  un  peu  plus  d'ordre  dans  la  dis- 
tribution des  matières,  et  des  coupures 
qui  permettent  d  -  saisir  plus  facilement 
le  plan  de  l'auteur;  on  ne  saurait  désirer 
ni  plus  d'érudition,  ni  plus  de  force,  ni 
plus  d'intérêt. 

lli.  —  Le  curé  selon  la  doctrine 
et  Ira  exemples  du  serviteur  de 
Dieu    J.-M.  -B.    Vlaiiney,   curé 

d'Ars,  par  l'auteur  de  la  dernière  Vie  du 
curé  d'Ars:  Paris,  au  bureau  des  Anna/es 
fie  la  sainteté  au  dix-neuvième  siècle, 
1870.  —  ln-12  de  548  pages.  —  «  Oui, 
messieurs,  disait  Mgr  Uevie,  évêquc  de 
Beliey,  le  curé  d'Ars  est  un  saint,  un 
saint  que  nous  devons  admirer  et  prendre 
pour  modèle.  »  Ces  paroles,  qui  servent 
d'épigraphe  au  livre  du  Curé,  en  indi- 
que Il  le  caractère.  C'est  en  étudiant  le 
curé  d'Ars  que  l'auteur  trouve  ce  que  doit 
être  le  curé,  et  il  le  fait  avec  une  connais- 
sance (lu  modèle,  avec  une  connaissance 
du  ministère  sacerdotal,  qui  montie  bien 
que  le  sujet  lui  est  familier.  Son  livre,  qui 
s'adresse  Siécialemenl  nu  clergé,  on  le 
voit  sans  que  nous  le  disions,  pourrait 
avoir  pour  litre  :  Manuel  du  bon  curé. 

15.  —  Itn  découragement,  ré- 
flexions sur  le  temps  prévient,  par 

Anionin  Rondelet;  Lyon,  chez  I'.  .\.  Jos- 
seraiid,  mai  t871.  —  In-r2  de  106  pages. 
—  Livre  venu  fort  à  propos  et  qui  n'a 
pas  cessé  d'être  opportun.  «  Le  Découra- 
gement, dit  l'auteur  dans  la  conclusion 
de  son  ouvrage,  est  un  amiindrissement 
de   la  vie,  et  connue  il  diminue  les  indi- 


(1)  Il  sera  rendu  csoiple  de  tout  ouvrage  dont  deux  exemplaires  auront  été 
déposés  aux  bureaux  des  Annales  catholiques,  sans  préjudice  des  articles  plu»  dé- 
veloppés qui  pourront  être  consacrés  aux  ouvrages  les  plus  importants. 
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vidus,  il  alleste  ou  il  cause  tour  à  tour 
la  chute  et  l'anéantissemeot  des  nations.  » 
Pensée  parfaitement  juste,  et  qui  résume 
très- exactement  tout  ce  livre  dans  lequel 
M.  Rondelet  montre,  à  la  lumière  de  la 
philosophie  chrétienne,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
funeste  dans  le  découragement,  tout  ce 
qui  exige  de  nous  le  courage  et  la  viri- 
lité. Le  découragement  n'est  pas  chré- 
tien, puisque  la  religion  commande  l'es- 
pérance, donc  pus  de  découragement. 
L'auteur  s'adresse  particulièrement  aux 
esprits  sérieux  et  réfléchis;  la  lecture  de 
son  livre  ne  pourra  que  leur  faire  du 
bien. 

16.  —  Les  missionnaires  et  les 
directeurs  de  stations  et  de  re- 
traites^ Manuel  complet  du  mission- 
naire, par  le  R,  P.  H.  Dominguet,  ma- 
riste;  Paris,  chez  Gaume  frères  et  Duprey, 
1869.  —  In-S"  de  xxvi-i!i6G  pages.  — 
Nous  parlions  (Jus  haut  d'un  Manuel  du 
bon  curé;  voici  certainement  le  Manuel 
du  bon  missionnaire.  Le  R.  P.  Domin- 
guet l'a  composé  d'après  la  doctrine  de 
saint  François-Xavier,  de  saint  François 
de  Sales,  de  saint  Vincent  de  Paul  et  de 
saint  Liguori  ;  il  n'aurait  pu  choisir  d« 
meilleurs  gui.Jes,  et  il  montre  bien,  d'ail- 
leurs, qu'il  a  de  plus  pour  lui  l'expë- 
rience  des  missions  et  la  connaissance 
des  âmes.  Il  s'agit  de  missions  faites  dans 
les  pays  catholiques,  où  elles  sont  deve- 
nues de  plus  en  plus  nécessaires,  et  où 
elles  produiraient  encore  tant  de  bien. 
L'auteur  n'a  rien  omis  de  ce  qui  peut  être 
utile  au  missionnaire,  qu'il  suit  dans  sa 
préparation  à  sa  sainte  vocation,  dans  ses 
missions  et  après  ses  missions,  entrant 
dans  tous  les  détails,  exprimant  avec  un 
rare  bonheur  la  doctrine  des  saints,  et 
faisant  connaître  les  pieuses  industries 
qui  peuvent  contribuer  au  succès.  Excel- 
lent livre  à  tous  les  points  de  vue,  et 
que  le  clergé  ne  saurait  trop  apprécier. 

17.    —    Memoriale    tlieologiœ 

moralis,  par  Henri  Sarra,  docteur  en 
théologie,  deuxième  édition;  Turin  et 
Rome,  chez  Marietli.  —  In  12  de 
n-5C8  pages.  —  Excellent  compendium 
de  théologie  morale,  dans  lequel  se 
trouvent  résolus  avec  la  plus  grande 
clarté  les  cas  de  conscience  et  les  diffi- 
cultés que  peut  rencontrer  le  confesseur. 
L'utilité  en  est  augmentée  par  le  soin 
qu'a  pris  l'auteur  d'y  ajouter,  sous  forme 
d'appendice,  les  réponses  les  plus  récentes 
donnés  par  la  sacrée  Pénitencerie  sur  les 
questions  qui  se  présentent  le  plus  sou- 
vent, l'explication  des  cas  réservés  et  les 
solutions  des  cas  et  questions  relatifs  aux 


principaux  points  de  la  théologie  morale. 

18.  —  Yiesdes  saints  pourious  les 
jours  de  l'année,  suivant  l'ordre  de  l'office 
romain,  traduites  des  légendes  du  bré- 
viaire et  de  divers  suppléments  approu- 
vés; quatrième  édition,  augmentée  de  la 
Vie  des  saints  nouvellement  canonisés  et 
d'une  pratique  pour  chaque  jour,  par 
MM.  Dret  et  Leroug",  chanoines  hono- 
raires de  Troyes;  Paris,  chez  Putois- 
Cretté,  1871.  —  In-12  de  ii-730  pages, 
3  fr.  50.  —  On  ne  lit  pas  assez  la  vie  des 
saints,  pieuse  et  très-salutaire  coutume 
de  nos  pères,  oubliée  avec  tant  d'autres. 
En  effet,  comme  le  dit  Mgr  Delalle,  dont 
le  diocèse  de  Rodez  pleure  la  perte  ré- 
cente, (I  les  belles  actions  des  grands  ser- 
viteurs de  Dieu  sont  le  meilleur  commen- 
taire de  l'Evangile  et  une  prédication  élo- 
quente en  faveur  de  la  Sainteté.  »  Si  on 
lisait  plus  habituellement  ce  commentaire, 
au  lieu  de  ces  tristes  productions  qui  affa- 
dissent l'àme  quand  elles  ne  l'abrutissent 
pas,  la  société  ne  serait-elle  pas  plus  heu- 
reuse? Ça  été  une  très-heureuse  idée  des 
auteurs  de  cette  Vie  des  saints  de  donner 
la  traduction  des  légende  s  du  bréviaire 
romain,  en  y  ajoutant  celle-s  de  quelques 
suppléments  diocésains  approuvés  par  le 
Saint-Siège  pour  les  jours  qui  sont  va- 
cants dans  lecalendrier  ijénéral, Elégante 
traduction, excellentes  réflexions  pratiques 
résumant  la  vie  du  saint,  bonne  exécu- 
tion matérielle,  tout  recommande  ce 
livre  dont  la  lecture  ne  peut  que  produire 
les  plus  heureux  fruits, 

19.  —  Loois  Lambillotte  et  ses 
frères,  avec  un  portrait  et  deux  auto- 
grapheSj  par  Mathieu  de  Monter;  Paris 
et  Bruxelles,  chez  Régis  Ruflfet,  1871.  — 
In-12  de  viii-:;32  pages.  —  Papier  de 
luxe,  impression  de  luxe,  détails  très- 
iniéressants  sur  ces  tiois  frères,  tous 
trois  membres  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  tous  trois  épris  des  charmes  de  la 
musique  religieuse,  et  dont  l'aîné  a  tant 
contribué  à  restaurer  parmi  nous  le  chant 
grégorien,  voilà  ce  qui  recommande  la 
belle  étude  consacrée  par  M.  de  Monter 
au  P.  Lambillotte  et  à  ses  frères,  morts 
plusieurs  années  avant  lui.  C'est  un  livre 
d'amateur,  qui  plaira  à  tous  les  amis  de 
la  bonne  musique  et  à  ces  milliers  d'an- 
ciens élèves  de  Brugeb-tte  et  de  Vaugt- 
rard,  dont  le  P.  Lambillotte  savait  si 
bien  se  faire  aimer.  Nous  sommes  heu- 
reux de  pouvoir  dès  aujourd'hui  le  si- 
gnaler à  l'attention  des  amis  des  beaux 
livres,  de  la  musique  et  des  hommes 
dont  la  vie  s'est  passée  à  la  recherche  du 
bien  et  du  beau.  B.  PH. 

Le  gérant  :  Pctois-Cretté. 


PAHIS.  —  lUPBIMBBIE  E.  DE  SOYE  ET  FILS,  PLACE  DU  PANTHÉON,  5. 
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LE  NOUVEL  AN 

Nos  pères  et  nos  anciens  rois  avaient  coutume,  en  marquant  les 
dates,  de  dire  Van  de  grâce,  pour  rappeler  la  naissance  du  Sauveur 
et  les  grâces  dont  elle  a  été  la  source  pour  le  monde. 

L'année  1872,  année  de  grâce,  comme  toutes  les  autres,  même 
comme  la  terrible  année  1871,  puisque  Dieu  ne  cesse  de  montrer 
sa  miséricorde,  même  lorsqu'il  châtie,  l'année  4872  sera-t-elle  une 
année  de  grâce  dans  toute  l'énergie  de  cette  expression  chrétienne? 
Le  monde,  qui  a  tant  abusé,  qui  fait  un  tel  mépris  des  avertisse- 
ments et  des  leçons,  et  qui  a  rendu  nécessaires  des  châtiments  si 
terribles,  comprendra-t-il  enfin  et  méritera-t-il  celte  g^^âce  que  la 
miséricorde  est  impatiente  d'accorder,  que  la  justice  et  même  la 
bonté  contraignent  de  différer?  Dieu  seul  le  sait. 

Lorsque  s'ouvrit  l'année  1870,  qui  eût  pu  prévoir  les  calamités 
qu'elle  allait  apporter  au  monde? 

Lorsque  s'ouvrit  l'année  1871,  au  milieu  des  ravages  et  des  souf- 
frances de  la  guerre,  qui  eût  pu  prévoir  qu'on  verrait  des  choses 
plus  effroyables  encore,  et  qu'après  ces  choses  les  peuples  ne  pa- 
raîtraient pas  plus  éclairés,  mieux  disposés  qu'auparavant? 

Cependant,  pour  nous,  chrétiens  et  catholiques  fidèles,  pour  que 
l'année  1872  soit  une  année  de  grâce,  il  suffira  que  nous  le  voulions, 
il  suffira  que  nous  accomplissions  les  devoirs  qui  nous  sont  im- 
posés par  la  situation  présente.  Que  la  victoire,  ensuite,  soit  pro- 
chaine ou  éloignée,  peu  importe  :  nous  aurons  fait  notre  devoir, 
nous  aurons  combattu  le  bon  combat.  Dieu  n'en  demande  pas  da- 
vantage pour  répandre  ses  grâcfîs,  et  cela,  malgré  les  apparences 
contraires,  est  déjà  une  importante  victoire  qui  prépare  et  qui  hâte 
le  triomphe  définitif. 

Nous  dirons  donc,  avec  l'un  des  plus  courageux  organes  de  la 
presse  catholique,  le  Bien  public,  de  Gand  : 

L'Église  est  en  deuil,  son  Chef  est  captif,  et,  dans  tous  les  pays  de 
celte  vieille  Europe,  civilisée  par  le  catholicisme,  la  conspiration 
des  peuples  et  des  princes  contre  le  règne  social  de  Notre-Seigneuv- 
Jésus-Christ  a  relevé  la  tête  et  repris  ses  manœuvres. 

Notre  devoir  est  donc  tout  tracé  :  plus  que  jamais  nous  avons  à 
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nous  tenir  étroitement  unis  à  l;i  Mère  immortelle  des  hommes 
et  des  nations,  au  Pontife  suprême,  au  Christ  Sauveur  et  Rédemp- 
teur du  monde. 

Portons  bien  haut  et  bien  ferme  l'étendard  de  notre  foi! 

Soyons  catholiques,  dans  la  vie  publique  comme  dans  la  vie 
privée,  hardiment,  partout  et  toujours! 

Fidèles  à  l'Église,  nous  sommes  assurés  d'être  fidèles  aussi  à 
toutes  les  grandes  et  nobles  causes,  et,  défendant  ce  qu'elle  défend, 
nous  avons  la  certitude  de  soutenir  oe  qui  doit  survivre  et  être 
sauvé. 

Elle  est,  en  efîet,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  la  tête  et  le  cœur  de 
l'humanité,  et  ses  grandeurs  on  ses  abaissements  mesurent  la  gloire 
ou  la  décadence  des  nations.  En  définitive,  tout  y  revient  et  tout 
s'y  rattache.  Les  temps  ont  été  créés  pour  elle,  elle  les  domine, 
elle  en  est  la  raison  et  la  fin. 

Nous  sommes  à  une  époque  où,  plus  que  jamais,  on  a  le  droit 
d'être  fier  de  son  baptême  et  de  sa  foi,  parce  qu'on  se  sont  mieux  à 
l'abri  des  lâchetés  contemporaines.  Partout  oii  n'est  pas  l'Eglise, 
nous  voyons  prévaloir  l'erreur,  l'injustice,  souvent  même  l'infamie. 
Qu'est-ce  que  la  philosophie  nouvelle?  C'est  l'absurdité  érigée  en 
système.  Qu'est-ce  que  le.  droit  nouveau?  C'est  l'iniquité  codifiée. 
Qu'est-ce  que  la  civilisation  nouvelle?  C'est  la  putréfaction  so- 
ciale. 

Sursum  corda  !  C'est  la  devise  du  chrétien,  et  il  convient  surtout  de 
la  proclamer  et  de  la  pratiquer  lorsque  autour  de  nous  tout  se  souille, 
s'abaisse  et  s'effondre.  C'est  nous  qui  conservons  le  dépôt  des  vé- 
rités salutaires  qui  sont  le  patrimoine  moral  de  l'humanité  rachetée 
par  Jésus-Christ,  la  base  de  toute  civilisation  vraie,  le  seul  gage 
possible  d'un  meilleur  avenir!  Pendant  que  les  écoles  philosophi- 
ques se  déchirent  les  unes  les  autres,  pendant  que  les  sectes  héréti- 
ques se  résolvent  dans  une  universelle  négation,  lorsque  les  trônes 
s'écroulent  et  que  le  programme  politique  du  lendemain  dément 
celui  de  la  veille,  prions,  agissons,  attendons,  fidèles  à  notre  vieux 
symbole  :  Je  crois  à  la  sainte  Eglise  catholique,  apostolique,  ro- 
maine, et  à  notre  vieille  prière  :  Notre  père...  que  votre  règne  ar- 
rive, que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  dans  le  ciel  ! 

Voilà  donc,  comme  le  dit  si  éloquemment  le  Bien  public,  voilà 
les  devoirs  de  tous  les  catholiques.  Ces  devoirs  ne  s'imposent- ils 
pas  avec  plus  d'énergie  encore  aux  catholiques  de  France?  Sans 
aucun  doute,  car  si  le  mal  est  grand,  c'est  chez  nous  qu'il  exerce 
principalement  ses  ravages  ;  si  l'Église  est  en  deuil,  ce  sont  nos 
fautes  qui  ont  amené  ses  douleurs  ;  si  l'athéisme  et  la  corruption 
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triomphent,  qui  de  nous  oserait  dire  que  la  France  n'en  est  pas  la 
première  coupable? 

A  nous  donc  de  réparer  le  mal,  et,  en  le  réparant,  de  relever  les 
ruines  de  la  patrie  abattue,  de  reconstruire  cette  glorieuse  société 
chrétienne  dont  la  France  est  la  fille  aînée  et  la  providentielle  pro- 
tectrice ;  à  nous,  catholiques  de  France,  qui  expions  par  nos  mal- 
heurs tant  de  fautes  accumulées,  tant  de  crimes,  de  faire  notre  de- 
voir, tout  notre  devoir,  pour  mériter  les  grâces  dont  notre  pauvre 
pays  a  tant  besoin. 

A  la  profession  ouverte  de  l'athéisme,  opposons  la  profession 
ouverte  de  notre  foi; 

Aux  scandales  publics,  opposons  l'édification  publique  de  notre 
culte  et  de  nos  bonnes  œuvres; 

A  la  démoralisation  éhontée,  opposons  la  dignité  et  la  sainteté 
de  notre  vie; 

Aux  cris  de  haine  et  de  désespoir,  répondons  par  la  charité  et 
par  l'espérance  ; 

Aux  associations  de  l'impiété,  opposons  les  associations  de  la  foi, 
du  dévouement,  du  travail  et  de  la  vraie  fraternité  chrétienne. 

Voilà  le  devoir  et  voilà  la  nécessité,  si  nous  ne  voulons  point 
périr,  si  nous  voulons  ne  point  voir  s'engloutir  la  dernière  plunche 
sur  laquelle  repose  encore  notre  société  agonisante. 

Les  forces  de  l'ennemi  sont-elles  donc  d'ailleurs  si  considérables 
qu'elles  enlèvent  toute  chance  de  l'emporter  dans  la  lutte? 

Nous  connaissons  les  ressources  du  mal,  le  bien  n'en  a-t-il  pas 
d'au  moins  équivalentes? 

A  Rome,  c'est  Pie  IX,  qui  surpasse  les  années  de  Pierre,  le  Pon- 
tife de  rimmaculée-Conception  et  de  l'Infaillibilité,  qui,  à  lui  seul, 
tient  en  échec  toutes  les  forces  de  la  révolution  antichrétienne,  et 
qui  se  voit  entouré  d'un  peuple  fidèle  dont  rien  n'ébranle  la  cons- 
tance et  le  courage. 

Hors  de  Home,  c'est  un  réveil  catholique  tel  qu'on  n'en  avait 
point  vu  depuis  longtemps.  De  toutes  les  parties  de  l'Italie,  des 
députations  de  fidèles  arrivent  au  Pape;  si  les  prêtres  diminuent, 
les  communions  se  multiplient,  et  l'accueil  fait  aux  évoques  nou- 
vellement nommés,  les  dons  de  toutes  sortes  qui  arrivent  à  Pie  IX, 
montrent  que  le  Roi  des  âmes,  dans  sa  prison  du  Vatican,  est  plus 
puissant,  plus  vénéré,  plus  aimé  que  jamais  dans  cette  Italie  dont 
il  est  la  gloire  et  l'espérance. 

Dans  le  reste  de  l'Europe,  en  Anîérique,  partout  où  il  y  a  des 
catholiques,  ce  sont  les  mômes  témoignages  d'amour  et  de  fidélité  : 
on  se  réunit  pour  protester  contre  les  iniquités  dont  le  Pape  est 
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victime,  on  lui  envoie  des  adresses  de  dévouement,  on  augmente 
les  ressources  du  Denier  de  Saint-Pierre,  et  en  face  de  cette  société 
qui  semble  s'obstiner  à  périr,  il  s'en  révèle  une  autre,  unie  de 
sentiments,  prête  à  tous  les  sacrifices,  pleine  de  courage  et  de 
vigueur,  à  qui  l'avenir  appartiendra. 

Un  symptôme  des  plus  consolants,  c'est  que  la  jeunesse,  à  son 
tour,  s'enrôle  dans  les  rangs  sacrés  de  l'armée  de  Jésus-Christ.  Il  y 
a  quarante  ans,  parler  de  \di  jeune  Italie,  de  la  jeune  France,  de  la 
jeune  Europe,  c'était  parler  de  la  jeunesse  révolutionnaire  et  impie,^ 
quia  conduit  le  monde  où  nous  le  voyons.  La  jeunesse  d'aujour- 
d'hui se  porte  d'un  autre  côté.  L'Italie  a  sa  Gioventù  cattolica,  qui 
forme  déjà  une  association  puissante;  l'Espagne  a  sa  Juventud, 
dont  les  branches  s'étendent  dans  toutes  les  provinces;  nous  voyons 
le  même  fait  se  produire  en  Belgique  et  en  Hollande;  à  ces  asso- 
ciations de  la  jeunesse  catholique  répondent  les  Vereine  ou  unions 
de  l'Allemagne  et  de  l'Autriche,  et  voici  qu'une  Catholic -Union  se 
forme  également  en  Angleterre. 

La  France  suivra  cet  exemple  :  elle  possède  encore,  grâce  à  Dieu, 
une  jeunesse  croyante  et  généreuse,  celle  qui  fournissait  les  volon- 
taires pontificaux  et  qui  s'est  distinguée  dans  la  dernière  guerre; 
elle  comprendra,  elle  aussi,  que  l'union  fait  la  force,  que  devant  la 
coalition  de  toutes  les  puissances  du  mal,  ce  n'est  pas  trop  de  l'u- 
nion de  tous  les  fidèles  enfants  de  l'Église,  et  elle  formera  une 
association  spéciale  qui  lui  permettra  de  combattre  avec  plus  d'a- 
vantage les  ennemis  du  bien  et  de  la  vérité,  qui  sont  aussi  les 
ennemis  de  la  patrie. 

Nous  ne  faisons  qu'indiquer  ici  une  idée  sur  laquelle  nous  re- 
viendrons. 

Combattons  donc  et  faisons  notre  devoir  :  le  Pape  et  le  peuple 
chrétien,  voilà  l'avenir,  à  nous  de  le  faire  plus  heureux  que  le 
passé,  moins  triste  que  le  présent,  a  Les  puissants  du  jour,  dit 
excellemment  à  ce  sujet  la  Correspondance  de  Genève,  les  puissants 
du  jour  sèment  la  lâcheté,  ils  ne  recueilleront  aucun  appui  coura- 
geux quand  leur  tour  sera  venu.  Les  francs-maçons  et  les  sectaires 
sèment  les  mauvaises  passions,  la  corruption  et  la  mort;  ils  péri- 
ront dans  la  fange.  Nous  avons  pour  devise  :  Cherchez  d'abord  le- 
royaume  de  Dieu,  et  nous  aurons  le  règne  du  Christ  sur  cette  terre. 
Nous  luttons  pour  la  justice,  pour  la  liberté  des  âmes,  pour  le 
triomphe  de  la  vérité;  le  reste  nous  sera  donné  par  surcroît.  Sera-ce 
demain,  en  1872?  Sera-ce  plus  tard?  Qu'importe!  Dieu  seul  connaît 
l'heure.  Faisons  notre  devoir  et  travaillons  pour  qu'à  la  fin  de  cette- 
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année  nous  puissions  contempler  la  carrière  parcourue  avec  lu  satis- 
faction d'une  conscience  tranquille.  » 

Si  l'on  nous  permet  d'ajouter  un  mot  qui  nous  regarde  particu- 
lièrement, nous  dirons  qu'à  cette  œuvre  de  régénération  et  die 
réparation  les  Annales  catholiques  concourront  de  toutes  leurs 
■forces,  et  que  l'accueil  qui  leur  est  fait  dans  le  monde  religieu,x 
nous  autorise  déjà  à  penser  que  nos  efforts  seront  utilement  et 
puissamment  secondés. 

J.  Chantrel. 
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ROME   ET   L'ITALIE 

Nous  avons  encore  deux  allocutions  importantes  du  Saint-Père  à 
faire  connaître  aujourd'hui;  nous  reproduisons  avec  respect  et 
reconnaissance  ces  paroks  qui  jettent  de  si  vives  lumières  sur  la 
situation,  qui  proclament  avec  tant  de  force  les  droits  de  la  vérité 
et  delà  justice,  et  qui  montrent  à  tous  que  l'auguste  Vieillard  du 
Vatican  n'a  rien  perdu  de  la  vivacité  de  son  intelligence  et  de  la 
vigueur  de  sa  volonté.  Dieu  prolonge  merveilleusement  ces  jours 
et  cette  vigueur  :  ahl  qu'il  veuille,  comme  on  vient  de  le  dire 
devant  Pie  IX,  les  prolonger  autant  que  pour  l'Apôtre  bien-aimé 
dont  le  Pontife  porte  le  nom!  C'est  le  vœu  de  tous  les  cœurs  catho- 
liques, qui  demandent  au  ciel  que  Pie  IX  soit  le  témoin  sur  la  terre 
de  ce  beau  triomphe  de  l'Église  dont  ses  vertus,  ses  travaux  et  ses 
souffrances  préparent  l'avènement  prochain. 

L'échange  de  visites  et  de  souhaits  de  bonne  année  qui  se  fait  en 
France  à  l'époque  du  1"  de  l'an,  se  fait  à  Rome  à  la  fête  de  Noël, 
car,  pour  l'Eglise,  c'est  alors  que  commence  la  nouvelle  année. 
Tous  les  ans,  à  la  Noël,  le  sénateur  de  Rome  se  rendait  en  grande 
pompe  au  Vatican  pour  offrir  à  Sa  Sainteté  le  Pape  les  vœux  et  les 
souhaits  de  toute  la  population  romaine  dont  il  était  le  représentant 
et  l'interprète.  Comme  la  grande  majorité  de  Rome  et  ce  qu'on 
pourrait  appeler  la  vraie  population  romaine,  bien  qu'oppressée 
par  un  joug  qu'elle  hait,  reconnaît  toujours  pour  son  roi  et  souve- 
rain l'immortel  Pontife  du  Vatican,  il  vint  à  l'esprit  de  quelques 
bons  et  dignes  Romains  l'heureuse  idée  de  chercher  les  moyens  de 
pouvoir  offrir  au  Saint-Père  les  vœux  et  les  souhaits  de  Rome 
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entière,  tout  comme  dans  les  années  heureuses  du  gouvernement 
paternel  du  Pape.  Il  se  forma  donc  une  commission. 

Cette  commission  s'adressa  au  marquis  Cavalletli,  sénateur  de 
Rome  jusqu'au  funeste  jour  du  20  septembre.  Gomme  Rome  ne 
reconnaît  point  les  faits  accomplis,  le  marquis  Cavalletti  est  toujours 
considéré  comme  le  vrai  et  unique  représentant,  le  seul  magistra  t 
de  Rome  papale.  Après  s'être  entendu  avec  le  marquis  et  avoir 
tout  disposé  et  réglé,  la  commission  envoya  à  toutes  les  sociétés  et 
aux  cercles  catholiques  dos  circulaires  au  nom  du  Sénateur,  les  en- 
gageant à  donner  leur  concours  à  cette  belle  démonstration  et  à  faire 
tous  leurs  efforts  pour  recueillir  le  plus  de  signatures  possible.  De 
nombreuses  listes  furent  donc  répandues,  et  commencèrent  à  se 
couvrir  de  signatures.  Elles  furent  accueillies  avec  la  plus  grande 
joie  dans  tous  les  rangs  de  la  société  romaine.  Tous  paraissaient 
heureux  de  pouvoir  donner  des  preuves  de  leur  dévouement  au 
Saint-Père. 

Une  audience  fut  demandée  au  Saint-Père  pour  lui  présenter  les 
vœux  de  toute  sa  bonne  ville  de  Rome  et  lui  offrir  ce  peu  d'of- 
frandes, que,  dans  leur  misère  toujours  croissante,  les  Romains 
fidèles  avaient  su  donner  à  leur  Père  afQigé.  Tous  auraient  voulu 
assister  à  l'audience,  mais  de  crainte  qu'une  démonstration  aussi 
nombreuse  et  aussi  imposante  ne  donnât  motif  à  quelque  fait 
regrettable,  le  Saint-Père  voulut  se  priver  du  bonheur  de  revoir 
tous  ses  enfants.  Il  fut  donc  décidé  qu'une  députation  seulement  de 
toutes  les  sociétés  catholiques  assisterait  à  l'audience.  Ces  députa- 
tions  se  composèrent  de  mille  personnes  environ,  elles  eussent  été 
de  cinquante  mille  si  Pie  IX  l'eût  permis. 

Comme  la  noblesse  romaine  avait  aussi  son  audience  habituelle 
de  la  nouvelle  année,  elle  s'est  réunie  aux  différentes  députations, 
et  le  tout  ensemble  a  formé  une  démonstration  splendide  et  mémo- 
rable. 

Dès  neuf  heures  du  matin,  toutes  les  rues  qui  aboutissent  au 
Vatican  étaient  parcourues  par  des  centaines  de  voitures.  Les  équi- 
pages se  pressaient  dans  la  cour  du  Vatican,  qui  ne  pouvait  plus 
suffire  à  les  contenir.  A  la  partie  de  la  colonnade  de  Saint-Pierre 
qui  touche  au  palais  étaient  adossées  des  voitures  en  nombre  infini, 
tout  comme  aux  beaux  jours  d'autrefois.  La  grande  salle  du  Consis- 
toire ne  pouvait  déjà  presque  plus  suffire  à  contenir  le  monde,  et 
il  arrivait  toujours  d'autres  députations. 

Voici  le  nom  des  différentes  sociétés  ou  cercles  catholiques  qui 
étaient  représentés  à  cette  belle  et  majestueuse  solennité.  D'abord 
la  noblesse  romaine  tout  entière  :  princes,  ducs,  comtes,  marquis. 
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Beaucoup  d'entre  eux  absents  de  Rome,  et  h  des  dislances  éloi- 
gnées, avaient  fait  un  long  voyage  pour  se  trouvera  ce  grand  rendez- 
vous  de  l'honneur.  C'étaient  des  noms  bien  connus  dans  tous  les 
pays  de  l'Europe.  Venaient  ensuite  les  délégués  des  différentes 
sociétés  catholiques  qui,  unies  ensemble  par  les  liens  de  la  charité, 
ont  formé  un  tout  qu'on  appelle  :  Fédération  de  Pie  IX.  Cette  fédé- 
ration se  subdivise  ainsi  qu'il  suit  : 

1°  Société  principale  promotrice  des  bonnes  œuvres  à  Rome. 

2°  La  société  de  la  pieuse  Union  des  Dames  catholiques. 

3°  La  société  des  bonnes  Œuvres  pour  les  femmes. 

4°  Le  cercle  de  Saint-Pierre  de  la  jeunesse  catholique  romaine. 

5°.  La  société  principale  artistique  et  ouvrière  de  charité  réci- 
proque. 

6"  Le  cercle  de  l'Immaculée-Conception  pour  la  prière  conti- 
nuelle. 

7°  Les  survivants  {reduci)  des  batailles  chrétiennes  pour  la 
défense  de  la  religion  et  du  Saint-Siège. 

8"  L'association  de  Saint-Charles  pour  la  diffusion  des  bons 
ivres. 

9°  La  société  préservatrice  de  la  lecture  des  livres  et  des  journaux 
défendus. 

iO"  L'union  romaine  des  étudiants  catholiques  qui  ont  refusé  de 
suivre  les  cours  de  l'Université  après  qu'un  certain  nombre  de  pro- 
fesseurs ont  signé  une  adresse  hérétique  au  docteur  Dœllinger  et 
ont  prêté  serment  au  gouvernement  intrus. 

11°  Eniin  la  société  principale  des  intérêts  catholiques. 

Le  Saint-Père  était  souriant  et  plein  d'affabilité.  11  s'arrêtait  à 
chaque  pas  auprès  des  personnes  qu'il  connaissait  plus  particuliè- 
rement, leur  adressant  à  toutes  des  paroles  affectueuses  et  les 
caressant  souvent  de  sa  main  paternelle. 

Le  Saint-Père  est  alors  entré  dans  la  salle  du  Consistoire.  Cette 
salle  était  trop  petite  en  ce  moment,  et  c'est  à  peine  si  la  cour  du 
Pape  a  pu  se  ranger  autour  de  lui.  Sur  le  premier  plan  étaient 
rangés  tous  les  illustres  noms  de  la  noblesse  romaine,  les  députa- 
tions  venaient  après.  Le  Sénateur  a  ployé  le  genou  devant  le  Saint- 
Père  et  puis  s'est  levé.  A  sa  droite  était  un  membre  de  la  commis- 
sion tenant  un  grand  volume  magnifiquement  relié;  à  sa  gauche  un 
autre  membre  tenant  un  portefeuille  avec  les  offrandes  de  Rome 
catholique.  Alors  d'une  voix  claire  et  distincte.  Son  Excellence  le 
marquis  Cavalletti,  sénateur  de  Rome,  a  lu  la  belle  adresse  sui- 
vante : 
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«  Très-Saint  Père, 

«  Dans  la  grande  solennité  de  Noël  que  nous  somnnes  à  la  veille  de  célébrer» 
l'Eglise  nous  invite  à  des  cantiques  de  joie  et  d'allégresse,  tandis  que  les  6dèles  échan- 
gent mutuellement  des  vœux  et  des  souhaits  de  félicitations;  et  nous,  laissant  en 
oubli  pour  quelques  instants  la  tristesse  de  notre  temps,  la  désolation  qui  nous  en- 
vironne, nous  avons  volontiers  accepté  l'invitation  qui  nous  a  été  faite,  et  nous 
sommes  accourus  aux  pieds  du  trciie  de  Votre  Sainteté. 

«  Une  commission,  Très-Saint  Père,  s'étail'déjà  formée  pour  recueillir  les  noms 
des  vrais  Romains,  qui,  encore  ceit»^  année,  ont  voulu  faire  parvenir  aux  pieds  de 
leur  Souverain  bien-aimé  les  vœux  les  plus  fervents  de  leur  cœur.  Ceite  commis- 
sion ayant,  à  l'aide  des  sociétés  caihotiques,  recueilli  beaucoup  de  milliers  de  noms, 
m'a  chargé  d'offrir  à  Voire  Sainteté  les  signatures  ci-jointes,  et  moi,  interpré'ant  les 
sentiments  de  mes  concitoyens,  jt  dépose;  humblement  à  vos  pieds  un  triple  souhait 
d'heureusis  félicitalion?. 

«  Que  le  Seigneur  veuille  accorder  à  notre  Père  autant  de  consolaiions  dans  cette 
année  nouvelle"qu'il  a  souffert  de  peines  et  de  douleurs  dans  l'année  qui  va  finir 
Ifiravos)  ;  que  la  Divine  Majesté  dispose  les  événements  humains  de  telle  sorte  que 
notre  bien-aimé  Souverain  puisse  glorieusement  ceindre  de  nouveau  son  auguste  front 
de  la  trip'e  couronne  qu'on  a  si  byrbarement  tenté  de  lui  ôter;  puissent  enfin  les 
enfants  égarés  revenir  à  leur  Père,  à  noire  grand  Pontife,  pour  qu'ainsi  réunis  tous 
dans  un  même  bercail  et  unanimement  d'accord,  nous  puissions  tous  en  une  seule 
voix  faire  éclater  de  noire  bouche  cet;  hymne  de  ;oie  que  les  ang<'s  chantèrent  n  la 
naissance  du  divin  Sauvur  :  Gloria  in  exi:ehis  Dei  et  in  terra  pax  hominibus! 

«  \oilà,  Tres-Sa  ni  Pèr^-,  le  vœu  fervent,  le  désir  ardent,  le  souhait  siiicère  qui 
retentit  comme  un  écho  dans  les  cœars  de  votre  peuple  romain,  et  qui.  comme  un 
seul  cri,  s'élève  vers  le  ciel  pour  conjurer  leTiès-Haut  de  hâter  l'heureux  moment 
où  ce  peuple  fidèle  pourra  de  nouveau  vivre  tranquille  et  paisible  tous  le  gouverne- 
ment paternel  du  grand  Pie  IX. 

<i  Accueillez  le,  Très-Saint  Père,  comme  témoignage  de  son  dévouement  et  de  sa 
soumission  au  M;:ilre  infiiillible  qui  lui  a  été  donné  p.T  Dieu,  comme  preuve  de  la 
fidélité  qu'il  conserve  intacte  à  son  Roi  outragé,  et  de  l'affection  el  ai.:  l'union  filiale 
qu'il  a  !  our  ce  bon  Père,  qui  lui  devient  d'autant  plus  cher  qu'il  le  voit  plus  malheu- 
reux et  opprimé. 

<i  Je  dépose  aussi  à  vos  pieds  une  faible  obole,  humble  offrande  dr;  ceux  dont  les 
noms  sont  là,  et  j'implore  de  Votre  Sainieté,  pour  eux  et  nous  tous,  l'apostolique 
bénédiction.   » 

Après  la  lecture  de  cette  adresse,  le  Sénateur,  accompagné  des 
deux  autres  membres  portant  les  offrandes,  a  gravi  le.-^  degrés  du 
trône,  et,  à  genoux  devant  le  Pontife-Roi,  le  Sénateur  a  déposé  à  ses 
pieds  les  noms  de  plus  de  45,000  Romains,  et  le  don  do  plusieurs 
milliers  de  francs. 

Le  Sninî-Père  s'est  alors  levé  ;  sss  yeux  regardaient  tout  ce  peu- 
ple ému,  et  semblaient,  comme  paa  la  pensée,  chercher  ceux-là 
qui  n'avaient  pu  venir,  et  il  s'exprima  cà  peu  près  en  ces  termes  : 

«  Les  espérances  que  nous  conservons  tous,  les  espérances  que  je  sais 
être  gravées  dans  vos  cœurs  et  que  m'a  tout  à  l'heure  exprimées,  en 
votre  nom,  le  Sénateur  de  Rome  ici  présent,  doivent  être  sans  cesse 
vivantes  en  nous,  parce  qu'elles  sont  l'indice  certain  d'un  changement 
futur.  Oui,  espérons,  aujourd'hui  que  nous  sommes  à  la  veille  de  la 
grande  fête  de  Noël,  et  que  l'espérance  soit  notre  sou4;ien.  Que  la  pensée 
des  prodiges  opérés  à  la  naissance  du  Sauveur  affermisse  notre  foi  et 
accroisse  nos  espérances.  Alors  l'empire  romain,  tel  qu'il  était  consti- 
tué, c'est-à-dire  la  société  tout  entière,  était  parvenu  au  comble  de  tous 
les  désordres  et  au  plus  profond  des  ténèbres,  de  façon  que  les  âmes 

(1)  Il  faut  savoii'  que  le  gouvernement  italien  vient  justement  d'ordonner  1h  recen- 
sement des  populations  de  l'Italie.  C'est  ce  rapprochement  qui  a  provoqué  les 
sourires  significatifs  de  la  réunion  du  Vatican. 
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droites  et  justes  criaient  :  Rorate  cœli  desuper   et  nubes  pluant  Justum. 

«  A  cette  époque,  on  désirait  un  certain  événement  qui  mît  fin  à  tant 
d'impiétés.  Dans  cet  état  de  choses,  celui  qui  gouvernait  alors  le 
monde,  l'empereur  César-Auguste,  ordonna  le  recensement  de  la  popu- 
lation de  toutes  les  provinces  de  l'empire.  (Sourires  prolongés  dans  les 
auditeurs.)  (1)  Le  décret  pénétra  jusqu'à  Nazareth,  et  ce  fut  alors  que 
saint  Joseph,  prenant  avec  lui  la  très-chaste  Vierge,  sa  sainte  épouse, 
fut  obligé  d'aller  à  Bethléem.  Et  c'est  le  cas  ici  de  répéter  le  proverbe 
si  connu  :  Parole  de  Dieu  ne  s^e/face  jamais.  Il  était  écrit  que  c'était  à 
Bethléem  que  devait  naître  le  Réparateur  de  la  race  humaine  et  le  Fon- 
dateur de  la  religion. 

«  Faisant  donc  une  comparaison  qui  servira  à  accroître  nos  espé- 
rances, je  dirai  :  Nous  voyons  arrivés  à  leur  comble  l'iniquité  et  les 
désordres  dans  cette  ville  qui  avait  été  jusqu'à  présent  la  maîtresse  de 
la  vérité,  et  qu'on  voudrait  aujourd'hui  rendre  disciple  du  mensonge. 
On  y  voit  des  choses  inouïes  à  dire.  Cette  ville  de  Rome,  à  l'envers  de 
ce  que  disait  d'elle  mon  grand  prédécesseur  le  pape  saint  Léon,  voit 
aujourd'hui  s'élever  des  chaires  infectes  d'où  sortent  des  doctrines 
fausses  et  infernales;  cette  ville  voit  et  entend  des  maîtres  du  protes- 
tantisme qui  cherchent  à  corrompre  la  jeunesse;  cette  ville  est  souillée 
de  telles  turpitudes  qu'il  n'est  même  pas  permis  de  les  nommer.  Ceux 
qui  commandent  aujourd'hui  dans  cette  ville  ont  eu  l'idée  de  faire  le 
recensement  de  la  population. 

«  Comparant  notre  situation  à  celle  de  tant  de  siècles  écoulés,  nous 
pourrons,  nous  aussi,  voir  apparaître  la  lumière  et  la  vérité.  Peu  de 
justes  alors  allaient  priant  le  Seigneur  :  Rorate  cœli  desuper  et  nubes 
pluant  Jusium,  mais  aujourd'hui  on  prie  bien  plus.  On  prie  partout. 
Vous  priez,  vous  qui  donnez  an  monde  entier  l'exemple  de  votre  reli- 
gion et  de  votre  foi.  On  prie  dans  toute  l'Italie,  on  prie  dans  tout  le 
monde  catholique.  Or,  ces  justes  souhaits,  ces  saints  désirs  de  voir 
changer  l'état  présent  de.'-  choses,  coïncident  avec  le  recensement  de 
la  population,  moi  j'attends  bien  plus  de  la  miséricorde  de  Dieu  le 
changement  de  la  face  du  monde. 

«  Nous  devons  espérer  dans  la  foi  des  peuples  et  dans  l'union  et  la 
concorde  des  bons.  Ah  !  oui,  espéroiis-la,  cette  concorde,  et  croyon 
bien  que  Dieu  nous  consolera.  Il  y  a  déjà  plusieurs  siècles,  un  honmie 
plein  de  courage  et  de  fermeté  descendit  des  Asturies,  et  commandant 
un  peuple  animé  de  foi  vive  et  opératrice,  put,  lui,  'psiv  la  constance, 
et  le  jieuple  par  la  foi,  délivrer  l'Espagne  du  joug  musulman  et  la 
rendre  encore  pays  chrétien  et  fervent  catholique. 

«  Espérous  donc  dans  la  foi  et  la  religion  des  peuples,  espérons  quA 
de  tels  i^rodiges  se  renouvelleront,  et,  pour  obtenir  cela,  ne  cessez 
point  de  prier  avec  moi  le  Seigneur,  afin  qu'il  se  ressouvienne  de  ses 
miséricordes. 

«  Je  lève  donc  mes  yeux  au  ciel  en  priant  Dieu,  et  je  lui  dis  :  C'est 
vous,  mon  Dieu,  qui  avez  planté  cette  vigne  qui  vous  appartient,  parce 
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qu'elle  est  à  vous  et  qu'elle  a  été  arrosée  du  sang  des  Apôtres  et  de 
tant  de  milliers  de  martyrs.  Vous  l'avez  plantée,  mon  Dieu,  Deus  plan- 
tavit  dextera  sua;  vous  avez  cultivé  cette  terre  avec  la  pureté  de  la  doc- 
trine et  avec  la  sainteté  des  exemples  de  tant  d'hommes  choisis  que 
vous  avez  envoyés  pour  travailler  à  cette  vigne. 

«  Jetez  sur  nous  un  regard  de  pitié  et  de  miséricorde,  et  veuillez 
lever  votre  droite  puissante,  et  bénissez  ce  peuple  que  vous  êtes  venu 
racheter  et  qui  espère  de  vous  secours,  bénédiction  et  pitié.  Béuissez- 
le  dans  les  corps,  bénissez-le  dans  les  âmes,  bénissez-le  dans  les  familles 
de  cha'cun,  et  que  cette  bénédiction  porte  avec  elle  la  paix  et  soit  tou- 
jours avec  ces  hommes  de  bonne  volonté  dont  parlent  les  auges  auteur 
de  la  crèche  dans  la  nuit  de  ce  jour.  Bénissez  tous  ces  catholiques  qui 
dans  le  monde  entier  travaillent  pour  le  bien  des  ûmes  et  pour  nous 
délivrer  de  tous  les  maux  dont  nous  sommes  accablés  en  ce  moment. 
Bénissez-les  donc  dans  leur  vie,  et  plus  tard,  dans  leur  mort,  et  qu'ils 
méritent  tous  d'être  bénis  dans  le  ciel  pendant  tous  les  siècles  des 
siècles  :  Benedictio  Dei  omnipotentis  Patris,  etc.  » 

Quand  le  Saint-Père  eut  terminé  ce  magnifique  discours,  des  cris 
répétés  de  :  Vive  le  Pape-Roi!  se  firent  entendre.  Tous  étaient  émus, 
tous  pleuraient.  Le  Saint-Père  a  été  surtout  admirable  à  voir  quand, 
levant  les  yeux  et  les  mains  vers  le  ciel,  il  a  commencé  la  1/elle  prière 
qui  finit  son  discours.  Sa  personne  paraissait  inspirée  et  son  aspect 
était  d'une  majesté  surhumaine  (1). 

Le  jour  de  saint  Jean.  27  décembre,  le  général  Kanzler,  ayant 
à  ses  côtés  le  général  Zappi,  venu  exprès  de  Florence,  et  le  général 
de  Courten,  venu  de  Suisse,  présenta  au  Saint-Père  l'hommage  de 
ses  troupes  fidèles,  en  protestant  devant  lui  que  leur  fidélité  était 
inébranlable  et  que,  lorsqu'il  le  faudrait,  tous  sauraient  combattre 
avec  le  courage  qu'ont  montré  les  volontaires  pontificaux  dans  la 
guerre  gigantesque  qui  vient  de  finir.  Le  Saint-Père  répondit  : 

«  Je  reçois  avec  une  joie  très-vive  l'expression  des  sentiments  que 
vient  de  me  manifester  en  votre  nom,  à  tous,  le  général  Kanzler,  mi- 
nistre des  armes.  Ses  paroles  sont  vraiment  la  digne  expression  des 
sentiments  d'honneur  et  de  fidélité  qui  vous  animent.  Et,  songeant  à 
y  répondre,  il  me  vient  à  l'esprit  le  souvenir  de  deux  événements  glo- 
rieux. Ils  appartiennent  à  l'histoire  profane,  mais  ils  peuvent  utilement 
s'appliquer  à  vous.  Le  premier  est  la  fameuse  retraite  de  dix  mille 
Grecs,  contraints  d'abandonner  la  lutte,  et  qui  durent  à  leur  fidélité  et 
à  leur  constance,  de  pouvoir,  à  travers  de  longues  et  pénibles  souf- 
frances, être  ramenés  par  leur  général  dans  la  patrie  où  ils  purent 
rendre  de  nouveaux  services.  L'autre  fait  est  tiré  de  l'histoire  ro- 
maine :  C'est  quand  un  glorieux  capitaine,  qui  avait  fermement  sou" 

(1)  Nous  avons  emprunté  ce  récit  à  YUnion, 
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tenu  la  mauvaise  fortune,  obtint  du  sénat  cette  louange  célèbre  qu'il 
n'avait  pas  désespéré  de  la  patrie.  Le  premier  exemple  nous  donne  la 
mesure  de  la  fermeté  de  votre  conscience,  et  dans  le  second  vous 
pouvez  puiser  un  motif  de  consolation. 

«  Vous  avez  refusé  de  vous  unir  à  un  ennemi  avec  lequel  vous  ne 
pouviez  rien  avoir  de  commun,  car  il  combat  ces  sentiments  de  fidé- 
lité aux  principes  de  l'éternelle  justice,  dont  vous  avez  voulu  rester  et 
dont  vous  resterez  toujours,  je  l'espère,  les  constants  défenseurs.  Ces 
sentiments,  les  ennemis  du  Saint-Siège  et  de  la  religion  les  redoutent, 
ils  redoutent  les  prêtres,  ils  redoutent  les  bons  catholiques,  ils  redou- 
tent la  prédication  de  la  parole  de  Dieu,  et  ils  ne  craignent  pas  les 
sectes  qui  corrompent  les  entrailles  de  la  société,  minent  les  trônes  et 
ébranlent  tout  ordre  social. 

Afin  que,  dans  ce  grand  combat  du  mal  contre  le  bien,  le  Seigneur 
puisse  vous  garder  toujours  fidèles  aux  sentiments  dont  vous  êtes  ani- 
més, et  dont  vous  avez  donné  de  si  nobles  preuves,  j'invoque  sur  vous 
de  tout  mon  cœur  la  bénédiction  de  Dieu.  Qu'elle  descende  sur  vous, 
afin  de  vous  maintenir  toujours  égaux  à  vous-mêmes,  et  sur  vos  fa- 
milles, afin  qu'elles  soient  comblées  de  tous  biens.  A  elles  comme  à 
vous,  je  continuerai  les  secours  que  pourra  me  permettre  ma  pauvreté 
et  j'espère  qu'ils  ne  vous  manqueront  jamais.  Avec  toute  l'effusion  de 
mon  àme,  je  vous  donne  la  bénédiction  apostolique,  et  je  prie  le  Sei- 
gneur de  la  rendre  efficace  pour  le  temps  et  pour  l'éternité. 

Les  braves  militaires  qui  étaient  là  se  jelèrenl  à  genoux,  profon- 
dément émus.  On  remarquait  dans  l'assistance  vingt-cinq  jeunes 
matelots  de  la  marine  française  qui  reçoivent  leur  instruction  à 
boi'd  de  VOrénoque.  La  vue  de  ce  petit  groupe  de  représentants 
(le  la  marine  d'une  nation  naguère  si  puissante  parut  toucher  pro- 
fondément le  Saint-Fère,  qui  les  bénit  avec  une  particulière  ten- 
dresse. 

FRANCE 

M.  le  ministre  des  cultes  vient  d'adresser,  à  la  date  du  18  dé- 
cembre, à  NN.  SS.  les  évêques,  une  circulaire  dont  les  effets  au- 
ront une  heureuse  influence  sur  la  restauration  de  la  musique  reli. 
gicuse  en  France,  et,  par  contre-coup,  sur  la  musique  en  général- 
Cette  circulaire  s'est  inspirée  des  idées  exprimées  dans  un  rapport 
adressé  en  1806  à  Napoléon  1"  par  M.  Portails  :  «  Le  passé,  disait 
Portails,  m'a  démontré,  et  le  présent  encore  me  confirme  que  les 
maîtrises  seules  peuvent  former  et  conduire  à  sa  perfection  la  mu- 
sique vocale  exécutée  par  des  hommes.  Tous  les  chanteurs  qui  ont 
eu  quelque  célébrité  avaient  reçu  leur  éducation  dans  les  maîtrises, 
et  si  précédemment  il  n'y  avait  point  d'autres  institutions  publiques 
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pour  l'enseignement  de  la  musique  vocale,  c'est  que  non-seulement 
les  maîtrises  suffisaient,  mais  c'est  qu'en  outre  il  était  reconnu 
qu'elles  ne  pouvaient  être  remplacées.  Cette  vérité  est  devenue  évi- 
dente depuis  l'établissement  du  Conservatoire.  Il  a  été  et  il  est  di- 
rigé par  des  artistes  de  mérite  ;  la  protection  de  Votre  Majesté,  les 
sommes  considérables  qui  ont  élé  affectées  à  son  entretien,  tout  a 
favorisé  le  succès  dont  cette  institution  pouvait  être  susceptible,  et 
cependant  elle  n'a  pas  produit  un  seul  chanteur...  Voire  Majesté 
approuvera  sans  doute  que  je  n'aie  pas  seulement  considéré  le  ré- 
tablissement des  maîtrises  sous  le  rapport  de  leur  service  religieux, 
et  que  je  me  suis  attaché  à  reconnaître  les  avantages  dont  les  maî- 
trises peuvent  être  la  source  pour  l'art.  » 

Voici  les  principaux  passages  de  la  circulaire  de  M.  Jules  Simon: 

Monseigneur, 

Un  grand  nombre  de  vos  vénérables  collègues,  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  voir  à  Paris  ou  à  Versailles,  ont  applaudi  à  l'intention  que  je  leur  ai 
manifestée  de  donner  à  la  musique  religieuse  en  France  tout  l'appui  et 
tous  les  encouragements  en  mon  pouvoir. 

Je  ne  puis  oublier  les  services  rendus  par  ces  maîtrises,  jadis  si  floris- 
santes, estimées  et  patronnées  par  les  plus  saints  évêques,  illustrées  par 
le  génie  des  plus  grands  compositeurs  et  d'où  sont  sorties  tant  d'œuvres 
incomparables  qui  sont  encore  aujourd'hui  l'objet  de  l'admiration  uni- 
verselle. 

Sans  prétendre  à  reconstituer  complètement  ces  célèbres  écoles,  je 
voudrais  au  moins  m'associer  aux  tentatives  qui  se  sont  faites  depuis 
une  vingtaine  d'années  en  faveur  de  la  musique  religieuse,  sous  l'auto- 
rité tutélaire  de  l'èpiscopat  français... 

Il  m'a  semblé  utile  que,  partout  où  la  musique  sacrée  est  cultivée, 
école,  maîtrise,  cathédrale,  simple  école  ou  chapelle,  le  gouvernement 
pût  connaître  les  sacrifices  faits,  les  efforts  tentés,  les  résultats  obtenus, 
et  fût  admis  à  y  coopérer  le  plus  efficacement  possible.  J'ai  donné,  dans 
ce  but,  à  M.  Vervoitte,  maître  de  chapelle  de  l'église  Saint-Roch,  à 
Paris,  la  mission  de  visiter  les  écoles  de  chant  diocésaines,  toutes  les 
fois  que  vous  ferez  appel  à  ses  lumières,  d'en  étudier  les  besoins,  d'exa- 
miner les  méthodes,  de  se  rendre  compte  des  études  musicales  et  de  la 
capacité  des  élèves,  et  de  présenter  à  l'autorité  épiscopale  un  rapport 
sur  la  manière  dont  le  chant  leur  est  enseigné  et  sur  leurs  progrès... 

Je  me  suis  attaché,  monseigneur,  à  confier  ces  nouvelles  fonctions  à 
un  artiste  dont  les  travaux,  exclusivement  consacrés  à  l'art  religieux,  et 
le  nom  honorablement  connu  du  clergé  pussent  vous  donner  toute 
garantie  et  inspirer  toute  confiance.  Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ac- 
cueilliez avec  faveur  la  nomination  de  M.  Yervoitte.  Il  apportera,  j'en 
suis  convaincu,  le  plus  grand  zèle  dans  l'accomplissement  de  sa  mission, 
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et  en  même  temps  la  déférence  la  plus  respectueuse  dans  ses  rapports 
avec  Votre  Grandeur. 

NOUVELLES  DES  DIOCÈSES 


I»arîs.  Mgr  l'archevêque  vient 
d'envoyer  aux  curés  de  son  diocèse 
une  Lettre  circulaire  sur  la  charité 
envers  les  pauvres  ;  on  la  trouvera 
plus  loin. 

—  La  fête  de  Noël  a  été  célébrée 
dans  toutes  les  églises  de  Paris 
avec  un  concours  de  fidèles  plus 
considérable  qu'à  l'ordinaire.  Il  y 
a  eu  de  très-nombreuses  commu- 
nions, et  le  recueillement  des  fi- 
dèles aux  messes  de  minuit  qui  ont 
été  céléljrèes  a  été  véritablement 
remarquable.  Il  y  a  un  évident  re- 
tour à  Id  religion,  que  les  journaux 
mêmes  qui  ne  font  point  partie  de 
ce  qu'on  appelle  la  presse  religieuse 
ont  constaté  avec  une  satisfaction 
de  bon  augure.  Les  leçons  des  évé- 
nements n'ont  point  été  perdues 
pour  tous;  on  sent  le  besoin  de 
prier,  le  besoin  de  Dieu,  et,  s'il  y 
en  a  qui  s'endurcissent  et  se  plon- 
gent plus  profondément  dans  le 
mal,  il  y  en  a  qui  reviennent  tout 
à  fait  au  bien,  ou  qui,  du  moins, 
s'en  rapprochent  et  se  sentent  mal 
à  l'aise  dans  l'indiflerence  reli- 
gieuse. 

—  Le  mercredi  27  décembre, 
fête  de  saint  Jean  l'Évangéliste,  et 
jour  anniversaire  de  la  mort  de 
M.  l'alibé  Gros,  aumônier  des  mo- 
biles de  la  Seine,  frappé  par  un 
obus  prussien  sur  le  plateau  d'A- 
vron,  une  messe  a  éié  célébrée 
dans  la  petite  église  de  Villemom- 
ble,  pour  le  repos  des  ùmes  de  l'au- 
mônier et  des  officiers  morts  aussi 
le  27  décembre  1870.  AL  l'abbé 
Salard,  curé  de  Villcmomble,  qui 
célébrait  la  messe,  a  adressé  aux 
assistants  une  touchante  allocu- 
tion; il  a  insisté  sur  le  spectacle 
pfiiert  en  ce  moment  par  la  l'Yance 
élevant  vers  le  ciel,  de  tous  les 
endroits  signalés  par  les  désastres 
de  l'année  dernière,  des  cris  de 
supplication  et  de  confiance  :  D  -na 
cis  requiem,  véritables  cris  de  foi 
et  de  patriotisme.  «   Ayons   con- 


fiance, dit-ir.  Dieu  a  des  grâces 
particulières  pour  ceux  qui  donnent 
leur  sang  à  la  patrie,  la  patrie 
qui  n'oubliepas  ;  ses  morts  trouve- 
ront aussi  grâce  devant  Dieu  ; 
mais  il  faut  le  combat,  et  l'Église 
nous  appelle  à  une  guerre  où  notre 
devise  doit  être  celle  de  l'ancienne 
France  :  Pro  Deo  et  pairinî  »  L'é- 
motion de  tous  était  profonde, 
écrit-on  à  l'Univers.  Les  malheurs 
de  la  France  porteront  leurs  fruits  : 
le  sang  de  nos  frères  d'armes  ap- 
pelle la  miséricorde  et  nous  ap- 
porte déjît  des  grâces.  On  en  a  la 
preuve  dans  cette  petite  paroisse 
de  banlieue  de  Paris,  où  l'on  peut 
bien  dire  que  la  foi  semblait  morte. 
De  mémoire  d'homme  on  ne  se 
souvenait  pas  avoir  vu  célébrer 
la  messe  de  minuit  à  Villemomble. 
Cette  année,  le  curé  a  déclaré 
qu'il  la  célébrerait,  dût-il  être  seul. 
L'église  s'est  trouvée  pleine,  et 
pleine  de  fidèles,  dont  un  grand 
noml)re  ont  communié. 

Un  détail  touchant.  La  messe 
funèbre  du  '27  décembre  était  servie 
par  le  garde  mobile  qui,  l'an  der- 
nier, à  pareil  jour,  avait  servi  à 
l'abbé  Gros  cette  dernière  messe, 
célébrée  au  milieu  des  obus  une 
heure  à  peine  avant  la  mort  du 
saint  aumônier  et  des  officiers  qui 
furent  frappés  avec  lui. 

A.rra«.  —  En  présence  des  ra- 
vages de  la  peste  bovine,  Mgr  Le- 
quctte  vient  d'adresser  aux  curés 
et  desservants  du  diocèse,  une  let- 
tre pastorale  ortlonnant  des  prières 
publiques  pour  demander  à  Dieu  la 
cessation  du  fléau. 

Cunibrut.  —  On  lit  dans  la 
Scriininc  religieuse  de  Cambrai  : 

«  Nous  sommes  heureux  de  pou- 
voir appeler  l'attentien  de  nos  lec- 
teurs sur  un  don  qui,  par  son  im- 
portamce  et  la  délicatesse  avec  la- 
1  quelle   il   a   été  présenté,   mérite 


70 


ANNALES   CATHOLIQUES 


d'être  signalé.  Un  pli  cacheté  a  été 
porté  à  notre  porte;  et  sous  le  pli 
se  trouvait  une  somme  de  DIX 
MILLE  FRANCS  avec  ces  mots  :  Un 
anonyme  pour  le  Denier  de  Saint- 
Pierre.  Nous  ignorons  complète- 
ment quel  est  le  fils  dévoué  de  l'E- 
glise qui  voile  sa  générosité  sous 
ces  paroles;  mais  Dieu  le  connaît 
et  il  ne  l'oubliera  pas.  Nous  ferons 
en  sorte  que  le  Souverain-Pontife 
soit  informé  du  chiffre  de  cette  of- 
frande, et  de  la  manière  dont  elle 
a  été  accomplie  ;  et  nous  lui  ferons 
demander  une  bénédiction  toute 
spéciale  jiour  celui  qui  en  est  l'au- 
teur et  pour  toute  sa  famille.  » 

— On  vient  de  débarrasser,  à  Lille, 
l'église  Sainte-Catherine  des  écha- 
faudages qui  l'obstruaient  depuis 
plusieurs  mois.  Les  connaisseurs 
applaudiront  l'intelligence  avec  la- 
quelle a  été  conduite  la  restaura- 
tion de  ce  bel  édifice  de  la  fin  du 
quinzième  ou  du  commencement 
du  seizième  siècle.  L'architecte  est 
M.  Maillard,  de  Tourcoing,  qui  a 
restauré  non  moins  heureusement 
les  églises  de  Somain,  d'Ilornaing, 
de  Notre-Dame  de  Tourcoing,  et 
qui  vient  de  construire  un  véritable 
monument  dans  la  commune  de 
Fresnes.  MM.  Thibaut  et  Clarisse, 
artistes  de  Lille,  ont  exécuté  des 
peintures  murales  dont  on  ap- 
prouve également  le  symbolisme. 
L'église  de  Sainte-Catherine  possède 
une  magnifique  toile  de  Rubens, 
représentant  le  martyre  de  la 
Sainte  ;  il  serait  à  désirer  que  ce 
chef-d'œuvre  du  grand  maître  fût 
placé  dans  un  meilleur  jour. 

Coutances.  —  La  Société  des 
antiquaires  de  Normandie  a  recons- 
titué son  bureau  le  jeudi  21  dé- 
cembre, dans  sa  séance  adminis- 
trative annuelle.  Elle  a  nommé  pour 
son  directeur  Mgr  Bravard,  évê- 
que  de  Coutances  et  d'Avranches. 
M.  Eug.  Chatel,  secrétaire  de  la 
Société,  a  adressé  la  lettre  suivante 
à  Mgr  Bravard  :  «  Monseigneur, 
j'ai  l'honneur  de  vous  annoncer 
que  la  Société  des  antiquaires  de 
Normandie  a  voulu  vous  exprimer 
sa  reconnaissance  pour  votre  belle 


restauration  du  Mont  Saint-Michel 
en  vous  déférant  la  plus  haute  des 
dignités  que  son  organisation  com- 
porte. Dans  sa  séance  administra- 
tive du  21  décembre  1 871,  elle  vous 
a  nommé,  à  l'unanimité,  son  Direc- 
teur, pour  l'année  académique 
1871-1872.  Elle  s'honore  d'inscrire 
votre  nom  sur  une  liste  où  figurent 
ceux  des  plus  illustres  notabilités 
de  l'épiscopat,  de  la  littérature  et 
de  l'archéologie.  Une  seule  obliga- 
tion incombe  à  ce  haut  dignitaire, 
celle  de  venir  à  la  fin  de  l'année 
académique  présider  une  séance 
solennelle  qui  aura  lieu  le  jour  de 
la  fin  de  juillet  ou  du  commence- 
ment d'août  qu'il  vous  plaira  de 
choisir.  » 

îVantes.  —  Mgr  Fournier  vient 
d'adresser  au  maire  de  Nantes  la 
lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  maire, 

«  Si  des  questions  irritantes  nous 
divisent,  je  crois  que  nous  pouvons 
nous  entendre  sur  le  terrain  de  la 
charité. 

«  Comme  membre  du  conseil  gé- 
néral, vous  avez  refusé  de  m'allouer 
une  somme  de  5,000  fr.  destinée  à 
être  distribuée  aux  pauvres.  Je 
viens  dissiper  de  regrettables  pré- 
ventions, en  vous  priant  d'accepter 
ces  5,000  fr.  pour  l'œuvre  des 
fourneaux  alimentaires  que  la  mu- 
nicipalité a  organisée  avec  tant  de 
sollicitude,  et  sur  laquelle  j'appe- 
lais naguère  l'attention  bienveil- 
lante des  fidèles. 

«  Mon  désir  est  qu'en  passant  par 
vos  mains,  cette  somme  serve  au 
soulagement  des  familles  malheu- 
reuses d'une  ville  où  je  suis  fier 
d'exercer  mon  ministère  aposto- 
lique. » 

Rouen.  —  Mgr  le  cardinal  de 
Bonnechose  a  répondu  par  la  [lettre 
suivante,  enda  te  du  28  décembre, 
au  comité  catholique  de  Paris,  qui 
l'avait  prié  d'appuyer  ime  pétition 
relative  à  l'enseignement  primaire  : 
«  Messieurs, 

«  J'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle 
vous  voulez  bien  m'informer  qu'un 
comité  catholique  s'est  formé  pour 
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s'opposer  aux  tentatives  faites  afin 
d'exclure  la  religion  de  l'enseigne- 
ment. Vous  joignez  à  cette  lettre 
un  modèle  de  pétition  à  faire  si- 
gner par  les  catholiques,  et  vous 
m'exprimez  le  désir  que  j'appuie  ce 
mouvement  dans  mon  diocèse.  Je 
le  ferai  bien  volontiers.  Les  efforts 
audacieux  des  hommes  qui  veulent 
éteindre  la  foi  chrétienne  dans  les 
jeunes  générations,  auxquelles  ap- 
partient 1  avenir  de  la  France,  font 
un  devoir  à  tous  les  catholiques  de 
s'unir  pour  les  combattre.  La  pré- 
sentation du  nouveau  projet  de  loi 
relatif  à  l'enseignement  primaire 
rend  cette  nécessité  d'autant  plus 
urgente.  Indépendamment  de  ce 
que  l'épiscopat  pourra  faire  pour 
empêcher  qu'un  projet  si  tyran- 
nique  et  si  funeste  soit  adopté,  il 
est  certainement  très-désirable  que 
les  pères  de  famille  élèvent  la  voix 
et  emploient  le  moyen  des  pétitions, 
afin  de  faire  connaître  à  l'Assem- 
blée nationale  leur  volonté  de  don- 
ner l'enseignement  religieux  pour 
base  à  l'éducation  de  leurs  enfants, 
et  afin  de  rejeter  toutes  les  entraves 
qu'on  veut    y  mettre.  J'approuve 


donc  votre  pétition;  je  la  ferai 
publier  avec  la  présente  lettre  dans 
la  Semaine  religieuse  de  mon  dio- 
cèse, et  j'espère  qu'elle  se  couvrira 
de  signatures.  » 

Tours.  —  Au  moment  de  l'in- 
vasion des  Prussiens  en  Touraine, 
la  comtesse  de  Puységur  avait  mis 
sa  paroisse,  sa  maison  et  ses  biens 
sous  la  protection  de  Notre-Dame 
du  Sacré-Cœur,  et  avait  fait  le 
vœu  d'ériger  un  oratoire  en  sou 
honneur,  si  le  château  de  Beugny 
et  la  commune  de  Saint-Benoît 
étaient  épargnés  par  les  ennemis. 

Le  vœu  de  la  comtesse  de  Puy- 
ségur fut  exaucé  et  le  monument 
qu'elle  a  fait  élever  pour  consa- 
crer le  souvenir  de  ce  bienfait  et  le 
témoignage  de  sa  reconnaissance, 
a  été  bénit  dimanche  dernier  par  le 
R.  P.  Chevalier,  supérieur  des  mis- 
sionnaires du  Sacré-Cœur  d'Issou- 
dun.  Cette  bénédiction  a  été  l'oc- 
casion d'une  touchante  cérémonie, 
à  laquelle  a  voulu  s'associer  la  po- 
pulation de  Saint-Benoît,  sur  la- 
quelle s'était  étendue  la  protection 
de  la  souveraine  du  cœur  de  Jésus. 


ETATS-UNIS. 

D'heureuses  nouvelles  viennent  de  l'Utah,  où  a  si  longtemps  ré- 
gné seule  la  honteuse  secte  des  Mormons,  que  le  gouvernement 
américain  cherche  à  détruire.  L'archevêque  de  San-Francisco  vient 
de  consacrer  dans  la  ville  du  lac  Salé  (Lac-Salt-City),  une  chapelle 
catholique  qui  compte  déjà  350  fidèles. 

MISSIONS. 


Un  petit  séminaire  indigène  vient  d'être  inauguré  à  Bucharest 
(Valachie).  On  y  compte  en  ce  moment  quinze  élèves,  tous  jeunes 
gens  pleins  d'intelligence,  parlant  le  roumain,  l'allemand  et  le  hon- 
grois ;  ils  doivent  apprendre  en  outre  l'italien  et  le  français.  C'est 
l'Œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  qui  soutient  cet  élahlissement. 

—  Les  Missions  catholiques  publient,  dans  leur  numéro  du  29  dé- 
cembre, une  statistique  religieuse  fort  intéressante  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  ;  nous  en  donnons  le  résumé  : 

I.  ^OMmc'a  (côte  sud-ouest). — Population  de  la  capitale,  3,000âmes; 
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2  missionnaires  de  la  Société  de  Marie,  1  frère  coadjuteur;  hôpital 
desservi  et  école  de  filles  dirigée  par  les  sœurs  de  Saint-Joseph  de 
Cluny.  Il  y  a  dans  les  environs  cinq  ou  six  camps  ambulants  pour 
les  transportés,  avec  un  aumônier  et  trois  pénitenciers,  un  dans  l'île 
Nou,  en  face  de  Nouméa,  l'autre  à  Bouraï,  le  troisième  à  Ouraï. 

II.  Paita  (à  30  kilomètres  N.-O.  de  Nouméa).  —  500  Européens, 
800  indigènes,  300Malabares.  La  population  européenne  est  presque 
tout  entière  catholique:  elle  a  un  curé. 

III.  Saint-Louis.  —  200  habitants  dans  le  village;  80  jeunes  gens 
et  60  jeunes  filles  dans  l'établissement  de  la  mission;  2  mission- 
naires, 2  frères  et  1  sœur  pour  les  écoles. 

IV.  La  Conception  (à  iO  kilom.  de  Nouméa).  —  Résidence  du 
P.  Rougeyron,  provicaire  apostolique,  de  deux  frères  et  d'une  sœur; 
dSO  indigènes,  des  colons  et  des  transportés  libérés  qui  fréquentent 
l'église. 

V.  Ouen.  —  Ilot  au  sud  de  la  grande  île,  où  il  y  a  une  paroisse 
composée  de  quatre  t^cinqvillages;  population  catholiquede  3oOâmes, 
2  missionnaires. 

VI.  Ile  des  Pins.  —  Au  sud-est  de  la  grande  île;  800  habitants 
catholiques;  2  missionnaires,  1  frère  et  1  sœur. 

VIL  ZZ/bw  (Loyal tyj.  —  Deux  établissements,  dont  le  premier  com- 
prend deux  chrétientés,  avec  oOO  catholiques  environ  sur  2,000  ha- 
bitants; le  second,  environ  450  catholiques  sur  une  population  de 
4,0Û0  habitants  :  les  autres  habitants  sont  protestants. 

VIII.  Oiwéa  (Loyalty).  —  Une  station  h.  Saint- Joseph,  avec  900  ca- 
tholiques, 1  missionnaire  et  2  catéchistes;  un  autre  à  Saint-Michel, 
avec  350  catholiques  (sur  1,000  habitants),  1  missionnaire  et  5  ca- 
téchistes. 

IX.  Tyo  (côte  orientale).  —  Environ  400  catholiques  sur  une  po- 
pulation de  1,733  habitants;  1  missionnaire. 

X.  Nékéty  (côte  orientale).  —  200  catholiques,  400  catéchismes, 
500  auditeur^,  sur  une  population  de  2,300  habitants;  1  mission- 
naire ;  un  pénitencier  et  un  poste  militaire  sans  aumônier. 

XL  Windou.  —  1,500  habitants,  une  centaine  de  catholiques, 
\  missionnaire. 

XXII.  Ouagap  (côte  nord-ouest).  —  2,400  habitants,  dont  envi- 
ron 800  catholiques;  1  missionnaire;  5  annexes  pourvues  chacune 
d'un  catéchiste  et  d'une  petite  chapelle  ;  50  jeunes  gens  élevés  par 
la  mission. 

XIIL  Pouébo  (côte  nord-ouest).  —  1,164  païens,  environ  830  ca- 
tholiques ;  2  missionnaires;  200  enfants  sont  élevés  par  la  mission. 

XIV.  Bondé  (côte  nord-est) .  —  650  habitants,  dont  environ  420  ca- 
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tholiques;  avec  une  annexe  à  Arama,  où  il  y  a  une  population  de 
350  habitants,  dont  une  centaine  de  catholiques;  2  missionnaires. 

XV.  Art  (îles  Bélop).  —  Population  de  301  habitants,  tous  catho- 
liques ;  \  missionnaire. 

XVI.  Poot  (île Bélop).  —  149  habitants,  tous  catholiques;  1  mis- 
sionnaire. 

En  résumé,  la  population  indigène  de  la  Nouvelle-Calédonie  est 
de  30,000  babil ants,  celle  de  Loyalty  de  11,000,  celle  des  Nouvelles- 
Hébrides  de  100,000;  en  tout  161,000.  La  population  européenne, 
transportés,  marins,  militaires  et  civils,  de  5,300.  Sur  cet  en- 
semble, on  comptait,  au  commencement  de  1871  :  7009  baptisés 
catholiques  pratiquants,  1,056  caléchuniènes  et  308  auditeurs.  Dans 
le  courant  de  l'année  1870,  il  y  a  eu  251  baptêmes  d'adultes,  et 
222  baptêmes  d'enfants  nés  de  catholiques  indigènes.  Les  écoles  de 
la  mission  sont  fréquentées  par  1,340  enfants. 

F.  DE  Saint-Charles. 
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On  a  lu  dimanche  dernier  dans  toutes  les  églises  de  Paris  le  ma- 
gnifique appel  qui  est  fait  par  Mgr  Guibert  à  ses  diocésains  par  le 
ministère  des  curés  :  ce  sont  les  étrennes  du  vénérable  prélat  à  ses 
enfants,  et  l'on  est  heureux  de  penser  que  cet  appel  a  déjà  provoqué 
de  généreuses  aumônes  et  contribué  à  soulager  bien  des  misères,  à 
sécher  bien  des  larmes.  Nous  nous  reprocherions  de  ne  pas  mettre 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  le  texte  entier  de  la  lettre  circulaire 
de  Mgr  l'Archevêque,  et  de  négliger  ainsi  l'occasion  d'augmenter  le 
bien  qu'elle  a  produit  en  en  augmentant  la  publicité. 

Paris,  le  22  décembre. 

Monsieur  le  curé. 

L'hiver  a  sévi  prématurément  avec  une  rigueur  inaccoutumée,  et  roa 
peut  craindre  que  cette  température  glaciale  ne  se  reproduise  encore 
dans  le  cours  de  la  saison.  Ce  sont  de  nouvelles  souffrances  ajoutées  à 
tant  d'autres  que  les  désastres  inouïs  de  notre  patrie  ont  fait  peser  sur 
nous. 

Le  riche  a  le  moyen  de  se  défendre  contre  les  privations  matérielles 
infligées  au  pauvre;  mais  celui-ci  à  quelles  épreuves  douloureuses 
n'est-il  pas  réservé  pendant  les  longues  semaines  d'un  hiver  rigoureux? 

Nous  sommes  trop  pénétrés,  vous  et  moi,  monsieur  le  curé,  de  nos 
devoirs  envers  tous,  pour  ne  pas  faire  entendre  des  exhortations  qui 
soient  également  utiles  aux  riches  et  aux  pauvres. 
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Si  les  déshérités  des  biens  de  la  terre  ont  un  droit  particulier  à  notre 
sollicitude,  nous  ne  saurions  rester  indiflërents  envers  ceux  dont  le 
salut  dépend  de  l'usage  qu'ils  font  de  la  fortune  et  qui  peuvent  s'as- 
surer le  bonheur  éternel  en  secourant  leurs  frères  malheureux.  Le  bien 
qui  sera  fait  ù  ceux-ci  sera  réversible  en  faveur  des  âmes  de  leurs  bien- 
faiteurs, j'ose  même  dire  en  faveur  de  leur  prospérité  temporelle,  au- 
jourd'hui menacée  par  l'envie  et  par  toutes  les  mauvaises  passions. 

C'est  pourquoi  je  viens,  monsieur  le  curé,  vous  inviter  à  rappeler 
aux  heureux  du  siècle,  et  même  à  tous  ceux  qui  jouissent  de  quelque 
superflu,  le  sublime  enseignement  de  l'Évangile.  Le  divin  Maître  nous 
assure  que  ce  que  nous  ferons  pour  le  plus  petit  de  ses  enfants,  il  le 
tiendra  pour  fait  à  lui-mèma  Apprenez  donc  aux  riches  ù  voir  Jésus- 
Christ  dans  tous  ceux  qui  manquent  du  nécessaire  durant  ces  jours 
mauvais;  dites-leur  qu'ils  doivent  comme  chrétiens  réchauffer  et  forti- 
fier les  membres  du  Sauveur  qui  souffrent  de  la  faim  et  du  froid.  Com- 
ment pourrions-nous  les  délaisser  et  ne  pas  nous  imposer  quelque  pri- 
vation, s'il  le  faut,  pour  soulager  de  si  grandes  misères? 

Je  sais  que  par  caractère  le  Parisien  est  disposé  à  une  grande  sensi- 
bilité pour  les  maux  d'autrui,  il  s'émeut  facilement,  et  ces  émotions 
d'un  bon  cœur  lui  sont  tellement  naturelles,  qu'il  les  recherche  avec 
avidité  jusque  dans  la  fiction.  Mais  s'il  s'attache  ainsi  à  des  douleurs 
purement  imaginaires,  combien  plus  ne  doit-il  pas  compatir  à  des  dou- 
leurs trop  réelles  qui  l'environnent  de  toute  part  !  Qu'il  monte  à  l'étage 
supérieur  de  la  maison  qu'il  habite,  qu'il  perce  le  mur  qui  le  sépare  de 
la  maison  voisine,  qu'il  regarde  devant  lui  de  l'autre  côté  de  la  voie 
publique  :  il  verra  un  spectacle  bien  autrement  émouvant  que  celui 
qu'offrent  à  ses  yeux  les  scènes  du  théâtre  ;  il  y  verra  des  misères 
poignantes,  auxquelles  il  pourra  donner  autre  chose  que  des  larmes 
stériles;  et  dans  sa  bienfaisance  il  trouvera  une  satisfaction  bien 
supérieure  aux  jouissances  que  procurent  les  bruyants  plaisirs  du 
monde. 

Je  ne  doute  pas  que  les  nombreuses  associations  de  charité,  qui  sont 
un  des  plus  grands  honneurs  de  la  capitale,  ne  déploient  en  ces  jours 
difficiles  tout  le  zèle  et  la  générosité  dont  elles  n'ont  cessé  jusqu'ici  de 
donner  l'exemple  ;  mais  ni  les  conférences  de  Saint-Vincent  de  Paul,  ni 
la  société  des  Frères  du  même  nom,  ni  les  Sœurs  de  charité,  ni  l'ar- 
chevêque, ni  son  clergé,  ne  peuvent  avec  la  meilleure  volonté  apporter 
un  secours  suffisant  ù  tous  les  besoins.  Il  faut  que  dans  toutes  les 
classes  de  la  société  il  se  manifeste  comme  un  élan  de  miséricorde  et 
de  pitié  pour  toute  créature  humaine  qui  souffre;  il  faut  nous  souvenir 
que  le  pauvre  est  notre  frère,  et  que,  selon  le  langage  des  Livres  saints, 
nous  'ne  devons  pas  mépriser  noire  propre  chair  :  carnem  tuarn  ne  despexeris. 
Ceux  qui  sont  mollement  et  chaudement  vêtus,  qui  au  luxe  de  leurs 
habits  ajoutent  l'abondance  et  la  délicatesse  des  aliments,  dont  les 
habitations  sont  soigneusement  pourvues  de  tout  ce  qui  flatte  la  sen- 
sualité, pourraient-ils  ne  pas  laisser  tomber  quelques  miettes  de  leur 
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table  et  refuser  quelques  secours  à  des  familles  privées  de  tout  dans 
leurs  misérables  réduits? 

Paris  a  la  réputation  de  réunir  dans  ses  murs  tous  les  genres  de 
jouissances  terrestres,  et  plût  à  Dieu  que  toutes  fussent  irréprochables  ! 
Mais  alors  même  qu'on  les  croirait  innocentes,  ne  sont-elles  pas  sou- 
vent en  désaccord  avec  la  sainte  austérité  de  l'Évangile?  Il  faut  donc 
une  compensation  à  ces  joies  de  la  terre  ;,il  faut  même  une  expiation 
en  ce  qu'elles  ont  d'excessif  et  de  trop  amollissant  pour  les  corps  et 
pour  les  âmes. 

Proclamez  donc,  monsieur  le  curé,  avec  un  nouveau  zèle,  que  l'au- 
mône couvre  la  multitude  des  péchés;  faites  comprendre  en  même  temps 
que  la  charité  chrétiennement  et  largement  pratiquée  est  le  moyen 
le  plus  efficace  pour  détourner  les  malheurs  nouveaux  que  nous  pou- 
vons redouter. 

Il  existe  une  solidarité  entre  les  habitants  d'une  même  ville.  Unis- 
sons le  riche  et  le  pauvre  par  les  liens  de  la  charité  ;  nous  les  associe- 
rons ainsi  à  la  même  œuvre  de  réparation  ;  ensemble  nous  acquitte- 
rons notre  dette  envers  la  justice  divine,  et  Dieu  en  retour  répandra 
sur  nous  son  esprit  de  paix  et  d'union.  Jmtilia  et  pax  osculatœ  sunt. 

Vous  pourrez  lire  en  chaire  la  présente  lettre  et  y  ajouter  les  com- 
mentaires que  vous  inspirera  votre  charité  de  pasteur. 

Recevez,  monsieur  le  curé,  l'assurance  de  mon  sincère  et  affectueux 
attachement. 

■f-  HiPPOLYTE,  archevêque  de  Paris. 


UNE  ÉLECTION  ACADÉMIQUE. 

L'Académie  française,  qui  venait  d'entendre  de  si  nobles  accents 
dans  la  séance  de  réception  de  M.  X.  Marmier,  dpnt  nous  avons 
parlé  dans  notre  dernier  numéro,  vient  de  procéder,  dans  sa  séance 
du  30  décembre,  à  l'élection  de  quatre  nouveaux  membres,  en 
remplacement  de  MM.  deMontalembert,  Villemain,  Prévost- Paradol 
et  Mérimée. 

Ont  été  élus  :  MM.  le  duc  d'Auraale,  qui  occupe  le  fauteuil  de 

Monlalembert; 
Litlré,  qui  succède  à  Villemain; 
Camille  liousset,  qui  remplace  Prévost-Pa- 

radol  ;  ♦ 

De  Loménie,  qui  remplace  Mérimée. 

M.  Àbout,  concurrent  de  M.  Loménie,  avait  obtenu  autant  de 
voix  que  lui  au  premier  scrutin. 

Le  duc  d'Aumale  est  auteur  d'une  Histoire  des  princes  de  Condé, 
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mais  son  principal  titre  au  conseil  académique  est  sa  qualité  de  duc 
d'Aumale  et  de  fils  de  Louis-Philippe;  comme  académicien,  il  ne 
fera  certainement  pas  oublier  l'historien  de  sainte  Elisabeth  et  des 
Moines  d'Occident;  passons. 

M.  Camille  Rousset,  né  en  1821,  est  un  professeur  d'histoire, 
dont  l'un  des  ouvrages  a  été  récompensé  du  prix  Gobert  par  l'Aca- 
démie française  pendant  trois  ans  de  suite;  connu  du  monde  aca- 
démique et  universitaire,  il  l'est  moins  dans  d'autres  régions;  mais 
c'est  un  savant  estimable  et  laborieux,  et  M.  Prévost-Paradol  n'a 
pas  le  droit  de  se  plaindre. 

M.  de  Loménie,  né  en  1818,  est  un  littérateur  qui  commença  à 
être  connu  vers  1845,  lorsqu'il  fut  appelé  à  suppléer  Ampère  dans 
la  chaire  de  littérature  française  au  Collège  de  France;  on  lui  doit 
quelques  travaux  estimables,  mais  rien  qui  sorte  d'une  heureuse 
médiocrité,  rien,  d'ailleurs,  qui  le  rende  indigne  du  fauteuil  de 
Mérimée. 

M.  Littré,  né  en  1801,  est  surtout  connu  comme  le  chef  actuel 
de  l'école  positiviste,  c'est-à-dire  matérialiste  et  athée  :  c'est  un 
honnête  homme  et  un  opiniâtre  piocheur,  mais,  comme  philosophe, 
aucune  idée  juste  dans  l'esprit;  comme  écrivain,  pas  de  style,  pas 
même  de  grammaire.  Il  compose  en  ce  moment  un  gros  diction- 
naire de  la  langue  française,  travail  de  patience  et  d'érudition  dont 
l'Académie  pourra  profiter;  mais  fallait-il  pour  cela  que,  après  avoir 
repoussé  le  matérialiste  en  1863,  elle  l'admît  scandaleusement  dans 
son  sein  en  1871,  après  l'explosion  des  terribles  conséquences  du 
matérialisme?  On  en  doute,  et  certainement  M.  Villemain,  à  qui  il 
succède,  et  dont  les  dernières  années  ont  été  si  chrétiennes,  l'aurait 
repoussé  comme  écrivain  et  comme  spiritualiste.  S'il  est  vrai, 
comme  on  le  dit,  que  M.  Guizot  ait  contribué  de  toutes  ses  forces 
à  cette  élection  déshonorante  pour  l'Académie,  insultante  pour 
la  France  chrétienne,  il  faudra  dire  que  le  spiritualisme  chrétien 
de  l'illustre  protestant  s'est  bien  facilement  accommodé  du  maté- 
rialisme abject  du  philosophe  athée. 

Mgr  Tévêque  d'Orléans,  qui  avait  réussi,  en  1863,  à  faire  rejeter 
M.  Littré  «  pour  cause  d'incapacité  morale  et  littéraire,  »  selon 
l'expression  de  M.  Veuillot,  et  qui,  cette  fois,  a  échoué  dans  ses  ef- 
forts, a  pris  le  seul  parti  convenable  en  cette  circonstance  et  donné 
le  meilleur  exemple  à  ceux  de  ses  confrères  qui  croient  en  Dieu  et 
en  Jésus-Christ  ;  il  a  décrit  cette  lettre  à  M.  Legouvé  : 

a  Paris,  30  décembre  1871. 
«  Monsieur  le  directeur, 

«  Je  ne  puis  plus  avoir  l'honneur  de  faire  partie  de  l'Académie  fran- 
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çaise.  Veuillez  bien  lui  faire  agréer  ma  démission,  et  veuillez  agréer 
vous-même  Thommage  de  ma  parfaite  considération. 

«  4-  FÉLIX,  évêque  d'Orléans.  » 

On  nous  saura  gré  de  reproduire  ici  une  partie  de  la  note  très- 
développé'e  que  Mgr  Dupanloup  avait  adressée,  huit  jours  aupara- 
vant, à  ses  collègues  de  l'Académie  française,  pour  empêcher  le 
scandale  qui  vient  d'être  donné. 

...  Ce  qui  m'importe  avant  tout,  et  je  crois  que  cela  importe  aussi  à 
mon  pays,  ce  n'est  pas  que  la  France  soit  républicaine  ou  monar- 
chique; ce  qui  importe,  c'est  que  monarchie  ou  république,  elle  ne 
soit  ni  matérialiste,  ni  socialiste;  qu'elle  ne  descende  pas  plus  bas 
qu'elle  n'est  descendue  ;  qu'elle  ne  retombe  plus  aux  mains  de  ceux  aux- 
quels elle  a  été  une  première  fois  livrée. 

Mais,  me  dit-on,  M.  Littré  a  désavoué  ses  opinions. 

Je  n'en  sais  que  deux  désavouées  par  lui.  —  Vous  connaissez  la  pre- 
mière :  M.  Littré  avait  imprimé  qu'il  fallait  enlever  à  la  France  en- 
tière le  droit  du  suffrage  universel,  et  le  conférer  uniquement  aux  ou- 
vriers de  Paris  qui,  par  leurs  lumières,  leur  vigueur  et  leur  dévoue- 
ment, étaient  seuls  capables  de  prendre  en  mains  le  gouvernement 
des  choses,  et  qu'il  fallait,  de  la  sorte,  faire  de  Paris  le  grand  électeur 
pour  toute  la  France. 

Cette  opinion  prodigieuse,  M.  Littré  l'a  désavouée. 

Le  second  désaveu,  c'est  d'avoir  écrit  récemment...  que  la  République 
n'était  pas  au-dessus  de  la  France,  mais  la  P^rance  au-dessus  de  la  Ué- 
publique... 

Sauf  ces  deux  points,  M.  Littré  n'a  rien  désavoué  de  ses  doctrines,  ni 
en  rien  ralenti  sa  propagande  athée,  matérialiste  et  sociale. 

Et  les  preuves  de  ce  que  j'avance,  et  que  je  vais  mettre  sous  vos  yeux, 
je  les  trouve  dans  les  écrits  qu'il  publie  chaque  jour,  à  l'heure  qu'il 
est;  notamment  dans  son  grand  et  principal  organe,  qui  s'appelle  la 
Philosuphie  positive;  c'est  dans  cette  revue  que,  depuis  plusieurs  mois, 
il  continue  à  être  plus  que  jamais  le  chef  de  la  grande  école  du  maté- 
rialisme en  France,  et  le  chef  du  socialisme,  le  chef  le  plus  redoutable, 
le  plus  actif,  le  plus  persévérant... 

Mon  esprit  et  mes  pensées  s'élèvent  dans  une  région  plus  haute,  j'ose 
le  dire,  que  l'Académie  elle-même.  C'est  la  France  que  je  vois;  je  ne 
puis  détourner  mes  tristes  regards  de  ses  malheurs  et  de  ses  périls. 

Quoi  !  vous  voulez  sauver  la  France,  et  c'est  ainsi  que  vous  vous  y 
prenez  !  Une  glorification  solennelle  du  matérialisme  et  du  socialisme, 
voilà  ce  que  vous  imaginez  pour  elle,  en  ce  moment  où  elle  penche  au 
bord  de  tous  ces  abîmes  ! 

On  a  tout  enlevé  à  ce  malheureux  pays,  la  paix,  la  sécurité,  les 
croyances;  Jésus-Christ,  la  rédemption,  la  croix;  et  le  peu   qui   lui 
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reste,  Dieu,  l'âme,  la  loi,  la  liberté  morale,  la  vie  future,  vous  le 
livrez  ! 

Que  voulez-vous  donc  ?  et  quels  coups  faut-il  que  vous  receviez  ! 

Ah  !  ce  n'est  pas  tant  mon  église,  c'est  votre  maison  qu'on  dévaste  ! 
Et  il  faut  que  ce  soit  moi  qui  vienne  ici  la  défendre  !  Car  toutes  ces 
choses,  qui  sont  votre  dernier  bien,  la  raison,  la  philosophie,  la  société, 
la  base  de  vos  institutions,  le  principe  de  vos  lois,  le  fond  de  vos  doc- 
trines, le  sujet  de  vos  livres,  la  protection  de  votre  foyer,  les  mœurs  de 
vos  enfants!  voilà  ce  que  je  défends  et  ce  que  vous  livrez,  en  couron- 
nant ceux  qui  les  ruinent. 

Il  y  a  une  Académie  française,  respectée  dans  le  monde  :  et  voilà  ce 
que  vous  voulez  en  faire!  Et,  après,  qui  pourrez-vous  arrêter  sur  le 
seuil  de  votre  Académie? 

Je  cherche  ici,  et  je  regrette  M.  Cousin,  et  pour  deux  raisons  :  c'est 
d'abord  parce  que  je  prends  en  ce  moment  la  défense  de  la  philosophie 
spiritualiste.  Il  me  disait  à  moi-même,  il  y  a  huit  ans,  à  propos  de  cette 
même  candidature  :  Ce  sont  les  vérités  fondamentales  de  l'esprit 
humain,  les  axiomes  de  toute  société  régulière  qui  sont  en  cause  ;  vous 
parlez  pour  nous! 

Mais  je  regrette  encore  M.  Cousin  parce  que  je  n'ai  pas  oublié  l'oppo- 
sition courageuse  qu'il  fit  dans  une  autre  académie  à  la  candidature 
d'un  très-honnête  homme,  respectable  aussi  comme  M.  Littré.  «  Votre 
ami,  dit-il  aux  défenseurs  de  ce  candidat,  est  athée,  matérialiste,  et  il 
brave  le  sens  commun  :  il  est  libre  d'écrire  des  livres,  de  gagner  des 
électeurs  et  de  se  faire  un  grand  renom  ;  mais  un  jour  viendra  où  le 
sens  commun,  qui  n'est  pas  la  philosophie,  mais  qui  est  le  juge  de  la 
philosophie,  s'assoiera  sur  sa  tombée  et  le  rayera  de  la  liste  des  pen- 
seurs; et  jusque-là  il  est  inéligible,  à  moins  que  l'Académie  ne  veuille 
abandonner  toute  direction  sur  les  travaux  de  la  jeunesse,  et  enlever 
toute  signification  à  l'honneur  d'être  admis  dans  son  sein.  » 

L'Académie  n'a  que  trop  mérité  ces  vigoureux  reproches.  Il  y 
avait,  à  la  séance  du  30  décembre,  29  votants  :  M.  Littré  a  été  élu 
pai- 17  voix,  contre  9  données  à  M.  Saint-René  Taillandier,  et  3  don- 
nées à  M.  de  Viel-Castel.  Il  sera  curieux  de  connaître  les  noms  des 
17  qui  ont  voté  pour  M.  Littré  ;  il  est  déjà  fort  triste  de  penser  que 
MM.  Thiers,  Guizot  et  de  Rémusat  sont  probablement  parmi  les  17. 

J.  Ghantrel.    ■ 
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VARIÉTÉS 


riN  VIEIL  ARGUMENT.  —  La  presse  antichrétienne,  le  Siècle,  le  National, 
VOpinion  nationale,  et  tous  les  petits  séculaux,  nationaux,  libéraux  et 
progresseurs  de  province,  ne  cessent  de  jeter  à  la  face  de  l'Église  cet 
argument  vainqueur  :  «  L'Église,  le  Pape,  les  évêques,  les  prêtres  doi- 
vent tous  vivre  dans  la  pauvreté,  c'est  l'Évangile  qui  le  dit  ;  ils  ont 
donc  tort  de  tenir  tant  au  temporel,  et  c'est  leur  rendre  service,  c'est 
les  ramener  à  la  pauvreté  primitive  que  de  le  leur  enlever.  » 

Voilà  des  siècles  que  les  voleurs  de  biens  d'Église  font  ce  raisonne- 
ment, depuis  Julien  l'Apostat  jusqu'aux  princes  du  seizième  siècle, 
amis  de  Luther,  et  jusqu'aux  héros  de  la  Commune  parisienne,  qui  agis- 
saient en  conséquence. 

Ce  raisonnement  se  fait  également  en  Italie,  où  l'on  ne  se  contente 
pas  de  raisonner. 

Eh  !  messieurs,  permettez-nous  une  réponse  qui  est  aussi  vieille  que 
l'attaque  :  c'est  que  l'Évangile  recommande  ù,  tous  la  pauvreté,  pas 
seulement  aux  prêtres,  mais  à  tous  les  chrétiens,  à  vous,  nosseigneurs, 
tout  aussi  bien  qu'à  nous,  et  c'est  à  ceux  qui  aiment  la  pauvreté  qu'il 
promet  le  bonheur  :  Beati  pauperes  spiritu. 

Trouveriez-vous  bon  que,  sous  prétexte  de  vous  rendre  heureux, 
nous  mettions  la  main  sur  vos  traitements,  sur  vos  maisons,  sur  vos 
rentes,  sur  vos  champs?  Ou  bien  allez- vous  vous  faire  tous  capucins, 
renoncer  au  monde  et  donner  tout  votre  argent  aux  pauvres? 

Allons,  un  peu  de  courage  et  soyez  conséquents...  Mais  vous  ne 
bougez  pas,  vous  ne  dites  rien.  Cela  suffit  :  nous  savons  à  quoi  nous 
en  tenir  sur  vos  belles  phrases.  Taisez-vous  donc,  et  si  vous  voulez 
encore  citer  l'Évangile,  n'oublifz  pas  que  l'Évangile  est  pour  tout  le 
monde. 

Encore  un  mot. 

Nous  lisons  dans  les  Actes  des  Apôtres  que  les  fidèles  leur  apportaient 
le  prix  de  leurs  biens. 

Est-ce  que  les  Apôtres  cherchaient  à  s'enrichir?  Non. 

Est-ce  que  les  fidèles  faisaient  mal  d'enrichir  les  Apôtres  et  de  s'a- 
pauvrir  eux-mêmes?  Non. 

Est-ce  que  celui  qui  aurait  pris  aux  Apôtres  ce  que  les  fidèles  leur 
avaient  apporté  aurait  bien  fait?  Non. 

Concluez,  messieurs,  et  voyez  ce  que  vous  avez  à  faire,  voyez  ce  que 
vous  avez  à  penser  des  voleurs  de  biens  d'Église. 

L'Évangile  est  pour  tout  le  monde,  il  n'y  a  pas  deux  morales,  et  c'est 
le  même  Dieu  qui  a  dit  :  Bienheureux  ceux  qui  aiment  la  pauvreté,  — 
Tu  ne  prendras  point  le  bien  d'autrui. 
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L'ÉPÉE  DE  SAINT  Paul.  ' —  Il  existe,  dans  les  provinces  de  l'ancien 
royaume  de  Naples,  une  coutume  que  tous  nos  lecteurs  ne  connaissent 
pas  sans  doute.  Là,  chez  ces  peuples  à  la  foi  vive  et  aux  vives  impres- 
sions, des  prédicateurs  zélés  s'élèvent  une  chaire  sur  les  places  pu- 
bliques et  se  mettent  à  parler  de  Dieu  à  la  foule  qui  s'amasse  autour 
d'eux. 

Un  jour,  un  bon  prêtre  arrive  sur  une  de  ces  places  où  il  se  trouvait 
beaucoup  de  monde;  il  monte  sur  un  simple  tréteau,  et  se  met  à  crier  à 
haute  voix  : 

—  Je  suis  venu  vous  prêcher,  parce  que  je  sais  que  vous  êtes  tous  des 
voleurs. 

—  Non,  non,  Père,  ce  n'est  pas  vrai  ;  nous  sommes  tous  d'honnêtes 
gens. 

—  Et  cependant  on  m'a  dit  que  vous  êtes  tous  des  voleurs. 

—  Oui...  Non...  Non...  Oui...  crie-t-on  dans  la  foule. 

Le  fait  est  que  tous  ceux  qui  se  trouvaient  sur  la  place  entouraient  le 
prédicateur.  Celui-ci,  élevant  encore  plus  la  voix,  s'écrie  : 

—  Eh  bienl  que  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  des  voleurs  lèvent  la 
main. 

Toutes  les  mains  se  levèrent 

—  0  grand  saint  Paul,  continua  le  prédicateur,  vous  dont  l'épée  est 
l'effroi  des  méchants  et  des  pervers,  venez  ici,  où  il  n'y  a  que  des  hon- 
nêtes gens,  venez  contempler  ce  beau  spectacle.  Mais,  si  quelqu'un  de 
ceux  qui  m'écoutent  cherche  à  me  tromper,  s'il  y  a  une  main  de  voleur 
qui  soit  levée,  que  votre  puissante  épée  la  tranche  impitoyablement! 

Toutes  les  mains  s'étaient  baissées. 

Depuis  ce  temps,  chaque  fois  qu'un  homme  suspect  aliirme  son  hon- 
nêteté, on  lui  demande  s'il  en  lèverait  la  main  devant  l'épée  de  saint 
Paul.  Plus  d'un  recule  devant  la  redoutable  épreuve. 


LIVRES  ET  REVUES 

II  (Suite).  Revue  de  Dublin.  —  Les  autres  articles  de  cette  excellente 
revue,  contenus  dans  son  numéro  d'octobre  1871  sont:  —  1"  Une  étude 
sur  la  question  romaine,  à  propos  des  discussions  qui  ont  eu  lieu  à  ce 
sujet  en  Italie;  —  2"  Une  étude  sur  Y  Internationale,  qui  fait  connaître 
à  fond  cette  société  et  les  dangers  qu'elle  fait  courir  à  l'ordre  social, 
en  se  servant  pour  cela  des  principes  qu'elle  proclame  et  des  actes  qui 
en  ont  déjà  été  la  conséquence,  par  exemple,  pendant  le  règne  de  la 
Commune  à  Paris  ;  —  W  Des  notices  sur  différents  livres  publiés  en 
Angleterre. 

III.  Revue  des  questions  historiques.  —  Cette  excellente  et  savante 
revue,  dont  la  20*  livraison  (elle  est  trimestrielle)  a  paru  dernière- 
ment, poursuit  avec  un  talent  remarquable  le  redressement  des  er- 
reurs historiques,  en  même  temps  qu'elle  fait  connaître  d'importants 
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documents  inédits.  La  dernière  livraison  est  digne  en  tout  des  précé- 
dentes. Nous  en  signalerons  particulièrement  quatre  articles.  Le  pre- 
mier est  le  commencement  d'une  étude  approfondie  sur  Clément  V, 
Philippe  le  Bel  et  les  Templiers,  par  M.  Boutaric,  professeur  à  l'École 
des  Chartes.  Le  second  est  une  étude  de  M.  Félix  Robiou,  professeur  à 
l'École  des  Hautes  Études,  sur  l'histoire  de  la  Chaldée  et  de  l'Assyrie, 
d'après  les  inscriptions  cunéiformes.  Le  troisième  est  la  suite  des  re- 
cherches très-remarquables  et  très-remarquées  de  M.  Marius  Sepet  sur 
le  drapeau  de  la  France.  L'auteur  traite,  cette  fois,  du  drapeau  trico- 
lore. Le  quatrième,  enfin,  continue  les  critiques  et  réfutations  de  l'his- 
toire de  France  par  M.  Henri  Martin  ;  ces  critiques  sont  dues  à  M.  H. 
de  l'Epinois. 

IV.  Analecta  jiiris  pontificii.  —  Ce  recueil,  fondé  et  dirigé  par  un  sa- 
vant ecclésiastique  dont  une  autre  publication,  fondée  pendant  le  Con- 
cile et  dirigée  contre  la  définition  de  l'infaillibilité  pontificale,  avait 
affligé  tous  les  amis,  vient  de  reparaître  avec  sa  96'  livraison.  Nous 
sommes  heureux  de  constater  que  les  Analecta  ne  se  ressentent  pas  des 
affligeantes  déviations  de  l'autre  publication,  et  que  l'érudition  du  di- 
recteur s'y  applique  à  des  sujets  peu  connus  en  les  éclairant  d'une  vive 
et  saine  lumière.  On  remarquera  spécialement  dans  cette  livraison  de 
justes  critiques  sur  la  manière  dont  est  conçue  et  exécutée  à  la  li- 
brairie Herder,  de  Fribourg  en  Brisgau,  une  collection,  très-recom- 
mandable  d'ailleurs,  des  Conciles  de  l'époque  moderne,  depuis  la  fin  du 
dix-septième  siècle  jusqu'à  nos  jours  ;  —  et  une  dissertation  historique 
très-curieuse  sur  la  domination  pontificale  en  Corse,  où  l'on  voit  que  la 
Corse,  comprise  dans  la  donation  de  Pépin  et  de  Charïemagne,  était 
encore  placée  en  droit,  à  l'époque  de  la  cession  faite  à  la  France,  sous 
Louis  XV,  sous  la  suzeraineté  pontificale  ;  que  le  Pape  protesta  contre 
la  prise  de  possession,  et  que  Pie  VII  renouvela  cette  protestation  en 
1814,  au  Congrès  de  Vienne,  protestation  qu'il  ratifia  encore  dans  le 
Consistoire  du  U  septembre  1815.  Il  y  a  là  une  question  d'histoire  et  de 
droit  pulMic  des  plus  intéressantes,  dont  le  savant  directeur  des  Analecta 
met  les  principaux  éléments  sous  le^  yeux  du  public. 

Nous  arrivons  enfin  au  livre  de  AI.  l'abbé  Callen,  Saint  Damase  et  les 
préroi/atives  de  la  Papauté. 

La  question  de  l'infaillibilité  pontificale  se  retrouve  sous  toutes  lea 
questions,  et  c'est  pourquoi  M.  l'abbé  Callen,  attiré  par  la  glorieuse 
figure  du  pape  saint  Damase,  étudie  principalement  cette  question  en 
examinant,  avec  les  écrits  et  les  actes  du  saint  Pape,  les  trois  préroga- 
tives de  la  papauté  qui  sont  :  la  Primauté,  la  Juridiction  et  l'Infailli- 
bilité. Dans  le  volume  publié,  l'auteur  n'étudie  directement  que  la  Pri- 
mauté, mais  il  en  dit  déjà  assez  pour  que  les  deux  autres  prérogatives 
se  trouvent  établies,  pas  assez  cependant  pour  qu'on  ne  désire  pas  qu'il 
donne  bientôt  la  suite  et  le  complément  de  son  beau  travail. 

Dès  les  premières  pages,  M.  l'abbé  Callen  se  rencontre  avec  Mgr  Man- 
ning,  que  nous  citions  il  y  a  huit  jours  î 


82  ANNALES   CATHOLIQUES 

Mais  dira-t-on,  écrit-il  dans  sa  préface,  la  sentence  définiloire,  en  arrêtant  la 
lutte,  élève  une  b;irrière  contre  laquelle  se  briseront  dorénavant  tous  les  élans  de  la 
pensée  :  les  catholiques  n'auront  plus  qu'à  choisir  entre  l'adbésioD  muette  ou  la 
révolte? 

Il  s'en  faut  qu'une  discussion  soit  tarie  quand  l'Eglise  a  parlé.  Il  est  vrai,  cette 
classe  d'hommes  que  Bossuet  ap[ie!le  les  esprits  licencieux,  en  éprouvent  de  la  gêne, 
disons  mieux,  du  dépit:  mais  le  penseur  vaillant  et  désiieux  d'apprendre  s'estime 
héurrux  d'avoir  conquis  dans  le  nouveau  dogme  un  nouveau  point  d'appui;  la 
lutte,  il  le  sait,  va  se  poursuivre  sur  un  terrain  plus  sûr,  ou  [ilutôt,  le  travail  rela- 
tivement siérile  de  la  guerre  va  faire  place  au  labeur  fécond  de  la  paix.  Le  jour 
où  Colomb  aperçut  l'Amérique,  il  priva  la  science  d'un  problème  iniéressaiit  et 
capable  entre  tous  d'entretenir  et  d'exalter  le  génie  du  calcul.  Voilà  ce  que  perdit 
l'esprit  humain:  en  retour,  nous  ;;agnàmcs  un  monde.  La  découverte  de  ce  monde 
nouveau  ne  ferma  point,  certes,  l'Océan  aux  navigateurs :1e  contraire  arriva.  Le  mot 
de  l'énigme  eut  une  force  magique;  il  créait  dans  l'avenir  des  millions  de  vaisseaux, 
creusait  d'innombrables  ports,  bâtissait  des  villes  et  ouvrait  un  continent  à  la  civi- 
lisation et  à  l'Évangile. 

Le  pontificat  de  saint  Damase,  placé  dans  la  seconde  moitié  du  qua- 
trième siècle  (366-38^),  n'est  pas  aussi  connu  qu'il  mérite  de  l'être.  Il 
semble  que  l'éclat  de  la  Papauté  fût  alors  éclipsé  par  ces  brillantes 
lumières  qui  éclairaient  l'Église,  saint  Ambroise,  saint  Jean  Ghrysos- 
tome,  saint  Grégoire  de  Nazianze,  et  tant  d'autres  ;  mais,  outre  que 
saint  Damase  tient  honorablement  sa  place  au  milieu  de  ces  grands 
hommes  et  de  ces  grands  saints,  il  n'en  ressort  que  mieux,  comme  le 
montre  M.  l'abbé  Callen,  que  la  primauté  pontificale  était  alors  parfai- 
tement reconnue,  puisque  c'est  toujours  au  Pape  qu'on  recourt  en  der- 
nier ressort,  malgré  l'autorité  dont  jouissaient  tant  de  glorieux  évèques 
à  côté  de  lui.  N'est-ce  pas  saint  Ambroise  lui-même,  qui  vient  de  pré- 
sider le  concile  d'Aquilée,  que  les  empereurs  consultent  et  qui  est  l'o- 
racle de  l'Eglise  d'Occident,  qui  écrit  aux  empereurs  :  «  Cette  Eglise  de 
Rome,  tête  du  monde  romain  tout  entier,...  nous  avons  diî,  princes, 
conjurer  votre  clémence  de  ne  point  permettre  qu'elle  fiît  troublée.  » 
Il  s'agit  du  schisme  d'Ursin  ou  Ursicin,  schisme  qui  prouvait  lui- 
même  l'importance  du  siège  de  Rome. 

^L  l'abbé  Callen  parcourt  l'histoire  du  saint  Pape,  et  c'est  à  chaque 
pas  qu'il  trouve  des  preuves  de  sa  primauté  universellement  reconnue, 
ce  qui  renverse  par  la  base  les  systèmes  de  ceux  qui  prétendent  que 
cette  primauté  n'a  commencé  à  paraître  qu'au  cinquième  siècle  et  n'a 
été  parfaitement  établie  que  sous  le  pontificat  de  saint  Grégoire  le 
Grand.  Les  preuves  abondent,  les  textes  sont  concluants,  les  objections 
ne  tiennent  pas,  pas  plus  celles  des  rationalistes  que  celles  du  docteur 
anglican  Palmer  et  du  pasteur  français  protestant  de  Pressensé.  Ajou- 
tons avec  l'auteur  que  le  docteur  W.  Palmer,  qui  cherchait  la  vérité, 
mérita  par  sa  bonne  foi  de  la  trouver  ;  il  vit  que  l'explication  qu'il  don- 
nait de  la  manière  dont  les  Papes  avaient  établi  leur  primauté  ne  pou- 
vait tenir  contre  les  faits,  qu'il  n'y  avait  qu'une  manière  de  l'expliquer 
raisonnablement,  c'est-à-dire  qu'il  fallait  la  voir  passer  de  saint  Pierre 
à  ses  successeurs,  et  il  se  fit  catholique. 

J.  Chantrel. 
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21  —  'P  Im  Pope  of  Rome  and 
(lie  jtopcM  uf  the  oriental  ortlio- 
dox  church  (U;  P.-ipc  de  Rome  et  les 
popes  de  rÉ;;lise  orientale  orlliodoxe), 
Ess.ii  sui  la  monarchie  dans  rEjjlisc, 
spécialenicni  en  ce  qui  concerne  la 
Russie,  avec  les  documenls  originaux 
lusses  et  jjiccs;  par  le  U.  P.  CésaireTon- 
dini,  Bariialiiie;  Lon'ires,  cliez  Long- 
mans,  1871.  —  In-8°  de  xiv-184  pages. 

—  l.e  P.  Toiidiiii  est  bien  connu  pour  ses 
travaux  d'ériidiiion  sur  les  Eglises  scliis- 
mnti(jues  d'Orient,  et  principalement  sur 
l'Église  russe,  dont  plusieurs  ont  êié 
publiés  en  français.  En  publiant  celui-ci 
en  atiglais,  il  s'est  sans  doule  proposé 
pour  but  d'agir  sur  les  anglicans,  dont  la 
siluatiou  esi,  sous  beaucoup  de  rapjiorls, 
semblable  à  celle  des  orthodoxes  de  Rus- 
sie; mais  les  documenis  qu'il  fait  con- 
naître sont  d'un  iniérêi  géuiiral,  et  nous 
pensons  que,  à  défaut  d'uije  traduction, 
une  série  d'iîUides  dont  ce  livre  formerait 
la  base  et  fournirait  les  matériaux,  oflri- 
raient  nu  grand  intérêt  en  France. 

22.  —  Du  devoir  dans  les  épreuves 
de  l'Eglise;  k  Langres,  cliez  Dallel,  1871. 

—  In-18  de  128  pages.  —  L'auieur  de 
cette  brochure,  bonne  a  propager,  explique 
par  le  délail  le  devoir  des  chréiicns  dans 
les  circonsiances  actuelles;  il  dit  poui- 
quoi  et  comment  doit  se  pr.itiquer  la 
dévotion  envers  l'Eglise  et  la  piété  envers 
le  Saini-Siége,  et  il  termine  son  ouvrage 
en  donnant  des  prières  approuvées  [)Our 
le  parfait  ace  implissemenl  qui  met  ks 
(euvres  en  harmonie  avec  les  convie- 
lions. 

23.  —    LcM   Martyrs    de  Poris 

par  Eugène  Beluze,  sixième  édition' 
Paris,  chez  Ch.  Douniol,  1871.  — 
In-12  de  72  pages. 

24 .  —   lie»   Martyrs  'd'Arcueil, 

Détails  autlienti(iues  sur  leur  vie,  leur 
emprisonnenu;nl  et  leur  mort,  par  le 
R.  P.  Lriur.  Lécuycr,  deuxième  édition; 
Paris,  chezV.  l'altiié,  1871.  —  In-18  de 
82  pages. 

lieux  cxcellei  ts  petits  livres  dont  la 
lecture  émeut  et  fortifie.  Le  second,  plus 
spécialement  consacré  aux  martyrs  de 
l'école  d'Areueil  et  destiné  aux  parents 
des  martyrs,  aux  élèves  et  aux  amis  des 
dominicains,  est  plus  complet  en  ce  qui 
concerne  ces  glorieuses  victimes  de  l'mj- 
piélé;  le  premier,  moins  développé  sur 
les  martyrs  d'Areueil,  s'occupe  de  tous 


ceux  qui  sont  tombés  sous  les  coups  de* 
persécuteurs  de  71,  de  l'archevêque,  des 
jésuites  et  des  i)rôtres,  etc.  M.  Beluze  a 
eu  riieureu.se  pensée  de  donner  sur  cha- 
cun des  martyrs  une  petite  notice  biogra- 
tihique.  iNous  n'avons  pas  besoin  de 
reconunander  la  diffusion  de  c»'S  jiages  si 
glorieuses  |iour  l'Eglise  catholique,  et  si 
(•ropres  à  inspirer  l'horreur  de  l'impiété, 
dont  ils  inoutrent  les  terribles  et  trop 
logiques  conséquences. 

25.  —  I-es  Etrennes,  par  H.  Las- 
serre,  Paris,  chez  V.  Palmé,  1872.  — 
lii-lS  de  22  pages.  —  C'est  venir  bien 
tanl,  après  le  nouvel  an,  parler  d'une 
brochure  qui  porte  ce  titre  :  Les  Etrennes; 
mais,  a  notre  avis,  il  n'est  jamais  trop  tard 
pour  recommander  un  bon  petit  livre  qui 
dit  de  très-justes,  quoiquf-  sévères  et 
dures  vérités,  qui  donne  d'excellenis  con- 
seils, et  qui  saitjue  pas  ennuyer,  bien  au 
(ontraire,  <  n  fjiisant  ce  métier  de  Mentor. 
V  oilà  pourquoi  nous  en  parlons  ;  ceux  qui 
le  liront  ne  nous  donneront  pas  tort. 

'.(5.    —   Pouvoir    et    liberté,   par 

.lean  Loyseau  ;  Paris,  chez  C.  liillel, 
1871.  — -  ln-12  de  viii-426.  —  Nous  ne 
craignons  pas  de  dire  tout  de  suite  que 
ce  traité  sur  W.  pouvoir  et  la  libei  té  est 
uneœnvie  capitale  :  théologie  profonde, 
bon  sens  admirable,  verve  di-  style,  éton- 
nante clarté  dans  l'étude  des  plus  difticiles 
(juestions  cl  des  matières  les  plus  abs- 
traites, tout  s'y  trouve,  avec  des  aperçus, 
des  éclairs  qui  ouvrent  tout  .i  coup  de 
vastes  horizons  devant  la  pensée,  qui 
illuminent  l'intelligence  et  (jui  épurent 
h;  cœur.  .Fean  Loyseau  aime  à  .s'.ippeler 
cordonnier;  ce  n'est  pas  à  lui  qu'on  dira: 
A''.',  sutor,  ultra  creptdani!  car  il  s'élève 
si  naturellement,  si  facilement  et  avec  une 
telle  puissance  dans  les  plus  hautes  ré- 
gions, qu'on  ne  pense  plus  guère  ù  son 
métier  de  convention  et  qu'on  reconnaît 
bien  vite  en  lui  un  lhéoloj;ien  de  premier 
ordre,  en  même  temps  qu'un  écrivain 
remaïquable  et  un  vulgarisateur  nn;rveil- 
leux  des  connaissances  les  plus  inacces- 
sibles à  la  foule.  Nous  ne  voudiious  pas 
nous  faire  garant  de  toutes  ses  idées,  de 
toutes  ses  opinions,  mais  nous  affirmons 
.sans  hésiter  que  toutes  méritent  l'altention 
des  e8i)rits  sérieux,  et  que  renseinble  du 
livre  ne  peut  que  produire  un  grand 
bien.  Parlant  de  pouvoii-  et  de  liberté,  il 
montre  bien,  |)ar  exemple,  que  l'obéis- 
sance à  Dieu  est  le  grand  chemin  de  la 
liberté,  non  moins  que  le  solide  fonde- 


(1)  Il  .sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  deux  exemplaires  auront  él, 
posés  aux  bur<'aux  des  Annales  catholiques,  sans  préjudice  des  articles  plus  dé 
vcloppés  qui  pourront  être  consacrés  aux  ouvrages  les  plus  importants. 
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ment  du  pouvoir,  e(  il  ressort  clairement 
de  tout  ce  qu'il  dit  cette  conclusion  qui 
termine  sa  préface  :  «  Quant  à  la  ifrreur 
des  persécutions  religieuses,  que  les  bons 
se  rassurent;  mais  que  les  méchants  trem- 
blent. Là  où  rEfilise  a  été  ce  quelle 
doit  être,  c'est-à-dire  souveraine  et  mal- 
tresse, elle  a  éié  mère  aussi.  Ce  n'est  pas 
elle  qui  a  inventé  la  guilloiine,  ni  qui,  à  son 
bénéfice,  rosuscitera  93.  Elle  ne  veut  ni 
substituer  des  royaumes  aux  républiques, 
ni  donmr  des  dictateurs  aux  empires; 
mais  elle  veut  être  libre,  non  pas  pour 
elle,  mais  pour  ses  lils;  et  elle  le  veut, 
d'abord,  parce  que  l'honneur  di:  Dieu 
l'exige,  et,  ensuite,  parce  que  le  sulul  du 
monde  est  là    » 

27.   —    De  la  divinité  dn  chris- 
tianîi^nae  dans  ses  rapports  avec 
riiistoire,  leçons  professées  à  la  Sor- 
bonne   par  Charles  Lenorraani,  membre 
de     rinslitui,     publiées      par    son     fils, 
deuxième  édition;  Paris,  chez  Ch.   Dou- 
niol,  1870.  —  In-8°  de  xvi-:300  pages   — 
Les  leçons  contenues  dans  ce  volume  ont 
été    professées  par  Charles  Lenonnant  à 
la  Sorbonne,  dans  l'hiver  de   1843,  au 
milieu  d'S  émotions  excitées  par  la  ques 
tion  (le   la  liberté   d'enseignement;   elle» 
traitent  de  l'Evangile  dans  ses  raiiporls 
avec\'liistoire  et  exposent  les  preuves  his- 
toriq  ues  de  la  divinité  du  christianisme. 
L'extrait  suivant  d'une  lettre  adressée  à 
propos  de  ce  livre  à  M.  François  Leiior- 
mant  par   Mgr  Darboy,   archevêque   de 
Paris,  dira    ce    qu'il   f.iul    en   penser  et 
quelb'  en  peut  être  l'utilité  :  «  Le  chris- 
tianisme,   écrit    Mgr    Darboy,    s'est    fait 
dans  l'histoire   une  place  à  part  qu'il  est 
impossible  au  bon  sens  de  méronn;iître, 
et  il  y  a  joué  un  rôle  considémble  par  le 
caractère  de  la  révolution  sociale  qu'il  a 
opérée.  Ces  points  de   vue  se    trouvent, 
sinon  entièrement  développés  par  l'auteur, 
puisque  S';n   plan  ne  le  comportait  pas, 
au  moins  indiqués    avec   une  sûreté  de 
coup  d'œil  et  une  honnêteté  de  conscience 
qui  appellent  les  sympathies  du   lecteur 
Je  me  persuade  que  cet  écrit,  qui  honore 
votre  père,  sera  utile  à  plusieurs  hommes 
que  l'ignorance  et  non  la  conviction  tient 
éloignés  du  christianisme,  et  auxquels  il 
ne  manque  qu'un   peu  d'étude  et  de  ré- 
flexion pour  être  vraiment  catholiques.  » 

28.  —    L"»  Frères    des    écoles 
chrétiennes  pendant  la  guerre 

de  ISÎO-lS'ïl,  par  J.  d'Arsac,  édi- 
tion ornée  de  seize  belles  [gravures  ;  Paris, 
chez  F.  Curot  et  chez  V  .  Palmé,  187-2.— 
Grand  in  8°  de  xvi-556  pages.  —  Nous 


ne   voulons  pas  différer  de  signaler  la 
publication  de  ce   beau  livre,  sur  lequel 
nous     reviendrons.    C'eût    été   un    beau 
cadeau  lie  jour  de  l'an  à  faire,  c'est  tou- 
jours un  bon  et  excellent  livre  à  propager. 
L'impi'  té  veut  se  (lébarra>ser  des  Frère», 
Dieu  a  suscité   des  événements   qui  ont 
mis  plus  que  jamais  en  relief  les  vertu» 
et  le  mérite  de  ces  modestes  instituteurs 
de  la   jeunesse;  on  insulte,  on  calomnie 
les  Fière».  et  voici  qu'ils  s'honor -nt  par 
leur  dévouement  et  par  leur  héroïsme  et 
qu'ils  font  taire  la  calomnie  par  des  témoi- 
gnages qu'aucun  homme  de  bonne  foi  ne 
[iput  récuser  par  les  faits.  lAussi  M  .  d'Ar- 
sac a-t-il  parfaitement  raison  de  dire  à  la 
fin  de  son  Introduction  ;  «  Tant  qu'il   y 
aura    unft  àme    noble  et  généreuse  sur 
n.  Ire  terre  de  France,  le  nom  des  Frères 
nous  sera  véniirable  et  cher.  >'oire  société 
veut  rester  chrétienne,  et  elle  tiendra  à 
honneur  de  conserver  à  l'Institut  si  natio- 
nal des  écoles  chréli'  unes  le  rang  auquel 
il  a  droit  par  ses  mérites  et  ses  services 
rendus.  »  Ajoutons,  à  l'honneur  de  l'au- 
teur, que  son  livre  contribuera  puissam- 
ment à  f;iire  rendre  justice  à  ces  chers 
Frères,  comme  on  aime  à  les  appeler,  et 
qu'il  sera  par  conséquent  un  véritable  et 
grand  service  rendu  à  la  cause  de  l'en- 
seignement   populaire,     patiiotique     et 
chrétien. 

29.  —  Biographie  de  IVfgr  Dar- 
boy,  archevéqae    de    Paris,   par 

M.  H.  Fiquet,  Paris,  au  bureau  de 
la  Semaine  religieuse^  I8''l.—  In-8°  de 
32  pages.  —  Biographie  pleine  de  faits 
et  de  dates,  qu'on  lira  avec  intérêt,  sur- 
tout dans  ses  dernières  pages,  pages  si 
glorieuses  pour  le  raaityr  du  devoir.  Il 
serait  superflu  de  la  recommander  autre- 
ment, et  prématuré  d'entrer  dans  la  dis- 
cussion des  actes  du  vénérable  prélat. 

30.  —  E«lith  Sydney,  on  une 
âme  en  peine  dans  le  protestan- 
tisme, par  F. -M  Oxenham,  traduit  de 
l'anglais  par  l'abbé  Chirai;  Lyon,  chez 
P.  N  Josserand,  1809.  -  ln-12  de  xxxvi- 
432  pages  —  Tableau  de  la  lutte  entre 
le  vrai  et  le  fau.x,  et  qui  se  termine  par 
In  victoire  de  la  vérité.  L'intérêt  du 
récit  se  soutient  partout,  la  situation 
morale  et  religieuse  de  l'Angleterre  est 
1  arfaitement  peinte;  il  y  a  beaucoup  à 
gagner  à  la  I.  cture  de  ce  livre,  pour 
tous  et  surtout  pour  les  âmes  qui  se 
trouvent  dans  la  position  de  l'héro'ioe. 
M.  l'abbé  Cbirat  a  bien  mérité  Je  la 
vérité  en  en  publiant  la  traduction. 

B.  Ph. 


Le  gérant  :  Pdtois-Crette. 


PAHIS.  —  IMPRIMERIE  K.   Da  SOYE  KT  FILS,  PLAGE  DU  PANTHEON,   5. 
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Les  préoccupations  politiques  causées  par  les  élections  qui  vien- 
nent d'envoyer  dix-sept  députés  à  l'Assemblée  nationale,  n'empê- 
chent pas  l'opinion  publique  de  s'intéresser  très-vivement  aux 
résultats  de  l'élection  académique  dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  notre  dernier  numéro.  On  ne  pense  guère  à  M.  le  duc  d'Au- 
male,  à  M.  Rousset,  à  M.  de  Loménie;  mais  on  est  effrayé  d'un 
choix  qui  fait  entrer  à  l'Académie  française  un  athée  affiché,  un 
matérialiste  avoué,  le  chef  de  l'école  matérialiste,  le  plus  ardent 
propagateur  de  doctrines  dont  le  socialisme  n'est  que  l'application, 
et  dont  Y  Internationale  ne  fait  que  demander  la  réalisation  immé- 
diate. On  s'effraie  encore  plus  à  la  pensée  qu'un  tel  homme  a  pu 
avoir  l'appui  très-ostensible  et  très-ardent  de  M.  Thiers  et  de 
M.  Guizot,  et  que  ses  deux  patrons  aient  pu  lui  assurer  dix-sept 
voix  au  sein  de  l'Académie. 

Où  allons-nous,  si  les  personnages  les  plus  éminents  de  notre 
société  ne  voient  ni  le  péril  ni  le  scandale  de  tels  honneurs  accordés 
à  un  homme  qui  ne  reconnaît  dans  la  pensée  qu'une  fonction  céré- 
brale, dans  les  plus  nobles  sentiments,  dans  les  plus  magnifiques 
productions  du  génie  que  le  résultat  d'excitations  nerveuses  et  d'or- 
ganisation matérielle? 

Et  il  n'y  a  pas  à  prétexter  ignorance  ou  surprise.  MgrDupanloup, 
avec  l'énergie  d'un  évêque  et  d'un  grand  citoyen,  avait  signalé  le 
mal  :  il  avait  fait  connaître  à  ses  collègues  les  tristes,  les  honteuses, 
les  dégradantes  et  absurdes  doctrines  de  celui  qu'ils  songeaient  à 
donner  pour  successeur  à  M.  Villemain;  il  avait  montré  que  cou- 
ronner ces  doctrines  dans  la  personne  de  M.  Littré,  ce  serait,  malgré 
toutes  les  subtilités  possibles  de  distinctions  que  le  peuple  ne  com- 
prendrait pas,  couronner  les  doctrines  elles-mêmes,  ou  du  moins 
témoigner  qu'elles  n'ont  rien  de  répugnant  pour  les  esprits  les  plus 
cultivés. 

Rien  n'y  a  fait  :  M.  Littré  a  été  élu  par  dix-sept  voix  ;  l'athée, 
le  matérialiste  fait  désormais  partie  de  l'Académie  française,  et  il  a 
13  JANVIER  1872  2 
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été  élu  en  18TJ,  en  cette  anm'e  qui  a  vu  la  Commune,  application 
directe  et  logique  de  ses  doctrines. 

Si  l'Académie  a  cru  n'accomplir  qu'un  acte  littéraire,  elle  doit 
être  aujourd'hui  desabusée  :  toute  la  presse  libre-penseuse  et  révo- 
lutionnaire, qui  ne  lui  ménageait  pas  ses  coups,  l'exalte  aux  nues 
depuis  le  30  di'-cembre;  elle  proclame  que  l'Académie  française  a 
reconquis  par  son  vole  sa  popularité  et  qu'elle  a  bien  mérité  de  ceux 
pour  qui  Dieu  n'est  qu'un  mot...  un  peu  lourd,  peut-être,  dit  cet 
homme  If'ger  qu'on  appelle  Renan.  Ces  compliments  et  ces  ovations 
doivent  bien  tlatîer  les  esprits  vraiment  distingués  que  l'Académie 
compte  encore  dans  son  sein.  On  leur  dit  très-clairement  que  le 
vote  du  30  décembre  est  une  victoire  sur  le  spiritualisme,  sur  la 
religion,  sur  Dieu  :  libre  à  ceux  à  qui  cela  convient  de  rester  en 
cette  illustre  compagnie;  mais  la  vérité  est  que  l'opinion  des  hon- 
nêtes gens  est  avec  Mgr  Dupanloup. 

Nous  disons  les  honnêtes  gens,  quoique  le  Journal  des  Débats  ait 
essayé  de  donner  tort  au  courageux  prélat  :  ce  journal  s'est  attiré 
une  réplique  qui  n'a  mis  de  son  côté  ni  les  rieurs,  ni  ceux  qui 
aiment  leur  pays,  ni  ceux  qui  ont  assez  de  bon  sens  pour  recon- 
naître que  les  doctrines  philosophiques  ei  les  croyances  religieuses 
ne  sont  pas  indifférentes  au  sorl".  des  natioîis.  «  Vous  avez,  dit 
Mgr  Dupanloup  au  Journal  des  Débats,  vous  avez,  malgré  votre 
littérature,  bien  souvent  de  ces  légèretés  fatales  à  l'intelligence  et  à 
la  conscienct!  publiques.  Vous  êtes  de  ceux  qui,  après  le  Congrès  de 
Liège,  me  disaient  :  «  Ce  sont  des  enfants!  »  C'est  à  vous  que  je 
répondais  :  »  Ces  enfants-là,  dans  dix  ans  peut-être  seront  vos 
«  maîtres!  »  Ils  n'ont  pas  attendu  dix  ans,  et  hier  ils  siégeaient 
à  la  Commune  de  Paris,  et  vous  avez  pu  lire  quelques-uns  de  leurs 
noms  au  bas  de  ses  décrets.  Que  l'on  continue  à  avoir  en  France  si 
peu  de  souci  moral  des  hommes,  de  tels  compromis  et  de  telles 
défaillances,  non-seulement  à  TAcadémie  française,  mais  ailleurs 
aussi,  et  de  nouveaux  malheurs  ne  se  feront  pas  longtemps  at- 
tendre. » 

C'est  net  et  c'est  vrai,  et  il  n'y  a  rien  qui  inspire  à  la  fois  plus  de 
pitié,  plus  de  dégoût  et  plus  d'indignation  que  ces  béates  figures 
de  bourgeois  qui  rient  si  lourdement  lorsqu'on  leur  montre  les  con- 
séquences fatales  de  leurs  doctrines  ou  de  leurs  actes,  et  qui  se  jet- 
tent ensuite  tout  effarés  dans  les  bras  de  ceux  qui  les  avertissaient, 
leur  criant  de  les  sauver...  pendant  qu'ils  se  sauvent. 

La  démission  de  Mgr  Dupanloup  a,  du  reste,  plus  embarrassé 
l'Académie  qu'elle  n'a  voulu  le  paraître.  Le  jeudi,  4  janvier,  elle  s'en 
est  occupée.  M.  Legouvé,  directeur  de  l'Académie,  a  tout  d'abord 
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déclaré  que  la  démission  ne  pouvait  être  acceptée,  sans  qu'on 
s'écartât  profondément  de  la  tradition.  «  D'ailleurs,  a-t-il  ajouté, 
Mgr  Dupanloup  n'a-t-il  pas  gravement  manqué  aux  égards  qu'il  doit 
à  l'Académie  en  communiquant  sa  lettre  aux  journaux  avant  que  le 
directeur  de  l'Académie  ne  l'ait  reçue  ?  »  Ces  délicats,  qui  voient 
une  inconvenance  d:insun  acte  de  courage  et  d'honnêteté,  et  qui  n'en 
voient  pas  dans  leur  vote  du  30  décembre! 

Après  quoi  M.  Guizot  fait  un  appel  à  l'apaisement,  et  à  la  concorde 
(il  est  bien  temps!)  et  déclare  «  avec  orgueil  »  que  l'Acudémic, 
dans  cette  affaire,  a  gardé  «  le  rôle  le  plus  beau;  »  ce  qui  montre 
que  M.  Guizot  n'a  pas  une  idée  bien  nette  du  beau.  Il  espère,  d'ail- 
leurs, que  Mgr  Dupanloup  i-eviendra  (?),  et  M.  de  Broglie,  qui  de- 
vrait être  plutôt  à  côté  de  Mgr  Dupanloup  qu'à  côté  de  M.  Guizot, 
se  lève  pour  dire  qu'il  partage  l'opinion  du  vieux  prolestant.  Enfin, 
l'Académie  passe  à  l'ordre  du  jour  ;  elle  n'accepte  pas  la  démission, 
Mgr  Dupanloup  est  condamné  à  rester  immortel  malgré  lui.  Voilà 
où  en  est  l'Académie  française. 

Gomme  on  se  sent  respirer  à  l'aise,  lorsque,  quittant  ces  régions 
inférieures  où  se  remuent  ces  grands  enfants,  on  entend  la  parole 
de  Pie  IX  annonçant  les  grandes  luttes  qui  se  préparent  et  encou- 
rageant au  combat  l'épiscopat,  les  prêtres,  tous  les  catholiques.  Il 
s'agit  de  l'éducation  de  la  jeunesse:  Pie  IX  revient  sans  cesse  à  ce 
sujet  dans  ses  allocutions,  il  signale  les  dangers  de  l'enseignement 
irréligieux,  il  avertit  les  pères  de  famille,  et  il  l'a  fait,  le  28  dé- 
cembre, dans  un  discours  qu'on  trouvera  plus  loin,  avec  une  solen- 
nité qui  a  frappé  tout  le  monde. 

C'est  en  France  surtout  que  la  lutte  sera  vive,  parce  que  c'ostlà 
que  l'impiété  sent  qu'il  faut  vaincre  pour  vaincre  partout.  Aussi 
voit-on  la  lutte  s'engager  de  toutes  parts.  Les  pères  de  famille 
signent  des  pétitions,  la  presse  religieuse  démasque  les  sophismes 
et  les  hypocrisies,  les  évoques  commencent  à  faire  entendre  leur 
voix  vénérable  et  respectée.  C'est  un  grand  mouvement  qui  s'ac- 
centue chaque  jour  davantage  :  la  question  de  l'enseignement  et  de 
l'éducation  va  prendre  la  première  place  dans  les  préoccupations 
publiques;  les  deux  camps  sont  parfaitement  dessinés;  il  y  va  du 
salut  de  la  religion  en  France,  c'est  dire  qu'il  y  va  de  la  France 
elle-même. 

Nos  modestes  Annales  prendront  part  à  cette  grande  lutte  dans 
la  mesure  de  leur  pouvoir;  la  presse  a  fait  beaucoup  de  mal,  il  faut 
que  la  presse  catholique  le  répare  ou  l'atténue  autant  qu'elle  le 
pourra.  Sans  doute,  sa  puissance  est  peu  de  chose  ;  mais,  comme  le 
dit  le  II.  P.  Ramière,  le  directeur  de  l'Apostolat  de  la  prière,  qui 
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recommande  spécialement  cette  presse  aux  prières  des  associés- 
pendant  ce  mois  de  janvier  1872,  *  la  presse  catholique  peut  et  doit 
opposer  à  l'aveuglement  des  uns  et  aux  passions  des  autres  un  cou- 
rageux et  inflexible  non  licet  (cela  n'est  pas  permis  !)  ;  ne  pu  t-elle 
faire  que  cela,  elle  aurait  déjà  fait  beaucoup.  Mais  elle  peut  faire 
beaucoup  plus,  et  elle  peut  préparer  le  triomphe  à  venir  de  la 
vérité,  et  rendre  ce  triomphe  à  la  fois  plus  prochain  et  plus  com- 
plet.... Après  le  ministère  sacerdotal,  dit  encore  le  P.  Ramière, 
il  n'est  pas  aujourd'hui  d'apostolat  plus  noble,  m;ùs  il  n'en  est 
pas  aussi  de  plus  laborieux;  il  n'en  est  pas  qui  demande  plus  d'ab- 
négatio:;  et  de  constance,  qui  expose  à  des  injustices  plus  bles- 
santes, à  de:;  haines  plus  acharnées,  et  à  de  plus  amers  déboires.  » 
Nous  ferons  tout  notre  possible,  à  nos  lecteurs  de  nous  aider  de 
leurs  prières  et  de  leurs  concours. 

J.  Chantrel. 
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ROME  ET  L'ITALIE 

Le  Saint-Père,  après  avoir  été  légèrement  indisposé  pendant  deux 
jours,  a  repris  ses  occupations  habituelles;  il  jouissait,  aux  dernières- 
nouvelles,  de  la  meilleure  santé. 

Sans  doute  les  réceptions  qui  se  succédaient  depuis  la  veille  de 
Noël  l'avaient  un  peu  fatigué.  Nous  avons  parlé  de  celles  du  24  et 
du  27  décembre;  celle  du  28,  jour  des  Saints-Innocents,  a  fourni  à 
Pie  IX  l'occasion  de  prononcer  une  magnifique  allocution,  qui  in- 
téresse particulièrement  la  France.  C'étaient  les  collèges  de  la  pré- 
lature  qui  se  présentaient  devant  le  Saint-Père.  Le  cardinal  Sacconi 
lui  adressa  un  discours  dont  voici  le  résumé  : 

«  Si  le  suprême  et  céleste  Pasteur  descendu  sur  la  terre  de  la  droite 
de  son  Père  pour  racheter  et  sauver  le  genre  humain,  a  voulu  se  sou- 
mettre aux  souffrances  et  aux  douleurs,  on  peut  s'étonner,  quelle  que 
soit  notre  alïliction,  de  voir  Votre  Sainteté,  digne  Vicaire  de  Jésus- 
Christ,  soumise  au  même  sort  par  l'œuvre  de  ceux  à  qui  elle  a  prodigué 
ses  bienfaits  et  de  qui  elle  devait  attendre  tout  autre  chose.  Votre  cœur 
de  souverain  et  de  pasteur,  après  avoir  eu  la  douleur  d'eutendre  son 
gouvernement  paternel  dénigré  de  la  manière  la  plus  cruelle,  a  subi 
l'action  de  la  force  et  de  la  violence,  qui  l'ont  dépouillé  de  son  royaume 
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et  de  la  capitale  du  monde  catholique,  et  comme  si  cela  ne  suffisait  pas, 
nous  sommes  réduits  à  voir  s'accomplir  incessamment  sous  nos  yeux 
des  actes  par  lesquels  on  foule  aux  pieds  les  principes  les  plus  saints 
de  la  religion  et  les  droits  de  l'Église  et  du  Saint-Siège. 

«  Impuissants  à  empêcher  tant  d'outrages,  nous  nous  serrons  pleins 
de  douleur  autour  du  trône  de  Votre  Sainteté,  et  notre  présence  est 
nne  protestation  permanente  contre  tout  ce  qu'on  lui  fait  souffrir,  et 
une  preuve  d'affection  filiale  et  d'attachement  h  votre  personne  sa- 
crée. Ne  pouvant  alléger  vos  peines,  ue  pouvant  les  faire  cesser  en  les 
prenant  pour  nous  seuls,  nous  voulons,  du  moins,  à  l'occasion  de  cette 
solennité  de  Noël,  déposer  à  vos  pieds  nos  vœux  pour  votre  conserva- 
tion et  pour  le  triomphe  de  la  sainte  Église.  De  même  qu'autrefois, 
lersque  saint  Pierre  était  en  prison,  la  prière  montait  vers  Dieu  pour 
lui  sans  interruption  de  toute  l'Église  :  «  Oratio  fiebat  sine  mtermis- 
«  sione  ab  Ecclesia  ad  Deum  pro  eo,  »  de  môme  nous  tous,  unis  aux 
fidèles  du  monde  entier,  nous  ne  cesserons  de  prier  ardemment  pom- 
que  le  divin  Rédempteur  abrège  le  temps  de  la  tribulation  et  fasse  suc- 
céder au  deuil  l'allégresse,  aux  jours  de  douleur  des  jours  de  joie  et  de 

paix.  . 

«  Mais  nous  ne  pouvons  nous  éloigner  de  votre  trône  sans  avoir  de- 
mandé votre  bénédiction  apostolique,  qui  nous  inspirera  un  courage 
toujours  plus  grand  et  nous  assurera  l'abondance  des  grâces  célestes,  p 

Sa  Sainteté  répondit  à  peu  près  en  ces  termes  : 

«  Ce  qu'a  dit  M.  le  cardinal  sur  les  conditions  de  Rome  et  sur  les 
maux  qui  l'affligent  est  très-vrai.  J'ajouterai  quelques  paroles  sur  le  fait 
auquel  se  rapporte  la  fête  d'aujourd'hui.  Elle  rappelle  que  le  Rédemp- 
teur du  monde  s'échappa  des  mains  cruelles  des  hommes  pour  sauver 
sa  vie.  Dans  l'ancien  Testament,  quand  Elle  était  poursuivi  par  un  roi 
juif  qui  le  voulait  immoler,  il  éleva  sa  prière  vers  le  ciel,  et  il  en  des- 
cendit des  flammes  qui  réduisirent  en  cendres  les  satellites  lancés  sur 
ses  traces.  Dans  le  nouveau  Testament,  un  autre  roi  juif  envoie  les 
soldats  à  la  recherche  de  l'enfant  Jésus  qui  s'enfuit  en  Egypte.  Élie  se 
défend  avec  le  feu,  Jésus  se  dérobe  par  la  fuite  :  voilà  certes  un  grand 
mystère.  Mais  le  roi  cruel  fit  répandre  le  sang  des  enfants  innocents,  a 
birnatu  et  infra.  0  quels  pleurs  des  mères!  Rachel  plorans  fdios  suos.  Quel 
désespoir  en  leur  cœur! 

a  Eh  bien,  aujourd'hui  encore,  à  cette  heure,  que  de  mères  pleurent 
amèrement  sur  leurs  fils  exposés  à  la  perversion  de  l'erreur  et  de  l'im- 
piété, soumis  à  des  maîtres  qu'emplit  l'esprit  de  l'enfer  !  Combien  dé- 
plorent le  malheur  horrible  d'envoyer  leurs  bien-aimés  ù,  ces  écoles 
sataniques!  Or,  c'est  à  vous  qu'il  appartient  d'apporter  vos  secours,  vos 
subsides,  autant  que  vous  le  pourrez,  afin  de  remédier  à  ce  fléau. 

u  Je  ne  sais  si  l'auditeur  de  Rote  français  est  parmi  vous.  S'il  y  est, 
je  voudrais  que  tous  les  évoques  de  France  y  fussent  avec  lui  pour 
leur  parler.  Ils  ont  mis  le  cœur  et  la  main  à  deux  œuvres  saintes  :  à 
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secourir  les  orphelins  de  la  dernière  guerre  et  à  sauver  les  jeunes  gens 
du  torrent  do  Terreur  qu'enseignent  les  ennemis  de  Dieu.  Hélas!  les 
Renan,  et  d'autres  semblables  à  lui,  sont  de  nouveau  pris  en  considé- 
ration, et  ce  serait  le  plus  grand  des  malheurs  si  la  jeunesse  était  per- 
vertie à  leurs  écoles  honteuses. 

«  Ainsi,  pendant  que  les  ondes  impétueuses  de  la  grande  tourmente 
semblent  un  moment  se  calmer,  que  ces  doctes,  pieux,  zélés  et  fidèles 
serviteurs  de  Dieu  et  de  l'Église,  qui  sont  les  évêques  français,  secourent 
les  malheureux  orphelins,  oui,  mais  plus  encore  qu'ils  s'emploient  de 
toutes  leurs  forces  à  sauver  du  naufrage  de  l'erreur  les  jeunes  gens,  en 
leur  donnant  les  moyens  faciles  d'apprendre  les  vraies  et  saines  doc- 
trines. Qu'ils  s'unissent  pour  l'une  et  l'autre  de  ces  œuvres,  afin  que, 
collatis  cungilm,  ils  puissent  réaliser  leur  g.-and  dessein. 

«  Et  vous  aussi  qui  m'entourez,  étudiez-vous  à  consoler  tant  de  pauvres 
mères,  en  arrachant  leurs  fils  au  péril  redoutable.  N'épargnez  pas  les 
subsides  que  votre  fortune  vous  permet  de  répandre.  Employez-vous 
vous-mêmes,  par  vos  œuvres,  selon  la  condition  et  la  capacité  de  chacun; 
car  vous  devez  être  tous  convaincus  qu'il  est  de  la  plus  grande  impor- 
tance de  sauver  la  jeunesse  des  enseignements  des  hommes  corrompus 
et  corrupteurs. 

«  A  cette  intention  sainte  élevez  vers  Dieu  vos  prières,  comme  j'élève 
les  miennes,  et  ne  vous  arrêtez  point  à  cela  seul,  mais  cherchez  tout  ce 
qui  peut  servir  à  réparer  les  maux  très  graves  dont  le  monde  souffre  et 
auxquels  ce  Dieu  voudra,  nous  l'espérons,  mettre  bientôt  un  terme. 

«  Suppliez-le,  et  sa  miséricorde  vous  bénira.  11  bénira  vous  et  vos 
familles,  vos  pensées  et  vos  actes,  comme  je  vous  bénis  au  nom  du 
Père,  du  Fils  et  de  l'Esprit-Saint.  Bmedictio  Dei,  etc.  » 

Esl-il  nécessaire  de  faire  ressortir  la  gravité  de  ces  paroles?  En 
les  prononçanl  le  28  décembre,  le  Saint-Père  ne  semble-t-il  pas 
avoir  prévu  la  triste  élection  que  l'Académie  française  allait  faire  : 
((  Les  Renan,  et  d'autres  semblables  à  lui  sont  de  nouveau  pris  en 
considération?  »  Et  en  s' exprimant  avec  tant  d'énergie,  au  sujet  de 
l'éducation  de  la  jeunesse,  ne  voulait-il  pas  indiquer  à  la  fols  la 
grandeur  et  la  nécessité  de  la  lutte  que  les  catholiques,  évêques, 
prêtres  et  laïques,  vont  avoir  à  soutenir?  Le  Père  commun  des 
Gdèles,  le  cbef  et  le  docteur  suprême  de  l'Église  a  parlé;  tous  savent 
maintenant  ce  qu'ils  ont  à  faire. 

—  C'est  ici  le  lieu  de  faire  connaître,  avec  la  Correspondance  de 
Genève,  la  Société  romaine  pour  les  intérêts  catholiques,  qui  vient 
d'entrer  dans  la  seconde  année  de  son  existence. 

La  Société  romaine  pour  les  intérêts  catholiques  a  un  caractère  dis- 
tinct des  autres  associations  catholiques  en  ce  sens  qu'elle  n'a  pas 
été  fondée  pour  une  œuvre  particulière,  ni  même  pour  les  œuvres 
pieuses  en  général,  mais  en  vue  des  intérêts  catholiques,  c'est-à-dire, 
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pour  la  défense  surtout  des  principes.  Sans  acception  de  classe 
sociale,  elle  léunit  dans  son  sein,  non-seulement  à  Rome,  mais  par- 
tout ûii  de  pareilles  associations  se  forment  sur  son  modèle,  tous 
ceux  qui  sont  décidés  à  agir,  dans  toutes  les  questions  où  sont  en- 
gagés les  intérêts  de  la  religion,  selon  les  vrais  principes  chrétiens, 
et  elle  forme  ainsi  une  véritable  communauté  catholique  appelée  à 
représenter  la  majorité  des  citoyens.  Elle  a  pour  but  de  fournir, 
par  la  puissance  de  son  organisation,  un  ferme  soutien  à  la  religion 
et  d'établir  une  distinction  nette  entre  les  croyants  et  ceux  qui  ne 
croient  plus,  de  répandre  de  plus  en  plus  les  vraies  notions  sur  les 
principes  de  l'Évangile  et  de  reconquérir  au  royaume  du  Christ  la 
place  qui  lui  appartient  dans  la  société. 

Il  est  aisé  de  comprendre  combien  a  coûté  de  peines  et  de  labeurs 
l'organisation  d'une  telle  association,  mais  l'entreprise  a  été  cou- 
ronnée d'un  succès  éclatant.  Dans  la  liste  des  associés,  nous  trouvons 
inscrits  une  princesse  royale,  des  cardinaux  de  la  sainte  Eglise,  des 
princes  romains,  l'élite  du  patriciat  et  de  la  bourgeoisie  de  la  ville, 
des  savants  et  des  artistes  célèbres,  des  commerçants  et  des  fabri- 
cants honorés  de  l'estime  générale.  Divisée  en  trente  comités  suivant 
la  division  des  paroisses,  nous  voyons  la  Société,  après  un  an  d'exis- 
tence seulement,  compter  plus  de  onze  cents  membres  et  répandre 
son  activité  salutaire  sur  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Véritable 
troupe  d'élite  de  l'Eglise  militante,  nous  la  voyons  tantôt  signaler, 
comme  les  grand'gardes,  l'approche  de  l'ennemi  et  commencer  avec 
lui  les  combats  d'avant-postes,  tantôt  combattre  en  ligne  la  pha- 
lange ennemie  ei  repousser,  avec  un  sang-froid  imperturbable,  les 
attaques  les  plus  violentes.  Aucune  œuvre  de  foi  n'a  été  négligée 
par  le  zèle  des  associés;  ce  zèle  a  embrassé  les  besoins  de  l'auguste 
captif  du  Vatican,  et  les  œuvres  de  la  charité  chrétienne,  et  la  presse 
catholique,  et  la  propagation  des  bons  écrits,  et  l'expiation  des  at- 
tentats sacrilèges  par  la  prière  publique,  et  la  protection  de  la  science 
catholique,  et  l'instruction  de  la  jeunesse. 

La  Société  s'est  mise  en  rapport  avec  les  associations  catholiques 
des  autres  pays  pour  profiter  de  leur  expérience  et  les  animer  par 
son  exemple. 

—  Les  catholiques  italiens  donnent  des  marques  effectives  de  leur 
dévouement  au  Saint-Père. 

Le  journal  VUnità  cattolica,  du  2  janvier,  a  publié  le  compte- 
rendu  de  ses  recettes  pour  le  Denier  deS;iint-Pierre  pendant  l'année 
qui  vient  de  finir.  Il  en  résulte  que  cette  feuille,  éminemment  po- 
pulaire, a  fait  déposer  aux  pieds  du  Souverain-Pontife  : 
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Avant  1871 3,722,561  fr,  17  cent. 

Pendant  l'année  1871.     .  331,258         85 

■    Ce  qui  porte  à.     .     .     .  4,053,820  fr.    02 

le  chiffre  total  des  offrandes  que  les  catholiques  italiens  ont  faites  à 
Pie  IX,  par  la  seule  entremise  de  VUnità,  qui  est  loin  d'être  le  seul 
journal  catholique,  et  les  journaux  ne  sont  pas  les  seuls  à  recueillir 
des  offrandes  pour  le  Saint-Père,  ^"y  a-t-il  pas  là  une  éclatante  pro- 
testation contre  les  spoliations  dont  Pie  IX  est  victime? 


FRANGE 

Comme  les  principaux  événements  religieux  qui  intéressent  la 
France  en  général  ont  été  indiqués  plus  haut  dans  la  Revue  de  la 
semaine,  il  ne  nous  reste  ici  qu'à  donner  les  nouvelles  relatives  aux 
différents  diocèses. 

^'0UVELLES   DES  DIOCÈSES. 


i*arîs.  —  La  neuvaine  de 
Sainte-Geneviève  a  été  suivie  avec 
le  plus  grand  empressc-ment.  Tou- 
tes les  paroisses  de  Paris  et  de  la 
banlieue  sont  venues  tour  à  tour, 
avec  leurs  curés,  vénérer  les  re- 
liques de  la  Sainte,  à  Saint-Etienne 
du  :\Iont  et  à  Sainte-Geneviève 
(Panthéon),  sur  le  fronton  de  la- 
quelle la  croix  a  reparu.  Nous  don- 
nons plus  loin  les  réflexions  que 
suggèrent  ce  concours  et  cette 
persistance  si  bien  justifiée  de  la 
confiance  des  Parisiens  dans  leur 
sainte  patronne,  qui  est  aussi  la 
patronne  de  la  France. 

—  Nous  lisons  dans  la  Semaine 
religieuse  de  Paris  : 

Mgr  Maret,  doyen  de  la  Faculté 
de  théologie,  a  remis  entre  les 
mains  de  Mgr  l'archevêque  la  pièce 
suivante  : 

Paris,  le  27  décembre  1871. 
«  Les  douloureux  événements 
dont  Paris  était  le  théâtre  l'an 
dernier  n'ayant  pas  permis  à 
MM.  les  professeurs  de  la  Faculté 
de  théologie  de  se  réunir  en  séance 
générale  depuis  le  concile,  la  Fa- 
culté a  été  convoquée  le  27  dé- 
cembre pour  la  rédaction  de  ses 
programmes  et  l'organisation  des 
cours. 


«  Il  a  été  décidé  que  le  premier 
acte  de  la  Faculté,  avant  la  reprise 
de  ses  travaux,  serait  de  consi- 
gner dans  le  registre  de  ses  déli- 
bérations l'adhésion  de  ses  mem- 
bres aux  décrets  du  concile  du 
Vatican  et  particulièrement  à  la 
constitution  Pastor  œternus,  relative 
à  l'infaillibilité  doctrinale  du  Pon- 
tife romain. 

«  La  Faculté  a  prié  Mgr  le  doyen 
de  vouloir  bien  donner  à  Mgr  l'ar- 
chevêque de  Paris  communication 
de  cette  partie  de  son  procès-ver- 
bal. 

«  Pour  extrait  conforme  : 

«  Le  doyen  de  la  Faculté  de  théologie, 

j  «  Signé  :  t  H.  L.  C,  évêque  de  Sura.  » 

1      —    L'assemblée     générale     des 

membres  fondateurs  de  la  Société 

de  secours  aux  blessés  a  eu  lieu  à 

Paris  le  28  décembre. 

M.  le  vicomte  de  Melun  a  lu  un 
rapport  assez  long  d'où  il  résulte 
que  la  Société  de  secours  aux  bles- 
sés a  reçu  ....  16,000,000 
qu'elle  a  dépensé  en  tout  13,000,000 
et  qu'il  lui  reste  en  tout    3,000,000 

Ils  seront  convertis  en  rentes 
sur  l'Etat,  et  la  Société  se  trouvera 
ainsi  à  la  tête  d'un  revenu  de  cent 
cinquante  mille  francs. 

C'est  un  beau  résultat  qui  fait 
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honneur  à   la  .charîté  française. 

—  Le  frère  Philippe,  supérieur 
général  des  Frères  des  écoles 
chrétiennes,  a  reçu  du  docteur 
Ricord,  qui  a  eu  une  si  grande 
part  dans  la  direction  de  nos  am- 
bulances pendant  le  siège,  la  lettre 
suivante,  que  nous  nous  empres- 
sons de  reproduire  : 

«  Très-honoré  Frère  supérieur, 

«  Vous  voilà  désormais  tran- 
quille, après  tant  de  fatigues  et 
après  avoir  couru  tant  de  dan- 
gers. 

«  Vous  et  les  bons  Frères  de  vos 
communautés,  vous  êtes  enfin  ren- 
dus à  votre  vie  calme  et  toute  de 
charité. 

«  Vous  avez  retrouvé  vos  en- 
fants, les  enfants  du  peuple,  que 
vous  instruisez  si  patiemment. 
Allez,  continuez  votre  belle  mis- 
sion, vous  ne  ferez  pas  toujours 
des  ingrats;  beaucoup  ^e  souvien- 
dront que  vous  leur  avez  appris  la 
première  lettre,  le  premier  mot 
correct  et  honnête  de  leur  langue 
et  la  première  prière  qu'ils  doivent 
adresser  à  Dieu  ! 

«  A  vous  toujours. 

«  Paris,  l"^'  janvier  1872. 

«  RiCORD.  » 

i%.lbî.  —  Mgr  l'archevêque  a 
pris  l'initiative  d'une  pétition  à 
l'Asseml)lée  nationale,  protestant 
contre  le  projet  de  loi  sur  l'ins- 
truction gratuite,  obligatoire  et 
laïque. 

Les  signataires  de  cette  pétition 
demandent  à  la  Chambre  de  main- 
tenir, i  dans  la  loi  qui  va  lui  être 
soumise,  le  principe  posé  depuis 
longtemps  dans  la  législation  fran- 
çaise :  que  l'enseignement  doit 
comprendre  l'instruction  morale  et 
religieuse. 

Ils  la  prient  implicitement  de 
conserver  au  père  de  famille  la  li- 
berté de  faire  instruire  ou  non  son 
enfant,  et  de  le  faire  instruire  par 
les  professeurs  qui  lui  convien- 
dront, laïques  ou    congréganistes. 

Arras.  —  Une  grande  et  im- 
posante cérémonie,   conmiémora- 


tîve  de  la  bataille  de  Bapaume,  li- 
vrée et  gagnée  le  3  janvier  1871 
par  le  général  Faidherbe,  a  été  cé- 
lébrée le  3  dans  cette  petite  ville. 
M.  le  doyen  de  Bapaume  l'avait  or- 
ganisée avec  autant  d'intelligence 
que  de  zèle.  Dix  mille  étrangers 
au  moins  y  assistèrent.  Mgr  Le- 
quette,  évêque  d'Arras,  avait  bien 
voulu  la  présider;  M.  le  ministre 
de  la  guerre  s'y  était  fait  repré- 
senter par  deux  aides-de-camp. 
Nous  regrettons  bien  vivement  de 
ne  pouvoir  reproduire  l'éloquent 
discours  prononcé  à  cette  occasion 
par  M.  le  doyen,  et  les  allocutions 
non  moins  éloquentes  prononcées 
au  cimetière,  près  du  monument 
commémoratif  élevé  sur  la  tombe 
des  braves  morts  pour  la  patrie, 
par  Mgr  Lequette  et  par  M.  de 
Rambuteau,  préfet  du  Pas-de-Ca- 
lais. On  en  trouvera  plus  loin  de 
simples  fragments. 

Besançon.  —  Le  cardinal- 
archevêque  a  fait  réimprimer  la 
pétition,  relative  à  l'enseignement 
primaire,  du  Comité  catholique  de 
Paris,  afin  qu'elle  soit  plus  sûre- 
ment répandue  dans  son  diocèse. 

Bordeaux.  —  NOUS  appre- 
nons avec  plaisir,  et  sans  surprise, 
que  le  livre  de  M.  l'abbé  Callen, 
Saint  Damase,  dont  nous  avons 
rendu  compte  dans  notre  dernier 
numéro,  ayant  fait  l'objet  d'une 
thèse  soutenue  devant  la  Faculté 
de  théologie  de  Bordeaux,  a  valu  à 
son  auteur  le  titre  de  docteur,  et 
que  S.  Em.  le  cardinal  Donnet,  si 
juste  appréciateur  du  mérite,  a, 
de  concert  avec  l'administration 
universitaire,  appelé  M.  l'abbé 
Callen  à  remplir  les  fonctions  de 
professeur  d'éloquence  sacrée  à  la 
même  Faculté.  M.  l'abbé  Callen 
tiendra  très-honorablement  sa  pla- 
ce dans  cette  Faculté,  qui  compte 
déjà  des  hommes  si  distingués,  et 
à  côté  de  la  Faculté  des  lettres  à 
laquelle  M.  le  doyen  Dallas  donne 
une  si  heureuse  et  si  chrétienne 
impulsion. 

Cumbrni.    —     Le    Jardin    du 
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Nord,  à  Douai,  va  être  rendu  à  sa 
destination  primitive,  c'est-à-dire 
à  l'éducation  de  la  jeunesse.  Il  vient 
d'être  acheté  par  une  corporation 
religieuse. 

Cet  établissement  se  trouve  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  couvent 
de  Sainte-Agnès  fondé  en  I08O  pour 
l'instruction  des  jeunes  filles  et 
principalement  de  celles  des  pau- 
vres; il  fut  vendu  par  l'État  le  26 
mai  1796. 

r;ierino5ît.  —  On  vient  de  re- 
prendre les  travaux  de  restauration 
de  la  cathédrale  de  Clermont-Fer- 
rand,  interrompus  depuis  la  guerre. 
A  l'occasion  des  fê;e^  de  Noël, 
Mgr  l'évèque  de  Clermont  fait  ap- 
pel aux  fidèles  pour  contribuer, 
chacun  dans  la  mesure  de  leurs 
moj'ens,  à  l'achèvement  de  ces  tra- 
vaux   confiés  à  .M.   Viollfcî-le-Duc. 

Evreiix.  —  Le  Zi  janvier  a  été 
célébré  dans  la  cathédrale d'Evreux 
un  service  solennel  à  la  mémoire 
des  morts  tombés  dans  les  com- 
bats de  Château-Robert,  de  .Mouli- 
neaux  et  de  Bourtheroulde,  il  y  a 
un  an  à  pareille  date. 

Mgr  Grolleau,  évêque  d'Evreux, 
oflBciait  pontificalement.  Assistaient 
à  la  cérémonie  :  M.  le  baron  de 
Sers,  préfet  de  l'Eure,  le  général 
Martin,  l'amiral  de  la  lloncière  le 
Nourj',  les  commandants,  officiers 
et  un  grand  nombre  de  soldats  de 
la  garde  nationale  mobile  de  l'Eu- 
re, ainsi  que  les  francs-tireurs  de 
Caen,  compagnie  Trémant.  L'af- 
fluence  était  énorme.  Mgr  Grol- 
leau a  prononcé  une  patriotique 
oraison  funèbre. 

^Marseille.  —  Mgr  Place  an- 
nonce au  Comité  catholique  de 
Paris  qu'on  signe  dans  son  diocèse 
une  pétition  analogue  à  la  sienne, 
au  sujet  de  l'enseignement  pri- 
maire. 

iVnncy.  —  Le  conseil  municipal 
aj-ant  refusé  aux  Frères  des  écoles 
chrétiennes,  qui  ont  cinq  écoles  à 
Nancy  et  y  instruisent  plus  de 
1,000  enfants,   une   allocation   de 


3,000  francs  qui  ne  faisait  que  leur 
venir  en  aide,  sans  couvrir,  bien 
loin  de  là,  les  frais  de  leurs  écoles, 
il  s'est  aussitôt  ouvert  une  sous- 
cription en  faveur  des  Ecoles  chré- 
tiennes, et,  en  quelques  jours,  cette 
souscription  a  atteint  un  chiffre  de 
lOjOOJ  francs.  Il  est  bon  de  noter 
que,  pour  accomplir  cet  acte  d'in- 
tolérance et  d'hostilité,  le  conseil 
municipal  s'était  réuni  le  jour 
même  de  Noël,  malgré  les  efforts 
du  maire  de  Nancy  pour  faire  choi- 
sir un  autre  jour.  Le  conseil  mu- 
nicipal a  choisi  une  singulière  façon 
de  préparer  la  revanche,  au  mo- 
ment même  où  les  Allemands  oc- 
cupent encore  Nancy. 

—  On  sait  que  la  maison  où  na- 
quit Jeanne  d'Arc,  ù  Domrémy,  a 
été  depuis  1818  affectée  à  l'école 
des  filles. 

Pendant  l'occupation  allemande, 
cette  maison  historique,  au  lieu 
d'être  mise  à  sac,  comme  l'ont  fait 
partout  les  Prussiens,  a  été,  écrit- 
on,  l'objet  de  la  vénération  et  du 
respect  des  .soldats  de  Bismarck. 

Les  princes,  les  généraux,  les  of- 
ficiers et  les  soldats  venaient  s'in- 
cliner devant  les  glorieux  débris  qui 
rappellent  la  fameuse  patriote  qui 
sauva  la  France. 

La  directrice  de  l'école,  sœur 
Amélie,  gardienne  de  la  maison  de 
Jeanne  d'Arc ,  écrivait  dernière- 
ment à  l'inspecteur  de  l'Académie. 
«  Pendant  huit  mois  nous  avons 
fait  un  cours  d'adultes  d'un  nou- 
veau genre  :  pendant  de  longs 
jours,  et, souvent,  jusque  bien  avant 
dans  la  nuit,  nous  avons  raconté  la 
merveilleuse  histoire  de  Jeanne 
dMrc,  à  une  foule  avide  de  l'en- 
tendre, et  alors  que  notre  chère 
France  recevait  de  si  rudes  coups; 
c'était  pour  nous  une  consolation 
dans  le  pré.sent  et  un  sujet  d'espoir 
pour  l'avenir.  » 

Orléans.  —  Mgr  Dupanloup  a 
envoyé,  le  2  janvier,  au  Comité  ca- 
tholique de  Paris  une  lettre  de  fé- 
licitation  et  d'encouragement  dans 
laquelle  on  lit  :  «  Il  est  certain  que 
l'enseignement  est  le  grand  champ 
de  bataille  choisi  de  nos  jours  par 
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les  ennemis  intelligents  de  notre 
foi  ;  c'est  par  là  qu'ils  espèrent 
s'emparer  de  la  jeunesse  française 
et  façonner  pour  l'impiété  et  le 
scepticisme  les  générations  futures. 
Et  il  faut  avouer  qu'ils  conduisent 
cette  guerre  avec  une  habileté  qui 
n'a  d'égale  que  sa  persévérance. 
Vous  l'avez  compris,  messieurs,  et 
c'est  l'importance  souveraine  de 
cette  question  qui  vous  a  décidés  à 
la  lutte  pacifique  et  ferme  (jue  vous 
avez  entreprise.  Soyez-en  remer- 
ciés, car  vous  rendez  ainsi  à  la  cause 
de  l'Eglise  et  à  la  société  un  service 
de  premier  ordre.  Puisse  votre 
exemple  animer  au  loin  et  partout 
le  zèle  des  catholiques  et  des  amis 
de  la  véritable  liberté.  Il  serait 
vraiment  trop  douloureux  et  d(;^sas- 
treux  de  ne  pas  déployer  pour  le 
bien  lamêmeunanimité  et  la  même 
ardeur  que  d'autres  diîploient  pour 
le  mal,  et  que,  cette  fois  encore,  les 
enfants  des  ténèbres  fussent  plus 
avisés  et  plus  sages  que  les  fils  de 
la  lumière.  » 

lL.eI*uy.  —  Mgrl'évêque  vient 
de  publier  une  circulaire  qui  recom- 
mande de  signer  la  pétition  relative 
à  l'enseignement  primaire  et  rédigée 
par  le  Comité  catholique  de  Paris. 
«  Un  comité  catholique  établi  à 
Paris,  sous  la  présidence  du  doc- 
teur Frédault,  dit-il  en  terminant, 
a  rédigé  une  formule  de  pétition 
très-sage  et  très-modérée,  pouretre 
présentée  à  i\1M.  les  députés.  Vous 
en  recevrez  prochainement,  M.  le 
curé,  un  ou  plusieurs  exemplaires. 
Je  désire  vivement  que  vous  provo- 
quiez dans  votre  paroisse  le  plus 
grand  nombre  de  signatures  pos- 
sible .  Vous  pourrez  ensuite  en- 
voyer la  pièc".  à  l'évèché,  qui  la 
transmettra  à  Paris.  [1  ne  s'agit 
point  ici  de  politique,  mais  unique- 
ment d'un  grave  intérêt  religieux 
et  social.  Seulement,  hâtoz-vous, 
car  il  n'y  a  pas  de  temps  à  pordre.  » 

Rodez.  —  Le  nouvel  évêque 
de  ce  diocèse,  Mgr  lîourref,  vient 
d'adresser  à  son  peuple  une  belle 
lettre  pastorale  i-ur  la  désorganisa- 


la  nécessité  de  revenir  aux  prin- 
cipes chrétiens  pour  y  porter  re- 
mède. '<  Un  pays  qui  ne  croit  à 
rien  et  qui  n'a  plus  de  mœurs,  doit 
périr,  dit  Mgr  Bourret,  et  l'histoire 
est  là  pour  nous  apprendre  que 
cette  cause  de  maux  ne  manque 
jamais  son  effet.  »  Où  est  le  re- 
mède aux  maux  qui  nous  travail- 
lent? Il  n'est  pas  dans  les  solutions 
données  par  les  empiriques  et  les 
d/arlalans,  il  est  dans  les  principes 
chréliens  :  u  Comme  l'antiquité,  qui 
trouve  dans  l'idée  i-eligieuse  son 
salut  et  sa  transformation,  il  fau- 
dra que  les  peuples  iriodernes  re- 
courent à  Dieu  et  à  son  Christ, 
s'ils  ne  veulent  pas  périr  dans  un 
inévitable  naufrage...  La  France 
n'est  pas  à  l'aise  dans  cet  habit  de 
jacobine  qu'on  lui  a  taillé;  et  cette 
torche  de  bacchante  qu'on  lui  a 
mise  à  la  main  lui  va  mal.  Née 
d'un  acte  de  foi  sur  un  champ  de 
bataille,  comme  on  l'a  si  bien  dit, 
il  lui  faut  vivre  de  sa  croyance  et 
de  son  amour  pour  le  Christ.  C'est 
l'habit  du  croisé  et  du  chevalier 
qui  lui  va.  Son  noble  front  est  fait 
pour  porter  le  signe  de  l'honneur 
et  de  la  victoire,  et  non  le  signe 
ignominieux  de  la  bète.  »  Il  faut 
lire,  toute  cette  lettre  pastorale, 
dont  nous  voudrions  orner  nos 
Annules;  ne  pouvant  la  reproduire 
à  cause  du  peu  d'espace  dont  nous 
disjjosons,  nous  voulons  au  moins 
engager  à  la  lire  ;  elle  révèle  dans 
Mgr  l'évèque  de  llodez  un  digne 
successeur  de  .Mgr  Delalle,  et  l'un 
des  vigoureux  athlètes  de  la  vérité, 
dont  notre  pays  a  tant  besoin. 

11.0114-n.  —  Le  cardinal  arche- 
vêque de  lîouen  et  les  évêques  ses 
suHragants,  ainsi  que  l'archevêque 
de  Hennés  et  Mgr  de  Vannes,  vien- 
nent d'adresser  à  l'Assemblée  natio- 
nale une  pétition  au  sujet  du  projet 
de  loi  sur  l'instruction  primaire,  qui 
doit  être  proclK'inement  discuté. 

Versiiiiit'-H.  —  M.  le  baron 
Chaurand,  député  de  l'Ai-dèche,  a 
déposé  sur  le  bureau  de  l'Assem- 
blée nationale  une  pétition  concer- 


tion  morale  des  temps  présents  et    nant   l'aumônerie  de   l'armée,   et 
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signée  par  22,569  pères  de  famille. 

Beaucoup  d'autres  signatures  de 
la  même  pétition  sont  attendues  de 
tous  les  points  de  la  France.  Les 
personnes  qui  veulent  bien  les  re- 
cueillir sont  instamment  priées  de 
les  envoyer  sans  retard  à  M.  Wat- 
telier,  19,  rue  de  .Sèvres,  à  Paris. 

—  Un  service  funèbre  demandé 
par  les  officiers  d'artillerie  présents 
à  Versailles,  pour  tous  le  s  soldats 
de  cette  arme,  tués  pendant  la 
campagne  de  1870-71,  a  été  célébré 
solennellement  à  la  cathédrale.  Vne 
assistance  aussi  nombreuse  que 
possible  des  troupes  casernées  à 
Versailles  remplissait  le  chœur  et 
la  grande  nef  de  Saint-Louis,  tan- 
dis que  les  fidèles  se  pressaient  dans 
les  bas-côtés  et  le  pourtour  du 
chcBiu-.  Après  l'absoute,  un  des  vi- 
caires de  la  paroisse,  M.  l'abbé 
Barbé,  est  monté  en  chaire,  et  a 
prononcé  une  allocution  qui  a  fait 
la  plus  vive  impression  sur  l'audi- 
toire : 

«  Messieurs  et  chers  amis,  dit-il, 
avant  de  quitter  l'autel  du  Dieu  vi- 
vant et  de  vous  éloigner  de  ce  sanc- 
tuaire auguste  du  Seigneur  des  ar- 
mées, laissez  au  prêtre  de  Jésus- 
Christ  la  douce  joie  et  la  satisfac- 
tion profonde  de  vous  remercier  de 
votre  démarche  d'aujourd'hui,  en 
vous  félicitant  cordialement  de 
l'acte  que  vous  venez  d'accomplir. 

«  Comme  Judas  Machaljée,  l'il- 
lustre guerrier  des  anciens  jours, 
qui  sollicitait  des  prières  publiques 
pour  les  vaillants  d'Israël  morts  en 
combattant,  vous  avez  voulu  les 
suffrages  de  la  sainte  Eglise  pour 
vos  frères  d'armes,  tombés  l'an 
dernier  en  défendant  le  sol  sacré 
de  la  patrie.  Vous  avez  bien  com- 
pris que  la  gloire  militaire  n'est 
pas  suffisante  pour  nos  morts;  leurs 
âmes  réclament  des  réalités  effi- 
caces, vous  y  avez  pourvu  en  nous 
demandant  l'offrande  du  saint  sa- 
crifice, et  en  y  joignant  le  tribut 
sympathique  de  vos  prières  bien 
plus  que  de  vos  larmes. 

«  Nous  ne  saurions,  en  effet,  mes- 
sieurs, malgré  nos  humiliations  et 
nos  revers  multipliés,  malgré  le 
deuil  si  abondant  et  si  légitime  des 


familles ,  nous  abîmer  dans  une 
douleur  stérile,  parce  que  nous, 
prêtres  du  Seigneur,  et  vous,  mes- 
sieurs, investis  comme  nous  d'une 
sorte  de  sacerdoce  pour  la  sauve- 
garde du  pays,  nous  avons  la  foi  et 
les  espérances  immortelles,  la  foi 
dans  un  avenir  meilleur  que  Dieu 
et  notre  courage  nous  réservent, 
les  espérances,  pour  ceux  qui  ont 
été  moissonnés  au  champ  d'hon- 
neur, d'une  palme  de  triomphe  là- 
haut.  » 

M.  l'abbé  Barbé  finit  par  ces  pa- 
roles pleines  de  patriotisme  et  de 
foi  : 

«  Tous,  parce  que  nous  sommes 
catholiques ,  et  tous ,  parce  que 
nous  sommes  catholiques  et  fran- 
çais, nous  aimons  la  France  tout 
entière,  depuis  son  berceau  de  Tol- 
biac jusqu'à  nos  jours  attristés. 
Nous  aimons  la  France  de  Charle- 
raagne,  portant  à  nos  vainqueurs 
d'aujourd'hui  la  foi  et  la  civilisation 
chrétienne  dans  les  plis  de  son  dra- 
peau, double  bienfait  dont  ils  ne 
devraient  pas  se  prévaloir  contre 
nous.  Nous  aimons  la  France  des 
Croisés,  nos  preux  ancêtres,  éta- 
blissani  l'influence  française  en 
Orient  sur  les  défaites  de  l'isla- 
misme. Nous  aimons  la  France  de 
Jeanne  d'Arc,  obéissant  aux  voix  du 
ciel,  pour  chasser  l'Anglais  de  son 
territoire.  Nous  aimons  la  France 
de  1830  allant  planter  la  croix  sur 
les  rives  africaines.  Enfin,  et  j'aime 
à  le  dire  devant  cette  noble  assem- 
blée, nous  aimons  la  France  de 
Champigny,  de  Patay,  de  Loigny  et 
de  Coulmiers,  offrant  en  holocauste 
les  rejetons  du  vieux  sang  des 
Croisés. 

«  Soyons  fiers  d'aimer  la  France, 
il  y  en  a  hélas!  beaucoup  qui  ne 
savent  plus  l'aimer.  En  vérité,  ils 
n'aiment  pas  la  France, tous  ces  pre- 
neurs et  adeptes  de  la  Uévoluiion, 
qui,  par  leur  funeste  influence,  ont 
fait  succéder  à  nos  désastres  de 
l'hiver  dernier  les  horreurs  et  les 
folies  sacrilèges  de  la  Commune  de 
Paris  ! 

«  Demeurons  fermes  dans  cet 
amour,  messieurs.  Jurons  ici  devant 
le  Dieu  qui  nous  préside  et  qui  bé- 
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nira  nos  serments,  de  garder  intact 
le  dépôt  de  la  foi  et  du  patriotisme 
religieux  de  nos  pères  ;  après  avoir 
été  les  vaincus  d'hier,  nous  serons 
les  vainqueurs  de  demain,  si  nous 


combattons  fidèlement  à  l'ombre 
du  drapeau  immaculé  de  l'Eglise  et 
de  la  France  flottant  sur  le  monde 
depuis  tantôt  vingt  siècles.  Ainsi 
soit-il!  » 


ANGLETERRE 

La  ligue  de  Saint-Sébastien  qui  existe  en  Angleterre  depuis  le 
13  février  de  l'année  dernière,  vient  de  fonder  sous  le  titre  :  Le 
CroiséiThe  Crusader),  un  nouvel  organe  qui  a  paru  pour  la  première 
fois  à  Londres  et  à  Dublin,  le  jour  de  l'iminaculée  conception  de 
Marie,  8  décembre  187L 

Cette  feuille  exprime  et  justiQe  son  titre  par  le  j^rogramme  sui- 
vant :  «  Notre  but  est  de  venir  en  aide,  par  tous  nos  moyens,  à 
la  restauration  du  pouvoir  temporel  du  Pape.  11  n'est  pas  mort,  ce 
pouvoir,  comme  le  prétend  l'esprit  moderne,  il  est  mis  vivant  dans 
un  tombeau.  Pour  le  faire  sortir  de  sa  prison,  lui  enlever  son  lin- 
ceul et  le  replacer  dans  le  monde  comme  l'étoile  polaire  de  la  vie 
bruyante,  tourmentée,  retrécie,  de  ce  dix-neuvième  siècle,  il  faut, 

en  vérité,  une  croisade Notre  œuvre  provoquera  le  rire  des  uns, 

le  dédain  des  autres.  Mais  la  manière  dont  nous  combattrons  nous 
vengera  bientôt  de  ces  dédains.  Tant  qu'il  a  fallu  du  fer  et  des  bou- 
lets pour  défendre  le  pouvoir  temporel  contre  ses  ennemis,  les 
braves  n'ont  jamais  manqué,  et  s'il  fallait  encore  recourir  aux 
mêmes  moyens,  ces  hommes  vaillants  accourraient  de  nouveau  ;  il 
ne  peut  en  être  question  pour  le  moment...  La  ciuse  du  pouvoir 
temporel  est  identique  à  celle  de  l'ordre  moral  du  monde.  L'ordre 
moral  est  éternel;  le  désordre  moral  est  flottant  et  passager.  Par 
cette  raison,  nous  pouvons  commencer  notre  œuvre  en  toute  con- 
fiance. Préparer  le  terrain  nous  suffit.  Nous  croyons  faire  un  travail 
méritoire  en  démontrant  ce  qu'est  réellement  le  pouvoir  temporel, 
ce  qu'il  a  fait  pour  Rome,  l'Italie  et  la  société,  et  ce  que  l'Italia- 
nisme, si  vanté  par  l'esprit  du  siècle,  a  fait  et  fait  en  ce  moment 
pour  Rome,  l'Italie  et  la  société.  » 

BELGIQUE 

La  presse  religieuse  se  développe  en  Belgique.  Depuis  quelques 
jours  paraît  dans  la  capitale  un  nouveau  journal  intitulé  le  Courrier 
de  Bruxelles  cl  franchement  dévoué  aux  doctrines  romaines.  C'est 
là  un  des  signes  du  temps  :  les  catholiques  belges,  instruits  par 
l'expérience  qu'ils  ont  faite  eux-mêmes,  sont  bii'U  désillusionés  des 
«  libertés  modernes,  »  et  le  célèbre  discours  de  M.  le  comte  de 
Montalemberl  au  congrès  de  Malines  ne  trouverait  plus  aujourd'hui 
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parmi  eux  l'accueil  enthousiaste  que  trop  d'esprits  irréfléchis  lui 
firent  à  cette  époque. 

L'Encyclique  et  le  Sijllabus  ont  porté  leurs  fruits,  et  le  libéra- 
lisme est  en  pleine  décadence.  On  a  eu  sous  les  yeux  la  liberté  li- 
bérale, et  l'on  a  pu  constater  ses  affinités  avec  la  révolution  et  avec 
le  désordre.  Tous  ceux  qui  savent  juger  et  conclure  comprennen 
cette  leçon  et  n'attendent  plus  la  liberté  vraie  que  de  la  vérité  : 
Veritas  liber abit  vos. 

—  Il  y  a  quelques  jours,  quatre  novices  ont  fait  leur  profession 
religieuse  dans  l'abbaye  d'Affligem,  La  dernière  profession  datait  de 
'année  179.'^.  On  sait  qu'Affligem  ou  Afflighem  était  une  abbaye 
de  bénédictins,  dans  le  Brabant.  Elle  fat  fondée  en  1083,  Elle  était 
la  mère  de  douze  autres  abbayes  de  la  même  province,  lesquelles 
formaient  ensemble,  depuis  le  concile  de  Trente,  la  congrégation 
de  Saint-Placide, 

F.  DE  Saint-Chaîîles. 


LES  FETES  CHRETIENNES 

Un  des  lecteurs  du  Bien  public  de  Gand  lui  adresse  ces  excel- 
lentes réflexions  : 

Le  mois  de  décembre  et  te  mois  de  janvier  nous  ramènent  chaque 
année  plusieurs  fêtes  jadis  fort  en  honneur  dans  les  familles  chré- 
tiennes :  la  Saint-Nicolas,  la  Saint-Thomas,  la  Noël,  la  fête  des  saints 
Innocents,  l'Epiphanie,  Nos  pères  avaient  l'habitude  de  célébrer 
au  foyer  domestique  ces  anniversaires  joyeux  et  bénis.  Ces  jours-là 
les  enfants  s'endormaient  plus  heureux,  et  les  parents  eux-mêmes 
sentaient  s'alléger  sur  leurs  épaules  les  soucis  de  la  paternité  et  le 
fardeau  de  la  vie.  Les  grands  jouissaient  de  l'allégresse  des  petits, 
les  liens  de  la  famille  et  de  l'amitié  se  resserraient,  et  le  souvenir  de 
ces  joies  intimes,  auxquelles  se  mêlait  une  pensée  religieuse,  était 
exempt  d'amertume  et  de  regrets. 

Il  faut  bien  le  dire,  ces  bonnes  traditions  tendent  à  disparaître, 
même  dans  beaucoup  de  maisons  catholiques.  Nous  professons  je 
ne  sais  quel  injustifiable  dédain  pour  les  usages  du  «  bon  vieux 
temps,  »  et  les  cordiales  soirées  d'autrefois  ne  nous  paraissent  plus 
dignes  de  ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  la  a  société.  » 

Dnssé-je  passer,  en  cette  matière  comme  en  bien  d'autres,  pour 
un  incorrigible  rétrograde,  je  me  permettrai  de  regretter  la  dispari- 
tion de  nos  bonnes  vieilles  fêtes  catholiques  et  je  serais  heureux  de 
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contribuer  pour  mon  humble  part  à  la  restauration  de  ces  joies  d'un 
autre  âge.  La  gaîté,  je  le  pense,  n'y  perdrait  rien  et  l'esprit  chré- 
tien, l'esprit  de  famille  y  gagneraient  beaucoup. 

La  séparation  des  chrétiens  d'avec  ceux  qui  ne  le  sont  pas  s'opère 
aujourd'hui,  non-seulement  sur  le  terrain  religieux  et  politique, 
mais  encore  dans  les  relations  sociales  et  dans  le  commerce  habi- 
tuel de  la  vie.  C'est  un  fait  dont  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  et, 
pour  ma  part,  je  suis  bien  loin  de  le  regretter.  Comment  en  effet 
l'amitié,  la  confiance,  je  dirai  même  l'estime,  pourraient-elles 
régner  entre  gens  qui  diffèrent  radicalement  d'opinion  sur  les 
règles  les  plus  essentielles  à  la  conduite  de  la  vie?  Et  n'est-il  pas 
désirable  que  les  catholiques  évitent  de  s'imprégner  des  idées  et 
des  mœurs  de  ceux  qui  font  profession  ouverte  de  haïr  l'Eglise 
et  Jésus-Christ  ? 

11  est  donc  désirable,  et  pour  beaucoup  de  motifs,  qu'il  se  forme 
une  société  catholique  à  côté  de  cette  société  neutre,  nulle  et  en- 
nuyeuse, oii  les  deux  camps  se  coudoient  parfois  encore,  et  en 
opposition  avec  cette  société  libre-penseuse  que  les  familles  qui 
tiennent  à  leur  foi  ne  sauraient  plus  fréquenter. 

Dès  lors,  il  est  naturel  aussi  que  cette  société  catholique  ait  des 
habitudes,  des  traditions,  des  plaisirs  qui  la  caractérisent  et  la  sépa- 
rent des  cercles  avec  lesquels  elle  veut  rompre.  La  physionomie  d'un 
salon  catholique  sera  tout  autrs  que  celle  d'un  salon  du  progrès. 
On  y  rencontrera  d'autres  figures,  d'autres  conversations,  d'autres 
plaisirs,  voire  d'autres  toilettes,  et  surtout  on  s'y  amusera  plus 
cordialement,  parce  qu'il  y  régnera  moins  de  contrainte  et  plus 
d'expansive  familiarité. 

Et  !e  meilleur  moyen  d'atteindre  ce  but  ne  serait-ce  pas  de  res- 
taurer ces  fêtes  de  famille,  nées  pour  ainsi  dire  de  la  vie  sociale 
chrétienne  et  qui  n'étaient  que  le  prolongement  des  alléluia  de 
l'Eglise  et  des  accents  joyeux  de  la  liturgie?...  On  m'accusera  peut- 
être  de  vouloir  ressusciter  les  abus  d'un  autre  âge.  Il  n'en  est  rien, 
mais  je  voudrais  me  préserver  et  préserver  ceux  que  j'aime  des 
ennuis  et  des  périls  de  notre  âge.  C'est  bien  le  moins  que  nous  ac- 
ceptions la  succession  de  nos  aïeux  sous  bénéfice  d'inventaire,  et 
que  nous  y  prenions  ce  qui  est  incontestablement  précieux  (st  bon  : 
le  secret  des  joies  pures  et  des  divertissements  dont  il  ne  faut  jjas 
rougir. 
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LA  FETE  DE  SAINTE  GENEVIEVE 

Pendant  ces  jours,  on  célèbre  la  fête  de  sainte  Geneviève,  patronne 
de  Paris.  Le  Panthéon,  le  tombeau  de  Voltaire. la  forteresse  de  la 
Commune,  a  repris  sa  livrée  chrétienne.  La  croix  domine  de  nou- 
veau son  fronton,  et  le  peuple  se  presse  comme  autrefois  autour  de 
cette  châsse  qu'il  vénère  depuis  quatorze  siècles. 

La  foi  est  plus  tenace  en  son  cœur  qu'on  ne  se  l'im.agine.  On  le 
déshabitue  du  chemin  deTéglise,  on  l'apprend  à  plaisanter  les  choses 
saintes.  Il  reste  en  lui  une  voLx  qui  proteste  contre  ces  blasphèmes 
de  sa  bouche,  qui  désavoue  secrètement  les  paroles  prononcées  par 
ses  lèvres,  qui,  à  l'heure  de  la  souffrance  et  du  danger,  parle  plus 
fort,  en  arrive  à  parler  seule  et  finit  par  le  ramener  au  pied  de  ces 
autels  où  il  a  reçu  en  naissant  le  signe  ineffaçable  du  chrétien.  Dé- 
cb  ristianiser  la  France  n'est  donc  pas  une  œuvre  facile.  Le  peuple  n'est 
pas  une  série  successive  de  générations  séparées,  sans  rapports  entre 
elles,  de  telle  sorte  qu'il  suffise  d'en  mal  élever  une  pour  rompre  complè- 
tement la  chaîne  de  ses  traditions.  C'est  une  organisation  vivace,  qui, 
dans  chaque  âge,  esi  rattachée  par  mille  liens  aux  siècles  antérieurs, 
sans  qu'on  puisse  jamais  ni  les  lui  faire  haïr,  ni  les  lui  faire  complète- 
ment oublier.  La  France  a  été  longtemps  chrétienne;  ses  mœurs, 
ses  idées,  sa  langue  et  jusqu'à  son  sol  sont  imprégnés  de  christianis- 
me. Tout  rappelle  donc  au  peuple  les  vérités  crues  par  ses  pères.  Il 
ne  peut  faire  un  pas  sans  se  heurter  à  un  monument  de  leur  foi.  On 
bannit  le  Christ  des  écoles.  Le  Christ  parlera  ailleurs;  sa  voix, 
moins  entendue,  ne  parviendra  plus  à  des  milliers  d'enfants  qui, 
privés  de  cette  lumière,  se  précipiteront,  à  l'âge  de  la  jeunesse,  dans 
tous  les  abîmes.  Cette  Voix  cependant  continuera  de  retentir,  d'attirer 
et  de  retenir  autour  d'elle  un  peuple  docile,  qui  gardera  la  vérité,  et 
fera  tous  ses  efforts  pour  la  répandre.  Voilà  comment  la  foi  se  con- 
serve, et  après  tant  de  révolutions,  le  tombeau  de  la  vierge  de 
Nanterre  continue  d'être  visité  par  la  foule,  qui  renie  ainsi  ces 
scrutins  qu'on  donne  pour  l'expression  de  sa  volonté. 

Les  ennemis  de  l'Église  sont  eux-mêmes  les  ouvriers  inconscients 
du  respect  et  de  l'affection  qu'elle  inspire.  En  la  critiquant  ils  la 
copient;  leurs  imitations  imparfaites  rappellent  encore  l'idéal  qu'ils 
ont  eu  la  prétention  de  remplacer,  de  sorte  qu'ils  donnent  à  la  fois 
l'idée  de  leur  propre  impuissance  et  de  la  beauté  divine,  de  l'empire 
de  laquelle  ils  ne  peuvent  s'affranchir  tout  en  l'outrageant. 

Ils  parlent  de  république  :  quand  sont-ils  parvenus  à  mettre  dans 
leurs  constitutions  politiques  autant  de  liberté  et  d'égalité  qu'il  yen 
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a  dans  la  grande  république  qu'on  appelle  l'Eglise  de  Jésus-Christ? 
Où  y  trouvent-ils  trace  de  monopole  et  de  privilège?  Toutes  les 
fondions  s'y  donnent  à  l'élection,  au  concours,  au  choix,  mais  tou- 
jours au  plus  digne.  Le  talent  même,  cette  inégalité  voulue  de  la 
Providence,  contre  laquelle  toutes  les  lois  sont  impuissantes,  y  est 
équilibré  par  d'autres  conditions,  et  l'on  n'en  tient  aucun  compte 
s'il  n'est  accompagné  de  ce  mérite  volontaire  qui  est  la  vertu.  Dans 
cette  société,  les  honneurs  et  le  pouvoir  ne  sont  le  privilège  de  per- 
sonne. Le  premier  venu  peut  aspirer  aux  dignités  les  plus  hautes,  on 
ne  lui  demandera  ni  qui  il  est,  ni  où  il  est  né,  ni  d'où  il  vient, 
mais  seulement  s'il  est  digne.  Bien  plus,  par  une  loi  qui  est  encore 
en  faveur  de  l'égalité,  le  pouvoir  fuyant  l'ambition  qui  le  recherche 
courra  d'ordinaire  après  la  vertu  qui  se  cache,  et  ira  chercher  dans 
les  obscurités  de  l'humilité  chrétienne  le  mérite,  pour  lui  confier  le 
commandement.  Toute  l'histoire  do  l'Eglise  est  faite  de  ces  traits-là. 

Enfin,  en  dehors  des  honneurs  de  la  hiérarchie,  nécessairement 
réservés  au  petit  nombre,  il  y  en  a  d'autres  auxquels  tous  sont  ap- 
pelés :  ce  sont  ceux  de  la  sainteté.  L'Eglise  choisit  une  bergère 
comme  sainte  Geneviève,  un  mendiant  comme  le  bienheureux 
Labre;  elle  met  leurs  misérables  dépouilles  dans  l'or  et  les  pierre- 
ries, leurs  images  sur  ses  autels  :  papes  et  rois  viennent  s'agenouiller 
là  et  demander  à  ce  pauvre  méprisé  de  la  veille  d'être  leur  protec- 
teur et  leur  modèle.  Le  peuple  qui  passe  voit  un  malheureux  qu'il  a 
connu,  qu'il  a  peut-être  dédaigné,  dont  il  a  entendu  la  voix  et 
touché  les  haillons,  plus  honoré  qu'un  prince,  uniquement  parce 
qu'il  a  voulu  être  humble,  être  chaste,  être  pauvre,  être  patient,  et 
réaliser  ces  vertus  qui  sont  accessibles  à  tous.  Et  l'on  veut  que  le 
peuple  cesse  d'aimer  l'Eglise  ! 

Est-ce  que  la  vie  des  saints  ne  fait  point  partie  de  l'iiistoire?  Est- 
ce  qu'ils  n'ont  pas  eu  tous,  jusqu'au  plus  humble,  leur  rôle  politi- 
que et  social?  Quand  Attila,  qui  se  disait,  comme  des  rois  modernes, 
envoyé  de  Dieu,  vint  de  la  Germanie  fondre  sur  la  France  à  la  tête 
de  cinq  à  six  cent  mille  combattants,  et  que  les  prières  de  sainte 
Geneviève,  étendant  devant  ses  soldats  une  barrière  invisible,  pré- 
servèrent Paris  du  fléau,  lequel  devait  tracer  dans  l'histoire  un 
sillon  plus  fécond  et  plus  durable,  de  ce  farouche  conquérant  ou  de 
la  bergère?  Attila  n'a  laissé  derrière  lui  que  des  ruines,  que  l'iné- 
puisable fécondité  de  la  vie  eut  bientôt  recouvei'les  de  floraisons 
nouvelles.  A  la  voix  de  sainte  Geneviève  s'élevaient  des  églises  qu^ 
sont  encore  debout  et  toujours  honorées.  Elle  servait  d'intermédiaire 
entre  les  peuples  et  les  rois,  entre  les  peuples  et  Dieu;  la  farouche 
humeur  des  souverains  barbares  s'adoucissait  à  sa  voix,  et  sur  sa 
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prière  ils  faisaient  grâce,  ils  répandaient  des  aumônes,  ils  délivraient 
des  prisonniers.  Le  Ciel,  non  moins  clément,  suspendait  ses  châti- 
ments, et  arrêtiifcle  cours  de  ses  tléaux  à  l'invocation  de  son  nom  ; 
et  si  l'on  demande  des  témoins  irrécusables  de  ces  miracles,  nous 
citerons  la  foi  persistante  des  peuples. 

Voilà  les  saints  dont  la  Révolution  veut  abolir  le  culte.  Que  met- 
elle  donc  à  leur  place?  Elle  qui  a  la  prétention  de  remplacer  l'Eglise, 
a  aussi  ses  héros.  Quels  sont-ils?  qu'elle  produise  leurs  titres,  leurs 
talents,  leurs  vertu:;.  Qu'on  les  discute  comme  elle  discute  les  saints. 
Qu'on  fouille  leur  vie  publique  et  privée,  et  l'on  jugera  des  beaux 
modèles  qu'ils  proposentau  peuple,  et  de  la  société  qui  nous  attend 
quand  il  aura  réylé  sa  conduite  d'après  la  leur.  Ll'  Siècle  nous  accu- 
sera demain  de  superstition  parce  que  nous  irons  faire  toucher  des 
médailles  aux  reliques  de  sainte  Geneviève;  il  oublie  que  le  féti- 
chisme est  l'adoration  des  brutes,  et  il  se  livr'i  à  ce  culte-là  tous  les 
jours.  —  [Monde). 

Armand  Rayelet. 


ANNIVERSAIRE  DE  LA  BATAILLE  DE  BAPAUME 
y 

Malgré  le  peu  d'espace  dont  nous  disposons,  nous  nous  repro- 
cherions de  ne  pas  donner  au  moins  ici  quelques  fragments  des 
discours  prononcés  par  M.  le  doyen  do  Bapaume,  par  Mgr  l'évoque 
d'Arras  et  par  M.  le  préfet  du  Pas-de-Calais  dans  la  cérémonie  du 
3  janvier,  à  laquelle  nous  venons  de  consacrer  quelques  mots  sous 
la  rubrique  :  Nouvelles  des  diocèses. 

«  Bapaume,  si  célèbre  autrefois  dans  nos'fastes  militaires,  a  dit  M.  ie 
doyen,  tu  as  donc  été  choisi  de  nouveau  par  le  Dieu  des  armées,  pour 
être  l'heureux  et  le  plus  proche  témoin  d'un  des  échecs  de  l'étranger. 
Dieu  soit  béni  de  t'avoir  donné  ta  part  dans  le  péril,  dans  le  dévoue- 
ment et  dans  la  charité!  Ah!  que  de  choses  glorieuses  tu  as  faites  au 
sein  même  de  tes  désastres  et  qu'il  faudrait  dire  pour  la  consolation  de 
tes  nobles  et  illustres  sœurs  de  France! 

«  Je  m'en  souviens,  et  ce  souvenir  impérissable  enchante  tous  les 
jours  mon  cœur  de  prêtre,  de  pasteur  et  de  Français  :  le  !x  janvier, 
c'est-à-dire  le  lendemain  de  cette  cruelle  journée  pendant  laquelle  toute 
la  ville  a  été  plongée  dans  un  bruit  de  mort  et  dans  un  nuage  de  feu, 
les  dames  de  cette  paroisse,  ferventes  émules  de  nos  admirables  reli- 
gieuses, se  réunissaient  sous  l'inspiration  de  la  religion,  en  assemblée 
de  charité,  pour  nous  offrir  le  linge  qui  devait  servir,  hélas!  à  nos  quinze 
cents  morts.  Et  nous  pensions  avec  un  religieux  attendrissement  aux 
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saintes  femmes  de  l'Évangile  préparant,  le  lendemain  du  sacrifice  san- 
glant du  Calvaire,  des  parfums  et  des  bandelettes,  pour  le  divin  Sacrifié, 
et  nous  pensions  dans  nos  anxiétés  patriotiques  à  notre  pauvre  France, 
blessée,  meurtrie,  agonisante,  qui  bientôt  peut-être  aurait  besoin  d'un 
linceul.  Nous  étions  abîmés  dans  ces  lugubres  réflexions,  lorsqu'au 
même  instant  (heureuse  distraction, je  vous  bénis!)  on  nous  demandait 
de  tous  les  points  de  la  ville  des  blessés  à  soigner;  chaque  maison, 
pour  ainsi  dire,  nous  suppliait  de  lui  apporter  le  salut,  en  la  sanctifiant 
par  la  présence  tutélaire  d'un  membre  souffrant  de  notre  divin  Sauveur. 
«  Et  nos  soldats,  avides  de  nouveaux  i^érils  et  d'une  gloire  nouvelle, 
se  disputaient  le  privilège  de  devenir,  pour  les  besoins  suprêmes  d'une 
calamité  sans  exemple  dans  cette  paroisse,  les  auxiliaires  improvisés  de 
notre  unanime,  mais  insuffisante  charité. 

«  Quels  services  n'ont-ils  pas  rendus,  ces  enfants  de  la  gloire,  devenus 
les  hommes  de  la  miséricorde  dans  nos  ambulances  !  Quelle  récompense 
inattendue  et  immédiate  ils  ont  reçue  de  Dieu,  sans  préjudice  de  celle 
qui  leur  est  réservée  dans  l'éternité  !  ils  ne  pensaient  qu'au  périlleux 
honneur  du  dévouement  près  de  leurs  camarades  mutilés  et  mourants, 
et  ils  gardaient,  en  dépit  de  l'étranger,  la  bienheureuse  liberté  de  servir 
encore  la  France  et  de  mourir  pour  elle,  s'il  le  fallait,  dans  la  sainte  et 
glorieuse  obscurité  d'un  hôpital,  sur  le  sol  français.  Pro  patria  mori 
paratos. 

«  C'est  alors  que  nous  avons  renouvelé  l'antique  alliance  de  la  croix 
et  de  l'épée,  de  la  valeur  et  de  la  religion,  du  sacerdoce  et  de  l'armée. 
Le  lieu,  le  temps,  les  circonstances,  les  hommes  et  les  choses,  tout,  en 
un  mot,  n'était-il  pas  propice,  pour  la  consécration  nouvelle  et  publi- 
que de  cette  alliance  désormais  indissoluble?  Prêtres,  religieux,  reli- 
gieuses, magistrats,  fonctionnaires,  hommes  de  paix  ou  de  guerre,  nous 
nous  trouvions  réunis  dans  un  même  sentiment  de  compassion  et  de 
sollicitude  fraternelle,  près  de  la  couche  sanglante  de  nos  illustres  dé- 
fenseurs. jNous  leur  donnions,  de  concert,  les  soins  spirituels  et  corpo- 
rels, que  réclamaient  pour  eux  la  religion  et  la  patrie  reconnaissantes. 
«  Ai-je  bes(jin  de  dire  que  cette  charité  chrétienne,  se  faisant  toute  à 
tous,  se  prodiguait  sans  acception  de  personne,  avec  son  incomparable 
et  si  opportun  trésor  de  sacrifices,  aussi  bien  en  faveur  de  l'étranger 
qu'en  faveur  de  nos  compatriotes.  Je  défie  l'Allemagne  d'exprimer  à  ce 
sujet  la  moindre  plainte,  le  plus  petit  regret.  Et  ce  peu  que  nous  faisions 
tous  pour  ces  augustes  invalides,  ils  se  hâtaient  de  nous  en  récompenser 
au-delà  de  nys  espérances,  en  nous  donnant  le  spectacle  plein  de  gran- 
deur et  d'édification  de  leur  foi,  de  leur  patience  et  de  leur  piété!  il  me 
semble  les  voir  encore;  plusieurs  d'entre  eux  avaient  cette  heureuse 
physionomie  que  nous  retrouvons  vivante  aujourd'hui  devant  nous  dans 
ces  chrétiennes  figures  de  nos  départements  du  Word,  hélas!  voilées 
de  deuil  et  noyées  de  larmes  et  pour  lesquelles  nous  éprouvons  une  si 
fraternelle  sympathie. 
«  Tous,  ils  portaient  au  front  l'éclatd'une  mâle  et  vigoureuse  jeunesse, 
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tempérée  par  les  ombres  d'une  aimable  simplicité  et  d'une  noble 
modestie.  Tous  ils  manifestaient  publiquement,  sous  les  insignes  du 
guerrier,  ce  haut  caractère  de  chrétien  et  de  Français,  qui  les  ren- 
daient si  sacrés  à  la  religion  et  à  la  patrie. 

«  Oui,  il  me  semble  les  voir,  ces  chers  enfants  de  Dieu  et  de  la 
France,  si  intrépides  dans  les  combats,  si  doux  dans  la  souffrance,  dé- 
laissant comme  un  jouet  inutile  les  lauriers  qu'ils  venaient  de  cueillir, 
et  n'aspirant  qu'à  obtenir,  par  une  sainte  mort,  les  palmes  immortelles 
des  cieux.  Leurs  âmes  planaient  plus  hautes  que  leur  temps,  dans  la 
pure  et  sereine  région  des  espérances  célestes.  Ah!  la  gloire  d'une 
pareille  mort  n'est  pas  qu'une  ombre,  messieurs  :  c'est  le  plus  haut 
sommet  des  plus  magnifiques  réalités  de  la  vie  :  in  ista  gioria  gloriosi. 

«  Consolez-vous  donc,  parents,  amis,  en  apprenant  que  vos  proches, 
dignes  de  vous  et  de  votre  amour  jusqu'à  la  fin,  sont  morts,  non  pas  en 
incrédules,  non  pas  en  lâches,  mais  en  héros  français,  mais  en  soldats 
chrétiens.  » 

Mgr  Lequette  est  né  à  Bapaume.  Après  avoir  rappelé  que,  enfant 
de  la  cité,  il  ne  pouvait  manquer  de  s'associer  à  ses  douleurs  et  à 
ses  joies,  et  que,  évêque  du  diocèse,  il  était  le  père  de  tant  de  ces 
braves  qui  ont  succombé  l'année  dernière,  il  dit  : 

«  Nous  sommes  heureux  de  voir  le  signe  sacré  de  la  croix  surmonter 
ce  monument  funèbre.  N'en  sort-il  pas  de  sublimes  enseignements  pour 
ceux  qui  la  contemplent?  Et  en  effet,  quel  est  le  but  de  ce  monument, 
sinon  de  perpétuer  le  souvenir  du  courageux  dévouement  avec  lequel 
d'intrépides  soldats  se  sont  exposés  à  la  mort,  pour  l'honneur  et  la 
défense  de  la  patrie?  Or,  la  croix  est  le  signe  du  dévouement  porté  à 
sa  plus  haute  puissance.  Que  rappelle  la  croix  au  chrétien  qui  la   re- 
garde avec  foi?  Un  Dieu  qui  se  sacrifie,  s'immole  pour  l'humanité  tout 
entière;  un  Dieu  qui  verse  son  sang  pour  la  purifier,  pour  la  réconci- 
lier avec  la  justice  céleste;  un  Dien  qui  accepte  la  mort,    et  la  mort  la; 
plus  cruelle,  pour  nous  arracher  à  cette  mort  éternelle  à  laquelle  nous 
vouait  le  péché  de  notre  premier  père.  Ce  dévouement,  ce  sacrifice  de 
soi-même  que  le  Fils  de  Dieu  a  réalisé  d'une  manière  si  sublime  sur  la 
croix,  il  le  recommande  à  ceux  qu'il  appelle  à  marcher  à  sa  suite  :  Si 
quelqu'un  veut  venir  après  moi,  qu'il  fasse  abnégation,  sacrifice  de  lui- 
même;  qu'il  prenne  sa  croix  et  qu'il  me  suive.  L'apôtre  saint  Jean,  après 
avoir  signalé  cet  amour  incompréhensible  d'un  Dieu  qui  se  dévoua,  se 
sacrifia,  conclut  en  disant  :  Et  nous  aussi,  nous  devons  d»nner  notre 
vie  pour  nos  frères.  Aussi,  depuis  que  brille  dans  le  monde  cette  croix 
portant  entre  ses  bras  un  Dieu  immolé  pour  nous,  quels  héroïques 
dévouements  n'a-t-elle  pas  inspirés!  C'est  aux  pieds  de  la  croix  que  le 
généreux  missionnaire  puise  ce  courage  avec  lequel,  bravant  tous  les 
dangers,  il  porte  la  lumière  évangélique  à  tant  de  peuples  plongés  dans 
les  ténèbres  de  Tidolâtrie.  C'est  en  portant  la  croix  que  tant  de  vierges 
renonçant  aux  jouissances  terrestres,  se  consacrent  au  soulagement 
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des  douleurs  qui  atteignent  notre  pauvre  humanité,  ne  reculent  ni  de- 
vant les  dangers  de  la  contagion,  ni  devant  les  sanglantes  horreurs  des 
champs  de  bataille.  C'est  dans  la  pensée  de  la  croix  que  s'anime,  se 
retrempe  cet  héroïsme  militaire  qui  a  toujours  fait  la  gloire  des  nations 
chrétiennes.  La  croix  est  donc  le  signe  par  excellence  du  dévouement. 
Aussi,  quand  la  patrie  veut  récompenser  un  de  ses  enfants  qui  s'est 
dévoué  pour  elle,  elle  place  sur  sa  poitrine  comme  distinction  hono- 
rifique le  signe  auguste  de  la  rédemption.  Il  était  donc  convenable  que 
la  croix  couvrît  de  son  ombre  sacrée  ce  monument  du  courage  dans  le 
sacrifice  et  l'immolation. 

«  Mais,  nos  très-chers  frères,  cette  croix  n'est-elle  pas  aussi  le  fon- 
dement des  espérances  dont  nous  entourons  la  mémoire  de  ces  géné- 
reux guerriers?  Leurs  corps  inanimés  reposent  sans  doute  dans  cette 
terre,'' mais  leurs  âmes,  que  sont-elles  devenues?  Entrées  dans  la  de- 
meure de  l'éternité,  qu'auront-elles  obtenu  en  échange  de  ce  sang  hé- 
roïquement versé?  Ah!  ne  pouvons-nous  pas  avoir  la  pleine  confiance 
que  le  Dieu  qui  s'est  sacrifié  pleinement  pour  nous,  aura  associé  à  sa 
gloire  dans  le  ciel  ceux  qui  ont  été  en  ce  monde  les  imitateurs  de  son 
dévouement?  Du  moins,  si  ces  âmes  avaient  encore  quelque  dette  à 
payer  envers  la  justice  divine,  de  la  croix  aussi  tirent  leur  valeur  ces 
prières  que  nous  adressons  pour  accélérer  leur  entrée  dans  le  lieu 
éternel  du  rafraîchissement,  de  la  lumière  et  de  la  paix.  Le  saint  sa- 
crifice de  la  messe  que  nous  avons  célébré,  il  y  a  quelques  instants,  â 
leur  intention,  est  la  continuation  du  sacrifice  de  la  croix,  l'application 
de  ces  mérites  puissants  qu'un  Dieu  mourant  pour  nous  a  acquis  au 
prix  de  son  sang.  Ce  sacrifice  n'est-il  pas  au-dessus  de  celui  que  Judas 
Machabée  faisait  offrir  dans  le  temple  de  Jérusalem  en  faveur  de  ses 
vaillants  compagnons  d'armes  tombés  sur  le  champ  de  bataille?  Disons- 
le  donc,  la  croix,  c'est  le  trésor  des  mérites  qui  purifient  devant  Dieu 
et  donnent  l'entrée  dans  son  royaume  éternel.  » 

Nous  le  disons  avec  bonheur  :  après  ces  paroles  si  élevées,  si 
.  éloquentes,  qui  transportaient  les  âmes  dans  ces  régions  supé- 
rieures où  la  vérité  brille  de  tout  son  éclat,  le  préfet  du  Pas-de- 
Calais,  M.  le  comte  de  Rambutcau,  a  su  trouver  dans  son  patrio- 
tisme et  dans  sa  foi  de  chrétien  des  accents  qu'on  entend  trop  rare- 
ment retentir  dans  les  sphères  officielles,  et  qui  trouveraient  cepen- 
dant de  si  puissants  échos  dans  le  cœur  des  masses  populaires. 

«  Vous  l'avez  senti,  a  dit  entre  autres  choses  M.  de  llambuteau,  ce 
sont  les  prières  de  l'Église  qui  doivent  honorer  les  morts;  ce  sont  elles 
aussi  qui  conviennent  le  mieux  à  ces  anniversaires  de  douleur  où  la 
gloire  ne  brille  qu'au  travers  des  larmes.  Il  faut  plaindre  ceux  qui 
n'ont  que  des  réjouissances  à  nous  offrir  pour  célébrer  de  tels  jours;  il 
è^r  reste  peut-être  encore  une  patrie,  il  leur  manque  un  liieu,  » 

Et  il  termina  ainsi,  après  avoir  rendu  hommage  au  général  de 
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l'armée  du  nord,  aux  capitaines,  aux  marins,  aux  soldats,  enfants 
de  «  ces  fortes  races  du  Nord  »,  qui  sont  restées  fortes,  dirons-nous, 
parce  qu'elles  sont  restées  religieuses  : 

«  Gardons-nous,  messieurs,  d'être  injustes  pour  notre  malheureuse 
et  magnificiue  armée,  héritière  de  tout  un  passé  de  gloire.  Elle  n'a  pas 
failli;  mais  confions-lui  bien  vite  nos  enfants;  elle  seule  peut  en  faire 
des  hommes. 

"  Être  un  homme,  messieurs,  c'est  d'abord  avoir  l'âme  assez  haute 
et  le  corps  assez  ferme  pour  endurer  les  fatigues  et  affronter  la  mort  ; 
être  un  homme,  messieurs,  c'est  ensuite  avoir  l'amour  de  sa  nation,  je 
dis  l'amour  et  non  la  vanité.  Nous  tous  Français,  nous  avons  été  vains 
de  notre  gloire  militaire. 

«  Tous,  nous  avons  aimé  la  patrie  dans  son   prestige;  apprenons 
maintenant,  si  nous  voulons  la  sauver,  à  aimer  notre  mère  dans  la 
douleur  et  l'isolement  et,  si  nous  vouions  lui  rendre  son  rang  en  Eu- 
rope, que  notre  ambition  soit  de  valoir  et  non  d'avoir. 
«  Quand  nous  vaudrons,  nous  serons. 

«  Laissons  de  côté  les  illusions  du  passé  comme  celles  de  l'avenir  et 
regardons-  nous  en  face. 

«  Avons-nous  compris  la  leçon  que  l'ennemi  est  venu  nous  donner 
et  qui  coûte  la  vie  à  ceux  qui  sont  là?  Sommes-nous  meilleurs,  avons- 
nous  retrouvé  dans  le  malheur  ce  qu'il  rend  d'ordinaire  :  la  religion  et 
la  sagesse? 

«  Que  s'il  n'en  était  rien,  si  nous  étions  encore  les  hommes  de  la 
veille  ou  ceux  du  lendemain,  alors,  messieurs,  il  faudrait,  je  vous  le  dis 
loyalement  et  bien  haut,  pleurer  ces  morts  sans  la  consolation  de  voir 
du  moins  comprise  la  leçon  que  leur  sang  nous  a  donuée.  » 

Voilà  un  langage  français  et  chrétien.  Honneur  au  magistrat  qui 
l'a  puisé  dans  son  cœur  et  qui  n'a  pas  craint  de  le  faire  publique- 
ment entendre!  honneur  aux  populations  qui  se  montrent  dignes 
d'un  tel  langage  et  qui  le  comprennent!  En  entendant  ces  belles 
paroles  on  se  sent  respirer  dans  une  atmosphère  plus  pure;  on  ou- 
blie pour  un  moment  les  grossières  et  viles  criailleries  d'une  mul- 
titude séduite  et  abrutie,  et  l'on  remercie  Dieu  des  espérances  qu'il 
fait  luire  au  milieu  de  si  épaisses  ténèbres. 

J.    CUANTHEL. 


VARIÉTÉS 


L'avis  d'dn  musulman.  —  Lorsque  le  conseil  municipal  d'Alger  décida 
dernièrement  le  renvoi  des  Frères,  les  avis  étaient  partagés  et  la  dis- 
cussion fut  longue.  Un  conseiller  musulman  ayant  été  appelé  à  donner 
son  avis:  «  Je  ne  connais  pas,  a-t-il  dit,  les  Frères  instituteurs;  je  n'ai 
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jamais  parlé  à  aucun  d'eux;  personnellement  j'ignore  les  services  qu'ils 
peuvent  rendre.  Je  dois  donc  juger  le  fait  d'après  nos  collègues  du  con- 
seil; or,  ceux  qui  défendent  les  Frères  sont  ceux  qui  veulent  l'ordre,  le 
droit,  la  justice;  les  adversaires  des  Frères  sont  parmi  ceux  dont  on  a 
tout  à  craindre.  Je  vote  donc  pour  le  maintien  des  Frères.  » 
Pas  mal  raisonné,  pour  un  musulman. 

Que  répOxNdre  a  cela?  —  Le  prince  de  Saxe  reprochait  à  l'illustre 
comte  de  Stolberg  d'avoir  abandonné  le  luthéranisme  pour  rentrer  dans 
Je  sein  de  l'Église  catholique  : 

--■  l€  n'aime  paSj  lui  disait-il,  que  l'on  change  de  religlo«. 

—  Prince,  répondit  Stolberg,  je  éuIs  heureux  de  me  ti'oûver  daijs  le^ 
mêmes  sentiments  que  Votre  Altesse.  C'est  pour  réparer  autant  qu'il 
est  en  moi  les  torts  de  mon  bisaïeul  que  je  rentre  dans  la  foi  de  mes 
pères. 

Le  prince  n'avait  rien  à  répliquer. 


Triste  nomenclature.  —  Voici  la  liste  des  généraux  français  tués 
ou  morts  des  suites  de  leurs  blessures  pendant  la  guerre  et  sous  la 

Commune. 

Généraux  de  division. 

Abel  Douay,  tué  à  AVissembourg  le  k  août  1870. 

RaouU,  blessé  à  Reichshoffen  le.  6  août,  mort  le  10  août. 

Claude  Decaen,  1)lessé  à  Borny  le  1/j  août,  mort  le  2  septembre. 

Legrand,  tué  à  Uezonville  le  16  août. 

Guyot  de  Lesparre,  tué  à  Sedan,  le  1"  septembre. 

Marguerite,  blessé  à  Sedan  le  i"  septembre,  mort  le  6  septembre. 

Baron  Renault,  blessé  à  Villiers-sur-Marne,  mori;  le  26  décembre. 

Généraux  de .  brigade. 
Colson,  tué  à  Reichshoffen  le  6  août. 
Maire,  tué  ù  Reichshoffen  le  6  août. 
Doens,  blessé  à  Forbach  le  6  août,  mort  le  10  août. 
Comte  Brayer,  tué  à  Gravelotte  le  16  août. 
De  Marguenat,  tué  à  Rezonville  le  16  août. 
Girard,  tué  à  Sedan  le  1"  septimbre. 
Liédot,  tué  à  Sedan  le  1"  septembre. 
Tilliard,  tué  à  Sedan  le  1"  septembre. 
Manèque,  blessé  sous  Metz  ;  mort  le  9  septembre  à  Metz. 
Morant,  mort  le  9  septembre  à  .VIetz  des  suites  de  ses  blessures. 
Guilhem,  tué  à  Chevilly  le  30  septembre. 
Cibou,  mort  le  17  octobre  des  suites  de  ses  blessures. 
Fauconnet,  tué  à  Dijon  le  oO  octobre. 
Loflandre,  tué  à  l'armée  de  la  F^oire. 
Biaise,  tué  à  la  Villa-Kvrad  le  22  décembre. 
Théremin  d'Hame,  bles.sé  à  l'explosion  de  Laon,  mort  le  U  octobre. 
Ladret  de  la   Charrière,  blessé  le  38  novembre  sous  Paris,  mort  le 
2  décembre. 

Pendant  lu  Commune. 
Lecomte  et  Clément  Thomas,  assassinés  le  18  mars. 
Besson  et  Pechot,  tués  au  pont  de  Nouilly. 
Le  Roy  de  Dais,  tué  dans  Paris  le  26  mai. 
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LIVRES  ET  REVUES 

V.  Tli£  Catholic  World  (le  Monde  catholique).  — Cette  revue  men- 
suelle est  publiée  à  New- York  sous  l'habile  et  savante  direction  du 
P.  Hecker.  La  livraison  de  décembre  1871  que  nous  avons  sous  les 
yeux  est  la  quatre-vingt-unième  et  termine  le  quatorzième  volume  de 
la  publication.  En  la  parcourant  rapidement,  nous  donnerons  une  idée 
de  la  variété  et  de  l'intérêt  des  articles  qu'elle  renferme. 

Le  premier  article  est  consacré  aux  récents  événements  accomplis  en 
France,  à  partir  de  la  fin  de  1869;  c'est  une  vue  d'ensemble  avec  des 
considérations  politiques  et  religieuses.  Neus  citerons  seulement  ce 
passage  :  «  La  Chute  de  la  France,  malgré  la  foi,  la  piété  et  la  charité 
d'une  si  grande  partie  de  son  peuple,  ne  sera  pi'obablement  qu'un 
malheur  passager  pour  les  intérêts  catholiques.  La  France  est  tombée 
parce  qu'elle  a  failli  à  sa  mission  de  guide  dans  la  civilisation  moderne, 
parce  qu'elle  l'a  dirigée  dans  un  sens  anticatholique,  et  qu'elle  l'a  ainsi 
rendue  faible  et  frivole,  corrompue  et  corruptrice.  La  Providence  la 
pnnit  sévèrement,  mais,  nous  l'espérons,  elle  ne  s'est  pas  éloignée  d'elle 
pour  toujours.  » 

Le  deuxième  article,  intitulé  :  La  maison  d'Yorke,  est  une  nouvelle» 

Un  Anglais  en  Chine,  tel  est  le  titre  du  troisième,  qui  fait  connaître, 
dans  un  livre  récemment  publié,  le  voyage  en  Chine  d'un  Anglais  qui 
cherchait  surtout  les  moyens  d'étendre  les  relations  commerciales.  Le 
malheureux  pionnier,  comme  il  s'appelie  lui-même,  n'a  guère  réussi  ; 
mais  il  se  propose  de  recommencer,  et,  en  attendant,  il  donne  sur  la 
Chine  des  détails  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt.  Ajoutons  que,  dans 
plus  d'un  endroit,  il  rend  un  involontaire  hommage  aux  missionnaires 
catholiques,  en  faisant  connaître  les  échecs  continuels  des  mission- 
naires protestants. 

Le  quatrième  article  est  consacré  à  Vile  des  Saints,  à  cette  belle  et 
catholique  Irlande,  la  perle  de  l'Océan,  dont  il  passe  rapidement  en 
revue  les  antiquités  et  les  monuments.  Cet  article  est  opportunément 
suivi  d'un  poëme  d'Aubrey  de  Vere,  qui  chante  la  mort  d'Oscar,  d'après 
une  légende  d'Oisin,  barde  irlandais. 

La  Place  Vendôme  et  la  Rojuette,  titre  du  cinquième  article,  est  une 
traduction  des  articles  publiés  dans  le  Correspondant  par  M.  l'abbé  La- 
mazou,  qui  les  a  réunis  et  complétés  en  un  volume  dont  nous  parlons 
plus  loin,  dans  notre  bulletin  bibliographique. 

Fidèle  à  l'usage  suivi  par  les  revues  anglaises,  les  Magazines  et  les 
journaux  religieux,  le  Catholic  World  donne  ensuite  une  histoire  de 
Noël  sous  ce  titre  :  God  is  our  aid^  Dieu  est  notre  aide.  C'est  la  très- 
touchante  histoire  d'un  enfant,  que  nous  aurions  voulu  traduire  pour 
les  Annales  catholiques,  ce  que  nous  ferons  peut-être,  si  la  place  ne 
nous  manque  pas,  comme  nous  le  prévoyons. 

Vient  alors  la  suite  d'une  étude  très- considérable  et  très-approfondie 
sur  le  Catholicisme  et  le  Panthéisme.  L'auteur  de  cette  étude  examine, 
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dans  cette  partie  de  son  travail,  le  Cosmos  ou  monde  dans  le  temps 
et  dans  l'espace. 

Signalons  enfin  la  suite  d'une  étude  savante  sur  la  liquéfaction  du 
sang  de  saint  Janvier;  —  l'examen  d'un  article  de  la  Princeton  Review 
sur  le  P.  Faber  ;  —  quelques  mots  sur  l'opéra  moderne,  qui  amènent 
à  cette  conclusion,  que  «  la  confusion  des  principes  en  politique  et  en 
religion  est  naturellement  accompagnée,  de  notre  temps,  par  une  con- 
fusion semblable  dans  le  monde,  dans  l'art  et  dans  la  littérature  ;  »  — 
quelques  mots  sur  l'étude  de  l'Histoire  sacrée,  à  propos  d'une  Bible  il- 
lustrée et  d'un  Abrégé  de  l'histoire  de  l'Église;  —  et  une  Revue  bil)lio- 
graphique  de  plusieurs  publications  anglaises  récentes,  parmi  l'esquelles 
nous  remarquons  une  traduction  du  Cinéas  ou  Rome  sous  Néron  de 
M,  Villefranche,  que  le  bibliographe  ne  craint  pas  de  mettre  au  rang  de 
Fabiola  et  de  Callista  :  nous  souscrivons  volontiers  i\  ce  jugement,  qui 
honore  notre  littérature  et  l'auteur  si  franchement  catholique  auquel  il 
s'adresse. 

J.  CHANTREL. 

Nous  appelons  maintenant  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  la  Vie  du 
vénérable  François-Xavier  Bianchi,  barnabite,  écrite  en  italien  par  le 
P.  Boravelli,  et  que  vient  de  traduire  en  français  M.  l'abbé  de  Valette, 
chanoine  de  Paris  (1). 

Le  vénérable  père  Bianchi  est  une  de  ces  âmes  dont  Dieu  a  orné  son 
Église  à  la  fin  du  siècle  dernier  et  au  commencement  de  celui-ci,  pour 
la  consoler  et  la  fortifier  au  milieu  des  épreuves  et  des  persécutions. 
Toujours  bon  et  miséricordieux,  il  ménuge  les  secours  en  proportion 
des  besoins  et,  par  l'exemple  des  plus  sublimes  vertus  que  nous  don- 
nent ses  serviteurs  privilégiés,  il  soutient  les  fidèles  et  anime  leur 
courage. 

Le  P.  Bianchi  naquit  à  Arpino,  au  royaume  de  Naples,  le  2  décem- 
bre J7Zi3,  d'un  fabricant  de  tissus  de  laines.  Élevé  par  des  parents 
chrétiens,  entouré  de  bons  exemples,  le  jeune  François-Xavier  trouva 
au  foyer  domestique  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  développer  les 
germes  de  vertu  que  Dieu  avait  déposés  dans  son  cœur.  Le  goût  de  la 
prière,  du  recueillement,  de  la  mortification,  de  la  charité  paraissait 
inné  en  lui.  Il  commença  ses  études  auprès  d'un  chanoine  d'Arpino  et 
les  acheva  chez  les  Barnabites  de  la  même  ville.  Le  jeune  Bianchi  sen- 
tait qu'il  se  devait  tout  entier  au  service  de  Dieu  :  il  entra  au  séminaire 
de  Nola.  Ses  désirs  de  perfection  l'entraînaient  plus  loin  ;  après  une 
épreuve  pénible  que  lui  firent  subir  ses  parents,  par  un  .secret  dessein 
du  Ciel,  il  se  présenta  au  supérieur  des  Barnabites  d'Arpino,  et  le  2  J  no« 
vembre  1762,  il  quittait  sa  famille  pour  le  noviciat  de  Zagarolo. 

Le  nouveau  religieux  se  montra  digne  de  sa  vocation  et,  jut^qu'à  sa 
mort,  à  travers  raille  épreuves,  il  marcha  courageusement  vers  la  per- 

(1)  Paris,  chez  Paloi«-Cretté»in-12  de  265  pages  avec  le  portrail  du  V.  Bianchi, 
prix,  franco,  '2  fr. 
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fection,  sans  jamais  se  démentir.  Pendant  cinquante-trois  ans  il  fut  le 
modèle  de  ses  frères.  Un  talent  naturel,  secondé  par  de  fortes  études, 
le  poussait  vers  la  prédication.  Toute  sa  vie  se  passa  dans  cet  aposto" 
lat,  joint  à  celui  de  la  direction  des  âne?;  il  excella  dans  l'un  et  danS 
''autre,  et  Dieu  donna  tant  d'efficace  à  ses  efforts  et  à  ses  travaux  quM^ 
fut  appelé  l'apôtre  de  N:iple?.  A  son  entrée  dans  cette  carrière,  le 
P.  Blanchi  débuta  aussi  dans  celle  des  épreuves:  les  jours  mauvais 
commençaient  pour  l'Église  ;  les  ordres  religieux  attiraient  les  pre- 
miers l'orage;  en  17G7,  les  Jésuites  étaient  supprimés,  les  Barnabites, 
sans  partager  encore  leur  sort,  voyaient  des  mesures  restrictives  entra- 
ver leur  fiberté  et  amener,  dans  la  suite  des  temps  (1809),  le  décret  de 
iMurat  contre  ce  qui  restait  de  familles  religieuses  dans  le  royaume  de 
Naples.  Le  P.  Blanchi  trouva  dans  sa  vertu  éprouvée  la  résignation  sous 
ces  coups  si  sensibles  pour  son  cœur.  Sans  jamais  rien  relâcher  de  son 
zèle  pour  les  observances  régulières,  il  vécut  hors  du  couvent  comme 
il  vivait  à  l'intérieur. 

Dieu  lui  fit  rencontrer  une  des  âmes  les  plus  privilégiées  de  cette 
époque,  sainte  Françoise  Je>  Cinq-I'laies,  du  tiers-ordre  de  la  réforme 
franciscaine  de  saint  Pierre  d'Alcantara.  que  l'ie  IX  a  canonisée  en 
1867,  Le  P.  Blanchi,  peu  porté  vers  les  choses  extraordinaires,  n'entra 
en  relations  avec  la  sainte  que  par  une  volonté  manifeste  de  Dieu  ; 
mais  il  retira  de  ces  communications  de  précieuses  lumières  pour  son 
avancement  spirituel.  11  se  guidait  en  quelque  sorte  d'après  ses  conseils 
et  ne  fut  jamais  trompé  dans  l'entière  confiance  qu'il  lui  avait  donnée. 

Le  6  octobre  1791  la  mort  enleva  Marie-Françoise,  et,  jusqu'à  son 
dernier  jour,  le  P.  Blanchi  travailla,  avec  un  zèle  pieux,  â  préparer  le 
procès  de  sa  béatification. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  vertus  du  vénérable  serviteur  de 
Dieu.  L'auteur  italien,  selon  l'usage  des  anciens  hagiographes,  les  traite 
à  part  :  foi,  espérance,  charité  ;  dévotion  au  Sauveur,  â  l'Eucharistie,  à 
la  sainte  Vierge,  esprit  d'oraison,  humilité,  obéissance.  On  s'étonne- 
rait à  bon  droit  do  ne  pas  trouver  la  mortification;  mais  cette  vertu 
ne  pouvait  être  traitée  à  part,  tant  la  vie  du  P.  Blanchi  en  fut  empreinte. 
Ses  souffrances  physiques,  legs  touchant  de  Marie-Françoise  des  Cinq- 
Plaies,  firent  de  son  corps  une  véritable  victime  de  patience.  Nous  ren- 
voyons aussi  à  l'ouvrage  lui-même  pour  le  récit  des  grâces  singulières 
que  Dieu  a  octroyées  à  son  fidèle  serviteur,  telles  que  l3  don  des  mi- 
racles, de  prophéties,  de  connaissance  des  consciences. 

Le  P.  Blanchi  mourut  le  31  janvier  1815  au  couvent  des  Portanuova; 
son  corps  y  demeura  cinq  ans  et  fut  en  18'20  transporté  dans  celui  de 
Pontecorvo.  Mais  déjà  depuis  1816,  le  cardinal  Ruffo  Scilla,  archevêque 
de  Naples,  avait  fait  commencer  les  enquêtes  légales  sur  les  vertus  et 
les  miracles  du  pieux  Barnabite,  et,  le  28  février  1857,  Sa  Sainteté 
Pie  iX  prononça  la  sentence  qui  établissait  l'héroïcité  de  ses  vertus. 

C.  SOMMERVOGEL.  S.  J. 
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31 .  —  Du  Césnrisnie  dans  Tan- 
tiquUé    et  «Inniit    l<-8   toin|i«t   imo- 

«lernes,  par  M.  Co(iuill(!,  rcdacteuf  du 
Monde;  Paris,  chez  Brny  et  Rciaux, 
1872.  —  2  vol.  iii-12  «le  .\ii-4U  l'I 
■433  pages.  —  Ces  «ieux  volumes  viennent 
com(iléter  très -heureu.semeni  les  deux 
ouvrag(s  piécédents  du  même  auteur  : 
Les  Légistes  cl  la  Politique  chrétienne . 
LeCésarisme  est  lo  mot  de  la  civilisation 
moderne,  maijjré  le  ijraiid  mot  de 
liberté  qu'on  fait  résonner  aux  oreilles, 
parce  que  cetic  civilisation,  se  sé|iaranl 
du  clirislianisnie,  mène  ilirectemciii  à 
l'anarchie,  d'où  elle  ne  se  sauve  (]ue  par 
le  despotisme,  quand  elle  ne  veut  pas 
revenir  à  la  relijjiofi.  i\l .  Coquille,  qui 
l'a  déjà  vu  dans  les  Li'ytsles',  il  (|ui  en 
naonlre  le  remède  dans  la  Politique  c/iré- 
tietine,  le  montre  celle  fols  en  lui-même: 
pour  cela,  il  n'a  eu  ;;uère  qu'à  repro- 
duiie  et  à  mettre  en  ordie  les  aiiicles 
qu'il  a  écrits  dans  VUniuers  et  dans  le 
Monde,  à  mesure  que  la  polémiqmr  (juo- 
tidienne  les  amenait  sous  sa  plume. 
«  La  doctrine  du  césarisme,  comme  il  le 
dit  dans  sa  Préface,  couronne  les  elTorls 
des  U'n'islcs  contre  la  société  clirélienne; 
celle  docirine  est  cncorir  i(;norée  Id'iin 
grand  nombre  d'iionimes  même  ins- 
truits; »  c'est  un  véritable  service  (lu'ii 
rend  en  la  dévoilant  et  en  en  montrant  les- 
priu  On  lira  surtout  avec  un  grand  inté- 
rêt les  pages  consacrées  à  VHistoire  de 
Jules  César  par  Napoléon  III,  c'esl-i- 
dire,  comme  il  le  remarque  très  juste- 
ment, «  par  un  César  moderne.  »  Les 
deux  volumes  offrent,  d'adieurs,  presiiue 
à  chaque  page,  des  aperçus  saisissants; 
on  peut  quelquefois  regiud)er  contre  la 
forme  pnradoxalc  de  certaines  conclu- 
iions,généralenuiii  on  finit  par  les  adopter 
en  y  rénécinssant  plus  ait(;ntivement.  Le 
livre  de  M.  f^oquille  surle  Césarisiiie  vient 
parfaitement  k  son  heure;  le»  hommes 
sérieux  ne  pourront  le  lire  .sans  en  tirer 
profit. 

'•2.  —  Décrets  et  canons  du 
conctie  cecuménUiuc  du  Vati- 
can, en  latin  et  en  français,  avec  les 
documents  qui  s'y  ralla<;hent,  par 
Mgr  Victor  Pelletier,  chanoine  de  l'E- 
glise d'Orléans;  Paris,  chez  V.  Palmé, 
1871.  —  In-8"  de  x-îOi  ;)ages.  —  Ce 
recueil  est uneespèced'histoire<lu Concile 
par  les  documents  officiels  :  les  encycliques 
de  Pie  IX  qui  s'y  rapportent  et  h;  texte 


des  deux  constilulions  promulguées  se 
trouvent  là  rtiunies  avec  quelques  autres 
documents.  Ce  n'est  pas  complet,  sans 
doute,  et  nous  savons  que  M.  Chanlrel 
préparc;  un  recueil  beaucoup  plus  com- 
plet et  plus  considérable  par  sa  Grande 
histoire  du  Concile;  mais,  tel  qu'il  est, 
il  sera  fort  utile  au  clergé,  qui  en  a  déjà 
apprécié  le  mérite. 

33  —  Heures  de  loisir  ou  mo- 
nientfi  perdus,  fantaisies  rhylmiques, 
pai-  l'abbé  Gounelle;  Paris,  chez  Dupuy, 
1872.  —  In-S"  de  192  pages.  —  Voici 
un  poète  qui  n(!  s'en  fait  pas  accroire  ;  il 
ne  se  donne  pas  comm<î  tel,  il  prétend 
n'offrir  au  public,  parce  qu'on  l'en  a  prié, 
que  lies  rimes  honnêtes,  et,  précisément 
parce  qu'il  a  rendu  simplement  ce  qu'il 
sentait,  il  a  rencontré  la  poésie.  Tout  est 
chanté  dans  ces  modestes  fantaisies  :  la 
religion,  la  famille,  l'amitié  et  aussi  la 
pallie,  dont  les  malheurs  ont  inspiré 
plus  d'un  morceau.  Lisez  le  Tom  du  feu^ 
Si  j'étais  riche,  le  Frère  iiiné,  Je  ne 
veux  plus  chanter,  cl  celte  délicieuse 
pièce  des  Doileux,(]u\  rapjielle  le  charme 
de  V Aveugle  de  iM.  le  comte  de  Ségur,  et 
vous  verrez  que  l'auteur  a  bien  fait  de 
céder  aux  prières  qui  l'ont  forcé  de  tirer 
toutes  ces  belles  fleurs  <le  son  herbier, 
l'ourse  faire  pardonner  plus  sûrement,  il 
a  voulu  que  son  livre  se  vendît  au  pro- 
fit des  victimes  de  la  guerre  :  c'est  une 
bonne  rouvre  ajoutée  à  ses  gracieux  vers, 
et,  pourquoi  ne  le  dirions-nous  pas, 
puisque  nous  lesavons, à  beaucoup  d'autres 
bonnes  œuvres  :  ceux  qui  connaissent  le 
bon  abbé  ne  nous  démentiront  pas, 

3^.  —  Le  jour  du  $$elgn?ur,  par 

Ernest  Hello;  Paris,  chez  V.  Palmé, 
1&7L'.  —  In-12  de  viii-"2  pages.  — 
M.  llello  vient  montrer  l'uiiliié  et  la  né- 
cessité individuelle,  sociale  et  relijjieusi; 
du  repos  dominical  et  de  la  sanctification 
du  dimanche,  «  l'Ange  gardien  de  la 
semaine,  •  comme  il  appelle  le  saint  jour. 
L'état  actuel  de  la  ["rance,  les  mallKurs 
qu'elle  vient  de  traverse.-,  ceux  qui  In 
menacent  encore,  ce  sentiment  profond 
de  lu  conscience  publique,  que  nous 
devons  nous  convertir  si  nous  voulons 
nous  relever,  montrent  assez  la  justesse 
et  l'opporluinlé  des  idées  dont  M.  Hello 
se  fait  le  défenseur.  Bon  petit  livre  à  lire 
et  à  propager, 


(1)  Il  .sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  deux  exemplaires  auront  été 
déposés  aux  bureaux  <]es  Annales  catholiques,  .sans  préjudice  des  articles  plus  dé- 
veloppés qui  pourront  être  consacrés  aux  ouvrages  les  plus  importants. 
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33.  —  L'église  patronale  de 
Sainte  -  Oenevlëve     (Panthéon) , 

pendant  le  siège  el  la  Commune,  1870- 
1871,  par  M  l'abbé  Bonnefoy,  vice-doyen 
de  Sainte-Geneviève;  Paris,  chez  E.  de 
Soye  et  fils,  1871 .  —  In-8°  de  luxe,  de 
46  pages.  —  Notice  très-intéressante  sur 
l'histoire  du  Panthéon  pendant  le  siège  de 
Paris  par  les  Prussiens  et  [endant  le 
règne  de  la  Commune.  Elle  se  lermine 
par  un  vœu  de  l'auteur  de  faire  de  l'église 
un  Wesiminster  français,  en  y  recueillant 
les  tombeaux  des  grands  hommes,  qui 
seraient  placés  sous  la  protifction  de  la 
vierge  deNanterre.  Nous  nous  contentons 
de  signaler  ce  vœu,  qui  n'a  sans  doute 
rien  que  de  légitime  dans  la  pensée  de 
l'auteur,  mais  qui,  dans  la  pratique, 
pourrait  amener  plus  d'un  inconvénient  ; 
il  ne  faut  pas  oublier  que  le  Panthéon  a 
été  souillé  par  ies  tombeaux  de  Voltaire 
et  de  Jean-Jacques  Rousseau. 

3fi.  —  Examen  de  la  prophétie 
de  Blois  au  point  de  vue  de  la  situa- 
tion actuelle,  par  le  docteur  F.  Roux,  de 
Cette;  Paris,  ch(;z  Valon  frères,  et  Mont- 
pellier, chez  Félix  Seguin,  1871.  —  Ii(-12 
de  80  pages.  —  La  prophétie  de  Blois  a 
fait  beaucoup  de  bruit  pendant  la  der- 
nière guerre  ;  après  les  événements,  les 
uns  disent  qu'elle  s'est  accomplie,  les 
autres  qu'elle  se  trouve  en  défaut.  M.  le 
docteur  Roux  l'examine  à  son  tour,  et 
avec  le  plus  grand  soin.  De  ses  études, 
il  conclut  qu'une  partie  de  la  prophétie 
s'est  très-exactement  accomplie,  que  cet 
accomplissement  est  un  signe  de  son 
auihenticiié,  et  que,  par  conséquent,  ce 
qui  ne  s'en  est  pas  encore  accompli,  et 
qui  l'a  fait  ainsi  accuser  d'erreur,  s'ac- 
complira dans  l'avenir  etdaos  un  avenir 
très-prochain .  Nous  n'avons  pas  à  nous 
prononcer  sur  le  fond  de  la  question; 
mais  il  est  certain  que  l'élude  de 
IM.  Roux,  faite  avec  autant  de  calme  que 
de  réserve,  est  de  nature  à  porter  la 
conviction  dans  les  esprits.  On  lira  son 
livre  avec  l'intérêt  qu'offre  toujours  la 
curiosité  que  nous  avons  de  connaître 
l'avenir. 

37.  —  Certitnde  de  la  fin  pro- 
chaîne du  Bàoiide,  basée  sur  des 
considér.'iliotjs  philosophiques,  sur  les 
bulles  de  plusieurs  souverains  pontifes, 
sur  le  témoignage  de  suint  Vincent  Fer- 
rier,  sur  des  textes  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul,  et  sur  les  signes  des  temis 
où  nous  vivons;  réponse  à  une  lettre  d'un 
curé  de  province  relative  à  cette  question, 
par  M.  l'abbé  Maïquy,  prêtre  attaché  a 
l'Eglise  Notre-Dame-des-Victoires  ;  Paris, 
chez  Vaton  frères,  1871.  —  Iii-12  de  vi- 
92  pages.  —  En  transcrivant  tout  le  titre 


de  ce  petit  volume,  nous  avons  montré 
que  l'auteur  s'appuie  sur  de  graves  auto- 
rités, les  a-t-il  interprétées  comme  elles 
doivent  l'être?  Là  est  la  question,  que 
nous  ne  voulons  pas  résoudre,  nous  con- 
tentant de  dire  que  M.  l'abbé  Marquy 
donne  des  raisons  qui  sont  de  nature  à 
produire  une  grande  impression  sur  les 
esprits,  et  qu'il  mérite  d'être  lu  avec 
aitention.  En  deux  mots,  selon  lui,  la  fin 
du  monde  est  prochaine,  et  les  temps  de 
l'Antéchrist  sont  à  la  veille  de  venir, 
s'ils  ne  sont  déjà  venus;  cependant,  il  ne 
conteste  pas  qu'il  uh  puisse  y  avoir  encore 
pour  l'Eglise  un  magnifique  triomphe  sur 
la  terre  ;  mais  ce  triomphe  serait  de  courte 
durée;  après,  ce  seraient  les  dernières 
persécutions  et  les  dernières  convulsions 
du  mondt;. 

38.  —     Le    nid    d'hirondelles  ; 

suivi  de  Lucien,  par  Etienne  Marcel  ; 
Paris,  chez  C.  Dillel,  1870.  —  ln-12  de 
312  pages.  —  Deux  récits  intéressants, 
instructifs,  dont  le  but  est  élevé,  et  qui 
sont  dignes  de  la  réputation  de  l'auteur, 
déjà  si  bien  connu  pour  ses  nouvelles 
chiéiiennes.  Un  de  ces  livres  qui  repo- 
sent l'esprit  en  excitant  de  bons  senti- 
ments dans  le  cœur;  c'est  un  compli- 
ment que  ne  méritent  pas  les  livres  tapa- 
geurs qu'on  prône  si  haut  et  qui  ravagent 
si  malheureusement  les  âmes. 

39.  —  Pourquoi  nous  ne  voa- 
lons  pas  d'Henri  V,  par  un  légiti- 
miste, quatrième  édition;  Lyon,  chez 
P.  N.  Josserand.  —  In-18  de  88  pages. 
—  Le  titre  que  prend  l'auteur  indique  l'es- 
prit de  cette  brochure,  dont  le  but  est  de 
diminuer  les  préjugés  et  d'apaiser  les 
passions  dont  la  monarchie  chrétienne  est 
l'objet  ;  il  nous  suffira  de  ces  mots  pour 
montrer  a  qui  elle  convient. 

^0.  —  La  place  Vendôme  et 
la  Roqnette,  documents  historiques 
sur  le  commencement  et  la  fin  de  la  Com- 
mune, par  M.  l'abbé  Lamazou,  septième 
édition;  Paris,  chez  Charles  Douniol, 
1871.  —  In-12  de  280  pages.  —  C'est 
une  hisioire  de  Paris  pendant  la  Com- 
mune, écrite  par  un  témoin  oculaire,  qui 
a  vu  lui-môme  plus  d'une  fois  sa  vie  en 
danger,  et  qui  raconte  avec  autant 
d'exactitude  que  d'émotion.  Le  succès  de 
ce  livre  ne  peut  surprendre."  Je  souhaite 
que  votre  volume  se  répande  el  soit  lu  de 
tous,  et  surtout  du  peuple.  Rien  n'est 
plus  instructif  ;  c'est  la  leçon  des  événe- 
ments, la  plus  haute  et  ia  plus  forte  de 
toutes.  »  Ces  paroles  adressées  à  l'auteur 
par  Mgr  Dupanloup  ré.sument  parfaite- 
ment notre  a*is. 

B.  Ph. 

Le  gérant  :  Pctois-Cretté. 


çARIS.  —  IMPRIMERIE  E.   DE  SOYE   ET  FILS,  PLACE  DD  PANTHEON,  5. 
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REVUE  DE  LA  SEMAINE 

L'émotion  causée  par  la  triste  élection  de  l'Académie  française 
ne  se  calrae  pas;  on  peut  dire  qu'elle  est  encore  augmentée  par  la 
nouvelle  question  qui  préoccupe  tous  les  esprits,  la  question  de 
l'enseignement,  introduite  d'abord  devant  le  public  par  les  attaques 
dont  l'enseignement  religieux  et  chrétien  est  l'objet  dans  ia  presse 
libre-penseuse  et  révolutionnaire,  puis  par  le  projet  de  loi  que 
le  ministre  de  l'instruction  publique  vient  de  présenter  à  l'Assem- 
blée nationale.  A  la  vue  des  dangeré  qui  menacent  la  foi  de  l'en- 
fance et  de  la  jeunesse,  tous  les  hommes  religieux  ont  senti  que 
l'heure  de  la  lutte  était  arrivée,  et  tous  agissent  :  les  pères  de 
famille  sont  soutenus  par  l'épiscopat,  que  vient  encore  d'encourager 
un  suprême  avertissement  de  Pie  IX.  Nous  n'insistons  pas  ici;  on 
trouvera  plus  loin  un  exposé  complet  de  la  situation. 

En  même  temps,  les  funèbres  anniversaires  se  multiplient  :  à 
Péronne,  au  Mans,  à  Paris,  partout,  les  dates  de  janvier  rappellent 
de  douloureux  souvenirs,  et  l'on  songe,  symptôme  consolant,  à 
prier  pour  les  âmes  des  valeureux  soldats  morts  pour  la  défense  de 
la  patrie.  La  prière  pour  les  morts,  le  repentir  pour  les  fautes,  l'ex- 
piation pour  les  crimes.  Quelles  dettes  morales  la  France  n'a-t-elle 
pas  à  payer!  Et  comment  oublierait-on  ces  énormes  dettes,  au 
moment  où  un  conseil  de  guerre  jugejes  assassins  des  otages  de  la 
Commune,  et  à  la  veille  de  celte  date  du  21  janvier,  où  s'est  ac- 
compli le  crime  national  de  l'assassinat  juridique  du  Roi-Martyr! 
Aussi  vient-on  d'entendre,  à  la  tribune  môme  de  l'Assemblée  na- 
tionale, des  paroles  qui  ont  pu  paraître  étranges  h  cause  de  la  bouche 
qui  les  proférait,  mais  qui  n'en  marquent  pas  moins  avec  une 
vigoureuse  énergie  le  besoin  qu'éprouve  la  France  d'apaiser  la  jus- 
tice divine. 

J.  Cdantrel. 


20  JANVIER   1872 
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ROME  ET  L'ITALIE 

Nous  avons  encore  à  publier  dans  les  Annales  catholiques  d'ad- 
mirables paroles  du  Saint-Père,  prononcées  à  l'occisioii  des  mani- 
festalions  d'amour  et  de  dévouement  dont  il  est  l'objet  depuis  les 
fêtes  de  Noël. 

Le  jeudi  4  janvier,  Pie  IX  répondit  ainsi  au  curé  des  Saints- 
Apôtres,  qui  venait  de  lui  lire,  au  nom  des  curés  de  Rome,  une 
adresse  de  fidélité  et  de  dévouement  inaltérables  aux  doctrines  et  à 
la  cause  de  l'Eglise  et  du  Saint-Siège  (nous  empruntons  la  traduc- 
tion donnée  par  YUfiivers)  : 

«  J'ai  entendu  avec  un  grand  plaisir  les  belles  paroles  que  M.  le  curé 
des  Saints-Apôtres,  en  son  nom  et  au  nom  des  curés  ses  collègues, 
vient  de  réciter.  Comme  il  l'a  dit,  les  pasteurs  furent  sollicités  par  la 
voix  de  l'ange  d'aller  à  Bethléem  et  de  voir  ce  qui  y  était  arrivé.  Ils 
trouvèrent  TEnfant-Jésus  et  sa  mère  et  Joseph  dans  un  grand  dénue- 
ment et  dans  une  grande  pauvreté. 

«  Et  vous  aussi,  mes  fils,  vous  êtes  venus  me  trouver  en  ces  beaux 
jours.  Véritablement  quant  à  la  grotte  et  au  dénuement  et  à  la  pau- 
vreté extérieure  de  l'Enfant-Dieu,  je  ne  puis  guère  lui  être  comparé  ; 
car,  encore  que  je  sois  ici  enfermé,  j'y  suis  avec  quelque  commodité  ; 
mais  vous  êtes  venus  vénérer  dans  ma  personne  TEnfant-Jésus  dont  je 
suis  le  Vicaire.  Voyez  comme  Dieu,  dans  sa  Providence,  sait  bien  arran- 
ger la  vie  de  ceux  qu'il  aime,  ainsi  qu'il  l'a  fait  pour  Marie  et  saint 
Joseph.  Ni  toujours  dans  la  joie,  ni  toujours  dans  la  tristesse.  Un  jour, 
un  moment  de  consolation,  et  puis  un  autre  moment,  un  jour  de  tri- 
bulation. 

«  Et  c'est  pourquoi  nous  prenons  patience  dans  l'adversité  des  jours 
présents,  à  cette  époque,  où  comme  vous  le  disiez,  vous  marchez  en 
semant  les  œuvres  de  votre  ministère  dans  les  larmes,  jusqu'à  ce  qu'ar- 
rive le  jour  qui  échappe  à  notre  connaissance,  pauvres  mortels,  où 
Dieu  usera  de  miséricorde.  Ayez  donc  patience,  mes  chers  fils,  dans  les 
labeurs  de  votre  ministère.  Et  je  sais  que  de  la  patience  il  vous  en  faut 
beaucoup.  Insistez  sur  l'enseignement  de  la  doctrine  chrétienne.  Les 
écoles  que  vous  ouvrez  sont  une  grande  et  belle  chose;  et  j'en  suis  très- 
content  à  cause  du  fruit  qu'elles  produiront,  car  les  enfants  y  pour- 
ront apprendre  les  maximes  de  la  religion  et  des  bonnes  mœurs. 

«  Et  maintenant,  je  vous  bénis  de  tout  cœur,  je  vous  bénis,  vous  et 
tous  vos  bons  paroissiens,  je  bénis  vos  fatigues  et  votre  zèle,  afin  que 
vous  continuiez  à  faire  les  bonnes  œuvres  pour  l'accomplissement  de 
votre  saint  ministère.  » 
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Le  a  janvier,  c'était  une  nombreuse  députation  d'Irlandais,  con- 
duite par  .Mgr  Rirbry,  recteur  du  Collège  irlandais,  qui  venait  pré- 
senter au  Saint-Père  un  magnifique  volume  contenant  les  signa- 
tures de  200,000  dames  irlandaises,  la  marquise  de  Londonderry 
en  tête.  Une  adresse  fut  lue  par  miss  Sherlock,  au  nom  de  toutes 
ces  bonnes  catholiqiu?s;  le  Saint-Père  répondit  : 

«  Je  n'avais  pas  besoin  de  cette  nouvelle  preuve  de  Tamour  de  la 
nation  irlandaise,  car  dans  toutes  les  années  do  mon  pontificat,  je  n'ai 
cessé  d'en  recevoir  les  marques.  Dans  tous  les  temps,  dans  toutes  les 
années,  mais  surtout  dans  les  douloureuses  circonstances  où  nous  nous 
trouvons,  j'en  ai  reçu  des  preuves  multipliées,  et  l'Irlande  m'a  offert 
son  or,  elle  m'a  offert  son  sang.  Oui,  il  y  a  peu  d'années,  j'ai  vu  dans 
cette  ville  une  colonie  de  jeunes  Irlandais  qui  s'étaient  consacrés  au 
service  du  Saint-Siège,  ardents  à  défendre  les  droits  de  la  justice,  de  la 
religion  et  du  trône  de  Pierre.  Je  n'avais  donc  pas  besoin  de  cette  nou- 
velle preuve;  mais  ces  nouvelles  protestations  ne  sont  pourtant  pas 
inutiles,  et  elles  me  sont  très-précieuses  et  agréables  parce  qu'elles  me 
donnent  du  courage  et  qu'elles  me  fortifient,  afin  que  je  puisse  com- 
battre les  ennemis  de  Dieu  et  de  l'Église. 

«  Que  cette  nation  irlandaise  soit  toujours  bénie  de  Dieu!  Qu'elle  soit 
toujours  protégée  par  ce  grand  saint  Patrice,  qui  lui  donne  cet  esprit 
d'amour  dans  l'unité  de  la  foi  et  de  l'union  avec  le  Saint-Siège!  Puissent 
vos  vœux  être  couronnés  par  la  bénédiction  de  Dieu  !  Puissiez-vous,  à 
la  fin  de  votre  vie  mortelle,  recueillir  les  fruits  de  votre  foi,  alors  qu'il 
ne  sera  plus  besoin  de  la  foi;  car  nous  pourrons,  sans  les  secours  de 
la  foi,  voir  Dieu,  le  louer  et  l'aimer  pour  toute  l'éternité. 

«  C'est  lesoubait  que  je  fais  pour  vous,  pour  vos  nationaux,  pour  les 
deux  cent  mille  dames  qui  ont  signé  cette  adresse.  Qu'elles  soient  deux 
cent  mille  fois  bénies!  Que  Dieu  répande  encore  par  millions  et  par 
millions  les  bénédictions  qui  affermissent  la  faiblesse  de  la  femme,  et 
qui  redouI)!ent  la  vigueur  de  l'iionnne,  et  que  ces  bénédictions  répan- 
dent toujours  sur  l'Irlande  la  miséricorde  et  toutes  les  grâces  de  Dieu  !  » 

Le  U  janvier,  six  cents  femmes  du  Transtévère  se  sont  présentées 
à  l'audience  du  Saint-Père  et  lui  ont  témoigné  leur  dévouement 
dans  une  adresse;  Pie  IX  a  répondu  : 

«  J'accueille  avec  un  vif  plaisir  ces  marques  d'affection  du  Transtévère 
envers  le  Saint-Siège.  Je  vous  rappellerai  un  fait  qui  a  vingt-quatre  ans 
de  date.  J'étais  au  Quirinal,  lorsque  le  quartier  du  Transtévère,  com- 
posé d'excellents  et  fidèles  Romains,  vint  m'offrir  un  grand  bouquet  de 
fleurs,  que  deux  lionnnes  pouvaient  à  peine  porter.  Aujourd'hui,  vous 
n'êtes  pas  venues  m'anporter  des  Heurs,  mais  ce  qui  m'est  bi(;n  plus  pi'é- 
cieux,  l'expression  de  vos  cœurs.  Les  bons  'J'ransté vérins  montèrent 
dans  le  palais;  les  Transtévérines  restèrent  sur  la  place,  en  sorte  que. 
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pour  les  bénir,  je  m'avançai  sur  cette  loge,  adjoukd'hui  profanée  par 

D'ACTIiES  FEMMES. 

«  Dès  lors  je  connus  les  sentiments  des  habitants  du  Transtévère  en- 
vers le  vicaire  de  Jésus-Christ,  et  quel  lien  indissoluble  d'affection  les 
unit  à  ce  Saint-Siège.  Aujourd'hui  le  prince  qui  était  à  la  tête  de  ces 
hommes  est  mort,  son  fils  et  son  neveu  sont  morts,  le  colonel  qui 
les  accompagnait  est  mort,  le  curé  de  votre  église  est  mort  aussi,  et 
certainement  beaucoup  d'entre  les  habitants  de  ce  temps-là  ne  sont 
plus.  Et  cela  nous  avertit  combien  notre  cœur  doit  se  détacher  de  cette 
terre,  qu'il  faut  un  jour  ou  l'autre  laisser.  Notre  demeure  permanente 
n'est  pas  ici-bas  :  ce  n'est  qu'un  lieu  de  passage  et  d'épreuves... 

«  Vous  demandez  au  Pape  quand  finiront  les  maux  qui  nous  assiè- 
gent. Méditez  les  vérités  que  l'Église  nous  rappelle  en  ces  jours,  et  votre 
cœur  vous  donnera  une  réponse. 

«(  Jésus-Christ  dans  son  humble  crèche  recevait  les  offrandes  des 
pauvres  pasteurs  et  des  rois  opulents,  et  en  même  temps  la  cruelle  ja- 
lousie d'un  souverain  menaçait  sa  vie;  mais  le  dessein  de  l'iniquité  ne 
put  triompher,  parce  que  le  sacrifice  devait  s'accomplir  plus  tard  sue- 
le  Golgotha.  Et  voilà  que  l'ange  du  Seigneur  avertit  Joseph  de  se  sauver 
en  Ég}- pte.  Trois  ans  s'écoulent,  et  l'ange  reparaît  et  ordonne  à  Joseph 
de  retourner  avec  l'enfant  en  Palestine,  parce  que  ceux  qui  en  voulaient 
à  sa  vie  étaient  tous  morts,  defuncti  sunt  enim  qui  qumrehant  animam 
pueri.  Le  tyran  était  mort  et  la  sainte  Famille  put  retourner  sauve  dans- 
sa  patrie. 

«  Le  monde»  mes  chères  filles,  a  toujours  été  hostile  à  Jésus-Christ  et 
à  son  Église  et  les  a  toujours  combattus.  Mais  la  persécution  est  tou- 
jours passée,  et  l'Église  immortelle  a  toujours  triomphé.  Les  barbares 
empereurs  qui  teignirent  de  tant  de  sang  les  arènes  sont  passés,  et  l'É- 
glise immortelle  a  triomphé.  Les  incrédules  et  les  impies  l'ont  dé- 
pouillée, insultée,  maltrrJtée  en  mille  manières,  ils  sont  passés  aussi, 
defuncti  sunt,  et  l'Église  demeure  et  demeurera  toujours,  parce  qu'il  n'y 
a  ni  force  ni  sagesse  au-dessus  du  Seigneur. 

(I  Que  telle  soit  la  réponse  à  votre  demande  :  «  Quand  cela  fihira-t- 
il?  »  Ce  quo.nd,  nous  ne  le  savons  pas,  mais  nous  savons  que  nous  le 
hâterons  par  nos  prières  et  par  une  plus  scrupuleuse  observation  de  la 
loi  de  Dieu. 

M  Mères,  SijQz  soin  avant  tout  de  vos  enfants.  Que  la  soeur  aînée  s'oc- 
cupe de  la  sœur  plus  jeune,  le  frère  du  frère,  le  père  et  la  mère  de 
tous, 

«  Recourez  aux  pieuses  dames  qui  s'emploient  avec  tant  de  zèle  au 
bien  de  la  jeunesse;  recourez  à  vos  guides  spirituels,  à  vos  curés.  Unis- 
sez-vous toutes  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  et  avec  une  constante  et  ferme 
confiance  en  lui,  attendez  le  moment  de  la  divine  miséricorde.  La  Provi- 
dence vous  assistera. 

«  Fasse  le  Seigneur  que  ce  dur  état  de  choses  cesse  enfin,  pour  que- 
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in 


vous  puissiez  me  revoir  dans  vos  rues  sans  que  ce  que  Ton  voit  et  ce 
-que  l'on  entend  à  cette  heure  afflige  mon  cœur. 

«  Que  la  bénédiction  du  Dieu  tout-  puissant.  Père,  Fils  et  Saint-Esprit 
descende  en  vous  et  demeure  comme  imprimée  en  vos  cœurs  !  » 

Toutes  ces  manifestations  indiquent  bien  quels  sont  les  vrais  sen- 
timents des  Romains.  La  Perseveranza,  ioavnsii  de  Milan  très-hostile 
au  Saint-Siège  et  pas  du  tout  clérical,  fait,  dans  un  de  ses  premiers 
numéros  de  janvier  1872,  cet  aveu  qui  contredit  un  peu  les  récits 
du  prétendu  enthousiasme  des  Romains  pour  le  nouvel  ordre  de 
choses,  mais  qui  ne  contredit  certainement  pas  la  vérité  : 

«  On  voit  à  ces  signes  (le  concours  des  Romains  au  Vatican)  que 
le  gouvernement  des  prêtres  n'est  pas  resté  sans  produire  un  véritable 
et  profond  effet  sur  les  cœurs  et  sur  les  esprits.  La  majorité  des  Ro- 
mains EST  PLUS  SUREMENT  CATHOLIQUE  QUE  NE  l'eST  LA  MAJORITÉ  DE  TOUTE 

AUTRE  VILLE  d'Italie,  la  maggioranza  dei  Romani  è  più  sicuramenie  catto- 
lica  di  quello  die  sia  la  maggioranza  di  qualcunque  altra  città  d'Italia.  On 
voit  que  le  doute  n'est  pas  entré  dans  l'esprit  de  cette  population,  tant 
il  a  été  bien  gardé  de  tout  côté.  Si  elle  ne  s'occupe  pas  de  controverse 
religieuse,  ce  n'est  point  parce  qu'elle  n'attache  pas  d'importance  à  la 
religion,  mais  parce  qu'elle  croit  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  lieu  à  con- 
troverse. La  religion  qui  a  été  enseignée  aux  Romains  dès  leur  âge  le 
plus  tendre  est  devenue  la  plus  intime  et  la  plus  profonde  habitude  de 
leurs  esprits.  » 

FRANCE 

Tout  l'intérêt  religieux  se  porte  en  ce  moment  sur  la  grande 
question  de  l'enseignement;  on  trouvera  plus  loin,  après  les  Nou- 
'velles  religieuses,  ce  qui  a  rapport  à  cette  question  si  importante. 

NOCVELLES  DES      DIOCÈSES. 


i*aiMs.  —   Une  assemblée  de 

charité,  en  faveur  de  VŒuvre  de 
rAdo/ilurii,  doit  avoir  lieu  dans  l'é- 
:glise  Saint-Uoch,  le  dimanche  !i  fé- 
vrier, à  deux  heures  et  demie. 
Mgr  l'Archevêque  donnera  le  salut 
du  Saint-Sacrement.  Ou  sait  que 
rCEuvre  de  l'Adoption  a  pour  but 
de  recueillir,  en  France,  le  plus 
gTiind  nombre  possible  d'orphelins 
ou  d'(jrphe[ines  de  jère  et  de  mère. 
Elle  les  adoi)te  de  cinq  ans  commen- 
■cês  à  dix  ans  accomplis,  et,  au  moyeu 
■d'une  subvention  annuelle,  les 
ipiace,  s'ils  n'ont  pas  sept  ans,  dans 


des  familles  chrétiennes,  où  ils  re- 
çoivent tous  les  soins  que  le  père  et 
la  mère  doivent  domier  ii  leurs 
propres  enfants.  A  parti i-  de  sept 
Ou  de  huit  ans,  les  enfants  adoptés 
sont  envoyés  dans  un  orphelinat 
du  choix  de  l'Œuvre,  rapproché, 
le  plus  possible,  du  lieu  où  se  fait 
l'adoption.  On  les  forme,  dans  pres- 
que toutes  ces  maisons,  aux  tra- 
vaux de  la  vie  agricole,  jusqu'à  ce 
qu'ils  trouvent,  par  les  soins  de 
l'Œuvre,  —  à  dix-huit  ans  pour  les 
garçous,  à  vingt-et-un  ans  pour  les 
filles,  —  une  place  où  ils  n'aient 


H8 


ANNALES  CATHOLIQUES 


)  rien  à  perdre  de  l'éducation  chré- 
tienne qu'ils  ont  reçue.  Le  direc- 
teur de  rOEuvre  est  !M.  l'abbé  Jac- 
I  quet  (rue  des  Tournelles,  ào.) 
I  —  L'Utiivars  vient  d'ouvrir  une 
I  nouvelle  série  de  listes  de  la  Sous- 
cription pour  le  Saint-Père,  que  les 
événements  l'avaient  forcé  d'inter- 
rompie.  Prêter  à  Dieu,  c'est  s'en- 
richir; venir  en  aide  au  Saint-Père, 
c'est  prêter  à  Dieu,  et  nous  voyons 
avec  bonheur,  par  les  premières 
listes  publiées,  que  les  fidèles  ca- 
tholiques de  France,  qui  ont  à  sa- 
tisfaire à  tant  de  besoins,  com- 
prennent que  le  besoin  suprême 
est  la  conservation  de  la  religion, 
qui  sauve  tout  .'e  reste. 

—  Nous  apprenons  la  mort  de 
Mgr  Buquet,  évêque  de  Parium,  in 
partibus,  décédé  dans  la  nuit  de 
mardi  à  mercredi. 

—  Nous  donnerons  la  semaine 
prochaine  des  détails  sur  la  solen- 
nité funèbre  qui  a  eu  lieu  à  Notre- 
Dame,  le  mardi  J  6  janvier.  Le  même 
jour,  les  anciens  élèves  du  collège 
de  l'Immaculée-Conception,  à  Yau- 
girard,  ont  fait  célébrer  un  service 
funèbre  pour  le  U.  P.  Olivaint,  leur 
ancien  supérieur,  martyr  des  as- 
sassins de  la  Commune. 

Alger.  —  Mgr  Soubiranne,  di- 
recteur général  de  ICEuvre  des 
Ecoles  d'Orient,  provicaire  aposto- 
lique en  Algérie,  et  que  Pie  IX 
vient  d'appeler  à  l'épiscopat,  rece- 
vra la  consécration  épiscopale  le 
2  février  prochain,  des  mains  de 
Mgr  Lavigerie.  Le  même  jour,  di- 
sent les  Annales  d'Orléans ,  Mgr 
l'archevêque  d'Alger,  après  avoir 
consacré  son  condisciple,  devenu 
son  coopérateur  ,  doit  baptiser  , 
avec  une  pompe  jusqu'ici  inconnue 
dans  cette  chrétienté  renaissante, 
cent  petits  Arabes,  ses  fils  adoptifs, 
qui  se  préparent  i  ce  grand  jour 
depuis  plusieurs  années. 

Amiens.  —  Aigr  l'évêque  a  en- 
voyé au  clergé  le  programme  des 
Conférences  ecclésiastiques  pour 
l'année  1872.  Les  sujets  dogmati- 
ques proposés  ont  rapport  à  la 
constitution  de  Fide  cutholica.  Pour 


I  les  deux  Conférences  historiques, 
I  Mgr  Boudinet  propose  la  Conslitu- 
j  tion  civile  du  clergé  et  le  Concordat. 
i  Le  ['réiat  dit,  entre  autres  choses, 
î  dans  la  lettre  où  il  donne  les  rai-  • 
I  sons  du  choix  des  divers  sujets  : 
i  «  Une  grande  question  s'agite  en 
I  ce  moment  et  passionne  toutes  les 
!  âmes.  L'école  scra-t-elle  chrétienne 
;  ou  athée?  le  c;Uéchisme  sera-t-il 
'  toléré  ou  proscrit?  sera-t-on  libre 
'  déformer  une  génération  croyante, 
j  ou  sera-t-on  condamné  à  faire  de 
}  l'école  l'apprentissage  de  l'Incré- 
!  dulité ?  L'enfance  est  menacée!  j'ai 
'  cru  qu'en  présence  de  ce  péril 
j  vous  auriez  pour  agréable  de  vous 
occuper  de  vos  obligations  par 
I  rapport  aux  enfants,  et  voilà  pour- 
1  quoi,  comme  sujet  de  vos  Confé- 
'  rences  morales,  j'ai  assigné  le  caté- 
j  chisme  et  la  contession  des  en- 
fants. » 

Sayeiix. —  M.  l'abbé Lecointe, 
j  curé  de  Cormelles,  vient  de  publier 
une  petite  brochure   rectificative 
d'une  inexactitude  historique  pu- 
bliquement énoncée.  Dans  une  page 
de  ce  travail,  l'auteur  établit  que 
l'usage   de   chanter    l'O  salularis 
Hostia  au  sacrifice  de  la  messe  re- 
monte à  1513.  Le  cardinal  Bona 
avait  dit  avant  lui  que  l'introduc- 
tion de  cette  invocation  avait  eu 
lieu  «  au  moment  où  des  guerres 
avaient  éclaté  contre  la  France  de 
tous  côtés,   »  ingruentibus    undique 
bellis.  Or,  dit  M.  l'abbé  Lecointe, 
«  la  date  de  1513  est  la  seule  à 
laquelle   puisse    convenir  la   cir- 
constance indiquée  par  Bona,  puis- 
que la  France,  en  1513,  était  atta- 
quée sur  toutes  ses  frontières.  >•  Que 
fait  Louis  XII  en  voyant  son  royaume 
sur  le  bord  de  l'abîme?  Il  se  tourne 
vers  Dieu  ;  il  demande  aux  évêques 
j  d'implorer  le  secours  du  ciel,  en 
!  chantant  au  moment  de  l'élévation 
j  la  strophe  touchante.  0  salutaris  : 
Bella  premunt  hostiiia,  da  robnr,  fer 
auxilium.  «  Nos  ennemis  nous  pres- 
I  sent  de  toutes  parts.  Seigneur,  soyez 
i  notre    force,    venez   à   notre    se- 
î  cours.  »  Et  les  Français  virent  l'a- 
birae  se  fermer  tout-à-coup  sous 
I  leurs  pas.   La  Trémoille  ;   contre 
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toute  espérance,  amena  subitement 
les  Suisses  à  conclure  «  un  traité 
merveilleusement  étrange,»  la  sain- 
te ligue  se  trouva  dissoute,  et  la 
France  était  sauvée. 

Bayoïine.  —  L'église  Saint- 
Martin  de  Pau,  commencée  depuis 
six  ans,  et  récemment  terminée, 
vient  d'être  consacrée  par  Mgr  La- 
croix, évèque  de  Bayonne. 


Besançon.  —  Le  9  janvier,  à 

Villersexel  (Haute-Saône),  a  été  cé- 
lébré un  service  anniversaire  pour 
les  soldats  morts  dans  la  bataille 
de  Tannée  dernière,  en    présence 
du  préfet  de  la    Haute-Saône,  du 
général  commandant  le  départe- 
ment et  d'un  grand  nombre  d'il- 
lustrations  militaires    et    civiles. 
M.  l'abbé  Jeanroy,  curé  de  Viller- 
sexel, qui,  pendant    vingt-heures, 
avait  suivi  les  péripéties  de  la  ba- 
taille, allant,  sur    tous  les  points 
de  la  mêlée,  porter  les  secours  de 
son   ministère   à   ceux   qui    tom- 
baient, a  pris  la  parole  pour  célé- 
brer le  courage  des   braves,  leur 
dévouement  à  la  France  et  au  de- 
voir et  leur  fin  chrétienne.  «  Oui, 
s'est-il  écrié,  je  les  ai  vus  ces  gé- 
néreuses   victimes,    ces    illustres 
mourants;  je    puis   affirmer    que 
leur  sacrifice  était  aussi  noblement 
consommé  dans  leur  cœur  qu'aux 
regards  de    leurs  frères  d'armes. 
Après  avoir  reçu  les  secours  de  la 
religion    qu'ils    réclamaient   avec 
une  sainte  avidité,  après  avoir  pro- 
noncé le  nom  de  leur  tendra  mère, 
après  avoir  invoaué  leur  Mère  du 
ciel,  ils  mouraient  en  héros  fran- 
çais, ils  mouraicîut  en  Jiéros  chré- 
tiens »  Au  cimetière,  le  préfet  de 
la  Haute-.Saône,  connue  celui  du 
Pas-de-Calais,    dont   nous   avons 
rapporté  les  paroles,  s'est  inspiré 
de  sentiments  aussi  religieux  que 
patriotiques,  et  l'on  aimera  à  ré- 
péter avec  lui  -<  qu'après  avoir  en- 
tendu l'Elglise  demandant  au  Sei- 
gneur d'abaisser  les  portes  de  la  cé- 
leste [)atrie  devant  nos  braves  dé- 
fenseurs, l'on  ne  peut  que  tourner 
ses  regards  vers  le  ciel,  d'où  nous 
viennent  la  force  et  l'espérance.» 


Bloia.  —  La  fête  de  la  trans- 
lation de  saint  Solenne,  patron 
primitif  de  l'église  cathédrale,  au- 
jourd'hui placée  sous  le  vocable  de 
saint  Louis,  sera  célébrée  le  21  jan- 
vier. Saint  Solenne,  apôtre  du 
Blésois  et  du  pays  chartrain,  était 
catéchiste  et  conseiller  intime  du 
roi  Clovis;  il  devint  évêque  de 
Chartres.  Ses  restes  mortels,  dé- 
posés d'abord  à  Maillé,  en  Tou- 
raine  (aujourd'hui  Luynes),  furent 
transférés  à  Blois  le  13  janvier,  au 
onzième  ou  au  douzième  siècle, 
l'année  est  incertaine.  Les  calvi- 
nistes les  brûlèrent  au  mois  de  fé- 
vrier 156S;  mais  la  fête  de  la 
translation  continua  d'être  célé- 
brée solennellement  à  Blois  le 
13  janvier,  jusqu'en  178f>;  on  la 
célèbre  maintenant  au  premier  di- 
manche libre  qui  suit  cette  date. 


Bordeaux.  —  Mgr  Gazailhan, 
ancien  évêque  de  Pamiers,  est 
mort  à  Bordeaux,  le  9  janvier. 

Dijon.  —  La  Ciironiqiœ  reli- 
ijiamc  dit  tenir  de  bonne  source 
que  les  papiers  laissés  par  le  comte 
de  Montalembert  renferment  les 
témoignages  les  plus  consolants  de 
ses  dispositions  à  se  soumettre  aux 
décisions  du  Concile,quellesqu'elles 
dussent  être.  JNous  croyons  savoir, 
ajoute-t-elle,  que  le  puljlic  rece- 
vra prochainement  d'intéressantes 
communications  ù  ce  sujet. 

Ft-éjus.  —  Le  conseil  muni- 
cipal de  Toulon,  dont  la  majorité 
est  radicale,  vient  de  supprimer  les 
subventions  que  la  ville  payait  aux 
Petites-Sœurs  des  pauvres,  aux 
Dames  de  l'Espérance,  à  l'CEuvre 
de  la  Maternité,  à  l'Œuvre  de  la 
p  rovidence,  à  l'Œuvre  des  Soupes, 
ù  l'Œuvre  de  Saint-Vincent  de 
Paul,  à  l'Œuvre  du  lîon-i'asteur. 

Toutes  ces  sociétés  sans  excep- 
tion se  consacraient  au  soulage- 
ment des  malheureux,  les  l'etites- 
Sœurs  des  pauvres  entretenaieni 
un  grand  nombre  de  vieillards  in- 
(irinCs  que  les  hôpitaux  civils  ne 
pouvaient  recevoir,  l'Œuvre  de  l; 
Maternité  secourait  par  an  plus  d( 
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quatre  cents  mères  qui  vont  tom- 
-)er  dans  la  plus  profonde  misère, 
,'Œuvre  des  Soupes  distribuait  tous 
jes  jours  deux  mille  raiions  de 
toupe  et  de  viande  aux  malheu- 
•eux;  enfin,  les  autres  œuvres  que 
lous  venons  de  citer  se  chargeaient 
l'élever  des  orphelins  et  de  soi- 
gner les  malades. 
Voilà  la  fraternité  des  sans-Dieu  ! 

Gap.  —  Ou  annonce  la  mort 
le  M.  l'abbé  Jame,  chanoine-ar- 
;hiprètre  de  la  cathédrale,  qui  ad- 
ninistrait  la  paroisse  de  Gap  de- 
)uis  le  mois  de  juin  18Zi5. 

Lraval.  —  Le  17  janvier,  pre- 
nier  anniversaire  de  l'Apparidou 
le  la  sainte  Vierge  aux  enfants  de 
'ontmaiii,  a  eu  lieu  à  Pontmain, 
lans  le  champ  dit  de  VAfparitwn, 
"érection  solennelle  d'une  statue 
le  la  sainte  Vierge,  représentant 
'Apparition  au  moment  où  elle 
)résentait  aux  enfants  la  figure  de 
■on  divin  Fils' expirant  sur  la  croix. 

lue  Mans.  —  Le  i6  janvier,  un 
ervice  solennel  a  été  célébré  par 
rigr  Filliou  dans  son  église  cathé- 
Irale.  pour  le  repos  des  âmes  des 
•oldats  de  toutes  armes  qui  ont  suc- 
îombé  dans  les  divers  combats  li- 
Tés  près  du  Mans  du  8  au  12  jan- 

•  V  iS71. 

.^Soïîtpellies*.  —  Le  conseil 
nunicipal  de  .Montpellier  a  inau- 
uré  l'année  en  votant  le  renvoi 
les  Frères  des  écoles  chrétiennes 

la  fin  de  l'année  scolaire,  et  en 
upprimant  au  budget  toutes  les 
, locations  qui  les  concernent,  à 
)artir  du  mois  de  septembre  pro- 
hain.  Les  ouvriers  catholiques, qui 
lent  les  Frères,  dont  ils  n'ont 

■Il  que  des  bienfaits,  se  sont 
unné  rendez-vous  à  la  grand'- 
iiesse,  le  jour  des  Rois,  dans  l'église 
[(;  iSaint-lVoch,  et  ils  ont  répondu  à 
eue  avanie  en  priant  Dieu,  la  sainte 
"ierge  et  saini  Jtoch  de  délivrer  la 

rance  de  la  peste  d'irréligion  qui 
a  ravage  en  ce  moment. 

Xevers.  —  A  Nevers  comme  à 


Toulon,  recelé  communale  est  diri- 
gée par  les  Frères  des  écoles  chré- 
tiennes, dont  cinq  sont  pourvus  du 
diplôme  d'instituteur;  plus  de  cinq 
cents  enfants  la  fréquentent,  et  les 
pères  de  famille  ne  s'en  sont  jamais 
plaints. 

C'est  pour  cela,  sans  doute,  que 
les  édiles  radicaux  de  Nevers,  obéis- 
sant au  mot  d'ordre  donné  par  les 
grands  comités  de  la  soi-disant 
démocratie  et  par  leai^s  organes, 
ont  jugé  à  propos  de  refuser  à  l'a- 
venir toute  indemnité  aux  Frères. 
C'est  sans  doute  aussi  pour  satis- 
faire à  leurs  principes  qu'ils  ont 
attendu  que  l'année  sco  aire  fut  au 
quart  écoulée  pour  prendre  cette 
détermination,  qui  a  été  signifiée 
'/uaire  jours  seulement  avant  de  re- 
cevoir son  effet. 

ï^.eîms.  —  Mgr  Landrint  a  prê- 
ché l'Avent  dans  sa  cathédrale.  La 
basilique  a  constamment  été  com- 
ble, il  a  traité  la  grave  question  de 
Vnutorilé.  «  Vous  n'obtenez  plus  le 
respect,  a-t-il  dit;  vous  n'avez  plus 
d'autorité,  parce  que  vous  avez  en- 
levé la  base  sur  laquelle  elle  repo- 
sait. Vous  ne  voulez  plus  du  divin, 
vous  avez  coupé  les  fils  électriques 
qui  allaient  de  la  terre  au  ciel  ; 
vous  ne  communiquez  plus  avec 
Dieu  ;  tant  que  vous  ne  rétablirez 
pas  ces  fils,  vous  ne  retrouverez 
ni  le  respect  ni  l'autorité.  » 

ISaiEit-4".ïaude.  —  HL  l'abbé 
Besson,  missionnaire  diocésain,  au- 
mônier des  mobiles  du  Jura  pen- 
dant la  guerre,  vient  d'être  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

"%'ei*saîlîes.  —  Dimanche  der- 
nier, a  été  prêché,  dans  l'église 
de  Versailles,  un  sermon  de  charité 
pour  la  reconstruction  de  l'église 
de  Garches  près  Saint-Cloud. 

Cette  église,  bâtie  à  la  fin  du 
treizième  siècle  par  Robert  de  la 
-Marche,  chapelain  de  Louis  IX, 
pendant  le  procès  de  canonisation, 
de  l'issue  duquel  ne  pouvait  douter 
un  prêtre  qui  avait  vécu  dans  la 
familiarité  du  pieux  roi,  fut  la  pre- 
mière consacrée  sous  le  vocable  de 
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Saint-Louis,  et  devint  ainsi  le  ber- 
ceau de  son  culte  dans  le  diocèse 
de  Versailles  et  dans  toute  la 
France.  Les  Prussiens  l'ont  brûlée 
pendant  le  siège  de  Paris,  et  les 


décombres  de  l'incendie  recouvrent 
aujourd'hui  la  tombe  même  de  Ro- 
bert de  la  Marche,  dont  la  dernière 
volonté  avait  été  d'être  enseveli 
sous  les  dalles  du  sanctuaire. 


ALLEMAGNE 

Le  gouvernement  bavarois  vient  de  nommer  à  l'évêché  de  Spire 
l'abbé  Wœrth,  qui  passe  pour  hostile  à  l'infaillibilité  pontificale.  Le 
Courrier  de  Bavière,  organe  de  l'évêque  d'Augsbourg,  s'exprime 
ainsi  à  propos  de  la  protestation  que  les  catholiques  de  Bavière  se 
proposent  de  faire  contre  cette  nomination  :  a  La  nomination  des 
évêques  constitue  en  Bavière  un  droit  conféré  à  S.  M.  le  roi  par 
le  Concordat,  et  les  évêques  bavarois  ne  peuvent  nourrir  l'intention 
de  protester  contre  l'exercice  de  ce  droit,  d'autant  plus  que  le  Con- 
cordat fixe  également  les  lois  de  l'Eglise  à  ce  sujet,  et  qu'il  n'y  a 
pas  de  doute  que  le  Saint-Père  saura  conserver  ses  droits  intacts, 
pour  autant  qu'on  voudrait  les  violer  ou  les  compromettre.  Ainsi, 
la  nomination  des  évêques  appartient  au  Roi,  mais  l'installation, 
sans  laquelle  ils  ne  peuvent  pas  s'immiscer  dans  la  direction  ou 
dans  l'administration  des  églises  (art.  9  du  Concordat),  appartient 
au  Pape.  S'interposer  entre  ces  deux  puissances  avec  des  protesta- 
lions,  c'est  une  chose  dont  l'éminent  épiscopat  bavarois  n'a  pas  le 
droit;  par  conséquent,  il  ne  le  fera  pas.  On  est  assez  bien  informé  à 
Rome  pour  distinguer  ceux  qui  méritent  d'être  élevés  h.  la  dignité  et 
à  la  charge  de  l'épiscopat.  »  Ce  qui  reste  établi,  c'est  que  le  parti  des 
vieux-catholiques  qui  a  pour  lui  le  gouvernement,  essaie  d'avoir  avec 
lui  des  évôqur-s;  mais  il  faut  espérer  qu'il  n'y  réussira  pas. 

Il  convient  de  dire  ici  que  le  roi  de  Bavière,  qui  se  laisse  volon- 
tiers mener  par  ses  ministres,  a  refusé  de  retirer  son  ambassadeur 
d'auprès  du  Sainl-Siége. 

D'un  autre  côté,  le  ministre  des  cultes,  M.  de  Lulz,  qui  envie  la 
gloire  des  Pombal  et  des  Raunitz,  avait,  de  sa  propre  autorité,  donné 
la  faculté  à  i'évêque  janséniste  d'Utrecht  de  se  rendre  dans  la  pa- 
roisse de  Mehring  pour  administrer  le  sacrement  de  confirmation 
aux  enfants  des  vieux-catholiques,  sur  le  refus  de  l'évêque  d'Augs- 
bourg qui  proteste  contre  cette  ingérence  de  l'autorité  laïque  dans 
une  question  purement  spirituelle.  Nous  apprenons  que  l'autorisa- 
tion donnée  par  M.  de  Lutz  a  été  retirée. 

—  Le  prince  de  Schwarzbourg-Rudolstadt,  un  des  rares  petits 
souverains  dont  le  territoire  n'est  pas  encore  absorbé  par  le  nouvel 
empire  germanique,  vient  de  donner  à  son  puissant  suzerain  une 
leçon  qui  l'honore  autant  qu'elle  est  de  nature  à  lui  susciter  des 
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embarras.  Non-seulement  il  accorde  aux  membres  du  clergé  catho- 
lique le  droit  de  prêcher  et  d'enseigner  sans  crainte  d'être  pour- 
suivis devant  les  tribunaux,  comme  ils  y  sont  exposés  dans  le  reste 
de  l'Allemagne,  mais  encore  il  vient  de  conclure  avec  l'évêque  de 
Paderborn  une  convention  qui  reconnaît  à  ce  même  clergé  le  droit 
d'élablir  des  écoles  dans  toute  l'étendue  de  la  principauté. 

—  Une  correspondance  allemande  adressée  au  Temps,  journal 
prote?tant  et  libéral  de  Paris,  signale  une  nouvelle  évolution  des 
^o\-à\-^:in[  vieux-catholiques.  Elle  était  du  reste  à  prévoir  : 

«(  Les  chefs  du  mouvement  vieux -caiholique  sentent  fort  bien  que 
leur  situation  actuelle  est  une  situation  fausse,  ma!  définie  et 
qu'elle  ne  peut  durer.  Ils  semblent  décidés  à  sortir  du  vugue.  Tou- 
tefois, ce  n'est  pas  vers  le  luthéranisme  qu'ils  tournent  leurs 
regards,  c'est  vers  l'Eglise  orthodoxe  de  Russie.  Si  la  nouvelle 
publiée  récemment  par  les  journaux  de  Saint-Pétorsbourg  est 
exacte,  M.  Michelis,  professeur  à  Braunsberg,  et  M.  Friedrich,  pro- 
fesseur à  Munich,  doivent  se  rendre  bientôt  dans  la  capitale  russe, 
pour  y  étudier  sur  place  les  doctrines,  les  institutions  et  les  habi- 
tudes du  rite  grec.  Ils  y  ont  été  invités  par  M.  Orsinin,  professeur  à 
Saint-Pétersbourg,  et  partisan  de  la  fusion  qu'il  s'agii'ait  d'amener 
entre  les  deux  rites.  » 

AUTRICHE 

On  écrit  du  Tyrol  :  Le  nouveau  ministre  des  cultes  et  de  l'instruc- 
tion publique  vient  d'interdire  la  congrégation  Mariana  au  lycée 
d'Innsbruck,  en  d'autres  termes,  le  Gouvernement  interdit  aux 
élèves  du  lycée  de  se  réunir  à  jour  fixe  pour  prier  devant  l'image 
de  la  sainte  Vierge.  Ajoutant  l'ironie  à  ce  décret  draconien,  le 
ministre  fonde  sa  prohibition  sur  un  décret  signé  en  1850  par  M.  le 
comte  Léo  Thun,  alors  ministre  de  l'instruction  publique,  et  qui 
défend  aux  lycéens  de  prendre  part  à  des  associations.  La  Congré- 
gation est  une  association  de  prières,  donc...  Voilà  où  l'on  en  est 
en  Autriche. 

BELGIQUE 

La  Faculté  de  théologie  de  l'Université  catholique  de  Louvain 
vient  de  perdre  un  de  ses  professeurs  les  plus  distingués  dans  la 
personne  du  très-révérend  docteur  Wouters,  chanoine  honoraire  de 
la  cathédrale  de  Liège  et  professeur  d'histoire  ecclésiastique  depuis 
la  réinstallation  de  l'Université  jusqu'au  commencement  de  celte 
année  scolaire,  où,  sur  sa  demande,  il  avait  été  admis  à  l'éméritat. 
Comme  prêtre,  le  regretté  défunt  édifia  tout  le  monde  par  sa 
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tendre  piété,  l'austérité  de  sa  vie,  sa  simplicité  presque  patriarcale 
et  le  zèle  qui  l'animait  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 
Non-seulement  plusieurs  communautés  religieuses,  mais  encore  un 
grand  nombre  de  familles  chrétiennes  perdent  en  lui  un  directeur 
d'une  prudence  consommée.  Comme  professeur,  il  se  distingua  par 
la  pureté  de  sa  doctrine,  la  clarté  et  la  solidité  de  son  enseigne- 
ment. Son  attachement  au  Saint-Siège  était  inaltérable,  et  l'ardeur 
qu'il  sut  mettre  dans  la  défense  de  ses  divines  prérogatives  ne  s'est 
jamais  démentie.  Que  d'étudiants  venus  à  Louvain  de  tous  les  pays 
du  monde  ont  fortifié  dans  son  enseignement  leur  amour  et  leur 
respect  pour  l'Eglise  et  ses  droits!  Comme  savant,  il  s'est  acquis 
par  ses  ouvrages  sur  l'histoire  ecclésiastique  une  réputation  univer- 
selle. Son  Manuel  en  trois  volumes,  qui  a  eu  cinq  éditions,  ett  de- 
puis longtemps  classique  dans  presque  toute  l'Europe  et  jusqu'en 
Amérique.  L'éminent  docteur  travaillait  sans  relâche  à  la  publica- 
tion de  son  grand  ouvrage  de  Dissertations  sur  les  points  les  plus 
controversés  de  l'histoire  ecclésiastique.  Trois  volumes  en  ont  déjà 
paru  et  le  quatrième  était  sous  presse.  L'ouvrage  tout  entier  devait 
en  compter  six.  Espérons  que  les  manuscrits  délaissés  seront  mis  à 
profit  pour  son  complet  achèvement.  Ce  sera  un  monument  d'une 
grande  utilité  pour  les  savants. 

ESPAGNE 

La  situation  des  prêtres  en  Espagne,  aussi  bien  dans  les  cha- 
pitres que  dans  les  paroisses,  est  si  triste,  que  ceux  qui  ne  rcçoivi'ut 
pas  de  secours  de  leurs  familles  sont  obligés  de  demander  du 
travail  à  des  journalistes,  et  ceux  qui  n'ont  pas  même  ce  moyen  se 
voient  dans  la  nécessité  d'implorer  la  charité  publique  des  fidèles. 
Voilà  à  la  fois  une  sublime  apothéose  du  clergé  espagnol  et  en  gé- 
néral du  sacerdoce  catholique,  et  la  grande  honte  de  l'Espagne  ré- 
volutionnaire des  Zorilla,  Sagasta  et  Topete. 

Avec  les  perles  que  la  piété  avait  déposées  aux  pieds  de  la  Mère 
de  Dieu,  on  a  confectionné  des  colliers  qui  servent  souvent  à  un 
luxe  coupable;  la  lampe  qui  brillait  comme  la  lumière  de  la  foi 
devant  le  trône  de  Dieu,  dans  son  obscur  sanctuaire,  a  été  fondue 
et  convertie  en  vile  monnaie,  et  les  marbres  de  la  maison  de  Dieu 
ont  servi  de  ciment  aux  forteresses  et  aux  palais  opulents  des  révo- 
lutionnaires. Mais  fallait-il  que  ceux  qui  ont  reçu  de  Dieu  le  pou- 
voir de  lier  et  de  délier  fussent  attachés  par  la  misère  et  peut-être 
par  la  faim  à  des  journalistes  qui  ne  leur  donnent  qu'une  bien 
petite  [uirl  de  leurs  gains?  Fallait-il  que  la  main  qui  élève  l'hostie 
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consacrée  aux  yeux  du  peuple  pour  qu'il  l'adore  soit  tendue  afin  de 
quêter  une  aumône  pour  l'amour  de  Dieu?  On  nage  dans  l'or  et 
dans  l'argent  lorsqu'il  s'agit  de  repas,  de  réceptions,  de  banquets 
d'apparat,  et  le  clergé,  celte  classe  ennoblie  par  un  ministère  divin, 
est  insulté,  bafoué,  calomnié  et  meurt  de  faim,  parce  qu'il  ne  veut 
pas  sacrifier  sa  conscience  et  la  porter,  comme  tant  d'autres,  au 
grand  marcbé  des  sociétés  libérales  et  païennes.  —  {Propaganda 
catolica.) 

SUISSE        ^ 

Le  Conseil  exécutif  du  canton  de  Berne  vient  de  prendre  une 
décision  très-grave.  Elle  a  trait  à  la  suspension  des  curés  de  Rebeu- 
velier  et  Courgenay. 

Mgr  l'évêque  de  Bàle  a  demandé  que  le  gouvernement  n'exige 
pas  de  lui  de  trouver  des  successeurs  à  MM.  Stouder  et  Crelier. 
En  suite  de  motifs  allégués  par  l'évêquo,  le  gouvernement  déclare 
que,  vu  l'état  des  choses,  il  lui  est  impossible  d'entrer  dans  ses 
vues.  Ilest  las  de  faire  sans  cesse  des  démarches  inutiles  et  pour  le 
bien  des  communes.  Si  aujourd'hui  le  gouvernement  a  abandonné 
le  système  de  parlementer,  c'est  qu'il  a  mûrement  pesé  l'impor- 
tance de  l'attitude  qu'il  prend,  et  qu'il  a  la  conviction  que  de  celte 
manière  les  ai  faques  sans  cesse  renaissantes  de  certains  membres 
du  clergé  auront  un  frein.  L'évêque  prétend  que  le  gouvernement 
ne  connaît  pas  suffisamment  les  faits  qui  ont  motivé  la  suspension. 

Le  gouvernement  déclare  que,  notamment  en  ce  qui  concerne 
M.  l'abbé  Crelier,  les  motifs  sont  plus  que  suffisants.  Le  gouverne- 
ment conclut  en  ordonnant  à  l'évêque  de  mettre  à  exécutioo,  dans 
le  plus  bref  délai,  le  décret  du  5  décembre.  Si  l'évêque  mettait  en- 
core quelques  retards,  et  s'il  préférait  pousser  l'affaire  à  toute  extré- 
mité, le  gouvernement  déclare  également  vouloir  la  pousser,  et 
qu'il  soumettra  aux  autorités  supérieures  une  proposition  pour 
l'observation  du  droit  de  l'Etat  et  dans  les  intérêts  les  plus  favo- 
rables au  bien  public. 

mSSIONS 

En  Norvège,  les  conversions  se  multiplient.  Les  luthériens  as- 
sistent par  centaines  aux  conférences  des  missionnaires.  Il  y  a 
quelques  semaines,  le  premier  enterrement  catholique  s'est  fait  pu- 
bliquement à  Chrisliana  et  la  foule  témoignait  sa  sympathie  res- 
pectueuse. A  Copenhague,  les  prêtres  catholiques  et  les  Sœurs  de 
eharité  sortent  revêtu?  de  leurs  habits  religieux  sans  le  moindre 
inconvénient.  Les  Sœurs  quêtent  pour  leur  hôpital  et  sont  bien  ac- 
cueillies même  dans  les  maisons  des  protestants. 
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—  A  la  suife  d'une  grande  sécheresse,  des  pluies  torrentielles 
sont  tombées  sur  le  nord-est  de  la  Chine  du  22  au  28  juillet;  le 
fleuve  Peï-ho  a  rompu  ses  digues,  et  les  eaux,  en  inondant  les 
plaines  basses,  ont  causé  des  dommages  immenses.  A  Tien-tsin,  le 
quartier  chinois  a  été  en  grande  partie  inondé  ;  un  grand  nombre 
de  maisons  ont  été  emportées,  et  le  10  août,  plus  de  sept  mille  in- 
dividus n'avaient  d'autre  ressource  que  la  charité  publique. 

Une  lettre,  adressée  de  Pékin  le  15  octobre  au  Journal  de  Saint- 
Pétersbourg,  donne  sur  ces  événements  d'intéressants  détails.  Elle 
contient  encore  les  renseignements  suivants  : 

«  Dans  les  premiers  jours  de  l'inondation,  la  populace  se  plut  à 
attribuer  le  fléau  au  courroux  du  Ciel,  provoqué  par  les  massacres 
du  9  juin  1870.  Maintenant,  cette  croyance  a  fait  place  à  une  autre 
tout  à  fait  opposée  et  très-alarmante  pour  les  étrangers.  Elle  est 
iuculquée  à  la  populace  par  les  lettrés,  celte  classe  essentiellement 
rétrograde,  ennemie  de  toutes  les  innovations  eL  haïssant  les  Euro- 
péens; elle  cherche  à  faire  entrer  dans  les  convictions  du  peuple  de 
Tien-tsin  qu'il  a  mérité  son  sort  en  laissant  rebâtir  les  établisse- 
ments des  catholiques  et  en  tolérant  la  vue  du  nouveau  temple 
chrétien.  Il  est  difficile  de  prévoir  si  ces  suggestions  resteront 
ou  non  sans  effet.  Il  est  certain  toutefois  que  les  étrangers  dojvent 
aujourd'hui  plus  que  jamais  tenir  l'œil  ouvert  sur  ce  qui  se  passe 
autour  d'eux.. . 

«  Le  Saint-Siège  a  conféré  le  titre  de  vic;iire  apostolique  de  Pékin 
à  Mgr  de  La  Place,  l'un  des  plus  anciens  missionnaires  en  Chine,  et 
jouissant  d'une  réputation  d'homme  d'esprit  et  de  grande  énergie. 
Il  a  séjourné  longtemps  dans  les  provinces  intérieures  de  la  Chine 
sans  avoir  jamais  eu  de  collision  avec  les  autorités  locales.  » 

—  L'épiscopat  des  Missions  a  récemment  éprouvé  deux  pertes  bien 
sensibles  par  la  mort  de  Mgr  Deniers,  évoque  de  Vancouver,  et  par 
celle  de  Mgr  Pompallier,  archevêque  d'Amasie  in  partibus. 

Mgr  Pompallier  a  terminé  dans  le  lecueillement  et  l'obscurité 
une  glorieuse  carrière  d'apôtre  dont  l(;s  fruits  ont  été  abondants  et 
oii  n'ont  pas  manqué  les  rudes  épreuves.  C'est  lui  qui  a  le  premier 
affronté  ce  repaire  d'anthropophagie,  qu'on  appelle  la  Nouvelle-Zé- 
lande, et  qui  n'était  dans  ce  temps-là  qu'une  agrégation  de  féroces 
sauvages. 

Mgr  Demers,  que  nous  avons  vu  malade,  en  1869,  au  moment 
où  il  se  rendait  au  Concile,  était  aussi  un  de  ces  évoques  fondateurs 
de  peuples  qui  avaient  tout  à  créer  dans  leurs  missions;  il  a  laissé 
une  chrétienté  florissante,  là  oti  il  n'avait  trouvé  que  la  barbarie. 
Un  journal  cathoUque  des  États-Unis  a  révélé  ce  trait  du  Père  du 
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Concile  :  c'est  qu'il  a  contribué  à  introduire  le  mot  infaillibilité, 
dans  la  définition  couclli.iire,  au  lieu  du  mot  inerrance,  qui  avait 
bien  le  même  sens,  mais  qui  n'attaquait  pas  aussi  nettement  l'er- 
reur qu'il  s'agissait  de  repo'isser. 


QUESTION  DE  L'ENSEIGNEMENT     . 

Sans  entrer  pour  le  moment  dans  aucune  discussion  ,  nous 
réunissons  ici  les  documents  les  plus  importants  relatifs  à  la  ques- 
tion de  l'enseignement. 

Avant  la  présentation  du  projet  de  loi  de  M.  Jules  Simon,  le 
Comité  catholique  de  Paris  a  rédigé  la  pétition  suivante,  qui  se 
signe  en  ce  moment  dans  toute  la  France,  et  qui  est  recommandée 
par  les  évoques  et  reproduite  par  toutes  les  S>;maines  religieuses  : 

Messieurs  les  députés, 

Un  grand  danger  menace  la  famille,  la  patrie,  la  société.  Par  des 
vœux  hautement  exprimés  dans  la  presse  et  dans  quelques-uns  des 
conseils  appelés  à  représenter  les  départements  et  les  communes,  on 
demande  à  l'Assemblée  nationale  d'établir  un  système  d'instruction 
obligatoire,  gratuite,  laïque,  qui  a  pour  but  de  proscrire  l'enseigne- 
ment de  la  religion  et  celui  de  la  morale  fondée  sur  la  loi  divine. 

L'accomplissement  de  ces  vœux  serait  attentatoire  à  la  dignité  de 
l'homme  et  constituerait  la  violation  des  droits  sacrés  des  pères  de  fa- 
mille. 

Les  soussignés  demandent  à  l'Assemblée  nationale  de  maintenir  et 
de  proclamer  dans  la  loi  qui  doit  lui  être  soumise,  le  principe  posé 
depuis  longtemps  dans  la  législation  française,  que  l'enseignement  doit 
comprendre  l'instruction  morale  et  religieuse. 

Dans  les  temps  troublés  que  nous  traversons,  la  sanction  donnée  à 
ce  principe,  au  moment  où  il  est  audacieusement  nié,  rassurera  les 
familles  aujourd'hui  alarmées,  et  qui  dorénavant  se  sentiront  protégées 
dans  leurs  plus  chers  intérêts.  L'enseignement  que  nous  vous  deman- 
dons de  consacrer  par  la  loi  est  le  seul  qui,  en  élevant  les  âmes  vers 
Dieu,  puisse  préparer  à  la  patrie  des  citoyens  dévoués  et  capables  de 
la  défendre. 

Nous  sommes  avec  respect,  messieurs  les  députés,  vos  très-humbles 
et  obéissants  serviteurs. 

La  présentation  du  projet  de  loi  a  donné  une  vive  impulsion  au 
pétitionnement,  et  bienlôt  a  paru  la  pétition  suivante  adressée  à 
l'Assemblée  nationale  par  le  cardinal-archevêque  de  Roiien  et  ses 
suffragants,  par  l'archevêque  de  Rennes  et  par  l'évêque  de  Vannes, 
pétition  qui  reçoit  chaque  jour  de  nouvelles  adhésions  épiscopales. 


'question  de  l'enseignement  d27 

Toute  la  presse  religieuse  l'a  reproduite  ;  nous  la  prenons  dans  la 
Semai'jie  religieuse  de  Rouen,  numéro  du  13  janvier  : 

Messieurs  les  députés, 

Le  projet  de  loi  sur  l'instruction  primaire,  soumis  à  votre  examen, 
porte  des  atteintes  si  graves  à  la  liberté  de  l'enseignement,  aux  droits 
sacrés  des  pères  de  famille,  aux  intérêts  les  plus  élevés  de  l'ordre  reli- 
gieux et  moral,  à  l'avenir  même  de  la  patrie,  c[u'il  nous  est  impossible 
de  garder  le  silence  et  de  ne  pas  faire  parvenir  jusqu'à  vous,  qui  êtes 
IB::  représentants  du  paj's,  l'expression  de  nos  trop  justes  alarmes. 

Ce  projet,  s'il  venait  à  être  réalisé,  serait  à  nos  j^eux  un  malheur 
public  plus  cruel  que  tous  nos  désastres;  car  un  grand  peuple  se  relève 
par  le  travail  et  l'énergie  des  ruines  matérielles;  il  est  condamné  à 
périr  si  la  sève  du  patriotisme,  de  la  vertu,  de  la  foi,  vient  à  être  tarie 
dans  le  cœur  des  nouvelles  générations. 

Les  dispositions  de  ce  projet  de  loi  sont  conçues  avec  le  parti  pris 
de  rendre  impossible  en  France  l'éducation  libre  et  religieuse.  Ce  but 
est  adroitement  dissimulé,  et  n'apparaît  qu'après  une  étude  attentive 
de  chacun  des  articles. 

L'État  est  constitué  le  maître  absolu  de  la  famille;  plus  encore,  de 
l'àme  des  enf;xnts.  Par  une  intervention  qui  touche  à  la  tyrannie  et  qui 
constitue  une  véritable  oppression,  épargnée  jusqu'ici  aux  nations  ci- 
vilisées, il  s'empare  dès  Tàge  de  six  ans  de  l'enfant,  qu'il  prétend  ins- 
truire, façonner,  élever  selon  des  règlements  de  police,  et  sous  la  me- 
nace, pour  Içs  parents  réfractaires,  de  peines  qui  vont  de  l'amende 
jusqu'à  l'interdiction  des  droits  civiques. 

Ce  projet  repose  sur  ce  faux  principe  que  l'État  a  l'obligation  de  dis- 
tribuer l'enseignement.  Il  doit  encourager,  stimuler,  surveiller  même, 
si  l'on  veut,  l'enseignement;  il  n'a  p;is  à  le  donner,  du  moins  exclusive- 
ment. Car  l'État,  ici,  c'est  en  définitive  un  homme,  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique,  entre  les  mains  duquel  tous  les  pères  seraient  tenus 
d'abdiquer  leurs  droits. 

Quel  mandat,  en  effet,  a  reçu  l'État  pour  élever  la  jeunesse?  Quelles 
garanties  oflVe-t-il?  Quelles  ont  été  sur  ce  point  les  leçons  de  l'expé- 
rience? Et  au  nom  de  quel  intérêt  violer  le  droit  imprescriptible,  pri- 
mordial et  naturel  des  familles  ? 

Le  premier  principe  écrit  dans  ce  funeste  projet  est  l'instruction  pri- 
maire obligatoire. 

Ou  sait  ce  que  cache  ce  mot  d'ordre  de  la  Révolution,  et  par  quels 
écrivains  il  est  répété.  Certes,  tout  le  monde  est  d'accord  pour  souhaiter 
une  large  et  intelligente  diffusion  de  l'instruction.  Et  en  fait,  par  suite 
des  progrès  incessants  réalisés  sur  ce  point,  il  n'y  a  presque  plus  de 
commune  en  France  qui  ne  soit  dotée  d'une  ou  de  deux  écoles.  Encore 
quelques  années  d'efToits,  et  le  mouvement  qui  va  de  soi  aura  atteint 
sa  perfection.  Pourquoi  le  précipiter  par  des  moyens  violents,  au  risque 
de  compromettre  les  résultats  acquis? 
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On  comprendrait  des  mesares  comminatoires  dans  un  pays  où  tout 
serait  à  créer  ;  mais  on  choisit  le  moment  où  les  progrès  de  l'instruction 
sont  plus  que  jamais  encouragés,  et  où  nous  touchons  presque  au  but 
désiré,  pour  inquiéter  les  populations  et  les  tenir  sous  le  coup  de  me- 
naces pénibles. 

Les  six  premiers  articles  du  projet  de  loi  sont  consacrés  à  assurer  la 
mise  en  pratique  de  ce  principe  de  l'obligation.  Or,  sans  entrer  pour  le 
moment  dans  la  discussion  de  ces  articles,  qui  consacrent  partout  l'in- 
gérence de  l'État,  un  seul  exemple  suffira  pour  ruiner  par  la  base  ce 
système. 

Nous  supposons  l'instruction  rendue  obligatoire  comme  l'entend  le 
projet  de  loi.  Dans  une  commune,  l'école  est  tenue  par  un  instituteur 
irréligieux  ;  la  commission  scolaire,  désignée  en  majorité  par  les  con- 
seils municipaux,  est  hostile  aux  croyances  catholiques.  Que  devra,  que 
pourra  faire  le  pî-re  de  famille  préoccupé  du  soin  de  l'âme  de  son  en- 
'ant?  La  localité  n'offre  pas  d'école  libre,  et  il  n'a  pas  lui-même  les 
'essources  nécessaires,  ni  le  temps  de  lui  donner  l'instruction.  Le  for- 
iera-t-on  à  sacrifier  son  devoir  et  sa  conscience,  pour  placer  son  fils  ou 
;a  fille  dans  une  école  qu'il  considère  comme  un  lieu  dangereux,  et  peut- 
itre,le  cas  n'est  pas  inouï, comme  un  foyer  d'immoralité?  Mais  ce  serait 
nonstrueux.  S'il  résiste  (et  dans  ce  cas  la  résistance  serait  le  devoir  de 
out  homme  de  cœur  et  de  foi),  on  arrivera  jusqu'à  lui  interdire,  pen- 
lant  trois  ans,  l'exercice  de  ses  droits  civiques. 

Cette  loi  étrange  cacherait-elle  un  piège  et  serait-elle  une  nouvelle 
irme  de  guerre  contre  les  catholiques  ? 

On  répondra  :  «  Gréez  des  écoles  libres.  La  loi  vous  en  laisse  la  faci- 
ité.  » 

Nous  voulons  croire  à  la  sincérité  de  ceux  qui  nous  tiendraient  ce 
angage.  Mais  qu'on  lise  les  articles  du  projet  de  loi,  qu'on  compte  les 
iutraves  de  tout  genre  apportées  à  l'institution,  à  la  fréquentation,  à 
'administration  intérieure  des  écoles  libres,  et  l'on  verra  que  cette  fa- 
illite, écrite  dans  la  loi,  deviendra,  dans  la  plupart  des  cas,  dérisoire. 

D'abord,  les  frais  des  écoles  municipales  sont  h  la  charge  de  tous  in- 
[istiuctement.  Qu'elles  aient  ou  non  la  confiance  des  familles,  ces  écoles 
ont  entretenues  par  les  budgets  communal  et  départemental.  Les  écoles 
ibres,  qui  les  fondera,  qui  les  soutiendra?  Il  faudra  que  les  pères  de 
amille  qui  choisiront  ce  mode  d'instruction  supportent  ainsi  une  double 
épense  :  première  inégalité. 

Le  maire  est  chargé  de  remettre  tous  les  ans,  à  chaque  instituteur 
ibre,  la  liste  visée  par  lui  des  enfants  inscrits  pour  suivre  son  école, 
m  comprend  aisément  de  quels  ennuis  cette  inquisition  sera  la  source 
our  les  parents  qui,  contrairement  aux  préférences  du  maire,  cboisi- 
ont  l'école  libre. 

Trois  absences  non  justifiées  dans  le  courant  d'un  mois  entraînent 
ne  série  de  peines  longuement  expliquées.  :Mais  qui  sera  juge  des 
îotifs  allégués?  Qui  surveillera  la  fréquentation  des  écoles  libres? Qui 
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surtout,  et  ceci  est  très-grave,  délivrera  à  tous  les  enfants  des  certificats 
d'étude  et  examinera  ceux  qui  auront  reçu  l'enseignement  dans  leur 
famille?  Toujours  la  commission  scolaire,  composée  par  le  conseil  mu- 
nicipal, présidée  par  le  maire.  On  le  voit,  aucune  sécurité  réelle  pour 
les  écoles  libres.  Dans  ses  dispositions,  puériles  à  force  d'être  minu- 
tieuses, la  loi  ouvre  la  porte  à  toutes  les  vexations  possibles  contre  les 
écoles,  qui  n'auront,  en  réalité,  de  libre  que  le  nom.  L'entrée  dans  l'é- 
cole, la  fréquentation,  l'enseignement,  qui  devra  rouler  sur  les  matières 
obligatoires  d'après  le  texte  du  projet,  la  sortie,  les  examens,  tout  est 
entre  les  mains  et  au  bon  plaisir  de  la  commission  scolaire  municipale. 
De  plus,  les  écoles  libres  sont  soumises  à  la  visite  et  à  la  surveillance 
des  inspecteurs  de  l'Académie,  des  inspecteurs  de  l'enseignement  pri- 
maire, des  membres  du  Comité  cantonnai  et  des  maires.  Par  contre, 
on  interdit  l'entrée  des  écoles  publiques  à  toute  autre  personne,  voire 
même  aux  préfets  et  aux  évêques,  dont  il  n'est  fait  nulle  mention. 

On  établit  l'obligation  du  brevet  de  capacité  pour  les  religieuses.  Tout 
a  été  dit  sur  cette  question.  On  sait  par  qui  les  examens  sont  faits,  et 
dans  quelles  conditions.  Nous  nous  bornerons  à  répéter  ici  une  parole 
de  ^1.  Thiers,  lors  de  l'élaboration  de  la  loi  de  1850.  M.  Thiers  avait 
une  répugnance  instinctive  contre  les  brevets  de  capacité  demandés 
aux  religieuses.  11  dit  à  Mi;r  l'évêque  d'Orléans  :  «  Je  ne  vous  abandon- 
nerai pas;  pour  ma  part,  je  ne  consentirai  jamais  à  ce  qu'une  jeune  fille 
qui  a  quitté  sa  maison,  sa  famille,  sa  mère,  pour  se  dévouer  à  instruire 
les  orphelins  et  les  enfants  des  pauvres,  soit  obligée  à  comparaître  pour 
subir  publiquement  l'examen  de  messieurs  qui  lui  sont  étrangers.  » 

On  introduit  dans  la  loi  une  disposition  insidieuse,  sur  laquelle  il  faut 
ouvrir  les  yeux. 

L'article  9  donne  au  conseil  municipal  le  droit  d'ouvrir  son  avis  sur 
le  choix  d'un  institeur  laïque  ou  religieux,  non-seulement  lorsque  l'école 
sera  devenue  vacante,  mais  dans  les  sessions  qui  suivront  le  renouvelle- 
ment intégral  des  membres  du  conseil.  L'on  n'ignçre  pas  que,  dans  la 
plupart  des  cas,  c'est  de  cet  avis  que  dépend  le  sort  des  écoles.  Ainsi, 
peu  ou  point  de  stabilité  pour  les  instituteurs  religieux.  Toujours  sous 
la  menace  d'un  changement,  les  communautés  voudront  ou  pourront- 
elles  se  résigner  à  cet  état  de  choses  incertain? et  n'est-ce  pas  pour  les 
dégoûter  de  toute  fondation,  qu'on  en  rend  la  durée  si  précaire? 

Si  nous  avions  à  analyser  chacune  des  dispositions  de  cette  loi,  nous 
trouverions  qu'elle  ne  donne  aux  pères  de  famille  catholiques  qu'une 
liberté  illusoire,  irréalisable  dans  la  plupart  des  communes  et  qu'elle 
est,  à  la  définir  par  son  vrai  nom,  un  monument  d'oppression. 

Allons  de  suite  au  fond  des  choses.  Que  veut-on  en  dernière  analyse? 
Ce  n'est  pas  l'instruction  qu'on  cherche  c\  rendn'  obligatoire,  c'est  la 
fréquentation  des  écoles  municipales.  Or,  comme  nous  savons,  à  n'en 
pas  douter,  que  les  mêmes  hommes  qui  ont  demande  et  voulu  l'instruc- 
tion obligatoire,  demanderont  et  voudront,  en  temps  opportun,  la  sépa- 
ration de  la  religion  et  de  l'école,  ils  arriveront  au  but  réel  de  tous  leurs 
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efforts,  au  rêve  monstrueux  de  tout  leur  système,  savoir  :  i  rendre  en 
France  l'indifférence  religieuse,  l'athéisme  obligatoires!... 

Sans  voiles  et  sans  ambages,  voilà  l'œuvre  de  perversion  que  ce  pro- 
jet de  loi  est  chargé  de  commencer,  et  qu'achèveront,  s'ils  arrivent  au 
pouvoir,  les  logiciens  de  la  libre-pensée. 

Et  nous  pourrions,  en  présence  d'un  tel  danger  qui  menace  égale- 
ment les  consciences,  les  familles,  les  destinées  de  la  patrie,  demeurer 
insensibles!  Nous  exposerions  à  un  si  grave  péril  les  intérêts  sacrés  que 
nous  avons  reçu  mission  de  défendre  au  prix  même  de  notre  vie,  sans 
protester  énergiquement! 

Nous  entendons  dire  tous  les  jours  que  l'instruction  obligatoire  a  fait 
la  PrussC;  mais  ceux  qui  se  croient  obligés  d'imiter  la  ! 'russe  feraient 
bien  de  lui  emprunter  la  première  base  de  son  .système  d'éducalion, 
c'est-à-dire  l'union  étroite  de  la  religion  et  de  l'école,  qui  seule  a  pu 
rendre  cette  nation  disciplinée,  morale,  obéissante,  amie  de  l'ordre  et 
de  l'autorité. 

En  effaçant  du  cœur  des  jeunes  générations  toute  notion  religieuse, 
toute  habitude  de  piété,  les  révolutionnaires,  qui  ont  déjà  conduit  la 
France  au  bord  de  l'abime,  achèveraient  sa  ruine.  C'est  avec  un  senti- 
ment d'inexprimabh  douleur  que  nous  assistons  à  ces  entreprises  témé- 
raires qui,  sous  prétexte  de  régénération,  ébranlent  le  peu  d'institutions 
qui  restent  encore  debout.  Ces  institutions,  qui  sont  venues  jusqu'à 
nous  avec  la  majesté  du  temps  et  la  sanction  de  l'expérience,  sont  nos 
derniers  remparts  contre  le  flot  d'impiété  et  de  désordres  qui  monte 
toujours  et  menace  de  tout  submerger. 

Le  projet  de  loi  que  nous  combattons  empire,  loin  d'améliorer,  la 
condition  qui  est  faite  en  France  à  l'instruction  primaire.  Ce  n'est  pas 
un  progrès  sur  la  loi  de  1850,  si  bonne  à  différents  égards  ;  c'est  un 
retour  vers  les  plus  mauvaises  traditions  révolutionnaires,  lesquelles 
consacrent,  même  dans  le  domaine  inviolable  de  la  conscience,  l'omni- 
potence de  l'Etat. 

En  conséquence,  nous,  évêques  de  France,  gardiens  naturels  des  prin- 
cipes religieux  et  moraux,  défenseurs  des  droits  de  la  conscience  et  des 
familles  pieuses,  nous  protestons  solennellement  contre  les  dispositions 
funestes  et  vexatoires  de  ce  projet  de  loi  ;  nous  supplions  les  députés  de 
l'Assemblée  nationale  de  le  rejeter,  ou  de  le  modifier  dans  le  sens  des 
vrais  intérêts  de  la  patrie  et  de  la  civilisation  chrétienne. 

Veuillez  agréer,  messieurs,  l'assurance  de  nos  sentiments  respectueux 
et  dévoués. 

Si'jné  : 

f  Henri,  cardinal  do  IjOxskciiose,  archevêque  de  Rouen. 

■{■  CHARLEs-FiiÉDERic,  évêquc  de  Séez. 

j  Jean-Marie,  évêque  de  Coiitances  et  d'Avranches. 

f  Flavien,  évêque  de  Bayeux  et  Lisieux. 

-f-  François,  évêque  d'Évreux. 

-j-  GouEFRoy,  archevêque  de  Hennés. 

■f  Jean-Marie,  évêque  de  Vannes. 
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»in  peut  dire  que  tous  NN.  SS,  les  archevêques  et  évoques  se 
rdiipcnt  autour  de  cette  pétition  et  de  celle  du  Comité  catliolique. 
u  jour  où  nous  écrivons,  15  janvier,  nous  pouvons  déjà  citer 
laranle  noms,  que  nous  allons  donner  en  suivant  l'ordre  alpha- 
itiqne  des  diocèses,  avec  que]qu33  détails  quand  il  y  aura  lieu, 

i.  ^ire.  —  Mgr  l'évoque  écrit  au  président  de  l'Assemblée  na- 
onale,  le  9  janvier  : 

Le  projet  de  loi  sur  rinstruction  primaire,  soumis  à  l'Assemblée  na- 
onale,  a  jeté  de  vives  et  justes  alarmes  dans  toute  la  France  caCho- 
que.  C'est  évidemment  l'œuvre  de  cette  formidable  ligue  de  Tensei- 
lemeut  qui  proclame  bien  haut  qu'elle  veut  établir  chez  tous  les 
îUples,  par  l'instruction,  la  libre  cutiscience,  l'alUance  religieuse  univer- 
lle. 

Dans  les  périls  qui  menacent  la  religion,  les  évèques  ont  droit  et  de- 
)ir  de  parler.  Aussi  le  cardinal-archevêque  de  Uouen  vient-il  d'a- 
•esser  à  l'Assemblée  nationale  une  pétition  qui  signale  les  principales 
teintes  que  ledit  projet  porte  aux  droits  de  la  religion,  de  la  famille, 
î  la  société  chrétienne. 

Toute  discussion  doit  être  écartée  de  cette  lettre,  monsieur  le  prési- 

!nt;  elle  a  seulement  pour  but  de  vous  notifier  mon  adhésion  pleine 
;  entière  à  la  pétition  de  Son  Eminence  et  de  tous  les  évèques  de 
rance  qui  partagent  ses  craintes,  et  aussi  ses  espérances  dans  l'esprit 
eligieux  de  notre  corps  législatif. 

Chacun  de  nous,  monsieur  le  président,  va  se  présenter  devant  vous 
t  devant  l'Assemblée  nationale,  avec  les  suffrages  unanimes  de  tous  les 
rêtres,  de  tous  les  fidèles  de  nos  diocèses  respectifs. 

La  France,  monsieur  le  président,  n'avait  pas  besoin  de  cette  agita- 
on  nouvelle.  Le  repos  lui  était  nécessaire  pour  découvrir  la  cause  de 

s  malheurs,  pour  en  chercher  le  remède,  et  déjà  elle  avait  trouvé  la 
remièredans  une  éducation  mauvaise  qu'on  veut  rendre  olïiciellement 
lus  mauvaise  encore,  et  le  remède  dans  une  éducation  foncièrement 
onnée  par  des  maîtres  sincèrement  religieux. 

2.  Aix.  —  Mgr  l'archevôque  écrit,  le  'J  janvier,  à  messieurs  les 
éputés  :         • 

Un  projet  de  loi  sur  l'enseignement  a  été  déposé  sur  le  bureau  de 
'Asseml^lée  et  sera  incessamment  soumis  à  votj*e  appréciation.  Per- 
uadé,  soit  par  l'examen  de  ce  projet  en  lui-même,  soit  par  l'observa- 
ion  des  circonstances  au  sein  et  sous  l'influence  desquelles  il  se  pro- 
luit, (lue  le  système  qu'on  y  soutient  et  qu'on  voudrait  acclimater  dans 
lotre  pays,  serait,  par  le  fait,  souverainement  fatal  à  la  saine  éducation 
lu  peuple  et  conduirait  à  des  résultats  que  le  sentiment  de  patriotisme 
ieul,  à  défaut  d'autres  principes,  suffit  à  repousser,  je  crois  de  mou 
Iroit  de  citoyen  et  de  mon  devoir  d'évèque  de  vous  faire  connaître  que 
'adhère  pleinement  à  la  pétition  que  S.  E.  Mgr  le  cardinal-archevêque 
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de  Rouen  et  plusieurs  autres  de  mes  vénérés  collègues  ont  eu,  tout  i 
cemment,  l'honneur  de  vous  adresser.  Je  proteste  avec  eux  contre  ] 
dispositions  funestes  et  vexatoires  de  ce  projet  de  loi,  et  je  demanda 
l'Assemblée  de  le  rejeter  ou  de  le  modifier  dans  le  sens  des  vrais  intén 
de  la  patrie  et  de  la  civilisation  chrétienne. 

3.  Albi.  —  Mgr  l'archevêque  a  pris  lui-même  l'initiative  d'u 
pétition.  Voir  notre  dernier  numéro,  page  93. 

4.  Amiens.  —  Adhésion  à  la  pétition  du  cardinal  de  Rouen. 
o.  Arras.  —  Mgr  Lequette  écrit,  le  8  janvier,  au  cardinal 

Bonnechose : 

Je  suis  heureux  de  donner  mon  adhésion  la  plus  complète  aux  pri 
cipes  si  bien  exposés  dans  cette  lumineuse  pétition.  On  ne  saurait  mie 
démasquer  les  perfides  atteintes  portées  à  la  liberté  de  l'enseignemej 
dans  ce  malencontreux  projet,  ni  réfuter  avec  plus  de  force  les  s 
phismes  sur  lesquels  on  cherche  à  l'étayer. 

Espérons  que  les  vœux  de  Tépiscopat  dont  Votre  Eminenceest,  en 
moment,  le  bien  digne  organe,  ne  seront  pas  inutilement  exprimés, 
choix  des  commissaires  dans  les  différents  bureaux   de  l'Assembl 
n'est-il  pas  déjà  d'un  heureux  augure? 

J'informe  aujourd'hui  même  le  président  de  l'Assemblée  nationale 
mon  adhésion  à  la  pétition  que  vous  lui  avez  adressée. 

6.  Autun.  —  Adhésion  à  la  même  pétition. 

7.  Avignon.  —  Adhésion  à  la  même  pétition. 

8.  Baijeux.  —  L'évêque  est  l'un  des  signataires  de  la  pétition. 

9.  Beauvais.  —  Mgr  Gignoax  s'adresse  ainsi  aux  députés  : 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  considérer  l'évêque  de  Beauvais  comi 
donnant  sa  pleine  et  entière  adhésion  à  la  pétition  adressée  à  l'Asseï 
blée  nationale  par  Son  Em.  le  cardinal-archevêque  de  Rouen  ei  i\i\.  5 
les  évèques  ses  suffragauts,  ainsi  que  par  Mgr  l'archevêque  de  Renn 
et  Mgr  l'évêque  de  Vannes,  au  sujet  du  projet  de  loi  sur  l'instructL 
primaire. 

Les  graves  et  nombreuses  raisons  présentées  par  ces  prélats  cont 
le  projet  dont  il  s'agit,  me  paraissent  péremptoires  et  décisives.  En  1 
adoptant,  j'obéis  à  mes  convictions  les  plus  intimes,  et  en  les  recor 
mandant  à  votre   appréciation  souveraine,  je  suis  sûr  de  servir 
grands  intérêts  confiés  à  votre  sollicitude. 

L'Église,  vous  le  savez,  messieurs,  n'a  jamais  été  hostile  à  l'instru 
tion,  et  elle  ne  redoutera  jamais  la  véritable  science.  Que  l'on  propag 
autant  que  possible,  les  connaissances  utiles  dans  toutes  les  classes 
la  société,  elle  y  applaudira  de  tout  cœur,  et  elle  fournira  même  1 
auxiliaires  les  plus  intelligents  et  les  plus  dévoués,  pour  cette  œuv 
importante.  Mais  si,  par  des  combinaisons  plus  ou  moins  habiles,  ( 
cherche  à  confisquer  les  droits  sacrés  des  pères  de  famille,  à  chas» 
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)ii  de  récolc  et  à  matérialiser  renseignement,  l'Église  alors, 

ut  do  son  amour  pour  les  âmes  et  de  son  dévouement  à  la  pa- 

.|..oLestera  énergiqueraent  contre  ces  trames  déplorables. 

ssi  bien,  nous  ne  craindrons  pas  de  le  dire  et  de  le  proclamer 

haut,  malgré  l'impopularité  qui  peut  s'attacher  à  la  constatation 

tel  fait,  le  défaut  d'instruction,  comme  on  l'entend  dire  générale- 

i,  n'est  pas  pour  la  France  le  péril  le  plus  redoutable.  Le  savoir 

pas  précisément  ce  qui  lui  manque  le  plus,  et  ce  ne  sont  pas  tou- 

1  les  moins  lettrés  qui  lui  créent  ses  plus  graves  embarras  et  ses 

s  les  plus  douloureuses.  Quels  sont  ceux  qui,  l'année  dernière,  ont 

le  la  capitale  de  la  France  un  théâtre  de  folie,  de  crime  et  d'hor- 

?  Est-ce  par  ignorance  que  les  chefs  et  les  suppôts  do  la  Commune 

ont  mis  à  deux  doigts  de  la  ruine  ;  que  les  trop  nombreux  adeples 

sociétés  secrètes  rêvent  et  se  promettent  de  réaliser  prochaine- 

,  le  bouleversement  de  toutes  les  situations  et  de  tous  les  droits? 

ites,  messieurs,  faites  une  loi  sur  l'in-truction;  mais  que  cette  loi 

acre  les   principes  supérieurs  qui  rendent  les  nations  vraiment; 

des,  puissantes  et  heureuses.  Députés  et  représentants  d'une  na- 

chrétienne,  n'empruntez  pas  au  paganisme  la  fausse  doctrine  qui 

vit  les  âmes  à  l'État.  Respectez  les  nobles  traditions  de  votre  pays 

aisant  appel  à  la  liberté  et  au  dévouement  religieux  pour  l'éduca- 

tie  la  jeunesse.  Enfin  réprouv-  z  ou  modifiez  profondément  le  projet 

vous  est  soumis,  parce  que  son  adoption  serait   un  malheur,  et 

tez  des  dispositions  larges  qui  donnent  satisfaction  aux  vœux  de 

les  gens  de  bien  et  préparent  le  bonheur  de  l'avenir. 

).  Besançon.  —  Le  cardinal-archevêque  recommande  la  pétition 
jomiié  calholique.  Voir  notre  dernier  numéro,  page  93. 
l.  Bourges.  — Adhésion  à  lu  pélition  de  Rouen,  et  lettre  en 
du  9  janvier,  à  M.  le  docfear  Frédault,  dans  laquelle  on  lit  : 

us  que  jamais  les  destinées  de  la  société  et  de  l'Église  dépendent  en 
de  p:irtie  de  l'enseignement;  c'est  par  l'enseignement  que  les  en- 
is  do  la  société  et  de  l'Église  veulent  introduire  l'athéisme  pra- 
î.  C'est  sur  ce  terrain  que  nous  devons  réagir.  Une  voix  auguste 
(  le  disait  il  y  a  peu  de  jours;  ce  que  le  Pape  a  dit,  tous  les  évêques, 
h>s  catholiques  le  sentent. 

issi,  j'attends  les  plus  heureux  effets  de  votre  comité,  et  en  vous 
itant  de  l'initiative  si  intelligente  que  vous  avez  prise,  je  fais  les 
X  les  plus  sincères  pour  que  le  succès  réponde  à  voseflorts  et  à 
Bspérances. 

l.   Cambrai.  —  Môme  adhésion. 
i.  Carcassonne.  —  Même  adhésion. 

4.  Chfilons- sur -Marne.  —  Môme  adhésion. 

5.  Coutances. — L'évêque  a  signé  la  pétition. 
3.  Evreux,  —  L'évêque  a  signé  la  pétition. 
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47.  Fréjus.  —  Adhésion  à  la  pétition.  j 

48.  Laval. — Même  adhésion. 
19.  Le  Mans.  —  Même  adhésion. 

20  Le  Piiy.  —  Circulaire  qui  recommande  la  pétition  du  Con 
de  Paris.  Voir  notre  dernier  numéro,  page  9o.  Mgr  l'évêque  a  ai 
envoyé  son  adhésion  à  la  pi'tilion  de  Rouen. 

21.  Marseille.  —  Mgr  Place  a  fait  savoir  au  Comité  catholi( 
qu'on  signe  dans  son  diocèse  une  pétition  analogue  à  celle  du  ( 
mile. 

22.  Mt'uux.  —  Adhésion  à  la  pétition  de  Rouen. 

23.  Moniauban.  —  Mgr  l'évoque  a  écrit,  le  o  janvier,  au  doct 
FrédauU  : 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  envoyé  à  messieurs  tous 
curés  de  mon  diocè-e  un  exemplaire  de  votre  pétition  sur  l'enseig 
ment  primaire,  les  invitant  à  la  faire  signer  dans  leurs  paroisses  : 
pectives. 

Vous  comprenez  par  là  quel  intérêt  je  prends  au  succès  de  votre 
treprise.  Dieu  bénisse  vos  efforts,  et  qu'une  loi  convenable  permi 
d'élever  une  génération  qui  soit  meilleure  que  celle  au  milieu  de 
quelle  nous  vivons. 

24.  Montpellier.  —  Mgr  l'évêque  vient  de  publier  une  lettre  p 
torale  sur  l'instruction  gratuite  et  obligatoire;  les  conclusions 
sont  conformes  aux  actes  de  ses  vénérables  collègues. 

25.  Nantes.  —  Lettre  de  Mgr  Fournier  au  cardinal-archevê( 
de  Rouen  : 

J'adhère  de  tout  cœur  à  la  pétition  adressée  à  l'Assamblée  nation 
sous  votre  haut  patronage,  de  messeigneurs  l'archevêque  de  Rennes 
l'évêque  de  Vannes,  et  de  plusieurs  de  nos  collègues,  et  je  ne  doute 
que  tous,  sans  exception,  n'appuient  de  leurs  suffrages  nos  justes 
clamations.  De  toutes  les  questions  qui  s'agiteront  à  la  Chambre,  ci 
de  l'instruction  primaire  est  la  plus  importante. 

Personne  ne  la  comprend  mieux  que  l'épiscopat,  et  voilà  pourq 
nous  n'abandonnerons  jamais  cette  cause  sacrée. 

Dans  l'état  actuel  des  esprits  et  des  choses,  l'instruction  morale 
religieuse  de  l'enfance  acquiert  une  plus  grande  importance  enco 
C'est  une  des  conditions,  et  la  plus  nécessaire  peut-être,  de  la  régéné 
tion  des  âmes,  d'où  dépend  le  salut  et  l'avenir  de  notre  patrie. 

Dans  la  pétition  que  Votre  Eminence  a  rédigée  et  à  laquelle  j'adhê 
vous  prenez  en  mains  les  intérêts  et  les  droits  inaliénables  des  pères 
famille,  de  la  conscience  et  de  la  religion.  Malheur  au  peuple  et  aux 
gislateurs  qui  ne  comprendraient  pas  ces  choses!  Ils  seraient  bien  pi 
de  la  ruine,  et  les  âmes  fatalement  abaissées  auraient  bien  peu 
chances  de  se  relever. 
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;6.  Nevers.  -  Mgr  l'évoque  a  envoyé  au  président  de  l'Assem- 
e  nationale  son  adhésion  à  la  pétition  de  Rouen. 
)7    Orléans.  -  Nous  avons  donné  dans  notre  dernier  numéro, 
;e'9-i,   la  lettre  de  Mgr  Dupanloup  au  Comité  catholique  de 


ris. 


iS    />m>weMar.  — Adhésion  Ma  pétition  de  Rouen. 

29.  Bennes.  —  Mgr  l'archevêque  est  l'un  des  signataires  de  la 

tition  de  Rouen. 

30.  Rouen.  —  Le  cardinal  de  Bonnechoso  est  en  tête  des  signa- 
res  de  la  pétition  rédigée  par  ses  soins. 

H.  Saint-Claud'!.  —  Adhésion  à  la  pétition  de  Rouen. 

32.  Saint- Dié.  —  Môme  adhésion.  , 
îî3.  Séez.  —  Mgr  l'évoque  a  signé  la  pétilioa  de  Rouen. 

m.  Tarentaise.  —  Mgr  i'évêque  écrit  de  Moutiers,  le  11  janvier, 
cardinal  de  Bonnechose  : 

if  [l'est  avec  le  plus  religieux  empressement  que  j'unis  ma  faible  voix  à 
vôtre  et  à  celles  de  vos  vénérés  collègues.  Je  partage  entièrement  les 
incipes  que  vous  faites  valoir  dans  votre  lumineuse  pétition,  et  je 
is  convaincu  que  tous  les  vrais  catholiques,  et  surtout  les  membres  de 
piscopat  et  du  clergé,  applaudiront  à  votre  démarche.  Laqaestion  de 
istruction  primaire  intéresse  au  plus  haut  point  la  religion,  les  droits 
!  la  conscience  et  des  pères  de  famille. 

J'ai  la  confiance  que  vos  considérations,  si  clairement  exposées,  fe- 
nt  impression  sur  l'Assemblée  nationale.  Les  commissaires  nommés 
,ns  les  différents  bureaux  de  l'Assemblée  pour  l'examen  de  la  loi  pro- 
>sée  sont  favorablement  accueillis  et  d'un  bon  augure  (I). 
J'informe  par  le  courrier  de  ce  jour  M.  le  président  de  l'Assemblée 
itionale  de  ma  complète  adhésion  à  la  pétition  que  vous  lui  avez 
iressée. 

33.  Toulouse.  —  La  pétition  du  Comité  catholique  se  signe  dans 
diocèse  par  les  soins  de  Mgr  l'archevêque. 

3G.  Tours.  —  Mgr  l'archevêque  écrit,  à  la  date  du  10  janvier,  au 
ardinal  de  Bonnechose  : 

Il  appartenait  à  Votre  Émlnence  de  signaler  les  périls  que  recèle  le 
ouveau  projet  de  loi  sur  l'instruction  primaire  et  les  graves  atteintes 
u'il  porte  à  la  liberté  de  l'enseignement,  aux  droits  sacrés  des  pères  de 
imille,  aux  intérêts  les  plus  élevés  de  l'ordre  religieux  et  moral,  à.  l'a- 
enir  môme  de  la  patrie.  Je  partage  vos  alarmes,  et  je  vous  remercie, 
aonseigneur,  de  l'expression  éloquente  que  vous  leur  avez  donnée, 
lais  j'espère  que  l'Assemblée  nationale,  qui  a  reçu  la  mi.ssion  de  réor- 

(1)  On  sait  que  deux  commiss.iire.s  Miulcmcni  sont  favorables  au  projet  de  loi,  et 
jue  Myr  Dupanloup  a  été  nomnaé  président  de  la  commi.ssion.  (A',  de  la  fi  ) 
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ganiser  la  France  sur  les  bases  de  Tordre  et  de  la  liberté,  sauia 
éviter  les  abaissements  et  la  dissolution  dont  ce  projet  de  loi  renf|i 
les  irrémédiables  éléments,  et  lui  assurer  au  contraire  le  prochai 
tour  de  sa  grandeur  et  de  sa  prospérité  par  le  bienfait  d'une  saine 
traction  et  d'une  éducation  fortement  chrétienne  distribuée  larirei, 
à  la  jeune  génération.  Je  me  suis  empressé,  monseigneur,  d'adressip; 
M.  le  président  de  l'Assemblée  nationale  une  adhésion  très-explicit» 
très-convaincue  à  la  pétition  éloquente  que  vous  avez  signée  avec  \ 
sieurs  de  nos  vénérables  collègues  de  l'épiscopat. 

37.  Valence.  —  Adhésion  à  la  pétition  de  Rouen. 

38.  Vannes.  —  Mgr  l'évêque,  signataire  de  la  pétition  de  Rou 
écrit  au  cardinal  de  Bonnechose  ;  a  Je  puis  vous  affirmer  que  t 
mon  clergé  et  l'immense  majorité  de  mes  diocésains  partagent 
convictions,  les  craintes  et  les  espérances  exprimées  dans  celte  pi 
(la  pétition  de  Rouen).  » 

39.  Versailles.  —  Le  Bulletin  religieux  de  Versailles  parla 
dans  son  numéro  du  11  janvier,  de  la  pétition  du  Comité  calholiq 
dit  :  «  Mgr  l'évêque  verra  avec  plaisir  cette  pétition  se  couvrir  d'i 
hésions.  » 

40.  Viviers.  —  Mgr  l'évêque  écrit,  en  date  du  6  janvier,  au  d 
teur  Frédault,  président  du  Comité  catholique  : 


P.; 
r 


c- 


Papprouve  de  grand  cœur  votre  projet  d'empêcher,  par  des  moy( 
légaux,,  et  surtout  par  le  pétitionnement  à  l'Assemblée,  l'établisserac 
de  l'instruction  obligatoire  et  laïque,  c'est-à-dire  sans  religion. 

L'acharnement  que  mettent  les  ennemis  de  l'Église  à  exclure  la  n 
gion  de  l'enseignement,  nous  montre  où  est  le  danger  de  l'heure  p; 
sente  et  de  quel  côté  nous  devons  diriger  tous  nos  efforts.  Jamais 
France  ne  s'est  trouvée  dans  une  situation  plus  critique. 

Au  milieu  des  désastres  qui  nous  ont  frappés  comme  chrétiens 
comme  Français,  un  seul  espoir  nous  reste  pour  l'avenir,  c'est  de  voir 
génération  qui  s'élève,  se  former  par  un  enseignement  profondéme 
chrétien  aux  vertus  solides  qui  seules  peuvent  inspirer  le  dévoueme 
sincère  et  former  le  vrai  patriotisme. 

Votre  projet  sera  bien  reçu  par  notre  clergé,  dont  le  zèle  est  acqi 
d'avance  à  une  œuvre  aussi  excellente  que  la  vôtre. 

La  pétition  que  vous  propagez  sera  couverte,  j'en  ai  la  confiance,  p 
les  signatures  des  dignes  et  honnêtes  pères  de  famille  de  nos  contrée 
qui  savent  apprécier  le  bienfait  de  l'éducation  religieuse  qu'ils  ont  reç 
d'instituteurs  chrétiens,  et  qui  ne  voudraient  à  aucun  prix  se  trouv 
dans  la  douloureuse  nécessité  d'en  voir  privés  leurs  enfants. 

Je  seconderai  de  mon  côté  vos  efforts  si  dignes  d'être  encouragés. 


1. 


On  peut  bien  dire  maintenant  que  FÉpiscopat  a  parlé  ;  les  sent 
ments  des  évoques  dont  nous  n'avons  pas  encore  appris  d'une  mi 


C( 
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,  ertaine  l'adhésion  et  les  actes  ne  sont  pas  douteux  :  c'est  une 
■nifique,  et,  nous  l'espérons,  irrésistible  unanimité  qui  se  dé- 
'e;  il  appartient  aux  simples  fidèles  de  seconder  l'œuvre  dos  pre- 
rs  pasteurs  pour  assurer  cette  œuvre  de  salut;  le^  mouvement 
pétitions,  qui  croît,  loin  de  diaiinuer,  nous  donne  l'espoir  d'une 
,oire  qui  sera  celle  de  la  religion,  de  la  patrie  et  du  bon  sens. 

>  S  Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  nous  pouvons 
Liter,  aux  noms  des  quarante  prélats  ci-dessus  désignés,  ceiix  de 
SS.  l'archevêque  de  Paris,  les  évêques  de  Nancy,  de  bamt- 
ur  et  de  Verdun,  et  de  Mgr  Lacarrière,  ancien  évêque  de  la 
•se-Terre. 


L' ARCHEVÊQUE   DE  PARIS 

[eus  avons  publié  la  belle  lettre  de  Mgr  Guibert  faisant  appel  à  la 
rite  pour  les  pauvres;  Mgr  Guil)ert  n'a  pas  seulement  pensé,  dès  les 
miers  jours  de  son  arrivée  parmi  nous,  à  ceux  qui  manquent  de  pain 
le  vêtements,  il  a  pensé  aussi  à  ceux  qui  ont  besoin  d'une  parole  de 
■don  pour  revenir  au  bien.  Nous  racontons,  avec  V Union,  ce  trait  si 
ichant  et  si  digne  d'un  évêque  catholique  : 

\lsv  Guibert,  dans  les  premiers  jours  de  son  installation,  avait 
tendu  dire  que  les  archevêques  de  Paris,  d'après  un  ancien 
ige,  demandaient  et  obtenaient  la  grâce  de  quatre  prisonniers  de 
ir  diocèse  à  l'occasion  de  la  prise  de  possession  de  leur  siège. 
t  usagB  eût  été  trop  conforme  à  l'esprit  de  l'Eghse  catholique  el  a 
1  pronre  caractère  pour  que  Mgr  Guibert  pût  le  négliger.  Il 
dn^s.-a  à  M.  le  président  de  la  république  et  à  M._  le  gaide  des 
iaux  qui  ordonnèrent  des  recherches  dans  les  archives  de  la  jus- 
e.  On  n'y  trouva  aucune  trace  d'une  coutume  semblable.  Il  lut 
Doadii  Mil  vénérable  prélat  qn'o::  n'avait  pas  à  rétablir  un  usage 
nt  il  ne  subsistait  aucun  vestige,  mais  que,  la  pensée  en  étant 
nue  et  touchante,  on  l'établirait  à  l'occasion  du  nouvel  nrche- 
qwe  de  Paris. 
Mgr  Guibert  désigna  un  condamné  de  chacune  des  quatre  prisons 

l'aris.  Ces  quatre  prisonniers,  condamnés  à  des  peines  graves, 
jugés  dignes  d'mtérct,  ont  été  l'objet  d'une  mesure  de  miséri- 
rdc.  M.  le  président  de  la  république  et  M.  le  garde  des  sceaux 
t  voidii  que  la  décision  restât  secrète  jusqu'au  moment  où 
jr  l'archevêque  l'annoncerait  lui-même  aux  prisonniers.  Hier,  le 
gne  Prélat  s'est  rendu  à  la  Santé,  à  Sainte-Pélagie,  à  Saint-Lazare 
à  la  Roquette.  Il  y  a  fait  entendre  des  paroles  de  délivrance  qui 
t  fait  couler  des  larmes  de  reconnaissance;  ceux  â  qui  il  portait 

bonne  nouvelle  étaient  heureux,  mais  ne  l'étaient  pas  plus  que 

Mgr  l'archevêque  a  demandé  h  visiter,  à  la  Roquette,  la  cellule  de 
gr  Darboy,  et  ensuite  le  lieu  où  les  otages  tombèrent  sous  les 
dles  des  assassins  :  «  Je  veux,  a-l-il  dit,  aller  prier  â  la  place  où 
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«  a  été  fusillé  mon  prédécesseur,  pour  m'accoutumer  à  des  pensées 
«  de  ce  genre.  »  Et  le  pieux  archevêque  a  prié  à  genoiix  avec  un( 
fcrv.Mir  profonde  à  la  place  qui  fuL  ;irro:rée  du  sang  des  victimes. 

L  Eglise,  depuis  bientôt  dix-neuf  siècles,  rencontre  toujours  des 
bourreaux  sur  son  chemin,  n)ais  sa  chariié  envers  les  hommes  n'en 
est  p;is  diminuée.  Elie  répond  à  la  h;iine  par  l'amour.  C'est  pour 
mieux  embrasser  le  monde  qu'elle  lient  ses  bras  eu  croix  comme  Ip 
divine  Victime  du  Calvaire.  L'acte  du  nouvel  archevêque  de  Paris, 
acctieilli  et  secondé  av(  c  bonne  grâce  par  le  gouvernement,  n'est 
qu'une  suile  des  vieilles  traditions  du  génie  chrétien;  les  œuvres  de 
miséricorde  sont  l'inspiration  naturelle  de  l'Eglise  fondée  par  le 
Dieu  des  miséricordes.  Partout,  dans  l'hisioire  catholique,  appa- 
raissent les  adoucissements  des  peines,  la  grâce  des  condamnés,  le 
rachat  descaptils.  L'Eglise,  qui  a  son  pèlerinage  ici-bas,  passe  ei 
faisant  le  bien.  L'acte  par  lequel  Mgr  Guibert  a  inauguré  son  épis- 
copat  à  Paris  est  à  lui  seul  une  prédication  :  puisse-t-il  faire  com- 
prendre à  toutes  les  âmes  ia  divine  beauté  des  enseignements  chré 
liens! 

POUJODLAT. 


ROME  PENDANT  LE  CONCILE  (1). 

Il  est  des  livres  et  des  auteurs  qu'on  ne  recommande  pas.  Il  suffit  d( 
dire  voici  un  livre  écrit  sur  tel  sujet,  par  M...,  et  tout  est  dit;le  lecteu 
sait  aussitôt  qu'il  s'agit  d'un  livre  déjà  très-intéressant  par  la  matièr 
qu'il  traite,  et  fait  de  main  d'ou\rier.  Rome  pendant  le  Concile,  que 
sujet!  et  décrite  par  M.  Lou.s  Veuillot,  quel  peintre!  L'Univers  a  pro 
dui(,  dans  leur  temps,  tous  ces  tableaux  si  vivants,  si  variés,  si  vrais 
l'auteur,  à  qui  la  polémique  quotidienne  ne  laisse  guère  de  loisii 
semble  regretter  de  n'avoir  pu  les  retoucher;  les  artistes  supérieurs  m 
sont  jamais  contents  de  leur  œuvre,  mais  le  public  ne.  sera  pas  si  diffi 
cile  ;  disons-le,  il  saura  même  gré  à  l'auteur  de  les  avoir  laissés  teli 
qu'il  les  a  d'abord  ébauchés;  ils  représentent  ainsi  avec  plus  de  fidélité, 
non-seulement  les  événements,  mais  les  impressions  que  causaient  eà 
lui  les  événements,  et  c'est  un  mérite  de  plus.  j 

Nous  ne  tenterons  donc  pas  d'analj^ser  cet  ouvrage,  ce  serait  im- 
possible; nous  voudrions  au  moins  en  citer  quelques  pages,  et  nous 
ne  renonçons  pas  à  le  faire;  mais,  hélas!  nos  lecteurs  le  voient, 
place  nous  manque,  et  nous  sommes  obligés  de  nous  borner  à  signale» 
l'apparition  de  ces  volumes.  Nos  regrets  ne  sont  adoucis  que  par  l'espé- 
rance où  nous  sommes  que  bientôt  ils  seront  dans  les  mains  de  tou3 
ceux  qui  aiment  ce  qui  est  beau,  ce  qui  est  grand,  ce  qui  est  vrai  en 
littérature  comme  en  religion. 

J.    CHAM'REL. 

<1)  Par  M.  Louis  Veuillot;  2  vol.  in-8  de  c.\xxii-ii8/i  cl  614  p;i(;cs.  Paris,  1872, 
clicz  Victor  Palmé. 
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lii.  —  L^nc   cliré(i«'nnc  A  Parts 

pcnd.'inl  la  Tori(;iii-  conmiuiiatde  de  1S71, 
iioi^ièiiic  i-iliiiou;  Lyon,  clicz  I'.  N  Jos- 
sei'îind,  1^171.  —  I11-I2  (k;  ao  pnjjL's.  — 
M"'«  C.  (i"0. . .  racoiili!  dans  une  li-ttiv  à 
un  Père  dominicain  ccqu'cllca  lenié  pour 
sauver  les  Jésuilt-s  qui  .sont  d<  venus  les 
martyrs  de  la  {>oniun:ne;  sa  leiire,  qui 
n'était  pas  destitKÎo  à  la,  publiclié,  a  paiu 
^i  loucii-inK;  ei  si  édifiante,  qu'on  a  .jugé 
util';  de  kl  livrer  à  l'impression.  On  a  Lii-n 
fait.  Jl  y  .'i  là  une  p=i{;e  peu  connue,  et 
qui  mérite  de  l'être,  des  Actes  des  mar- 
tyrs de  Paris,  ainsi  que  de>  délails  qui 
font  couipiendre  à  quoi  Veraiorel  a  dû 
d'obtenir  la  »;rûce  d'une  mort  cbréliennc. 

4-2.    —     ^îx     Rioîs    de   drapesiM 

rou!(C  àk  î  yon,  avec  une  préface  pai- 
M.  de  l'unlmariin,  quairiènie  édition; 
Lyon,  cli'z  I*.  N.  Josserand.  1871.  — 
In-12  de  xij-l'ii  pages.  —  Laissons  jiifier 
ce  livre  p^ir  M.  de  l'onimartin  :  «  S'il  existe, 
dit-il,  en  ce  ni'iiurnt  un  Taciti-  caché 
qui  taill(!  sa  pliiiu"  pouj-  écrire  l'Iiistoire 
de  1870-1871,  ou  s'il  doit  exister  uti  jour, 
si  celle  histoire  venf;(!re.sse  doit  soriir, 
un  llambeau  à  la  ni.nn,  du  inil:eii  de  nos 
ruines,  il  sied  dos  à  présent  <ie  lui  [ré- 
parer des  matériaux  cl  des  documenis.  .le 
n'en  counais  pas  de  plus  saisissani  et  de 
plus  inslructif  qiK!  ce  |uiii  livre:  Si'j"  mois 
de  ilrapeuu  rouge  à  Lyon.  (;e  simple 
procès-Vi  rlial  a  toute  l'éloqucnc(!  li'nn 
réquisiloiro.  Tour  à  tour  indifjné  (^t  rail- 
leur, trajpfiue  e(  imuiquc  comme  les  épi- 
sodes qu'il  raconte,  il  lepruduil  avec  une 
vérité  phoiojpvipldqu)!  cetl(^  .série  d'inci- 
dents odieux,  stu[)ides,  j;roi(:s(]ues,  sinis- 
tres, niais,  itif;lrnes,  sur  lesquels  plan(!, 
du  liaul  de  l'Iiôtel-de  ville  lyonnais,  le 
hideux  drapeau  d('  l'anarchie  et  du  crime, 
pareil  à  un  oiseau  de  proit;  Irini  en  roufje 
par  des  mains  de  tricoieus(;s  et  d'assas- 
sins... Cet  inirépide  petit  volume,  témoin 
de  ce  qu'il  met  en  scène,  mérite  tout  le 
succès   qu'il  oblienl.   » 

h'^i.  —  l/oppoNÎtlon  et  In  révolte, 

réflexions  sur  le  leni[is  présent,  par  Anio- 
nin  Rondelet;  Lyon,  chez  \'.  i\.  Jos.se- 
rand,  1871.  —  ln-12  do  l.'iO  pafjes. — 
Sérieuse  étude  de  pliilosopliie  politique, 
dans  laquelle  l'auieur  s'eflorc  de  tii'Ci'r 
les  limites  entre  ropposiiioa  et  la  révolte, 
limites  que  l'oppo.Miion  ne  peut  franchir 
sans  déjjénéier  en  révolte,  et  sans  man- 
quer par  là  même  le  but  qu'elle  se  pro- 


pose, on  du  moins  qu'elle  doit  se  pro- 
pcser.  C'est  un  livre  i\  nu';diter,  et  qui 
coiivi.  nt  particulièremenlàc(!ux  qui  s'oc- 
cupent de  questions  politiques  et  qui 
prétendent  arriver  ou  qui  sont  déjà  arri- 
vés à  l'honneur  de  réprésentnr  leu-  pays. 
Nous  crai{;nons  bien  que  les  exeelb-nies 
le(,'ons  de  M.  Rondelet  n<!  trouvent  jjuère 
de  disciples  dociles;  mais  cela  n'enlève 
I  ien  à  leur  mérite,  et  les  professeur.>  savent 
bien  qu'il  faut  beaucoup  semer  de  vérités 
utiles  pour  recueillir  un  peu. 

hh.    —    Lettres    d'un    rojallsite 
savoisiei:     ù    ocs    conipairiolCiw, 

publiées  pour  la  première  fois  en  France, 
d  api  es  rorifp liai  très- rare  de  l'année  1" 03, 
et  préié.lées  d'une  préface!,  p.ir  René  Muf- 
fai  ;  Paris  cl  l.yon,  chez  H.  Péla;;aud  lils 
et  Roblol,  1872.  —  In-S"  de  Si  paj;es.  — 
Dire  que  le  royaliste  savoisien  dont  il 
s'agit  n'est  aulre  que  le  comte  .Inseph  de 
Maistre.  c'est  dire  h;  mérite  des  deux  h-ttres 
qu(î  M.  Muffai,  rom|)alriole  de  l'illustre 
écrivain,  si  nous  ne  nous  trompons,  vient 
d'édiU'r,  avec  une  préface  qui  en  fait 
comprendre  la  portée  en  les  aipllejuaut 
aux  circonsiam.es  actuelles.  Il  serait 
superflu  d  insister  :  toute  bonne  biblio- 
lhèqu(!  possède  les  rcuvn's  d(!  J.  de  Mais- 
Ire;  les  deux  letires  édiiécs  par  M.  .MufTat 
ne  les  dé|;areroiit  certainement  pas. 

45.    —  Lucien     de    ^i<'illan,    par 

A.  Marc  ;  Paris,  chez  C.  Uillet,  is70.  — 
In- 12  d(î  ',V6Q  pa{;cs.  —  (Miainianle  nou- 
velle, louie  r.  mplie  d'excellenles  pen.sées, 
d(!  poitrails  vivants  et  rcssemblanis  et  de 
sentiments  nobles  et  lelijrieux.  Lucien  de 
Seill  111  emploie  son  leinps,  si  fortune  et 
son  l.ileni  a  l'airir  de  bonnes  oeuvres  cl  à 
écMire  un  bon  ouviai;e  :  il  secourt  les 
p.mvres,  il  instruit  les  ouvriers  cl  leur 
monire  où  sont  leurs  vrais  iniérèls,  il  écrit 
un  livre  sur  l'épargne  et  le  luxe,  où  il 
prouve  (jue  le  luxe  lue  l'épargne  et  la  cha- 
rité; il  esi  dévoue,  couiaijeux  rontie  son 
propre  cœur,  et  a  Iraveis  milh;  épreuves, 
il  .irrivc  à  trouver  une  femme  di;;ne  de 
lui.  Autour  de  lui  s'afrite  un  monde  moins 
gviiéreux,  moins  chrélieii,  que  l'auieur 
peini  avec  un  (jraiid  bonluur  :  on  voit  les 
peliles  passions,  les  m<;sqiiiiis  iniéiéls,  les 
frivoles  occupitions  de  ce  inonde;  c'est 
la  comédie  à  côté  du  drame  sérieux,  et  de 
ren.s>-mble  sort  un  ensei;;iieinrnt  élevé. 
Lucien  de  Seillan  réalise  exaiMemeiit  ces 
paroles  de  Lacordaire  :  «  A  vinul-cinq  ans 


(1)  Il  ser.i  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  deux  exemplaires  auront  été 
déposés  aux  bureaux  des  Annales  catholiques,  .sans  préjudice  des  ariiclex  plus  dé- 
veloppés qui  [luurrunt  C'tre  consacrés  aux  ouvrages  les  plus  imporlanis. 
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une  âme  généreuse  ne  cherche  qu'à 
donner  sa  vie;  elle  ne  den)aDde  au  ciel 
et  à  la  terre  qu'une  grande  cause  à  ser- 
vir par  un  jjrani!  dévourmiMit.  n  L»-  livre 
de  M.  Marc  distraira  iigréablemeiii  et 
utilement  les  lecteurs  qui  ont  déjà  assez 
vécu  pour  apprécier  la  justesse  des  por- 
traits qu'il  trace. 


Uô.  — Les  démocrates  français 
et  le  pouvoir  temporel  du  Pape, 

par  un  démociale  clérical;  Paris,  chez 
Vaton  frères,  1871.  -  Inl8  de  22  pages 
—  Petite  brochure  pleine  de  bon  sens, 
et  qui  montre  tiés-clairement  dans  quelles 
contradictions  tombent  les  vrais  ilémo- 
crates,  les  vrais  amis  du  peuple,  lors- 
qu'ils se  montrent  hostiles  au  pouvoir 
temporel  du  Pape,  contradictions  qui  les 
empêchent  en  même  temps  d'èire  les 
amis  de  leur  pays,  ei  qui  ne  peuveiii  s'expli- 
quer que  par  la  haine  de  la  religioa  et  de 
Jésus-Christ. 

4".  —  Pîlyrîmages  in  the  Pyré- 
nées aiid  Landes  (l'èlerinui^es  dans 
les  Pyrénées  ei  les  l-andes),  par  Ilenys 
Shyne  Lawlor,  Esq.:  Londres,  chez  Long- 
mans,  Green,  and  Co.,  1870.  —  n-s"  de 
XXlV-634  pages.  —  iVl .  de  Lagrèze,  dans 
ses  Pèlerinages  des  Pyrénéen,  dit  :  «  On 
a  beaucoup  écrit  sur  les  i  yrénôes  :  le 
poëte  les  a  clnntéi's,  l'écrivain  en  a 
raconté  les  merveilbs,  le  savant  en  a 
exploré  les  curiosiiés,  les  richesses  et  les 
secrets.  Nos  vallées,  moins  heureuses  que 
les  vallées  de  la  Suissi-,  n'ont  pas  eu 
encore  un  historien  caiboli.jue  qui  sut 
l'aire  ressortir  avec  autant  dedévoiion  que 
de  génie  le  charme  de  ses  souvenirs 
religieux,  et  rendre  inléressantes  les 
annales  de  la  chapelle  consacrée  à  la 
Vierge,  la  \icilie  chronique  de  la  vieille 
foi  des  montagnards,  enfin  la  légende 
d'autrtfois,  naïve,  m.iis  touchaiise  pein- 
ture d'une  piélé  simple  et  profoiide.  » 
M.  de  Lagrèze  a  commencé  ceiie  histoire 
catholiciue;  M.  H.  Lasserre,  dans  son 
livre  sur  Notre-Dame  de  Lourdes,  en  a 
écrit  de  très-belles  pages,  et  voici  qu'un 
Anglais  catholique,  M.  Deiiys  Schyne 
Lawlor,  après  avoir  visite  les  sanctuaires 
des  Pyrénées  et  des  Landes  et  avoir  lu  les 
récits  qui  ont  précé  !é  le  sien,  écrit  un 
livre  très-beau,  ires-intéressanl  e!  très- 
pieux  sur  ces  lieux  qui  voient  ou  qui 
ont  vu  de  si  grandes  foules  de  pèlerins. 
Les  chapitres  de  ce  livre  sont  :  Notie- 
Dame  de  Héihaiiam,  Notre-Dame  de 
Garaison,  Notre  -  Dame  de  Sarrance, 
Notre-Dame  de  Piéiat,  Notre-Dame  de 
Poëylahun,  Notre-Dame  de  Héas,  Notre- 
Dame  de  Bourisp,  Notre-Dame  de  Médous, 
Notre-Dame  de  Nestes,  Notre-Dame  de 
Lourdes,  saint  Savin,  saint  Aveniin  d'A- 
quitaine, saint  Bertrand  de  Comminges, 
Saint   Vincent    de    Paul,  Notre-Dame  de 


Buglo.se  et  le  Refuge;  les  citer, c'est  indi- 
quer le  nombre  des  pèlerin;iges  qu'a  visi- 
lés  et  que  décrit  l'auieur,  et  avec  un 
charme,  et  avec  une  abondance  de  sou- 
venirs qui  entr.lneni  le  lecieur  avec  lui. 
Les  Pilgrimages  in  the  Pyrénées  sont 
(erlainement  l'un  des  beaux  livres  à 
donner  en  cadeau  aux  personnes  qui 
lisent  l'anglais. 


Ii9>.  —  Un  IVIissîonnairc  catho- 
lique en  Angleterre  sous  le 
règne  d'Elisabeih,  Mémoires  du 
R  P  Gérard,  S.  J.,  traduits  par  le  R.P  For- 
bes,  de  la  Compagnie  de  Jésus;  Paris, 
chez  Vaion  frères,  1872  —  ii.-12  de 
208  pages.  —  Ces  .Mémoires,  cités  par 
Lingard  dans  son  Histoire  d'Angleterre 
et  nar  quelques  autres,  qui  en  ont  publié 
des  tra;;ments  considérables,  méritaient 
d'èire  intégralement  |)Ubli('s.  Ec/its  en 
lalin,  ils  furent  Iraduils  en  anglais,  et  la 
revue  mensuelle  the  Month  (lublia  cette 
traduciion  en  l.'-C7;  les  Eludes  reli- 
gieuses en  donnèrent  ensuite  la  traduc- 
tion en  fr.inçais;  c'est  celte  traduction 
que  publient  MM  Vaton.  llscomi  nnent 
de  précieux  renseignements  sur  la  siiua- 
lioii  des  cailioliques  peniani  le  règne 
d'Elisabeth;  les  mœurs  de  l'époque  y 
soiii  peints  au  naturel;  on  y  rencontre  à 
ciiaque  [las  des  allusions  et  des  détails 
qui  peuvent  jeter  un  grand  jour  sur  [>lu- 
sieurs  points  historiques.  Le  P.  Gérard 
lesia  dix-huit  ans  en  Angleterre;  il 
opt-ra  de  nombreuses  coiivei  sions,  et 
sub:t  la  prison  et  la  torture  ;  il  fut  o'iligé 
de  quitter  !••  pays  après  la  coiispiiaiion 
des  poudres.  On  peut  dire  que  ses  Wé- 
nioires,  dans  leur  simpliejté,  offrent  tout 
l'inlérêi  d'un  roman.  Les  notes  qu'y  a 
ajoutées  le  R.  P.  Forbes  éclaircissent  les 
points  obscurs  et  en  augmeiileni  l'iiiilité 
historique.  C'est  donc  un  livre  qui  est  à  la 
fois  d'une  lecture  édifiante-  [)0ur  tous,  et 
d'un  véritable  intérêt  scientifique  pour 
ceux  qui  cultivent  rhi.>toire. 

49.  —  Saint  mieliel  et  les  saints 
Asiges  considérés  dans  leurs  rela  ions 
avec  le  monde  visible,  traité  suivi  du 
Manuel  des  pèlerins  au  mont  ^.■lint-Mi- 
chel,  par  ^I  I  abbé  E.  Soyer;  Couiances, 
chez  J.-J.  Salettes,  18"0.  —  In  18  de 
xxiv-550  pages.  —  Exc<  lient  mamiel  de 
la  dévotion  envers  les  saints  AUj.es,  etoù 
l'érudition  vient  en  aide  a  la  piété. 
Approuvé  par  Mgr  l'évéque  de  Cou- 
lances,  il  contribuera  heureusement  à 
ranimer  un  culte  qui  est  trop  négligé  de 
nos  jours,  où  il  importe  cepend.int  si 
fort  d'appeler  les  bons  anges  à  notre 
secours  contre  les  séductions  des  mau- 
vais. 

B.  Ph. 

Le  gérant  :  Putois-Cretté. 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  E.   DE  SOYE   ET  FILS,  PLACE  DU  PANTHÉON,   5. 
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REVUE  DE  LA  SEMAINE 

Les  semaines  se  suivent  et  se  ressemblent,  en  ce  sens  qu'elles 
nous  présentent  toujours  la  lutte  entre  l'Eglise  et  ses  ennemis, 
entre  la  vérité  et  l'erreur,  entre  le  bien  et  le  mal.  La  crise  est 
intense;  peut-être  ne  l'a-t-elle  jamais  été  à  ce  degré  depuis  que 
l'Eglise  avait  établi  son  bienfaisant  empire  sur  les  peuples  et  créé 
cette  admirable  civilisation  chrétienne  que  l'impiété  cherche  à 
détruire  pour  nous  ramener  bien  au-delà  de  la  barbarie,  c'est-à-dire 
aux  abominations  du  paganisme  et  aux  horreurs  de  la  sauvagerie. 
Dans  cette  lutte,  l'Eglise  est  seule  à  lutter,  avec  ses  fidèles  enfants, 
contre  les  passions,  contre  la  haine  et  contre  toutes  les  puissances 
terrestres  et  infernales.  Si  elle  ri'avait  Dieu  pour  elle,  il  y  a  long- 
temps qu'elle  aurait  succombée;  mais  si  Dieu  permet  la  lutte,  parce 
qu'il  veut  l'éprouver  et  qu'il  respecte  la  liberté  humaine,  il  ne  veut 
pas  la  défaite  pour  l'œuvre  de  son  Fils  unique,  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  et,  nous  l'ajoutons  en  toute  confiance,  il  veut  la  vic- 
toire :  Ponam  inimicos  tuos  scabellum  pedurn  tuorum  ;  Ce  sont  les 
ennemis  mêmes  de  Jésus-Christ  qui  formeront  l'escabeau  de  son 
trône. 

La  guerre  est  partout  déclarée.  En  France,  elle  se  porte  sur  le 
terrain  de  l'enseignement  et  de  l'éducation,  d'oti  l'on  cherche  à 
bannir  Dieu,  on  ne  s'en  cache  pas;  mais  l'épiscopat  s'est  levé 
comme  un  seul  homme,  les  calholi  {ues  se  sont  réveillés,  les  plus 
honnêtes  esprits  reculent  d'horreur  devant  la  société  qu'on  voudrait 
nous  faire  :  sur  ce  point,  si  la  lutie  est  vive,  on  peut  déjà  prévoir 
que  la  religion  triomphera,  et  avec  elle  la  liberté  et  la  vraie 
civilisation. 

En  Angleterre,  la  même  bataille  est  engagée,  principalement  en 
Irlande,  et  là  aussi,  les  évêques  luttent  d'accord  avec  les  catholi- 
ques :  les  meetings  se  multiplient,  les  évêques  font  entendre  leur 
voix,  comme  le  cardinal-archevêque  de  Dublin,  le  17  janvier,  et 
l'on  peut  espérer  que  les  pétitions  catholiques  obtiendront  le  rejet 
de  ces  écoles  mixtes,  où,  en  admettant  des  enfants  de  diverses  reli- 
gions, l'on  pousse  par  le  fait  même  à  l'indifférenlisme  et  à  l'incré- 
dulité. 

27  JANVIER  1872  6 
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Même  lutte  en  Allemagne,  et  dans  les  malheureuses  provinces 
arrachées  à  la  France;  là  aussi,  on  cherche  à  éloigner  le  prêtre 
catholique,  la  religion  catholique  des  écoles,  à  en  bannir  même  toute 
religion,  quoique  Frédéric  II  lui-môme,  le  gtmnd  Frédéric,  qui  ne 
peut  être  suspect  de  bigotisme,  ait  voulu  que  l'enseignement  delà 
religion  fût  la  base  de  l'instruction;  là  aussi,  le  clergé  et  les  fidèles 
luttent  avec  courage,  et  il  est  permis  de  voir  pour  eux  un  premier 
succès  dans  lu  déniission  que  vient  de  donner  M.  Mûhler,  le  mi- 
nistre des  cultes  de  Prusse.  Nous  ne  parlons  pas  des  vieux  catholi- 
ques, qui  continuent  leurs  menées,  surtout  en  Bavière,  mais  qui 
achèvent  de  se  déconsidérer  en  se  rejetant  tantôt  du  côté  des  jansé- 
nistes, tantôt  du  côté  des  orthodoxes  russes,  et  en  se  montrant  les 
partisans  de  Tabsolulisme  prussien. 

La  Suisse  est  aussi  tourmentée  que  l'Allemagne  et  que  l'Autriche 
par  le  libéralisme  irréligieux  qui  n'est  que  le  trait  d'union  entre  la 
franc-maçonnerie  et  l'internationale;  la  liberté  de  la  conscience 
catholique  y  est  menacée  et  méconnue,  et  l'on  prépare  des  mesures 
qui  iraient  bien  au-delà  de  Tancien  joséphisme.  Heureusement  les 
évêques  veillent,  et  le  peuple  catholique  sait  écouter  leur  voix. 

Ce  n'est  certes  pas  en  Italie  qu'il  faut  aller  pour  trouver  des 
motifs  de  consolation  :  cependant,  la  constance  de  Pie  IX,  les  témoi- 
gnages multipliés  de  l'attachement  des  Romains  au  Saint-Siège, 
l'accueil  enthousiaste  fait  parla  population  aux  évêques  récemment 
nommés,  les  associations  catholiques  qui  s'y  multiplient,  comme 
celles  de  la  jeunesse,  des  ouvriers,  etc.,  les  dons  faits  au  Saint-Père 
malgré  lu  misère  dos  temps,  les  manifestations  religieuses  qui  ont 
lieu  chaque  jour,  tout  annonce  que  l'Italie  catholique  n'est  pas 
morte,  et  qu'il  faudra  peu  de  chose  pour  qu'elle  secoue  enfln 
le  joug  que  lui  impose  une  minorité  de  mécréants  et  de  pillards. 

Le  Portugal  lui-même,  si  engourdi  depuis  longtemps,  se  réveille, 
et  nous  apprenons  que,  le  27  décembre  dernier,  il  s'est  tenu  à  Lis- 
bonne une  réunion  d'orateurs  et  d'écrivains  catholiques,  dans  laquelle 
on  a  entendu  des  voix  généreuses,  comme  celle  du  P.  Juan  Vieira 
Nievez  de  la  Cruz,  qui  ont  montré  la  nécessité  de  sortir  de  cette 
trop  longue  apathie. 

Enfin,  au-delà  des  mers,  dans  la  république  du  Chili,  c'est  un 
catholique  dévoué  qui  vient  d'être  nommé  minisire  de  l'instruction 
publique,  et,  dans  la  république  de  l'Equateur,  le  président,  nous 
dit-on,  songe  à  confier  le  portefeuille  de  l'enseignement  à  un  de  ces 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes  qui  sont,  chez  nous,  l'objet  d'une  si 
inepte  persécution. 

La  lutte  est  donc  partout,  mais  cela  même  prouve  que  partout 
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l'Eglise  combat  avec  courage;  la  lutte  est  la  vie,  non  la  mort;  si 
l'on  peut  craindre  bien  des  catastrophes,  on  est  aussi  en  droit  d'es- 
pérer de  magnifiques  triomphes.  Nous  craignons,  sans  doute,  mais, 
en  même  temps,  nous  espérons. 

J.  Chantrel. 
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ROME  ET  L'ITALIE 

Le  Saint-Père,  dont  la  santé  s'est  raffermie  après  une  indisposi- 
tion de  quelques  jours,  continue  de  recevoir  de  toutes  parts  les  té- 
moignages du  dévouement  des  catholiques  et  les  dons  des  fidèles  ; 
presque  chaque  jour  de  nouvelles  dépulations  viennent  le  trouver, 
et  à  toutes  il  fait  entendre  des  paroles  fortiOantes,  en  saisissant  avec 
le  plus  merveilleux  et  le  plus  charmant  à-propos  les  motifs  que  lui 
présentent  les  fêtes  célébrées  par  l'Église,  les  expressions  des 
Adresses  ou  la  composition  des  députations. 

—  Le  lundi  8  janvier,  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  donnait  une  nou- 
velle et  touchante  audience.  Environ  trois  cents  enfants,  dont  aucun 
ne  comptait  plus  de  dix  ans  et  dont  plusieurs  en  avaient  à  peine 
trois  ou  quatre,  s'étaient  rendus  au  Vatican  accompagnés  de  leurs 
parents,  et  se  tenaient  réunis  dans  la  salle  du  Consistoire.  Lorsque 
le  Pape  entra,  vers  midi,  ces  chers  petits  se  mirent  à  genoux,  ainsi 
que  leur  famille,  puis  quelques-uns  s'approchèrent  du  Saint-Père  et 
lui  débitèrent  de  si  gracieuses  poésies,  qu'aucun  des  assistants,  pas 
plus  que  le  Pontife,  ne  put  s'empêcher  de  manifester  un  vrai  plaisir 
en  les  entendant. 

Quand  les  petits  poètes  eurent  fini,  Pie  IX  leur  donna  quelques 
médailles,  puis,  se  levant,  il  commença  ainsi  un  discours  approprié 
à  son  auditoire  : 

tf  L'Eglise  nous  rappelle  en  ces  jours  que  Marie  et  Joseph,  de  retour 
de  Jérusalem,  ramenèrent  l'Enfant  Jésus  à  Nazareth,  où,  quoique  Fils 
de  Dieu  et  Dieu  lui-même,  notre  Sauveur  vécut  une  vie  humble  et 
toute  de  soumission  à,  ses  parents.  Peut-être  même  ne  dédaignait-il  pas 
de  les  aider  dans  leurs  travaux  journaliers.  Mais  ce  qui  doit  le  plus 
rester  en  votre  mémoire,  c'est  l'obéissance  absolue  pratiquée  envers 
Marie,  sa  mère,  et  Joseph,  son  père  putatif.  Apprenez  donc,  vous 
aussi,  mes  chers  enfants,  à  être  soumis  à  vos  parents,  parce  que  tel  est 
le  précepte  et  tel  l'exemple  du  Seigneur.  Vos  parents  vous  diront  donc 
ce  qu'il  convient  de  faire,  et  vous  leur  obéirez  avec  douceur  et  mo- 
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destie.  Fuyez  l'oisiveté,  jeunes  enfants,  et  soyez  attentifs  à  vos  études  ; 
pour  vous,  jeunes  filles,  occupez-vous  de  vos  travaux.  Que  le  Seigneur 
vous  bénisse  tous,  comme  je  vous  bénis  moi-même  du  fond  du  cœur  !  » 

Le  Saint-Père  daigna  ensuite  faire  le  tour  de  la  salle,  afin  que 
chaque  enfant  pût  lui  baiser  la  main.  Un  immense  cri  de  :  Vwe 
Pie  IX!  Vive  le  Saint-Père!  aLCComiragaa.  le  Pontife  à  sa  sortie  de  la 
salle,  et  retentit  lono'temps  encore  après  le  départ  du  Saint-Père. 

—  Le  14  janvier,  qui  était  la  fête  du  Nom  de  Jésus,  plus  de  quinze 
cents  Romaines  des  paroisses  de  Saint-Laurent  in  Daraaso,  de  Saint- 
Charles  a  Catinari,  de  Sainte-Leude  du  Gonfalone,  de  Sainte-Ca- 
therine a]la  Ruota,  de  Sainte-Marie  in  Monticelli,  se  pressaient 
dans  la  salle  du  Consistoire.  A  une  adresse  lue  par  M"*  Mencacci, 
Pie  IX  répondit  en  ces  termes  : 

«  Je  me  réjouis  avec  vous  des  sentiments  que  vous  m'exprimez  avec  une 
affection  sincère.  Oui,  tous  nous  désirons  que  les  choses  présentes  ces- 
sent et  que  le  rideau  tombe  sur  cette  vilaine  représentation.  Cependant, 
la  fête  d'aujourd'hui  nous  rappelle  une  pensée  qui  doit  augmenter  nos 
espérances.  Nous  lisons  en  effet  dans  les  psaumes  :  Beatus  cujus  Deus 
adjutor  cjus,  spes  ejus  in  Domino  Deo  ipsius.  Heureux  l'homme  qui  met 
son  espérance  dans  le  nom  du  Seigneur,  ce  nom  auguste  que  l'Eglise 
chante  aujourd'hui.  Car  le  nom  de  Dieu  n'est  pas  semblable  au  nom  des 
hommes,  lesquels,  qu'ils  veuillent  ou  ne  veuillent  pas,  ne  peuvent  nous 
aider.  Dieu  est  infiniment  miséricordieux,  infiniment  juste,  infiniment 
puissant.  En  son  nom  mettons  donc  notre  espérance,  parce  que  ce  nom 
remplit  le  ciel  et  la  terre;  parce  qu'il  est  loué  par  les  anges  et  redouté 
par  les  démons;  parce  que  rien  ne  lui  résiste.  En  vain,  ici  à  Rome,  on 
Va  abattu  et  jeté  à  terre  pour  ne  plus  le  voir;  mais  l'acte  sacrilège  n'a  dé- 
truit en  rien  la  puissance  infinie  de  ce  nom.  Invoquons-le  sans  cesse 
afin  que  notre  foi  en  ses  promesses  ne  défaille  point,  et  hâtons  par  nos 
prières  l'heure  de  ses  miséricordes. 

«  Et  au  moment  où  je  vais  vous  donner  ma  bénédiction,  que  le  Sei- 
gneur tourne  sa  face  vers  vous,  qu'il  descende  dans  vos  âmes  et  vous 
apporte  tous  les  biens  dont  vous  avez  besoin  ;  qu'il  vous  accompagne, 
donne  la  paix  à  vos  familles,  vous  préserve  de  l'infidélité,  récompense 
vos  labeurs,  vous  soutienne  dans  l'adversité,  vous  fortifie  contre  les 
jiérils  croissants  et  vous  vienne  en  aide  dans  le  passage  de  cette  vie  à  la 
vie  éternelle.  Qu'il  me  soutienne  moi-même  et  rende  ma  parole  efficace, 
quand  je  vous  bénis,  vous  qui  êtes  présentes  et  celles  de  vos  compagnes 
qui  sont  ici  par  le  désir,  et  tout  le  cher  peuple  de  cette  ville  de 
Rome.  Qu'il  fasse  que  nous  arrivions  à  la  fin  de  nos  maux.  Mon  Dieu, 
aidez  votre  Vicaire,  conduisez  sa  main,  et  par  elle  bénissez  vous-même 
mon  peuple.  Benedictio  Dei,  etc.  (1).  » 

(1)  Traduction  de  V Univers, 
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—  Une  véritable  révolution  vient  d'éclater  au  lycée  de  Rome,  dit 
la  Correspondance  de  Borne  : 

La  plupart  des  élèves  devaient  encore  la  rétribution  scolaire  de 
l'année  passée,  fixée  à  30  francs.  Le  directeur  avait  soin  de  rafraîchir 
de  temps  en  temps  la  mémoire  de  ses  jeunes  disciples  sur  ce  point 
capital.  Mais  ceux-ci,  continuant  à  l'aire  la  sourde  oreille,  oui  trouvé 
affiché  dans  les  classes  un  avis  annonçant  que  la  rétribution  pour 
la  nouvelle  année  était  fixée  h.  70  francs  à  verser  entre  les  mains  des 
professeurs,  à  un  jour  déterminé,  en  même  temps  que  les  30  francs 
déjà  dus.  C'était  une  sommation  de  100  francs.  Le  jour  du  p.iiement 
venu,  les  jeunes  gens  se  sont  présentés  comme  d'habitude  au  lycée. 
Le  mot  de  «  grève  »  était  écrit  en  gros  caractères  sur  le  tableau. 
Les  professeurs  ayant  voulu  commencer  la  quête,  les  jeunes  gens  se 
levèrent  en  protestant  et  sortirent  en  masse  pour  poi'ter  leurs 
plaintes  au  président.  Celui-ci  ne  sachant  que  leur  répondre  prit 
son  chapeau  et  partit.  Les  grévistes  imberbes  allèrent  alors  faire 
leurs  réclamations  à  l'un  des  journaux  de  l'opposition. 

Celles,  lorsque  le  Collège  romain  était  dirigé  par  les  pères  Jé- 
suites, de  tels  désordres  ne  s'y  produisaient  pas.  Il  est  vrai  qu'à 
celte  époque  on  ne  payait  rien  pour  y  étudier  les  lettres  et  les 
sciences.  Les  élèves  obéissaient  à  leurs  professeurs  et  étaient  rem- 
plis de  zèle  pour  le  travail,  non  pas  en  vertu  d'une  discipline  de  fer, 
pareille  à  celle  que  les  nouveaux  maîtres  y  ont  introduite,  mais 
parce  que  ces  bons  religieux  avaient  le  talent  d'inspirer  un  véri- 
table amour  aux  jeunes  gens  confiés  à  leur  direction. 

—  Le  Times  nous  apporte  une  nouvelle  qui  n'est  du  reste  pas 
démentie  par  les  journaux  de  Rome.  D'après  ce  journal,  les  vieux- 
catholiques,  profitant  de  la  liberté  laissée  à  l'hérésie  dans  la  capitale 
du  monde  catholique,  ont  l'intention  d'y  fonder  un  journal  hebdo- 
madaire qui  aurait  pour  titre  V Espérance  de  Rome  ;  le  directeur  en 
serait  le  docteur  Frédéric  Néry.  Le  prospectus  donne  les  noms  du 
docteur  Dœllinger,  du  P.  Hyacinthe  (M.  Loyson),  et  des  profes- 
seurs Friedrich,  Reinkens  et  Michelis  comme  ceux  des  collabura- 
teurs  habituels  de  la  feuille  future.  Voici  le  programme  de  ces  vieux  : 
«  Réforme  de  l'Église,  pas  de  schisme,  mais  union  spirituelle  dans 
une  Église  vraiment  catholique  avec  tous  ceux  qui  croient  au  Christ 
et  qui  tiennent  le  symbole  des  apôtres.  En  politique,  la  paix  uni- 
verselle. »  Pauvres  gens  qui  prétendent  travailler  à  l'union  en  dé- 
chirant l'unité  catholique,  et  à  la  paix  en  divisant  les  esprits  et  les 
cœurs! 

FRANCE  ^ 

La  question  de  l'enseignement  est  toujours  la  grande  question- 
religieuse  du  moment.  Les  pétitions  se  multiplient  et  se  couvrent 
de  milliers  de  signatures;  l'opinion  des  gens  sensés  se  prononce  de 
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plus  en  plus  en  faveur  de  l'enseignement  religieux  et  contre  tobli- 
gatoire  tel  qu'on  voudrait  l'imposer,  et  cette  opinion  vient  de  rece- 
voir de  nouvelles  lumières  d'un  écrit  de  MgrDupanloup,  qui  étudie 
le  système  prussien,  et  qui  montre  que  la  religion  en  est  la  base. 

Nous  avons,  dans  notre  dernier  numéro,  donni'  les  noms  de 
45  évêques  encourageant  la  pétition  du  Comité  catholique  ou  adhé- 
rant à  la  pétition  du  cardinal-archevêque  de  Rouen.  A  ces  noms,  nous 
pouvons  aujourd'hui  ajouter  ceux  de  NN.  SS.  les  archevêques  d'A/- 
^er  etd'ylwc/i,  deNN.  SS.  les  évêques  ù''Agen,  de  Bayonne,  de  Blois, 
de  Chdlons-sur- Marne,  de  Grenoble,  de  Luçon,  de  Moulins,  de  I^ice, 
de  Nîmes,  de  Pamiers,  de  Perpignan,  de  Soissons  et  de  Tarbes,  et 
des  vicaires  capitulaires  de  Quimper.  Le  chiffre  total  de  ces  adhé- 
sions est  donc  maintenant  de  61. 


KOUVELLES  DES    DIOCÈSES. 


Paris.  —  Le  mardi  16  a  eu 
lieu  à  iNotre-Dame  de  Paris,  ainsi 
que  nous  l'avons  annoncé,  sur  l'ini- 
tiative de  la  Société  de  secours  aux 
blessés,  un  service  solennel  pour 
tous  les  soldats  qui  ont  péri  pen- 
dant la  guerre.  La  cathédrale  était 
magnifiquement  ornée.  L'Assem- 
blée nationale  était  représentée  par 
une  députation  officielle;  le  gou- 
vernement, par  quelques-uns  des 
ministres.  On  remarquait  en  outre, 
dans  l'assistance,  l'empereur  du 
Brésil  en  ce  moment  à  Paris,  le 
maréchal  Mac-Mahon,  des  géné- 
raux, des  officiers,  un  nombreux 
clergé,  ayant  à  sa  tête  Mgr  l'ar- 
chevêque de  Paris,  qui  a  fait  f  ab- 
soute. M"'  la  comtesse  de  Flavigny 
était  à  la  tête  d'un  groupe  d'envi- 
ron trois  cents  dames,  portant  la 
croix  de  la  Société,  souvenir  des 
services  si  dévoués  qu'elles  ont 
rendus  aux  blessés  et  de  leur  con- 
duite courageuse  et  vraiment  chré- 
tienne pendant  les  cruelles  épreu- 
ves que  nous  avons  subies. 

Le  R.  P.  Félix,  qu'on  était  heu- 
reux de  revoir  dans  la  chaire  de 
Notre-Dame,  a  prononcé  l'oraison 
funèbre.  L'éloquent  orateur  a  pris 
pour  texte  de  son  discours  le  pas- 
sage suivant  du  Livre  des  rois,  qui 
se  prêtait  si  bien  à  la  circonstance  : 
«  Comment  les  forts  sont-ils  tom- 
bés, et  comment  leurs  armes  ont- 
elles  été  brisées?  » 


«  Au  milieu  de  ces  funérailles,  a 
dit  le  R.  P.  Félix,  loin  de  déses- 
pérer du  salut  de  la  France,  nous 
devons  y  chercher  des  germes  de 
résurrection,  le  salut  par  le  sacri- 
fice. Le  sacrifice  est  la  loi  de  l'in- 
dividu, de  la  famille,  de  la  société. 
La  conscience  individuelle  et  l'his- 
toire sont  là  pour  rendre  témoi- 
gnage à  cette  vérité.  Toute  guéri- 
son  s'opère  par  des  remèdes  qui 
s'opposent  aux  effets  des  blessures. 
Or  le  genre  humain  est  surtout  at- 
teint d'égoïsme  ;  c'est  la  plaie  uni- 
verselle qu'il  faut  guérir  par  le 
dévouement.  » 

Faisant  appel  à  l'histoire,  l'il- 
lustre orateur  a  fait  passer  succes- 
sivement sous  nos  regards  le  dé- 
vouement des  Romulus  et  des  Dé- 
cius  dans  l'ancienne  Rome,  de  Judas 
Macchabée  dans  Jérusalem.  Rappe- 
lant ensuite  les  dévouements  histo- 
riques de  la  France,  si  généreuse, 
si  féconde  en  sacrifices,  il  a  parlé 
des  combats  glorieux  de  Jeanne 
d'Arc,  qui  n'a  pu  consommer  le 
salut  et  le  triomphe  de  la  patrie 
qu'en  montant  sur  le  bûcher,  en 
faisant  le  sacrifice  de  sa  vie.  «  Et 
pour  parler  des  temps  plus  rappro- 
chés et  dont  nous  nous  souvenons 
tous,  a  dit  l'orateur,  qui  ne  se  sou- 
vient des  tristes  journées  de  juin 
en  1868,  et  de  la  mort  de  Mgr  Affre, 
dont  le  sang,  en  coulant,  a  éteint  le 
foyer  révolutionnaire  I  Naguère  en- 
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core,  après  les  désastres  d'une  in- 
vasion, n'a-t-il  pas  fallu  des  vic- 
times pour  apaiser  la  colère  cé- 
leste? N'a-t-il  pas  fallu  que  des 
prêtres  tombassent  sous  les  balles 
révolutionnaires  pour  amener  la 
libération  de  la  capitale  de  la 
France? 

«  Ainsi  donc,  a  dit  en  terminant 
l'orateur,  notre  vie  qui,  par  les 
souffrances  que  nous  éprouvons, 
n'est  qu'un  sacrifice  continuel,  et 
les  exemples  de  l'antiquité  et  des 
temps  modernes  nous  montrent 
que  les  peuples  comme  les  indi- 
vidus ne  se  sauvent  que  par  le  sa- 
crifice. » 

On  espère  que  le  R.  P.  Félix 
publiera  cette  oraison  funèbre, 
dont  nous  ne  pouvons  donner  ici 
qu'une  idée  bien  incomplète  et  une 
esquisse  bien  décolorée. 

—  Les  dangers  courus  par  les 
belles  verrières  des  églises  de  Paris 
pendant  les  deux  sièges  ont  fait 
naître  un  projet  dont  l'administra- 
tion municipale  poursuit  en  ce 
moment  la  réalisation.  Afin  de  con- 
server dans  leur  intégrité  les  types 
de  vitraux  adaptés,  dès  la  cons- 
truction des  édifices  religieux,  à 
leur  architecture  particulière,  on 
a  le  dessein  de  réunir  les  cartons 
modèles  qui  ont  servi  k  l'exécution 
des  peintures  vitrifiées  de  chaque 
église. 

Ces  cartons,  recherchés  avec  le 
plus  grand  soin  ou  dessinés  sur  les 
verrières  mêmes,  seront  classés 
dans  une  série  d'albums  où  se  re- 
trouveront ainsi  les  copies  minu- 
tieuses des  admirables  tableaux 
transparents  qu'ont  signés  les  Jean 
Cousin,  les  Claude  Ilenriet,  les  Phi- 
lippe de  Champaigne,  les  Leviei, 
les  frères  Pinaigrier,  Flippolyte 
Flandrin,  etc.,  et  qui  sont  le  plus 
riche  trésor  décoratif  de  monu- 
Tnents  comme  Saint -Eustaciic, 
Saint-Etienne-du-Mont  et  Saint-Ger- 
main-l'Auxcrrois. 

—  On  lit  dans  le  Journal  officiel  : 

«  Par  décret  en  date  du  11  jan- 
vier, rendu  sur  le  rapport  du  mi- 
nistre des  travaux  publics,  M.  Lib- 
mann  (Jacques)  a  été  nommé  che- 


valier de  la  Légion  d'honneur.  — 
A  contribué  à  préserver  la  cha- 
pelle expiatoire,  dont  la  démolition 
avait  été  ordonnée  par  la  commune 
insurrectionnelle  de  Paris.  » 

Non-seulement  M.  Libmann  est 
parvenu,  par  son  zèle,  à  préserver 
la  chapelle  expiatoire,  mais  encore 
il  a  su,  au  péril  de  sa  vie,  sous- 
traire aux  persécutions  de  la  Com- 
mune un  grand  nombre  de  prêtres 
et  de  religieuses,  il  a  donc  bien 
mérité  de  la  ville  et  de  l'Eglise  de 
Paris. 

—  Voici  l'inscription,  incrustée 
en  rouge,  qu'on  lit  sur  le  marbre 
blanc  posé  le  long  du  mur  de  la 
Roquette,  contre  lequel  les  otages 
ont  été  fusillés  : 


t 
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Mgr  Darbqy  (Georges), 

ARCHEVÊQUE    DK    PARIS. 

M.  BoNJEAN  (Louis), 

PRÉSIDENT   A    LA  COUU    DE  CASSATION. 

M,  Deguerry  (Gaspard), 

CURÉ    DE    LA    MADELEINE. 

Le  P.  DucouDiiAY  (Léon), 

DE   LA   COMPAiiNIE    DK   JÉSUS. 

Le  P.  Clerc  (Ale.xis), 

DE    LA    COiMl'AGME    DE   JÉSUS. 

M.  Allard  (Michel), 

AUMONIER    d'aMRULANCES. 

—  Nous  avons  annoncé  ,  dans 
notre  dernier  numéro,  la  mort  de 
Mgr  Buquet,  évèque  de  Parium,  m 
P'irUbus,  et  chanoine  du  premier 
ordre  du  chapitre  do  Saint-Denys, 
qui  a  rendu  tant  de  services  au  dio- 
cèse sous  l'épiscopat  de  Mgr  Affre, 
de  Mgr  Sibour,  de  Mgr  Morlot  et  de 
Mgr  Darboy,  comme  promoteur, 
comme  vicaire  général,  et  comme 
membre  du  conseil  archiépiscopal, 
En  quelques  mots,  Mgr  Guibart, 
dans  une  lettre  circulaire  adressée 
au  clergé  de  son  diocèse,  à  la  date 
du  J  8  janvier,  fait  le  plus  bel  éloge 
et  le  plus  niériié  de  ce  vénérable 
et  modeste  prélat  :  «  Il  y  a  long- 
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temps,  dit-il,  que  j'ai  pu  apprécier 
les  mérites  de  ce  prélat  et  depuis 
que  la  divine  Providence  m'a  placé 
sur  le  siège  de  la  capitale,  j'ai  eu 
déjà  l'occasion  de  reconnaître  com- 
bien sa  coopération  m'était  utile 
dans  mon  difficile  ministère. ..  Privé 
presque  de  la  vue  dans  ses  der- 
nières années,  mais  conservant  tou- 
jours à  un  degré  remarquable  la 
vue  de  l'intelligence,  il  représen- 
tait par  sa  sagesse  et  ses  vertus  les 
meilleures  conditions  de  zèle  et  de 
piété  du  clergé  de  Paris...  Il  était 
pour  moi  un  frère,  un  ami  et  un 
conseiller  digne  de  toute  ma  con- 
fiance, et  je  me  plaisais  à  le  véné- 
rer comme  une  relique  vivante  d'un 
passé  qui  ne  fut  pas  sans  honneur 
dans  les  tristes  vicissitudes  que  le 
diocèse  a  traversées.  » 

—  On  annonce  que  il.  l'abbé 
Combalot  doit  prêcher  cette  année 
le  carême  à  Saint-Mcolas  du  Char- 
donnet. 

Amiens.  —  ilgr  l'évèque  d'A- 
miens a  reçu  de  M.  le  ministre  îles 
finances  une  lettre  relative  aux  lo- 
cations de  places  dans  les  églises. 
Comme  elle  intéresse  tout  le  clergé, 
bien  qu'elle  ne  soit  qu'une  réponse 
particulière,  nous  la  reproduisons 
dans  sa  teneur  ; 

u  Versailles,  1-2  janvier. 

«  .\[onseignour, 

«  Vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
me  consulter  sur  les  conséquences 
que  l'application  des  dispositions 
de  la  loi  du  13  août  dernier,  se  rap- 
portant à  l'enregistrement  des  baux 
et  des  locations  verbales,  pourra 
entraîner  en  ce  qui  concerne  les 
locations  de  places  dans  les  églises. 

«  Les  locations,  Monseigneur, 
qu'elles  soient  à  vie  ou  pour  un 
temps  limité,  ont  toujours  été  con- 
sidérées comme  ne  transférant  aux 
preiTeurs  qu'un  droit  mobilier. 
Elles  ne  peuvent,  dès  lors,  être 
régies  par  la  loi  du  'i3  août  1871. 
qui  ne  s'applique  qu'aux  «  muta- 
tions de  jouissance  de  biens  im- 
meubles. I) 

«  Eu  conséquence,  la  situation 
des  fabriques  relativement  aux  lo- 


cations des  places  dans  les  églises, 
n'a  pas  été  modifiée  par  la  loi  du 
2.'i  août,  et  elles  n'auront  pas  ù  dé- 
clarer celles  qui  ont  été  consenties 
verbalement  avant  la  loi,  ou  qui 
pourront  l'être  ultérieurement,  soit 
j  pour  une  ou  plusieurs  années,soit 
i  pour  la  vie  des  preneurs. 

<(  A  l'avenir,  comme  parle  passé, 
ces  locations  ne  seront  sujettes  à 
l'enregistrement  que  lorsqu'elles 
seront  constatées  par  des  actes 
passés  dans  la  forme  notariée  ou 
administrative. 

«  Enfin,  les  fabriques  n'auront 
pas  de  nouveaux  droits  à  acquitter 
pour  les  locations  constatées  par 
des  actes  enregistrés  avant  la  loi 
du  23  août. 

«  Agréez,  Monseigneur,  l'assu- 
rance de  ma  haute  considération. 

«  Le  ministre  des  finances, 

«    POCÏER-QCERTIER.    )) 

Angers.  —  Le  dimanche  H, 
s'est  ouvert  le  cercle  caUiolique 
d'Angers,  inauguré  par  un  magni- 
fique dscours  de  Mgr  Freppel,  qui 
a  fait  une  vive  impression  sur  son 
auditoire.  On  a  aussi  entendu 
M.  de  Falloux,  qui  a  parlé  des  let- 
tres et  des  études,  le  P.  LavJgne, 
wM.  Belleuvre  et  Henri  Jouin,  qui 
ont  lu  des  vers  remarquables,  et 
M.  Affichard,  bâtonnier  des  avo- 
cats d'Angers  et  président  du  cer- 
cle. Le  cercle  catholique  d'Angers 
ne  doit  pas  être  seulement  un 
centre  de  réunion  solennelle,  mais 
aussi  un  foyer  d'études.  Excellent 
exemple  à  suivre  pour  les  autres 
villes. 

Bordeaux.  —  Un  concours 
a  eu  lieu  à  Bordeaux  la  semaine 
dernière  entre  les  différentes  écoles 
communales  de  cette  ville  pour 
l'obtention  de  onze  bourses  vacan- 
tes au  Ijcée  de  Bordeaux. 

Dans  ce  concours,  les  élèves  des 
Frères  ont  obtenu  dix  buurses.  Une 
seule  a  été  accordée  à  un  élève  de 
l'école  Inique  de  la  rue  Dupaty. 

Sera-ce  un  argument  nouveau 
pour  le  conseil  municiiial  qui, 
malgré  lZi,OUO  pétitionnaires,  vou- 
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cirait  supprimer  ces  écoles  congré- 
ganistes? 

Clermont.  —  Toute  la  presse 
s'occupe  d'un  horrible  sacrilège 
commis  par  quatre  élèves  du  lycée 
de  Clermont -Ferrand.  Le  crime 
n'est  pas  sérieusement  contesté 
par  les  autorités  du  collège.  Un 
journal  libre-penseur  traite  ce  cri- 
me (Vaccideat.  anti-religieux  qui  ar- 
rive fréquemment.  Malheureuse 
jeunesse,  livrée  ainsi  à  rincréduli- 
té,  et  qui,  par  conséquent,  n'a  plus 
aucun  frein  à  ses  passions!  L'épou- 
vantable révélation  qui  arrive  du 
lycée  de  Clermont  devra  ouvrir  les 
yeux  des  honnêtes  gens  :  n'est-il 
pas  déjà  bien  tard? 

Coiiitaiice».  —  Les  prison- 
niers de  guerre  normands  viennent 
de  faire  célébrer  dans  la  cathédrale 
d'Avranches  un  service  funèbre  à 
la  mémoire  d'une  Alsacienne  dont 
le  dévouement  à  la  France  pen- 
dant la  guerre  a  été  au-dessus  de 
tout  éloge.  M""  Elise  Dournay  est 
restée  en  Allemagne  pendant  tout  le 
temps  de  cette  épouvantable  lutte, 
et  grâce  à  elle  nos  compatriotes 
prisonniers  ont  pu  recevoir  des  se- 
cours de  toute  nature,  argent, 
soins,  etc.  La  sainte  femme  a  suc- 
combé aux  fatigues  et  au  chagrin; 
ceux  qui  ont  été  à  même  d'appré- 
cier sa  noble  conduite  ont  tenu  à 
joindre  leurs  prières  à  celles  de  sa 
famille. 

Bteinis.  —  La  société  de  Ge- 
nève vient  d'envoyer  la  croix  de 
bronze  à  M.  l'abbé  Tli.  Trihidez, 
vicaire  de  Chàteau-Porcien,  en  ré- 
compense du  dévouement  dont  il  a 
fait  preuve  comme  infirmier  volon- 
taire pendant  cette  malheureuse 
guerre. 

iSoi-^sons.  —  Le  19  janvier, 
anniversaire  de  la  bataille  de  Saint- 
Quentin,  un  service  funèbre  a  été 
célébré  par  Mgr  l'évêque  de  Sois- 
sons,  dans  la  collégiale  de  Saint- 
Quentin,  pour  les  soldats,  marins  et 
mol)iles  qui  ont  succombé  dans 
cette  bataille.  Etaient  présents  les 


généraux  Ladmirault  et  Paulze 
d'Ivoy,  le  préfet  de  l'Aisne,  le  maire 
de  Saint-Quentin,  les  autorités  ci- 
viles et  militaires  du  département 
et  des  départements  voisins. 

Le  P.  Jouin,  dominicain,  aumô- 
nier de  l'armée  du  Nord,  monta  en 
chaire  et  rappela  les  péripéties  les 
plus  saillantes  de  la  campagne  du 
Nord,  félicita  de  leur  courage  et  de 
leur  abnégation  les  chefs,  les  sol- 
dats, et  en  particulier  la  ville  de 
Saint-Quentin,  puis  développa  avec 
un  talent  remarquable  cette  pen- 
sée :  La  force  matérielle  n'est  rien 
sans  la  force  morale  qui  vient  de 
la  force  divine.  On  acquiert  la  force 
morale  en  pratiquant  les  devoirs 
que  nous  impose  la  religion. 

«  Nous  l'avons,  nous,  cette  force 
morale,  s'écria-t-il  avec  énergie, 
parce  que  nous  aimons  la  vérité, 
parce  que  nous  prêchons  Jésus- 
Christ  qui  est  la  vérité.  Et  ce- 
pendant, il  est  des  hommes  assez 
malheureux  pour  dire  que  sous 
notre  habit  de  prêtre  il  n'y  a  que 
des  esprits  faibles  ei  ramollis,  des 
ennemis  de  la  lumière,  des  hom- 
mes sans  cœur.  Je  proteste  avec 
indignation  contre  de  pareilles 
calomnies,  et  je  suis  sûr  que  tous 
ceux  qui  m'entendent  les  repous- 
sent comme  moi.  Nous  ne  nous  re- 
lèverons que  par  la  force  morale 
qui  vient  de  Dieu,  et  j'ai  l'espoir 
que  notre  chère  Franco, qui  a  perdu 
ses  armées,  ses  provinces,  son  pres- 
tige, mais  pas  son  honneur,  rede- 
viendra grande  et  prospère  en  re- 
devenant chrétienne.  » 

Ces  paroles  ont  produit  une  indi- 
cible émotion  sur  l'auditoire. 

Mgr  l'évoque  de  Soissons  a  pro- 
noncé ensuite  quelques  pai-oles 
pour  remercier  les  habitants  de 
Saint-Quentin  et  la  foule  accourue 
pour  rendre  un  dernier  hommage 
aux  braves  qui  sont  morts  en  dé- 
fendant la  patrie.  Il  a  fait  l'éloge 
de  l'armée  du  Nord  et  de  ses  chefs. 
Il  a  terminé  en  rappelant  les  gran- 
des vérités  de  la  religion,  dont  la 
pratique  rendra  à  notre  patrie  son 
ancienne  splendeur. 

Xoulouee.  —  Le  carême  sera 
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prêché  cette  année  à  Toulouse  par 
le  R.  P.  Félix. 

Versailles.  —  Le  16  janvier, 
Mgr  l'évêque  de  Versailles  a  inau- 
guré la  chapelle  du  camp  de  Roc- 
quencourt,  en  y  célébrant  une 
messe  à  laquelle  assistait  le  maré- 
chal Mac-Mahon  avec  tout  son  état- 
major. 

—  Le  19  janvier  a  été  célébré 
dans  l'église  de  Saint-Cloud  un  ser- 
vice funèbre  pour  les  soldats,  gar- 
des nationaux  et  francs -tireurs 
tombés  à  pareille  date,  en  1871, 
sur  le  champ  de  bataille  de  .Montre- 
tout.  Mgr  de  Versailles  présidait  la 
cérémonie,  à  laquelle  assistaient  un 
nombreux  clergé,  plusieurs  géné- 


raux, le  préfet  de  Seine-et-Oise,  etc. 
Après  la  messe,  Mgr  Mabile  monta 
en  chaire  et  rai)pela  eu  quelques 
paroles  graves  et  tristes  la  fatale 
journée  dont  on  célébrait  l'anni- 
versaire. Il  appela  les  miséricordes 
divines  sur  tant  de  nobles  victimes 
du  devoir  et  de  leur  dévouement  à 
la  France.  Devant  les  ruines  de 
Saint-Cloud,  de  Garches  et  de  Mon- 
tretout,  devant  les  ruines  de  la 
France,  il  fit  un  pressant  appel  à 
la  charité  de  tous.  C'est  la  charité 
qui  nous  méritera  le  pardon,  c'est 
la  prière  et  la  pénitence  qui  apai- 
seront la  juste  colère  de  Dieu  et 
nous  mériteront  de  redevenir  un 
peuple  digne  de  nos  gloires  et  de 
notre  grandeur  passées. 


ALLEMAGNE 

La  Germatu'a,  feuille  catholique  de  Berlin,  annonce  qu'on  va  pro- 
chainement réunir  dans  un  volume  toutes  les  protestations  en 
faveur  de  la  Compagnie  de  Jésus  que  ce  journal  a  successivement 
publiées  depuis  que  la  lutte  avec  les  ennemis  de  l'Église  a  été  portée 
l'automne  dernier  sur  ce  terrain.  Voici  une  déclaration  signée  ces 
jours-ci  par  d'anciens  élèves  des  RR.  PP.  Jésuites.  Elle  est  ainsi 
conçue  : 

«  La  déclaration  datée  de  Mayence  et  signée  par  le  comte  d'Arco- 
Zinneberg  et  ses  amis  a  trouvé  dans  toute  l'Allemagne  un  écho 
retentissant.  Des  hommes  de  toutes  les  classes  sociales,  de  toutes 
les  jjarties  de  l'empire  ont  salué  celte  déclaration  avec  joie  et  s'y 
sont  associés  en  obéissant  à  leurs  convictions.  Mais  personne  n'y 
aura  souscrit  et  n'y  souscrira  avec  des  convictions  plus  profondes 
que  les  soussignés,  anciens  élèves  des  Jésuites,  qui  déclarons  en 
outre  que  nous  considérons  non-seulement  comme  une  obligation 
imposée  par  la  reconnaissance,  mais  encore  comme  un  devoir  de 
conscience,  de  prendre  toujours  la  défense  de  la  Compagnie  de 
Jésus  et  de  ses  membres  qui  nous  sont  chers.  » 

Comte  François-Xavier  Schmising-Kersenbrock.  —  Comte  Guil- 
laume de  Hœnsbrœck.  —  Comte  Paul  de  Hœnsbrœck.  —  Baron 
Thierry  de  Brenken.  —  Baron  Otton  de  Brenken.  —  Comte 
François  de  Nesselrode.  —  Comte  Frédéric  Schmising-Ker- 
senbrock. —  Baron  Oswald  de  Wendt.  —  Comte  François 
de  Stolberg-Stolberg.  —  Baron  Charles  de  Boselager.  —  Clé- 
ment Eickholt.  —  Baron  Frédéric  de  Wrede-Melschede.  — 
Comte  de  Galen,  docteur  en  théologie,  chanoine  de  Borken.  — 
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Docteur  Joseph  Niederinayer.  —  Comte  Emich  de  Leiningen- 
Billigheim.  —  Docteur  Stamni.  —  Comte  Auguste  de  Waldburg- 
Wolfegg.  —  Comte  François  de  Ballestrem.  —  Baron  Auguste 
de  Wendt.  —  Comte  Clément  de  Schmising-Kersenbrock.  — 
Comte  Frédéric  de  Stolberg-StoU^erg,  —  Joseph  Spenglcr,  doc- 
teur en  théologie.  —  Baron  Maximilien  de  Rink.  —  Jules  Dû- 
ring,  étuc^.  en  philosophie.  — Comte  Charles  de  Sailern-Aspang, 
étud.  en  droit.  —  Baron  Rodolphe  d'Ensberg.  —  Baron  Félix 
de  Brusselle-Schanbeit.  —  Comte  de  Schaffgotsch-Warnbrunn, 

—  Comte  François-Joseph  de  Stolberg-Stolberg.  —  Docteur 
Ulrich.  —  Docteur  Renninger.  —  Joseph  Meiwes,  cand.  en 
médecine.  —  Henri  Konig,  cand.  en  médecine.  —  Léo  Wœrl, 
libraire.  —  Comte  Adolphe  de  Schmising-Kersenbrock.'  — 
Baron  Jean  de  Dorth,  chambellan  de  Sa  Majesté  imp.  roy.  ap. 

—  Baron  Guillaume  de  Dorth,  étud.  en  droit.  —  Baron  Albert 
de  Bodniann,  étud.  en  droit.  —  Baron  Gustave  de  Gemmingen, 
étud.  en  droit.  —  Baron  Otton  de  Gemmingen.  —  Baron  Sigis- 
mond  de  Gemmingen,  étud.  en  droit.  —  C.  Bartelsmann,  doc- 
teur en  théologie.  —  B.  MûUer,  docteur  en  théologie.  — 
F.  Franksmann,  docteur  en  théologie  et  philosophie.  — B.  Brust, 
docteur  en  théologie.  —  B.  Biermann,  docteur  en  théologie.  — 
Adolphe  Wahr. 

—  La  presse  catholique  de  l'Allemagne  vient  de  s'enrichir  de 
deux  nouveaux  organes  quotidiens,  dont  l'un,  la  Deutsche  Reichszei- 
tung  se  publie  à  Bonn  ;  l'autre,  la  Coblenzer  Volkszeitunfj  paraît  à 
Coblence.  Tous  deux  promettent  de  devenir,  à  en  juger  d'après 
l'énoncé  de  leurs  principes,  de  vigoureux  champions  de  la  cause  de 
TEglise  et  de  la  civilisation.  Ils  rejettent  loin'd'eux  les  accommode- 
ments de  la  faiblesse  avec  les  idées  dites  modernes  et  se  proposent 
de  combattre  à  visière  levée  les  erreurs  enfantées  par  les  princii^es 
révolutionnaii'cs  aujourd'hui  triomphants  dans  tous  les  pays. 

—  De  divers  côtés  on  demande  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  les  bruits 
que  font  courir  les  journaux  révolutionnairessur  la  prétendue  oppo- 
sition que  continuerait  Mgr  Strosmayer,  évèque  de  Coloc7.a,anx  dé- 
crets du  concile  du  Vatican.  Un  de  nos  correspondants  de  Rome,  dit 
Xdi  Correspondance  de  Genève^  nous  écrit  que  le  voyage  de  cet  évoque 
à  Rome  et  l'audience  qu'il  a  reçue  du  Saint-Père  peuvent  être  con- 
sidérés à  bon  droit  comme  un  indicé  certain  qu'il  suivra  l'exemple 
de  ses  vénérables  frères  dans  l'épiscopat.  On  aurait  tout  lieu  d'es- 
pérer que  sa  soumission  ne  tardera  pas  à  ôlre  rendue  publique. 
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ESPAGNE  * 

Nous  avons  assisté  hier,  dit  le  Pemamiento  du  8  janvier,  à  un  de 
ces  spectacles  par  lesquels  la  miséricorde  divine  console  quelquefois 
les  cœurs  des  désastres,  des  abominations  et  des  iniquités  de  ce 
monde. 

Depuis  huit  jours  la  chapelle  hérétique  de  la  rue  de  la  Liberté 
demeurait  fermée  ;  hier,  l'explication  de  ce  fait  nous  a  été  donnée 
dans  la  belle  église  de  Saint-Isidore.  Le  pasteur  du  lemple  pro- 
testant et  trois  antres  personnes  attachées  à  son  ministère  y  ont  fait 
l'abjuration  publique  et  solennelle  de  leurs  erreurs  passées,  en 
même  temps  que  leur  profession  de  foi;  ils  ont  promis  de  se  sou- 
mettre humblement  à  la  doctrine  de  l'Eglise  et  aux  enseignements 
de  son  chef  visible.  Semblable  à  la  m.aison  paternelle  du  prodigue  ' 
de  l'Evangile,  la  somptueuse  église  étalait  ses  décorations  les  plus 
magnitlqups  et  elle  avait  ouvert  ses  portes  à  la  foule  de  ceux  qui 
venaient  donner  le  baiser  de  paix  à  des  frères  retrouvés. 

Lïmpoifante  cérémonie  a  été  présidée  par  l'évoque  de  Môdrid,  le 
patriarche  des  Indes  et  l'évêque  de  la  Havane.  Les  humbles  et  les 
pauvres  y  reprénenlaient  la  démocratie  chrétienne  en  môme  temps 
que  plusieurs  des  hommes  les  plus  illustres  de  l'Espagne  catholique 
y  étaient  venus  témoigner  par  leur  présence  de  leur  persévérance 
dans  la  foi  et  rendre  grâces  à  Dieu  de  ses  miséricordes. 

Après  le  saint  sacrifice,  réminent  évèque  de  Madrid,  revêtu  de 
ses  ornements  pontiflcaux,  a  reçu  l'abjuration  des  nouveaux  conver- 
tis et  leur  profession  de  foi.  Ce  succès  est  un  grand  triomphe  pour 
l'Église.  C'ebt  aussi  un  triomphe  pour  l'Espagne,  car  il  prouve  que 
le  protestantisme  ne  peut  y  essuyer  que  des  défaites  et  que  les  quel- 
ques succès  qu'il  obtient  ne  sont  dus  qu'à  des  hallucinations  passa- 
gères ou  à  des  moyens  de  corruption  peu  avouables.. 

La  maison  protestante  de  la  rue  de  la  Liberté  était  fermée  {)arce 
que  ses  ministres  l'avaient  abandonnée  pour  retourner  à  Dieu. 

Pour  nous,  catholiques,  nous  adressons  nos  félicitations  à  ces 
nouveaux  frères,  et  nous  nous  écrions  avec  le  Roi-Prophète  :  Lœ- 
tamini  in  Domino  et  exuUate,  justi,  et  gloriamini  omnes  recti 
corde. 

HOLLANDE 

Les  évêques  de  Hollande  viennent  d'envoyer  l'Adres.'^e  suivante 
au  Pape,  à  l'occasion  de  la  suppression  de  l'ambassade  néerlandaise 
auprès  du  Saint-Siège  : 
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Très-Saint  Père, 

Avec  les  sentiments  du  plus  tendre  attachement  qg  de  la  plus  sincère 
fidélité,  l'archevêque  et  les  évêques  de  Néerlande  se  prosternent  devant 
votre  Saint-Siège  apostolique,  ils  ne  viennent  pas  à  vous,  qui  souffrez 
héroïquement  au  nom  de  Jésus-Christ,  pour  vous  consoler,  mais  pour 
trouver  eux-mêmes  consolation  auprès  de  vous,  leur  père,  car  la  dou- 
leur du  père  est  pour  les  enfants  la  plus  grande  des  douleurs. 

Au  milieu  de  l'afïliction  profonde  qui  nous  remplit,  très-saint  Père, 
à  la  vue  de  tant  de  calamités  qui  atteignent  d'une  manière  si  cruelle 
la  sainte  Église  dans  son  très-digne  chef,  à  la  vue  des  offenses  qui  vous 
sont  faites  avec  tant  d'audace  et  toujours  plus  sanglantes,  il  nous  était 
toujours  d'une  grande  consolation  que  du  moins  notre  chère  patrie  ne 
cessait  pas  de  vous  témoigner  ces  honneurs  qui  appartiennent  au  prince 
.légitime,  quoique  spolié. 

Cette  consolation  nous  a  été  ravie,  à  notre  profonde  tristesse.  Il  ré- 
sulte manifestement  du  rejet  de  la  proposition  é(|uitable  du  gouverne- 
ment, que  la  majorité  de  nos  représentants  ont  jugé  inutile  et  superflu 
de  laisser  accrédiié  un  ambassadeur  néerlandais  près  du  Saint-Siège 
apostolique.  JNous  n'avons  pas  négligé  d'élever  notre  voix  contre  cette 
déplorable  décision,  et  de  déposer  devant  le  trône  royal  l'expression  de 
notre  douleur. 

Très-saint  Père,  ce  quijious  remplit  de  douleur  comme  citoyens 
néerlandais,  nous  est  d'une  affliction  plus  navrante  encore  comme  vos 
fils  fidèles.  Nous  comprenons  combien  vous  avez  ù  souffrir  et  ù  endurer, 
vous  qui  êtes  le  plus  grand  défenseur,  le  plus  glorieux  martyr  du  droit, 
parce  que  le  respect  et  la  fidélité  au  droit  disparaissent  de  plus  en  plus 
de  la  société.  Nous  sommes  frappés  avec  vous  d'une  double  douleur,  ô 
très  saint  l'ère,  et  notre  consolation  et  notre  appui  sont  dans  le  seul 
espoir  en  Celui  qui,  un  jour,  rctal)lira  pleinement  dans  son  droit  le 
spolié  et  le  délaissé. 

Quoi  qu'il  arrive,  très-saint  Père,  les  catholiques  de  Néerlande,  les 
fils  très-fidèles  de  la  sainte  Église  romaine,  se  feront  toujours  une  gloii*e 
d'être  attachés  par  des  liens  toujours  plus  intimes  au  Siège  Apostolique, 
et  rien  ne  nous  semblera  être  a'un  devoir  plus  cher  et  plus  grand  que 
de  confesser  ouvertement  que  nous  sommes  attachés  de  toutes  nos 
forces  et  inébranhibloment  ù  vous,  le  i'ap  ;  romain,  successeur  de  l'ierre 
et  h;  vrai  vicaire  de  Jésus-Christ.  Aucun  décret  des  puissances  ennemies 
ne  pourra  jamais  bri.ser  ce  lien. 

En  exprimant  ces  sentiments,  nous  conjurerions  en  même  temps 
très-humblement  Votre.  Sainteté  de  conserver  auprès  de  nous  votre 
représentant,  le  représentant  de  votre  puissance  souveraine  et  de  vos 
droits  inviolables,  s'il  ne  nous  semblait  téméraire  de  devancer  les  dé- 
cisions de  votre  sagesse. 

Très-saint  Père!  En  union  avec  votre  peuple  très-fidèle,  nous  ne  ces- 
serons point  de  supplier  instanmient  la  divine  miséricorde  de  faire 
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cesser  ces  cruelles  calamités  et  de  vous  accorder  ainsi  qu'à  la  sainte 

Église  un  triomphe  glorieux  et  une  paix  salutaire! 

De  Votre  Sainteté  les  obéissants  et  les  plus  fidèles  fils  : 
% 

A.-j.  scHAEPMAN,  archcvêque  d'Utrecht. 

j.  zwiJSEN,  archev-év.  de  Bois-le-Duc. 

G. -p.  wiLiiER,  évêque  d'Harlem. 

j.  VAN  GENK,  évêque  de  Bréda. 

j.-A  PAREDis,  évêque  de  Ruremonde. 

SUISSE 

Le  conseil  d'État  de  Genève  vient  de  supprimer,  sans  discussion, 
rallocation  annuelle  de  2,00û  francs  que  le  gouvernement  faisait 
aux  Sœurs  de  la  charité  depuis  soixante  ans.  On  ne  dit  pas  que  le 
même  conseil  d'Étal  ait  supprimé  les  pauvres  à  qui  les  bonnes 
Sœurs  consacraient  religieusement  cette  modeste  somme. 

—  En  attendant,  le  Journal  de  Genève  reproduit  par  la  Semaine 
catholique  de  la  Suisse  française,  nous  apprend  que  les  {visteurs 
protestants  sont  en  train  de  supprimer  tous  les  dogmes  chrétiens 
les  uns  après  les  autres. 

Dans  une  des  dernières  séances  du  Consistoire,  M.  le  pasteur 
Henry  a  annoncé  qu'il  supprimerait  dans  la  confession  des  péchés, 
les  mots  suivants  :  «  nés  dans  la  corruption,  enclins  au  mal,  inca- 
pables par  nous-mêmes  de  faire  le  bien  »  ;  et,  dans  la  prière  après 
le  sermon,  le  symbole  des  apôtres  et  la  phrase  qui  le  précède. 

M.  le  pasteur  Chantre  a  informé  également  le  Consistoire  qu'il 
supprimerait  dans  la  liturgie  de  la  sainte  Cène  les  passages  sui- 
vants : 

«  1°  Car  quiconque  en  mange  et  boit  indignement,  mange  et  boit  sa 
condamnation,  ne  discernant  point  le  corps  du  Seigneur. 

'(  T  C'est  pourquoi,  au  nom  et  en  l'autorité  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  et  conformément  aux  déclarations  de  sa  parole,  nous  conjurons 
solennellement  tous  ceux  à  qui  leur  conscience,  interrogée  devant  Dieu, 
interdit  la  Cène,  de  ne  pas  s'approcher  de  cette  sainte  table,  de  peur 
d'y  recevoir  leur  condamnation. 

«  3°  Jésus-Christ  nous  y  est  représenté  comme  le  véritable  agneau 
pascal,  qui  a  été  immolé  pour  nous. 

0  Zj°  Et  d'où  il  viendra  au  dernier  jour  pour  juger  le  monde  et  nous 
mettre  en  possession  du  grand  salut  qu'il  nous  a  promis. 

a  5*  Dans  les  doxologies  qui  terminent  les  prières,  les  mots  :  et  au 
Saint-Esprit.  » 

Nous  nous  demandons  ce  que  le  protestantisme  garde  encore  de 
chrétien,  après  des  déclarations  du  genre  de  celles  qui  précèdent. 
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Nous  nous  demandons  ce  que  messieurs  les  ministres  vont  encore 
faire  dans  les  temples  et  ce  que  leurs  ouailles  vont  apprendre  de 
leur  bouche. 

La  décadence  des  doctrines  va  grand  train  chez  nos  voisins  de  la 
réforme^  bientôt  il  n'y  aura  plus  là  même  le  lieu  d'ime  religion^ 
selon  le  mot  de  Vinet.  Que  faire  alors,  si  ce  n'est  redevenir  catho- 
liques? 


L'ENSEIGNEMENT  POPULAIRE  ET  L'ÉGLISE. 

Il  est  de  mode  de  tout  faire  dater  de  1789,  la  liberté,  la  science, 
le  progrfis,  et  de  ne  voir,  au-delà  de  cette  date,  que  ténèbres  et 
barbarie.  Quelques  esprits  plus  impartiaux,  et  qui  sentent  d'ail- 
leurs qu'il  serait  difdciie  de  nier  les  merveilleuses  œtivres  accom- 
plies par  l'Église  catholique,  qui  civilisa  les  Barbares,  sai'.va  les 
monuments  littéraires  de  l'antiquité  et  rendit  do  si  éclatants  ser- 
vices à  l'histoire,  se  rejettent  sur  l'instruction  populaire,  et  préten- 
dent que,  sous  ce  rapport,  «  l'Église  n'a  pas  fait  son  devoir  d'édu- 
catrice,  puisqu'on  1789,  après  douze  siècles  d'exercice  de  l'autorité 
ecclésiastique,  le  peuple  était  plus  ignorant  qu'il  ne  l'est  aujour- 
d'hui. «  C'est  ce  que  disait  tout  récemment  M.  Guéroult  dans  son 
journal  V Opinion  nationale. 

Un  rédacteur  de  V  Univers  s'est  avisé  de  vérifier  cette  assertion 
pour  un  coin  de  la  Normandie,  et  voici  ce  qu'il  a  trouvé  : 

Le  doyenné  de  Fauville  comptait  au  siècle  dernier  trente-quatre  pa- 
roisses et  vingt-quatre  écoles.  Les  dix  paroisses  alors  dépourvues  d'é- 
coles le  sont  encore  aujourd'liui;  leur  proximité  des  paroisses  voisines 
rendait  chez  elles  l'établissement  d'écoles  inutile.  De  nos  jours,  ces 
petites  paroisses  n'existent  plus  civilement;  elles  portent  le  nom  de  la 
commune  la  plus  importante  à  laquelle  elles  sont  annexées.  Voilà  donc 
toute  une  contrée  qui  était  avant  1789  si  largement  dotée  d'écoles  qu'il 
n'a  pas  été  besoin  depuis  d'en  fonder  de  nouvelles. 

Qui  avait  établi  ces  écoles?  Le  clergé.  C'est  lui  qui  les  bâtissait  et  qui 
les  dotait  le  plus  souvent,  lui  qui  y  enseignait.  Ordinairement,  l'école 
était  tenue  par  le  vicaire  de  la  paroisse.  Mais  comme  il  pouvait  se  pro- 
duire de  temps  à  autre  un  intervalle  de  plusieurs  semaines  entre  le 
départ  d'un  vicaire  et  l'arrivée  de  son  remplaçant;  comme  aussi  il 
pouvait  se  faire  qu'un  vicaire  ne  voulût  ou  ne  pilt  pas,  pour  raison  de 
santé  ou  pour  tout  autre  motif,  se  charger  de  l'école,  l'archevêque  de 
Rouen,  dans  le  synode  tenu  en  1715,  ordonna  qu'à  défaut  d'un  vicaire, 
«  les  curés  aient  soin  que  les  garçons  soient  instruits  par  des  hommes 
de  bonne  renommée  et  les  jeunes  filles  par  des  femmes  de  piété.  »  Eu 
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même  temps  il  renouvela  l'ordonnance  de  1581  du  concile  de  Rouen, 
dont  le  quatorzième  canon  était  ainsi  conçu  : 

«  Dans  chaque  paroisse,  on  aura  soin  de  constituer,  sur  les  revenus 
«  de  l'église  ou  avec  les  aumônes  des  fidèles,  et  aussi  à  l'aide  des  curés, 
u  uu  prêtre  ou  un  clerc  pour  enseigner  les  enfants.  » 

Ce  canon  renouvelait  lui-même  les  statuts  de  Pierre  de  Colmieu,  ar- 
chevêque de  Rouen,  qui  en  1235  rendit  l'ordonnance  suivante  : 

«  Les  prêtres  avertiront  souvent  leurs  paroissiens  de  faire  instruire 
«  avec  soin  leurs  enfants  et  de  leur  faire  fréquenter  les  écoles  avec 
«  assiduité.  »  (Can.  Zi8.) 

Ces  ordonnances  suffisent  à  montrer  la  sollicitude  de  l'Eglise  pour 
l'instruction  de  la  jeunesse. 

11  ne  faudrait  pas  dire  que  ces  lois  émanées  de  l'autorité  épiscopale 
n'étaient  point  observées,  puisque  dans  un  seul  doj^enné  il  y  avait  jusqu'à 
vingt-quatre  écoles. 

L'évoque,  dans  ses  tournées  pastorales,  veillait  à  la  prospérité  et  à  la 
bonne  tenue  des  écoles.  Dans  la  paroisse  d'Oautot-le-Valois,  du  canton 
de  Fauville,  malgré  le  petit  nombre  d'habitants  et  la  proximité  des 
écoles  voisines,  il  y  avait  depuis  longtemps  une  école,  mais  l'école  était 
commune  aux  deux  sexes,  lor<qu'en  1713,  le  IS  juin,  à  l'époque  d'une 
visite,  M.  Claude  Maur  d'Aubigné,  archevêque  de  Rouen,  ordonna  qu'elle 
serait  séparée. 

La  noblesse  et  le  clergé  s'intéressaient  également  aux  écoles.  Les 
registres  de  la  fabrique  de  cette  petite  paroisse  font  mention  de  la  do- 
nation suivante  : 

«  Le  30  avril  172Zi,  monsieur  Jean  Deschamps,  seigneur  de  Gaudreville, 
habitant  cette  parroysse,  a  donné  la  somme  de  6Z|0  livres  au  trésor  de 
l'église  pour  être  constituée  en  rente  pour  payer  le  mai^tre  d'école.  — 
Item,  dans  le  mesme  contrat  est  aussy  renfermée  le  donation  de  maistre 
François  Leboulanger,  frère  de  monsieur  notre  curé,  de  cette  parrojsse, 
aussy  sous  seing-privé,  de  trois  cens  vints  livres  pour  seconder  les  bonnes 
intentions  de  M.  Deschamps,  de  concert  avec  M.  le  curé,  et  estre  pa- 
reillement constitués  en  rente,  et  le  revenu  estre  annuellement  et  à 
perpétuité  employé  à  faire  'partie  de  la  condition  du  maistre  d  école 
posé  par  ledit  curé  et  ses  successeurs,  avec  cette  clause  qu'en  cas  que 
la  condition  de  maistre  d'école  ne  soit  pas  remplie,  le  revenu  sera  dis- 
tribué aux  pauvres  de  la  parroysse  par  le  trésorier  en  charge  sm"  le 
mémoire  que  lui  en  fournira  ledit  sieur  curé.  » 

En  1759,  le  compte  du  trésorier  de  la  fabrique  mentionne  cet  article 
du  chapitre  des  mises  (dépenses)  : 

«  Pour  refaire  le  toit  à  l'école  du  vicariat  :  bois,  gaulettes,  paille  et 
travail  des  ouvriers,  Ziô  livres  8  sols.  » 

Et  si  l'on  veut  connaître  quels  étaient  les  résultats  comparatifs  de 
l'instruction  primaire  avant  et  après  89,  nous  n'avons  qu'à  ouvrir  au 
hasard  les  anciens  registres  de  baptêmes,  mariages  et  décès  dans  cette 
môme  paroisse  et  les  comparer  avec  ceux  d'aujourd'hui. 
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En  1689,  juste  cent  ans  avant  «  les  immortels  principes,  »  sur  trente 
actes,  dix-huit  sont  signés,  la  plupart  de  très-belle  écriture,  avec  para- 
phe. Les  registres  de  la  fabrique,  qui  remontent  à  172i,  établissent 
aussi  que  les  membres  du  conseil  savaient  généralement  écrire.  En  cette 
année,  sur  quatorze  noms  inscrits  daus  les  délibérations,  o  n  trouve 
douze  signatures;  en  1732,  sur  quinze  noms,  treize  signatures;  en  173^ 
sur  huit  noms,  sept  signatures  ;  en  1796,  sur  sept  noms,  sept  signatures. 
Toutes  ces  années  sont  prises^  au  hasard.  Ouvrons,  au  contraire,  les 
registres  postérieurs.  En  1869,  sur  les  vingt-huit  actes  de  décès,  ma- 
riage, baptême,  rédigés  dans  l'année,  il  n'y  en  a  que  neuf  qui  soient 
signés.  La  commune  possède  pourtant  comme  autrefois  deux  écoles, 
une  de  garçons,  une  de  filles,  tenues  non  par  des  «  frères  ignorantins,  » 
ni  par  des  religieuses  sans  brevet  de  capacité,  mais  par  un  instituteur 
et  une  institutrice  laïques,  d'ailleurs  très-respectables  et  très-zélés. 

On  veut  de  la  statistique, voilà  des  faits  et  des  chiffres!  S'agit-il  d'une 
exception  locale?  M.  Guéroult  dira-t-il  que  nous  avons  choisi  un  canton, 
une  paroisse  modèle  d'avant  89?  S'il  était  tenté  de  nous  faire  cette  ob- 
jection, nous  le  renverrions  au  très-docte  travail  de  M.  de  Beaurepaire, 
archiviste  du  département,  sur  l'état  de  l'instruction  primaire  depuis  le 
moyen  âge  jusqu'à  la  Révolution.  Il  y  verra,  pièces  à  l'appui,  que  les 
écoles  primaires  étaient  au  moins  aussi  nombreuses  qu'aujourd'hui,  que 
l'instruction  était  plus  solide,  plus  efficace,  enfin  que  toute  l'organisa- 
tion scolaire  était  principalement  l'œuvre  du  clergé.  Nous  prévenons 
M.  Guéroult  qu'il  n'y  a  pas  à  contester  de  tels  travaux  faits  par  des 
hommes  aussi  compétents  que  M.  de  Beaurepaire,  sur  des  documents 
originaux,  les  seuls  dont  la  critique  historique  doive  tenir  compte,  et 
qui  ont  seulement  l'inconvénient  de  ne  pas  pouvoir  être  lus  par  M.  Sau- 
vestre  de  Bonnétable,  l'illustre  promoteur  de  Va,  h,  c  à  un  sou.  » 

Ce  que  le  rédacteur  de  VUnivers  a  trouvé  pour  une  campagne 
normande,  on  le  trouve  à  piui  près  partout,  quand  on  recourt  aux 
pièces  originales.  Aussi  le  rédacteur  en  chef  de  V Opinion  nationale 
n'a-t-il  rien  trouvé  à  répondre  de  solide  :  il  a  épilogue,  il  a  pré- 
tendu que  les  signatures  portées  sur  les  actes  ne  venaient  qtie  des 
gens  d'église,  que  ces  signatures  étaient  illisibles,  ce  qui  a  fait 
rire  les  gens  dn  iiiélier;  bref,  il  a  palaug'é  et  n'a  pu  faire  la  preuve 
de  ce  qu'il  avait  d'abord  avance.  Il  serait  bien  plus  battu  encore, 
si  l'on  comparait  la  nature  des  enseignements  avant  et  depuis 
1789  :  qu'il  nous  suffise  do  montrer  les  fruits  de  l'enseignement 
moderne  laïque  dans  les  grandes  villes,  dans  les  campagnes  des 
environs  de  Paris,  et  dans  ce  Paris  môme,  oh  l'on  a  pu  si  récem- 
ment juger  de  l'instruction  de  nos  maîtres  de  deux  mois. 

L'un  des  collaborateurs  de  M.  Guéroult,  ce  M.  Sauvestre  de 
Bonnétable,,  qui  est  atteint  d'une  rage  anti-cléricale  et  anti-congré- 
ganiste  arrivée  an  degré  le  plus  aigu,  a  sans  doute  voulu  tenter 
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une  diversion  d.ins  un  petit  journal  qu'il  dirige,  et  qui  donnerait 
une  bien  triste  idée  des  instituteurs  laïques,  s'il  méritait  son  titre, 
VEcho  des  instituteurs  (1).  M.  Sauvestre,  donc,  écrit  ceci  dans  son 
Echo  du  1"  décembre  4871  : 

S'il  était  besoin  de  répondre  aux  déclamations  de  M.  Dupanloup  et  à 
celles  de  VUnivers  sur  les  droits  historiques  de  l'Église  (à  enseigner), 
nous  n'aurions  qu'à  emprunter  la  grande  voix  de  Luther,  cette  voix  de 
bronze  qui  a  ébranlé  Rome  jusqu'en  ses  fondements. 

A  la  fin  du  quinzième  siècle,  qu'était  donc  devenu  l'enseignement  de 
l'Église?...  —  Écoutez  Luther  : 

«  Déplorable  est  partout,  dit-il,  la  condition  des  paroisses.  Les  paysans 
«  ne  savent  rien,  n'apprennent  rien  ;  ils  ne  prient  pas,  ils  ne  se  confes- 
«  sent  pas,  ils  ne  communient  pas;  toute  religion  semble  s'être  éva- 

a  nouie On  a  laissé  grandir  les  jeunes  générations  comme  le  bois 

«  sauvage  dans  les  forêts L'homme  du  peuple  ne  sait  rien  de  Tensei- 

«  gnement  chrétien Il  ne  connaît  ni  le  pater,  ni  le  symbole,  ni  les 

«  dix  commandements » 

Et  s'adressant  aux  prélats  de  son  temps  :  «  0  évoques,  leur  dit-il,  que 
«  pourrez-vous  un  jour  repondre  au  Christ  ?  Lui  direz-vous  que  vous 
tt  avez  honteusement  négligé  les  intérêts  du  peuple  et  que  vous  n'avez 

«  pas  songé  un  seul  instant  à  remplir  votre  devoir? Ah!  honte  et 

«  malheur  sur  vous  pour  l'éternité!  » 

C'est  donc  l'Église  qui  a  abandonné  volontairement  la  tâche  qu'elle 
avait  d'abord  entreprise,  comme  c'est  elle  qui  dans  le  même  temps  s'est 
faite  la  persécutrice  de  la  science  et  des  savants. 

Que  venez-vous  nous  parler  de  votre  droit  à  enseigner?  Il  n'y  a  pas  si 
longtemps  que  vous  insultiez  au  savoir  et  que  vous  nous  prêchiez  les 
vertus  de  la  sainte  iguorance.  Croyez-vous  donc  que  nous  avons  perdu 
la  mémoire? 

Il  est  curieux,  sans  doute,  de  voir  ce  libre-penseur  prendre  la 
voix  de  bronze  de  Luther  pour  recommander  d'enseigner  h  prier,  h. 
se  C071  fesser,  à  communier,  d'enseigner  la  religion  chrétienne,  le 
Pater,  le  symbole  et  les  dix  co.mraandements,  et  M.  Sauvestre,  qui 
se  vante  de  n'avoir  pas  perdu  la  mémoire,  devrait  bien  se  souvenir 
que  c'est  précisément  tout  cet  enseignement  qu'il  veut  bannir  de 
l'école,  et  que  la  voix  de  bronze  de  Luther  le  condamne  absolu- 
ment. 

(1)  Disons  en  passant  que  l'un  des  collaborateurs  et  souteneurs  de  ce  journal  est 
M.  Jean  Mare,  l'un  des  patrons  de  cette  Ligue  de  l'enseignement  qui,  sous  prétexte 
de  science,  veut  bannir  la  religion  de  l'école,  cl  dont  les  livres  populaires,  intéres- 
sants sans  doute,  doivent  être  suspects  précisément  à  cause  des  sentiments  de  l'au- 
teur et  du  soin  qu'il  i  ri  nd  d'éliminer  l'idée  de  Dieu  de  Sîs  enseignements.  Atl 
fond,  c'est  la  libre-pensée  maçonnique  qui  les  inspire. 
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Mais  il  sera  plus  curieux  encore  de  voir  avec  quelle  bonne  foi  la 
libre-pensée  se  sert  de  l'histoire  pour  la  tourner  contre  l'Église. 

Rappelons-nous  que,  quelques  années  seulement  après  1789, 
le  conventionnel  Lakanal,  prêtre  apostat  qui  avait  appar- 
tenu à  la  Doctrine  chrétienne,  constatait  dans  son  rapport  sur  les 
écoles  primaires  que,  depuis  la  révolution,  l'enseignement  était 
devenu  nul  et  que  tout  était  à  recommencer,  ce  qui  est,  au  reste, 
prouvé  par  tous  les  documents. 

Le  môme  fait  se  présenta  du  temps  de  Luther,  et  précisément  à 
cause  des  bouleversements  amenés  par  la  révolte  de  ce  moine  à  la 
voix  de  bronze,  qui  plaît  tant  à  M.  Sauvoslre.  Aussi,  n'esl-ce  pas 
à  la  fin  du  quinzièmt;  siècle  que  Luther  faisait  entendre  cette  fa- 
meuse voix,  c'était  entre  les  années  15:25  et  1530,  alors  que  sa 
réforme  comptait  dix  ans  de  triomphes,  puisqu'elle  avait  couvert 
l'Allemagne  de  sang  et  de  ruines  et  remis  entre  les  mains  des 
princes  réformés  les  biens  des  couvents  et  des  abbayes.  Alors  l'ins- 
truction populaire  était  tombée  dans  un  tel  état  d'abandon,  que 
Luther  conseillait  à  l'électeur  de  Saxe  d'établir  renseignement  obli- 
gatoire. 

Pour  les  villes  et  les  villages  qui  en  ont  le  moyen,  écrit-il  à  l'élec- 
teur. Votre  Altesse  peut  les  forcer  à  entretenir  des  écoles,  des 
prêches,  des  cures.  S'ils  ne  veulent  pas  se  soucier  de  leur  bien  spirituel. 
Votre  Altesse  est  le  premier  tuteur  de  la  jeunesse  et  de  tous  ceux  qui 
en  ont  besoin,  et  Elle  doit  les  contraindre  à  le  faire,  comme  on  les  con- 
traint à  donner  et  à  servir  pour  faire  les  ponts,  barrières,  chemins,  et 
pour  les  autres  choses  nécessaires  au  pays.  Ceux  qui  ont  besoin  du  pays 
et  qui  en  jouissent  doivent  payer  et  aider  pour  tout  ce  dont  le  pays  a 
besoin.  Or  il  n'y  a  rien  de  plus  nécessaire  que  d'élever  les  gens  qui 
viendront  et  gouverneront  après  nous.  Là  où  la  fortune  nécessaire 
manquera  ou  ]:)ien  quand  les  charges  seront  déjà  trop  fortes,  il  y  a  les 
biens  des  couvents  qui  sont  particulièrement  fondés  dans  ce  but,  et  qu'il  faut 
encore  y  employer  afin  de  ménager  le  commun  peuple.  Car  Votre  Al- 
tesse s'imaginera  aisément  qu'il  finirait  par  avoir  une  vilaine  clameur 
à  laquelle  on  n'aurait  rien  à  répondre,  si  les  écoles  et  les  cures  étaient 
abandonnées  pendant  que  la  noblesse  s'empare  des  biens  de  l'Eglise  ; 
cela  se  dit  déjà,  et  cela  s'est  déjà  fait.  Or,  de  tels  biens  qui  n'améliorent 
pas  le  trésor  de  Votre  Altesse,  et  qui  enfin  sont  destinés  au  service  de 
Dieu,  seraient  avec  justice  employés  avant  tout  dans  ce  but.  Ce  qu'il  en 
restera.  Votre  Altesse  peut  le  consacrer  aux  besoins  du  pays  ou  le  don- 
ner aux  pauvres  (1).  » 

Ainsi,  les  princes  et  les  nobles  avaient  volé  les  biens  de  l'Eglise, 
et  les  pauvres  se  multipliaient  et  les  écoles  étaient  abandonnées,  de 

(1)  Leilre  de  Luihcr,  du  22  novembre  1526,  à  l'clccteur  de  Saxe. 
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sorte  que  Luther,  qui  venait  d'affranchir  l'esprit  humain,  selon 
l'expression  consacrée,  croit  devoir  faire  appel  à  la  contrainte  pour 
ranimer  les  éludes.  Ecoutons  encore  ces  paroles  adressées  par  lui 
aux  conseillers  de  toutes  les  villes  d^ Allemagne  pour  la  création  et 
Ventretien  des  écoles  chrétiennes  (An  den  Rathsherrn  aller  Slaedte 
Deutchlands,  dass  sie  christliche  Schulen  aufrichten  und  halten 
sollen)  (1)  : 

Je  ne  m'étonnerais  pas  que  Dieu  ouvrit  à  la  fin  les  portes  et  les  fe- 
nêtres de  l'enfer,  et  qu'il  fît  neiger  et  grêler  des  flots  de  diables,  ou 
pleuvoir  du  ciel  sur  nos  têtes  le  soufre  et  la  flamme,  et  qu'il  nous  ense- 
velît dans  des  abîmes  de  feu,  comme  Sodorae  et  Gomorrhe.  Si  Sodome 
et  Gomorrhe  avaient  reçu  les  dons  qui  nous  ont  été  accordés,  si  elles 
avaient  eu  nos  visions  et  entendu  nos  prédications!  Et  nous  qui  les  avon» 
reçues  et  ouïes,  nous  ne  cherchons  qu'à  nous  élever  contrôle  Seigneur. 
Des  esprits  indisciplinés  compromettent  la  parole  divine,  et  les  nobles 
et  les  riches  travaillent  à  lui  ravir  sa  gloire,  afin  que  nous  ayons  ce  que 
nous  méritons  :  la  colère  de  l'Eternel!  Les  autres  détournent  la  main  et 
refusent  de  payer  leurs  pasteurs  et  leurs  prédicateurs,  et  même  de  les  en- 
tretenir. Si  l'Allemagne  doit  vivre  ainsi,  je  rougis  d'être  un  de  ses  fils,  de 
parler  sa  langue  ;  et  s'il  m'était  permis  de  faire  taire  la  voix  de  ma  cone- 
cience,  je  voudrais  appeler  le  Pape,  et  l'aider,  lui  et  ses  suppôts,  à  nous 
enchaîner,  à  nous  torturer.  Autrefois,  quand  nous  étions  au  service  de  Satan, 
que  nous  profanions  le  sang  du  Christ,  toutes  les  bourses  étaient  00- 
VERTES,  on  avait  de  l'or  pour  doter  les  églises,  de  l'or  pour  élever  les  sémi- 
naires, de  l'or  pour  entretenir  la  superstition.  Alors  rien  n  était  épargné  pour 
mettre  les  enfnnts  au  cloître  et  les  forcer  d'aller  a  l'école;  et  aujourd'hui 
qu'il  faut  élever  des  gj-mnases  pieux,  doter  l'Eglise  de  Jésus,  la  doter! 
non,  mais  aider  à  la  conserver;  aujourd'hui  que  nous  connaissons  la 
parole  sainte  et  que  nous  avons  appris  à  honorer  le  sang  de  notre  Dieu 
martyr,  les  bourses  sont  fermées  avec  des  cadenas  de  fer  !  Personne  qui 
veuille  rien  donner!  Des  enfants  qu'on  délaisse  et  auxquels  on  ne  veut 
pas  apprendre  à  servir  Dieu,  à  vénérer  le  sang  de  Jésus,  et  qu'on  sa- 
crifie joyeusement  à  Mammonl...  Plus  d'écoles...  personne  qui  cultive 
l'intelligence  des  enfants  I 

Certes,  c'est  vif,  et  voilà  bien  le  style  de  Luther;  mais  quels 
aveux!  et  que  nous  voilà  loin  des  conclusions  de  M.  Sanvestre!  Ce 
qui  avait  perdu  l'instruction  populaire  en  Allemagne,  c'était  la  soi- 
disant  Réforme  et  il  fallait  arriver  à  la  contrainte  pour  l'empêcher 
de  périr  tout  à  fait;  ce  qui  l'a  perdue  chez  nous,  c'est  la  Révolution. 
Ce  qui  la  fait  languir,  c'est  Téloignement  de  la  religion  et  du  dé- 
vouement religieux,  et  voici  que,  pour  ne  pis  être  obligé  de  revenir 

(1)  Voy.  Audin,  Histoire  de  Martin  Luther,  édit.  de  1845,  tome  III,  paj.  115 
et  suiv. 
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à  la  religion,  de  laisser  la  religion  libre  d'enseignement,  on  de- 
mande aussi  chez  nous  la  contrainte  :  que  de  chaînes  on  se  forge, 
que  d'argent  on  dépense,  dans  la  crainte  que  la  liberté  ne  profite  à 
la  religion!  Et  tout  cela  se  fait  au  nom  de  la  liberté  et  par  les 
libéraux  ! 

J.  Chantrel. 


M.  THIERS  ET  L'INFAILLIBILITE 

Dans  la  séance  du  samedi,  do  janvier,  M.  Thiers  a  prononcé  ces 
paroles,  qui  s'élèvent  bien  au-dessus  des  régions  de  la  politique  : 

Nous  sommes  dans  un  pays  et  dans  un  temps  qui  est  celui  de  la  con- 
tradiction universelle  sur  toutes  choses.  Jamais  il  n'y  eut  une  époque 
où  les  esprits  fussent  plus  divisés  qu'aujourd'hui  sur  toutes  choses.  Je 
ne  parle  pas  de  politique;  mais  traitez  quelque  question  que  ce  soit  : 
il  y  aura  des  avis  infinis,  divers  sur  toutes  choses. 

Ce  n'est  pas  l'anarchie  politique  qui  nous  menace,  c'est  Vanarchie 
intellectuelle.  Cela  tient  à  notre  temps,  parce  que,  dans  notre  temps,  il 
n'y  a  pas  une  opinion,  même  des  mieux  établies,  qui  n'ait  été  attaquée, 
et  il  n'y  a  pas  une  opinion,  si  peu  fondée  qu'elle  soit,  qui  n'ait  été  sou- 
tenue, tout  cela  par  des  esprits  très-sincères  et  en  général  les  plus 
sérieux. 

Nous  avons  devant  nous,  sinon  l'anarchie  politique  qui  proviendrait 
de  la  rupture  des  partis  entre  eux,  au  moins  Vanarchie  intellectuelle  qui 
résulte  de  ce  penchant  de  chacun  de  nous,  de  tenir  à  son  idée  sans 
s'occuper  de  celle  d'autrui. 

Si  nous  ne  nous  corrigeons  pas  de  ce  penchant,  nous  arriverons  à 
devenir  une  nation  qui  ne  pourra  aboutir  à  rien!  à  rien!  soyez-en  sûrs, 
qu'il  s'agisse  d'adm  inistrion,  d'armée,  de  marine,  de  finances,  si  sur 
tout,  à  côté  de  chaque  idée  reconnue  juste  autrefois,  il  y  a  une  idée 
contraire  qu'on  oppose. 

L'anarchie  intellectuelle,  voilà  bien  ce  qui  caractérise  notre  temps 
et  noire  société,  et  c'est  précisément  cette  anarchie  de  Fintelligence 
qui  explique  toutes  les  autres.  Quoi  qu'on  fasse,  un  principe  qui 
n'est  [lari  combattu  produit  ses  conséquences,  et  c'est  ainsi  que  la 
division  des  esprits  produit  les  autres  divisions,  c'est  ainsi  quu  la 
liberté  absolue  de  penser  produit  la  liberté  absolue  d'agir,  qui  n'est 
autre  que  la  licence  ou  la  liberté  du  mal. 

La  foi  une,  c'est-à-dire  l'accord  sur  les  principes,  est  la  source  de 
l'union,  et  par  conséquent  de  la  force;  la  foi  à  la  vérité,  la  posses- 
sion de  la  vérité  est  le  plus  sûr  moyen  de  prospérité,  même  muté- 
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rielle,  pour  les  peuples,  ce  surcroît  qui  est  donné  à  ceux  qui  cherchent 
le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice. 

Aussi  l'Église,  qui  a  les  remèdes  opportuns  à  tous  les  maux,  a- 
t-elle  jugé  le  moment  venu  de  resserrer  l'miion  des  esprits  en  dé- 
finissant le  dogme  de  l'infaillibilité^  c'est-à-dire  en  mettant  dans 
toute  sa  lumière  cette  vérité  qui  a  fait  sa  force  à  travers  les  siècles 
et  contre  toutes  les  persécutions.  Notre  grand  mal,  M.  Thiers  le 
proclame,  est  Vanarchie  intellectuelle;  le  grand  remède  sera  /'m- 
faillibilité  doctrinale  du  Pape. 

J.  Chantrel. 


SOUMISSION  AU  CONCILE 


Nous  avons  donné,  dans  notre  4*  numéro,  page  92,  la  lettre  par 
laquelle  Mgr  Maret,  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  à  la  Sorbonne, 
a  l'ait  connaître  à  Mgr  l'archevêque  de  Paris  l'adhésion  des  membres 
de  cette  Faculté  aux  décrels  du  concile  du  Vatican,  et  particulière- 
ment à  la  constitution  Pasior  ceiernus.  Les  paroles  suivantes,  pro- 
noncées à  la  fin  de  sa  première  If^çon  par  le  P.  Méric,  professeur  de 
théologie  morale,  méritent  également  d'être  citées  : 

Je  ne  descendrai  pas  de  cette  chaire  où,  depuis  quatre  ans,  j'ai  l'hon- 
neur d'enseigner  la  théologie,  sans  déclarer  que  c'est  le  devoir  des 
catholiques  de  se  soumettre  avec  loyauté  aux  décrets  du  concile  du 
Vatican. 

Il  y  a  quelques  jours,  un  prêtre  illustre  adressait,  de  son  lit  de  dou- 
leur, à  Mgr  l'archevêque  de  Paris,  un  hommage  de  bienvenue  et  l'acte 
chrétien  de  son  adhésion  au  dogme  de  rinfaillibilité  pontificale.  De 
l'Allemagne,  l'antique  et  implacable  ennemie  de  l'Église  romaine,  un 
prêtre  égaré  et  pleuré  a  réprouvé  cet  acte  de  foi  qui  répond  si  bien  au 
cœur  de  la  France  catholique.  Il  a  formulé  deux  objections  très-fami- 
lières k  récole  rationaliste,  et  je  ne  veux  pas  laisser  dans  vos  esprits  les 
doutes  et  les  ténèbres  qu'elles  ont  pu  soulever. 

On  a  dit  :  Il  ne  suffit  pas  d'effacer  d'une  main  légère  ce  que  vous  avez 
écrit;  il  faut  vous  réfuter  vous-même.  Une  décision  souveraine,  ajou- 
tent quelques  rationalistes,  tranche  un  débat  en  imposant  le  silence, 
elle  n'éclaire  pas  la  raison.  Ce  qui  était  pour  nous  une  erreur  il  y  a  un 
mois  ne  peut  être  aujourd'hui  la  vérité.  Votre  soumission  est  une  abdi- 
cation de  l'esprit,  réprouvée  par  la  conscience  et  arrachée  par  l'auto- 
rité. 

Voilà  la  première  objection. 

L'esprit  humain,  messieurs,  n'est  ni  parfait  ni  infaillible  dans  la  re- 
cherche des  vérités  surnaturelles  qui  sont  l'olyet  de  la  théologie.  Après 
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un  long  travail,  de  savantes  et  profondes  méditations,  de  persévérantes 
recherches  éclairées  et  facilitées  peut-être  pur  une  hante  intelligence, 
le  théologien  peut  acquérir  une  certitude  relative  et  une  connaissance 
incomplète  et  partielle  de  la  vérité.  Si  pénétrant  que  soit  son  regard, 
il  ne  va  ni  plus  loin  ni  plus  haut,  il  ne  franchit  pas  la  barrière  élevée 
par  Dieu. 

L'Eglise  catholique  enseigne  qu'un  concile  œcuménique  est  assisté  de 
l'Ksprit-Saint,  et  que  ses  décrets  de  foi  sont  la  parole  de  Dieu  qui  ne  se 
trompe  pas,  et  qui  ne  trompe  jamais.  Voilà  l'état  d'esprit  du  théologien 
dans  les  conflits  qui  semblent  s'élever  entre  la  raison  et  la  foi.  La  raison 
lui  donne  une  cerfitude  relative  et  une  connaissance  incomplète  :  une 
certitude  absolue  et  une  connaissance  extrinsèque  complète  accompagne 
la  foi.  Le  devoir  et  l'honneur  du  théologien  est  de  préférer  une  con- 
naissance complète  et  une  certitude  absolue  à  une  connaissance  incom- 
plète, à  une  certitude  relative.  Le  théologien  a  fait  un  acte  de  foi  par 
lequel  il  reconnaît  l'infirmité^de  sa  raison  et  la  science  infinie  de  Dieu. 
Où  voyez-vous,  messieurs,  un  acte  de  faiblesse,  une  abdication  de  l'es- 
prit, une  lâcheté  criminelle?  Nous,  qui  avons  la  foi,  déclarons  que  la 
soumission  catholique  est  un  acte  de  bon  sens  chrétien. 

C'est  un  savant  mathématicien,  l'immortel  Cauchy,  qui  vous  fera  en- 
tendre la  vraie  raison  de  notre  obéissance  à  l'Eglise  :  «  Le  savant  doit 
«  rejeter  sans  hésiter  toute  hypothèse  qui  serait  en  contradiction  avec 
0  des  vérités  révélées.  Ce  point  est  capital,  je  ne  dirai  pas  dans  Tintérêt 
«  de  la  religion,  mais  dans  l'intérêt  des  sciences,  puisque  jamais  la  vé- 
«  rite  ne  saurait  se  contredire  elle-même.  » 

Mais,  nous  dit-on,  le  Concile  n'était  pas  libre.  A  quel  signe  distin- 
guez-vous un  pseudo-concile  d'un  Concile  ?  Cette  objection  est  ancienne, 
messieurs,  et  depuis  le  concile  d'Ephèse  jusqu'au  concile  du  Vatican, 
elle  a  retenti,  sur  les  lèvres  des  hérétiques,  à  tous  les  moments  impor- 
tants de  l'histoire  de  l'Église. 

Je  m'adresse  aux  évêques,  témoins  authentiques  du  concile  du  Vati- 
can, et  je  leur  dis  :  Etiez-vous  libres  assez  pour  faire  un  acte  moral,  en 
définissant  l'infaillibilité  du  successeur  de  Pierre?  C'est  à  vous  de  répon- 
dre. Peu  m'importent  les  insinuations  d'une  presse  anonyme,  ou  telle 
brochure  écrite  dans  l'entraînement  de  la  polémique,  pour  obtenir  une 
plus  grande  liberté!  Voilà  six  cents  évêques  qui  ont  signé  le  décret  du 
concile  du  Vatican  ;  or,  si  ces  évêques  n'avaient  pas  la  liberté  nécessaire 
à  un  acte  moral,  ils  ont  trahi  le  mandat  qu'ils  tenaient  de  Dieu,  menti 
à  leur  conscience,  égaré  les  catholiques  et  avili  leur  caractère.  Et  qui 
de  nous,  messieurs,  oserait  faire  peser  sur  des  prélats  si  nombreux  et 
si  graves  des  accusations  qui  appelleraient  les  sévérités  de  la  colère 
divine?  Où  serait  l'Église  enseignante? Que  deviendraient  les  promesses 
de  Jésus-Christ? 

Non  !  ils  n'ont  pas  vendu  leur  conscience,  avili  leur  caractère,  entraîné 
les  peuples  dans  l'erreur  par  une  lâcheté  criminelle.  Ils  ont  obéi  au 
devoir  et  témoigné  par  leur  adhésion  de  la  liberté  du  concile  du  Vatican. 
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Le  présent  est  sombre,  messieurs,  et  l'avenir  défie  les  espérances  des 
plus  présomptueux.  Quand  les  hommes  de  colère  et  de  sang  ont  eu  le 
pouvoir  en  main,  ils  ont  choisi  pour  otages  et  pour  martyrs  des  hommes 
de  conciliation  et  de  pardon  :  Darboy,  Deguerry,  Olivaint,  Captier.  Tout 
se  prépare  pour  une  lutte  suprême  et  terrible  entre  le  bien,  dont  la 
beauté  n'a  pas  séduit  les  âmes,  et  le  mal  que  la  douceur  et  le  pardon 
n'ont  pas  fait  disparaître.  Serrons  nos  rangs  dans  l'unité  et  l'intégrité 
de,nos  croyances  catholiques.  Heureux  ceux  qui  sauront  mourir  en  dé- 
fendant la  justice  et  en  proclamant  leur  foi! 


VAPiIETES 


L\  MORALE  A  Berlin.  —  Voici  quelques  chiffres  édifiants  : 

Sur  dix  mariages  à  Berlin,  il  y  a  un  divorce. 

Il  est  d'usage  que  les  mariées  qui  ont  perdu  leur  droit  à  la  couronne 
d'oranger  se  marient  sans  couronne  ;  or,  il  y  a  trois  ans,  sur  trois  ma- 
riages, une  mariée  se  présentait  au  temple  sans  couronne. 

Aujourd'hui,  c'est  la  moitié. 

Le  nombre  des  personnes  enterrées  sans  aucun  signe  de  religion  dé- 
passe 2,^00. 

Sur  630,000  protestants  de  Berlin,  environ  2  pour  100  paraissent  au 
temple  le  dimanche. 

Ces  chiffres  sont  tirés  d'un  ouvrage  d'un  nommé  Schwabe,  protestant 
de  Berlin.  Le  protestantisme  ne  peut  donc  plus  exercer  la  moindre  in- 
fluence sur  la  masse.  Donc,  guerre  à  outrance  aux  catholiques. 

—  La  Gazette  de  la  Croix  dit  que  l'indiscipline  et  l'immoralité  ont  at- 
teint, à  Berlin,  des  dimensions  telles  qu'elles  prennent  les  proportions 
d'une  véritable  calamité  publique,  et  que  tous  les  partis  s'écrient  à  l'u- 
nisson que  cet  état  de  choses  ne  peut  plus  durer  longtemps.  La  Gazette 
de  la  Croix  y  voit  l'effet  de  la  législation  trop  libérale  du  gouvernement, 
et  principalement  du  manque  d'églises  et  de  prêtres  qui  se  fait  sentir 
tous  les  jours  davantage,  par  suite  de  l'accroissement  rapide  de  la  po- 
pulation qui  devient  de  plus  en  plus  étrangère  aux  notions  de  religion 
et  aux  cérémonies  religieuses. 

Pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  le  l'ournal  recommande  au  gou- 
vernement de  doubler  immédiatement  le  nombre  des  églises  et  des 
prêtres,  et  surtout  de  manier  d'un  bras  ferme  le  glaive  de  la  loi  en 
l'honneur  des  bons  et  pour  la  punition  des  méchants.  Mais  on  ne  pourra 
opposer  une  digue  insurmontable  au  courant  empoisonné  qu'au  moyen 
de  l'Évangile,  qui  a  vaincu  le  monde.  Sans  quoi  Berlin  deviendra  ce 
que  le  feld-maréchal  V.  Welden  a  dit  de  Vienne  :  Un  fumier  de  pourri- 
ture (!). 
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Enseignement  et  éducation.  —  A  l'occasion  d'une  récompense  ac- 
cordée à  une  modeste  institutrice  dans  le  département  de  la  Manche, 
un  délégué  cantonal  vient  de  prononcer  les  très-sages  paroles  qui 
suivent  ; 

«  Parmi  les  idées  qui  passionnent  notre  siècle,  dont  il  n'est  pas  tou- 
jour-s  l'inventeur,  mais  qu'il  met  en  lumière  par  les  mille  voix  de  la 
publicité  moderne,  aucune  n'est  plus  respectable  que  la  nécessité  de 
l'instruction  primaire.  Il  n'est  personne,  en  France,  qui  ne  proclame 
que  la  société  doit  à  tous  ses  enfants  les  moyens  d'acquérir  les  premiers 
éléments  des  connaissances  humaines.  La  lecture,  l'écriture,  le  calcul, 
quelques  notions  de  l'histoire  nationale  et  de  la  gébgraphie,  sont  un 
bagage  dont  il  est  prudent  de  se  p  émunir  pour  ne  pas  entreprendre 
le  voyage  de  la  vie  avec  trop  d'infériorité  et  pour  ne  pas  rester  en  ar- 
rière de  la  foule  affairée  et  égoïste  ! 

«  Mais,  messieurs,  tout  voyage  a  un  but,  et  celui  que  nous  faisons 
ici-bas  n'en  a  pas  d'autre  que  d'arriver  et  de  nous  réunir  à  Dieu. 
Tout  ce  qui,  dans  nos  actions  privées,  dans  nos  institutions  politiques, 
dans  les  recherches  mêmes  de  la  science,  ne  tend  pas  directement  ou 
indirectement  vers  cette  fin  dernière,  est  ou  inutile  ou  mauvais.  Si  cette 
vérité  est  incontestable  pour  les  chrétiens  qui  m'entendent,  et  même 
pour  les  philosophes  qui  croient  à  Dieu  et  à  l'immortalité  de  l'âme,  ne 
s'applique-t-elle  pas  surtout  à  l'éducation  du  premier  âge?  Séparer 
l'instruction  primaire  de  la  religion,  n'avoir  en  vue,  à  l'école,  que  les 
intérêt-  matériels  et  secondaires,  ce  serait  vouloir  livrer  au  prêtre  des 
intelligences  réirécies,  des  cœurs  déjà  desséchés,  où  il  ne  pourrait 
plus  faire  germer  les  vertus  qui  élèvent  l'homme  au-dessus  de  sa  na- 
ture corrompue.  L'instituteur  et  l'institutrice  sont  donc  les  auxiliaires, 
les  collaborateurs  du  curé;  et  le  résultat,  non  pas  le  seul,  mais  le  plus 
considérable  de  leurs  efforts,  c'est  de  mettre  les  enfants  qui  leur  sont 
confiés  en  état  de  recevoir,  dans  toute  leur  plénitude,  les  enseigne- 
ments de  l'Église.  Voilà,  messieurs,  ce  qui  se  pratique  en  Prusse  et  ce 
qui  n'a  pas  été  une  des  moindres  causes  de  la  supériorité  de  nos  cruels 
ennemis. 

«  ...  L'instruction  n'est  rien  sans  l'éducation,  et,  pour  l'une  comme 
pour  l'autre,  l'église,  l'école  et  la  maison  paternelle  doivent  se  donner 
la  main.  » 


Un  évêoue  uk  Pie  IX.  —  Au  mois  d'octobre  dernier,  une  lettre  de 
Rome  venait  chercher  un  moine  dans  l'obscurité  où  il  aimait  à  se  faire 
oublier,  entre  les  murs  d'un  cloître,  à  peu  de  distance  de  Florence. 
La  lettre  contenait  la  nomination  à  un  évêché!  Grande  terreur  de  la  part 
du  religieux,  qui  se  croit  indigne,  commence  une  neuvaine  à  la  sainte 
Vierge  pour  qu'elle  éloigne  de  lui  un  honneur  qu'il  ne  mérite  point,  et 
envoie  immédiatement  au  Vatican  une  lettre  d'excuses,  mais  finissant 
par  un  refus  très-net  et  très-précis.  Sa  lettre  n'obtient  pas  une  réponse 
favorable  :  le  Pape  persiste.  Le  religieux  se  présente  à  son  archevêque 
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et  le  prie  de  s'interposer  en  sa  faveur:  Tarchevêque est  dans  les  mêmes 
sentiments  que  le  Pape  et  ne  consent  point. 

Le  religieux  part,  va  à  Rome,  se  jette  aux  pieds  de  Pie  IX,  et  le  sup- 
plie, les  larmes  aux  yeux,  de  ne  pas  lui  imposer  un  fardeau  au-dessus 
de  ses  forces.  Le  Pape  répond  que  lui  seul  est  juge  des  forces  du  nouvel 
évêque,  et  qu'il  ne  consent  pas  à  ouvrir  une  discussion  à  ce  sujet.  Le 
religieux  insiste  cependant,  et  à  bout  d'arguments,  il  fait  valoir  qu'il  a 
presque  perdu  la  mémoire.  «  Eh  bien!  répond  le  Pape,  vous  voyez  bien 
que  je  ne  vous  nomme  point  à  une  place  de  professeur  de  mnémo- 
technie.  C'est  un  désagrément,  j'en  conviens,  mais  qui  ne  peut  nuire 
sérieusement  à  l'exercice  des  fonctions  d'un  évêque.  Savez-vous  ce  qui 
vous  arrivera?  C'est  qu'après  votre  mort  on  ne  pourra  pas  dire  de  vous; 
un  tel,  évêque  d'heureuse  mémoire.  Et  c'est  un  très-petit  inconvénient.  » 

Le  digne  moine  n'osait  pas  répondre;  mais  il  demeurait  en  proie  au 
plus  profond  chagrin.  Le  Pape  eut  pitié  de  son  état,  et  changeant  de 
ton,  il  reprit  :  «  Tenez,  moi  qui  vous  parle,  j'ai  craint  un  jour  aussi  de 
perdre  la  mémoire  ;  j"ai  eu  recours  à  un  remède  qui  ne  m'a  pas  trompé, 
et  c'est  de  dire  tous  les  jours  un  De  profundis  pour  les  âmes  du  Purga- 
toire, dans  ce  but  spécial  de  la  conservation  de  cette  faculté.  Usez  de 
cette  recette  et  n'insistez  plus  pour  désol)éir  à  la  volonté  de  celui  qui 
vous  bénit,  vous  et  le  peuple  de  votre  diocèse.  Benedictio  Dei,  etc.  » 
—  (Univers.) 

Une  bonne  oedvre.  —  Le  Figaro  ayant  eu  la  bonne  pensée  d'ouvrir 
une  souscription  pour  les  veuves  et  orphelins  des  gendarmes,  gardiens 
de  Paris  ou  gardiens  de  la  paix  fusillés  comme  otages  de  la  Commune, 
la  souscription  a  rapidement  atteint  le  chiffre  de  250,000  francs.  Une 
commission  a  été  formée  pour  répartir  la  somme  souscrite.  M°"  la  ma- 
réchale Mac-Mahon  en  est  la  présidente  d'honneur;  M.  le  général  Vinoy, 
le  président.  Nous  remarquons,  parmi  les  autres  membres  de  la  com- 
mission, les  noms  de  M"*  la  comtesse  de  Flavigny,  et  de  MM.  le  marquis 
de  Pleuc,  sous-gouverneur  de  la  Banque  de  France  ; 

Le  T.  R.  P.  Laurent  Lécuyer,  supérieur  de  l'École  des  dominicains 
d'Arcueil  ; 

L'abbé  Lamazou,  du  clergé  de  la  Madeleine; 

Le  T.  II.  frère  Philippe,  supérieur  général  des  frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes; 

Le  docteur  Ricord,  président  de  l'Académie  nationale  de  médecine  ; 

Boissel,  doyen  des  notaires  de  Paris; 

Lachaud,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris  ; 

Francis  Wey,  président  honoraire  de  la  Société  des  gens  de  lettres  ; 

Louis  Veuillot,  rédacteur  en  chef  de  V Univers; 

Saint-Genest,  rédacteur  du  Figaro  ; 

De  Yillemessant,  rédacteur  en  chef  du  Figaro; 

Alfred  d'Aunay,  rapporteur  de  la  commission; 

Xavier  Ayma  et  Gustave  Lafargue,  secrétaires  des  réunions. 
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50.  —  Fin  tragique  des  persé- 
catenrs  «le  l'Eglise,  par  l'alilx;  Ri- 
card, vicaire  de  Saiiit-Matnice  à  Besan- 
çon; P.iri.s,  chez  Laroche;  et  Tournai 
chi-z  Castermnn,  1868.  —  I11-8  de  viii- 
136  pages.  —  «  Bien  que  plusieur.s 
auteurs  aient  parlé  de  la  mort  rnHliieu- 
reuse  de  ceux  qui  ont  per.séculé  .soit  l'E- 
{jlise  de  Di(  u,  soit  le.s  l'ontifes  romains, 
on  doit  cependant  regarder  comme  une 
chose  trè.s-utilc  que  ces  témoignage.s  de 
la  venijeancc  divine  soient  réunis,  mis 
en  lumière  et  publiés  dans  des  livres 
faciles  à  parcourir,  alin  que  les  !>ommes 
apprennent,  à  l.i  vue  de  ces  tristes  exem- 
ples, a  pratiquer  la  justice  et  à  respecter 
Dieu.  »  Ces  paroles  .«^ont  extraiies  dune 
lettre  adressée  à  l'auteur  par  le  Secré- 
laire  des  lettres  latines  de  Sa  Sainteté, 
M{;r  Mercurelli,  qui  ajoute  :  ■<  (.'est  pour- 
quoi notre  très-saint  l'ère  le  [lape  Pie  IX 
a  daigné  accueillir  irès-favorahlement  le 
volume  que  vous  lui  avez  ofTerl.  »  Ces 
paroles  recommandent  suffisamment  le 
livre  de  M.  l'abbé  Ricard.  (]ui  se  trouve 
certainement  aujouid'hui  aussi  o|)|ioriun 
qu'il  y  a  trois  ans.  On  lemarquera 
sans  doute,  comni'  nous  l'avons  fait, 
dans  ce  livre,  une  lacune  surprenante  : 
c'est  qu'il  n'y  est  pas  parié  de  la  persé- 
cutioîi  faite  à  la  Papauté  par  iNajo- 
léon  I*'.  Noijft  savons  t]in-  l'auteur  avait 
consacré  quelcpies  p.i<ies  à  ce  sujet,  mais 
l'éditeur  a  craint  qu'elles  em|iêch.issent 
le  livre  d'être  publié  en  France.  Aujour- 
d'Iiui  que  les  mêmes  raisons  n'existent 
l)Ius,  le  livre  pourrait  être  publié  dans 
son  inlégrilé,  et  même  ..vec  un  cliapitro 
supplémentaire  que  les  événements  se 
sont  chargés  d'écrire  en  1»70  ,  en 
attendant  qu'ils  en  écrivent  encore  un 
autre  non  moins  instruciif. 

51 .  —    Les    Frères    des   Ecoles 

chrétiennes  pendant  la  guerre  de 
1X70-71,  Album;  Paris,  chez  F.  Curot, 
18T2.  —  lU  gr.-ivuies  61  28  pages  grand 
in-8°.  —  C'a  été  une  très  heureuse  idé.; 
d'extraire,  du  livre  dont  nous  avons 
parlé  (numéro  'J8  de  notre  petit  bulletin 
bibliographique)  les  gra\ures  qu'il  con- 
tient,  et  d'y  ajouter  un  texte  explicatif 
avec  les  appréciations  faites  du  livre 
par  les  principaux  organes  de  la  presse  : 
c'est  un  moyen  de  populariser  davan- 
tage le  grand  ouvrage  de  M.  d'Arsac  et 
d'en  augmenter  l'utilité. 


52.  —    I/ESoninic     et     la   Bé(e« 

ouvrage  illustn';  de  120  jjravures,  par 
Arthur  Mangin  ;  Paris,  chez  Firmin  Didot, 
1872,  —  Grand  in-8°  de  11-472  pages.  — 
Beau  livre,  matériellement  parlant,  plein 
de  faits  intéressants  sur  les  animaux, 
d'anecdotes  agréables  et  d'une  science 
facile  ;  mais  l'homme  ne  nous  paraît  pas 
y  Être  mis  à  sa  place,  et  l'auteur,  en 
affectant  de  ne  vouloir  s'occuiicr  que  de 
l'homme  physique,  témoigne  pour  la 
(  hilosophie  et  même  pour  la  ihéologic 
une  indifférence,  pour  ne  pas  dire  un 
dédain  qui  le  rappioche  beaucoup  trop 
de  l'école  positiviste  :  Dieu  est  ab.vent  de 
ce  livre,  l'àme  y  parait  à  peine  ;  ce  n'est 
pas  de  celte  façon  que  nous  comprenons 
la  vulgarisation  de  la  science. 

53.  —  I^es  coiniuenlaires  d'un 

niurin,  par  Félii;  Julien;  Paris,  chez 
Henri  l'Ion,  1870.  —  In-S"  de  ii-302 
pages.  —  Vie  de  marin,  et  d'un  marin 
chrétien,  le  commandant  Marceau,  écrite 
[)ar  un  de  ses  ;miis,  chiétien  comme  lui, 
voila  un  livre  qui  peint  un  beau  carac- 
tère, qui  donne  d'intéressants  détails 
sur  la  iiansfoinialion  de  notre  marine,  et 
d'autres  [dus  intéressants  encoie  sur  les 
missions.  Plus  d'un  lecteui-,  sans  doute, 
sera  éionn(!  dt;  voir  un  jeune  et  savant 
otlicier,  dont  les  talents  et  Tactivité  ont 
concouru  aux  projjrès  île  l'arme  spé- 
ciale qu'il  a  servie,  être  en  mémo  temps 
r.apôlie  des  missions  lointaines  et  le  zélé 
servileur  du  christianisme  et  de  la  catho- 
licité. Cela  étonnera  moins  ceux  qui  con- 
naissent le  per.>onne!  de  notre  marine. 
Au  reste,  au  point  de  vue  philosophique  et 
religieux,  voilà  le  chai  un;  de  telle  vie, 
écrite  p.ir  un  marin  (pii  pouvait  d'autant 
mieux  la  peindre  qu'il  est  plus  cajiable 
de  la  comprendre.  Le  commandant  Mar- 
ceau, qui  fut  un  des  plus  brillants  offi- 
ciers de  la  marine  française,  fut  aussi 
un  saint  homme;  nous  n'avons  pas 
besoin  d'en  dire;  davantage  pour  recom- 
mander la  lecture  des  ConiDientaiies 
(l'un  inarùi . 

54.  —  Dix  nos  d'enseignement 
liisioriquc  à  la  Faculté  <les  lettres  de 
.Nancy,  par  Louis  Lacroix,  ancien  membre 
de  l'Ecole  française  d'Aihènes,  membre 
de  l'Académie  des  sciences,  professeur 
d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Nancy;  Paris,  chez  L.  Ilacheite,  1865.  — 
ln-8"de  xlviii-ù58  |iages.  —  Voici  un 


(1)  Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  deux  exemplaires  auront  été 
déposés  aux  bureaux  des  Annales  aitholiqups,  .sans  préjudice  des  articles  plus  dé- 
velopiiés  qui  pourront  Être  consacrés  aux  ouvrages  les  plus  imporlanis. 
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livre  sérieux,  livre  d'un  historien  sérieux 
et  honnête,  chrétien  et  savant,  et  tel 
que  la  ^cie^ce  historique  n'en  produii 
qu'à  des  intervalles  trop  éloignés,  quoi- 
que, dipuis  quarante  ans,  on  puisse  en 
compter  plus  que  dans  les  cent  années 
précédentes.  Ce  n'est  que  le  recueil  et 
comme  la  condHnsation  de  leçnns  pro- 
fessées à  la  Farulté  des  lettres  de  Nancy  ; 
mais  nous  n'hésitons  pas  a.  dire  que  ces 
leçons  étaient  dignes  d'un  thiûtre  plus 
éclatant,  nous  ne  disons  pas  d'un  .lU  i- 
toire  plus  éclairé  et  plu>  eapalve  de  les 
api  réciiT,  car,  si  elles  font  honm-ur  au 
professeur,  elles  ne  font  pas  hioIms  hon- 
neur à  ses  auditeurs;  on  sait  que  l'audi- 
toire ré;igit  toujours  sur  l'orateur, 
quelle  que  soit  l'Indérendance  d'esprit 
et  la  ferm'té  de  caractère  de  celui-ci. 
M.  Lacroix  nous  donne  don'-  un  modèle 
du  haut  ensei^m-ment  de  l'histoire,  tel 
qu'il  convient  aux  Facultés,  et,  quand 
nous  pensons  qu'il  a  pour  collé{;ne 
M.  de  Marfjerie,  pour  la  philosophie, 
nous  nous  disons  qu'uneUniversiié  catho- 
lique ne  manquerait  reriainemeut  pas  de  '  d'arracher  l'éducation  française  à  l'action 
professeurs  non -seulement  instruits  ' t  1  d,-  l'Eglise,  et  de  l'assujettir  uniquement 
capables,  mais  encore  brillants.  Quel  à  l'autorité  civile.  Ce  tableau  des  lois  et 
professeur  catholique  de  la  valeur  de  ces  décrets  est  comme  un  réquisitoire  éner- 
deux-là  ne  serait  heureux  de  coat-ibuer  Ljique  contre  la  conjuration  d'athéisme 
à  une  œuvre  aussi  belle  ijue  celle  de  la  poursuivie  par  les  oiganisaieurs  de  l'ins- 
fondation  d'une  Université  catholique?  iruction  publique  jusqu'à  nos  jours,  et  il 
Mais  nou>  ne  pouvons  nous  éle!:dre  dans  ;  (■>(  suivi  d'un  auire  tableau,  celui  des 
ce  petit  bulletin.  (Jantentons  nous  donc  j  décadences  morales,  littéraires  et  polili- 
de  dire  que  ïlntroduction  placée  en  ques,  conséquence  forcée  de  cette  conju- 
têie  du  volume,  et  qui  traite  de  \'ljnion  ration.  Les  crimes  hideux  qui  viennent 
de  la  i-eligion  et  de  la  science  ouvre  de  désoler  la  France  n'ont  été  que  l'ap- 
très-bien  la  ^érie  des  douze  discours  qui 


|)artager  les  idées  de  l'auteur,  et  surtout 
son  enthousiasme  pour  l'enseignement 
aux  Etats-Unis,  où  il  ne  voit  les  choses 
qu'en  beau,  >ans  avoir  l'air  de  se  douter 
des  misères  morales  que  recouvre  la 
prospérité  des  établissements  d'instruc- 
tion; mais,  dans  les  circonstances  actuel- 
les, au  moment  où  l'on  s'occupe  tant  des 
questions  d'eiibeignement.  nous  pensons 
que  le  travail  de  M.  Hippeau,  très-riche 
au  point  de  vue  de  la  stati.-tique,  peut 
être  utile  à  consulter;  c'est  là  son  piin- 
cii)al  mérite. 

56.  —  Les  crimes  de  l'éduca- 
tion française,  par  M  Laurentie, 
Haris,  chez  H.  Pion,  1872.  —  Iu-8'  de 
'■2  pages.  —  Dans  cet  ouvrage,  l'émi- 
nent  rédacteur  de  \'Union,  si  com|iétent 
en  matière  d'enseignement  et  d'éducation, 
explique  les  malheurs  de  la  France  par 
l'éilueaiion  qu'elle'  a  reçue  depuis  cent  ans. 
Il  passe  en  revue  les  lois  sur  1  instruction 
publique  depuis  1789,  et  montre  que 
toutes  ont    eu    pour  objet   et  l'our  effet 


en  forment  le  co?ps.  et  qui  traitent  de  la 
Loi  de  l'histoire,  du  Principe  généia- 
teur  des  sociétés,  de  ifoïse  historien  et 
législateur,  de^  Grecs  et  Perses,  de 
Eome,  l'Empire  et  l'Eglise,  du  Christia- 
nisme  et  de  \'Islumisrne,  des  révolutions 
dynastiques  de  l'histoire  de  France,  etc. 
«  L'histoiie  tout  entière,  dit  M.  Lacioix, 
n'est  que  le  long  et  douloureux  retentis- 
sement de  la  chute  originelle  qui  a  porté 
le  premier  trouble  dans  l'harmonie  de 
l'œuvre  divine.  »  Voilà  (]uel  est  l'esprit 
de  son  cours  d'histoire;  cela  en  indique 
la  valeur.  M.  Lacroix  vient  d'éire  appelé, 
croyons-nous,  à  se  faire  entendre  coujme 
professeur  suppléant  a  la  Sorbonue  : 
nous  nous  en  félicitons  pour  la  jeunesse 
des  écoles  de  Paris. 

55.*  —  L'instruction  publique 
aux  Etats-l'nîs,  rapport  adressé  au 
ministre  de  l'instruction  publique  par 
C.  Hippeau,  deuxième  édition;  Paris, 
chez  Didier,  1872.  —  ln-12  de  xii- 
^68  pages.  —  Nous  sommes  très-loin  de 


plication  et  la  mi^e  en  pratique  des  doc- 
trines sceptiques  qui  servent  de  base  à 
réduc.ition  française  Telle  est  l'idée 
générale  de  l'éctit;  il  résout  d'avance  les 
questions  agitées  dnns  l'Assemblée  natio- 
nale. La  conclusion  de  ce  vigoureux  ré- 
quisitoire est  la  liberté  des  écoles,  de 
toutes  les  écoles,  à  tous  les  degiés,sous 
une  surveillance  légale  de  l'Etat,  en  ce 
qui  concerne  la  violation  des  lois  morales, 
sans  lesquelles  la  liberté  serait  {'anar- 
chie, s 

57.  —  Une  question  sérieuse,  par 

un  ancien  député;  Paris,  chez  Amyoi, 
1872.  —  In-8°  de  48  pages.  —  Partant 
de  cette  pensée  qu'il  «  n'y  a  pires  lois  que 
celles  qu'on  transgresse  aisément,  » 
l'auteur  plaide  pour  le  rétablissement 
des  jeux  en  France.  Il  nous  suffit  de 
signaler  celte  thèse,  soutenue  par  des 
arguments  qui  ont  de  la  valeur,  pour 
qu'on     sache   à   quels    lecteurs    le    livre 


peut  convenir. 


B.  Ph. 


Le  Gérant  :  Pctois-Cretté. 
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REVUE  DE  LA  SEMAINE 

Sommaire.  —  Députatioa  des  catholiques  de  tous  les  pays  à  Rome.  — 
Adresse  des  catholiques  et  réponse  du  Pape.  —  La  basilique  de  Saint- 
Vital.  —  Jugement  des  assassins  des  otages;  le  réquisitoire  du  com- 
missaire du  gouvernement.  —  L'Ecole  normale  de  Paris  et  la  religion. 
—  Question  de  renseignement.  —  La  leçon  des  événements. 

La  semaine  dernière  a  vu  s'accomplir  à  Rome  ce  que  nous  ne 
craignons  pas  d'appeler  un  grand  événement  et  un  heureux  événe- 
ment. Dans  l'abandon  où  se  trouve  le  Pape,  c'est-à-dire  le  plus  haut 
représentant  de  l'autorité  et  p;tr  conséquent  de  l'ordre  sur  la  terre, 
le  docteur  suprême  de  la  vérité,  source  de  la  liberté,  et  le  défenseur 
par  excellence,  nous  dirions  presque  par  essence,  de  la  morale  et 
du  droit,  il  est  consolant  de  voir  que  les  peuples  catholiques  com- 
prennent ce  que  ne  paraissent  plus  comprendre  les  hommes  qui  les 
gouvernent,  et  qu'ils  protestent  hautement,  énergiquement,  en  face 
même  de  1  iniquité,  de  la  corruption  et  du  mensonge  triom.phants, 
qu'il  n'y  a  pas  de  droit  contre  le  droit,  pas  de  vérité  contre  la  vérité. 
C'est  le  réveil  magnifique  et  puissant  dv  la  conscience  catholiquo,  qui 
est  la  conscience  même  de  l'humanité  ;  les  actes  suivront  ce  réveil, 
et  ces  actes  sauveront  la  société. 

Le  24  janvier  se  sont  donc  présentés  à  Rome,  au  Vatican,  les 
délégués  des  comités  catholiques  de  l'Allemagne,  de  l'Autriche,  de 
la  Belgique,  de  l'Espagne,  de  la  France,  de  la  Grande-Bretagne,  de 
la  Hollande,  de  la  Suiss3  et  des  États-Unis.  L'Allemagne  était  repré- 
sentée par  le  baron  de  Wambolt-Umsiatt  et  par  le  baron  de  Nagel- 
Itlinger;  l'Autriche,  par  le  comte  de  Pergen  ;  la  Belgique,  par  M.  Jo- 
seph de  Hemptinne;  l'Espagne,  par  le  duc  ds  Grenade  et  par  don 
Sylvestre  Rongier;  la  France,  par  le  prince  de  Léon;  la  Grande- 
Bretagne,  par  le  marquis  de  Slackpnol  et  par  le  commandeur  de 
Havilland;  la  Hollande,  par  M.  Reckers;  la  Suisse,  par  le  baron  de 
Kalbermatten;  et  les  États-Unis,  pur  M.  Dcnys  Oliver.  Le  Saint- 
Père  reçut  la  députation  à  onze  heures  du  matin.  Sa  Sainteté  était 
accompagnée  de  plusieurs  cardinaux  t.'t  de  quelques  prélats  de  la 
cour  pontilicale.  Ce  fut  M.  Joseph  de  Hemptinne  qui  eut  l'honneur 
de  lire  l'Adresse  présentée  au  nom  des  catholiques  du  monde 
entier. 

3  FÉvRiEu  1872  7 


170  ANNALES  CATHOLIQUES 

Cette  Adresse  rappelle  que  les  catholiques  n'ont  pas  cessé  un  ins- 
tant de  protester  en  faveur  des  droits  du  Saint-Siège,  qui  sont  les 
droits  impérissables  des  peuples  chréliens;  elle  dévoile  les  trames 
ourdies  contre  ces  droits  sacrés,  l'hypocrisie  de  ceux  qui  travail- 
laient au  renversement  du  trône  pontifical,  la  faiblesse  de  ceux  qui 
auraient  dû  arrêter  les  attentats  et  qui  les  laissaient  commettre,  et 
se  terminent  par  cette  énergique  déclaration  :  a  Nous  croyons  tous 
«  que  la  loi  religieuse  et  la  loi  morale  s'imposent  aux  nations 
«  comme  aux  individus  ;  soumis  aux  enseignements  de  votre  Chaire 
«  sacrée,  très-saint  Père,  nous  détestons  et  nous  maudissons  tous 
«  la  doctrine  monstrueuse  qui  prétend  justifier  tous  les  attentats 
«  par  le  succès;  nous  déclarons  que  la  présence  à  Rome  des  diplo- 
«  mates  accrédités  auprès  du  roi  de  Sardaigne  est  une  insulte  aux 
(t  sentiments  de  tous  les  catholiques,  et  nous  supplions  Votre  Sain- 
«  teté  de  ne  pas  confondre  ses  fils  fidèles  et  opprimés  avec  les  gou- 
«  vernements. ..  » 

Le  Saint-Père  répondit  à  cette  Adresse  avec  une  majesté  toute 
royale  et  avec  une  émotion  qui  se  communiqua  à  toute  l'assistance. 
Témoignant  d'abord  sa  joiei  des  «  tendres  et  fréquentes  manifesta- 
«  lions  d'amour  qu'il  reçoit  de  tous  les  points  du  monde,  et  qui 
«  lui  donnent  la  force,  en  même  temps  qu'elles  servent  d'exemple 
«  et  constituent  un  grand  acte  que  l'histoire  conservera  avec  un 
«  soin  jaloux  pour  l'instruction  et  l'édification  de  la  postérité,  »  il 
rappela  les  conseils  insensés  de  tous  ces  puissants  qui  invitaient  le 
Saint-Siège  «  à  élargir  ses  institutions  et  à  les  conformer  aux  pré- 
(t  tendues  aspirations  populaires,  »  et  il  excita  un  frisson  général 
dans  son  auditoire  en  prononçant  ces  paroles  :  «  Vous  savez  aujour- 
tt  d'hui  comment  ceux  qui  se  faisaient  mes  conseillers  gisent  par 
«  terre,  semblables  à  des  troncs  inutiles,  incapables  de  lever  un 
«  seul  bras  contre  la  révolution.  » 

Après  avoir  montré  que  «  la  société  a  été  enfermée  comme  dans 
«  un  labyrinthe  d'où  elle  ne  saurait  sortir  sans  la  main  de  Dieu,  » 
que  «  l'Église  est  militante,  qu'elle  doit  combattre  et  qu'elle  com- 
«  battra,  »  et  que  «  Dieu  saura  protéger  son  Église,  »  le  Saint-Père 
termina  ainsi  son  allocution  : 

«  Cependant,  cela  ne  diminue  en  rien  la  faute  de  ceux  qui  de- 
«  vràient  protéger  l'Église  et  qui  ne  le  font  pas.  Beaucoup  de  révo- 
«  lutionnaires  n'ont  jeu-  aujourd'hui  que  du  pire,  parce  qu'au- 
«  dessus  d'eux  et  derrièr.i  eux  se  trouvent  d'autres  révolutionnaires 
«  plus  perfides,  qui  ne  connaissent  aucun  principe  de  charité  ou  de 
«  justice,  et  qui  préparent  à  l'humanité  des  jours  terribles.  Que  fe- 
«  rons-nousdonc  en  ces  temps  si  tristes? 
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«  Parmi  les  souvenirs  qui  me  viennent  à  la  pensée,  il  en  est  un 
«  qui  remonte  à  bien  des  siècles.  Je  me  souviens  d'E?aii,  quand, 
«  pris  de  fureur,  il  marchait  contre  son  frère  Jacob.  Jacob,  voyant 
(c  le  péril,  se  mit  en  position  pour  l'attendre.  Il  plaça  en  première 
a  ligne  ses  serviteurs,  puis  ses  enfants,  puis  l'innocente  Rachel. 
a  Nous  avons  un  Esaii  qui  nous  persécute  durement  et  cruellement  ; 
((  et,  en  première  ligne,  nous  placerons  le  clergé  avec  ses  paroles 
«  et  ses  exemples;  puis  vous  tous,  prêts  à  le  soutenir  et  à  l'imiter. 
((  Mais  notre  Rachel  est  au  ciel,  et  c'est  la  Mère  de  Dieu,  notre 
«  Mère,  l'aide  des  chrétiens,  le  refuge  des  pécheurs,  qui  détruit 
«  toute  hérésie,  toute  erreur  :  qu'elle  soit  notre  protectrice! 

«  Et  maintenant,  il  ne  me  reste  qu'à  vous  renouveler  l'expression 
«  de  ma  joie  pour  les  affectueuses  paroles  que  vous  m'avez  adres- 
a  sées.  Je  vous  bénis  tous  (et  h  ces  mots  tous  les  assistants  sepros- 
«  ternèrent),  je  bénis  vos  intentions,  vos  démarches.  Que  Dieu 
((  fasse  de  vous  les  instruments  de  sa  gloire,  afin  qu'avec  le  noble 
«  exemple  de  votre  vie,  avec  les  prières  que  vous  ferez  et  qui  se 
<(  font  dans  tout  l'univers  catholique,  ce  pauvre  Jacob  puisse 
«  vaincre  l'Ésaii  plus  cruel  que  l'ancien  et  le  désarmer  par  la  cha- 
«  rite!  Veuille  Dieu  retirer  de  l'impiété  une  partie  des  peuples  et 
«  corriger  la  faiblesse  de  ceux  qui  les  gouvernent  !  Veuille  Dieu 
«  vous  affermir  vous-mêmes  dans  vos  généreux  sentiments  !  Je  vous 
«  bénis,  vous  qui  êtes  ici  présents;  je  bénis  vos  collègues  répandus 
«  dans  tout  le  monde,  et  je  conjure  de  nouveau  le  Seigneur 
«  d'éclairer  les  impies  elles  injustes,  et  de  maintenir  tous  les  bous 
«  dans  sa  grâce.  » 

Il  est  inutile  de  dire  l'impression  produite  par  ces  paroles  dans 
le  cœur  des  généreux  chrétiens  h  qui  elles  s'adressaient;  cette  im- 
pression sera  la  même  pour  tous  les  bons  catholiques;  Esaû  sera 
fléchi  ou  vaincu,  et  Jacob  triomphera. 

Hélas!  le  jour  même  où  se  faisait  entendre  la  protestation  des 
catholiques,  Rome  voyait  un  acte  de  plus  de  la  férocité  d'Ésaii.  La 
basilique  de  Saint-Vital,  l'une  des  plus  vénérables  de  la  ville,  était 
occupée  par  la  force  et  enlevée  au  culte.  Pourquoi?  Parce  qu'elle 
se  trouve  au  pied  du  Quirinal,  et  qu'il  faut  qu'elle  soit  rasée, 
comme  tant  de  monastères  et  de  fondations  pieuses,  afin  qu'un 
théâtre  s'élève  à  la  place.  Cette  douleur  sera-t-elle  épargnée  aux 
catholiques,  aux  honnêtes  gens,  aux  amis  des  arts?  Le  Saini-Pèrea 
invité  aussitôt  le  cardinal  Patrizi  à  protester  énergiquemcnt  contre 
ce  nouvel  at:enlat,  et  l'exécution  déjà  commencée  a  été  suspendue. 
L'antique  basilique  a  rouvert  ses  portes;  les  fidèles  s'y  sont  préci- 
pités et  célèbrent  en  ce  moment  une  neu vaine  à  la  sainte  Vierge 
our  en  obtenir  la  conservation. 
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Si  nous  revenons  en  France,  nous  trouvons,  comme  à  Rome,  des 
motifs  de  consolation  et  des  sujets  de  douleur. 

Le  procès  des  assassins  de  Mgr  Darboy  et  de  ses  cinq  compa- 
gnons de  martyre  est  teraiiné.  Une  condamnation  à  mort  a  été  pro- 
noncée contre  Genton;  les  autres  coupables  ont  été  condamnés  aux 
travaux  forcés  ou  h  la  prison;  il  y  a  eu  plusieurs  acquittements. 
Mais  que  penser  de  l'état  des  esprits,  lorsqu'on  entend  l'honorable 
commissaire  du  gouvernement  prononcer  des  paroles  comme  celles- 
ci  :  «  Je  ne  parlerai  p  is  des  deux  pères  Jésuites.  La  maxime  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  Permde  ac  cadaver,  me  le  défend  ;  ils  ont 
abandonné  toute  personnalité  en  entrant  dans  cet  ordre,  je  veux 
respecter  leur  vœu;  mais  le  P.  Allard,  il  avait  son  brassard  d'am- 
bulancier; celui-là,  toute  l'armée  le  connaît.  Quand  il  s'agissait 
d'aller  au  feu,  il  était  toujours  au-devant  des  Prussiens.  Vous  ne 
pouviez  pris  le  connaître,  parce  que  vous  n'avez  jamais  voulu  vous 
battre.  Et  M.  Deguerry,  le  curé  de  la  Madeleine,  une  des  gloires  de 
Paris,  un  des  plus  grands  représentants  de  l'éloquence  sacrée;  cet 
homme  qui,  dans  le  milieu  même  où  il  est  né,  où  il  a  vécu,  a  tou- 
jours eu  des  paroles  d'indépendance  et  de  liberté;  vous  ne  teniez 
pas  compte  des  elîoîts  que  doivent  faire  des  gens  ainsi  entourés  pour 
oser  proclamer  de  tous  temps  les  principes  de  foi  et  de  raison.  Vous 
ne  connaissiez  donc  pas  les  efforts  de  M.  Bonjean  au  sénat,  en  fa- 
veur de  nos  libertés  gallicanes.  C'est  lui  qui,  seul,  a  eu  le  courage, 
dans  cette  assemblée  servile,  de  faire  l'éloge  de  notre  plus  grand 
génie,  de  Voltaire;  vous  l'avez  traité  comme  un  ennemi  de  la  li- 
berté! Et  Mgr  Darboy!  Son  attitude  au  Concile,  ses- doctrines  con- 
nues dans  le  monde  entier;  cet  homme  qui  est  sorti  de  Rome  sans 
être  cardinal,  quand  cela  lui  eût  été  si  facile,  ce  n'était  rien  pour 
vous.  Quand  on  a  cette  éducation,  ce  passé,  on  ne  peut  être  que 
des  hommes  de  progrès,  et  c'est  à  ce  titre-là  que  vous  les  avez  exé- 
cutés! » 

Voilà  donc  où  l'on  en  est  après  avoir  fait  les  meilleures  études, 
avec  les  meilleures  intentions  et  les  intentions  les  plus  honnêtes. 
M.  le  commandant  Rustont  sait  liro,  écrire  et  compter,  il  a  de  la 
littérature,  il  a  de  l'hictoire,  nous  le  tenons  pour  un  militaire 
très-honorable  et  pour  un  parfait  honnête  homme,  et  il  en  est  en- 
core à  ces  idées  sur  les  Jésuites,  il  ne  voit  que  le  Perinde  ac  ca- 
daver, quand  il  s'agit  du  P.  Olivaint,  l'un  des  grands  éducateurs  de 
la  jeunesse  et  des  plus  grands  amis  du  peuple  de  nos  jours,  et  du 
P.  Ducoudray,  le  directeur  d'une  de  nos  plus  savantes  écoles  pré* 
paratoires;  il  ne  consent  à  parler  du  P.  Allard,  que  parce  qu'il  l'a 
vu  sur  les  champs  de  bataille,  comme  si  ces  champs  n'avaient  pas 
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VU  tant  d'autres  Jésuites  et  tant  d'autres  prêtres;  il  paraît  s'étonner 
que  M.  Deguerry,  dont  il  ne  dit  rien  de  trop,  ait  pu  être  ce  qu'il 
fut,  étant  si  mal  entouré,  comme  si  le  monde  ecclésiastique  n'était 
qu'an  ramassis  de  gens  vils  et  malhonnêtes;  il  en  est  encore,  en 
présence  de  la  Commune  et  de  l'Internationale,  et  après  le  despo- 
tisme de  l'ancien  régime  et  des  deux  empires,  à  croire  à  l'inflnence 
libérale  des  soi-disant  libertés  gallicanes;  il  fait  un  honneur  à 
M.  Bonjean  d'avoir  défendu  ces  libertés,  dont  il  a  reconnu  la  faus- 
seté, puisqu'il  s'est  converti  avant  de  mourir  et  qu'il  s'est  confessé 
à  un  Jésuite;  il  croit  honorer  la  mort  si  chrétienne  et  si  noble  de 
ce  magistrat  en  rappelant  qu'il  avait  défendu  la  mémoire  de  Vol- 
taire; enfin  il  estime  que  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  citer  dans  la  vie 
de  Mgr  Darboy,  c'est  l'attitude  au  Concile  du  vénérable  archevêque, 
dont  l'humble  soumission  aux  décrets  du  Vatican  et  l'inébranlable 
dévouement  au  devoir  ont  rendu  la  mémoire  immortelle!  Oii  en 
sommes-nous?  et  à  quoi  nous  servira  l'instruction,  si  elle  ne  sert 
qu'à  la  diffusion  de  tant  de  fausses  idées? 

Un  fait  dont  la  gravité  n'échappera  à  personne  ne  nous  révèle 
que  trop  clairement  l'esprit  de  cet  enseignement  qui  fausse  à  ce 
point  les  idées.  Il  vient  d'être  décidé  qu'à  l'École  normale  de  Paris, 
celle  où  se  forment  les  professeurs  des  lycées,  aucun  acte  de  reli- 
ligion  quelconque  ne  sera  ni  réglementaire  ni  obligatoire  ;  ceux  des 
élèves-maîtres  qui  veulent  avoir  un  culte,  ont  à  se  faire  inscrire 
par  l'aumônier  de  l'établissement.  Il  se  trouve  en  ce  moment 
95  élèves-maîtres  à  l'École  normale,  16  (nous  dirons  seize)  seule- 
ment se  sont  fait  inscrire,  et  assistent  le  dimanche  à  la  messe  et 
aux  conférences  religieuses  de  l'aumônier. 

\ollk  donc  quatre-vingts  jeunes  gens  élevés  dans  les  lycées  et 
collèges,  qui,  à  vingt  ans,  n'ont  plus  de  religion  ;  voilà  quatre-vingts 
éducateurs  futurs  de  la  jeunesse  française! 

Ah!  nos  évêques  n'ont  pas  élevé  trop  tôt  la  voix  pour  défendre 
l'enseignement  religieux  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse;  ce  n'est  pas 
trop  tôt  que  les  pères  de  famille,  que  tous  les  hommes  d'ordre  se 
mettent  à  signer  des  pétitions  en  faveur  de  cet  enseignement. 

Disons,  à  ce  propos,  que  le  chiffre  des  signataires  de  ces  pétitions 
s'élève  tous  les  jours,  et  qu'au  nom  de  NN.  SS.  les  évêques  déjà 
donnés  dans  les  Annales  cat/wliques  doivent  s'ajouter  ceux  de 
Mgr  l'évêque  de  Poitiers,  de  Mgr  de  Nîmes  et  de  Mgr  l'c  vêque  de  Di- 
gne, ce  qui  porte  à  soixante-quatre  le  nombre  des  adhésions  connues 
à  la  pétition  de  Rouen  et  à  celle  du  Comité  cathohque  de  Paris; 
nous  disons  connues,  car  il  est  certain  qu'il  n'y  a  pas  un  évêque 
qui  n'adhère  au  moins  à  l'esprit,  sinon  au  texte  de  ces  pétitions; 
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mais  plusieurs  ont  écrit  directement  à  l'Assemblée  nationale  ou 
à  la  Commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  de  M.  Jules 
Simon,  et  lous  n'ont  pas  jusqu'à  présent  jugé  opportun  de  donner 
de  la  publicité  à  leur  démarche. 

Les  douloureux  anniversaires  sont  passés;  le  plus  douloureux 
était  celui  de  la  capitulation  de  Paris;  mais  bientôt,  d'autres  se  re- 
présenteront :  il  faut  que  tant  de  souffrances  ne  soient  pas  perdues, 
que  tant  de  leçons  nous  profitent.  Ce  n'est  pas  l'ignorance  des 
sciences  humaines  qui  a  fait  notre  malheur,  c'est  l'ignorance  du 
devoir,  l'ignorance  de  ce  qui  fait  la  grandeur  et  la  prospérité  des 
nations  comme  des  individus.  Si  nous  ne  chassons  pas  cette  igno- 
rance, nous  ne  gagnerons  rien.  La  science  du  devoir  est  la  pre- 
mière de  toutes;  sans  elle,  les  autres  sont  ou  inutiles  ou  dange- 
reuses et  mortelles.  Nous  l'avons  vu,  ne  nous  exposons  pas  à  le 
revoir  encore. 

J.  Chantrel. 
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ROME  ET  L'ITALIE 

La  santé  du  Saiut-Père  continue  d'être  excellente;  on  ne  peut  pas 
en  dire  autant  de  celle  des  principaux  chefs  de  la  révolution  ita- 
lienne. La  mort  et  la  maladie  les  frappent  les  uns  après  les  autres; 
ils  se  plaignent  de  la  malaria  de  Rome,  mais  ce  n'est  pas  seulement 
le  mauvais  air  de  la  capitale  du  monde  catholique  qui  les  atteint, 
c'est  le  trouble  'de  consciences  qui  ne  peuvent  s'étourdir  sur  l'in- 
justice de  leurs  actes,  c'est  l'excomunication  qui  les  irrite  et  les 
tourmente  à  la  fois,  et  qui  agit  d'autant  plus  efficacement  qu'on 
affecte  davantage  de  la  mépriser. 

Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  la  grande  manifestation  du  24  jan- 
vier, dont  il  vient  d'être  question  dans  la  Revue  de  la  Semaine. 

—  Mgr  Ricci,  Commendature  de  l'hôpital  di  Satito  Spirito,  vient 
de  mourir  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans.  Depuis  1864,  il  était  à  la 
tète  des  hôptaux  et  avait  conquis  l'estime  et  la  vénération  univer- 
selles. Cela  n'a  pas  empêché  la  canaille  d'insulter  lâchement  son 
convoi  funèbre  et  les  prêtres  qui  lui  rendaient  les  derniers  hon- 
neurs. Les  dilapidations  qu'il  ne  pouvait  plus  empêcher  et  la  dou- 
leur qu'il  en  ressentait  n'ont  pas  peu  contribué  à  abréger  ses  jours; 
il  souffrait  trop  de  voir  les  pauvres  malades  abandonnés  à  des  soins 
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mercenaires  et  privés  des  secours  que  la  charité  catholique  leur  pro- 
diguait sous  le  paternel  gouvernement  du  Pape. 

—  Nous  avons  signalé  la  prochaine  apparition  du  journal  V Espé- 
rance de  Borne,  dont  le  malheureux  père  Hyacinthe  doit  être  le  ré- 
dacteur en  chef.  Le  premier  numéro,  dit-on,  a  paru.  Pauvre  moine! 
03  n'est  pas  dans  la  guerre  à  l'Église  qu'il  retrouvera  la  paix  de  son 
âme  ;  il  n'y  trouvera  pas  davantage  cette  gloire  humaine,  pour  la- 
quelle il  a  déjà  j)erdu  sa  réputation  avec  l'estime  des  gens  de  bien. 

—  On  parle  beaucoup  ces  jours-ci  de  la  création  de  nouveaux 
cardinaux,  qui  aurait  lieu  dans  le  courant  du  mois  de  février  ou  au 
mois  de  mars,  mais  sans  la  solennité  accoutumée  en  pareille  cir- 
constance. Les  noms  mis  en  avant  sont  ceux  des  nonces  de  Paris  et 
de  Vienne,  de  Mgr  Vitelleschi,  de  Mgr  Negroni,  de  Mgr  Randi,  du 
patriaiche  de  Lisbonne,  des  archevêques  de  Muïich,  de  Cologne,  de 
Paris,  de  Malines  et  de  Baltimore;  mais  il  est  clair  qu'on  ne  sait 
rien  de  positif  à  cet  égard. 

—  Mgr  Cugini,  archevêque  de  Modène,  est  mort  le  22  janvier. 
Né  le  21  octobre  1806  à  Reggio  d'Emilie,  il  avait  été  sacré  évêque 
à  Rome,  le' 23  mars  1832,  et  créé  archevêque  de  Modène  le 
22  août  1835;  il  fut  ]c  premier  archevêque  de  cette  ville,  qui  n'é- 
tait jusqu'alors  qu'un  évôché. 

FRANGE 

NOUVELLES  DES   DIOCÈSES. 


I*orls.  —  M.  l'abbé  Loyson, 
professeur  à  la  Sorbonne,  et  iVère 
du  malheureux  apostat  qui  fut  le 
P.  Hyacinthe,  a  prononcé  un  re- 
marquable discours  ù  l'ouverture 
de  son  cours  d'éloquence  sacrée. 
Le  sujet  en  était  :  La  rcnmasai'cc  ca- 
tholique au  dix-nnivième  siècle  et  le 
schisme  de  Munich.  On  était  heureux 
d'applaudir  aux  passages  où  l'ora- 
teur, accomplissant  un  douloureux 
devoir,  condamnait  et  réprouvait 
les  essais  de  schisme  tentés  à  Mu- 
nich. On  sait  que  son  frère,  le 
P.  Hyacinthe,  prend  une  part  active 
à,  ces  coupables  entreprises.  Le  pro- 
fesseur de  Sorbonne  n'a  pas  hésité 
à  caractériser  comme  elles  le  mé- 
ritent ces  doctrines  qui  ne  sont  ni 
françaises  ni  catholiques.  Avec  un 
accent  de  tristesse  pénétrante,  mais 
avec  une  inébranlable  conviciiuii, 
il  a  signalé  les  erreui-s  de  la  nou- 
velle secte;  il  les  a  combattues  avec 


les  invincibles  arguments  que  Bos- 
suct  opposait  aux  réformés  du  dix- 
septième  siècle;  il  a  montré  les 
contradictions  et  les  dangers  de 
l'insubordination  aux  décrets  du 
concile  du  Vatican.  Les  protesta- 
tions de  M.  l'abbé  Loyson  sont 
convaincantes.  Elles  lui  font  hon- 
neur, l'uissent-elles  exercer  une 
heureuse  influence  sur  l'esprit  et 
le  cœur  du  P.  Hyacinthe I 

—  Les  obsèques  de  Mgr  Buquet, 
évoque  de  Parium,  m  partibus,  ont 
eu  lieu  le  20  janvier,  en  l'église 
Sainl-Sulpiee,  sa  paroisse.  Mgr  Gui- 
bert  a  chanté  la  messe.  Assistaient, 
en  outre,  ù  la  cérémonie,  NN.  SS. 
Alouvry,  ancien  évêque  de  Pamiers, 
Maret,  évêque  de  Sura,  in  partibus; 
Jeancard,  évêque  de  Cérame,  \h 
partibas;  Kreppel,  évêque  d'Angers, 
et  Duquesnay,  évoque  de  Limoges, 
non  encore  sacré. 
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—  M.  l'abbé  Humez,  vicaire  à 
Asnières,  aumônier  du  36"  bataillon 
de  marche,  vient  d'être  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Dans  la  commune  de  Levallois- 
Perret,  l'école  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  est  fréquentée  par  la 
grande  majorité  des  enfants  du 
pays,  250  environ.  Les  bâtiments  de 
cette  école,  délabrés,  réclamaient 
des  réparations  urgentes.  Le  con- 
seil municipal,  tout  d'abord,  refusa 
tonte  allocation  h  cet  eflét.  A  la 
suite  de  ce  vote,  sept  conseillers 
sur  vingt-sept  se  démirent.  Le  con- 
seil municipal,  débarrassé  d'impor- 
tuns contradicteurs,  ne  s'est  pas 
arrêté  en  si  beau  chemin  :  l'allo- 
cation annuelle  des  Frères  vient 
d'être  rayée  du  budget  de  la  com- 
mune. Le  T.  H.  frère  Philippe,  su- 
périeur général,  ayantvoalu  retirer 
les  Frères,  quelques  habitants  l'ont 
prié  d'attendre  les  résultats  d'une 
souscription  tout  récertiment  com- 
mencée dans  le  pays. 

Agen.  —  !\îgr  l'évêque,  dans 
une  lettre  adressée  à  l'Assemblée 
nationale,  et  dans  laquelle  il  déclare 
adhérer  à  la  pétition  de  Iloueu,  au 
sujet  de  l'enseignement  primaire, 
proteste  ainsi  contre  les  tendances 
<ttu  projet  de  loi  :  «  Personne  n'i- 
gnore que,  depuis  plus  d'un  demi- 
siècle,  ou  a  voulu  chasser  de  l'école 
le  Dieu  des  sciences,  mais  c'est  la 
première  fois  qu'une  organisation 
de  l'enseignement  nous  impose 
comme  obligatoire  l'indifférence 
religieuse  et  par  conséquent  l'a- 
théisme. 

«  C'est  la  première  fois  qu'on 
remplace  d'une  manière  aussi  ra- 
dicale les  droits  du  père  de  famille 
par  l'intervention  de  l'Etat.  Un 
gouvernement  peut,  sans  doute, 
surveiller  les  écoles  au  point  de  vue 
de  la  morale  et  de  la  politique  :  en 
dehors  de  ce  droit,  il  ne  lui  reste 
plus  qu'un  grand  devoir,  celui  de 
seconder  la  volonté  des  pères  de 
famille,  choisissant  librement  ceux 
qui  doivent  être  leurs  suppléants, 
et  rien  que  leurs  suppléanis,  dans 
l'œuvre  essentiellement  paternelle 
de  l'éducation  des  enfants. 


«  Détruire,  comme  on  vous  le 
demande,  les  principes  sur  lesquels 
reposent  la  société  religieuse  et  la 
société  domestique,  n'est-ce  pas 
porter  un  coup  mortel  à  la  société 
civile? Il  vous  appartient,  messieurs 
les  députés,  de  conjurer  ce  triple 
danger  et  de  proclamer  hautement, 
dans  une  loi  sur  l'instruction  pri- 
maire, les  droits  de  Dieu  et  ceux 
des  pères  de  farallfe;  vous  affermirez 
ainsi  les  d  :ux  colonnes  qui  soutien- 
nent l'édifice  social,  et  vous  prépa- 
rerez à  la  France  une  génération 
d'enfants  qui  seront  sa  joie,  son 
honneur  et  sa  gloire  :  Qui  honorât 
patron  jucundabitur  in  filiis. 

i'^jaccko.  —  On  annonce  la 
nomination  de  M.  l'abbé  Gaffori, 
supérieur  du  grand  séminaire,  au 
siège  épiscopal  de  l'île  de  Corse. 

ASgei*.  —  Mgr  Lavigerie  a 
adressé  aux  membres  de  la  com- 
mission de  la  loi  sur  l'enseignement 
primaire,  une  lettre  dans  laquelle 
il  démontre  la  nécessité  de  confier, 
en  Algérie,  aux  pères  de  famille,  le 
choix  des  instituteurs.  S'en  rappor- 
tant, pour  les  objections  fonda- 
mentales que  soulève  la  loi,  aux 
observations  de  ses  collègues  de 
l'épiscopat  de  France,  Mgr  Lavi- 
gerie la  combat  en  outre,  au  point 
de  vue  pratique,  par  des  arguments 
tirés  do  la  constitution  spéciale  de 
l'Algérie.  En  cette  matière  il  invo- 
que l'autorité  du  gouverneur  vice- 
amiral  de  Gueydon  qui,  dans  une 
remarquable  circulaire,  concluait 
récemment  en  faveur  de  la  liberté 
des  pères  de  familles  et  contre  toute 
ingérence  de  l'Etat  en  matière  deu- 
seignement. 

Avignon.  —  Dans  une  lettre 
écrite  à  M.Roselly  de  Lorgnes,  pour 
le  remercier  de  sa  belle  Vie  de 
Christo/)lie  Colomb,  dont  plusieurs 
évêques  ont  l'intention  de  deman- 
der la  canonisation,  Mgr  l'arche- 
vêque, qui  s'associe  à  ceite  inten- 
tion, dit  entre  autre  choses  :  «  C'est 
le  soutle  chrétien  qui  a  donné  des 
ailes  au  génie  de  Colomb,  qui  l'a 
poussé  k  ses  merveilleuses  décou- 
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vertes,  c'est  le  même  souffle  qui  a 
guidé  votre  plume  et  vous  a  fait 
écrire  votre  livre  qui  est  une  dé 
couverte  aussi.  Vous  êtes  descendu 
dans  cette  àaie  ou  plutôt  vous  vous 
êtes  élevé  jusqu'à,  elle,  et  le  premier 
vous  avez  su  y  voir  ce  que  les  his- 
toriens vos  prédécesseurs  avaient 
ignoré  :  que  la  supériorité  de  Co- 
lomb, que  le  secret  de  sa  grandeur, 
c'est  sa  foi.  Le  premier  vous  avez 
montré  que  c'est  parce  qu'il  fat 
religieux  plus  encore  que  son  temps, 
parce  quïl  fut  un  chrétien  enthou- 
siaste qu'il  devint  navigateur  su- 
blime, qu'il  fut  uu  grand  homme 
parce  qu'il  était  un  saint.  » 

Oonirges.  —  Le  dimanche  , 
21  janvier,  a  eu  lieu,  à  Bourges,  la 
réunion  générale  de  la  Société  de 
secours  mutuels  de  Saint-François 
Xavier.  C'était  comme  une  résurrec- 
tion, car  il  n'y  avait  pas  eu  de  réu- 
nion depuis  la  guerre.  Mgr  desBilliers 
présidait,  ayant  à  ses  côtés  M.  De- 
chanet,  président  de  la  Société, 
M.  le  comte  de  Maistre,  desjésuites, 
des  ecclésiastiques  et  plusieurs  des 
personnes  les  plus  distingués  de  la 
ville.  On  a  entendu  avec  le  plus 
grand  intérêt  un  rapport  de  M.  do 
Bervil'e  et  vivement  applaudi  un 
discours  de  Mgr  desBilliers  quia 
fait  entendre  aux  ouvriers  chrétiens 
qui  l'écoutaient  des  paroles  dignes 
d'eux  :  «  Votre  société,  a-t-il  dit 
entre  autres  choses,  a  le  grand 
avantage  de  vous  grouper  pour  vous 
encnuragor  mutuellementà  demeu- 
rer honnêtes  et  vertueux,  de  vous 
prémunir  et  devons  fortifier  contre 
toutes  les  tentatives  qui  se  font 
plus  particuiiérempnt  auprès  de  la 
classe  ouvrière,  pour  la  corrompre 
et  l'entraîner  dans  les  voies  les 
plus  dangereuses  pour  elle-même 
et  pour  la  société.  Une  propagande 
active  et  parfaitement  organisée 
essaie,  par  tous  les  moyens,  de  ré- 
pandre et  d'accréditer  les  plu-:  fu- 
nestes doctrines;  et  comme  ces  doc- 
trines flattent  les  passions  l(;s  plus 
vives  du  cœur  lunnain  :  l'orgueil, 
la  cupidité,  l'amour  de  l'indépou- 
dance,  il  arrive  qu'un  trop  grand 
nombre  se  laisse  malheureusement 


abuser  et  séduire.  Je  n'ai  ni  l'in- 
tention ni  le  temps  d'examiner  en 
détail  et  de  discuter  ici  toutes  les 
rêveries  qui  ont  cours  aujourd'hui, 
et  qui  font  fermenter  tant  d'imagi- 
nations malades  ou  aveugles.  Vous 
les  connaissez  sûrement  aussi  bien 
que  moi,  soit  par  des  journaux  et 
des  pamphlets  qu'on  jette  avec 
profusion  entre  toutes  les  mains, 
soit  par  des  conversations  tenues 
devant  vous,  et  dans  lesquelles  on 
aurait  cherché  peut-être,  à  vous 
endoctriner  vous-mêmes,  pour  vous 
faire  accepter  c^,  qu'on  appelle  les 
idées  nouvelles.  Vous  savez  qu'il 
ne  s'agit  pas  moins  que  de  tout 
changer  et  de  tout  détruire  :  la  re- 
ligion, la  famille,  la  propriété,  l'hé- 
rédité, l'autorité,  les  lois,  les  ins- 
ti talions  sociales.  On  veut  une  éga- 
lité absolue,  le  partage  entre  tous 
Je  la  fortune  publique,  une  liberté 
sans  limités,  non  pour  le  bien, 
ni.iis  pour  le  mal.  On  veut,  en  un 
mot,  et  on  le  proclame  hautement, 
faire  table  rase  de  tout  ce  qui 
existe.  Mais  votre  bon  sens,  mes 
amis,  a  lait  justice  de  toutes  C3s 
utopies.  » 

ittâs^ne.  —  Nous  apprenons  que 
M-rr  l'évêque  de  Dign-î  a  été  l'un 
des  premiers  à  adhérer  ù  la  péti- 
tion de  Son  Em.  le  cardinal  de 
Bonnechose. 

LîîïBOîîes.  —  "SI.  l'abbé  Dis- 
sandes  de  lîogenct,  vicair.;  c,:pitu- 
laire,  le  siège  vacant,  vient  d'en- 
voyer au  clergé  du  diocèse  un  man- 
dement prescrivant  di's  prières  à 
l'occasion  du  sacre  de  Mgr  Duqiu^s- 
nay,  et  rendant  hommage  à  l'ad- 
ministration de  Mgr  l""i"uchaud  , 
transféré  sur  le  siège  de  Tours. 

Meaux.  —  Les  olliciers-élè- 
ves  de  l'Ecole  d'application  d'ar- 
tillerie et  du  génie  ont  fait  célé- 
brer dans  l'église  paroissiale  Ue 
Fontainebleau  un  service  funèbre 
en  mémoire  de  quatre  de  leurs  ca- 
nuu'ades  tués  à  l'ennemi.  L'éu-lise, 
tendue  de  noir,  avait  peine  à  con- 
tenir la  nombreuse  assistaïu'c  qui 
a\  ait  répondu  à  l'appel  des  ollicicrs- 
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élèves.  On  y  remarquait,  outre  l'é- 
tat -major  et  le  personel  de  l'école, 
le  maire,  le  conseil  municipal,  les 
autorités  civiles  de  Fontainebleau, 
les  corps  d'officiers  en  garnison  à 
Fontainebleau,  et  beaucoup  venus 
du  dehors.  Pendant  le  service,  la 
musique  du  hW,  récemment  réor- 
ganisée ,  exécutait  des  symphonies 
funèbres. 

iVîmes.  —  Les  fidèles  de  Kîmes 
font  hommage  au  Saint-Père  d'un 
riche  trône  pontifical,  qui  est  en 
ce  moment  exposé  dans  la  grande 
salle  du  Conseil,  à  l'hôpital  général. 

I»oîtîens.   —  Mgr  Pie  a  écrit 
ou  président  du  Comité  catholique  i 
une  lettre  par  laquelle  il  manifeste  j 
le  vif  intérêt  et  la  pleine  adhésion  , 
qu'il  donne  aux  efforts  du  Comité.  ! 

Saint-Oenis.  (Réunion.)  —  j 
Onannonce  qu'il  vient  d'être  pourvu 
à  la  vacance  du  siège  épiscopal  de  j 
la  Réunion.  Ce  serait  sur  l'un  des, 
deux  évêques  de  Pondichéry  que  le  j 
choix  du  gouvernement  se  serait  I 


arrêté.  On  sait  qu'il  y  a  à  Pondi- 
chéry deux  évêques  catholiques, 
l'un  pour  les  Européens,  l'autre 
pour  les  indigènes. 

Vannes.  —  Mgr  l'évêque  écrit 
à  la  date  du  21  janvier,  au  Comité 
catholique  :  «  Avant  de  répondre 
à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire,  j'ai  voulu 
que  votre  pétition  à  l'Assemblée 
nationale  fût  répandue  dans  mon 
diocèse.  Elle  y  a  trouvé  le  meilleur 
accueil.  Ainsi  se  confirme  ma  dé- 
claration à  Son  Em.  Mgr  le  cardinal 
archevêque  de  Rouen.  Il  faut  espé- 
rer, messieurs,  que  nos  vœux  se- 
ront exaucés.  Quoi  qu'il  arrive, 
votre  démarche  collective  portera 
ses  fruits.  Permettez-moi ,  mes- 
sieurs, de  joindre  mon  humble  suf- 
frage à  toutes  les  félicitations  que 
vous  avez  reçues,  et  veuillez  agréer 
l'expression  de  mon  respectueux 
dévouement. 

—  M.  l'abbé  Jégat,  aumônier  des 
mobiles  du  Morbihan,  vient  d'être 
promu  au  grade  de  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 


BELGIQUE 

La  Belgique  catholique  vient  de  perdre  l'un  de  ses  prêtres  les 
plus  dévoués  et  de  ses  écrivains  les  plus  distingués  dans  la  per- 
sonne de  Mgr  Laforet,  recteur  magniflque  de  rUoiversilé  de  Lou- 
vain.  L'université  perd  en  lui  l'une  de  ses  gloires  les  plus  écla- 
tantes et  les  plus  pures.  Mais  de  tels  hommes  ne  meurent  pas  tout 
entiers  :  Mgr  Laforet  laisse  des  disciples  qui  ont  su  proflter  de  ses 
leçons,  et  des  œuvres  qui  continueront  longtemps  le  bien  que  l'au- 
teur faisait  pendant  sa  vie.  Mgr  Laforet  avait  succédéàMgrdeRam, 
premier  recteur  de  l'Université  nouvelle  deLouvaio;  il  est  mort 
le  26  janvier. 

GRANDE-BRETAGNE- 

Un  grand  meeting  catholique,  tenu  dans  la  cathédrale  de  Galway, 
en  Irlande,  et  présidé  par  l'évêque  du  diocèse,  Mgr  M'Evilly,  le  31 
décembre  dernier,  a  voté  les  résolulions  suivantes  : 

1.  Toute  tentative  pour  imposer  au  peuple  de  ce  pays,  malgré  ses 
convictions  intimes  et  presque  universelles,  un  système  d'éducation  sans 
Dieu  {goldltas),  qui  aboutirait  certainement  à  la  perte  totale  de  la  foi  et 
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au  renversement  des  principes  de  la  morale  et  de  Tordre  social,  serait 
regardée  par  nous  comme  un  plan  de  persécution    plus  intolérable, 
eu  égard  aux  maux  irréparables  et  permanents  qui  en  pz'oviendraient 
que  celle  à  laquelle  nos  pères  ont  été  en  butte  pour  leur  religion. 

2.  Nous,  peuple  catholique  de  Galway,  en  présence  de  l'institution 
faite  par  le  gouvernement  d'écoles  modèles  et  de  collèges  de  la  reine 
dans  notre  ville,  nous  ne  pouvons  considérer  ces  établissements  comme 
des  séminaires  de  science  où  nos  enfants  puissent  recueillir  les  fruits 
d'une  éducation  en  accord  avec  les  prescriptions  indispensables  de 
notre  religion  ;  et,  par  conséquent,  tant  qu'ils  seront  constitués  comme 
ils  le  sont,  nous  ne  pourrons  les  considérer  que  comme  des  monu- 
ments d'impiété  et  d'injustice. 

3.  Nous  invitons  nos  représentants  actuels  au  Parlement  à  combattre 
tout  gouvernement  qui  tenterait  de  nous  imposer  un  système  d'éduca- 
tion sans  Dieu,  ou  qui  refuserait  de  redresser  nos  justes  griefs  en  ce 
qui  concerne  l'éducation  primaire,  moyenne  et  universitaire  (supé- 
rieure), et  nous  nous  engageons  nous-mêmes,  pour  toutes  les  élections 
à  venir,  à  voter  contre  la  nomination  de  tout  député  qui  ne  maintiendra 
pas  le  principe  de  l'éducation  dénominationale  pour  notre  peuple  catho- 
lique. 

/i.  Une  copie  de  ces  résolutions  sera  remise  au  premier  ministre,  afin 
qu'il  puisse  soumettre  à  ses  collègues  nos  justes  demandes  sur  ce  sujet 
si  important  de  l'éducation. 

Le  10  janvier,  un  autre  meeting  aussi  considérable  s'est  tenu  à 
Wexford,  dans  l'église  de  l'Immaculée-Conception,  sous  la  prési- 
dence de  Mgr  Furlong,  évoque  de  Ferns,  et  a  pris  des  résolutions 
analogues,  en  déclarant  «  que  c'était  attenter  à  la  liberté  religieuse 
que  d'imposer  au  peuple  irlandais  un  système  d'éducation  dangereux 
pour  sa  foi  et  opposé  à  ses  convictions  religieuses.  » 

Le  17  janvier,  autre  grand  meetinij  tenu  daus  la  cathédrale  catho- 
lique  de  Dublin,  sous  la  présidence  du  cardinal  Culien,  et  dans  le- 
quel sont  votées  des  résolutions  analogues;  nous  reviendrons  sur 
ce  meeting. 

SUISSE 

Une  touchante  cérémonie  vient  d'avoir  lieu  au  cimetière  de  Mon- 
toie,  près  de  Lausanne.  Il  s'agissait  de  l'inauguration  d'un  monu- 
ment funéraire  élevé  à  la  mémoire  des  malheureux  combattants  de 
l'armée  de  l'Est.  Ce  monument,  témoignage  parLmt  des  sympathies 
de  la  Suisse  française  pour  des  voisins  trahis  par  le  sort  des  armes, 
se  compose  d'une  simple  pyramide  de  granit,  posée  sur  quatre, 
boulets  de  ciinon,  et  ornée  d'une  croix  en  relief.  M.  le  curé  de  Lau- 
sanne, ayant  béni  le  monument,  a  prononcé  une  touchante  allocu- 
tion dont  nous  citons  le  passage  suivant  : 
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(I  Qu'il  est  triste  de  mourir  sur  la  terre  étrangère!  Cela  est  vrai  quajid 
les  espérances  de  l'horaine  n'ont  d'autre  horizon  que  celui  des  intérêts 
passagers.  Mais  le  christianisme  porte  d'autres  ascensions  dans  le 
cœur.  Il  sait  que  la  soutfrance,  l'épreuve  et  le  sacrifice  sont  souvent 
comme  une  retrempe  des  caractères  et  une  élévation  des  âmes.  Il  sait 
que  le  dévouement  pour  la  patrie  est  grand  devant  Dieu.  Il  sait  enfin 
que  par  de  là  la  patrie  terrestre,  il  y  a  la  patrie  céleste  et  que  le 
dévouement  pour  celle-ci  ne  sera  pas  sans  récompense  dans  celle-là. 
Ainsi  leur  espérance  a  été  pleine  d'imaiortalité.  Et  voilà  que  la  religion 
et  la  charité,  qui  les  avaient  entourés  aux  derniers  moments,  veillent 
encore  sur  leur  dépouille  mortelle.  Elle  est  là,  cette  dépouille,  sous  la 
garde  de  l'hospitalité.  La  croix  qui  est  sur  le  drapeau  de  la  patrie, 
signe  de  dévouement,  d'amour  eî  d'honneur,  cette  croix  est  là  aussi, 
sur  le  monument  ;  elle  y  est  comme  un  témoignage  de  la  grande  misé- 
ricorde qui  a  sauvé  le  monde,  mais  aussi  comme  une  garantie  de  l'espé- 
rance qui  ne  doit  point  être  déçue.  Elle  est  là,  redisant  la  parole  de 
celui  qui  y  fut  suspendu,  et  qui  a  pu  dire  en  face  de  la  mort  :  «  Je  suis 
«la  résurrection  et  la  vie.  »  Et  rsglise,  par  ses  prières,  lui  donne  une 
sorte  de  consécration.  » 

MISSIONS 

tfûB  nouvelle  église  catholique  va  s'élever  à  Hong-Kong.  La  pre- 

■mièfe  pierre  a  été  solennement  posée,  en  présence  de  M.  Bail,  juge 

supérieur  de  la  colonie,   du  consal  portugais  M.  Remedios,  du 

consul  français,  de  beaucoup   de  pi'ètres   français,  italiens,  espa. 

gnols,  et  d'un  grand  concours  de  peuple. 

—  Mgr  DesÛèches,  vicaire  apostolique  du  Su-Tchuen  oriental, 
qui  était  venu  en  Europe  pour  le  Concile,  vient  de  s'embarquer  à 
Marseille  pour  retourner  dans  sa  mission. 


BREF    DOCTRINAL    SUR    L'ENFAILLIBILITÉ 

La  Suisse  est  l'un  des  pays  où  s'est  le  plus  vivement  propagée 
l'agitation  contre  le  concile  du  Vatican.  Dans  le  diocèse  de  Bâle, 
sous  prétexte  de  défendre  l'ancienne  doctrine  de  l'Eglise,  quelques 
e:clésiastique3  protestèrent  contre  les  défmitioQs  dogmatiques  du 
Concile,  et,  dans  le  canton  d'Argovie,  défense  fut  faite  aux  prêtres 
de  les  enseigner.  Du  reste,  il  était  clair  qu'il  y  avait  un  plan  arrêté 
de  molester  et  d'étouffer,  sïl  était  possible,  l'Église  catholique. 
Afin  de  le  déjouer,  les  évê  jues  de  la  Suisse  présentèrent  collective- 
ment au  gouvernemant  un  Mémoire  sur  les  conditiotis  de  l'Eglise 
catholique  et  sur  le  droit  public  en  Suisse,  et  publièrent  une  instruc- 
tion pastorale  dans  laquelle  ils  résolvent  magistralement  ces  trois 
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questions  :  1"  La  suprême  et  infaillible  autorité  enseignante  dans 
l'Église  a-t-ello  prononcé  une  décision  doctrinale  dans  le  concile  du 
Vatican?  2"  Qa'est-ce  que  nons  enseigne  le  concile  du  Vatican  sur 
Fautorilé  infaillible  du  uiaglstère  du  Sonverain-PonLife?  3°  Qu'est-ce 
qu'il  n'enseigne  pas,  et  quelles  sont  les  calomnies  et  les  interpréta- 
tions malveillantes  qu'on  répand  de  tous  côtés  pour  tromper  les 
esprïLs?  Cette  inslrucUon  pastorale  est  certainement  l'un  des  plus 
doctes  commentaires  qu'on  puisse  faire  du  chapitre  iv  de  la  Consti- 
tution Pastor  œternus  (1), 

Les  vénérables  prélats  ont  reçu  du  Saint-Siège  un  témoignage  des 
plus  précieux  à  ce  sujet  :  c'est  un  bref  dogmatique  de  Pie  ÎX,  qui 
date  déjà  du  mois  de  novembre  dernier,  mais  qui  n'a  été  livré  -que 
ces  jours-ci  à  la  publicité;  nous  le  reproduisons  : 

A  nos  vénérables  frères  les  évéques  de  la  Suisse, 

VIE  IX  PAPE. 

Vénérables  Frères,  saint  et  bénédiction  apostolique. 

Alors  qu'une  gueri'e  à  outrance  se  livre  ù  l'Église,  il  nous  a  été  très- 
agréable,  vénérables  Frères,  que  vous  ayez  entrepris  de  combattre  sur- 
tout les  ruses  et  les  attentats  de  ces  hommes  qui,  usurpant  le  nom  de- 
vieux  catholiques  et  prenant  prétexte  des  définitions  du  Concile  œcu- 
ménique du  Vatican,  s'eflbrcent,  par  de  nouvelles  scissions,  de  déchirer 
la  robe  sans  couture  du  Christ,  d-^  séparer  les  fidèles  de  Punité  et  d'ax- 
citer  de  plus  en  plus  contre  l'Église  les  pouvoirs  civils  qui  lui  sont 
hostiles.  Pour  éloigner  le  succès  de  cette  œuvre  criminelle  et  la  perte 
des  faibles,  rien  ne  pouvait  être  plus  ù  propos  et  plus  digne  d'éloges 
que  cette  Instruction  pastorale,  par  laquelle,  en  faisant  briller  à  tous  les 
regards  l'éclat  de  la  vérité,  vous  vous  êtes  efforcés  de  confirmer  ce  qui 
était  faible,  de  consolider  ce  qui  tombait  en  ruines,  de  remettre  dans 
le  droit  ciicmin  ce  qui  s'en  écartait. 

Quiconque,  en  effet,  rédéchira  avec  vous  sur  ce  point,  devra  néces- 
sairement reconnaître  que  l'Église,  pendant  dix-neuf  siècles,  au  milieu 
de  tant  de  révolutions,  de  tant  de  pièges  tendus  par  l'hérésie,  de  tant 
d'attaques  de  la  part  de  ses  ennemis,  au  milieu  de  toutes  les  faiblesseç, 
de  toutes  les  divagations  et  de  toutes  les  oppDsitionsde  l'esprit  hiunain. 
n'aurait  jamais  pu  conserver  l'unité  et  l'intégrité  de  la  foi,  si  son  divin 
Auteur  n'avait  protégé  les  pasteurs  unis  à  leur  Chef,  contre  toute  espèce 
de  danger  d'erreur  dans  renseignement.  Il  comprendra  sans  plus  de 
peine  que  cette  prérogative  divine  du  corps  enseignant  a  dû  être  coa- 
lèrée  d'une  manière  spéciale  au  Chef  suprême,  soit  ;ui  centre  del'uJÉité 
surtout  que  la  famille  chrétieinie  s'étant  étendue  au  loin,  il  devenait 

(1)  La  presse  religieuse  a  lejiroJiiil  ce  documeiU  dans  les  derniers  mois  de  18T1; 
on  le  irouvera  parmi  les  Docuniods  du  la  ^raudc  Histoire  du  Concile  que  il.  Cban- 
trel  prépare  en  ce  moment. 
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alors  fort  difficile  de  réunir  en  un  môme  lieu,  ou  de  consulter  séparément 
les  autres  pasteurs  séparés  par  d'énormes  distances,  tandis  que  les  er- 
reurs surgissant  chaque  jour  exigeaient  absolument  un  juge  toujours 
vivant  et  vigilant,  et  un  maître  capable  de  les  extirper  radicalement 
dès  leur  première  apparition. 

Qu'il  a  dû  en  être  ainsi,  la  raison  le  dit;  que,  de  fait,  il  en  a  été  ainsi, 
c'est  ce  qu'enseignent  les  saintes  Écritures,  c'est  ce  qu'enseigne  l'his- 
toire. Elle  nous  montre  les  successeurs  de  Pierre  toujours  en  lutte 
contre  l'erreur  et  la  foudroyant,  méprisant  les  flatteries  et  les  menaces, 
les  tourments  et  la  mort.  C'est  ce  qu'enseigne  la  doctrine  perpétuelle 
des  Pères  et  des  conciles,  qui  a  toujours  affirmé  que  la  foi  de  la  Chaire 
romaine  est  pure  de  toute  erreur;  c'est  ce  qu'enseigne  enfin  la  pratique 
constante  de  toutes  les  Églises,  qui,  dans  les  périls  enfantés  par  les 
hérésies  et  dans  les  questions  douteuses,  ont  toujours  recouru  au  Siège 
de  Pierre,  et  se  sont,  avec  la  déférence  la  plus  spontanée,  soumises  à 
son  jugement,  sachant  bien  qu'en  vertu  d'une  faveur  toute  divine,  il  ne 
pouvait  être  sujet  à  aucune  erreur. 

Cette  connexion  entre  l'ordre  des  faits  et  la  conviction  universelle  et 
constante  prouve  surabondamm.ent  à  tout  observateur  impartial  des 
choses,  que  le  concile  du  Vatican  n'a  rien  conféré  de  nouveau  au  Sou- 
verain-Pontife ;  que  son  infaillibilité  n'est  point  un  dogme  inconnu  dans 
l'histoire,  ni  étranger  à  cette  tradition  ininterrompue  de  l'Église  qui 
s'étend  jusqu'à  nous  ;  mais  que  la  définition  rendue  sur  ce  point  est  une 
simple  explication  d'un  dogme  très-ancien,  qui,  universellement  cru 
jusqu'à  ce  jour  et  conservé  avec  soin,  vient  enfin  d'être  proposé  aux 
fidèles  comme  article  de  foi. 

Ce  dogme,  laissant  ainsi  les  choses  dans  leur  état  primitif  et  restreint 
dans  les  limites  de  la  doctrine  sur  la  foi  et  les  mœurs,  ne  change  rien 
aux  rapports  du  Chef  de  l'Église  avec  le  corps  enseignant  des  pasteurs. 
De  même,  il  ne  change  absolument  rien  aux  rapports  de  l'Église  avec 
le  pouvoir  politique,  d'où  il  ressort  en  même  temps  la  mauvaise  foi  et 
l'absurdité  des  fourbes  qui  cherchent  à  faire  croire  qu'un  très-grave 
préjudice  a  été  causé  par  là  aux  droits  de  l'autorité  civile. 

Nous  vous  félicitons  donc,  vénérables  Frères,  de  ce  que  vous  avez 
exposé  ces  choses  à  votre  peuple  avec  tant  d'à-propos,  de  manière  à  les 
mettre  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences;  de  ce  que,  devenus  pour 
l'Église  un  mur  d'airain  et  une  colonne  de  fer,  vous  n'avez  pas  tremblé 
devant  la  face  des  puissants;  mais  vous  les  avez  courageusement  avertis 
que  le  devoir  des  laïques  est  d'apprendre  et  non  de  s'immiscer  dans 
l'enseignement  de  l'Église,  bien  moins  encore  de  s'imposer  à  la  cons- 
cience des  fidèles. 

Nous  félicitons  aussi  votre  clergé  de  ce  que,  dans  ces  conjonctures 
difficiles,  il  s'est  montré  par  sa  foi  et  par  sa  fermeté  à  la  hauteur  des 
besoins  du  temps.  Nous  félicitons  votre  peuple  de  ce  que,  digne  de 
ses  pasteurs,  il  a  non-seulement  déjou<''  les  artifices  des  ennemis  de 
l'Eglise,  mais  les  a  encore  rejetés  avec  indignation. 
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Cependant,  comme  l'attaque  est  acharnée  et  que  l'ennemi  s'efforce 
par  toute  sorte  de  machinations  d'amener  la  ruine  de  notre  très-sainte 
religion,  il  faut  continuer  la  lutte  avec  vigueur  et  résister  par  tous  les 
moyens  légaux  à  la  ruse  et  à  l'audace  de  l'impiété. 

Sur  ce  point,  nous  avons  la  confiance  que  vous  trouverez  des  auxi_ 
liaires  dans  les  nouveaux  journaux  catholiques.  Nous  apprenons  que 
quelques  hommes  d'élite  (et  vous  n'avez  pas  désavoué  leur  projet),  se 
proposent  de  combattre  la  licence  de  la  presse,  et  de  venger  les 
droits  de  l'Eglise  indignement  foulés  aux  pieds. 

Nous  souhaitons  du  fond  de  notre  cœur  à  cette  entreprise  éminem- 
ment religieuse,  non-seulement  l'assistance  divine,  mais  encore  l'effi- 
cacité et  des  fruits  abondants.  Nous  avons  lieu  de  nous  y  attendre, 
puisque  votre  zèle  et  votre  constance,  la  foi  et  la  piété  du  clergé  et  du 
peuple  qui  vous  est  confié,  apporteront  un  généreux  concours  aux  tra- 
vaux des  nouveaux  champions  du  droit  et  de  la  vérité  (1). 

En  attendant,  vénérables  frères,  nous  vous  donnons,  à  vous,  à  tout 
le  clergé  et  au  peuple  qui  vous  est  confié,  avec  une  profonde  affection, 
comme  présage  des  dons  de  Dieu  et  comme  témoignage  de  notre  bien- 
veillance particulière,  la  bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  de  Saint-Pierre,  le  27  novembre  de  l'année  1871, 
la  vingt-sixième  de  notre  pontificat. 

PIE  IX,  Pape. 

—  La  piété  des  fidèles  répond,  en  Suisse,  au  zèle  des  évêques  et 
aux  encouragements  de  Pie  IX.  On  sait  que  le  nombre  des  commu- 
nions faites  au  célèbre  pèlerinage  de  Notre-Dame  des  Ermiles,  dans 
le  courant  de  l'année  1871,  s'est  élevé  au  chiffre  de  210,000.  Il  a 
même  surpassé  celui  de  l'année  millénaire.  Nous  sommes  persuadés 
qu'aucun  pèlerin  n'aura  quitté  le  sanctuaire  sans  avoir  prié  pour 
Pie  IX  et  la  sainte  Église. 


PROGRES  DU  CATHOLICISME  EN  ANGLETERRE. 

Une  correspondance  adressée  kV Univers  donne  les  plus  intéressants 
détails  sur  les  progrès  du  catholicisme  en  Angleterre  pendant  l'année 
1871  :  ces  détails  confirment  les  quelques  lignes  consacrées  à  ce  sujet 
dans  le  deuxième  numéro  des  Annales  catholiques  (page  63). 

J'ai  sous  les  yeux  tout  fraîchement  imprimé  le  rapport  annuel 
sur  la  statistique  du  clergé  et  des  établissements  catholiques  dans 

(1)  Ni;  nous  scra-l-il  |);is  purmis  de  prendre  une  part  à  ces  encour;ii;cini>nts  que 
Pic  IX  donne  à  la  pr^!^.s(:  catholique?  Nous  au.ssi,  nous  voulons  «  venfcrr  les  droits 
de  rÉ[;lise  indignement  foulés  au.x  pieds,  i  nous  voulons  tfire  «  les  champion»  du 
droit  et  de  la  vérité,  »  et  nous  avons  lu  confiance,  déjà  justifiée  par  Us  fait»,  de 
trouver  dans  le  clergé  et  dans  les  familles  chrétiennes  «  le  ijénéreux  concours  » 
<lont  parle  ici  le  Souverain  Poiiiife  (Noie  d>-  la  Ucdactiun). 
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la  Grande-Bretagne,  et  j'y  constate  comme  d'habitude  un  progrès 
sensible  sur  l'année  précédente.  Ainsi  le  nombre  des  ecclésiastiques 
pour  l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles,  qui  l'année  dernière  à  pa- 
reille époque  était  de  1531,  s'élève  aujourd'hui  à  1599.  De  même 
pour  l'Ecosse,  il  s'est  accru  de  207  à  22o,  donnant  ainsi  pour  la 
Grande-Bretagne  un  accroissement  total  de  66  prêtres.  Les  églises 
et  chapelles  publiques,  qui  étaient  au  nombre  de  H69,  ont  atteint 
celui  de  1227,  offrant  une  augmentation  de  58.  Il  est  à  remarquer 
que  cette  augmentation  ne  porte  que  sLir  l'Angleterre  et  le  pays  de 
Galles,  attendu  que  le  chifïre  pour  l'Ecosse  est  resté  le  même. 

Il  est  bien  entendu  que  dans  ce  nombre  ne  sont  pas  comprises 
toutes  les  chapelles  particulières. 

Les  progrès  des  maisons  religieuses  sont  également  sensibles. 
Les  communautés  d'hommes,  dont  le  nombre  s'élevait  en  décembre 
1870  à  59,  dont  53  pour  l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles  et  4  pour 
l'Ecosse,  sont  aujourd'hui  portées  à  72,  dont  le  neuvième  figure  à 
l'avoir  de  l'Ecosse,  doublant  ainsi  le  chiffre  des  maisons  que  possé- 
dait l'année  dernière  ce  pays  dont  les  habitants  sont  pour  le  moins 
aussi  hostiles  à  l'anglicanisme  qu'au  catholicisme. 

L'accroissement  des  couvents  de  religieuses  n'a  pas  eu  lieu  dans 
des  proportions  aussi  considérables,  et  néanmoins  les  progrès  sont 
sensibles.  En  décembre  dernier,  leur  nombre  total  était  de  236;  il 
est  aujourd'hui  de  232.  L'Angleterre,  qui  en  possédait  alors  218, 
les  a  vu  s'accroître  de  14,  et  l'Ecosse  en  compte  aujourd'hui  20,  au 
lieu  de  18. 

J'ajouterai  que  tous  les  diocèses  de  l'Angleterre  et  les  districts 
apostoliques  de  l'Ecosse  possèdent  des  couvents  de  religieuses, 
tandis  que  les  communautés  d'hommes  n'ont  pas  encore  pénétré 
dans  les  diocèses  de  Northampton  et  de  Plymouth,  ni  dans  le  dis- 
trict du  nord  de  l'Ecosse.  Ici  encore  je  dois  signaler  une  améliora- 
tion. Le  diocèse  d'Hexham  et  de  Newcastle,  qui,  l'année  dernière, 
était  au  niveau  de  ceux  que  je  viens  de  citer,  compte  aujourd'hui 
une  communauté  d'hommes. 

Si  je  prends  maintenant  les  progrès  selon  l'ordre  des  diocèses,  je 
trouve  dans  l'archidiocèse  de  Westminster  une  augmentation  de 
10  ecclésiastiques,  de  4  églises  ou  chapelles,  de  3  ordres  religieux 
et  de  0  couvents  de  femmes.  Le  nombre  des  enfants  présents  dans 
les  écoles  le  jour  de  l'inspection  diocésaine  était,  cette  année,  de 
13,124;  mais  la  moyenne  n'est  en  réalité  que  de  14,079.  Or,  l'année 
dernière,  ces  chiffres  étaient  respectivement  de  14,839  et  de  13,751 . 
Mais,  pour  mieux  juger  des  progrès  réels,  il  faut  se  reporter  à  dix 
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années  en  arrière,  c'est-à-dire  en  1860-61,  où  les  chiffres  n'étaient 
que  de  9,981  et  10,521. 

Le  diocèse  de  Beverley  ne  compte  que  deux  ecclésiastiques  en 
plus;  mais,  en  revanche,  il  a  vu  s'élever  huit  nouvelles  églises  ou 
chapelles  publiques.  Ses  écoles  pour  les  pauvres  se  sont  accrues  de 
huit,  mais  celles  qui  sont  dirigées  par  des  religieux  sont  descendues 
de  vingt-six  à  vingt-trois. 

Le  diocèse  de  Birmimgham  n'a  pas  subi  grand  changement.  Il  ne 
compte  qu'une  église  en  plus.  Il  en  est  de  même  de  celui  de  Clifton, 
qui,  avec  une  chapelle  additionnelle,  enregistre  deux  ecclésiastiques 
en  plus.  Dans  le  diocèse  d'Hexham  et  NewcMstle,  outre  le  monastère 
d'hommes  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  il  faut  compter  un  nouveau 
couvent  de  femmes,  trois  églises  et  leurs  desservants.  Celui  de 
Lioe^'pool  s'est  accru  de  quatre  églises  publiques,  de  trois  chapelles 
particulières  et  de  deux  couvents  de  femmes.  On  y  compte  qua- 
rante-six écoles  dirigées  par  des  religieux,  dont  quatre  pour  gar- 
çons seulement,  dix  mixtes  et  trente-deux  pour  les  filles. 

Le  diocèse  de  Menevia  et  Newport  a  fait  proportionnellement  les 
plus  grands  progrès  :  son  clergé  s'est  augmenté  de  quatre  mem- 
bres, et  il  a  cinq  églises  de  plus.  En  même  temps  les  religieuses  de 
Notre-Dame-de-la-Charité  et  de  Sainte-Anne  qui  occupaient  une 
seule  maison  à  Bartestree,  près  Hereford,  ont  fondé,  dans  le  cou- 
rant de  l'année,  quatie  succursales  cà  Bullingham,  Swansea,  New- 
port  et  Cardiff.  Le  diocèse  de  Northamj)ton  compte  deux  ecclésias- 
tiques en  plus,  une  église  supplémentaire  et  un  nouveau  couvent, 
qui  n'est  autre  qu'une  succursale  établie  à  Cossey  par  les  sœurs  de 
Saint-Paul.  Dans  les  diocèses  de  Nottingham  et  de  Plymoutli,  il  n'y 
a  aucun  changement. 

Dans  le  diocèse  de  Salfonl,  qui  comprend  le  collège  de  Stonghurst, 
le  nombre  des  ecclésiastiques  s'est  accru  de  8,  et  l'on  compte  deux 
nouvelles  églises.  Le  chiffre-  des  ecclésiastiques  dans  celui  de 
Shrewsburi/  s'est  accru  de  16,  principalement  porté  sur  le  clergé 
régulier.  Enfin,  dans  le  diocèse  de  Southwark,  il  y  a  eu  une  aug- 
mentation considérable  dans  les  églises  et  chapelles.  Sans  parler  de 
la  consécration  au  siège  après  neuf  mois  de  vacances  de  Mgr  James 
Danell,  le  clergé  compte  190  membres  au  lieu  de  ISO.  Mais  les 
églises  et  chapelles  pubhques  se  sont  élevées  de  97  à  127,  par  suite 
des  besoins  toujours  croissants  qui  ont  forcé  d'ouvrir  au  public  bon 
nombre  de  chapelles  déj?i  existantes,  mais  appartenant  soit  à  des 
communautés,  soit  à  des  particuliers;  aussi  le  nombre  de  ces  der- 
nières est-il  descendu  de  62  à  43. 

En  Ecosse,  le  stationnement  dans  le  chiffre  des  églises  s'explique 
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par  le  fait  que  pour  deux  qui  ont  été  ouvertes  dans  le  Western  dis- 
trict (district  occidental),  deux  ont  été  fermées  dans  TEastern  dis- 
trict (district  oriental).  Quant  à  l'augmentation  des  ecclésiastiques, 
elle  se  répartit  ainsi:  5  pour  le  district  de  l'est;  JO  pour  celui  de 
l'ouest,  et  3  pour  celui  du  nord.  Le  district  de  l'est,  qui  n'avait  eu 
iusqu'à  présent  que  des  rédemptoristes  à  Perth,  possède  maintenant 
des  révérends  pères  Jésuites  et  des  oblats  de  Marie  Immaculée. 
Celui  de  l'ouest,  a  vu  également  la  Société  de  Jésus  s'implanter  à 
Glascow.  Enfln  le  district  du  nord  a  vu  les  sœurs  de  la  Miséricorde 
se  fixer  sur  deux  points  de  ce  pays  montagneux. 

Nous  comptons  parmi  les  membres  du  conseil  privé  six  catholi- 
ques :  le  vicomte  Castleross,  lord  Howard  de  Glossop,  lord  Robert 
Montagu,  sir  Colman,  MM.  O'Loghlen  Bart,  Richard  More  O'Ferrall 
et  William  Monsell. 

Enfin  les  catholiques  ont  gagné  un  siège  à  la  chambre  des  com- 
munes, ce  qui  porte  leur  nombre  à  38.  En  remplacement  de  Mat- 
thew  Corbully,  qui  ne  figure  plus  sur  les  listes  parlementaires,  sir 
Dominique  Corrigan,  baronnet,  a  été  élu  pour  Dublin,  et  l'hono- 
rable P.  J.  Smyth  pour  le  comté  de  Westmeath. 

Tels  sont  succinctement  les  changements  qui  se  sont  produits 
pendant  l'année  dans  la  position  des  catholiques  en  Angleterre.  On 
peut  en  conclure  que  nous  n'avons  pas  à  nous  plaindre,  et  si  cette 
marche  lente,  mais  sûre,  continue  dans  une  progression  semblable, 
nous  n'aurons,  dans  quelques  années,  qu'à  enregistrer  des  succès 
de  plus  en  plus  nombreux. 

A.  Lacordaire. 


MONSEIGNEUR  BUQUET  (1) 


Né  à  Paris  le  21  novembre  1796,  dans  une  des  rues  qui  avoisi- 
nent  Saint-Sulpice,  Louis-Ctiurles  Buquet  fut  baptisé  dans  cette 
pieuse  église.  Il  eut  encore  le  bonheur  d'y  faire  sa  première  com- 
munion et  d'y  recevoir  le  sacrement  de  confirmation.  Lorsque  l'âge 
et  les  fatigues  le  forcèrent  à  se  démettre  d&s  fonctions  de  vicaire 
général  qu'il  avait  exercées  sous  quatre  archevêques,  c'est  à  côté  de 
Saint-Sulpice  qu'il  chercha  une  modeste  retraite;  c'est  enfin  dans 
cette  égU&e  que  sur  sa  dépouille  mortelle  les  prières  émues  de 
l'amitié  se  sont  mêlées  aux  bénédictions  suprêmes  de  la  religion.  Ce 
fait,  très-rare  dans  une  ville  cosmopolite  comme  Paris,  méritait  de 
ne  point  passer  inaperçu. 

(1)  Nous  ahrtQeoas  et  reproduisons  en  partie  la  noiice  nécrologique  consacrée 
au  vénérable  prélat  par  M.  l'abbé  Lamazou,  dans  la  Semaine  religieuse  de  Parts, 
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Malgré  les  ravages  de  l'incrédulité  dans  la  société  française  au 
dix-huitième  siècle,  à  travers  les  odieuses  saturnales  qui  en  furent 
la  conséquence  et  le  châtiment,  la  famille  du  jeune  Buquet  avait 
conservé  des  convictions  chrétiennes;  elle  lui  donna  une  excellente 
éducation  au  point  de  vue  intellectuel  et  religieux. 

Elevé  au  collège  Stanislas,  sous  la  direction  de  trois  prêtres 
aussi  éminents  parleur  science  que  par  leur  vertu,  l'abbé  Liautard, 
l'abbé  Froment  et  l'abbé  Auge;  animé,  malgré  sa  nature  calme  et 
réservée,  d'un  saint  enthousiasme  pour  ces  vénérés  maîtres,  il 
résolut  de  marcher  sur  leurs  traces  en  embrassant  la  carrière  du 
sacerdoce  et  de  l'enseignement.  C'est  après  M.  Auge  que  M.  l'abbé 
Buquet  prit,  en  1838,  la  direction  du  collège  Stanislas,  oii  il  rem- 
plissait déjà  avec  succès  les  fonctions  de  professeur. 

La  direction  du  collège  Stanislas  est  la  partie  vraiment  intéres- 
sante, vraiment  caractéristique  delà  vie  de  Mgr  Baquet;  c'est  là 
qu'il  a  prodigué  les  trésors  de  son  cœur  et  déployé  une  admirable 
aptitude  pour  l'éducation  de  la  jeunesse.  Il  avait  compris  de  bonne 
heure  que  la  société  ne  pouvait  être  régénérée  et  soutenue  que  par 
l'esprit  chrétien.  Il  se  consacra  donc  tout  entierau  collège  Stanislas, 
où  l'aristocratie  et  la  haute  bourgeoisie  de  France  trouvaient  pour 
leurs  enfants  les  éléments  d'une  bonne  éducation  intellectuelle  et 
morale. 

Mais  le  précepteur  chrétien  était  prêtre  en  même  temps  ;  affligé 
des  vides  que  la  Révolution  avait  faits  dans  le  sanctuaire,  il  s'ap- 
pliqua avec  le  plus  grand  zèle  à  favoriser  les  vocations  à  l'état  ecclé- 
siastique et  à  exciter  l'ardeur  de  ceux  des  élèves  du  collège  qui  se 
préparaient  à  cet  état  sublime.  Au  reste,  il  donnait  ses  soins,  ses 
veilles,  ses  conseils  à  tous  indistinctement.  C'était  moins  un  maître 
qu'un  père  qui  traitait  ses  élèves  avec  une  tendresse  mêlée  de  res- 
pect, et  ses  élèves,  disséminés  dans  toutes  les  carrières  sociales,  lui 
ont  conservé  jusqu'à  ses  derniers  jours  une  filiale  affection  dont  le 
grand  avantage  moral  était  de  donner  à  ses  conseils  une  autorité  ir- 
résistible. 

Mgr  Affre,  de  sainte  et  impérissable  mémoire,  venait  de  prendre 
en  main  le  gouvernement  de  l'Église  de  Paris.  Un  de  ses  premiers 
actes  lit  entrer  dans  l'administration  diocésaine  le  directeur  du 
collège  Stanislas.  D'abord  investi  des  fonctions  délicates  de  promo- 
teur, où  il  sut  toujours  se  montrer  bon  sans  cesser  d'être  juste, 
M.  l'abbé  Buquet  ne  tarda  pas  à  posséder  la  confiance  du  clergé. 
Nommé  ensuite  vicaire  général,  il  conserva  la  même  simplicité  dans 
ses  habitudes,  la  même  bonté  dans  ses  rapports  avec  les  prêtres  et 
les  fidèles. 
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La  vie  de  Mgr  Baquet  se  trouve  désomiais  associée  aux  événe- 
menLs  les  plus  cousidérables  et  les  plus  dramatiques  de  l'histoire 
religieuse  de  Paris.  Pendant  près  de  trente  années,  sous  quatre 
prélats,  dont  trois  ont  péri  de  mort  violente,  il  a  administré  ce 
grand  diocèse,  tantôt  comme  vicaire  général,  tantôt  comme  vicaire 
capitulaire  pendant  la  vacance  du  siège.  Dans  les  jours  sereins,  son 
dévouement  se  traduisait  plus  en  actes  qu'en  paroles  ;  dans  les  jours 
mauvais,  il  prenait  un  caractère  plus  cxpansif  et  plus  militant. 

Mgr  AITre  avait  une  conûance  illimitée  dans  ses  conseils;  il  y 
recourait  surtout  dans  ses  luttes  mémorables  en  faveur  de  la  liberté 
religieuse  et  de  la  liberté  d'enseignement.  Lorsque  la  révolution  de 
1848  ébranla  la  France  et  fit  de  Paris  un  foyer  incandescent  d'agi- 
gitations,  d'aventures,  d'utopies  aussi  périlleuses  que  grotesques, 
Mgr  Buquet  encouragea  Mgr  Affre  à  prendre  une  part  active  au 
mouvement  religieux  et  social,  pour  essayer  de  lui  donner  une 
direction  chrétienne.  -  [■ 

Au  moment  où  éclata  la  terrible  insurrection  ds  juin,  d'accord 
avec  quelques  membres  influents  des  conférences  de  Saint-Vincent 
de  Paul,  malgré  l'avis  contraire  du  général  Cavaignac,  Mgr  Buquet 
applaudit  à  l'héroïque  projet  de  pacification  de  Mgr  Affre,  qui  a 
jeté  tant  d'éclat  sur  l'Église  de  Paris  et  restera,  dans  les  annales  du 
dix-neuvième  siècle,  comme  un  des  plus  glorieux  monuments  de 
la  charité  évangélique.  Après  k  mort  de  Mgr  Affre, ^.Igr  Buquet  fut 
investi  par  le  chapitre  métropolitain,  en  qualité  de  vicaire  capitu- 
laire, du  gouvernement  provisoire  du  diocèse. 

Sous  l'administration  de  Mgr  Sibour,  et  de  Mgr  Morlot,  le  con- 
cours de  Mgr  Buquet  ne  fut  pas  moins  précieux  et  dévoué. 

Lorsque  Mgr  Darboy,  qu'il  avait  admis  dans  le  diocèse  de  Paris 
et  dont  il  avait  été  pendant  plusieurs  années  le  supérieur  hiérar- 
chique, fut  appelé  à  remplacer  le  cardinal  Morlot,  Mgr  Buquet  lui 
témoigna  une  sympathie  et  une  déférence  qui  relevaient  autant  l'ar- 
chevêque que  le  vicaire  général.  En  1863,  sa  vue  s'affaiblissait, 
ses  forces  physiques  n'étaient  plus  à  la  hauteur  de  son  zèle.  Pour 
honorer  une  longue  vie  consacrée  avec  tant  de  dignité  et  de  sim- 
plicité au  service  de  TEglise,  le  souverain  Pontife  éleva  Mgr  Buquet 
à  Tépiscopat  avec  le  titre  d'évêque  de  Parium  inpartibus;  et  comme 
il  n'emportait  dans  sa  retraite  que  son  modeste  héritage  de  famille, 
dont  les  pauvres  se  partageaient  depuis  longtemps  la  plus  large 
part,  le  gouvernement  le  nomma  chanoine  du  premier  ordre  du 
chapitre  de  Saint-Denis. 

Nos  effrayants  désastres  l'affectèrent  cruellement.  Personne  ne 
souffrait  plus  que  lui  des  douleurs  et  des  meurtrissures  de  la  France. 


VARIÉTÉS  189 

Pendant  le  siège  de  Paris  par  les  Prussiens,  il  avait  supporté  avec 
une  inaltérable  sérénité  toutes  les  privations  et  toutes  les  épreuves. 
Pendant  le  règne  de  la  Commune,  malgré  les  plus  vives  instances, 
il  resta  encore  à  Paris.  Mgr  Darboy  et  ses  vicaires  généraux  étaient 
jetés  en  prison.  Le  diocèse  avait  besoin  d'un  chef.  Les  prêtres  qui 
n'avaient  pas  été  arrêtés  avaient  des  conseils  à  demander  dans  ces 
jours  sinistres;  il  les  accueillait  à  chaque  instant  avec  une  pater- 
nelle tendresse,  oubliait  les  dangers  qu'il  courait  pour  ne  se  préoc- 
cuper que  des  dangers  qu'ils  couraient  eux-mêmes,  s'appliquait  à 
raffermir  les  courages  et  à  consoler  les  âmes.  On  ne  peut  attribuer 
qu'à  une  protection  visible  de  la  Providence  l'oubli  de  la  Commune 
vis-à-vis  d'un  prélat  si  digne  de  ses  haines,  et  qui  érait  le  seul  point 
visible  de  ralliement  pour  les  membres  épars  d'un  clergé  dont  l'ex- 
termination était  un  des  articles  de  son  infernat  programme. 

Mais  tant  de  ruines  et  de  déchirements  devaient  tôt  ou  tard  avoir 
leur  funeste  contre-coup.  Dès  qu'il  se  sentit  attei.ut  d'un  mai  grave, 
Mgr  Buquet  fit  appeler  M.  le  curé  de  Saint- Sulpicc,  auquel  il 
avait  depuis  longtemps  voué  une  affection,  une  vénération  si  bien 
justifiée,  et  se  prépara  avec  confiance  à  paraître  devant  Dieu. 

On  sait  qu'il  expira  le  mercredi  malin,  17  janvier,  objet  d'édifi- 
cation pour  ceux  qui  le  virent  dans  ses  derniers  moments,  et  de  re- 
grets peur  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  Il  avait  soixante-treize  ans. 
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A  QDoi  SERT  LA  CONFESSION.  — •  Il  cst  plus  d'unc  fois  an'Ivé  h  l'Kglise 
de  rendre  des  services  à  ceux  qui  la  persécutaient.  En  voici  un  nouvel 
exemple.  Récemment,  à  Rome,  un  démagogue  forcené,  atteint  d'une 
maladie  mortelle,  eut  recours  au  ministc-re  d'un  père  del  Gesà;  dans  sa 
confession  il  s'accusa  d'un  projet  d'assassinat  contre  Victor-Emmanuel; 
il  devait  lui-même  concourir  ù  Texécution  de  ce  crime. 

Le  père  jésuite,  lié  par  l'inviolable  secret  do  la  confession,  n'aurait 
pas  pu  faire  usage  de  ce  redoutable  aveu  au  profit  des  jours  du  roi  d'I- 
talie ;  mais,  en  présence  du  grave  danger  qui  menaçait  Victor-Emma- 
nuel tel  jour  et  k  telle  heure,  il  obligea  le  malade  à  faire,  par  devant 
témoins,  la  déclaration  du  projet  d'assassinat;  le  sicaire  italien  y  coa- 
sentit  :  c'était  la  condilion  sans  laquelle  il  n'eût  pas  reçu  l'absolution. 

Grâce  aux  indicalions  précises  arrachées  au  repentir  de  cet  homme, 
Victor-Emmanuel  a  échappé  au  poignard.  C'est  ainsi  que  l'Église  se 
venge  de  ses  ennemis. 
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Est-il  étonnant  que  les  révolutionnaires  détestent  les  Jésuites  ?  Avec' 
ces  gens-là  on  n'est  jamais  sûr  de  rien  ni  de  personne  :  les  voleurs 
restituent  et  les  assassins  font  des  aveux.  N'est-ce  pas  désespérant  pour 
Y Inter nationale?  —  (Union  ) 


Ce  qde  vadt  le  théâtre  contemporaim.  —  Voici  comment  s'exprime 
à  ce  sujet  M.  Alexandre  Dumas  fils,  qui  sent  le  besoin  de  justifier  sa 
Visite  de  noces  et  sa  Princesse  Georges,  en  dédiant  au  public  cette  der- 
nière pièce  : 

M  Cher  public, 
«  Il  y  a  vingt  ans  que  nous  avons  fait  connaissance,  et  nous  n'avons 
«  pas  encore  eu  à  nous  plaindre  sérieusement  l'un  de  l'autre.  Ce  n'est 
«  pas  cependant  que  quelques  esprits  jaloux  de  cette  bonne  et  longue 
«  entente  n'aient  essayé  de  semer  les  mauvais  propos  et  la  discorde 
«  entre  nous,  tout  récemment  encore,  au  sujet  d'une  Visite  de  noces  et 
«  de  l'ouvrage  ici  présent.  On  t'a  crié  plus  que  jamais  :  iV'j/  vas  pas; 
a  c'est  immoral.  Heureusement,  toi  et  moi  sommes  habitués  à  ce  mot-là 
«  depuis  que  nous  sommes  en  relations,  et,  cette  fois  comme  les  autres, 
«  tu  es  venu  voir  de  quoi  il  s'agissait;  tu  y  es  même  retourné,  et, 
fl  comme  on  insistait,  tu  as  couru,  avec  tes  amis,  avec  ta  femme, 
«  avec  ton  fils.  Tu  n'y  a  pas  mené  ta  fille;  tu  us  eu  raison.  Il  ne  faut  ja- 
«  mais  mener  sa  fille  au  thcâtre,  disons-le  une  fuis  pour  toutes.  Ce  n'est  pas 
«  seulement  Vœuvre  qui  est  immorale,  c^est  le  lieu.  Partout  où  l'on  cons- 
«  tate  l'homme,  il  y  a  une  nudité  qu'il  ne  faut  pas  mettre  devant  tous 
«  les  regards,  et  le  théâtre  ne  vit,  plus  il  est  élevé  et  loyal,  que  de 
«  cette  constatation.  Nous  avons  à  nous  dire  là,  entre  grandes  personnes, 
«  à  qui  la  vie  réelle  en  a  déjà  appris  lung,  nous  avons  à  nous  dire  des 
«  choses  que  les  vierges  ne  doivent  pas  entendre.  Finissons-en  donc  avec 
«  l'hypocrisie  de  ce  mot  :  C'est  immoral,  qui  ne  saurait  s'adresser  à 
«  nous,  et  sachons  bien  que,  le  théâtre  étant  la  peinture  ou  la  satire 
«  des  passions  et  des  mœurs,  il  ne  pcui  jamais  dire  qu^ijnmoral,  les  pas- 
M  sions  et  les  mœurs  moyennes  étant  toujours  immorales  elles-mêmes.  » 

Nous  n'ajouterons  rien  à  un  tel  jugement  signé  d'un  tel  nom;  il  nous 
suffira  de  le  signaler  aux  directeurs  de  conscience,  aux  pères  et  aux 
mères  de  famille,  à  tous  ceux  qui  ont  charge  d'âmes. 

Si,  de  l'aveu  de  M.  Alexandre  Dumas  fils,  le  théâtre  ne  peut  qu'être 
immoral  ; 

Si  l'on  voit  et  si  l'on  dit,  en  ce  mauvais  lieu,  des  choses  que  les 
vierges  ne  doivent  ni  regarder  ?u  entendre  ; 

Si  enfin  il  ne  faut  jamais  y  mener  sa  fille; 

N'est-il  pas  évident  que  ce  plaisir  suspect  est  incompatible  avec  une 
vie  pieuse  et  avec  l'austéi-ité  de  la  morale  chrétienne?... 

La  démonstration  est  péremptoire,  et  M.  Alexandre  Dumas  fils  nous 
la  donne  avec  une  compétence  et  une  autorité  qu'il  serait  difficile  de 
rencontrer  chez  les  théologiens  et  les  moralistes  les  plus  consommés. 
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LIVRES  ET  REVUES  (1) 

Œuvres  de  Mgr  févêque  de  Poitiers,  tome  VI,  in-8  de  624  pages, 
1871  ;  Poitiers,  chez  Henri  Oudin,  et  Paris,  chez  Victor  Palmé. 

Il  suffit  certainement  d'annoncer  un  vohime  nouveau  des  Œuvres 
de  Mgr  Pie,  pour  le  recommandera  l'attention  du  clergé  et  de  tous 
les  esprits  sérieux  qui  aiment  l'éloquence  et  la  solidité  des  études 
Ihéologiques.  Le  volume  qui  vient  de  paraître  contient  les  Œuvres 
de  l'illustre  prélat  depuis  le  29  novembre  1866  jusqu'au  16  oc- 
tobre 1870,  période  de  quatre  ans  qui  offre,  h  tous  égards,  un  in- 
térêt exceptionnel  Nous  n'essaierons  pas  d'analyser  ces  pages  ad- 
mirables; il  nous  suffira  d'indiquer  les  principaux  documents  qui 
s'y  trouvent,  documents  d'une  actualité  palpitante. 

Nous  y  voyons  : 

Plusieurs  lettres  pastorales  relatives  aux  agressions  contre  les  États 
pontificaux  postérieures  à  l'accomplissement  final  de  l'usurpation  sa- 
crilège commise  par  le  gouvernement  piémontais  : 

L'éloge  funèbre  du  général  Auguste  de  la  Rochejacquelein,  —  et  la 
Notice  lue  à  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  et  ayant  pour  titre  : 
«  M.  de  Barante,  sous-préfet  à  Bressuire,  et  les  Mémoires  de  M"*  de  la 
Rochejacquelein;  » 

Les  remarquables  Homélies  prononcées  à  l'occasion  des  17«,  18%  19' 
et  20'  anniversaire  de  la  consécration  de  l'éminent  évoque  ; 

Les  mandements,  lettres  et  homélies  concernant  les  grandes  et  belles 
solennités  qui  eurent  lieu  à  Poitiers,  à,  l'occasion  du  15'  anniversaire 
centenaire  de  la  mort  de  saint  Hilaire  et  du  5*  concile  provincial; 

Les  divers  entretiens  du  prélat  avec  son  clergé  pendant  les  retraites 
des  années  1867,  1868  et  1869,  et  dans  lesquels  le  digne  successeur  de 
saint  llilaire  touche  aux  questions  les  plus  saisissantes  de  l'époque  en 
mettant  à  jour  toute  sa  pensée  sur  ces  divers  et  importants  sujets  ; 

Plusieurs  lettres  et  discours  ù  l'occasion  du  concile  œcuménique  du 
Vatican,  notamment  la  magnifique  homélie  prononcée  à  Rome,  dans  l'é- 
glise Saint-André  délia  Valle,  et  l'Allocution  si  touchante  prononcée  au 
retour  du  Concile,  —  (dans  ces  documents  se  trouvent  aussi  compris 
trois  beaux  discours  prononcés  par  Mgr  Pic,  dans  son  pays  natal,  quel- 
ques jours  avant  son  départ  pour  le  Concile,  et  dans  lesquels  il  évoque 
d'émouvants  souvenirs  de  son  enfance  et  de  sa  jeunesse)  ; 

Les  Mandements  des  carêmes  1867,  1868,  1869  et  1870; 

(1)  Nous  avons  reçu,  clans  le  courant  du  mois  de  janvier,  un  assez  grand  nombre 
de  revues  :  le  Caiholic  World,  la  Civiltà  cattolica,  la  Revue  de  Dublin,  la  Revue 
du  Monde  catholique,  la  Revue  cntliolique  de  l-ouvain,  les  Études  religieuse^!,  etc.; 
nous  sommes  obligés  d'en  renvoyer  l'examen  à  notre  prochain  numéro.  C'est  aussi 
dans  le  prochain  numéro  que  nous  donnerons  les  éphémérides  du  moi*  de  janvier. 
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Enfin  divers  discours  ou  lettres  pastorales  relatifs  à  : 

La  bénédiction  des  orgues  de  Moutierneuf  ; 

La  dispense  du  samedi  ; 

Le  18*  centenaire  de  la  mort  de  SS.  Pierre  et  Paul  ; 

Une  quête  en  faveur  de  la  population  arabe  décimée  par  la  famine  ; 

La  clôture  de  Triduum  des  fêtes  de  la  béatification  du  bienheureux 
Charles  Spinola  et  ses  compagnons,  martyrs,  de  la  Compagnie  de 
Jésus  ; 

Le  50*  anniversaire  de  Tordination  sacerdotale  du  pape  Pie  IX; 

Le  50'  anniversaire  de  l'ordination  sacerdotale  du  cardinal  Donnât, 
archevêque  de  Bordeaux  ; 

Le  13^  anniversaire  séculaire  de  la  réception  d'un  fragment  insigne 
de  la  croix  du  Sauveur  dans  le  monastère  de  Sainte-Croix  de  Poitiers,  et 
la  consécration  de  la  nouvelle  église  de  ce  monastère  ; 

La  guerre  contre  la  Prusse  ; 

La  fête  de  sainte  Radegonde,  patronne  de  Poitiers  ; 

La  nouvelle  consécration  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Poitiers  au 
Sacré-Cœur  de  Jésus,  à  la  suite  de  la  neuvaine  solennelle,  faite  à  la  ca- 
thédrale, à  ce  Cœur  divin,  à  l'intention  de  l'Église  et  de  la  France. 

Ce  n'est  là  qu'une  bien  sèche  nomenclature;  telle  qu'elle  est,  elle 
doit  donner  une  juste  idée  de  l'importance  des  matières  traitées 
dans  ce  volume.  Si  l'on  veut  maintenant  savoir  à  quel  point  la  con- 
naissance des  temps  et  des  esprits  éclairait  l'illustre  évêque  sur  les 
événements  de  l'avenir,  qu'on  lise  ces  pages  véritablement  prophé- 
tiques sur  le  Concile  (pages  433-436)  : 

La  grande  œuvre,  l'œuvre  principale  du  prochain  Concile  œcumé- 
nique, c'est  celle  qui  opposera  une  barrière  doctrinale  ù  l'erreur  do- 
minante, par  conséquent  au  mal  dominant  de  ce  siècle.  Cette  erreur, 
ce  mal,  c'est  la  rapture  des  peuples  avec  le  christianisme,  c'est  la  sécu- 
larisation de  tout  l'ordi'e  social,  en  un  mot,  c'est  le  naturalisme  poli- 
tique... 

Remarquez-le  bien,  ce  qui  est  en  litige,  c'est  l'essence  même  de  la 
religion,  c'est  la  divinité  du  christianisme  et  de  Jésus-Christ  lui-même. 

Dire  que  Jésus-Christ  est  le  Dieu  des  individus  et  des  familles,  et  n'est 
pas  le  Dieu  des  peuples  et  des  sociétés,  c'est  dire  qu'il  n'est  pas  Dieu. 
Dire  que  le  christianisme  est  la  loi  de  l'homme  individuel,  et  n'est  pas 
la  loi  de  l'homme  collectif,  c'est  dire  que  le  christianisme  n'est  pas 
divin.  Dire  que  l'Église  est  le  juge  de  la  morale  privée  et  domestique, 
et  qu'elle  n'a  rien  ù  voir  à  la  morale  publique  et  politique,  c'est  dire 
que  l'Église  n'est  pas  divine.  Dire  qu'il  y  a  deux  ordres  de  doctrine, 
deux  ordres  de  morale,  l'une  qui  relève  de  la  religion,  l'autre  qui  relève 
seulement  de  l'État,  du  prince  ou  du  peuple,  c'est  enseigner  le  dua- 
lisme manichéen.  Somme  toute,  le  naturalisme  politique  n'est  rien 
moins  que  l'apostasie,  s'il  n'est  même  l'athéisme. 
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...  De  quel  côté  se  produira  l'effort  le  plus  énergique  pour  aiTèter  le 
Concile  dans  son  œuvre?...  Les  libéraux  seront  nos  adversaires  autant 
et  plus  encore  que  les  césariens...  Le  césarisme,  c'est  l'autorité  hu- 
maine se  déclarant  la  règle  absolue  de  l'ordre  social,  et  soustrayant 
tous  ses  actes  au  contrôle  doctrinal  ou  moral  de  l'autorité  religieuse. 
Le  libéralisme,  c'est  la  liberté  humaine  animée  exactement  de  la  même 
prétention,  et  réclamant  pour  la  raison  et  l'esprit  humain  ce  que  de 
l'autre  côté  on  réclame  pour  le  pouvoir. 

Dans  le  cas  présent  la  thèse  du  césarisme  et  la  thèse  du  libéralisme 
n'en  font  qu'une  :  s'opposer  à  toute  délimitation  ou  de  l'autorité  ou  de 
la  liberté  parla  doctrine  de  l'Église...  Divisées  sur  d'autres  points,  les 
personnes  s'entendent  et  se  rapprochent  pour  la  défense  d'un  intérêt 
commun.  Les  contempteurs  les  plus  hautains  de  rétablissement  poli- 
tique actuel  (l'empire)  négocient  avec  ses  agents  et  ses  ministres,  ne 
font  pas  difficulté  d'aller  jusqu'au  souverain,  et  ne  négligent  aucun  des 
avantages  qu'ils  peuvent  tirer  de  cette  coalition.  De  leur  côté,  les 
hommes  du  pouvoir  oublient  des  antipathies  et  des  agressions  doni;  ils 
pourraient  se  plaindre,  s'aidant  volontiers  de  ces  opposants  qui  se  font, 
pour  le  cas  actuel,  ses  auxiliaires  très-actifs  et  passablement  complai- 
sants... C'est  ainsi  que  l'affinité  des  erreurs  aboutit,  de  la  façon  la  plus 
inattendue  et  pourtant  la  plus  remarquable,  à  l'affinité  des  esprits  et 
au  rapprochement  des  personnes. 

...  Est-ce  à  dire  que  ces  difficultés  empêcheront  (le  Concile)  d'ac- 
complir ses  œuvres?  Non,  assurément. 

Ainsi  s'exprimait  Mgr  Pie  sur  la  situation  actuelle,  dans  ses  en- 
treliens avec  son  clergé,  réuni  en  synode  diocésain  du  8  au  14  juil- 
let 1869,  et  voici  comment,  le  même  jour,  il  traçait  d'avance  le  ré- 
sumé de  l'histoire  même  du  Concile  : 

Vous  avez  tous  lu,  messieurs,  ce  petit  livre  d'or  qu'on  nomme  :  «  Les 
Canons  et  Décrets  du  très-saint  et  œcuménique  concile  de  Trente.  »  Et, 
tous  aussi  peut-être,  vous  avez  sinon  lu,  ce  qui  e-t  à  peine  possible,  du 
moins  entendu  lire  une  fois  dans  votre  vie,  du  haut  de  la  chaire  du  ré- 
fectoire pendant  une  de  vos  années  de  séminaire,  cette  effrayante  et 
volumineuse  quoique  très-incomplète  compilation,  qui  se  nomme  VITis- 
toire  du  concile  de  Trente,  non  pas  l'histoire  scandaleuse  de  I-'ra  Paolo, 
mais  l'histoire  très-estimai)le  et  très-autorisée  de  PalUivicini.  Or,  n"avez- 
vous  pas  été  frappés,  comme  moi,  du  contraste  énorme  qui  distingue 
et  qui  sépare  ces  deux  choses  :  le  texte  des  canons  et  décrets  du  con- 
cile de  Trente,  et  l'histoire  du  concile  de  Trente  ?  Les  chapitres  du  con- 
cile, c'est  quelque  chose  de  lumineux,  de  tranquille,  de  saint,  je  dirai 
d'adorable  comme  la  parole  môme  de  Dieu. 

Au  contraire,  l'instoire  du  Concile,  c'est  la  mise  en  scène  de  toutes 
les  misères  et  les  infirmités  de  notre  nature;  c'est  une  succession  d'in- 
trigues, de  cabales, de  contradictions,  de  résistances:  toutes  les  passions 
humaines  y  sont  enjeu,  tous  les  ressorts  politiques  s'y  déploient,  toutes 
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les  humeurs  des  caractères  s'y  accusent.  Heureusement,  tandis  que  la 
partie  remuante,  la  partie  affairée  et  trop  souvent  passionnée  du  per- 
sonnel conciliaire  s'agite,  se  débat,  remplit  le  monde  entier  de  ses 
conlidences  indiscrètes,  de  ses  appréciations  dictées  par  l'esprit  de 
parti,  et  semble  occuper  le  tapis  à  elle  seule;  tandis  qu'elle  soulève  les 
incidents  et  parfois  les  tempêtes,  qu'elle  fait  naître  et  qu'elle  perpétue 
les  querelles  de  détail,  les  questions  de  forme  et  de  règlement,  qu'elle 
ramène  à  satiété  la  discussion  de  deux  ou  trois  mots;...  heureusement, 
dis-je,  tandis  que  ces  turbulents  qui  rallient  à  eux  un  nombre  trop  con- 
sidérable d'esprits  impressionnables,  agitent  la  surface  et  les  dehors  du 
Concile,  au  dedans  l'Esprit-Saint  conduit  lentement  et  paisiblement  son 
œuvre;  d'humbles  travailleurs,  acharnés  à  l'étude  et  à  la  rédaction  des 
matières,  élaborent  dans  le  silence  ces  magnifiques  décrets,  ces  canons 
si  fermes  et  si  précis,  qui  sortent  du  creuset  de  tant  de  discussions, 
comme  l'or  se  dégage  des  scories.  Et  quand  approche  la  clôture  du 
Concile,  ceux-là  mêmes  qui  n'avaient  envisagé  et  qui  n'avaient  traité 
les  choses  qu'au  point  de  vue  des  inconvénients  et  des  difficultés,  émus 
tout  à  coup  à  la  vue  des  résultats  qui  ne  peuvent  être  attribués  qu'à 
l'Esprit-Saint,  sentent  leurs  doutes  se  dissiper,  leur  cœur  s'attendrir, 
leurs  yeux  se  dessiller  et  se  remplir  de  larmes;  les  objections  dont  ils 
s'étaient  faits  les  organes  opiniâtres  s'en  vont  en  fumée  ;  le  doigt  de  Dieu 
a  ramené  tous  les  esprits  à  un  même  sentiment,  tous  les  cœurs  à  un 
même  vouloir  :  le  Visum  est  Spiritui  Sancto  et  Nobis  est  prononcé  par  un 
vote  unanime.  L'histoire  du  Concile  ne  sera  plus  que  l'exposé  d'accidents 
désormais  insignifiants,  et  qu'on  peut  comparer  aux  sueurs,  aux  hu- 
meurs peccantes  et  aux  superflu! tés  d'un  corjDs  puissamment  organisé. 
Ce  qui  reste,  ce  qui  demeure,  c'est  l'âme  de  la  chose,  c'est  le  fait  de 
l'assemblée,  en  un  mot,  c'est  le  texte  du  Concile.  Heureux  ceux  qui, 
durant  toute  la  durée  de  ces  solennelles  assises,  ont  su  se  tenir  au  cœur 
et  au  centre  même  des  questions  !  Heureux  ceux  qui  ne  se  sont  point 
laissés  emporter  et  distraire  au  soufile  des  passions  et  des  diversions  qui 
ne  portaient  que  l'agitation  et  le  trouble  ! 

Ne  peut-on  pas  se  demander,  en  lisant  cette  magnifique  page,  si 
c'est  bien  du  concile  de  Trente  que  parle  Mgr  Poitiers,  ou  si  ce 
ce  n'est  point  du  concile  du  Vatican?  Qu'on  lise  Rome  pendant  le 
Concile,  de  M.  Veuillot,  et  qu'on  relise  cette  page  :  ne  croira-t-on 
pas  que  le  rédacteur  de  V  Univers  n'a  fait  que  développer  cette 
partie  de  l'entretien  synodal  du  savant  évoque?  Mgr  Pie  parlait  ainsi 
au  mois  de  juillet  1869;  aurait-il  eu  un  seul  mot  à  changer  au  mois 
de  juilleL  1870?  Pour  nous,  il  nous  semble  que  l'illustre  successeur 
de  saint  Hilaire  a  dit  la  pensée  qui  doit  toujours  rester  présente  à 
l'esprit  de  l'historien  d'un  concile  œcuménique,  et  qui  montre  si 
bien  la  grandeur  et  la  puissance  de  l'acLion  divine  à  côté  de  la  fai- 
blesse et  de  la  misère  des  agitations  humaines. 

J.    COANTREL. 
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58.  —     Le   livre   de  la   Qn  da 

monde,  ou  la  bonne  nouvelle,  c'esl-à- 
dire  la  nouvelle  de  la  délivrance  pro- 
clinine  de  l'Eglise  par  la  fin  du  monde, 
par  M.  l'abbé  Moëlo;  Quimper,  chez 
Ar.  de  Kcrangal,  1871.  —  In-S"  de 
64  pages.  —  Livre  qui  plaira  aux  ama- 
teurs de  calculs  sur  la  fin  du  monde. 
D'après  M.  Moëlo,  le  monde  finira  en 
2004  et  il  aura  duré  en  tout  GOOO  ans. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est 
qu'il  y  là  des  calculs  curieux,  et,  dans 
l'auteur,  d'excellentes  intentions:  nous 
nous  reconnaissons  Incompétents  pour 
juger  du  reste. 

59.  —  La    France    sans    DIen, 

par  F.  M.;  Nancy,  chez  Sordeillet  et  fils, 
1871.  —  ln-2!i  de  34  pages.  —  lîon  petit 
livre  de  propagande,  dont  ce  mot  :  «  Le 
mal  appelle  le  malheur,  »  est  la  conclu- 
sion, et  qui,  par  conséqueni,  démontre 
que  la  France  ne  recouvrera  la  prospérité 
qu'en  renonçant  au  mai,  aux  péchés  qui 
l'ont  perdue. 

60.  —  La  Estrclla  de  las  naclo- 

nés  (l'Etoile  des  nations),  méditations 
philosophico  sociales,  par  D.  José  Benêt 
y  Colon;  Madrid,  1872,  chez  les  princi- 
paux libraires.  — In-W  de  286  pajjes.  — 
L'auteur  de  ne  livre  trace  à  gramls  traits 
toute  l'histoire  de  la  race  humaine  dejiuis 
son  origine  dans  l'Eden  jusqu'à  son  état 
pré.sent,  dans  une  série  de  tablt^aux 
qu'il  appelle  des  méditations,  et  montre 
que  c'est  la  vraie  religion  qui  est  l'Etoile 
des  nations.  L'érudition  et  l'imagination 
se  préteni  un  mutuel  secours,  et  il  se 
trouve  là  des  pages  qui  rappellent  le 
Inscours  de  Bossuel  sur  l'histoire  uni- 
vnrselk.  On  peut  reprocher  cependant 
des  longueurs  à  1  auteur,  qui  parait 
n'avoir  pas  encore  affronté  la  publicité, 
et  l'on  voudrait  lui  voir  effacer  quelques 
lignes  écrites  sur  Philippe  II  et  sur  l'In- 
quisition. 

61 .  —  Le  Sermon  de  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ  sur  la  nion- 
•agne,  ou  la  voie  du  vrai  bonheur  dans 
l'Eglise  calhnlique,  par  le  R  I*.  Ua- 
mus,  S.  J.;  Mende,  1871,  chez  Privai.  — 
Nous  diions  suffisamment  ce  qu'est  ce 
livre,  en  reproduisant  les  lignes  suivantes 
adressés  à  l'auteur  par  M{;r  l'évéque  rie 
Monde:  «  Le  Sermon  sur  In  montaync 
met  en  relief  la  plus  pure  substance  de  la 


doctrine  morale  de  l'Evangile,  dans  ce 
qu'elle  a  de  plus  sublime  et  de  plus 
manifestpmenl  divin.  Il  ne  pourra  que  la 
faire  admirer  et  goûter  de  [dus  en  plus. 
Aussi  ne  puis -je  qu'applaudir  à  votre 
saint  projet,  tout  en  vous  remerciant  de 
l'hommage  bien  peu  mérité  que  vous 
voulez  bien  me  rendre,  en  me  dédiant  un 
livre  qui  est  bien  le  fruit  du  disciple  de 
saint  Privât,  puisque  nous  avions  alors  le 
bonheur  de  vous  posséder  à  Mende,  mais 
qui  est  bien  votre  œuvre  et  une  œuvre 
qui  vous  fait  honneur.  » 

62 .  —  Scènes  de  la  -vie  sociale, 

par  M'"*  Dorothée  de  Boden  ;  Paris,  1870, 
chez  C.  Dillet.  —  In-12  de  284  pages.  — 
M"*  de  Boden  n'est  pas  un  écrivain 
novice;  elle  s'applique  principalement  à 
relever  les  àmus  que  les  épreuves  et  les 
chagrins  accablent,  et  c'est  ce  qu'elle 
fait  dans  les  trois  nouvelles  qui  compo- 
sent ce  volume,  nouvelles  oii  elle  con- 
duit dans  l'intimité  de  cette  vie  des 
pauvres  et  des  ouvriers,  vie  .si  drama- 
tique parfois,  trop  peu  connue  des  riches 
et  digne  d'être  étudiée  avec  soin.  Toutes 
ces  pnges  inspirent  l'horreur  du  vice  et 
l'amour  de  la  vertu;  toutes  ramènent  l-i 
pensée  à  Dieu  et  montrent  que  la  religion 
a  un  baume  pour  toutes  les  douleurs. 
Les  Scènes  de  la  vie  sociale  conviennent 
aux  lecteurs  de  la  classe  dont  elles  s'occu- 
pent particulièrement. 

63.  —  A  «ravers  les  ruines  de 
Puris;  Paris,  1871,  chez  Adolphe  Josse, 
éditeur,  et  à  Nantes.,  chez  Mazeau.  — 
ln-18  de  72  pages.  —  On  oublie  vite  de 
nos  jours  et  les  impressions  les  plus  vio- 
lentes s'effacent  en  bien  peu  de  temps  : 
c'est  un  malheur,  parce  que  les  leçons 
données  par  les  événements  se  trouvent 
ainsi  perdues.  La  petite  brochure  dont 
nous  venons  d'écrire  le  titre,  écrite  par 
un  témoin  oculaire,  sera  bonne  à  lire 
comme  remède  à  ce  mal;  elle  montre 
quelles  ont  été  les  ruines  de  la  guerre  et 
de  la  Commune,  elle  remonte  aux 
causis  de  nos  malheurs,  elle  dévoile  la 
gravité  du  mal  dont  nous  souffrons. 
C'est  une  bonne  lecture  à  faire,  un  bon 
petit  livre  à  propager. 

6!i.  —  IV'eulily  sous  In  Com- 
mune, épisodes  intéressants  recueillis 
par  les  professeurs  de  Sainte  -  Croix, 
témoins    oculaires;    Paris,     1871,    chez 


(1)  Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  deux  exemplaires  auront  été 
déposés  aux  bureaux  des  Annales  catholiques^  sans  préjudice  des  articles  plus  dé- 
veloppés qui  pourront  ôtre  consacrés  aux  ouvrages  les  plus  importants. 
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Adolphe  Josse.  —  In  12  de  184  p,i;jes.  — 
Le  mot  intéi estant,  qui  so  tiouvo  d;ji>s 
le  litre  de  ce  volarnc,  n'est  p;rs  un  moi 
troîiipeur;  au  coniiMire.  N'ous  n'avons 
rien  lu  de  plus  intéressant,  en  effet,  et 
de  plus  émouvani  parfois,  que  ces  épi- 
sode* recueillis  par  les  dévoués  profes 
seurs  de  S;iinle-Croix  :  ce  son!  des 
tableaux  vivanis.  des  récils  dramatiques, 
et  c'esi  la  peimure  d'admir:ib:es  veitus, 
de  Irajls  lûa'.'nifiques  de  dévouement,  de 
courage,  avec  C(fS  orîibres  horribles  des 
comniutiards  aux  fijures  i;jnob!es,  à  la 
conduiUi  grossière  et  immonde,  au  lan- 
gage plus  immonde  encore;  et  foui  cela 
est  de  l'histoire,  c'est  de  l'histoire  d'hier, 
cela  peut  devenir  l'histoire  de  demain!  Le 
livre  se  vend  au  profit  des  pauvr^  s  de 
Ne:iilly  :  bonue  œuvre  ajoutée  à  un  tra- 
vail vérit.ihlimenlbcaa  dunssasim[di(i[é; 
nous  recoramandons  les  deux  à  \'\  fois. 

ti5.   —   ÏIrse  t'ocailoji  d'artiste, 

imié  de  l'auglais  par  l'>ne>t  Chevereau  ; 
Paiis.  1867,  chez  C.  Dillei.  —  In-I2de 
H-24i  patres.  —  Récit  plein  d'entrain, 
scènes  d'ecoiiers  prises  sur  le  vif,  jeunes 
gens  peints  avec  h  urs  défauts  et  leui-s 
qualités,  et  le  tout  prouvant  qu'avec  du 
couia<je,  de  la  volonlé,  de  la  persévé- 
rance, et  surtout  avec  la  foi  en  Dieu,  on 
arrive  à  triompher  de  bien  des  oiisiacles, 
à  vaincre  bien  des  difiiculiés  :  telle  esl 
cette  nouvelle,  dont  la  kclure  confient, 
et  plaira  principalement  aux  écoliers  et  à 
ceux  qui  viennent  de  quitter  les  études 
du  collège. 

C6.  —  Entretiens  tliéoîofjjîffjîiie» 
sur  les  grakides  rjni'siîo;:^  dn 
jour,  Concile,  SirsfailHitiiStc,  traité 
complit,  par  le  R.  P.  .Mari'-Antoine, 
missionmire  capucin;  à  Touloi:>-e,  1S70, 
chez  Edouard  "rivât.  —  Iii-12  d'-  430  p. 
—  Ce  livre,  quoique  publié  pendant  le 
Concile  et  avant  la  définition  de  l'infailli- 
bilité pontificale,  n'a  rien  perdu  de  son 
opporiuniié  et  de  son  uiilité.  En  même 
temps  qu'il  atteste,  seion  l'expression 
d'une  approbiiion,  la  grande  facilité  de 
l'auteur  à  traiter  les  qu'Stions  les  plus 
ardues  de  la  lliéoloyie  avec  précision  (-t 
clarté,  il  est  trè.s-propre  à  atu-iiidre.  le 
but  qu'il  s'est  proposé,  savoir,  d'éclairer 
les  fidèles  et  de,  leur  apprendre  ce  qu'ils 
doivent  croire  au  sujet  des  questions  si 
importantes  qui  ont  été  a;;iiées  dans  ces 
derniers  temps,  <t  qui  s'agitent  encore. 
Le  traité  est  sous  foime  d'eiitretitns  entre 
un  théologien  et  un  simple  fidèle.  Il  se 
divise  en  deux  grandi  s  parties  :  le  on- 
cile,  l'infaillibiiilé.  Dans  la  première, 
l'autour  expose  l'importance  du  Concile 


et  sa  mission,  l'action  des  évêques  et  la 
conduite  qu'ont  à  tenir  les  fidèles  ;  dr.ns 
la  si'condc,  après  avoir  conrbadu  le  galli- 
canisni'"  et  montré  ce  qu'il  faut  entendre 
par  i'ultramontanisme,  il  étudie  la  ques- 
tion de  l'Infaillibilité  au  point  de  vue  du 
bon  sens,  de  l'o  porlunité  et  de  l'histoire, 
et  montre,  dans  un  fort  bel  entieiien, 
h'S  rapports  entre,  l'infaillibiiilé  et  l'im- 
miculée-Coiicepiion.  Le  tout  se  termine 
par  un  Appendice  irès-intéressanl,  d:.ns 
lequel  on  trouve  de  larj'.es  citations, 
quelques  mots  sur  le  P.  Hyacinilie,  des 
notions  claires  et  précises  S'sr  la  hiérar- 
chie de  l'Eglise,  etc.  L'ensemble  offre  un 
grand  intérêt;  les  Citations,  les  notes,  les 
détails  sont  de  nature  à  servir  grande- 
ment à  l'histoire  du  Concile,  et  l'on  ren- 
contre souvent  des  considérations  tiès- 
(■•levées  qui  sortent  du  domaine  de  !a 
théologie  ordinaire.  >'ous  le  répétons,  ie 
livre  du  R.  P.  Marie-.\ntoine  n'a  rien 
perdu  de  son  opportuuité  et  de  son 
utilité. 

67.  —  Mémoires  dn   R ,    P.    de 

Bengy  li-  la  Coinpa;;nie  d  :  .lés'JS, 
aumônier  de  la  huitième  ambulance 
pendant  la  guerre  de  1870-71;  l'un  des 
otages  de  la  Commune,  mis  à  moit  le 
26  mai  1S71;  à  Paris,  1871.  chez  Adjl- 
;  h-  Jo-se.  —  In-12  de  vili-180  pages. 
—  Le  R.  !>.  de  Detigy  avait  été  aumô- 
nie.-  militaire  en  Crimée;  lor.sque  la 
guerre  éclata  entre  la  France  et  la 
l'rtisse.  il  offrit  de  nouveau  ses  services, 
et  prodigua  son  dévouement  dans  les 
Ardennes  et  pendant  le  siège  de  Paris. 
C'e.^t  lui-mèmj  qui  raconte  simpl^m/nt, 
mais  avec  un  entrain  tout  militaire  et 
tout  chrétien,  l'histoire  de  son  ambu- 
lance, en  n'oubliant  que  ses  pro  ras 
belles  actions.  Bon,  doué  de  cette  rondeur 
qui  ;l:.ît  au  soldat,  ne  reculant  devant 
aucun  travail,  devant  aucun  danger,  tel 
fut  le  P.  de  B^Dgy,  dont  toute  la  viC' 
avait  été  emp'oyée  à  faire  h:  bien,  et 
dont  la  conduite  avait  été  si  patriotique 
pendant  la  guerre.  N'en  était-ce  pas 
assez  pour  le  désigner  aux  coups  de  la 
Commune  ?  Qu'on  lise  ce  livre  qu'on  le 
fasse  lire,  rien  ne  saurait  mi-ux  montrer 
quel'e  fureur  infi'rnaie  |0ussait  les  pré- 
tendus régpoérai'urs  de  la  France  et 
libérateurs  de  l'humanité. 

B.  Ph.- 
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Dévoués  avant  tout  à  l'Église  et  au  Saint-Siège,  qui  sont  les  gar- 
diens invincibles  de  la  vérité  ot  de  la  liberté,  et  résolus  de  suivre 
toujours  docilement,  comme  c'est  notre  devoir,  les  enseignements 
et  les  directions  de  nos  premiers  pasteurs,  nous  nous  sommes 
permis  d'adresser  à  NN.  SS.  les  évêques  les  premières  livraisons 
de  nos  Annales  catholiques,  en  appelant  sur  elles  leur  nienveillante 
attention  et  en  demandant  leurs  paternels  avis. 

Nous  sommes  heureux  de  le  dire.  Non-seulement  notre  pensée, 
notre  plan,  ont  été  compris,  mais  ils  ont  été  approuvés,  et  nous 
avons  reçu,  avec  des  conseils  que  nous  nous  ."mpresserons  de 
suivre,  dss  encouragements  dont  nous  n'avons  pas  besoin  de  re- 
lever le  prix  et  qui  nous  donnent  les  meilleures  espérances  pour  le 
succès  de  notre  œuvre.  Que  les  vénérables  .prélats  en  soient  mille 
fois  remerciés  !  Leurs  conseib,  leurs  encouragements,  leurs  béné- 
dictions sont  un  gage  d'avenir  pour  nos  Annales;  nous  pouvons 
dire  qu'ils  en  sont  les  plus  solides  fondements. 

Nous  voulions  commencer  aujourd'hui  la  reproduction  de  ces  té- 
moignages si  précieux  pour  nous  :  obligés  de  la  différer  encore  jus- 
qu'à notre  prochain  numéro,  nous  tenons  au  moins  à  faire  savoir  à 
nos  lecteurs  qu'ils  nous  sont  venus  de  Son  Euiinence  le  cardinal- 
archevêque  de  Rouen,  de  Son  Em.  le  cardinal  Cullen,  archevêque 
de  Dubhn  (Irlande);  de  Son  Excbllence  Mgr  l'archevêque  de  Reims; 
et  de  NN.  SS.  les  évêques  de  Beauv.iis,  de  Meaux,  d'Arras,  de  Nancy, 
d'Orléans,  de  Saint-Claude,  de  Laval,  d'Evreux,  de  Sainl-Brieuc, 
de  Séet,  de  Blois,  de  Mende,  de  Saint-Dié,  du  Mans,  de  Nantes,  de 
Santorin  (Grèce),  de  Mgr  de  Ségur  et  d'ecclésiastiques  qui  ont  tenu, 
en  s'abonnant,  à  nous  marquer  leur  approbation  pour  le  but  que  nous 
poursuivons.  Nos  abonnés  ont  droit  à  ces  comnmnications.  Nous 
l'avons  déj?i  dit,  notre  œuvre,  œuvre  de  foi  et  de  dévouement,  nous 
est  commune  avec  eux;  les  rédacteurs  des  Annales  catholiques  son^ 
ici,  mais  ce  sont  nos  abonnés  qui  en  sont  les  propagateurs!  en 
multipliant  ainsi  le  bien  qu'elles  'peuvent  produire,  ils  nous  met- 
tront bientôt  en  état,  nous  l'espérons,  de  leur  donner  les  dévelop- 
pements qu'elles  comportent  et  que  plusieurs  nous  ont  déjà  de- 
mandés. 
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REVUE  DE  LA  SEMAINE 

Sommaire.  —  Souscription  patriotique  pour  ]a  libération  du  territoire 
national;  appel  des  évêques.  —  La  Société  des  intérêts  catholiques. 
—  Hypocrisie  révolutionnaire  en  Italie  ;  situation  des  nouveaux 
évêques.  —  Attentat  commis  en  Espagne  contre  la  sainteté  du  ma- 
riage chrétien. 

Un  seul  cri  s'élève  aujourd'hui  dans  toute  la  France,  un  seul 
sentiment  anime  tous  les  cœurs  :  Délivrons  le  territoire  national, 
ne  reculons  devant  aucun  sacrifice  pour  payer  la  rançon  qui 
permettra  à  nos  frères  des  départements  encore  occupés  de  voir 
enfin  s'éloigner  les  dernierF  soldats  de  l'étranger!  C'est  un  appel 
à  l'union  des  efforts  et  au  sacrifice  qui  se  fait  entendre,  il  sera 
entendu, 

Et  comme  tout  se  sauve  alors  que  tout  s'immole, 

selon  le  beau  vers  du  poëte  de  Nîmes,  le  salut  viendra  de  là. 

Il  s'agit,  nos  lecteurs  le  savent,  d'une  souscription  patriotique, 
provoquée  d'abord  par  le  Moniteur  unwersel,  placée  sous  le  patro- 
nage des  femmes  françaises,  et  bientôt  acceptée  avec  enthousiasme 
dans  toutes  les  parties  du  pays. 

Nancy  a  pris  l'avance,  et  là  on  a  déjà  souscrit  plus  d'un  million. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  moyens  de  souscription 
ou  d'emprunt  qui  seraient  les  plus  convenables  pour  atteindre  le 
but;  l'Assemblée  nationale  est  saisie,  les  résolutions  définitives  ne 
peuvent  tarder  à  être  connues,  et  quelles  qu'elles  soient,  nous 
sommes  convaincus  qu'on  les  adoptera  avec  ardeur  et  avec  en- 
semble. 

Mais  ce  que  nous  tenons  à  dire,  ce  que  nous  sommes  heureux  de 
dire,  comme  catholiques  et  comme  Français,  c'est  que,  dans  cette 
œuvre  de  libération,  comme  naguère  dans  l'œuvre  de  la  lutte,  notre 
clergé,  si  patriotique  et  si  dévoué,  tient  encore  le  premier  rang.  Nos 
évêques  élèvent  tous  la  voix  en  faveur  de  la  souscription  nationale, 
et  ils  s'inscrivent  pour  des  sommes  considérables,  eu  égard  aux 
faibles  ressources  dont  ils  disposent.  Nous  voudrions  pouvoir  enri- 
chir nos  Annales  de  toutes  ces  belles  Lettres  épiscopales  qui  respi- 
rent un  si  ardent  amour  de  la  patrie,  de  cette  patrie  qui  est  la 
France,  et  qui,  dans  ses  désastres,  ne  cesse  pas  d'être  la  fdle  chérie 
de  l'Eglise  et  l'espoir  de  la  religion. 

Son  Eminence  le  cardinal  de  Bonnechose,  archevêque  de  Rouen, 
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qui  souscrit  pour  5,000  francs,  exhorte  les  ecclésiastiques  et  les  fi- 
dèles à  prêter  un  concours  empressé  aux  comités  ctiargés  de  re- 
cueillir les  souscriptions  :  «  Il  dépend  de  nous,  s'écrie-t-il,  d'a- 
«  bréger  les  souffrances  de  nos  compatriotes  et  de  les  rendre  à  la 
H  vie  nationale.  Gomment  donc  hésiterions-noiis  à  leur  procurev, 
«  par  nos  sacrifices,  le  bonheur  d'une  prompte  délivrance?  L'Eglise 
«  en  tous  les  temps  u'a-t-elle  pas  mis  au  rang  des  premières  œu- 
«  vres  de  charité  la  rédemption  des  captifs?  Et  qui  ne  verra  des 
«  captifs  dans  nos  frères  courbés  sous  l'occupation  germanique? 
o  Qui  pourra  dire  les  angoisses  de  leur  cœur  françîiis.  De  l'or,  beau- 
«  coup  d'or,  et  nous  ferons  cesser  pour  eux  celte  situation  si  dou- 
«  loureuse.  » 

Mgr  l'archevêque  de  Paris  a  la  confiance  que  «  le  clergé  qui,  a 
«  toutes  les  époques  de  notre  histoire,  s'est  montré  animé  des  sen- 
0  liments  les  plus  patriotiques  et  qui,  dans  nos  derniers  malheurs, 
«  en  a  donné  des  preuves  éclatantes,  ne  saurait  demeurer  indiffé- 
«  rent  à  une  si  noble  entreprise;  »  aussi  ne  vient-il  pas  «  faire 
«  appel  h  sa  générosité  personnelle  qui  ne  saurait  faire  défaut,  mais 
«  l'inviter  à  user  de  toute  son  influence  pour  seconder  et  favoriser 
«  auprès  des  fidèles  l'élan  qui  se  manifeste.  » 

Mgr  Freppel,  évêque  d'Angers,  dit  à  son  tour  :  «  Parti  de  l'Al- 
«  sace,  de  cette  terre  restée  française  eu  dépit  d'une  conquête  qui 
«  n'a  pas  réussi  à  nous  enlever  les  cœui-s,  le  mouvement  s'est  pro- 
«  page  d'une  ville  à  l'autre  avec  une  rapidité  qui  fait  honneur  à 
«  toutes  les  classes  de  la  société.  l^'Eglise  ne  saurait  rester  indiffé- 
«  rente  au  succès  d'une  œuvre  qui  a  pour  but  d'abréger  les  humi- 
«  lialions  et  les  souffrances  de  nos  frères.  Les  temps  sont  durs,  il 
«  est  vrai,  et  les  conséquences  d'une  guerre  désastreuse  pèsent 
«  lourdement  sur  nos  populations.  Mais  la  charité  chrétienne  ne 
«  connaît  pas  de  bornes.  Sachons  nous  imposer  quelques  privations 
<'  pour  effacer  le  plus  tôt  possible  les  derniers  vestiges  de  nos 
«  malheurs,  et  montrer  à  tous  que  la  France,  malgré  ses  erreurs  et 
u  ses  fautes,  e^t  restée  la  terre  classique  des  hautes  inspirations  et 
«  des  nobles  dévouements.  » 

Nous  voudrions  citer  tout,  et  nommer,  ou  citer  au  moins  quelques 
paroles  de  chacun  de  nos  évêques,  de  Mgr  de  Rennes,  tle  Mgr  de 
Beauvais,  de  Mgr  d'Amiens,  de  Mgr  de  Nantes,  etc.  etc.,  mais  le 
cadre  de  nos  Annales  ne  nous  en  laisse  pas  la  place;  en  un  mot,  nous 
pouvons  dire  :  Tout  l'épiscopat  français  est  unanime  sur  cette  ques- 
tion de  libération  matérielle,  comme  il  l'est  dans  la  question  de 
l'enseignement,  comme  il  l'est  dans  toutes  les  questions  où  sont 
engagés  les  grands  intérêts  de  la  patrie,  de  la  religion,  de  la  vérité. 
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Et  c'est  pourquoi  nous  allons  sans  doute  voir  encore  se  former 
sous  son  patronage  une  grande  Société  des  intérêts  catholiques,  sur 
le  modèle  de  celle  qui  existe  déjà  à  Rome  et  dans  l'Italie,  société 
qui  reliera  en  un  seul  faisceau  toutes  les  associations  particulières 
inspirées  par  l'arnour  de  la  religion  et  par  la  charité. 

L'urgence  du  péril  est  telle,  que  la  nécessité  de  l'union  ne  peut  plus 
être  coniestée  par  personne.  On  l'a  senti  d'abord  en  Italie,  où  les 
événements  démontrent  de  plus  en  plus^chaque  jour  cette  nécessité. 
A  Rome,  on  s'attend  aux  plus  terribles  extrémités;  dans  le  reste  de 
l'Italie,  le  mal  s'accroît  chaque  jour,  et  voici  que  le  gouvernement 
révolutionnaire,  après  avoir  fait  grand  bruit  des  garanties  qu'il  of- 
frait au  Saint-Siège  et  des  libertés  qu'il  laissait  à  l'Eglise,  va  jusqu'à 
refuser  aux  nouveaux  évêques  nommés  par  Pie  IX  les  revenus  aux- 
quels ils  ont  droit  et  même  la  jouissance  des  maisons  épiscopales. 
Le  prétexte  est  qu'on  a  bien  supprimé  Y'exequatur,  c'est-à-dire  l'au- 
torisation gouvernementale  pour  l'exercice  de  la  charge  épiscopale, 
mais  qu'on  a  besoin  de  connaître  ofp,ciellement\e%  évêques  nommés. 
C'est-à-dire  qu'on  veut  forcer  les  évêques  à  faire  une  démarche  qui 
serait  la  reconnaissance  officielle  d'un  état  de  choses  anathématisé 
par  le  Pape.  Les  évêques  refusent  :  ils  préfèrent  vivre  pauvres,  et 
ne  vivent  en  effet  que  des  secours  de  Pie  IX  et  des  aumônes  des 
fidèles;  c'est  ce  qu'on  appelle  V Eglise  libi-e  dans  L'Etat  libre.  Sera- 
t-on  encore  longtemps  dupe  de  ces  hypocrisies? 

En  Espagne,  on  se  pique  de  logique.  La  loi  est  athée,  elle  ne 
connaît  qu'elle-même  et  ne  connaît  point  les  lois  de  l'Eglise;  par 
conséquent  elle  ne  connaît  que  le  prétendu  mariige  dit  civil,  qui 
n'est,  pour  l'Eglise,  qu'un  concubinage;  par  conséquent  tout  ma- 
riage religieux,  mais  non  civil,  est  nul  aux  yeux  (ie  la  loi;  par  con- 
séquent enfin,  tout  enfant  né  du  seul  mariage  religieux  est  illé- 
gitime et  doit  être  considéré  comme  un  enfant  naturel,  et  un  ordre 
royal,  daté  du  H  janvier,  enjoint  en  effet  d'inscrire  avec  la  quali- 
fication à^en/ant  naturel,  tout  enfant  dont  les  parents  n'ont  pas  fait 
sanctionner  leur  mariage  par  le  magistrat  civil. 

L'Espagne  cathohque  a  vivement  ressenti  l'outrage  fait  à  la  fa- 
mille chrétienne;  le  cardinal  Moreno,  archevêque  de  Valladolid, 
suivi  aussitôt  p;ir  les  autres  évêques  d'Espagne,  a  fait  entendre  une 
protestation  énergique  et  indignée  et  a  vengé  l'honneur  du  sacre- 
crement  catholique,  du  mariage  chrétien.  La  mesure  athée  sera-t- 
elle  rapportée?  Nous  l'ignorons;  mais  elle  montre  bien  avec  quel 
mépris,  et  en  même  temps  avec  quelle  absurde  ignorance,  les  adeptes 
de  l'impiété  traitent  les  populations  catholiques  et  se  moquent 
de  leurs  sentiments  les  plus  respectables  et  les  plus  intimes.  Si  ce 
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n'est  pas  là  une  monstrueuse  oppression  de  la  conscience,  nous  ne 
savons  pas  à  quoi  l'on  pourra  donner  ce  nom. 

J.  Chantrel. 
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ROME  ET  L'ITALIE 

Le  Saint-Père  a  reçu,  le  28  janvier,  une  députation  de  quatre 
cents  Romains,  la  plupart  pères  de  famille  et  appartenant  à  la  pa- 
roisse des  Saints-Vincent-et-Anastase.  Le  curé  et  le  duc  de  Sora 
étaient  à  leur  tête,  et  un  des  gardes-nolDles  de  Sa  Sainteté,  le  comte 
Adolphe  Pianciani,  ayant  In  une  belle  adresse,  Pie  IX  a  répondu  par 
une  ollocution  dont  la  Voce  délia  Verità  donne  le  résumé  suivant, 
traduit  par  l' Univers  : 

«  Les  nouvelles  marques  de  fidélité,  d'amour  et  de  soumission  que 
je  reçois  chaque  jour  sont  une  preuve  solennelle  de  la  protection  de 
Dieu  sur  cette  ville  et  sur  ses  habitants,  lesquels  n'ont  pas  oublié  la  lu- 
mière qui  s'est  faite  dans  leur  âme  dès  la  plus  tendre  enfance. 

«  Dans  son  évangile  de  ce  matin,  Dieu  a  voulu  nous  parler  selon  le 
mode  qui  lui  était  si  familier,  la  parabole.  Le  maître  de  la  vigne  envoie 
les  ouvriers  qui  doivent  y  travailler  et  leur  promet  une  récompense  : 
quod  justum  eit  dabo  vohis.  Vous  savez  que  le  maître  de  la  vigne  est 
Jésus-Christ,  que  la  vigne  est  l'Église,  que  les  ouvriers  sont  moi,  vous 
et  tous  ceux  qui,  avec  nous,  travaillent  pour  la  cause  du  Seigneur. 
Dieu  nous  envoie  tous  afin  que  nous  produisions  en  diverses  manières 
des  fruits  de  bénédiction.  Le  prêtre  produit  par  ses  paroles  et  son 
exemple,  le  père  de  famille  par  la  bonne  direction  qu'il  donne  à  ses 
fils,  les  sujets  par  l'obéissance,  les  supérieurs  par  la  justice  des  com- 
mandements. Tous  sont  appelés  au  travail  et  tous  seront  appelés  à  la 
récompense.  Certes,  le  travail  n'est  pas  facile  aujourd'hui.  Il  est  des 
temps  où  tout  nous  donne  de  la  vigueur  et  nous  pousse  à  l'œuvre,  et 
d'autres  où  les  bras  retombent  et  sont  comme  afftublis.  Et  tels  sont  les 
temps  actuels.  Nous  avons  des  églises  profanées,  des  spectacles  de  cor- 
ruption, des  livres  et  journaux  pleins  d'immoralité  et  de  turpitude,  des 
chaires  d'erreur  et  de  blasphème  contre  Jésus-Christ.  Mais  l'ouvrier 
doit-il  se  décourager  et  abandonner  le  travail?  Non,  tout  au  contraire, 
il  doit  redoubler  de  zèle. 

a  D'ailleurs,  il  n'y  a  pas  de  couronne  sans  combat  :  Non  cnnmnlntur 
nisi  qui  légitime  certaverit.  Plus  la  couronne  de  l'inimortalité  aura  été 
conquise  chèrement,  plus  elle  sera  grande,  précieuse  et  belle.  Courage, 
très-chers  enfants!  Allons  tous  au  travail  de  cette  vigne  de  l'Église  de 


202  ANNALES  CATHOUQUES 

Dieu,  plantée  par  lui,  arrosée  du  sang  de  son  fils  unique  et  sans  cesse 
protégée  par  sa  main.  Non,  il  ne  sera  jamais  possible  que  l'impiété,  qui 
triomphe  aujourd'hui  dans  les  rues  de  Rome,  reste  victorieuse.  Ce  ro- 
cher inébranlable  sur  lequel  Dieu  a  voulu  bâtir  son  Église  sera  débar- 
rassé, lavé,  mais  nous  avons  confiance  que  Dieu  nous  donnera  le 
triomphe.  En  vérité,  si  l'on  regarde  autour  de  soi  en  ce  moment,  on 
n'aperçoit  aucun  secours  humain.  Mais,  que  dis-je?  il  en  est  un  très- 
précieux  ,  c'est  le  réveil  presque  universel  des  hommes  qui  aspirent  à 
se  replacer  sur  le  chemin  du  bien.  Ils  éprouvent  le  besoin  de  la  paix, 
le  besoin  de  sortir  du  tourbillon  révolutionnaire,  le  besoin  d'être  libres 
de  remplir  leurs  devoirs  sacrés.  Ce  besoin  se  répand  de  plus  en  plus, 
et  nous  espérons  qu'il  ramènera  bientôt  le  jour  où  se  fera  un  grand 
calme  :  Fada  est  tranquillitas  magna. 

«  J'aurais  à  vous  dire  d'autres  choses  si  ma  légère  indisposition  ne 
me  donnait  pas  encore  quelque  embarras.  Je  finis  en  vous  bénissant, 
vous  et  vos  familles,  avec  toute  la  tendresse  de  mon  cœur.  Je  prie  Dieu 
de  soutenir  les  bras  que  je  lève  vers  lui  pour  vous  bénir.  (Ici  le  Saint- 
Père  a  paru  en  proie  à  une  vive  émotion  et  ses  yeux  se  sonc  remplis  de 
larmes.)  Ces  bras  aflTaiblis  par  le  grand  âge  ont  besoin  d'être  soutenus 
comme  ceux  de  Moïse.  Puisse  ma  bénédiction  descendre  dans  vos  cœurs 
et  y  accroître  la  ferme  confiance  en  Dieu,  se  reposer  sur  vos  fils  et  les 
garder  fidèles  à  leurs  devoirs,  sur  vos  familles  et  leur  porter  la  paix  ! 
Qu'elle  soit  votre  confort  dans  les  épreuves  de  la  vie  et  à  l'heure  de  la 
mort,  afin  que  vous  tous  puissiez  louer  et  bénir  le  Seigneur  durant 
l'éternité.  » 

Après  avoir  reçu  la  bénédiction  à  genoux,  les  excellents  Ro- 
mains se  sont  relevés  pour  acclamer  leur  Père  et  leur  Roi,  et  la 
salle  a  longtemps  retenti  de  leurs  cris.  Le  curé  a  remis  à  Sa  Sain- 
teté, au  nom  de»  paroissiens  des  Saints-Yincent-et-Anastase,  un 
écrit  renfermiint  un  riche  reliquaire  en  argent,  orné  de  pierres 
fines. 

—  Nous  devons  donner,  d'après  V Union,  quelques  détails  sur 
le  séjour  du  grand-duc  Michel  de  Russie  à  Rome  et  sur  l'audience 
solennelle  que  le  Pape  lui  a  accordée  le  23  janvier. 

La  conduite  de  l'archiduc  Michel  pendant  son  séjour  à  Rome  a 
singulièrement  irrité  les  libéraux  et  leurs  organes.  Ils  n'osent  tou- 
tefois montrer  leur  dépit;  ils  se  contentent  de  se  taire  et  de  s'abs- 
tenir d'éloges.  Je  veux  vous  citer  quelques  faits  particuliers,  que  je 
tiens  de  bonne  source.  L'archiduc  Michel  est  allé  au  Quirinal  en 
bourgeois  et  sans  aucun  insigne  ni  décoration.  11  s'est  rendu,  au  con. 
traire,  au  Vatican  en  grande  tenue  militaire,  avec  toutes  ses  déco- 
rations. Quand  il  s'est  rendu  au  Quirinal,  il  a  répété  par  trois  fois 
au  laquais  qui  était  tout  étonné  et  paraissait  ne  pas  comprendre  : 
«  Conduisez-moi  chez  le  roide  Piémont  !  n 
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Le  roi  de  Sardaigne  lui  avait  tait  offrir  ses  voitares  de  cour  pour 
le  conduire  au  Vatican,  mais  le  giMiid-duo  los  a  refusées.  Ce  qui  a 
mis  le  comble  à  l'irritation  de  la  cour  des  intrus,  c'est  que,  au  mo- 
ment même  où  le  prince  et  la  princesse  Humbert  rendaient  visite 
aux  princes,  on  a  apporté  une  magnifique  corbeille  de  fruits  et  de 
fleurs  que  le  Saint-Père  envoyait  à  Leurs  Altesses  russes. 

La  peur  de  voir  l'archiduc  Michel  se  rendre  d'abord  au  Vatican 
avant  de  visiter  les  hôtes  du  Quirinal  a  fait  oublier  à  ces  derniers 
les  usages  les  plus  ordinaires  de  l'étiquette  des  cours. 

Ainsi  le  roi  Victor-Emmanuel  a  envoyé  son  fils  attendre  les  princes 
russes  à  la  gare,  et  il  est  allé  lui-même  leur  faire  visite.  A  leur 
départ,  toutefois,  il  n'a  envoyé  que  le  prince  Doria,  maître  du  palais. 
J'oubliais  uns  autre  particularité.  Quand  l'archiduc  est  arrivé  au 
Vatican,  il  a  trouvé  dans  l'antichambre  un  camérier  du  Pape  qu'il 
avait  vu  déjà  il  y  a  vingt  ans.  Le  camérier  dit  à  Son  Altesse  : 
((  Combien  les  temps  sont  changésdepuisle  jour  où  j'eus  l'honneur 
«  de  vous  présenter  mes  hommages  pour  la  première  fois  !  »  Et 
alors  le  camérier  commençait  des  plaintes  sévères  contre  les  nou- 
veaux venus.  Un  des  prélats  présents  lui  ayant  fait  signe  de  se  taire, 
Son  Altesse,  qui  s'en  aperçut,  lui  dit  ces  paroles  :  Laissez-le  dire^ 
Monseigneur,  car  il  n'a  rien  dit  que  je  ne  pense  moi-même. 

—  Enfin  nous  devons  revenir  sur  une  audience  accordée,  !e 
25  janvier,  par  le  Saint-Père  aux  généraux  des  ordres  monastiques. 
Répondant  au  révérendissime  P.  abbé  Cesari,  le  Pape  a  dit  : 

«  Comme  je  suis  exposé  au  danger,  vous  êtes  exposés  vous-mêmes, 
et  comme  je  suis  fort,  vous  serez  forts. 

«lis  disent,  eux,  qu'ils  sont  forts;  mais  la  vérité  est  qu'ils  sont 
faibles. 

«  Afin  de  tromper  le  monde,  ils  agissent  parfois  avec  une  modération 
feinte  et  prétendent  à  une  conciliation.  Mais  la  conciliatinu  est  impos  • 
sible,  parce  que  la  justice  est  une,  indivisible,  et  ne  transige  jamais 
avec  le  mal.  » 

Pie  IX  s'est  ensuite  entretenu  familièrement  avec  les  vénérables 
religieux.  Quand  s'est  présenté  le  R.  P.  abbé  des  méchitaristes  de 
Vienne,  il  l'a  tendrement  béni  en  lui  disant  qu'il  ne  confondait  pas 
les  bons  religieux  de  celte  congrégation  avec  ceux  dont  la  conduite 
nsulte  l'Eglise.  Il  entendait  ainsi  parler  des  méchit.irisle.s  de  Venise 
et  de  ceux  qui,  à  Gonstantinople,  ont  pris  part  à  la  rébellion  d'une 
partie  des  Arméniens. 
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I*arîs.  —  Mgr  Guibert  a  en- 
voyé, à  la  date  du  31  janvier,  une 
lettre  circulaire  aux  curés  du  dio- 
cèse afin  de  les  engager  «  à  user 
de  toute  leur  influence  pour  secon- 
der et  favoriser  auprès  des  fidèles 
l'élan  qui  se  manifeste  dans  la  na- 
tion et  particulièrement  dans  la 
ville  de  Paris  > ,  en  vue  de  hâter  la 
libération  du  territoire  national. 

—  Le  jR'^(f//c«/.  journal  du  citoyen 
Mottu,  était  poursuivi  pour  ou- 
trage à  la  religion,  à  raison  d'un 
article  du  sieur  Francis  Eune  dans 
lequel  il  racontait  que  les  élèves 
du  collège  de  Clermont-Ferrand, 
forcés  de  communier,  av:tient  odieu- 
sement profané  les  saintes  hosties  ! 
Et  tout  naturellement  l'écrivain 
athée  n'avait  que  des  éloges  pour 
ces  petits  monstres.  Cette  affaire  a 
été  appelée  ces  jours-ci  devant  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  et  après 
un  magnifique  réquisitoire  de 
M.  Merveilleux  Duvigneaux,  le  jury 
a  prononcé  un  verdict  aux  termes 
duquel  le  journaliste  communard  a 
été  comdanné  à  six  mois  de  prison 
et  à  5,0!j0  fr.  d'amende.  Le  gérant 
qui  du  reste  avait  donné  sa  démis- 
sion a  été  condamné  à  deux  mois 
de  la  même  peine  et  à  2,000  fr. 
d'amende.  Ce  jugement  fait  hon- 
neur au  jury  de  la  Seine,  qui  a 
vengé  la  morale  publique  et  appris 
aux  blasphémateurs  qu'il  ne  leur 
est  pas  encore  permis  d'outrager 
ce  que  la  conscieuce  humaine  a  de 
plus  sacré. 

—  Au  dernier  moment,  nous  li- 
sons la  déplorable  lettre  de  M.  Mi- 
chaud,  vicaire  de  la  Madeleine,  dé- 
clarant son  apostasie,  et  la  mort 
édifiante  du  P.  Gratry,  arrivée  à 
Montreux  (Suisse);  nous  revien- 
drons sur  ces  événements. 

A.miens.  Mgr  Bùudinet  fait  ap- 
pel au  patriotisme  de  ses  diocé- 
sains pour  la  libération  du  terri- 
toire national. 

;^ugers.  —  Le  Comité  catho- 


lique d'Angers  vient  d'adopter  le 
règlement  suivant,  qui  mérite  de 
fixer  l'attention  des  gens  de  bien 
sur  tous  les  points  de  la  France  : 

Art.  1".  —  Un  comité  est  cons- 
titué à  Angers,  sur  l'initiative  de 
Monseigneur,  pour  la  défense  des 
intérêts  religieux  et  sociaux  en 
Anjou. 

Art.  2.  —  Le  Comité  se  pro- 
pose : 

r  De  défendre  et  de  soutenir 
les  écoles  chrétiennes,  notamment 
de  protéger  leur  liberté  quand  ou 
voudrait  y  porter  atteinte,  d'aider 
à  la  gratuité  de  leur  enseignement, 
d'exciter  l'émulation  entre  les  di- 
verses écoles  par  tous  les  encou- 
ragements qui  pourront  dépendre 
de  lui,  de  créer  de  nouvelles  écoles 
là  où  le  besoin  s'en  ferait  sentir  ; 

2" De  développer lesbibliothèques 
populaires  et  d'en  fonder  de  nou- 
velles; 

3°  De  propager  les  publications 
utiles  ; 

Zi°  D'organiser  des  conférences 
destinées  à  éclairer  les  ouvriers  sur 
leurs  devoirs  et  leurs  véritables  in- 
térêts. 

Art.  3.  —  Le  Comité  se  tiendra 
prêt  à  profiter  de  la  liberté  de 
î'euseignement  supérieur  pour  ai- 
der à  la  fondation  d'une  Université 
de  rouest  à  Angers. 

Art.  U.  —  Le  Comité  se  compose 
de  vingt  membres,  y  compris  le 
bureau,  qui  est  a:insi  constitué  : 

1°  Un  président,  qui  sera  tou- 
jours l'évêque  du  diocèse; 

2°  Deux  vice-présidents; 

3°  Deux  secrétaires; 

W  Un  trésorier  ; 

b"  Un  vice-trésorier. 

Art.  5.  —  Tous  les  membres  du 
bureau  sont  renouvelables  chaque 
année  à  l'élection,  sauf  l'Evèque, 
président  de  droit. 

Art.  6.  —  Le  Comité  reçoit  des 
souscriptions.  Toute  souscription 
annuelle  qui  s'élèvera  au  chiffre  de 
25  fr.  donnera  droit  au  titre  de 
fondateur. 
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Art.  7.  Le  Comité  se  réunira  au 
moins  deux  fois  par  mois.  Les  se- 
crétaires rédigeront  le  procès-ver- 
bal de  chaque  séance  et  indiqueront 
l'ordre  du  jour  de  la  réunion  sui- 
vante. 

Art.  8.  —  Le  trésorier  est  chargé 
de  recevoir  les  souscriptions  et  il 
rendra  chaque  année,  en  séance  du 
Comité,  le  compte  total  des  recettes 
et  dépenses. 

Nota.  —  Un  comité  catholique 
semblable  est  organisé  sous  la  pré- 
sidence de  Mgr  Freppel  dans  cha- 
cun des  trente-quatre  cantons  du 
diocèse  d'Angers. 

—  Mgr  Freppel  vient,  par  une 
lettre  pastorale,  de  faire  un  cha- 
leureux appel  au  patriotisme  pour 
la  libération  du  territoire  national. 

Beauvaie.  —  Mgr  Gignoux 
vient  de  publier  une  Lettre  pasto- 
rale pour  exciter  les  fidèles  de  son 
diocèse  à  hâLcr,  par  leurs  offrandes 
patriotiques,  la  liberté  du  terri- 
toire national. 

Chartres.  —  Mgr  l'évèque  de 
Chartres  a  envoyé  son  adhésiou  à 
la  pétition  de  Rouen  relative  à  l'en-  j 
seignement. 

Cambrai.  —  Mgr  l'archevêque 
vient  de  publier  une  Instruction 
pastorale  sur  les  mauvais  journaux  ; 
nous  reviendrons  snr  cette  im- 
portante instruction. 

I^e  I»uy.  —  M.  l'abbé  Frugère, 
du  Puy,  vient  de  publier  une  in-î 
téressante  étude  bibliographique  ' 
sur  VAposloHcilé  des  Eglises  de 
France.  Ce  travail,  lu  à  la  Société 
académique  du  Puy,  a  été  accueilli 
avec  faveur  par  ses  collègues,  qui 
en  ont  ordonné  l'inserlion  dans 
leurs  annales;  Tauteur  a  fait  un 
tirage  à  part  de  celte  savante  étude 
qui  intéressera  particulièrem^int 
les  ecclésiastiques  de  la  Touraine 
qui  s'occupent  de  ces  graves  ques- 
tions. Ilàtons-nous  de  dire  toutefois 
que  l'auteur  n'a  pas  fait  un  traité 
ex  professa,  c'est  une  simple  étude 
critique  sur  les  nombreux  ouvra- 
ges  parus,   pour   et    contre,    sur 


cette  question  si  débattue  de  nos 
jours  et,  comme  naguère  le  disait 
un  très-savant  prélat,  qu'il  est 
très-facile  d'embrouiller.  M.  l'abbé 
Frugère  pense,  avec  beaucoup  de 
critiques  instruits  et  judicieux,  que 
la  solution  de  tous  ces  débats  se 
dessine  nettement*ten  faveur  de  l'a- 
postolicité  de  nos  Eglises. 

l-.yon.  —  M.  Pascal,  préfet  de 
la  Loire-Inférieure,  vient  d'être 
nommé  préfet  du  Rhône,  en  rem- 
placement de  M.  Valenrin.  La  pre- 
mière visite  du  nouveau  préfet,  dit 
la  Décentralisation.,  a  été  pour 
Mgr  l'ai'chevêque  de  Lyon.  \l.  Pas- 
cal a  remis,  dit-on,  à  Mgr  Gi- 
noulhiac,  une  lettre  de  M.  Casimir 
Périer,  l'ancien  diocésain  de  l'é- 
vèque de  Grenoble.  Cette  visite  a 
produit  le  meilleur  effet  sur  le 
clergé  et  la  population  religieuse 
de  la  ville.  On  a  vu  également  avec 
plaisir  ce  haut  fonctionnaire  rem- 
plir avec  simplicité,  sans  respect 
humain  comme  sans  ostentation, 
le  devoir  catholique,  en  assistant 
le  dimanche  à  la  messe  de  la  pa- 
roisse Saint-Pierre  sur  laquelle  se 
trouve  l'Hôtel-de-Ville. 

—  Une  foule  élégante,  lisons- 
nous  dans  le  même  journal,  se 
pressait  un  de  ces  derniers  samedis 
dans  les  salons  de  l'Archevêché. 
C'était  l'assemblée  générale  des  da- 
mes de  VŒuvre  du  travail  de  Ma- 
rie, dont  le  but  est  do  procurer  de 
l'ouvrage  aux  mens  de  familles 
pauvres,  et  de  permettre  à  ces 
mères,  par  ce  iravuH  fait  à  demeure, 
de  ne  pas  abandonner  leur  foyer. 

Rn  ouvrant  la  séance,  M°"  la 
prés. dente  a,  d'une  voix  émue,  an- 
noncé que  le  conseil  départemen- 
tal avait  retiré  à  l'Œuvre  la  sub- 
vention (le  mille  fr.uics  qui  lui 
était  ordinairement  allouée.  Il  en  a 
été  du  Travail  de  Mane  comme  de 
l'Orplu-linat  de  Sam'-Jos.ph,  di- 
rigé par  le  digne  abbé  liiiei.  Ni  l'un 
ni  l'autre  n'oni  i)ii  trouver  grâce 
devant  nos  liers  républicains. 

Il   faut  absolument  que  la  cha- 
rité privée  remplace  ici  la  charité 
publique,  car  trois  cents  mères  de  ^ 
famille,  a  dit  M""  la  présidente,  inX-  "^ 
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tendent  avec  anxiété  que  l'on  puisse 
leur  donner  de  l'ouvrage. 

Dans  un  langage  aussi  élevé 
que  sympathique,  M.  l'abbé  Au- 
gustin Lémann  a  fait  voir  toute 
»  l'utilité  de  l'Œuvre.  Il  a  démontré 
que,  dans  la  classe  ouvrière  comme 
dans  les  classe»  élevées  de  la  so- 
ciété, la  mère  était,  dans  la  famille, 
la  gardienne  naturelle  du  sentiment 
religieux,  de  l'épargne  et  du  foyer 
domestique.  La  plaie  de  notre  épo- 
que, a-t-il  dit,  est  l'absence,  la  dé- 
sertion de  la  femme  du  foyer  do- 
mestiqua^; c'est  V absentéisme  de  la 
mère.  Partout  en  effet  où  le  travail 
de  l'atelier  a  remplacé,  pour  la 
femme,  le  travail  à  domicile,  la 
femme  a  disparu. 

Mgr  Ginoulhiac,  dans  quelques 
paroles  d'une  touchante  simplicité, 
a  félicité  les  dames  de  l'Œuvre,  de 
la  tâche  qu'elles  ont  entreprise. 
«  Le  travail,  a  dit  Sa  Grandeur,  est 
«  une  loi  de  la  Providence.  L'au- 
«  mène,  donnée  sous  forme  de 
«  travail,  relève  la  dignité  de  la 
«  femme  au  lieu  de  l'abaisser. 
«  L'Œuvre  du  travail  de  Marie  est 
«  donc  digne  de  tous  les  encoura- 
«  gements.  » 

E^pérons  que  ces  paroles  seront 
entendues  dans  la  grande  cité 
et  qu'elles  vaudront  de  nombreu- 
ses adhésions  à  une  œuvre  qui  a 
pour  but  de  reconstituer  la  famille, 
si    fortement     ébranlée    de     nos 


jours,  par  les  tristes  doctrines  de 
l'athéisme  et  du  socialisme. 

TVîmes.  —  Mgr  Plantier  vient 
d'adresser  aux  députés  catholiques 
et  conservateurs  du  Gard  un  mé- 
moire au  sujet  du  nouveau  projet 
de  loi  sur  l'instruction  primaire. 
C'est  une  œuvre  capitale  que  nous 
ferons  plus  amplement  connaître  à 
nos  lecteurs. 

F&ouen.  —  *Son  Eminence  le 
I  cardinal  de  Bonnechose  a  écrit,  à 
la  date  du  28  janvier,  une  Lettre 
pastorale  pour  exhorter  «  les  ec- 
clésiastiques et  les  fidèles  à  prêter 
un  concours  empressé  aux  comités 
qui  se  formeraient  sous  l'impulsion 
de  l'autorité  civile  pour  hâter  la 
fin  de  l'occupation  étrangère.  » 
Son  Eminence  s'est  inscrite  elle- 
même  pour  5,000  francs. 

nennes.  —  Mgr  l'archevêque 
fait  appel  au  patriotisme  de  ses 
diocésains  en  faveur  de  la  sous- 
cription patriotique  pour  la  liberté 
du  territoire. 

Toulouse.  —  >i"ous  sommes 
informés  que,  par  un  arrêté  du 
19  janvier,  M.  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  et  des  cultes  a 
cassé  l'arrêté  de  M.  Duportal  qui 
avait  supprimé  les  Frères  desécoles 
chrétiennes  de  la  ville  de  Tou- 
louse. 


ALLEMAGNE 

La  Germania,  de  Berlin,  publie,  dans  son  nuuiéro  du  2o  janvier, 
une  lettre  adressée  par  un  groupe  de  pasteurs  protestants  à  l'évêque 
de  Paderborn.  Yoici  ce  document  : 

«  A  Monseigneur  V Evêque  de  Paderborn. 

«  Monseigneur, 

«  Animés  du  désir  de  faire  cesser  les  divisions  qui  régnent  dans 
l'Eglise,  les  soussignés,  pasteurs  évangéliques,  s'adressent  à  Votre 
Grandeur  pour  la  prier  de  solliciter  du  Pape  la  suppression  des  deux 
principaux  obstacles  qui  s'opposent  à  la  réunion  de  l'Eglise  protestante 
à  l'Eglise  catholique.  Ces  deux  obstacles  sont  :  l'obligation  du  célibat 
pour  les  ecclésiastiques,  et  la  suppression  du  calice  pour  les  laïques. 

M  Voici,  du  reste,  les  réformes  que  nous  demandons  : 
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«  1.  Le  clergé  des  cloîtres  vivrait  dans  le  célibat;  c'est  là  que  l'on 
choisirait  les  missionnaires  pour  la  conversion  des  infidèles. 

«  II.  Le  haut  clergé  séculier,  c'est-à-dire  les  membres  des  chapitres, 
les  professeurs  des  Facultés  de  théologie,  les  professeurs  des  séminaires 
ecclésiastiques  vivraient  aussi  dans  le  célibat.  Les  évêques  seraient 
choisis  parmi  les  membres  des  chapitres,  les  professeurs  de  Facultés  ou 
des  séminaires.  Les  membres  des  chapitres  appartiendraient  au  clergé 
régulier,  et  les  professeurs  des  Facultés  de  théologie  et  des  séminaires 
spécialement  à  l'ordre  des  Bénédictins. 

«  III.  Il  serait  enjoint  aux  prêtres  séculiers  de  se  marier  avant  de 
recevoir  les  ordres.  Après  la  consécration  sacerdotale,  les  secondes 
noces  seraient  interdites  aux  prêtres. 

«  IV.  Les  prêtres  veufs  entreraient  dans  un  monastère  ou  bien  pren- 
draient le  titre  de  moines  de  Saint-Jérôme  (Hiéronymites).  Leurs 
enfants,  au  contraire,  seraient  élevés  aux  frais  de  l'Eglise  et  placés 
dans  des  familles  sacerdotales. 

«  V.  La  fiancée  du  prêtre  devrait  être  une  vierge  :  il  serait  interdit 
aux  ecclésiastiques  d'épouser  des  veuves. 

«  VI.  Les  femmes  des  prêtres  devraient  exclusivement  appartenir  à 
des  familles  sacerdotales.  » 

Après  cet  exposé  des  réformes  qu'ils  sollicitent,  les  signataires 
exposent  les  arguments  qui  militent  en  leur  faveur.  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  faire  ressortir  ce  qu'il  y  a  de  chimérique  dans  ces 
demandes  :  y  souscrire  serait  détruire  en  entier  l'œuvre  de  saint 
Grégoire  Vil.  Mais  la  démarche  des  pasteurs  de  Paderborn  n'en 
trahit  pas  moins  une  préoccupation  sérieuse  et  l'insuflisance  crois- 
sante du  protestantisme.  En  regard  du  mouvement  sécessioniste  de 
Munich,  il  est  assez  intéressant  d'opposer  ces  aspirations  peu 
déguisées  vers  Rome. 

—  Mgr  Namzanowski,  aumônier  général  de  la  partie  catholique  de 
l'armée  allemande,  vient  d'envoyer  au  curé  desservant  de  l'église 
Saint-Pantaléon,  à  Cologne,  l'ordre  de  cesser  tout  culte  dans  son 
église,  dans  le  cas  où  les  «  vieux  catholiques  »,  usant  de  la  permis- 
sion qui  leur  en  a  été  donnée  par  le  ministre  de  la  guerre,  vien- 
draient officier  dans  ce  temple.  L'église  de  Saint-Pantaléon  est 
l'église  catholique  ordinaire  de  la  garnison  de  Cologne  et  se  trouve 
placée,  comme  telle,  sous  la  juridiction  épiscopale  de  Mgr  Namza- 
nowski. 

AUTRICHE-HONGRIE 

Les  journaux  hongrois  annoncent  la  mort  de  Mgr  Ladislas  Biro, 
évoque  de  Szathmar,  décédé  à  l'âge  de  soixante-six  ans,  docteur  en 
théologie,  chevalier  de  la  Couronne  de  Fer,  membre  de  la  Chambre 
haute,  etc.  Le  Magyar  Allam  dit  que  c'était  un  digne  prêtre  et  un 
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vrai  patriote.  Le  défunt  avait  écrit  un  assez  gros  volume  pour 
réfuter  la  Vie  de  Jésus  de  Renan.  Il  a  reçu  le  viatique  en  présence 
d'une  foule  nombreuse,  à  laquelle  il  a  fait  ses  derniers  adieux  en 
langue  latine. 

BELGIQUE 

NN.SS.  les  Evêques  viennent  de  nommer  Recteur  magniflquede 
'Université  de  Louvain  Mgr  Xanièche,  en  remplacement  de  Mgr  La- 
foret,  décédé,  et  vice-recteur  M.  le  chanoine  Cartuyvels,  en  rem- 
placement du  nouveau  recteur. 

Cette  double  nomination  est  accueillie  à  l'Université  de  Louvain 
et  dans  la  Belgique  tout  entière,  non  pas  seulement  avec  le  respect 
dû  à  tout  acte  épissopal,  mais  comme  un  nouveau  gage  de  la  solli--- 
citude  éclairée  que  les  premiers  pasteurs  portent  à  la  prospérité  de 
VAlma  Mater. 

Tout  le  monde  connaît  les  titres  scientifiques  qui  désignaient 
Mgr  Namèche  au  choix  de  l'épiscopat.  Son  cours  d'Histoire  natio- 
nale le  place  au  rang  des  écrivains  les  plus  distingués  de  la  Belgique. 
Quant  à  ses  rapports  avec  la  jeunesse  universitaire,  ils  ont  toujours 
été  empreints  de  cette  bonté  paternelle  qui  commande  !a  confiance 
et  fait  de  l'acceptation  de  la  règle  une  joie  plutôt  qu'un  devoir. 

ÉTATS-UNIS 

Mgr  John  Mac-Gill,  évêque  de  Richmond,  est  mort  le  dimanche 
7  janvier  dernier,  dans  la  soixante-troisième  année  de  son  âge.  Il 
était  né  à  Philadelphie,  en  novembre  1809.  Il  avait  d'abord  suivi  la 
profession  d'avocat;  mais,  atti'.-é  vers  l'état  ecclésiastique,  il  fut 
ordonné  prêire,  le  18  juin  1830,  par  Mgr  David,  alors  évêque  de 
Bardstown,  et  devint  aussitôt  après  le  collaborateur  du  docteur 
John  Spalding,  alors  prêtre  à  Louisville,  plus  tard  évêque  de  la 
même  ville,  et  aujourd'hui  archevêque  de  Baltimore.  En  1850, 
Mgr  Whelan,  alors  évêque  de  Richmond,  et  dont  la  juridiction 
s'étendait  sur  toute  la  Virginie,  ayant  obtenu  que  son  diocèse  fût 
divisé  eu  deux,  devint  évêque  du  nouveau  diocèse  de  Wheeling,  et 
Mgr  John  Mac-Gill  fut  appelé  au  siège  de  Richmond,  La  guerre 
civile  éprouva  le  zélé  pasteur,  mais  lui  fournit  en  même  temps  l'oc- 
casion de  montrer  sa  charité.  Il  fut  l'un  des  Pères  du  concile  du 
Vatican  :  le  climat  de  Rome  et  la  rigueur  du  régime  de  vie  suivi 
par  les  Pères,  altérèrent  si  gravement  sa  santé,  qu'il  ne  fit  plus  que 
souffrir  jusqu'au  jour  de  sa  mort.  Mgr  Mac-Gill  était  un  écrivain 
distingué  :  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  dans  lesquels  il  montre  un 
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grand  talent  de  vulgarisation.  Il  est  universellement  regretté  de 
tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

PORTUGAL 

Une  correspondance  du  Monde  nous  apporte  quelques  détails 
sur  le  congrès  catholique  dont  nous  avons  dit  un  mot  dans  notre 
numéro  du  27  janvier  (page  142),  et  donne  quelques  autres  nou- 
velles religieuses  intéressantes  sur  ce  pays. 

Le  Portugal  n'axas  étô  gouverné  depuis  1834  selon  l'esprit  delà 
religion  nationale.  L'Eglise  y  souffre  du  régalisme,  de  l'immixtion 
continue  du  pouvoir  civil  dans  la  nomination  aux  fonctions  ecclé- 
siastiques, de  la  privation  absolue  d'auxiliaires  tels  que  les  ordres 
religieux  d'hommes  ou  de  femmes;  mais  le  peuple  a  vaillamment 
gardé  sa  foi.  Il  est  peu  de  contrées  oti,  relativement  à  la  population 
et  aux  obstacles,  l'Eglise  catholique  et  Pie  IX  aient  autant  d'amis 
dévoués.  Braga,  i.i  Rome  portugaise,  et  Porto  sont  fréquemment  le 
théfitre  de  manifestations  religieuses,  oti  la  politique  et  l'esprit  de 
parti  n'entrent  pour  rien. 

Vers  la  tin  de  décembre  ei.  dans  le.-;  premiers  jours  de  janvier, 
M.  D.  Autonio  d'Almeida  a  su  réunir  à  Porto  un  congrès  de  tous 
les  écrivains  et  oiulours  catholiques  porlugMis.  Les  adhésions  ont 
été  nombreuses  dans  la  classe  civile.  Le  congrès  a  tenu  cinq  séances. 
A  l'ouverture  et  à  la  fin  de  la  première  séance,  l'assemblée  a  entendu 
debout  l'hymne  de  Pie  IX,  dont  le  portrait  se  trouvait  au  fond  de  la 
salle.  Aï.  le  comte  de  Samodaens,  ancien  ministre,  présidait.  Durant 
les  séances,  plusieurs  orateurs  ont  montré  la  nécessité  d'être  unis 
et  de  cornlialtre  hardiment  l'erreur,  il  faut  choisir,  a  dit  l'un  d'eux, 
entre  l'eau  bénite  et  le  pétrole,  bar  ou  ne  saurait  concilier  la  vie 
avec  la  mort.  L'hérésie  du  siècle,  a  dit  M.  de  Samodaens,  est  une 
incrédulité  hypocrite  qui,  avec  des  expressions  mensoiigèios  de 
respect,  cherche  la  destruction  du  Pontificat.  L'Eglise  n'est  pas  et 
ne  peut  pas  être  libre  dans  la  condition  actuelle  où  elle  se  trouve, 
car  on  lui  retire  en  même  temps  le  temporel  et  le  spirituel.  Com- 
battons donc  par  le  moyen  divin  de  la  prière  et  par  les  voies  hu- 
maines delà  parole  et  des  écrits. 

Une  messe  et  un  Te  Deum  ont  été  chantés  dans  la  chapelle  San 
Carlos  le  5  janvier,  jour  de  la  dernière  séance  du  Congrès. 

—  Plusieurs  missions  ont  été  prôchées  dans  la  province.  A  leur 
arrivée  à  Coviilian,  ville  manufacturière,  les  missionnaires  ont  été 
reçus  avec  enthousiasme  par  tout  le  clergé,  les  confréries  et  une 
grande  foule  de  peuple.  Les  deux  sociétés  musicales  de  la  ville 
jouaient  l'hymne  de  Pie  IX,  et  sur  une  des  places,  un  des  mission- 
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naires,  le  D'  Prospéra,  a  montré,  dans  un  brillant  discours,  com- 
bien il  importe  d'écouter  la  parole  de  Dieu,  et  de  quels  châtiments 
Dieu  accable  ceux  qui  la  méprisent.  A  leur  entrée  dans  chaque  pays, 
les  missionnaires  déploient  l'étendard  de  la  Vierge  de  la  Mission, 
n'oubliant  pas  que  la  Vierge  immaculée  est  la  patronne  du  Por- 
tugal. 

—  L'évêque  de  Macao.  D.  Joaô,  a  été  conGrmé  évêque  d'Angia  (îie 
Terceiraj.  L'évêché  de  Macao  reste  doue  vacant.  Mgr  l'évêque  du 
Cap-Vert  est  parti  pour  son  diocèse  le  5  janvier,  emmenant  avec 
lui  trois  prêtres  du  collège  des  missions  de  Sernache,  près  Lisbonne. 
Deux  autres  doivent  également  partir  pour  Macao,  oti  leur  présence 
devient  indispensable  au  séminaire. 

RUSSIE. 

V Agence  Havas  et  les  agences  anglaises  entretiennent  le  public 
de  bruits  répétés  d'après  lesquels  le  Saint-Siège  et  la  Russie,  res- 
serrant leurs  Kipports  diplomatiques,  auraient  conclu  une  sorte 
d'accord  au  moyen  de  concessions  [nutueiîes,  parmi  lesquelles  figu- 
rerait l'usage  de  la  langue  russe  dans  les  cérémonies  catholiques  en 
Pologne  et  la  nomination  des  évèques  catholiques  par  la  cour  de 
Rome  sur  une  liste  présentée  par  Je  gouvernement  de  Saint-Péters- 
bourg. La  vérité,  c'est  qiie  la  Russie  a  demandé  elle-même  la  nomi- 
nation de  cinq  évoques  pour  la  Pologne.  Le  Pape  ne  s'y  est  point 
refusé,  à  la  condition  que  les  sujets  fussent  dignes.  Les  renseigne- 
ments sur  les  candidats  leur  étant  favorables,  ils  ont  été  acceptés 
et  leur  préconisation  aura  lieu  prochainement.  Quanta  la  nomina- 
tion d'un  ambassadeur  russe  près  du  Saint-Siège,  et  à  l'emploi  de 
la  langue  russe  dans  les  églises  polonaises,  il  n'y  a  rien  de  vrai. 


ÉPHEMERIDES  DE  JANVIER  1872 


1.  —  Réception  officielle  à  Ver- 
sailles; ni  le  corps  diplomatique  ni 
M.  Thiers  ne  prononcent  de  dis- 
cours. —  Pie  IX  ne  reçoit  pas  l'en- 
voyé de  Victor-Emmanuel.  —  Le 
roi  de  Hollande  sanctionne  le  vote 
des  Chambres  rejetant  le  crédit 
pour  l'ambassadeur  auprès  du 
Saint-Siège;  quelques  jours  après, 
Adresse  des  évèques  de  Hollande 
au  Saint-Père  pour  protester  contre 
le  rappel  de  l'ambassadeur. 


2.  —  Anniversaire  de  la  capitu- 
lation de  Mézières. 

3.  —  Anniversaire  de  la  bataille 
de  Bapaume  ;  service  solennel  célé- 
bré à  Bapaume  par  l'évêque  d'Ar- 
ras. 

k.  —  L'Académie  française  refuse 
d'accepter  la  démission  de  Mgr  Du- 
panloup  à  la  suite  de  Télection  de 
M.  Littré.  —  Discours  de  Pie  L\  aux 
curés  de  Rome.  —  Nomination  de 
la  commission  pour  l'examen  du 
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projet  de  loi  de  M.  Jules  Simon  sur 
l'enseignement  primaire. 

5.  —  Discours  de  Pie  IX  aux  da- 
mes irlandaises.  —  Anniversaire 
du  commencement  du  bombarde- 
ment de  Paris. 

6.  —  Discours  de  Pic  IX  aux 
femmes  du  Transtéi^ère.  —  Anni- 
versaire de  la  capitulation  de  Ro- 
croy. 

7.  —  Elections  pour  l'Assemblée 
nationale  à  Paris  et  dans  plusieurs 
départements.  —  Publication  par 
les  journaux  de  la  pétition  adressée 
à  l'Assemblée  nationale  par  le  car- 
dinal archevêque  de  Rouen  et  par 
plusieurs  évêques.  —  Renouvelle- 
ment du  Grand-Conseil  de  Suisse. 

—  Mort  de  Mgr  Mac-Gill,  évêque 
de  Richmond,  aux  Etats-Unis. 

8.  —  Allocution  de  Pie  IX  aux 
jeunes  enfants  romains. 

9.  —  Service  funèbre  à  Viller- 
sexel  pour  l'anniversaire  de  la  ba- 
taille. —  Mort  de  Mgr  Gazailhun, 
ancien  évêque  de  Vannes.  —  Le 
comte  d'Arnim,  ambassadeur  d'Al- 
lemagne, présente  ses  lettres  de 
créance  à  Versailles. 

10.  —  Meeting  à  Wexford  (Ir- 
lande) en  faveur  de  l'enseignement 
religieux. 

11.  —  Ordre  royal  de  don  Amé- 
dée,  en  Espagne,  prescrivant  d'ins- 
crire avec  la  qualité  d'enfants  na- 
turels les  enfants  nés  du  seul  ma- 
riage chrétien  et  dont  les  parents 
n'ont  pas  été  mariés  civilement  ;  cet 
ordre  royal  soulève  les  protesta- 
tions des  évoques  espagnols.  —  An- 
niversaire de  la  bataille  du  Mans. 

12.  —  Lettre  de  M.  Pouyer-Quer- 
tier  à  l'évêque  d'Amiens  au  sujet 
des  locations  de  places  dans  les 
églises.  —  A  Nice,  mort  de  M.  de 
Persigny,  ancien  ministre  de  INa- 
poléon  Hl. 

iU.  —  Discours  de  Pie  IX  aux 
Romaines  de  plusieurs  provinces, 

—  Ouverture  d'un  cercle  catholi- 
que à  Angers.  —  A  Florence,  mort 
du  P.  Jean  Antonelli,  des  Ecoles- 
Pies,  savant  mathématicien  et  as- 
tronome, à  l'âge  de  cinquante-qua- 
tre ans. 

15.  —  Anniversaire  delà  bataille 
de  Saint-Quentin  ;  cérémonie  funè- 


bre présidée  par  l'évêque  de  Sois- 
sons.  —  Paroles  prononcées  à  la 
chambre  par  M.  Thiers  sur  l'anar- 
chie intellectuelle.  —  A  Chantilly, 
MgrDupanloup  bénit  le  mariage  du 
prince  Ladislas  Czartoriski  avec  la 
princesse  Marguerite  d'Orléans , 
fille  du  duc  de  Nemours.  —  A  Rome, 
mort  de  Mgr  Ricci  (Achille-Marie), 
commandeur  de  l'hôpital  du  Saint- 
Esprit,  né  à  Naples  le  12  mai  ISlZi, 
et  ancien  délégat  apostolique  d'An- 
cône  et  de  Ravenne. 

IG.  —  Solennité  funèbre  à  Notre- 
Dame  de  Paris  ;  discours  du  P.  Fé- 
lix. —  Bénédiction  de  la  chapelle 
du  camp  de  Rocquencourt  par  l'é- 
vêque de  Versailles. 

17.  —  Anniversaire  de  l'appari- 
tion de  la  sainte  Vierge  au  Pont- 
main.  —  Grand  meeting  à  Dublin 
en  faveur  de  l'enseignement  reli- 
gieux. —  Mort  de  Mgr  Buquet, 
évêcjue  de  Parium  in  partihus.  — 
Protestation  du  cardinal  Moreno, 
archevêque  de  Valladolid,  contre 
l'ordre  royal  du  11  janvier. 

18.  —  Ayniversaire  de  la  procla- 
mation du  roi  Guillaume  de  Prusse 
comme  empereur  d'Allemagne,  à 
Versailles. 

19.  —  Anniversaire  de  la  bataille 
de  Montretout  et  Buzeuval  ;  service 
funèbre  célébré  par  l'évêque  de 
Versailles. 

20.  —  M.  Thiers  donne  sa  démis- 
sion et  la  retire  sur  les  instances 
de  rAsseml)lée  nationale. 

21.  —  Soixante-dix-neuvième 
anniversaire  de  l'assassinat  de 
Louis  XVL 

22.  —  Mort  de  Mgr  Cugini,  pre- 
mier archevêque  de  Modène.  — 
Messes  célébrées  à  la  chapelle  ex- 
piatoire de  Paris,  au  milieu  d'une 
grande  aflluence,  pour  l'anniver- 
saire de  la  mort  de  Louis  XVI.  — 
Jugement  prononcé  dans  l'affaire 
des  assassins  de  Mgr  Darboy  et  de 
ses  compagnons. 

23.  —  Le  Pape  reçoit  en  grande 
cérémonie  le  grand-duc  Michel  de 
Russie  et  les  grandes  duchesses  Olga 
et  Marie. 

2Z|.  —  Adresse  des  catholiques 
de  divers  pays  à  Pie  IX  pour  pro- 
tester contre  l'usurpation  piémon- 
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taise  et  la  présence  des  ambassa- 
deurs près  de  Victor-Emmanuel; 
réponse  de  Pie  IX.  —  Main  mise 
sur  la  basilique  de  Saint- Vital,  qui 
est  ensuite  rendue  au  culte. 

25.  —  Anniversaire  de  la  capitu- 
lation de  Longwy.  —  Le  Pape  reçoit 
les  généraux  et  les  procureurs  gé- 
néraux des  ordres  religieux  et  leur 
adresse  une  allocution.  —  Manifeste 
du  comie  de  Chambord,  que  VU- 
nion  publie  dans  son  numéro  du  29. 

—  Dissolution  des  certes  d'Espagne. 

—  Mbrt  par  le  suicide,  à  Tàge  de 
quarante-cinq  ans,  du  général  ita- 
lien (Jovone,  tombé  en  démence 
depuis  qu<-lque  temps. 

26.  —  Mort  de  Mgr  Laforet,  rec- 
teur magnifique  de  l'Université  ca- 
tholique de  Louvain. 

28.  —  Anniversaire  de  la  capitu- 
lation de  Paris.  —  Lettre  pastorale 
du  cardinal  archevêque  de  Rouen 
pour  la  libération  du  sol  français. 


—  Première  réunion  mensuelle  à 
Rome  dans  l'église  de  la  Madeleine 
dans  le  but  de  faire  des  prières  pour 
le  Pape;  c'est  un  mouvement  qui 
s'étend  à  toute  l'Italie.  —Allocution 
de  Pie  IX  à  quatre  cents  Romains, 
qui  lui  présentent  une  Adresse  de 
dévouement  et  de  fidélité. 

29.  — A  cette  date,  le  chiflFre  des 
signatures  des  pétitions  remises  à 
la  commission  parlementaire  par 
le  Comiié  catholique  au  sujet  de 
l'enseignement  s'élève  à  105,  933. 

31.  —  Lettre  circulaire  de  l'ar- 
chevêque de  Paris  à  son  clergé 
pour  la  libération  du  sol  français; 
les  évèques  prennent  tous  part  au 
mouvement  qui  se  produit  pour 
arriver  à  ce  but.  —  Les  évèques  de 
Belgique  nomment  Mgr  Namèche, 
vice-recteur  de  l'Université  catho- 
lique de  Louvain,  recteur  magnifi- 
que, en  remplacement  de  Mgr  La- 
foret, décédé. 


SOCIÉTÉ  JJES  INTÉRÊTS  CATHOLIQUES 

Mgr  Isoard,  audiiLMr  de  Rôle  pour  la  France,  a  aflressé  de  Rome, 
à  la  date  du  8  janvier,  la  circalaira  saivanLe  à  NX.  SS.  1"3  arche- 
vêques et  évèques  de  France  : 

Monseigneur, 

Le  Saint-Père,  dans  une  audience  accordée  par  lui  aux  divers  collèges 
de  la  prélacure,  a  prononcé  récemment  les  paroles  suivantes  : 

«  Je  ne  sais  si  l'auditeur  de  Rote  pour  la  France  se  trouve  parmi 
nous;  s'il  y  est,  je  voudrais  voir  avec  lui  tous  les  évèques  de  France 
pour  leur  faire  entendre  ma  parole.  Leur  pensée  et  leurs  soins  se 
portent  vers  deux  œuvres  saintes  :  secourir  les  orphelins  qu'a  faits  la 
dernière  guerre,  et  sauver  la  jeunesse  du  torrent  des  erreurs  abomi- 
nables qu'enseignent  les  ennemis  de  Dieu.  On  raconte  que  les  Renan  et 
les  autres  hommes  semblables  obtienneut  de  nouveau  du  crédit.  Ce 
serait  le  plus  grand  des  malheurs  si  la  jeunesse  venait  à  être  pervertie 
par  leurs  écoles  infâmes. 

«  En  ce  moment  donc  où  les  flots  soulevés  par  la  grande  tempête 
semblent  s'apaiser  un  instant,  que  les  évèques  de  France,  ces  doctes» 
pieux,  zélés  et  fidèles  serviteurs  de  Dieu  et  de  l'Église,  secourent  les 
pauvres  orphelins;  mais  qu'ils  s'appliquent  aussi  de  tout  leur  pouvoir  à 
sauver  les  jeunes  gens  de  l'inondation  des  erreurs  pestilentielles,  en 
leur  procurant  le  moyen  d'apprendre  les  vraies  et  saines  doctrines  l 
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Que  pour  l'une  et  l'autre  œuvre  ils  unissent  leurs  efforts,  afin  que, 
collalis  consiliis,  ils  puissent  plus  sûrement  atteindre  ce  grand  but.  » 

L'allocution  à  laquelle  ces  paroles  sont  empruntées  a  été  fidèlement 
reproduite  par  les  journaux  dévoués  à  la  cause  de  l'Église.  Maisles 
termes  dont  il  a  plu  à  Sa  Sainteté  de  se  servir  en  cette  circonstance  me 
font  un  devoir  d'appeler  de  nouveau  sur  ces  paroles  l'attention  de  Votre 
Grandeur,  d'indiquer  toute  la  portée  qu'elles  tiennent^les  circonstances, 
et  d'en  montrer  les  applications.  Témoin  pour  la  France  des  actes  du 
Saint-Siège,  je  dois  faire  connaître,  autant  qu'il  est  en  mon  pouvoir, 
quels  sont  sur  les  matières  d'un  intérêt  géaéi-al  les  pensées  et  les  désirs 
du  Souveraiu-Pontife. 

On  sait  que  plusieurs  fois  chaque  semaine  le  Saint-Père  reçoit  des 
députations  qui  lai  sont  envoyées  par  les  paroisses,  ou  par  les  sociétés 
charitables,  ou  par  des  corps  qui  ont  une  vie  propre  dans  l'Église  :  uni- 
versité, académies,  séminaires,  c  )nfréries.  Une  adresse  est  ordinaire- 
ment lue  par  le  président  de  cette  dépuration.  Elle  contient  l'expres- 
sion des  sentiments  qui  animent  de  nos  jours  tous  les  chrétiens;  elle 
afl&rme  de  nouveau  la  foi  de  ceux  qui  sont  aux  pieds  du  Saint-Père, 
leur  douleur  à  la  vue  des  p^-rsécutions  qui  désolent  l'Église  et  du  péril 
que  courent  les  âmes,  et  aussi  la  vénération  ec  le  dévouement  dont  ils 
font  profession  pour  la  personne  même  du  Pontife.  A  l'.xpression  si 
naturelle  de  ces  sentiments,  les  meinbres  des  députations  ajoutent  ha- 
bituellement un  exposé  de  situation  de  la  société,  dont  ils  font  partie, 
une  sorte  drt  rapport  sur  ses  travaux.  Ils  rappellent  le  but  qu'elle  se 
propose,  les  ressources  sur  lesquelles  elle  peut  compter,  les  résultats 
obtenus,  ce  qu'il  lui  est  permis  d'espérer. 

•  A  ces  adresses,  le  Saint-Père  fait  une  réponse  à  laquelle  il  donne 
quelques  développements,  et  c'est  le  caractère  général  de  ces  réponses 
qu'il  est  opportun  de  signaler. 

Le  .Saint-Père  reprend  une  à  une  toutes  les  parties  du  rapport  qui 
vient  de  lui  être  adressé,  il  fait  coiuiaître  le  degré  d'importance  qu'il 
attache  à  l'œuvre  elle-même,  le  sens  vers  lequel  doivent  s'infléchir  les 
efforts  de  ses  membres;  il  montre  les  lacunes  encore  existantes  et  indi- 
que de  nouveaux  moyens  d'action.  Il  récompense,  il  encourage,  il 
excite. 

Ces  réceiitions  multipliées,  ces  adresses  des  fidèles  et  les  allocutions 
du  Saint-Père  ont  pour  effet  de  créer  un  mode  nouveau  ajouté  à  ceux 
par  lesquels  s'exerçait  déjà  le  gouvernement  de  l'Église  universelle.  Les 
œuvres  de  la  charité  chrétienne  reçoivent  ainsi  du  Pasteur  suprême 
une  direction  plus  précise.  Et,  par  une  admirable  conduite  de  la  Pro- 
vidence, le  Pape,  captif  et  privé  des  moyens  ordinaires  et  nécessainis 
de  son  action  sur  toutes  les  Églises  du  monde,  marque  plus  fortement 
de  son  esprit  tout  ce  qui  s'entreprend  de  considérable  pour  le  service 
et  la  gloire  de  Dieu. 

Les  réponses  du  Saint-Père  sont  donc  devenues, depuis  quelques  mois 
surtout,  une  sorte  d'en.seignement  permanent.  Le  Vatican  rappelle  ce 
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qu'étaient  dans  les  premiers  siècles  les  demeures  où  se  tenaient  tou- 
jours menacés  saint  Marcel,  saint  Urbain,  saint  Alexandre. 

Or,  quelque  varié  que  soit  cet  enseignement,  et  si  divers  que  soient 
les  objets  auxquels  il  s'applique,  il  est  deux  points  que  le  Saint-Père 
ramène  dans  chacun  de  ses  discours  avec  une  volonté  très-accusée  et 
une  infatigable  persévérance. 

Le  premier  est  la  nécessité  de  la  prière,  de  la  prière  en  commun  sur- 
tout, de  la  prière  publique,  s'il  est  possible  :  la  nécessité  d'une  prière 
ardente,  continuelle,  vraiment  extraordinaire. 

Le  second  point  est  l'importance  d'une  action  commune.  Elle  est  for- 
mellement marquée  dans  les  paroles  citées  au  commencement  de  cette 
lettre.  Mais  ce  que  le  Saint-Père  a  indiqué  dans  une  circonstance  par- 
ticulière à  une  partie  de  l'épiscopat,  il  le  montre,  le  conseille,  le 
recommande  à  toutes  personnes  et  en  toutes  occasions.  11  donne  sans 
doute  des  louanges  au  travail  individuel,  à  rcffort  privé;  mais  il  fait 
voir  dans  l'union,  dans  la  formation  de  groupes  même  très-restreints, 
dans  l'association  sous  toutes  ses  formes,  le  moyen  vraiment  efficace 
de  combattre  avec  succès  pour  la  cause  de  .\otre-Seigneur  et  pour  le 
triomphe  de  sa  sainte  Église. 

C'est  de  cette  pensée  du  Saint-Père  qu'est  née  ù  Rome  la  Société  des 
intérêts  cnthoHqaes.  Le  nom  qu'elle  porte  répond  exactement  à  l'objet 
auquel  elle  s'applique,  au  but  qu'elle  veut  atteindre.  Elle  reconnaît 
pour  siennes,  elle  soutient,  elle  favorise,  ou  même  elle  adopte  toutes  les 
œuvres  qui  peuvent  servir  à  la  défense  de  1 1  foi  et  à  la  liberté  de  l'Église^ 
toutes  celles  qui  assurent  et  dilatent  le  règne  de  ^otre-Seigneur 
Jésus-Christ. 

Les  hommes  de  bien  qui  en  font  partie  se  sont  tout  d'abord  partagés 
en  deux  classes  :  l'une,  la  plus  nombreuses  de  beaucoup,  renferme  ceux 
qui  peuvent  et  veulent  s'imposer  des  sacrifices  d'argent,  mais  qui  ne 
sauraient  payer  de  leurs  personnes;  dans  l'autre  se  rencontrent  les 
hommes  qui  peuvent  mettre  au  service  de  la  cause  qu'ils  ont  embrassée 
leur  temps,  leur  intelligence  et  un  travail  sérieux  et  continu.  Ces  der- 
niers, les  membres  actifs,  se  sont  constitués  en  comités  qui  étendent 
chacun  leur  action  sur  un  quartier  déterminé  et  comprenant  plusieurs 
paroisses.  C'est  en  toute  liberté  que,  dans  leur  circonscription,  ils  met- 
tent en  usage  les  moyens  que  conseillent  les  dispositions  des  habitants, 
leurs  ressources,  les  efforts  tentés  par  les  ennemis  de  la  foi  chrétienne. 
Un  conseil  central  formé  par  l'élection  maintient  l'unité  des  vues,  s'en- 
quiert  des  besoins  généraux  des  populations  et  distribue  les  allocations 
éventuelles. 

La  Société  des  intérêts  catholiques  ne  compte  parmi  ses  membres 
que  des  hommes,  et  presques  tous  sont  laïques.  Une  pensée  supérieure 
les  a  ralliés,  et  les  maintient  étroitement  unis.  Mais  sous  son  impulsion 
ils  travaillent  à  leur  guise,  selon  leurs  goûts,  leurs  aptitudes,  les  exi- 
gences du  milieu  dans  lequel  ils  vivent.  Cette  Société  n'est  donc  autre 
chose  que  l'association  libre  des  bons  chrétiens,  des  bons  citoyens  de 
Rome.  Elle  a  épargné  à  cette  ville  le  triste  spectacle  de  l'isolement,  de 
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l'inertie  où  vivent  presque  en  tous  pays  ceux  qui  portent  le  nom  d'hon- 
nêtes gens  et  de  conservateurs.  Ce  n'est  point  une  réunion  d'hommes 
se  proposant  de  poursuivre  ensemble  la  réalisation  d'un  bien  restreint 
et  circonscrit;  c'est  l'organisation  intelligente  des  hommes  qui,  possé- 
dant la  vérité,  veulent  en  obtenir  le  triomphe.  C'est  par  ce  caractère 
que  la  Société  des  intérêts  catholiques  mérite  de  fixer  l'attention  et 
d'être  proposée  en  exemple. 

Les  femmes,  on  le  pense  bien,  ne  sont  pas  restées  oisives  :  elles  ont 
donné  le  nom  iïadliésion  au  concours  assidu  et  courageux  qu'elles 
apportent  à  la  Société.  Elles  ont  formé  de  leur  côté  des  cercles  ou 
comités;  elles  acceptent  la  direction  du  comité  central,  suivent  ses  ten- 
dances, mais  se  gouvernent  et  travaillent  comme  il  leur  convient. 

Le  zèle  de  tous  les  membres  de  la  Société  des  intérêts  catholiques 
s'est  tout  d'abord  porté  vers  les  écjles.  Elle  en  a  créé  un  nombre  assez 
considérable;  elle  leur  a  donné  un  règlement,  des  programmes 
d'études  qui  répondent  parfaitement  aux  besoinâ  et  à  la  situation  qu'ont 
fait  naître  les  plus  déplorables  événements.  La  surveillance  de  ces  éco- 
les, le  soin  d'améliorer  constamment  la  tenue  et  l'éducation  des  enfants 
le  désir  de  leur  donner  une  supériorité  incontestée  sur  celles  où  l'on 
n'apprend  pas  à  connaître  Dieu,  c'a  été  jusqu'ici  la  grande  préoccupa- 
tion de  tous  les  comités.  Ils  ont  néanmoins  profité  des  fonds  et  des 
loisirs  que  leur  laissait  cette  œuvre,  la  première,  la  plus  urgente  de 
toutes,  pour  fonder  des  publications  quotidiennes  ou  périodiques,  et  pré- 
parer pour  un  avenir  prochain  des  lectures  honnêtes  et  utiles. 

Mais  leurs  membres  les  plus  zélés  et  les  plus  intelligents  ont  une 
ambition  plus  haute  encore  que  la  fondation  et  l'entretien  des  écoles  et 
des  bibliothèques  :  ils  veulent  la  fraternité  dei  familles. 

C'est  qu'à  Rome  la  société  teqd  rapidement  à  se  partager  en  deux 
classes,  comme  elle  l'est  en  France  depuis  un  si  grand  nombre 
d'années.  D'un  côté  sont  les  hommes  mécontents  de  leur  sort,  de 
l'autre  ceux  qui  ont  lieu  d'être  satisfaits  des  conditions  de  leur  exis- 
tence. La  séparation  une  fois  consommée,  on  sait  combien  elle  est  pro- 
fonde, et  combien  fatale.  Ceux  qui  accusent  la  société  gardent  vis-à-vis 
des  hommes  dont  la  position  paraît  indépendante  une  attitude  de 
défiance  et  de  haine  qui  ne  se  laisse  entamer  par  aucun  des  moyens 
généraux  qui  ont  été  mis  en  œuvre  jusqu'à  ce  moment.  Le  rapproche- 
ment de  famille  à  famille  paraît  seul  propre  à  triompher  des  préjugés, 
des  répugnances,  des  antipathies  du  grand  nombre.  Il  faut  que  les 
familles  dont  la  situation  est  plus  élevée  s'inclinent  vers  celles  qui, 
selon  le  langage  ordinaire,  sont  placées  au-dessous  d'elles;  il  faut 
qu'elles  deviennent  pour  les  moins  favorisées  ce  qu'est  une  sœur  aînée 
pour  une  sœur  beaucoup  plus  jeune.  C'est  ce  que  se  propose  de  faire 
un  nombre  déjà  notable  de  familles  romaines,  c'est  ce  que  les  femmes 
surtout  ont  déjà  entrepris  çà  et  là,  par  manière  d'essai,  mais  avec  suc- 
cès. La  formule  est  trouvée  ;  c'est  le  patronat.  L'idée  est  parfaitement 
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comprise,  elle  est  aimée  :  on  peut  dire  qu'en  ce  moment  chaque  sœur 
aînée  cherche  sa  sœur  cadette. 

Tels  sont.  Monseigneur,  quelques-uns  des  effets  qu'ont  produits  au- 
tour du  Saint-Père  ses  fréquentes  allocutions  et  la  constance  avec  la- 
quelle il  recommande  l'union,  l'association  et  la  communauté  des  efiorts. 
Ainsi  guidés  et  soutenus,  les  Romains  soutiennent  la  lutte  contre  les 
ennemis  de  notre  sainte  foi  avec  cette  force  tranquille  et  cette  activité 
prudente  et  sûre  d'elle-même  qu'ils  apportent  dans  toutes  les  affaires. 

Il  m'est  donné  d'être  un  des  rares  témoins  de  leur  zèle  et  de  leurs 
succès,  et  je  crois  utile  de  faire  connaître  à  tous  ce  qui,  dans  ces  temps 
malheureux  et  vraiment  exceptionnels,  ne  peut  être  observé  que  par 
un  si  petit  nombre. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  profond  respect, 
Monseigneur, 

De  Votre  Grandeur,  le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

ISOARD, 

Auditeur  de  Rote  pour  la  France. 

Nous  sommes  heureux  d'ajouter  que,  conforméaient  aux  conseils 
du  S.iinl-Père  et  aux  désirs  exprimés  par  Mgr  Isoard,  un  comité  est 
en  voie  d'orgaaisation  à  Paris  dans  le  but  d'établir,  au  sein  de  la 
capitale  d'abord,  et  dans  tous  les  diocèses  de  France  ensuite,  l'asso- 
ciation qui  a  pris  naissance  à  Rome  sous  le  titre  de  Société  des  intérêts 
catholiques.  Les  statuts  de  la  Société  roniaine  sont  acceptés  par  la 
Société  française,  qui  poursuivra  le  m.ême  objet,  sous  le  patronage 
de  NN.  SS.  les  Evêques,  à  qui  Mgr  Isoard  vient  recommander  cette 
œuvre,  appelée  à  ranimer  le  sentiment  religieux  gui  seul  peut 
régénérer  la  France. 

Nous  ferons  connaître  l'organisation  et  les  statuts  de  la  Société 
vouée  à  la  défense  des  intérêts  catholiques.  Dès  aujourd'hui,  les 
Annales  catholiques  sont  à  la  disposition  de  cette  Société,  appelée  à 
produire  un  si  grand  bien  parmi  nous.  Nous  disions,  dans  notre 
numéro  du  6  janvier  (page  59)  :  «  Aux  associations  de  l'impiété, 
«  opposons  les  associations  de  la  foi,  du  dévouement,  du  travail  et 
«  de  h  vraie  fraternité  chrétienne;  »  nous  disions  encore  (page  60)  : 
«  Devant  la  coalision  de  toutes  les  puissances  du  mal,  ce  n'est  pas 
«  trop  de  l'union  de  tous  les  fidèles  enfants  i]e  l'Eglise,  et  la  jeu- 
ci  nesse  française  formera  une  association  spéciale  qui  lui  permettra 
(t  de  combattre  avec  plus  d'avantage  les  ennemis  du  bien  et  de  la 
«  vérité,  qui  sont  aussi  les  ennemis  de  la  patrie.  ».  Enfin,  nous 
disions  que  nous  ne  faisions  qu'indiquer  là  une  idée  sur  laquelle 
nous  reviendrions. 

Depuis  un  mois,  cette  idée  a  fait  de  grands  progrès.  Cn  vient  de 
le  voir,  une  grande  Société  des  intérêts  catholiques,  affiliée  à  celle 
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de  Rome,  commence  à  se  former  parmi  nous;  celte  Société  sera  le 
centre  naturel  de  toutes  les  autres,  mais  elle  n'enlèvera  pas  aux 
autres  leur  raison  d'être,  et,  parmi  ces  autres,  nous  tenons  à 
signaler  dès  aujourd'hui  celle  dont  nous  parlions  le  6  janvier,  la 
Société  de  la  jeunesse  catholique  de  France,  qui  répondrait  à  ces 
Sociéti^s  de  la  Jeunesse  catholique  qui  fleurissaient  acluellement  en 
Italie,  en  Espagne,  aux  Etats-Unis,  dans  les  rnpiibliques  espagnoles 
de  l'Âmérigne,  et  qui  ont  déjcà  reçu  les  plus  précieuses  bénédictions 
du  Saint-Père. 

Nous  savons  qu'une  société  de  ce  genre  est  en  voie  de  formation  : 
aujourd'hui  même,  7  février,  dans  une  de  nos  villes  les  plus  reli- " 
gieuses,  ancien  siège  d'un  évêché,  de  jeunes  catholiques,  encou- 
ragés par  leur  vénérable  évoque,  délibèrent  à  ce  sujet.  Déjà  formés 
en  association  chrétienne  et  de  bienfaisance,  ils  songent  à  s'agréger 
de  proche  en  proche  les  jeunes  gens  des  autres  diocèses  qui  forment 
des  associations  du  même  genf  :  les  Annales  catholiques  ne  reste- 
ront pas  étrangères  à  ce  mouvement.  La  cualitinn  de  tontes  les 
forces  du  bien  n'est  p.is  de  trop  pour  résister  à  lacoalitinn  de  toutes 
les  forces  du  mal.  Catholiques  de  tout  rang,  de  toute  condition,  de 
tout  âge,  de  tout  sexe,  Li  religion,  la  société,  la  patrie  sont  atta- 
quées (le  toutes  parts  et  par  tous  les  moyens,  par  la  force,  par  la 
séduction,  par  la  corruption;  catholiques,  serrons  nos  rangs  pour 
faire  face  à  l'ennemi,  n'oublions  pas  que  la  puissance  est  dans 
l'union,  et  que  !  ieu  bénit  les  efforts  fraternels  qui  ont  pour  but  de 
détendre  sa  cause. 

J.  Ghantrel. 


MONSEIGNEUR  GAZAILHAN 

Mgr  Jean-Baptiste-Gharles  Gazailhan  naquit  à  Bordeaux  le  14 
mai  1811,  et  fit  ses  études  dans  sa  ville  natale,  puis  au  Passage  en 
Espagne,  sous  la  direction  des  pères  jésuites. 

Ordonné  prèlire  vers  1835,  il  fut  successivement  vicaire  à  Saint- 
Martial,  à  Saiut-Séveriu  et  à  Notre-Dame  de  Bordeaux.  En  avril 
1847,  il  fut  nommé  aumônier  de  la  prison,  et  sur  la  fin  de  la  môme 
année  desservant  de  Quinsuc,  dans  le  caalon  de  Crécy. 

Sa  science  théologique  et  sa  facilité  d'élocution  le.  firent  bientôt 
remarquer,  et  il  fut  nommé,  en  1832,  professeur  à  la  Faculté  de 
théologie  de  Bordeaux,  puis  curé  de  Saint-Pierre,  chanoine  titu- 
laire, et  il  remplaça,  en  1857,  comme  grand  vicaire,  Mgr  de  Lan- 
galerie,  nommé  à  l'évôché  de  Belley. 

Lorsque  Mgr  Dubreil,  évêque  de  Vannes,  fut  promu  à  l'arche- 
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vêché  d'Avignon,  Mgr  le  cardinal  Donnet  présenta  M.  Gazailhan 
pour  lui  succéder  sur  le  siège  de  saint  Patern.  Préconisé  le  21  dé- 
cembre 1863,  il  fut  sacré  dans  la  cathédrale  de  Bordeaux  par 
S.  Era.  le  cardinal  Donnet. 

Mgr  Cubreil  avait  ou  le  premier  l'idée  de  recoiistruire  le  sanc- 
tuaire de  Sainte-Anne  et  avait  laissé  une  offrande  do  dix  mille 
francs  dans  ce  but.  Mgr  Gazailhan  y  ajouta  une  offrande  égale  et 
publia,  le  8  décembre  1864,  une  lettre  pastorale  pour  prescrire  une 
quête  dans  toutes  les  églises  et  chapelles  du  diocèse,  et  pour  in- 
*  viter  tous  les  prêtres  à  souscrire  chacun  pour  la  somme  de  100 
francs. 

Il  n'eut  pas  la  consoiaiion  de  [;oser  la  première  pierre  de  l'édi- 
fiC'.  Une  maladie  cruelle,  le  typhus,  ravageait  a^ors  le  port  de  Lo- 
rient;  le  pasteur  courut  au  secours  de  ses  enfants  et  prodigua  aux 
marins,  les  consolations  de  son  ministère.  Mais  il  fut  victime  de  son 
dih'ouemeat,  et  contracta  le  germe  de  la  maladie.  L'année  1865 
s'ouvrit  sous  de  sombres  auspices. 

A  peine  convalescent,  Mgi-  Gazailhan  voulut  aller  respirer  l'air 
natal;  peu  après  l'usage  des  eaux  thermales  aggrava  son  état,  et 
après  une  douloureuse  aun''.;  de  souffrance  il  dut  se  résigner  à 
donner  sa  dr-mission. 
Mgr  Gazailhan  se  retira  à  Bordeaux. 

Le  29  septembre  1869  il  fut  nommé  chanoine  de  Saint-Denis,  et 
prit  part  peu  après  au  Concile  général  du  Vatican,  où  il  vota  pour 
l'infaillibilité  du  Souverain-Pontife. 

Revenu  à  Bordeaux,  il  fut  de  nouveau  visité  par  la  maladie,  et  y 
mourut  le  8  janvier  1872,  âgé  de  60  ans  et  8  mois.  Ses  obsèques 
ont  été  célébrées  dans  i'égiise  métropolitaine  de  Saint-André.  Son 
oraison  funèbre  a  été  prononcée  quelques  jours  plus  tard,  le  21 
janvier,  par  M.  l'abbé  Laprie,  chanoine  honoraire  et  professeur  à 
la  Faculté  de  théologie  de  Bordeaux. 

{Semaine  religieuse  de  Vannes.) 
Le  jour  même  des  obsèques,  S.  Em.  le  cardinal  Donnet  a  impro- 
visé quelques  paroles  touchantes.  Après  avoir  rappelé  les  noms  de 
tous  les  évèques  qu'il  a  consacrés,  de  Mgr  Dupuch,  premier  évêque 
d'Alger,  de  Mgr  Massonais,  mort  évêque  de  Périgneux,  de  Mgr  de 
Vézins,  mort  évêque  d'Agen,  de  Mgr  de  Salinis,  mort  archevêque 
d'Auch,  et  de  Mgr  de  Langalerie,  qui  vient  d'être  appelé  de  Belley 
au  siège  d'Auch,  il  retraça  rapidement  la  vie  de  Mgr  Gazailhan,  qu'il 
avait  aussi  consacré,  et  ajouta  :  «  Nous  n'essaierons  pas  de  sonder 

(1)  Prière  de  remplacer  par  le  mot  Vannes  le  mot  Pamiers,  mis  par  erreur,  dans 
noire  numéro  du  20  janvier,  page  119,  sous  la  rubrique  :  Bordeaux  (N.  de  la  R. 
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tout  ce  que  ce  cœur  bienveillant  d'apôtre  dût  souffrir  de  se  trouve'' 
dans  l'inacUon.  Sans  doute,  nous  lui  donnâmes  des  âmes  à  diriger, 
des  œuvres  à  soutenir,  mais  elles  n'étaient  pas  pour  lui  celles  de 
son  cher  diocèse  de  Vannes.  Cette  douleur  le  minait  rapidement, 
mais  le  rapprochait  de  Dieu.  Qui  pourrait  dire  combien  furent  édi- 
flantes  les  dernières  années  qu'il  a  passées  au  milieu  de  nous? 
Quelle  fidélité  à  l'oraison,  à  l'action  de  grâces,  aux  pieuses  lectures  ! 
Longtemps  les  paroissiens  de  la  Primatiale  se  rappelleront  ce  vieux 
prélat,  venant  chaque  soir  s'agenouiller,  comme  le  dernier  des 
fidèles,  sur  les  dalles  du  temple  et  passer  une  heure  en  adoration.  » 


LIVRES  ET  REVUES 

On  sait  qu'elle  est  l'importance  de  la  Civiltà  cattolica  (Civilisation 
catholique),  et  de  quelle  autorité  jouit  cette  Revue  romaine,  ap- 
prouvée par  le  Saint-Père,  élevée  par  lui  à  la  hauteur  d'une  ins- 
titution, et  qui,  à  cause  des  événements,  a  transporté  à  Florence  le 
siège  de  sa  publication.  Rédigée  par  des  Pères  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  elle  est  tout  entière  dévouée  à  la  défense  des  doctrines  ro- 
maines, qui  sont  les  doctrines  catholiques  les  plus  autorisées  dans 
l'Église,  et  à  la  défense  de  ces  éternelles  doctrines  sociales,  qui  re- 
posent sur  les  vérités  catholiques,  le  plus  solide  et  le  seul  solide 
fondement  de  toute  société. 

Avec  l'année  1872  commence  la  vingt-troisième  année  de  cette 
excellente  Revue,  qui  forme  quatre  volume  par  an,  et  qui  paraît 
par  livraisons  bi-mensuelles.  Les  trois  premières  livraisons,  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  inaugurent  très-bien  la  nouvelle  année. 
C'est  d'abord  un  Regard  jeté  sur  l'Europe  entrant  en  1872,  qui 
expose  magistralement  la  situation  actuelle,  politique  et  religieuse 
du  monde  et  principalement  de  l'Europe;  deux  mots  résument 
cette  situation  :  Vanaixhie  internationale,  ayant  pour  conséquence 
dans  chaque  pays  l'anarchie  sociale,  et  tout  le  mal  provenant  du 
libéralisme,  qui,  n'étant  autre  chose  que  l'apostasie  de  l'État,  a 
formé  cette  Europe  sécularisée  que  nous  voyons,  c'est-à-dire  «  une 
Europe  pire  que  l'Europe  païenne,  parce  qu'elle  est  athée  dans 
ses  pensées  et  dans  ses  œuvres.  Le  hbéralisme  peut  chanter  vic- 
toire, dit  l'auteur  de  l'article  en  terminant;  il  a  poussé  les  États  à 
tourner  le  dos  au  Christ,  source  de  l'eau  vive  et  salutaire  qui  doit 
abreuver  les  nations,  et  il  leur  a  fait  creuser,  pour  étancher  leur 
soif,  des  puits  fangeux  où  l'eau  ne  vient  pas  :  i\Je  dereliquerunt 
fontem  aquœ  vivœ,  et  foderunt  sibi  cisternas  dissipatas  quœ  continere 
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non  valent  aquas.  Et  c'est  sur  cette  fange,  mêlée  aux  larmes  et  au 
sang  des  peuples  tombés  et  assassinés,  que  la  nouvelle  année  vient 
jeter  la  lumière.  » 

Le  second  article  est  consacré  à  l'étude  de  la  Question  civile  et 
religieuse  en  Allemagne  :  il  montre  quels  sont  les  ennemis  du  ca- 
tholicisme dans  le  nouvel  empire,  quels  sont  les  droits  des  catho- 
liques, quels  sont  les  moyens  employés  par  leurs  ennemis  et  com- 
ment les  catholiques  se  défendent.  Toutes  les  forces  matérielles  et 
morales  sont  du  côté  de  l'ennemi,  les  catholiques  n'ont  pour  eux 
ni  le  nombre,  ni  la  puissance  ;  «  mais  ils  défendent  la  cause  de  la 
justice  et  de  la  religion,  La  cause  de  Dieu  est  remise  entre  leurs 
mains;  donc,  pas  de  doute  sur  l'issue  de  la  lutt;e,  parce  que  contre 
Dieu  ne  peut  prévaloir  l'astuce  dans  les  conseils,  parce  que  contre 
Dieu  toute  force  n'est  que  faiblesse.  « 

Vient  ensuite  un  article  sur  le  Transformisme  et  la  stabilité  des  espè- 
ces, étude  de  philosophie  scientifique  qui  renverse  de  fond  en  comble 
les  théories  de  Darwin  et  de  Lamark,  en  prouvant  contre  le  pre- 
mier, que  les  semblables  ont  toujours  engendré  les  semblables,  et 
contre  Lamark,  que  les  espèces  se  sont  toujours  maintenues  inva- 
riables. C'est  Lamark  lui-même  qui  fournit  la  conclusion  de  cette 
belle  démonstration,  dans  son  Histoire  naturelle  des  animaux  in- 
«  vertébrés  :  «  La  première  pensée,  dit-il,  qui  se  présente,  lorqu'on 
«  examine  ce  problème  :  Quelle  est  Porigine  immédiate  de  Vexistence 
«  des  animaux?  est  d'attribuer  cette  existence  à  une  puissance  intel- 
«  ligente  et  sans  bornes,  qui  les  a  faits  tous  également  ce  qu'ils 
«  sont,  chacun  dans  son  espèce.  »  Nous  devons  ajouter  à  ces  pa- 
roles de  Lamark,  dit  l'auteur  de  l'article,  que  cette  pensée  n'est 
pas  seulement  la  première,  comme  il  le  dit,  mais  même  l'unique, 
puisqu'elle  est  la  seule  vraie.  Voilà  ce  que  doit  admettre  quiconque 
ne  se  laisse  pas  aller  aux  rêveries  d'un  cerveau  malade,  mais  rai- 
sonne selon  la  réalité  des  faits  que  la  nature  nous  présente.  » 

Dans  la  même  livraison  se  trouve  l'examen  d'un  livre  qui  a  pour 
objet  l'examen  de  la  doctrine  positiviste  par  rapport  à  la  morale  (1). 
Ce  livre  combat  la  philosophie  positive,  dont  il  voit  une  consé- 
quence logique  dans  la  Commune  de  Paris,  mais  il  offre  bien  des 
parties  faibles  et  montre  dans  l'auteur  une  singulière  inconsé- 
quence, qui  lui  fait  regarder  comme  un  progrès  la  séparation  de  la 
philosophie  d'avec  la  révélation  et  comme  un  tien  l'indépendance 
absolue  de  la  raison.  Sans  nous  y  arrêter  davantage,  nous  citerons 

(1)  La  Morale  nella  Filosofia  positiva,  étude  critique,  par  Giaeoino  Bariellotti, 
professeur  de  philosophie  «u  lycée  royal  de  Daute,  à  Florenc^j  à  f  loreoce,  1871  ; 
in-8*  de  xii-264  pages. 
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ce  passage  de  l'examen  qu'en  fait  la  Civiltà^  et  qui  montre  en  deux 
mots  l'impuissance  de  la  philosophie  positive  à  établir  une  morale 
quelconque  :  «  N'y  a-t-il  pas  une  contradiction  entre  ces  deux  idées  : 
philosophie  positive  et  morale?  Le  principe  fondamental,  on  peut 
dire  l'essence  même  de  cet  absurde  système,  consiste  dans  l'élimi- 
nation de  toutes  les  questions  dont  l'objet  ne  peut  être  soumis  à 
l'expérience  immédiate  des  sens?  Or,  comment  construire  jamais 
une  science  morale  sur  un  pareil  fondement?  Ces  actes  qu'on  ap- 
pelle moraux  ont,  en  effet,  comme  tels,  une  dépendance  néces- 
saire de  l'esprit,  dont  l'existence  est  au  moins  un  problème  pour  la 
philosophie  positive;  ils  sont  essentiellement  liés  aux  causes  finales, 
que  l'école  positiviste  repousse  formellement  plus  que  toute  autre 
cause.  » 

La  deuxième  livraison  de  janvier  examine  d'abord  quels  peuvent 
être  les  desseins  de  Dieu  sur  le  pouvoir  temporel  du  Pape  dans  le 
temps  présent.  «  Il  nous  semble,  dit  l'auteur  arrivé  à  la  fin  de  son 
examen,  qu'on  est  raisonnablement  fondé  à  dire,  que  le  dessein  de 
Dieu,  en  permettant  la  chute  temporaire  de  la  souveraineté  ponti- 
ficale, est  de  la  raffermir  davantage,  en  la  faisant  rétablir  en  vertu 
des  titres  mêmes  que  ses  ennemis  mettent  en  avant  pour  la  ren- 
verser. La  volonté  des  peuples  catholiques,  le  peuple  romain  en 
tête,  imposera  le  rétablissement  du  trône  pontifical.  Ainsi,  aux  an- 
ciens titres  de  légitimité  et  de  possession  s'ajoutera  ce  titre  nou- 
veau, si  vanté  par  le  progrès  moderne,  le  titre  de  la  volonté  popu- 
laire, et  de  la  sorte  se  trouvera  fermée  pour  toujours  la  bouche  de 
ses  adversaires.  »  Les  dernières  lignes  de  cet  article  doivent  être 
également  citées  :  «  Voici  que  Dieu  dispose  dans  sa  sagesse  que  le 
trône  pontifical  soit  rétabli  précisément  en  vertu  de  la  volonté  des 
peuples  et  au  nom  de  la  plus  sacrée  des  libertés,  celle  de  la  cons- 
cience. La  conscience  n'est  pas  libre,  quand  le  principe  qui  en  cons- 
titue la  règle  n'est  pas  libre  lui-même,  et  la  règle  de  la  conscience 
catholique,  c'est  le  Pontife  romain.  Telle  est  la  pensée  qui  domine 
aujourd'hui  les  esprits,  qui  excite  les  cœurs  et  qui  cause  ce  mou- 
vement extraordinaire  de  tous  les  peuples  catholiques,  qui  ne  se- 
ront pas  tranquilles  tant  qu'ils  ne  verront  pas  la  liberté  du  Pontife 
assurée  avec  la  pleine  indépendance  de  sa  personne,  de  ses  actes, 
de  ses  ministres,  dans  sa  propre  maison.  En  d'autres  termes,  les 
peuples  catholiques  ne  seront  pas  tranquilles,  tant  qu'ils  ne  verront 
pas  le  Pontife  remis  en  possession  de  son  pouvoir  temporel.  » 

Nous  signalerons  encore  dans  cette  livraison,  un  Essai  de  théo- 
logie libéralesque,  oïl  l'on  montre  que  le  libéralisme  religieux  aboutit 
au  schisme,  à  l'hérésie  et  à  l'apostasie,  et  une  élude  sur  quatre 
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traités  théologiqnes  d\i  R.  P.  Franzelin,  S.  J.,  qui  en  fait  ressortir 
ia  haute  portée  théologique  et  le  caractère  profondément  scienti- 
fique. 

La  trosième  livraison  de  1872,  première  de  février,  conlinuo 
l'examen  de  la  Question  civile  et  religieuse  en  Allemagne.  L'article 
consacré  à  cet  examen  remonte  à  l'origine  de  la  nouvelle  secte  des 
vieux-catholiques,  et  s'occupe  des  attaques  livrées  par  cette  secte 
à  l'Église  au  double  point  de  vue  de  la  doctrine  et  de  la  pratique.  La 
défense  des  catholiques  contre  ces  attaques  est  décisive,  et  l'auteur 
de  l'article  a  parfaitement  raison  de  conclure  ainsi  :  «  C'est  un 
principe  des  vieux-catholiques  que  le  témoignage  du  peuple,  du 
clergé  et  de  la  science  théologique  met  le  sceau  de  l'infaillibilité 
aux  décisions  des  conciles.  Nous  avons  précisément  ici  le  témoi- 
gnage du  peuple,  du  clergé  et  de  la  science  théologique  en  faveur 
de  la  juridiction  et  de  rinfaillibilité  pontificale  définie.  Ces  mes- 
sieurs devraient  donc,  en  vertu  de  leur  faux  principe,  se  soumettre 
aux  décisions  du  concile  du  Vatican.  Mais  non;  ils  sont  les  fils  du 
libéralisme  révolutionnaire,  et,  par  conséquent  ils  en  suivent  la 
pratique;  eux  seuls  sont  ie  peuple,  eux  seuls  le  clergé,  eux  seuls  la 
science;  le  témoignage  de  tout  ce  monde  contre  eux  est  nul  et  non 
avenu.  » 

Dans  sa  Revue  de  la  presse  italienne,  la  Civiltà  signale  encore, 
dans  cette  livraison,  un  savant  ouvrage  du  P.  Sanna  Solaro,  ancien 
professeur  de  physique  au  lycée  royal  de  Salerne,  et  qui  se  trouve 
au  bureau  de  la  Revue  des  Mondes,  à  Paris.  Le  titre  en  est  :  Recher- 
ches sur  les  causes  et  la  loi  des  mouvements  de  l'atmosphère  (in-8  de 
viii-464  pages).  La  nouvelle  théorie  du  P.  Sanna  mérite  d'attirer 
l'attention  des  hommes  compétents;  ce  que  nous  tenons  à  dire  ici, 
c'est  que  le  savant  jésuite  est  une  preuve  de  plus  de  celte  vérité 
mille  fois  démontrée  par  les  faits,  savoir,  que  le  clergé  catholique 
non-seulement  n'est  pas  ennemi  de  la  science,  mais  qu'il  en  est 
l'un  des  plus  ardents  promoteurs. 

J.  Chantrel. 

{Au  prochain  numéro  la  suite  de  cette  revue  des  Revues.) 
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68 .  —  Journal  d'un  aumAnler 
militaire  pendant  la  campa(;ne  du 
Rhin  et  la  campagne  de  la  Loire  (1870- 
71),  par  M.  l'abbé  H.  de  Bertrand  de 
Beuvron,  premier  aumônier  du  Val-de- 
Grâce;  Paris,  1872,  chez  Adolphe  Josse. 
—  In-12  (le  loG  pages.  —  Encore  un 
petit  livre  à  lire  et  à  faire  lire  :  que  de 
traits  louchants  !  que  de  souvenirs  dou- 
leureux  !  11  y  a  dans  tout  cela  des  leçons 
qu'il  importe  de  ne  pas  oublier,  qu'il 
importe  de  répandre  partout.  Ces  livres, 
qui  racontent  les  malheurs  et  les  souf- 
frances de  notre  pays,  en  montrent  aussi 
les  causes  et  en  indiquent  les  remèdes; 
ils  relèvent  les  âmes  en  les  éclairant;  et 
c'est  ainsi  que  les  prêtres  dévoués  qui  ont 
suivi  nos  armées,  soigné  et  consolé  nos 
blessés,  enseveli  nos  morts,  continuent 
par  leurs  écrits  les  services  qu'ils  ont 
rendus  pendant  la  guerre. 

69.  —  Nouvelles  morales  des 
faubourgs  de  Paris,  par  M.  l'abbé 
Arnault,  curé  de  Sainte- Marguerite; 
Paris,  1865,  chez  Charles  Douniol.  — 
Ia-18  lie  560  pa;jes.  —  Voici  un  volume 
dont  la  date  nous  reporte  à  quelques 
années,  mais  dont  les  pages  sont  toujours 
▼raies  et  vivantes,  et  qui  montre  une 
grande  connaissance  de  la  vie  ouvrière, 
en  même  temps  qu'il  décèle  un  écrivain 
de  talent  qui  suit  se  faire  tout  à  tous 
pour  gafjner  tout  le  monde  La  Portière 
du  faubourg  du  Temple  prouve  que  les 
bons  cœurs  sont  aimés  de  Dieu;  le 
Bijoutier  du  faubourg  Saint-Martin, 
qu'il  faut  observcT  le  dimanche  et  ne 
pas  faire  le  lundi  ;  la  Fille  de  l'ébéniste  du 
faubourg  Saint-Antoine  est  une  déli- 
cieuse nouvelle  qui  excite  en  l'àme  les 
plus  nobles  et  les  plus  délicats  senti- 
ments, tout  en  conduisant  le  lecteur  à 
travers  les  scènes  de  la  révolution  de 
1848  ;  la  Dame  de  charité  du  faubourg 
Saint-Antoine  et  la  fleuriste  du  fau- 
boug  Saint-Denis  prouv<;nt  qu'il  n'y  a 
pas  de  bonheur  sans  venu  ni  de  vertu 
sans  combat.  Charmants  récits,  style 
entraînant  et  populaire,  tout  se  réunit 
dans  ces  petites  nouvelle»  pour  les  reconi- 
mander. 

70.  —  l'U  cuisine  de  carême  et 
des  jours  d'abtinencc,  par  MM.  de 

Latreille  et  Henry  Palmé;  Paris,  1872. 
chez,  Viclor  l'aimé.  —  In-1'2  de  230  p.  — 
C'est  bien  là  un  livre  de  circonstance  et 


qui  nous  arrive  fort  à  propos  comme 
marée  en  carême.  Aux  eslomacs  difficiles 
et  qui  aiment  la  variété,  il  offre  plus  de 
trois  cents  plais  en  maigre,  en  fait  de 
potages,  poissons,  crustacés,  mollusques, 
œufs,  ragoûis,  sauces,  entremets,  pà.tis- 
.serie,  confiiures,  liqueurs,  conserves,  etc.; 
c'est  à  en  faire  venir  l'eau  à  la  bouche  et 
à  donner  envie  de  faire  maigre  ;  les  scru- 
puleux trouveraient  même  qu'un  carême 
fait  avec  cette  cuisine  n'est  plus  un 
temps  de  pénitence,  mais  les  scrupuleux 
sont. . .  scrupuleux  ;  disons-leur  qu'il  y  a 
toujours  moyen  d'entrer  dans  l'esprit  de 
l'Eglise,  qu'ils  ne  sont  pas  forcés  de 
prendre  tous  ces  plais,  et  qu'il  est  bon 
d'avoir  cette  variété  à  cause  de  la  diffé- 
rence de  nature  des  eslomacs,  des  âges 
et  des  besoins.  Ajoutons  que  le  livre 
s'ouvre  par  une  espèce  de  calendrier  des 
aliments  maigres  classés  par  mois,  selon 
que  la  nature  les  produit  ou  en  conseille 
l'usage,  et  remercions  M.  Palmé,  qui 
édite  de  si  beaux  livres  et  des  ouvrages 
si  considérables,  de  n'avoir  pas  dédaigné 
de  publier  cette  œuvre  d'un  cuisinier 
qu'à  son  Itomonymie  nous  soupçonnons 
un  peu  d'être  de  la  parenié. 

71  .  —  Un  essai  de  la  méthode 
socratique  dans  l'enseignement 
primaire,     par     Anionin      Rondelet; 
Paris  et    Lyon,   1870,  chez  A.    Leclère, 
chez    Douniol  et  chez   P.  Josserand.  — 
ln-8°  de  /lO   pa{;es.  —  Cette  brochure  a 
pour  but  principal  de  faire  connaître  une 
nouvelle  méthode  d'enseignement,  vieille 
comme    Socraie,    mais    nouvelle    parce 
qu'elle  est  trop  j;énéralement  négligée,  et 
que  M   l'abbé  Rambaud  vient  de  remettre 
en  honneur  dans  une  école  de  Lyon,  ce 
qui  prouve  une  fois  de  plus,  disons-le  en 
passant,  que   le    cleigé  ne  craint    ni   le 
progrès  ni  les  innovations  raisonnables, 
et   que,  au  contraire,  il  se   trouve    tou- 
jours l'ardent  propagateur  des  méthodes 
utiles.  Socrate  .se  vantait  d'èire   Vaccou- 
cheur  des  esprits;  M   l'abbé  Rambaud, 
et,    avec   lui,  M.    Rondelet,  veulent  que 
le  maître  moderne  suive  cette   niéihode 
si  féconde    de  Socrate,  et  trouvent  que 
les  méthodes  actuelles,  qui   font    beau- 
coup  peut-être   pour  l'intelligence,  pour 
l'instruction     professionnelle,   font    trop 
peu  pour  l'éducation,  pour  la  formation 
de  Vhomme.  La  pauvreté  des   résuUatc 
obtenus,    les    dangers   mêmes    de   l'ins- 
truction telle  qu'elle  est  donnée,  ne  vlen- 


(1)  Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  deux  exemplaires  auront  été 
dépo.sés  aux  bureaux  des  Annales  catholiques^  sans  piéjudice  des  articles  plus  dé- 
velop|ics  qui   pourront  être  consacrés  aux  ouvrages  les  plus  importants. 
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nent  que  trop  à  l'appui  de  la  thèse  de 
M.  Roodelei,  dont  la  brochure  mérite 
d'être  médiiée  par  tous  ceux  qui  s'inié- 
resiseiit  à  l'éilucution  populaire;  en  la 
lisant,  ils  épi'iuveiont  le  désir  de  lire 
aussi  l;i  Méthode  d'enseigneinerit  rai- 
sonnée  <le  M.  l'abiié  Camille  Rambaud,  et 
ce  seia  «Jouble  profit. 

72.  —   Du     service     militaire, 

extrait  des  noies  d'un  aumônier  des  pri- 
sonniers français  en  Allemagne;  Lyon, 
1872.  chez  P  iN.  Josserand.  —  ln-18 
d«  16  pagi's.  —  La  question  du  service 
miLtaiii'  est  une  question  de  vie  ou  de 
moit  pour  la  France  :  à  ce  tiire,  on  ne 
doit  rifu  néfjligiT  pour  l'envisager  sous 
toutes  ses  faces,  et  nous  estimons  que 
l'expérience  d'un  aumônier  militaire  lui 
donne  droit  d'avoir  voix  au  chapitre. 

7?.  —  Philosophie  de  l'Inter- 
nationale, par  A.  D(^laporle;  Paris, 
18"  1,  chez  Victor  Palmé.  —  lu  12  de 
108  paires.  Petit  livr<'  d'or,  disons- 
nous  sans  hésiter,  après  avoir  parcouru 
ces  pages  si  claires,  si  cjnvaincantes^  si 
pleines  de  raison  et  de  cœur,  et  qui 
montrent  si  bien  à  l'ouvrieroù  sont  se»  vrais 
amis,  où  est  pour  lui  le  vrai  bonheur. 
L'auteur,  qui  a  si  profondf^meni  étudié 
les  questions  sociales,  ne  nie  pas  les 
griefs  de  l'ouvrier,  il  les  connaît;  il  ne 
nie  pas  davantage  les  fautes  de  la  société, 
elles  sont  graves  et  nombreuses;  mais  il 
montre  à  l'ouvrier  que  ce  ne  sont  ni  l'In- 
ternationale, ni  les  sociétés  secrètes,  ni 
des  doctrines  irapiesel  matérialistes,  ni  des 
bouleversements  soci.-iux,  qui  relèveront 
•  sa  condition;  ce  sera  la  religion,  ce  sera 
la  foi  en  Uieu,  le  courage,  l'amour  du 
travail,  et  cet  esnrit  de  patience  dont 
tout  le  monde  a  besoin,  et  qui  donnera 
le  temps  aux  vrais  amis  du  peuple,  à 
ceux  qui  l'aiment  parce  r|u'ils  aiment 
Dieu  et  adorent  Jésus-Christ,  qui  leur 
donnera  le  temps  de  travailler  à  la  ré- 
forme des  abus  et  à  l'amélioration  du 
sort  des  déshérités  de  ce  monde.  Livre 
d'or,  répétons- nous,  et  l'un  de  ceux  qui 
méritent  le  plus  d'être  répandus  parmi 
les  ouvricis  raisonnables  et  de  Iwiine 
foi,  qui  aiment  la  vérité  et  qui  ne  se 
payent  pas  de  mots. 

74.  —  ^.eitres  snr  les  prophé- 
ties modernes. et  concordance  de 
toutes  IfN  prédictions  jusqu'au 
r^gne  d'Henri  'i    ineluslvement, 

par  E.  C;  Poiliers,1871,  chez  H.Oudin, 
et  Paris,  chez  V.  Palmé.  —  In-8°  de 
120  pages.  —  Il  ne  faut  pas  mépriser 
es  prophéties,  et  nous  ne  les  méprisons 


pas,  nous  reconnaissons  même  que  les 
événements  récents  ont  donné  à  certaines 
prophéties  une  autorité  qu'il  serait  témé- 
raire de  contester;  mais  ce  n'est  pas  à 
nous  qu'il  appartient  de  les  discerner, 
nous  ne  pouvons  qu'an prccier  ici  la  plu» 
ou  moins  grande  gravité  des  éludes 
dont  elles  sont  l'.bjel.  Or  le  petit  livre 
que  nous  avons  sous  les  yeux  nous  parait 
un  des  plus  sérieux  qui  aient  été  écrits 
sur  les  prophéties  dont  on  s»-  préoccupe 
actuellement  :  dest  très-intéressant,  très- 
curieux,  assez  efiFrayant.  mais,  somme 
toute,  consolant  et  rassurant;  c'est  en 
dire  assez  pour  les  amateurs  de  ces 
.sortes  de  recherches,  et  l'on  comprend 
qu'ils  soient  nombreux  de  nos  jours. 

75.  —  La  Vierge  de  Pola,  cor- 
respondance entre  deux  familles  pendant 
la  persécution  de  Dioclétieni303),  traduite 
de  langlais  par  M""'  Expilly;  Paris, 
1869,  chez  C.  nillct.  —  îii-12  de  190  p. 
—  Traits  de  mœurs,  déiaiis  touchants, 
étude  historique  sur  la  physionomie  de 
l'époque  on  se  place  celte  nouvelle,  con- 
traste entre  le  christianisme  et  le  paga- 
nisme, tels  sont  les  princip.iux  carac- 
tères d.'  la  Vierge  de  Pola,  l'une  de  ces 
nombreuses  compositions  qu'a  fait  éclore 
la  Fabiola  du  cardinal  Wiseinan,  et  qui 
ne  manque  pas  de  mérite.  La  formi-  épis- 
to  aire  nuit  un  peu  à  la  rapidité  du 
récit,  mais  permet  de  mietix  entrer  dans 
certains  détails  intimes  de  1 1  vie  romaine 
au  commencement  du  quatrième  siècle. 
Bon  livre,  d'une  lei  ture  agiéable,  et  qu'on 
peut  mettre  entre  toutes  les  mains,  ce 
qui  n'est  pas  un  faible  mérite. 

76.  Abrégé  de  la  vie  de  la  ser- 
vante d<-  Uieu  Elisabeth  Canori- 
.florra.  romaine  du  tiers-ordre 
des  trinitaires  déchannsés;  tra- 
duction de  l'italien;  Paris,  1869,  chez 
Victor  Sarlit.  —  ln-12  de  xxiv-21i8  p.  — 
Née  à  Rome  le  21  novembre  1774,  morte 
le  5  février  1825,  Eli^ubeth  Canori  fut 
une  de  ces  i-pouses  chrétiennes  qui  mé- 
ritent d'être  présentées  comme  des  mo- 
dèles aux  autres,  et  qui  leur  montrent 
que  les  soins  de  la  famille  ne  sont  pas 
un  empêchement  à  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes  et  de  celles  qui  leur  convien- 
nent feoii  comme  épouses,  soit  comme 
mères.  La  lecture  de  sa  vie  sera  profi- 
table à  toutes,  mais  elle  fortifiera  et  con- 
solem  principalement  cell'-s  pour  qui  le 
mariage  devient  une  terrible  épreuve  à 
cause  du  caractère  ou  de  l'inconduile  de 
leur  époux. 

B.  Ph. 

Le  gérant  :  PoTOis-CREtTÉ. 


PAUIS.  —  IMPRIMERIE  F.  DE  SOYE   ET  FILS,  PLACE  DD  PANTHÉON,  5. 
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LETTRES  DE  NOS  SEIGNEURS  LES  ÉVÉQUES 

i\lgr  l'évoque  de  Meaux,  dont  la  Semaine  religieuse  a  déjà  publié 
la  lettre,  nous  écrit  à  la  date  du  22  janvier  : 

Monsieur,  ne  pouvant  lire  moi-même,  je  me  suis  fait  rendre  compte 
des  premières  livraisons  des  Annales  catholiques  que  vous  avez  bien 
voulu  m'envoyer.  Elles  sont  rédigées  dâtis  un  excellent  esprit,  et  je  les 
recommande  volontiers,  dans  l'occasion,  aux  ecclésiastiques  et  aux 
fidèles  de  mon  diocèse.  Il  est  à  désirer  que  cette  revue  vraiment  catho- 
lique obtienne  tout  le  succès  dont  elle  est  digne.  Ce  serait  un  contre- 
poids opposé  à  tant  de  publications  qui  corrompent  les  esprits  et  les 
cœurs.  Si  une  partie  de  la  presse  périodique  semble  être,  aujourd'hui 
surtout,  une  conspiration  contre  la  vérité,  dans  vos  Annales,  au  con- 
traire, les  faits  qui  peuvent  intéresser  la  religion  sont  présentés  sous 
leur  véritable  jour  et  avec  les  développements  nécessaires  pour  pré- 
venir ou  pour  réfuter  les  fausses  interprétations.  Je  fais  des  vœux  bien 
sincères  pour  le  plein  succès  de  votre  louable  entreprise,  comme  on  en 
fait  pour  l'extension  d'une  bonne  œuvre. 

Mgr  l'évêque  de  Saint-Claude  nous  écrit  le  21  janvier  : 

Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  votre  œuvre  des  Aymales  catholiques  a 
un  but  trop  louable  pour  qu'elle  ne  reçoive  pas  le  concours  et  les  en- 
couragements de  tous  les  bons  chrétiens.  Aussi  me  ferai-je  un  devoir 
de  la  recommander  au  clergé  et  aux  fidèles  de  mon  diocèse;  je  leur 
donnerai  l'exemple  par  ma  souscription  personnelle. 

Mgr  l'évêque  de  Mende  nous  écrit  à  la  même  date  : 

J'applaudis  bien  sincèrement  à  votre  zèle  dévoué  pour  les  intérêts  de 
la  religion  et  de  l'Église. 

Mgr  l'évêque  de  Saint-Dié  nous  écrit  le  23  janvier  : 

J'applaudis  de  grand  cœur  à  la  pensée  qui  a  donné  naissance  aux 
Annales  catholiques.  Je  fais  les  vœux  les  plus  sincères  pour  la  prospérité, 
non  pas  de  cette  entreprise,  mais  de  cette  œuvre  ;  et  je  prie  Notre- 
Seigneur  de  bénir  les  efforts  des  excellents  chrétiens  qui  s'y  consacrent. 

iVI.  le  secrétaire  de  l'évêché  de  Blois  nous  écrit  à  la  date  du  24  fé- 
vrier : 

Monseigneur  me  charge  de  vous  faire  savoir  qu'il  souscrit  bien  vo- 
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lontiers  à  vos  Annales  catholiques.  Sa  Grandeur  espère  que  Dieu  bénira 
votre  œuvre  ;  Elle  fait  les  vœux  les  plus  ardents  pour  le  succès  de  cette 
généreuse  entreprise. 

S.  Em.  le  cardinal  de  Bonnechose,  archevêque  de  Rouen,  nous 
écrit  à  la  date  du  20  janvier  : 

Monsieur,  j'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  m'annoncez  votre  in- 
tention de  publier  un  recueil  intitulé  les  Annales  catholiques,  et  vous 
m'en  exposez  le  but,  qui  est  la  défense  de  la  vérité.  Je  ne  puis  qu'ap- 
plaudir à  votre  projet,  sans  vous  dissimuler  les  difficultés  que  son  exé- 
cution pourra  rencontrer.  Mais  vos  publications  antérieures,  ainsi  que 
votre  caractère  et  vos  sentiments  religieux  bien  connus,  me  sont  une 
garantie  de  l'esprit  qui  inspirera  et  dirigera  votre  œuvre.  Aussi  jo  l'en- 
couragerai volontiers,  et  je  vous  prie  de  me  compter  au  nombre  de  vos 
abonnés. 

Nous  terminerons  nos  citations  (l'aujourd'liui  par  une  lettre  dans 
laquelle  Mgr  l'évéque  de  Beauvais  nous  trace  d'une  main  pater- 
nelle et  amie  le  programme  que  nous  devons  suivre,  et  nous  donne 
des  conseils  que  nous  n'oublierons  pas  : 

Beauvais,  27  j.-invier  1872. 
Mon  cher  ami, 

Je  ne  puis  qu'applaudir  à  l'œuvre  excellente  que  vous  venez  d'entre- 
prendre. La  revue  hebdomadaire  que  vous  publiez  depuis  quelques  se- 
maines sous  le  titre  d'Ammles  catholiques  prendra,  je  l'espère,  heureu- 
sement sa  place  au  milieu  des  publications  périodiques  qui  paraissent 
sous  différents  noms  dans  beaucoup  de  diocèses.  De  plus,  sans  se  ren- 
fermer dans  des  limites  aussi  restreintes  que  ses  émules,  cette  revue 
s'adressera  à  un  plus  grand  nombre  de  lecteurs  et  recueillera  les  faits 
les  plus  importants  et  les  plus  intéressants  qui  se  seront  passés  dans  le 
monde  religieux  de  la  France  et  de  l'Europe.  Vous  n'y  oublierez  pas 
Rome,  la  patrie  commune  de  tous  les  catholiques,  ni  notre  grand  et 
saint  pontife  Pie  IX,  dont  les  malheurs  et  la  captivité  attirent  les  re- 
gards de  tout  l'univers. 

Les  nouvelles  religieuses  ne  suffiront  pas  à  vos  lecteurs.  Déjà  vous 
les  avez  entretenus  de  la  question  de  l'instruction  primaire.  Un  projet 
de  loi,  contre  lequel  un  grand  nombre  d'évêques  ont  protesté,  a  jeté 
l'inquiétude  non-seulement  dans  les  âmes  catholiques,  mais  encore  dans 
tous  les  esprits  graves  et  sérieux  qui  observent  la  décadence  rapide  de 
notre  pauvre  société.  Ils  comprennent  qu'élever  les  enfants  sans  Dieu, 
comme  on  se  le  propose,  c'est  les  élever  sans  morale  ;  car  on  a  beau 
chercher  à  faire  prévaloir  l'erreur,  on  ne  pourra  jamais  faire  admettre 
aux  esprits  droits  et  non  prévenus  une  morale  sans  Dieu,  une  morale 
indépendante.  Demander  l'instruction  obligatoire  et  chasser  de  l'école 
tout  enseignement  religieux,  c'est  favoriser  la  conspiration  de  l'igno- 
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rance,  de  l'aveuglement  et  de  la  haine  contre  les  intérêts  les  plus 
élevés  et  les  plus  sacrés  de  la  patrie,  contre  son  existence  même. 

Demain  on  s'occupera  de  l'enseignement  supérieur  et  de  l'établisse- 
ment de  facultés  libres;  un  peu  plus  tard  on  présentera  une  loi  sur  les 
associations.  Avec  vos  lumières  et  votre  foi  vous  éclairerez  l'esprit  de 
vos  lecteurs,  soit  en  exposant  sur  ces  divers  points  vos  propres  idées, 
soit  en  empruntant  à  des  revues  ou  à  des  journaux  consciencieux  les 
travaux  d'éminents  publicistes  dont  l'impartialité  et  la  hauteur  de  vues 
sont  acceptées  par  tous  les  hommes  qui  veulent  se  faire,  dans  les  ques- 
tions les  plus  importantes,  une  opinion  sérieuse  et  raisonnée. 

Il  se  présentera  encore  bien  d'autres  sujets  que  vous  ne  craindrez  pas 
d'aborder,  pour  réfuter  l'erreur  et  établir  la  vérité.  Mais  je  ne  veux 
point  m'étendre  davantage;  les  bornes  d'une  lettre  ne  me  le  permettent 
pas.  Toutefois,  je  n'oublierai  pas  en  terminant  votre  Petit  bulletin  bi- 
bliographique. 

Que  de  mauvais  livres  sont  répandus  aujourd'hui  à  profusion  et  font 
leur  oeuvre  de  corruption  jusqu'au  fond  des  villages  les  plus  ignorés, 
comme  dans  les  plus  obscures  mansardes  des  grandes  villes!  On 
trouvera  dans  les  Annales  catholiques  le  titre  et  l'analyse  plus  ou  moins 
étendue  des  ouvrages  les  meilleurs,  des  livres  dont  la  lecture  sera  le 
plus  utile  et  renseignera  le  mieux  sur  le  chemin  à  suivre,  au  milieu  de 
ce  dévergondage  d'idées  fausses  et  de  passions  inassouvies. 

Depuis  longtemps  je  connais  votre  foi  profonde  et  votre  zèle  pour 
l'Église;  depuis  longtemps  je  vous  vois  combattre  le  bon  combat.  Cou- 
rage et  persévérance!  le  bon  Dieu  bénira  vos  efforts  et  les  récom- 
pensera. 

Adieu,  je  vous  renouvelle,  avec  l'assurance  de  ma  haute  estime,  l'ex- 
pression de  ma  vive  affection  en  Notre-Seigneur. 

Jos.  Arm.,  év.  de  Beauvais,  Noyon  et  Senlis. 


REVUE  DE  LA  SEMAINE 

SOMif  AIRE.  —  Le  Saint-Père  et  ses  ennemis.  —  L'épiscopat  catholique  en 
Italie,  en  Allemagne,  en  France  ;  sacre  de  quatre  évêques  à  Paris.  — 
M.  l'abbé  Michaud  et  son  apostasie.  —  Notice  sur  le  P.  Gratry.  —  Le 
Carême  et  les  Lettres  pastorales  des  évêques. 

Le  Saint-Père  est  complètement  remis  de  rindisposition  qui  l'a- 
vait fatigué  pendant  le  mois  de  janvier,  sans  l'empêcher  pourtant 
de  recevoir  les  nombreuses  dépulations  qui  se  succèdent  auprès  de 
lui  et  de  répondre  aux  adresses  qu'on  lui  présente  par  ces  allocu- 
tions si  simples  et  en  même  temps  si  parfaitement  adaptées  aux  cir- 
constances et  renfermant  un  enseignement  si  profond.  Pendant 
qu'il  remplit  ainsi  ses  fonctions  de  Pontife  de  l'Église  universelle  et 
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de  Roi  des  Romains,  la  mort  frappe  des  coups  redoublés  parmi  ses 
ennemis,  et  le  Pape,  prisonnier,  est  plus  tranquille,  plus  serein  et 
plus  fort  que  les  sacrilèges  geôliers  qui  sentent  la  colère  de  Dieu 
suspendue  sur  eux  et  qui  ne  trouvent  plus  un  moment  de  calme  et 
de  sécurité. 

Pressé  autour  de  son  chef,  l'épiscopat  catholique  en  écoute  avec 
respect  et  docilité  les  enseignements,  et  se  prépare  avec  lui  à  sou- 
tenir les  plus  terribles  luttes  pour  l'Église,  pour  la  foi,  pour  le  salut 
de  la  société  chrétienne.  On  parle  d'une  Encyclique  que  le  Saint-Père 
adresserait  prochainement  aux  évêques  sur  l'instruction  publique, 
que  l'on  cherche  partout  h  rendre  laïque  et  obligatoire,  c'est-à-dire 
athée  et  tyrannique,  en  contraignant  ]a  jeunesse  à  subir  les  ensei- 
gnements de  l'impiété;  on  peut  être  sûr  que  les  évêques,  qui  lut- 
tent déjà  dans  tous  les  pays,  en  France,  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne, en  Autriche,  aux  États-Unis,  etc.,  avec  un  courage  intrépide 
et  une  incessante  vigilance,  suivront  sans  faiblir  la  direction  qui 
leur  sera  donnée  par  le  Saint-Siège,  et  qu'il  se  formera  ainsi  une  im- 
mense croisade,  devant  laquelle,  nous  l'espérons,  l'impiété  se  verra 
forcée  de  reculer. 

Les  évêques  d'Italie,  à  qui  le  gouvernement  refuse  leurs  revenus 
temporels  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  reconnaître  la  légitimité  de 
ses  entreprises  sacrilèges,  préfèrent  la  pauvreté  à  la  prévarication, 
et  les  peuples,  qui  se  pressent  autour  d'eux,  qui  les  admirent  et  les 
vénèrent,  n'en  sont  que  plus  dociles  à  leurs  enseignements. 

En  Allemagne,  le  gouvernement,  inspiré  par  les  passions  protes- 
tantes et  schismatiques,  cherche  à  intimider  les  évêques  en  édic- 
tant  des  peines  contre  les  prédicateurs  et  en  soutenant  les  prêtres 
révoltés  contre  l'Église  :  les  évêques  craignent  Dieu  plutôt  que  les 
hommes,  et  continuent  d'agir  comme  si  la  persécution  n'était  pas 
suspendue  sur  leurs  têtes. 

En  France,  les  rangs  de  l'épiscopat  se  remplissent.  En  quelques 
jours,  Paris  a  vu  le  sacre  de  quatre  nouveaux  évêques,  de  Mgr  Sou- 
biranne,  l'auxiliaire  de  Mgr  Lavigerie;  de  Mgr  Nouvel,  évêque  de 
Quimper;  de  Mgr  Duquesnay,  évêque  de  Limoges,  et  de  Mgr  Ri- 
chard, évêque  de  Belley.  C'est  dans  cette  ville  qui,  l'an  dernier,  mas- 
sacrait l'archevêque  de  Paris,  les  prêtres  et  les  religieux,  que  la 
hiérarchiecatholique  réforme  ses  lignes;  c'est  de  Paris  que  vont  par- 
tir ces  nouveaux  apôtres  pour  aller  évangéliser  l'orient,  l'occident,  le 
midi  et  notre  colonie  africaine,  et  le  clergé  de  Paris  a  fourni  à  la 
milice  sacrée  l'un  de  ces  évêques  dévoués,  qui  sont,  nous  le  disons 
sans  hésiter,  les  espérances  de  la  religion  et  du  pays.  Plus  de  vingt- 
cinq  évêques  assistaient  au  sacre  de  Mgr  Duquesnay,  dans  l'église 
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de  Saint-Sulpice  :  n'était-ce  pas  Tépiscopat  français  tout  entier  qui 
tenait  à  faire  honneur  au  clergé  de  Paris  dans  la  personne  de  l'un 
de  ses  plus  aimés  et  plus  vénérables  représentants? 

Qu'est-ce,  auprès  de  ces  magnifiques  témoignages  d'une  foi  plus 
vivante  que  jamais,  qu'est-ce  que  la  défection  d'un  malheureux 
vicaire  qui  se  croit  plus  sage  à  lui  seul  que  tout  l'épiscopat,  que  le 
Pape,  que  la  tradition  de  dix-huit  siècles,  qu'un  concile  œcumé- 
nique, que  tous  les  saints,  que  les  plus  beaux  génies  chrétiens  de 
tous  les  temps?  Certes,  il  y  a  lieu  de  s'affliger,  non  pour  l'Église, 
que  ces  défections  purifient,  mais  pour  les  infortunés  qui  croient 
ainsi  acquérir  quelque  gloire  et  faire  quelque  bruit;  mais  l'isole- 
ment dans  lequel  ils  se  trouvent,  la  profonde  obscurité  dans  la- 
quelle ils  retombent  si  vite,  les  éloges  qui  leur  viennent  de  tous 
les  ennemis  de  l'Église,  du  christianisme  et  de  Dieu,  la  misère 
même  des  arguments  qu'ils  emploient  pour  essayer  de  justifier  leur 
désertion,  et,  trop  souvent,  les  ignominies  qui  viennent  compléter 
et,  trop  souvent  aussi,  expliquer  l'apostasie,  ne  sont-elles  pas  une 
justification  si  éclatante  de  la  foi  catholique,  que  cette  justification 
compense  de  beaucoup  le  mal  passager  causé  par  ces  misérables 
révoltes  ? 

11  y  avait  donc  à  la  Madeleine  un  vicaire,  M.  Michaud,  qui  ne 
se  trouvait  pas  à  sa  place.  Après  une  vie  assez  décousue,  qui  l'avait 
fait  errer  de  séminaire  en  séminaire,  qui  lui  avait  fait  endosser  et 
rejeter  le  froc  dominicain, — grâce  à  des  amitiés  surprises  et  à  une 
ambition  qui  usait  de  tous  les  moyens  pour  se  pousser,  il  était  ar- 
rivé à  obtenir  un  vicariat  à  la  Madeleine,  près  de  ce  vénérable  abbé 
Deguerry,  dont  la  glorieuse  mort  a  récompensé  les  vertus  et  la  sou- 
mission à  l'Église.  Quelques  volumes  sortis  de  sa  plume  avaient 
autant  inquiété  que  charmé  ses  amis;  son  enthousiasme  pour  l'ex- 
père  Hyacinthe  les  avait  encore  plus  inquiétés.  Il  y  a  quatre  ans, 
dans  la  discussion  d'un  fameux  cas  de  conscience  posé  par  Mgr  Dar- 
boy,  il  avait  montré  une  doctrine  fort  répréhensible  ;  depuis  le  Con- 
cile, ses  intimes  le  voyaient  suivre  une  route  qui  ne  pouvait  que 
le  mener  à  l'abîme;  il  ne  croyait  plus,  et  il  gardait  sa  position;  il 
était  affilié  à  la  secte  des  vieux-catholiques  et  avait  des  intelligences 
avec  le  schisme  russe,  et  il  continuait  ses  fonctions  de  prôtre  ca- 
tholique romain,  lorsqu'une  révélation  faite  par  une  correspon- 
dance russe  du  journal  V Univers  lui  montra  qu'il  ne  pouvait  cacher 
plus  longtemps  son  apostasie. 

Alors,  il  écrit  au  vénérable  archevêque  de  Paris,  et  c'est  un 
journal  prolestant,  le  Temps,  qui  reçoit  la  primeur  de  sa  lettre,  aussi 
insolente  pour  le  prélat  que  déshonorante  pour  lui-même.  Que  pen- 
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ser  d'un  prêtre  qui  commence  par  persiffler  un  supérieur  dont  il  n'a 
jamais  eu  à  se  plaindre?  Que  penser  d'un  prêtre  qui  a  continué  pen- 
dant des  moi  d'administrer  dans  une  paroisse  catholique-romaine 
au  moyen  d'une  dissimulation  aussi  hypocrite  que  lâche,  et  qui 
s'imagine  qu'on  le  croira,  lorsque,  pour  se  justifier,  il  essaie  de 
ternir  la  mémoire  de  Mgr  Darboy,  de  l'archevêque  mort  martyr 
du  devoir,  en  le  représentant  comme  un  liomme  qui  ne  croyait  pas 
à  l'infaillibilité  du  l'ape,  quoiqu'il  professât  publiquement  d'y 
croire?  Que  penser  d'un  prêtre  qui,  pour  justifier  sou  apostasie, 
représente  une  grande  partie  de  l'épiscopat  comme  hypocrite  ou 
imbécile?  Que  penser,  enlin,  de  ce  théologien,  qui  veut  en  remon- 
trer à  toute  l'Église,  et  qui  en  est  encore  à  croire,  non,  à  dire  qu'en 
décrétant  l'infaillibilité  doctrinale  du  Pape,  le  Concile  a  décrété 
l'impeccabilité  et  l'omniscience  du  Pape?  car  il  dit  cela,  en  disant  : 
«  Il  me  répugne  de  croire  que  le  Pape,  vrai  hcmme,  conséquem- 
«  ment  peccable  et  sujet  à  l'ignorance,  ne  soit  pas  également  fail- 
«  lible  et  sujet  à  l'erreur.  »  Mais  le  dernier  enfant  du  catéchisme 
de  la  Madeleine  sait  parfaitement  que  la  définition  de  l'infaillibilité 
doctrinale  du  Souverain-Pontife  parlant  à  toute  l'Eglise  en  sa  qua- 
lité de  chef  de  l'Eglise,  est  toute  différente  de  l'infaillibilité  de 
l'homme  et  de  sa  science;  il  suit  que  le  Pape  peut  pécher,  que  le 
Pape  peut  ignorer  bien  des  choses,  môme  en  théologie,  et  M.  l'abbé 
Michaud  fait  semblant  d'ignorer  cela! 

Absence  de  convenance,  de  dignité,  de  science  et  de  bonne  foi, 
voilà  te  qui  caractérise  la  lettre  de  M.  Michaud  :  c'est  de  la  demi- 
Église,  dit  à  ce  propos  le  Figaro^  et  la  demi-Eglise  ne  vaut  pas 
mieux  que  le  demi-monde. 

On  est  heureux  de  placer,  à  côté  de  ce  scandale,  la  mort  édifiante 
du  P.  Gratry,  que  nousn'avons  pu  qu'annoncer  il  y  a  huit  jours.  Le 
P.  Gratry,  ancien  membre  du  nouvel  Oratoire  et  membre  de  l'Aca- 
démie française,  était  ne  à  Lille  le  30  mars  1805.  11  s'appliqua 
d'abord  à  l'étude  des  mathématiques,  entra  à  l'École  polytechnique 
et  en  sortit  dans  un  bon  rang,  mais,  quittant  le  monde,  il  se  mil  à 
étudier  la  théologie  et  reçut  les  ordres  sacrés.  De  1841  à  1846  il 
dirigea  le  collège  Stanislas;  en  1846,  nommé  aumônier  de  l'École 
normale,  il  eut  bientôt  à  entrer  en  lutte  avec  M.  Vacherot,  direc- 
teur de  cette  école,  dont  les  doctrines  s'éloignaient  déjà  trop  de  la 
foi  catholique  pour  que  l'aumônier  pût  se  dispenser  de  les  com- 
battre. Cette  lutte  attira  l'attention  sur  l'abbé  Gratry  :  M.  Vacherot 
futobhgé  de  quitter  l'École;  M.  Gratry  y  resta  jusqu'en  1852,  époque 
oti  il  contribua,  avec  le  P.  Pététot,  à  la  rénovation  de  l'Oratoire  en 
France;  mais,  afin  de  donner  un  caractère  particulier  à  cette  restau- 
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ration,  les  deux  prôtres  zéU'S  donnèrent  au  nouvel  établissement 
le  titre  d'Oratoire  de  l'Inimaculée-Conception.  Ce  fut  dans  cette 
belle  période  de  sa  vie  qu'il  ajouta  à  ses  Lettres  et  répliques  à  M.  Va- 
chcrot  ses  plus  be;iux  ouvrages,  son  livre  De  la  Connaissance  de 
Dieu,  sa  Logique,  son  livre  De  la  Connaissance  de  l'âme  et  sa  Philo- 
sophie du  Credo . 

Sa  santé,  quelques  contrariétés  et  son  caractère  qui  lui  permet- 
tait difficilement  de  se  plier  à  la  régularité  d'une  communauté,  lui 
firent  quitter  l'Oratoire,  avec  lequel  il  continua  d'ailleurs  de  rester 
en  communication.  Il  poursuivit  la  composition  de  ses  livres,  les 
Sources,  Commentaires  sur  saint  Mathieic,  Jésus-Christ  (réponse  à 
M.  Renan),  les  Sophistes  et  la  Critique^  Henri  Perreyve,  la  Morale 
et  la  Loi  de  Vhistoirc,  etc.  ;  il  professa  pendant  quelques  années  à  la 
Sorbonne  et  fut  élu  membre  de  l'Académie  française  en  Î8G7. 

Très-lié  avec  Mgr  Dupanloup,  le  P.  Gratry  appartenait  à  l'école 
catbolico-libérale,  pour  laquelle  le  concile  du  Vatican  fut  une  si 
rude  épreuve.  Aussi  le  vit-on,  dans  les  premiers  mois  de  1870,  se 
lancer  avec  une  ardeur  aussi  grande  qu'irréfléchie  dans  une  bataille 
de  pamphlets  contre  l'infaillibilité,  où  il  recueillit  plus  de  blessures 
que  de  bonne  renommée.  Evidemment  le  polémiste  n'était  pas  pré- 
paré à  cette  lutte;  il  y  était  poussé  par  des  amis  qui  abusaient  de 
sa  réputation,  et  servi  par  des  copistes  peu  fidèles  et  peu  scrupu- 
leux qui  l'engageaient  dans  une  controverse  sans  issue.  En  face  de 
celte  tombe  qui  vient  de  s'ouvrir,  nous  ne  rappellerions  pas  ces 
tristes  brochures  qui  affligeaient  les  vrais  amis  du  P.  Gratry  et  qui 
réjouissaient  tous  les  ennemis  de  l'Église,  s'il  n'avait  pas  lui-môme 
acquis  une  gloire  plus  pure  en  les  reniant  et  en  se  soumettant  pu- 
bliquement aux  décrets  du  concile  du  Vatican  :  glorieuse  rétracta- 
tion, qui  eût  été  suivie,  sans  doute,  de  nouveaux  écrits  dans  les- 
quels il  aurait  montré  comment  il  avait  été  trompé,  et  comment  la 
foi  de  l'Église  était  restée  la  môme  à  travers  les  siècles,  si  Dieu  lui 
en  avait  donné  le  temps. 

Pour  prendre  de  sa  santé  le  soin  nécessaire,  il  s'était  retiré  eu 
Suisse  à  Montreux,  sur  les  bords  du  lac  de  Genève.  Là,  le  mal,  lent 
dans  ses  attaques,  fit  tout  à  coup  de  rapides  progrès,  et  tout  espoir 
fut  perdu.  Le  P.  Gratry  vit  arriver  la  mort  avec  sérénité  et  lésigna- 
tion;  il  souffrit  avec  une  patience  qui  édifia  tous  ceux  qui  se  trou- 
vaient près  de  lui,  confessa  de  nouveau  sa  foi,  reçut  les  sacrements 
de  l'Église,  et  mourut  dans  tous  les  sentiments  d'un  fils  soumis  à  la 
sainte  Mère  de  tous  les  chrétiens.  Cette  mort  prématurée  est  une 
grande  perte  pour  la  polémique  chrétienne  et  pour  les  lettres  fran- 
çaises; après  la  noble  rétractation  de  l'illustre  écrivain,  on  pouvait 
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compter  sur  une  belle  œuvre,  digne  de  sa  plume  et  de  sa  foi;  c'est 
une  joie  et  une  consolation  à  laquelle  il  faut  renoncer. 

Pendant  que  cette  voix  s'éteint  pour  toujours,  voici  que,  à  l'oc- 
casion du  carême,  s'élève  celle  de  tous  les  évêques  de  la  catholi- 
cité :  enseignement  magniûque  et  universel  qui,  à  lui  seul,  montre 
l'unité  de  foi  dans  l'Église  catholique,  et  le  zèle  vigilant  avec  le- 
quel les  premiers  Pasteurs,  répandus  sur  la  surface  de  la  terre, 
ayant  à  parler  aux  peuples  les  plus  divers  de  caractères,  de  coutumes 
et  de  gouvernements,  savent  défendre  toutes  les  vérités,  combattre 
tous  les  maux  et  travailler  à  la  guérison  de  ces  nations  que  l'erreur 
et  la  corruption  des  mœurs  attaquent  dans  les  sources  mêmes  de  la 
vie. 

Les  Annales  catholiques  ne  pourront  reproduire  ces  enseigne- 
ments dans  leur  totalité;  elles  essaieront  au  moins  d'en  donner  une 
idée  générale,  elles  s'attacheront  principalement  à  faire  connaître  les 
lettres  pastorales  des  évêques  français.  Dès  aujourd'hui,  nous  pou- 
vons annoncer  à  nosjlecteurs  que  nous  consacrerons  à  ces  documents 
si  importants  un  supplément  de  32  pages,  et  nous  prions  NN.  SS. 
les  Évêques  de  vouloir  bien  nous  faire  parvenir  leurs  instructions 
pastorales,  aûn  que  nous  soyons  le  plus  complet  possible  dans  l'é- 
tude qui  y  sera  consacrée. 

J.    CnANTREL. 


NOUVELLES    RELIGIEUSES 


ROME  ET  L'ITALIE 

Le  Saint-Père  vient  de  décréter  la  canonisation  du  bienheureux 
Bernardin  de.  Filtria,  en  déclarant  que  ses  vertus  ont  atteint  le 
degré  héroïque. 

—  Le  dimanche  4  février.  Pie  IX  a  reçu  plus  de  mille  Romains 
appartenant  à  la  paroisse  de  Saint- Augustin.  Le  Saint-Père,  à  son 
entrée  dans  la  salle  du  Consistoire,  a  été  accueilli  par  les  cris  ré- 
pétés de  :  Vive  notre  saint  Père  l  vive  notre  Pontife  et  Roi  l  Nous 
sommes  vôtres,  très-saint  Père,  nous  le  serons  toujours.  Pie  IX  a  ré- 
pondu à  l'Adresse  présentée  par  le  curé  de  Saint-Augustin  : 

«  J'ai  entendu  avec  une  vive  satisfaction  les  paroles  qui  viennent  de 
m'être  adressées  au  nom  de  la  paroisse  Saint-Augustin  tout  entière,  je 
dis  tout  entière^  parce  que,  s'il  y  avait  des  exceptions,  elles  ne  feraient 
point  partie  de  la  paroisse.  Vous  avez  eu  raison  de  dire  que  l'Église  sou- 
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tient  un  rude  combat,  et  que  qui  la  renie  dans  les  circonstances  pré- 
sentes, ne  mérite  plus  d'être  appelé  son  fils.  Cependant  vous  désirez 
maintenant  entendre  aussi  mes  paroles,  les  paroles  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ,  et  je  vous  les  adresserai.  La  parole  de  Dieu  se  répand  pour  Tu- 
tilité  de  tous,  et  pourtant  tous  n'en  profitent  pas.  Comme  l'enseigne 
la  parabole  de  ce  jour,  c'est  une  semence  qui  est  jetée  dans  toutes  les 
classes  des  chrétiens,  parmi  les  bons  et  parmi  les  méchants,  parmi  les 
médiocres  et  parmi  les  pires,  et  à  tous  le  Seigneur  crie  par  sa  parole 
son  éternel  7ion  licet.  Non,  il  n'est  pas  permis  d'enlever  à  autrui  ce  qui 
lui  appartient.  Non,  il  n'est  pas  permis  d'off"enser  le  Seigneur,  son 
Église,  ses  ministres.  Non,  il  n'est  pas  permis  de  violer  la  loi  de  Dieu. 

«Cela  est  dit  à  tous.  Mais  trop  souvent  le  grain  tombe  sur  la  place  pu- 
blique, c'est-à-dire  qu'il  tombe  dans  l'esprit  de  ceux  qui  méprisent 
Dieu  et  celui  qui  parle  en  son  nom,  et  ceux-là  sont  les  ennemis  dé- 
clarés et  décidés  de  la  foi.  Ils  sont,  comme  Judas,  possédés  par  le 
diable.  Pour  eux,  la  parole  divine  reste  vraiment  inutile,  et  ainsi  pour- 
rait-on dire  :  «  Non  effundas  sermonem  ubi  non  est  auditus.  Ne  parlez 
pas  à  qui  ne  veut  pas  entendre.  »  Ce  que  nous  pouvons  seulement  faire 
pour  ces  malheureux,  c'est  de  demander  au  Seigneur  qu'il  les  tire  de 
leur  sommeil  mortel. 

«  Pour  d'autres,  ce  divin  non  licet  tombe  au  milieu  des  épines,  et  ce 
sont  tous  ceux  qui  se  sont  emparés  des  biens  d'autrui,  tous  ceux  qui 
ont  arraché  à  l'Église  ses  possessions,  tous  ceux  qui  écrasent  les  peu- 
ples d'impôts  intelérables  pour  en  faire  leur  profit.  Nous  en  voyons  de 
ces  hommes,  et  plus  d'un,  qui  étaient  naguère  dans  la  plus  profonde 
misère  et  qui  aujourd'hui  se  font  voir  dans  des  chars  splendides  et 
vivent  au  milieu  des  richesses.  A  ceux-ci  encore  la  parole  de  Dieu  pro- 
fitera bien  peu,  car  elle  est  étouffée  par  les  injustices  et  par  les  crimes. 
Un  païen  lui-même  l'a  dit  :  Quid  non  mortalia  pectora  cogit  auri  sacra 
famés  ? 

«  Une  troisième  classe,  c'est  celle  des  gens  pour  lesquels  la  semence 
tombe  dans  une  terre  bonne,  mais  peu  profonde,  en  sorte  qu'elle  prend 
un  peu  de  racine  ei  pousse  un  peu  sa  tige;  mais  elle  ne  produit  pas  de 
fruit,  parce  qu'elle  manque  de  nourriture.  Ce  sont  ceux  dont  on  a 
écrit  :  Yideo  meliora  probuque,  détériora  sequor.  Aujourd'hui,  ils  se  don- 
neront tout  à  Dieu;  mais  demain,  leurs  bonnes  pensées  seront  rempla- 
cées par  d'autres,  qui  les  entraîneront  de  nouveau  par  en  bas.  Toujours 
ondoyants  et  incertains,  ils  n'ont  pas  le  courage  d'abandonner  leur 
troupeau  et  de  retourner  à  leur  père,  qui  les  attend.  Avec  ceux-ci  ce- 
pendant, les  paroles  sont  utiles,  et  vous  devez  vous  occuper  assidû- 
ment de  les  ramener  au  bien  en  leur  rappelant  les  devoirs  qui  les  atta- 
chent à  Dieu. 

tt  Enfin,  il  y  a  une  partie  de  la  semence  qui  tombe  en  un  bon  terrain, 
et  ce  sont  tous  les  gens  de  bien,  si  nombreux  à  Home,  qui  donnent 
leurs  soins  à  se  sanctifier  et  à  sanctifier  les  autres,  surtout  par  ces 
pieuses  associations  qui  honorent  grandement  notre  ville.  En  dehor» 
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même  de  Rome,  et  surtout  dans  notre  Italie,  il  y  a  aussi  des  hommeg 
excellents  qui  répudient  absolument  le  présent  ordre  de  choses.  «  Nous 
«  sommes  trop  conservateurs,  disent-ils,  pour  nous  associer  à  un  tel 
«  gouvernement;  nous  sommes  trop  catholiques  pour  pouvoir  mainte- 
a  nant  porter  nos  pas  sur  la  voie  de  Rome  (1).  »  Cela  s'appelle  parler 
clair  et  écraser  le  respect  humain. 

«  Suivez  ces  nobles  exemples,  vous  qui  représentez  ici  le  bon  terrain. 
Conservez  avec  un  soin  jaloux  ces  conseils  dans  votre  cœur,  et  prions 
tous  ensemble  le  Seigneur  d'éloigner  de  cette  ville  ces  maîtres  protes- 
tants venus  pour  la  pervertir,  et  tant  d'autres  maîtres  d'erreur  et  d'i- 
niquités qui  souillent  la  capitale  du  catholicisme. 

«t  Et  maintenant,  je  vous  donnerai  4e  bon  cœur  ma  bénédiction. 
Qu'elle  descende  sur  vous  tous,  sur  vos  fils,  sur  vos  familles.  Qu'elle 
conserve  toujours  vivante  dans  vos  cœurs  la  parole  du  Seigneur,  et 
qu'elle  vous  garde  des  offenses  à  sa  sainte  loi.  Qu'elle  vous  soutienne 
durant  toute  votre  vie,  mais  surtout  à  cette  heure  où  vous  devrez  re- 
mettre vos  âmes  dans  la  main  de  Dieu,  afin  qu'alors  vous  puissiez  ré- 
péter tranquillement  :  In  manus  twis.  Domine,  commendo  spiritum  meum. 
Que  cette  bénédiction  vous  serve  à  louer  et  à  bénir  Dieu  pour  toujours, 
afin  que  moi,  que  vous,  que  Rome  tout  entière  et  que  tous  les  bons 
chrétiens,  nous  puissions  redire  ses  louanges  pendant  toute  la  bienheu- 
reuse éternité.  » 

Le  même  jour,  le  Pape  recevait  dans  un  des  salons  du  Vatican 
une  députation  des  cercles  et  des  ouvriers  d'Allemagne.  C'était  le 
Gesellen  Verein,  institution  due  an  zèle  d'un  prêtre  de  Cologne, 
M.  Adolphe  Rolping.  De  huit  à  neuf  cents  de  ces  associations  s'é- 
tendent sur  l'Allemagne  entière,  l'Autriche,  la  Hongrie,  la  Hol- 
lande, et  forment  une  sorte  de  compagnonnage  chrétien,  où  l'ouvrier 
trouve  en  voyage  le  vivre  et  le  couvert  à  bas  prix,  et  par-dessus 
tout  un  bon  et  paternel  accueil. 

■■  Le  Souverain-Pontife  a  écouté  la  lecture  de  leur  Adresse  et  leur 
a  répondu  en  les  engageant  à  persévérer  dans  ces  sentiments  de 
respect  et  de  soumission  avec  lesquels  les  bons  catholiques  d'Alle- 
magne délestaient  les  iniquités  commises  contre  lui  et  contre  la  foi 
catholique.  11  a  dit  qu'il  se  souvenait  du  bien  que  ces  cercles  fai- 
saient en  Allemagne,  et  que  l'archevêque  de  Cologne  les  lui  avait 
plus  d'une  fois  fait  connaître.  La  prière,  l'observation  de  la  loi  de 
Dieu  et  le  travail  les  préserveiaient  du  mal  et  les  affranchiraient  du 
travail  infernal  que  font  les  sectes  pour  étendre  leur  réseau  sur 
toute  la  classe  ouvrière.  11  a  terminé  en  leur  donnant  sa  bénédic- 
tion. 

(1)  Ces  paroles  du  Saint-Père  sont  la  reproduction  textuelle  de  celles  qui  avaient 
été  prononcées,  quelques  jours  auparavant,  par  le  marquis  Costa  de  Beauregard, 
dans  l'Assemblée  nalioQaie  à  VersiiillM. 
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Paris.  —  Le  jeudi,  1"  février, 
a  en  lieu  à  Paris  la  séance  solen- 
nelle de  rentrée  au  cercle  catholi- 
que. Elle  a  été  présidée  par  Mgr  Gui- 
bert  qui  a  clos  la  séance  par  une 
paternelle  et  gracieuse  allocution. 
Le  vénérable  Prélat  a  remercié  les 
membres  du  cercle  du  bon  exemple 
qu'ils  donnaient,  les  exhortant  au 
zèle  et  à  la  persévérance  ;  il  s'est 
félicité  de  se  trouver  au  milieu  de 
cette  jeunesse  vertueuse  et  stu- 
dieuse, qui  donne  à  l'Eglise  de 
France  l'e'^poir  d'un  avenir  meil- 
leur. Il  a  dit  qu'il  avait  beaucoup 
hésité  à  accepter  la  direction  de 
l'Eglise  de  Paris,  craignant  que  ses 
forces  ne  lui  permissent  pas  de 
suffire  h  tous  les  besoins  do  son 
vaste  diocèse.  «  Maisj'ai  trouvé,  a- 
t-il  dit,  un  clergé  plein  de  zèle,  de 
sagesse  et  de  science,  qui  facilite 
ma  tâche  et  grâce  auquel  ma  vieil- 
lesse, s'il  plaît  h  Dieu,  aura  peut- 
être  quelque  fécondité.  J'ai  trouvé 
aussi,  parmi  les  laïques  un  concours 
tout  particulier,  et  véritablement 
spécial  à  la  ville  de  Paris,  en  sorte 
que  cette  capitale  qui  de  loin  m'ef- 
frayait, et  où  les  difficultés  me 
semblaient  si  nombreuses  et  les 
périls  si  grands,  est  aujourd'hui 
pour  moi  pleine  de  séductions,  à 
causedes  consolations  quej'éprouve 
à  la  vue  du  bien  qui  s'y  fait;  j'ou- 
blie alors  volontiers  le  mal  qui  se 
révèle  d'autre  part.  » 

—  La  Semaine  religieuse  de  Paris 
donne  un  extrait  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  chapitre  métropo- 
litain du  22  janvier  1872,  présidée 
par  Mgr  Guibert,  et  dont  l'objet 
était  l'adoption  de  la  liturgie  ro- 
maine. La  question  de  principe 
ayant  été  résolue,  il  y  a  quinze  ans, 
sous  le  pontificat  de  Mgr  Sibour,  en 
faveur  de  l'adoption,  il  n'y  avait 
plus  à  résoudre  que  la  question 
d'opportunité,  lechapitre,  à  l'unani- 
mité, a  reconnu  que  le  moment  est 
venu  d'adopter  la  liturgie  romaine 
dans  le  diocèse  de  Faris.  Une  ou 
plusieurs   commissions   vont  être 


nommées  pour  s'occuper  de  cette 
importante  mesure. 

Mgr  l'archevêque,  à  ce  propos,  a 
fait  savoir  que  les  diocèses  de  Paris 
et  d'Orléans  étaient  les  deux  seuls 
diocèses  de  France  qui  gardassent 
encore  une  liturgie  particulière, 
et  qu'Orléans ,  qui  a  déjà  bien 
avancé  le  travail  de  son  retour  à 
l'unité  liturgique  est  en  instance  à 
Rome  pour  l'approbation  de  son 
propre. 

—  C'est  le  R.  P.  Monsabré,  de 
l'ordre  des  Dominicains,  qui  fera 
cette  année  la  station  quadragési- 
male  à  Notre-Dame. 

Alger.  —  Le  sacre  de  Mgr  Sou- 
birane,  ancien  vicaire  général  d'Al- 
ger, nommé  évêque  //;.  partibus  de 
Levarte,  a  eu  lieu  le  dimanche  à 
l'issue  de  la  grand'messo,  à  l'église 
Saint-Augustin,  h  Paris,  sous  la 
présidence  du  nonce  du  Pape,  et  en 
présence  de  NN.  SS.  l'archevêque 
de  l'aris,  l'archevêque  d'Alger,  pré- 
lat officiant,  de  Mgr  Foulon,  et  de 
plusieurs  autres  évoques  français 
et  étrangers. 

A.niien8.  —  Rappelant,  dans 
une  lettre  .écrite  au  rédacteur  du 
Moniteur  universel,  la  charité  de 
son  vénérable  prédécesseur,  Mgr  de 
la  Motte,  Mgr  Boudinet  déclare  que 
«  le  zèle  de  ses  prêtres  ne  fera  pas 
défaut  aux  besoins  de  la  patrie,  et 
que  ce  qu'ils  ne  trouveront  pas  dans 
les  trésors  de  leurs  sacristies,  ils  le 
demanderont  au  patriotisme  de 
leurs  paroissiens,  »  afin  de  hâter  la 
libération  du  sol  national. 

.Autun.  —  Mgr  l'évêque  d'Au- 
tun  vient  d'adresser  à  son  clergé 
un  appel  chaleureux  en  faveur  de 
l'œuvre  de  la  libération  du  terri- 
toire. Il  sait  que  ses  prêtres,  dont 
il  connaît  le  patriotisme,  n'hésite- 
ront pas  à  s'imposer  tous  les  sacri- 
fices pour  concoiwir  au  rachat  du 
sol  de  la  France,  mais  il  compte 
encore  sur  leur  zèle  pour  exciter 
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riches  et  pauvres  k  donner  de  leur  | 
superflu  et  même  de  leur  néces- 1 
saire. 

eelley.  —  Mgr  Richard  écrit  ! 

au  Moniteur  universel  qu'aussitôt  \ 
arrivé  dans  son  diocèse,  il  s'em-  \ 
pressera  de  régler  sa  conduite,  au  j 
sujet  de  la  souscription  patriotique,  | 
sur  celle  de  ses  vénérés  collègues,  | 
et  particulièrement  sur  celle  de  j 
Mgr  l'archevêque  de  Paris.  ^ 

Le  sacre  de  Mgr  Richard  a  eu  lieu  | 
le  dimanche,   11   février,  dans  la 
chapelle  des  religieuses  du  Sacré- 
Cœur,  rue  de  Varennes,  à  Paris. 

Coutaoces.  —  Mgr  Févêque  a 
écrit,  à  la  date  du  22  janvier,  une 
lettre  circulaire  au  clergé  et  aux 
fidèles  de  son  diocèse  sur  V Œuvre 
diocésaine  des  orphelins,  enfants  vic- 
times de  la  guerre  et  de  la  petite 
vérole.  Cette  œuvre,  fondée  l'an- 
née dernière ,  a  déjà  fait  beau- 
coup de  bien;  l'_-  prélat  fait  appel  à 
la  charité  pour  qu'elle  en  produise 
encore  davantage,  et  que  disparaisse 
«  ce  spectacle  de  pauvres  enfants 
abandonnés,  traînant  dans  nos  villes 
et  nos  campagnes  une  vie  de  men- 
diants et  de  vagabonds,  contractant 
ainsi  des  habitudes  de  paresse  et 
de  vices  qui  les  conduiraient  plus 
tard  en  police  correctionnelle,  ou 
même  en  Cour  d'assises.  » 

Laval.  —  Mgr  l'évêque  de  La- 
val a  lu  Itii-même,  dans  sa  cathé- 
drale, le  dimanche  Zi  février,  une 
lettre  pastorale  portant  jugement 
sur  l'Apparition  du  Pontmain,  et 
que  résume  la  Semaine  du  Fidèle, 
du  Mans.  Il  résulte  des  procès-ver- 
baux de  plusieurs  commissions, 
nommées  ad  hoc,  du  témoignage  de 
trois  docteurs-médecins,  enfin  du 
travail  de  la  commission  des  théo- 
logiens :  Que  l'apparition  ne  peut 
être  attribuée  ni  à  la  fraude,  ni  à 
l'imposture,  ni  à  un  état  maladif 
des  yeux  chez  les  quatre  enfants, 
ni  à  une  illusion  d'optique,  ni  à  une 
hallucination.  De  ces  prémisses,  il 
résulte  :  Que  le  fait  excède  les  forces 
de  l'homme  et  celles  de  toute  la  na- 
ture corporelle  et  visible;  donc, 


qu'il  appartient  aux  faits  surnatu- 
rels ou  du  moins  prêt  ematurels; 
de  plus,  qu'il  ne  peut  's'expliquer- 
par  l'action  diabolique.  En  un  mot 
ce  fait  porte,  soit  en  lui-même,  soit 
dans  l'ensemble  des  circonstances 
qui  l'ont  accompagné  et  suivi,  le 
caractère  d'un  fait  de  l'ordre  sur- 
naturel et  divin.  Le  Prélat  déclare 
en  conséquence  :  1°  Qu'il  juge  que 
l'Immaculée  Vierge  Marie,  mère  de 
Dieu,  a  véritablement  apparu  le 
17  janvier  1871,  à  Eugène  et  Joseph 
Baubedetïe,  à  Françoise  Richer  et 
Jeanne  Lebossé,  dans  le  hameau  du 
Pontmain.  2"  Il  autorise  dans  le  dio- 
cèse le  culte  de  la  Bienheureuse 
Vierge  :\larie,  sous  le  titre  de  Notre- 
Dame  d'Esj.é/ance  nu  Pontmain, 
3°  Il  so  réserve  l'approbation  des 
formules  de  prières,  de  tout  canti- 
que, livre  de  piété,  ayant  rapport 
à  cette  apparition,  et  défend  d'o- 
mettre cette  formalité.  U"  Il  exprime 
le  désir  de  voir  s'élever,  sur  le  ter- 
rain même  de  l'Apparition,  un 
sanctuaire  en  l'honneur  de  Marie. 
Enfin,  :\lgr  de  Laval  s'en  rapporte 
pour  l'exécution  de  ce  projet  à  la 
générosité  si  connue  de  ses  fidèles 
diocésains.  Cette  lettre  pastorale, 
qui  n  a  pas  moins  de  huit  feuilles, 
doit  être  suivie  d'une  autre  instruc- 
tion traitant  plus  particulièrement 
le  côté  moral  de  ce  grand  fait,  si 
capable  de  faire  époque  dans  l'his- 
toire ecciésia-stique  contemporaine. 

Liimoges.  —  Le  sacre  de 
Mgr  Duquesnay  a  eu  lieu  le  11  fé- 
vrier, à  Paris,  dans  l'église  de  Saint- 
Sulpice,  au  milieu  d'un  immense 
concours  de  fidèles,  venus  surtout 
de  la  paroisse  .Saint-Laurent,  dont 
le  nouvel  évèque  était  curé.  Son 
Em.  le  cardinal  de  Bonnechose,  qui 
présidait  la  cérémonie,  avait  pris 
place  dans  le  chœur,  assis  sur  un 
trône,  du  côté  de  l'évangile,  en  face 
de  Sa  Grandeur  Mgr  l'archevêque 
de  Paris,  siégeant  du  côté  de  l'é- 
pître,  .'ur  un  autre  trône. 

Dans  l'assistance  on  remarquait; 
outre  le  prélat  consécrateur  , 
Mgr  l'archevêque  de  Sens,  ^■^.  SS. 
les  archevêques  d'Auch  et  de  Tours, 
les  évèques  d'Amiens,  d'Arras,  de 


NOUVELLES   RELIGIEUSES 


237 


Bayeux,  de  Beauvais,  de  Nancy,  de 
Nantes,  de  Nevers,  d'Orléans,  de 
Quimper,  de  Rodez,  de  Tarbes,  de 
Troyes,  de  Versailles,  Mgr  Guille- 
min,  évêque  de  Canton,  Mgr  le  vi- 
caire apostolique  de  Mantchourie, 
iMgr  Maret,  évèque  in  partibus  de 
Sura,  Mgr  l'évèque  in  partibus  de 
Sébaste,  Mgr  Allouvry,  ancien  évê- 
que de  Pamiers,  Mgr  Capri,  audi- 
teur de  la  nonciature  apostolique, 
M.  Tabbé  Bayle  et  M.  Jourdan,  M.  le 
curé  de  Saint-Sulpice,  le  clergé  de 
la  paroisse,  MM  les  directeurs  du 
séminaire  et  leurs  élèves,  M.  Le 
Rebours,  curé  de  la  Madeleine, 
M.  le  curé  de  Saint-Eustache,  M.  le 
curé  de  Saint-Germain,  M.  l'abbé 
Leclerc,  les  vicaires  généraux  de 
Sens  et  de  Tours,  Tarchiprètred'Au- 
busson,  l'archiprètre  de  Guéret, 
M.  le  supérieur  du  petit  séminaire 
d'Ajain  (Creuse)  ;  parmi  les  laïques  : 
MM.  Saint-René  Taillandier  et 
M.  Tardif,  du  ministère  des  cultes, 
M.  Cochin,  prélet  de  Seine-et-Oise. 
Après  la  cérémonie  Mgr  l'arche- 
vêque de  Sens  a  résumé,  dans  une 
allocution  émue,  les  éminentes  qua- 
lités du  nouvel  élu,  puis  Mgr  Du- 
quesnay  a  été  conduit  solennelle- 
ment au  séminaire  Saint-Sulpice. 
Sur  la  place,  une  foule  immense 
attendait  le  passage  des  prélats. 
Lorsque  parut  le  cortège,  ayant  à 
sa  tète  Son  Em.  le  cardinal  de 
Bonnechose,  la  jeunesse  catholique 
qui  était  là  fit  retentir  les  cris  de  : 
Vive  Pie  IX!  vive  le  Pontife- Roi! 
La  foule  fit  écho,  et  c'est  au  milieu 
de  ces  ovations  que  le  cortège  dé- 
fila ,  aux  acclamations  redoublées 
de:  Vive  Pie  IX!  vive  le  Pontife- 
Roi!  —  {Univers.) 

Marseille.  —  A  Marseille,  une 
cérémonie  des  plus  intéressantes 
a  eu  lieu,  le  dimanche  28  janvier, 
dans  la  chapelle  de  la  Providence 
des  orphelins  du  choléra.  Vingt- 
quatre  Arabes,  élèves  à  l'ancien 
Pénitencier,  dont  la  chapelle  était 
devenue  trop  étroite  pour  la  cir- 
constance ,  ont  été  baptisés  pî\r 
Mgr  l'archevêque  d'Alger.  Quarante- 
huit  personnes  dos  plus  distinguées 
de  la  ville  de  Marseille  ont  bien 


voulu  servir  de  parrains  et  mar- 
raines à  ces  catéchumènes.  On  ne 
pouvait  voir  sans  une  profonde  im- 
pression ces  jeunes  Arabes,  les  uns 
encore  avec  le  costume  africain,  les 
autres  habillés  à  la  française,  en- 
tourés de  plus  décent  Arabes,  dont 
les  uns  sont  déjà  baptisés  depuis 
quelque  temps  et  les  autres  aspirent 
à  l'être,  entourés  enfin  d'une  foule 
nombreuse  de  chrétiens  qui  étaient 
venus  prendre  part  à  la  cérémonie. 

—  Mgr  Place  fait  un  chaleureux 
appel  à  son  clergé  pour  la  sous- 
cription patriotique.  «  Aujourd'hui, 
dit  il,  les  richesses  du  clergéontdis- 
paru,  mais  son  patriotisme  est  le 
même.  Vous  le  prouverez,  en  unis- 
sant vos  efi'orts  à  ceux  de  tous  les 
citoyens  qui  oublient  nos  tristes 
dissentions  politiques,  et  n'ont  plus 
qu'un  cœur  et  qu'une  âme  pour 
hâter  la  fin  de  l'occupation  étran- 
gère. Puisse  cet  élan,  si  noble,  si 
français,  si  universel,  nous  attirer 
les  bénédictions  de  Dieu,  révéler  à 
l'Europe  ce  que  peut  un  peuple 
dont  le  malheur  n'a  pas  abattu  l'é- 
nergie, amener  l'apaisement  et  l'u- 
nion des  esprits,  raviver  dans  tous 
les  cœurs  des  sentiments  de  véri- 
table et  chrétienne  fraternité  1 

iVîmes.  —  Le  général  de  Cis- 
sey,  ministre  de  la  guerre,  vient 
d'écrire  aux  généraux  de  division 
et  aux  chefs  des  corps,  cette  lettre 
qui  fait  honneur  à  la  charité  des 
ordres  religieux  : 

«  Les  religieux  capucins  du  cou- 
vent de  Sainte-Marie  de  l'Abbadie, 
commune  de  Bonnevaux  (Gard), 
viennent  de  mettre  à  ma  disposi- 
tion, en  faveur  des  orphelins  de 
père  et  de  mère  de  l'armée,  quinze 
places  gratuites  dans  leur  maison 
d'éducation  de  Bonnevaux. 

«  Je  m'empresse  de  porter  cette 
offre  généreuse  à  votre  connais- 
sance, afin  que  vous  fassiez  recher- 
cher ceux  des  enfants,  dans  la 
situation  précitée,  dont  les  familles 
ou  tuteurs  seraient  disposés  à  pro- 
fiter de  cet. avantage. 

«  Les  conditions  d'admission  sont  : 

«  1*  Etre  orphelin  de  père  et  de 
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mère ,  le  père  étant  décédé  à  l'ar- 
mée ; 

«  2°  Avoir  été  baptisé; 

«  3*  N'avoir  aucune  maladie  con- 
tagieuse et  avoir  été  vacciné. 

«  Les  enfants  sont  admis  depuis 
l'âge  de  trois  ans  jusqu'à  celui  de 
quatorze  ans;  après  dix  ans,  ils 
doivent  être  munis  d'un  certificat 
de  bonne  conduite.  Ils  sont  conser- 
vés dans  la  maison,  où  ils  reçoi- 
vent une  éducation  morale  et  reli- 
gieuse et  une  instruction  spéciale 
qui  les  prépare  à  l'industrie,  au 
commerce  ou  à  l'agriculture. 

(c  Ils  sont  nourris  et  habillés  aux 
frais  de  l'établissement.  A  quinze 
ans.  ils  sont  placés  en  apprentissage 
et,  autant  que  possible,  surveillés 
par  les  religieux  de  la  maison,  qui 
se  font  un  devoir  de  procurer  des 
emplois  à  ceux  qui  sont  en  état  de 
les  remplir.  » 


dont  il  fait  ressortir  l'importance 
et  le  mérite. 

Qu Imper.  —  Mgr  Nouvel , 
nommé  évêque  de  Quirnper,  a  été 
sacré  à  Paris  le  2  février,  fête  de  la 
Purification. 

Saint 'Claude.  —  Monsei- 
sneur,  lisons-nous  dans  la  Semaine 
relirjiexisc  de  Saint  Claude,  se  pro- 
pose de  faire  prochainement  un 
appel  au  clergé  pour  la  souscrip- 
tion publique  tendant  à  la  libéra- 
tion du  sol  français  encore  occupé 
par  les  Prussiens  et  au  payement 
de  l'indemnité  de  guerre.  Il  engage 
MM.  les  curés  à  différer  leurs  sous- 
criptions particulières  jusqu'à  ce 
moment,  afin  que  toutes  réunies, 
elles  forment  un  chiffre  qui  fasse 
honneur  au  clergé  du  diocèse. 


Orléans.  —  Dans  une  lettre  à 
son    clergé,   datée   du  2  février, 
Mgr  Dupanloup  publie  un  Bref  du 
Saint-Père,  en  date  du  5  décem- 
bre 1871,  qui  renouvelle  pour  lui 
la  facilité  de  conférer  au  clergé  de 
son  diocèse  les  grades  théologiques  ' 
canoniques  pour  une  période  de 
huit  ans.  La  concession  est  accor- 
dée pour  les  grades  de  l^achelier  et 
de  licencié.  «  Quant  à  ceux,  dit  le 
le  Saint-Père,  qui  désireraient  par- 
venir à  l'honneur-  du   doctorat , 
nous    arrêtons  qu'ils   aient   ù   se 
rendre  dans  notre  bonne  ville  de 
Rome,  afin  qu'après  l'épreuve  des 
examens  ils  puissent,  s'ils  en  sont 
jugés  capables,  être  reçus  et  pro- 
clamés docteurs  ès-sciences  théo- 
logiques. »  Mgr   Dupanloup  dit    à 
son  clergé  que   cette   faveur   du 
Souverain-Pontife    «  doit  être  un 
grand  motif  et  une  occasion  favo- 
rable pour  donner  un  nouvel  élan 
aux  études  théologiques.  »  Le  dio-- 
cèse  d'Orléans  compte  aujourd'hui 
dansses  rangs  87  bac lieliers  en  théo- 
logie, 20  licenciés  et  12  docteurs. 
—  Mgr  Dupanloup  vient  d'adres- 
ser à  M.  l'abbé  Patron  une  lettre 
de  félicitations  à  l'occasion  de  ses 
Recherches  historiques  sur  l'Orléanais, 


Saînt-Oenis  (Réunion) .  — 
Nous  devons  revenir  sur  une  nou- 
velle que  nous  avons  donnée,  sur 
la  foi  de  plusieurs  feuilles  reli- 
gieuses, ù  propos  du  siège  épisco- 
pal  de  Saint-Denis.  U  est  inexact 
qu'il  y  ait  deux  évèques  à  Pondi- 
chéry,  l'un  pour  les  indigènes, 
l'autre  pour  les  Européens.  Il  y  a 
un  vicaire  apostolique,  qui  est 
Mgr  Laouënan,  et  un  pro-vicaire 
apostolique,  qui  est  le  curé  de  Pon- 
dichéry .  11  est  inexact  aussi  , 
croyons-nous,  que  M.  le  curé  de 
Pondichéry,  comme  on  l'insinuait, 
soit  appelé  au  siège  de  Saint-Denis, 
à  cause  du  séjour  qu'il  a  fait  au- 
I  trefois  à  l'île  de  la  Réunion.  L'évê- 
îque  de  Saint-Denis  est  nommé, 
i  en  effet;  c'est  M.  Taijbé  Delannoy, 
curé  doyen  de  Saint-André,  à  Lille, 
I  et  ainsi  compatriote  de  deux  de 
ses  prédécesseurs,  .\»gr  Monnet  et 
Mgr  Despretz. 

Séez.  —  M.  l'abbé  Vallée  vient 
de  recevoir  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur  pour  le  dévouement  qu'il 
a  montré  ù  soigner  les  malades 
dans  l'ambulance  de  Bagnoles-de- 
rorne.  M.  l'abbé  Vallée  est  vicaire 
à  Tessé-la-Madeleine.  Nous  aimons 
à  enregistrer  ces  faits,  qui  ne  font 
pas  honneur  seulement  aux  ecclé- 
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siastiques  dont  la  croix  récompense 
le  dévouement,  mais  à  tout  le  clergé 
français  et  au  clergé  catholique  en 
général. 

fetru!«bour*s.  — La  Gazette  de 
S{>cncr  rapporte  que  l'évêque  de 
Strasbourg  a  reçu  avis  du  cardinal 
Antoiielli,  que  le  Saint-Père  re- 
garde comme  aboli  dans  la  Lor- 
raine Alsace  le  concordat  conclu 
avec  le  gouvernement  français . 
Cette  nouvelle  a  besoin  de  confir- 
mation, mais  elle  paraît  vraisem- 
blable et  l'ondée  en  raison,  d'au- 
tant plus  que  le  gouvernement  al- 
lemand n'est  pas  un  gouvernement 
catholique. 

Toulouse.  —  Voici  une  intel- 
ligente et  heureuse  initiative  que 
viennent  de  prendre  d'anciens  élè- 
ves des  Frères,  à  Toulouse.  On  lit 
dans  une  circulaire  adressée  par 
eux  à  leurs  condisciples  : 

«  Nous  venons  de  nous  organiser 
en  Comité  des  anciens  élèves  des 
Frères,  afin  de  réunir  en  un  puis- 


sant faisceau  les  forces  dont  nous 
pou\'ons  disposer. 

«  Unissons-nous  pour  la  propa- 
gation des  bonnes  doctrines,  comme 
tant  d'autres,  hélas!  se  concertent 
pour  la  difi'usion  des  principes  per- 
vers. 

«  Notre  but  est  de  créer,  par  le 
produit  de  cotisations  mensuelles, 
des  ressources  qui  permettront  aux 
Frères  de  donner  gratuitement  à 
leurs  élèves  toutes  les  fournitures 
classiques,  et  les  mettront  sur  un 
pied  d'égalité  avec  les  institutions 
laïques. 

«Chaque  membre  de  l'association 
donnera  dans  ce  but  un  franc  par 
mois.  » 

Parmi  les  membres  du  bureau,  se 
trouvent  un  négociant,  un  peintre- 
verrier,  un  directeur  du  petit  sé- 
minaire et  un  commis  banquier. 

Verdun.  —  Mgr  l'évèque  de 
Verdun  termine  son  mandement 
pour  le  Carême  par  un  appel  très- 
instant  à  la  générosité  de  ses  dio- 
césains, en  faveur  de  la  souscrip- 
tion nationale. 


ANGLETERRE 

Le  parti  de  la  tempérance  a  tenu  ces  jours-ci  un  mocliiig  auquel 
assistaient  dix-huit  cents  personnes,  adver.saifes  de  toule  restric- 
tion l^ale  dans  l'usage  des  laissons  fortes.  L'évoque  Temple  prési- 
dait; c'est  ?i  peine  si  au  milieu  de  la  plus  grande  confusion  il  a  pu 
foire  entendre  quelques  paroles  en  faveur  des  propositions  de  l'al- 
liance contre  le  libre  commerce  des  spiritueux.  Partisans  et  adver- 
saires du  prélat  en  sont  venus  aux  mains.  Un  des  assistants  a  eu  les 
côtes  enfoncées.  La  police  intervenant  a  expulsé  cinq  des  opposants. 
ProUtant  de  ce  moment  de  répit,  M.  Temple  a  fait  un  appel  à  l'union 
de  tous  les  partisans  des  lois  de  tempérance  et  a  déclaré  que  la  lutte 
serait  vive  au  Parlement.  MM.  Trevelyan  et  Lawson,  membres  du 
Parlement,  ont  en  vain  essayé  de  se  faire  entendre  après  le  prélat. 
Leur  voix  a  été  couverte  par  les  huées  et  les  sifflets  de  la  foule. 
Enfin,  au  moment  où  M.  Temple  s'efforçait  de  rétablir  le  silence, 
quelqu'un  a  vidé  sur  lui  un  sac  de  farine  dont  le  contenu  a  couvert 
Sa  Grâce  de  la  lôte  aux  pi(!ds.  La  plus  grande  confusion  a  éclaté 
alors  dans  la  réunion  et  la  police  a  dû  intervenir  de  nouveau  pour 
faire  évacuer  la  salle. 
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Le  p.  Mathew,  l'apôtre  de  la  tempérance,  avait  plus  de  succès 
que  l'évêque  anglican  Temple;  mais  le  P.  Mathew  était  un  prêtre 
catholique. 

HOLLANDE 

Le  roi  de  Hollande  vient  de  refuser  l'offre  que  lui  avait  faite  l'ho- 
norable comte"  du  Ghastel  de  continuer  à  représenter  les  Pays-Bas 
à  la  cour  du  Vatican. 

Nous  lisons  en  effet  dans  les  journaux  hollandais  que  par  arrêté 
royal  du  27  janvier,  M.  le  comte  L.  G.  L.  F.  du  Ghastel  a  été 
déchargé  honorablement  des  fonctions  d'envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  de  Sa  Majesté  près  du  Saint-Siège,  et  le 
roi  en  le  remerciant  pour  les  services  qu'il  a  rendus  au  pays,  l'a 
mis  pour  Je  moment  en  non-activité. 

Par  le  même  arrêté,  M.  le  comte  du  Ghastel  a  été  promu  com- 
mandeur de  l'ordre  du  Lion  néerlandais. 

A  quand  la  réduction  de  la  Hollande  en  province  prussienne? 

PRUSSE 

L'épiscopal  catholique  de  Prusse  ne  se  laisse  pas  intimider  par 
les  récentes  démonstrations  hostiles  faites  à  son  adresse  par  le  gou- 
vernement et  les  chambres  prussiennes.  L'archevêque  de  Cologne 
a  fait  annoncer  au  prône,  dans  les  églises  de  son  diocèse,  que  tout 
catholique  qui  assiste  à  un  office  célébré  par  un  prêtre  anti-infailli- 
biliste  s'exclut  lui-même  de  l'Église  romaine.  Le  même  prélat  vient 
d'adresser  à  quatre  professeurs  de  la  Faculté  de  théologie  catholique 
de  l'université  de  Bonn  la  sommation  péremptoire  de  se  soumettre 
aux  décrets  du  Concile  dans  le  délai  d'un  mois.  Les  savants  théolo- 
giens n'attendront  pas  le  terme  de  ce  délai  pour  faire  à  l'archevêque 
une  réponse  non  moins  péremptoire.  Mais  force  n'en  restera  pas 
moins  à  l'archevêque,  et  les  professeurs  devront  cesser  leur  ensei- 
gnement. Ils  garderont  leurs  positions  et  leurs  traitements;  mais 
l'épiscopat,  en  interdisant  leurs  cours  aux  étudiants  en  théologie, 
leur  retirera  leurs  élèves. 

MISSIONS 

Norvège.  —  La  Norvège  forme  une  préfecture  apostolique  dont 
les  stations  sont  actuellement  au  nombre  de  huit  : 

1"  Christiana^  oti  il  se  trouve  une  école  de  filles  tenue  par  des 
religieuses,  et  une  école  de  garçons  tenue  par  une  institution  laï- 
que, sur  la  paroisse  de  Saint-Olaf, 
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2°  Frédérikshald,  Sivec  une  école  de  filles  tenue  par  une  institutrice 
laïque. 

3°  Kangsvtnger,  station  toute  récente,  à  quelques  lieues  au  nord 
de  Christiaua. 

li"  Bergen,  avec  une  école  tenue  par  une  institutrice  laïque;  il  s'y 
trouve  une  église  inachevée,  pour  laquelle  le  R.  P.  Stub,  curé  de 
Christiania,  et  originaire  de  Bergen,  cherche  à  recueillir  des  au- 
mônes suffisantes. 

5°  Bronthein,  station  toute  récente,  où  il  n'y  a  pas  encore  d'é- 
cole. 

6°  Tromsoi,  avec  une  école  tenue  par  deux  institutrices  laïques. 

7°  Altergaard,  avec  une  église  et  un  presbytère,  mais  sans  école. 

8'  Hammerfort,  station  la  plus  septentrionale  de  l'Europe  ;  sans 
école. 

Le  personnel  de  la  mission,  disent  les  Missions  catholiques,  est  en 
voie  de  s'augmenter;  pendant  l'année  187d,  huit  nouveaux  su- 
jets sont  entrés  dans  divers  instituts,  avec  l'intention  de  se  consa- 
crer à  la  mission  de  Norvège;  un  jeune  homme,,  originaire  de  La- 
ponie,  a  été  reçu  à  l'École  apostolique  d'Amiens,  un  Belge,  à 
l'Ecole  apostolique  d'Avignon,  et  un  Hollandais,  au  collège  de  la 
Propagande  à  Rome;  deux  jeunes  Norvégiens  sont  entrés  au  collège 
ecclésiastique  de  Thielt  (Belgique),  et  trois  jeunes  personnes,  dont 
deux  nées  en  Laponie  et  l'une  en  Norvège,  sont  entrées  dans  des 
communautés  de  Belgique  pour  se  préparer  à  l'enseignement.  Une 
quarantaine  de  conversions  ont  eu  lieu  dans  les  deux  stations  de 
Christiania  et  de  Tromsoë. 

Mésopotamie.  — Le  R.  P.'.Zacharie  de  Catignano,  préfet  de  la  mis- 
sion des  capucins  en  Syrie  et  supérieur  spécial  du  couvent  de  Bey- 
routh, préconisé  évêque  de  Maronée  in  partibus,  le  24  novembre 
dernier,  a  été  nommé  délégué  apostolique  en  Mésopotamie,  pour 
remplacer  Mgr  Nicolas  Gastells,  à  qui  son  âge  et  ses  infirmités  ne 
permettent  plus  de  remplir  cette  charge. 


BREF  DE  PIE  IX  AUX  CATHOLIQUES  BELGES. 

Au  mois  de  décembre  dernier,  l'assemblée  générale  de  Vœuvre 
du  Denier  de  Saint-Pierre  dans  le  diocèse  de  Gand,  avait  envoyé  au 
Souverain-Pontife  une  adresse  de  fidélité  en  même  temps  qu'une 
énergique  protestation  contre  la  reconnaissance  diplomatique  des 
faits  accomplis  à  Rome.  On  lisait  dans  cette  adresse  : 

«  La  complaisance  inique  de  l'Europe  a  permis  à  ses  représentants 
de  suivre  à  Rome,  dans  votre  capitale,  le  roi  Révolution,  et  nous  avons 
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eu  l'inexprimable  douleur  de  voir  notre  Belgique  figurer  dans  ce  triste 
cortège...  Mais  les  peuples,  très-saint  Père,  n'ont  pas  suivi  leurs  gou- 
vernements :  les  peuples  chrétiens  étaient  au  Vatican,  en  ce  jour  de 
deuil  et  d'opprobre,  et  nous  en  particulier,  nous  catholiques  flamands, 
nous  avons  répudié  hautement  l'acte  qui  fait  peser  sur  le  nom  belge  une 
part  de  solidarité  dans  ce  nouvel  attentat  à  vos  droits  souverains,  à  la 
majesté  de  votre  triple  couronne. 

«  Devant  les  débris  de  votre  trône  renversé  par  la  Révolution,  nous 
renouvelons,  très-saint  Père,  l'hommage  de  notre  dévouement  et  de 
notre  fidélité  inaltérable.  Pour  nous,  comme  pour  tous  les  honnêtes 
gens,  il  n'y  a  qu'un  roi  à  Rome,  le  roi  Pie  IX,  et  nous  n'en  reconnaîtrons 
jamais  d'autre! 

«  En  tant  que  la  Belgique,  obéissant  à  de  prétendues  nécessités  de  la 
diplomatie,  s'est  associée  au  drame  sacrilège  de  Monte-Citorio,  nous, 
catholiques  belges,  nous  faisons  amende  honorable  pour  notre  pays,  et 
c'est  un  cri  ù.e,  pardon  que  nous  faisons  aujourd'hui  monter  vers  le 
Saint-Siège  ! 

*  Daignez,  très-saint  Père,  prier  pour  la  Belgique,  qui,  elle  aussi, 
lutte  contre  la  révolution...  Faites,  comme  par  le  passé,  descendre  votre 
bénédiction  sur  notre  patrie,  et  continuez  à  voir  dans  les  Belges  les  plus 
obéissants,  les  plus  dévoués  et  les  plus  aimants  d'entre  vos  enfants!...  » 

Le  Saint-Père  a  répondu  par  un  Bref  à  la  date  du  15  janvier  1872; 
ce  Bref,  qui  est  un  acte  offlciel,  montrera  que  Pie  IX,  dans  ses  al- 
locutions familières,  ne  parle  pas  autrement  que  dans  ces  documents 
authentiques,  ainsi  que  se  plaisent  à  le  dire  des  personnes  qui  ac- 
cusent les  journaux  catholiques  d'arranger  à  leur  guise  les  discours 
du  Pape.  Voici  ce  Bref,  adressé  à  M.  l'abbé  de  Miilder,  vicaire-gé- 
néral à  Gand,  au  comte  d'Alcantara  et  aux  autres  catholiques  signa- 
taires de  l'Adresse,  à  Gand  : 


Plus  PP.  IX. 


Dilecti    Filii,     Salutem    et 
Apostolicam  Benedictionem. 
Acceptissimam  habuiraus, Dilecti 


PIE  IX,  PAPE. 


Chers    fils,  salut    et    bénédictiOD 
apostolique. 

Nous  avons  reçu  avec    la  plus  grande 
^.,..       Cl   i-  i.  4.  u    •        joie  vos  offrandes,  chers  fils,  et  celles  du 

Flhl,  Oblationem  vestram  et  hujUS  ij^g^pig  fl^^anj^  ,.  voyant  un  témoignage 


p0puli,utp0teperspicuum  indicium  •  édatanf  de  votre  charité  pour  votre  Pè"re 
caritatis  in   COmmunem  parentem,  |  commun,  dénué  de  tout  et  même  privé  de 


omnibus  exutum  ipsaque  plena 
muoeris  sui  libertate  privatum. 
Sed  multo  jucundius  factum  est 
Dobis  id  munus,  cum  a  religiosis 
sensibus,  quibusilludperobsequen- 
tissimas  litteras  vestras  exornastis, 
tum  a  mœrore  a  vobis  concepto  ob 
id  quod  gestum  est  a  moderatoribus 


In  pleine  liberté  de  son  ministère.  Mais 
ce  présent  nous  a  été  bi*  n  plus  af;réable 
encore,  et  par  les  sentiments  religieui 
qni  en  rehaussaient  le  prix,  sentiments 
dont  Totre  lettre  conteniit  la  très-respec- 
tueuse expression,  et  aussi  par  la  profonde 
douleur  que  vous  a  fait  concevoir  ce  qui 
a  été  fait  par  les  gouvernants  de  votre 
pays  contre  le  vœu  de  tous  les  catholiques. 
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patriae  vestrœ  contra  omnium  ca- 
tholicoriini  votum.  Verum  Nos  etsi 
nequiverimus  eu  re  non  affici,  non 
idcirco  tamen  commoti  sumus,  imo 
que  officiosius  passim  blandiri  vi- 
denms  in  vasoribusj  urium  Ecclesise, 
et  huic  humana  omnia  auxilia  sub- 
duci,eo  firmiusindubiam  speramus 
Omnipotentis  opem.  Ilac  spe  vos 
etiam,  Dilecti  Filii,  erigi  cupiinus 
ad  alacrius  constantiusque  propu- 
gnandam  rebgionis  causam,  tum 
quia  divinis  freti  oraculis  de  exitii 
dubitare  nequitis,  tum  etiam  quia 
compertum  habetis,  difficultatem 
ipsani  et  periculumcertaminisauc- 
tura  vobis  mercedem  et  gloriam. 

Supernam  ad  hoc  virtutem  vobis 
adprecamur  et  subsidia  omnia  ac 
munera  caelestia  ;  eorum  vero  aus- 
picem  et  grati  animi  Nostri  pater- 
nseque  benevolentiae  pignus  Apos- 
tolicam  Benedictionem  voljis  et 
huic  catholico  populo  peramanter 
impertimus. 

Datum  Romae  apud  S.  Petrum, 
die  15  januarii,  anno  1872,  Pontifi- 
catus  nostri  anno  vicesimo  sexto. 

Plus  PP.  IX. 


Quant  à  nous,  s'il  nous  a  été  impossible 
de  n'être  pas  affllyé  <le  cet  acte,  nous  n'en 
•Tvons  pas  néanmoins  élc  ébranlé,  car  plus 
nous  voyons  de  louies  parts  les  envahis- 
seurs des  droits  de  l'Ejjlise  receroir  de$ 
avances  empressées,  plus  nous  voyons 
retirer  à  ceUe  Ejjlise  lout  secours  humain, 
plus  aussi  nous  espérons  avec  fermeté 
dans  le  secours  assuré  du  Tout-Puissant. 
Chers  fils,  notre  désir  est  que  ce  même 
espoir  vous  anime  à  combattre  avec  plus 
de  vi{jueur  et  plus  de  constance  pour  la 
caust;  de  la  religion  :  confiants  dans  les 
oracles  divins,  vous  ne  pouvez  douter  de 
l'issue  de  la  luite  tt  vous  savez  aussi  que 
votre  récompense  et  votre  jjloire  croîtront 
en  raison  même  dos  périls  et  de  la  diffi- 
cuiié  du  combat . 


Nous  demandons  pour  vous  dans  ce  but 
la  force  qui  vient  d'en  haut,  et  tous  les 
secours,  tous  le»  dons  célestes.  Recevez-en 
le  présa{je  en  môme  temps  que  le  témoi- 
{jnage  de  notre  gratitude  et  de  notre  pater- 
nelle bienveillance,  dans  la  bénécfiction 
apostolique  que  nous  vous  accordons  à 
vous  et  à  ce  peuple  catholique,  dans  toute 
l'effusion  de  notre  amour. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le 
15  janvier  1872,  la  vingt-sixième  année 
de  notre  pontifical. 

PIE  IX  PAPE. 


PAUL  SEIGNERET  (1). 

Paul-Claude-Joseph  Seigneret,  né  à  Angers,  le  23  décembre  1845, 
fusillée  Belleville  le  26  mai  1871,àràge  de  vint-cinq  ans,  est  l'une 
des  plus  attrayantes  figures  que  présente  l'histoire  des  otages  de  la 
Commune.  A  côté  de  la  figure  grave,  austère  et  résigné  de  l'arche- 
vêque de  Paris,  au  milieu  de  cntte  glorieuse  phalange  de  prêtres,  de 
religieux,  de  laïques,  et  tout  près  de  ce  bon  et  modeste  abbé  Plan- 
chat,  dont  toute  la  vie  était  consacrée  à  l'enfance,  au  pauvre  et  à 
l'ouvrier,  le  sous-diacre  de  Saint-Sulpice  rayonne  comme  une  appa- 
rition angélique;  on  se  demande  comment  tant  de  douceur  et  d'in- 
nocence n'ont  pu  fléchir  les  monstres  qui  venaient  de  tenir  pendant 
deux  mois  sous  leur  joug  l'orgueilleux  Paris,  on  se  demande  sur- 
tout comment  ce  jeune  hnmmo,  à  la  constitution  frêle  et  délicate, 
qui  avait  à  peine  un  soiii'tle  <lo  vie,  et  qui  paraissait  presque  un 
enfant,  put  se  trouver  si  préparé  au  martyre. 

(1)  Paul  Seirjneret,  séminariste  de  Saint-Sulpice,  fusillé  à  Belleville  le  26  mai 
1871;  notice  rédigée  d'après  ses  lettres  par  un  directeur  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice;  Paris,  187:j,  chez  Adolphe  Josse;  —  in-ia  do  vin-304  pages. 
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Un  de  ses  maîtfes  vient  de  nous  révéler   ce   dernier  mystère. 

En  se  servant  de  la  correspondance  de  Paul  Seigneret  depuis 
l'âge  de  quinze  ans  jusqu'à  ses  derniers  jours  et  en  recueillant  rapi- 
dement les  souvenirs  de  ceux  qui  ont  vécu  avec  ce  charmant  jeune 
homme,  le  directeur  de  Sainl'Sulpice  qui  nous  donne  aujourd'hui 
sa  Vie,  nous  apprend  comment  il  avait  mérité  cette  précieuse  grâce 
du  martyre,  qui  n'est  accordée  qu'aux  chrétiens  d'élite. 

Dès  son  enfance,  Paul  Seigneret  n'eut  qu'une  passion  :  l'amour 
de  Dieu,  et  de  cet  amour  jaillissaient  comme  d'une  source  abon- 
dance et  inépuisable  un  pur  et  puissant  amour  de  la  famille,  une  cha- 
rité immense  pour  tous,  un  besoin  non  moins  immense  de  dévoue- 
ment et  de  sacrifice.  Paul  Seigneret  aimait  Dieu  par-dessus  tout, 
et,  à  cause  de  Dieu,  il  aimait  ses  parents,  il  aimait  sa  patrie,  pour 
laquelle,  dès  les  premiers  désastres,  il  voulait  prendre  les  armes 
malgré  la  faiblesse  de  sa  santé  et  quoiqu'il  eût  déjà  commencé  ses 
études  ecclésiastiques,  pour  laquelle,  ne  pouvant  mieux,  il  s'était 
offert  en  holocauste,  pour  laquelle  il  est  mort,  en  effet,  et  avec  une 
joie  qui  lui  faisait  écrire,  quelques  jours  avant  sa  mort  :  «  Pour 
«  nous,  la  Commune,  sans  qu'elle  s'en  doute,  nous  a  fait  tressaillir 
«  d'espérance  avec  ses  menaces.  Serait-il  donc  possible  qu'au  com- 
«  mencement  seulement  de  notre  vie,  Dieu  nous  tînt  quittes  du 
«  reste,  et  que  nous  fussions  jugés  dignes  de  lui  rendre  ce  lémoi- 
«  gnage  du  sang,  plus  fécond  que  l'emploi  de  mille  vies!  Heureux 
«  le  jour  où  nous  verrons  ces  choses,  si  jamais  elles  nous  arrivent! 
a  Je  n'y  puis  penser  sans  des  larmes  dans  les  yeux  !  » 

Et  cette  pensée  d'être  une  victime  d'expiation  pour  la  France, 
alors  que  sa  faible  santé  lui  enlevait  l'espoir  d'être  utile  à  l'Église 
et  aux  âmes  par  les  travaux  du  ministère  sacré,  cette  pensée  le 
transportait  d'une  telle  joie,  que  pour  lui,  comme  il  le  disait,  les 
jours  de  la  prison  étaient  «  des  jours  de  fête,  »  et  qu'il  ne  pouvait 
s'empêcher  de  chanter,  dans  sa  cellule,  l'hymne  du  triomphe,  le 
Te  Deum. 

Il  aimait  Dieu,  et  dès  l'âge  de  seize  ans,  au  lycée  de  Nancy,  sa 
plus  grande  peine  était  de  ne  pas  voir  Dieu  aimé  autour  de  lui  : 
H  Partout  des  blasphèmes,  écrivait-il,  des  horreurs  sans  nom  vien. 
«  nent  frapper  mes  oreilles  et  blesser  profondément  mon  cœur.  » 
Il  se  rappelait  alors  une  scène  touchante,  dont  il  avait  été  témoin 
l'année  précédente  au  petit  séminaire  d'Angers,  scène  que  connais- 
sent bien  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'être  élevés  dans  une 
maison  d'éducation  religieuse.  Il  avait  vu  les  élèves  se  réunir  tous, 
avant  de  partir  pour  les  vacances,  autour  de  la  statue  de  la  sainte 
Vierge  ;  il  avait  entendu  leur  chant  d'adieu  à  cette  maison  aimé© 
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comme  une  autre  demeure  paternelle.  Le  souvenir  de  ce  pieux 
usage  lui  faisait  faire  avec  tristesse  la  comparaison.  «  Cet  adieu  tou- 
«  chant,  écrivait-il  plus  tard,  fait  en  chœur  par  tous  vos  bons  élè- 
«  ves,  m'a  laissé  une  impression  qui  durera  toujours.  0  bienheu- 
«  reuse  maison  !  Qu'on  doit  y  être  bien,  sous  une  règle  si  chré- 
«  tienne,  si  douce,  si  paternelle!  La  morale,  les  bonnes  qualités  du 
«  cœur  s'y  conservent  dans  toute  leur  pureté,  et  on  n'y  connaît 
«  point  cette  espèce  d'émulation  au  mal  qui  règne  dans  les  lycées, 
«  et  qui  m'en  fera  toujours  abhorrer  le  séjour.  » 

Au  sortir  du  lycée,  Paul  passa  deux  ans  dans  une  famille  chré- 
tienne du  Poitou,  qu'il  édifia  par  sa  vertu,  et  où  l'on  se  plaisait  à 
l'appeler  un  petit  saint  Louis  de  Gonzague.  Il  avait  d'abord  songé  à 
la  profession  des  armes  ;  bientôt  ses  pensées  se  tournèrent  vers  l'état 
religieux,  et  il  songea  à  entrer  à  l'abbaye  de  Solesmes,  où  il  entra, 
en  effet,  après  avoir  fait  un  essai  de  la  Trappe,  qui  lui  prouva  qu'il 
n'était  pas  assez  fort  pour  en  supporter  les  rigueurs.  A  Solesmes, 
au  bout  de  deux  ans,  on  reconnut  qu'il  n'était  pas  non  plus  fait  pour 
la  vie  de  communauté,  et  il  entra,  en  1868,  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice. 

Il  fut  là  ce  qu'il  avait  toujours  été,  pieux  et  fervent,  laborieux  et 
dévoué.  Après  la  guerre,  il  se  hâta  d'y  revenir;  c'était  l'heure  où 
Dieu  se  préparait  à  couronner  cette  vie  pure  et  innocente.  Il  fut 
arrêté,  confiné  à  Mazas  pendant  six  semaines,  puis  transporté  à  la 
Roquette,  d'où  il  ne  sortit,  le  26  mai,  vers  six  heures  du  soir,  que 
pour  être  conduit  au  numéro  85,  rue  Haxo,  où  il  fut  livré  avec  ses 
compagnons  à  une  populace  ivre  de  rage  et  animée  encore  par  les 
excitations  les  plus  sanguinaires.  Il  tomba  après  avoir  été  brutale- 
ment frappé,  prononçant  des  paroles  de  souvenir  pour  sa  chère 
famille  et  de  pardon  pour  ses  bourreaux. 

La  France  coupable  comptait  un  intercesseur  de  plus  au  ciel;  le 
rêve  de  l'âme  généreuse  de  l'angélique  jeune  homme  avait  reçu  son 
accomplissement. 

J,  Chantrel. 

LIVRES  ET  REVUES 

Les  Etudes  religieuses  :  Pie  IX  devant  son  siècle;  décadence  de  la  philo- 
sophie; les  animaux  d'après  les  positivistes;  une  polémique  entre  Jean 
Loyseau  et  le  P.  de  Bonniot  à  propos  du  livre  Pouvoir  et  Liberté.  — 
Revue  du  monde  catholique.  —  Revue  des  sciences  ecclésiastiques.  —  Revue 
catholique  de  Louvain;  articles  divers;  des  concordats,  par  M.  le  cha- 
noine Labis.  —  The  Catholic  World  :  de  l'enseignement  religieux  ;  la 
règle  de  foi  protestante. 

A  côté  de  la  savante  Revue  romaine,  dont  nous  avons  parlé  il  y 
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a  huit  jours,  doivent  se  placer  les  Etudes  religieuses,  philosophiques, 
historiques  et  littéraires  que  publient  ea  France  des  Pères  de  la 
même  Compagnie  de  Jésus.  Ces  Etudes  paraissent  depuis  quinze 
ans  par  livraisons  mensuelles;  elles  viennent  d'ouvrir,  avec  le  nu- 
méro de  janvier  1872,  une  nouvelle  série,  et  paraissent  mainte- 
nant h.  Lyon,  au  lie-i  de  paraître  à  Paris,  comme  dans  les  années 
précédentes.  Nous  y  lisons  à  la  première  pa.^e  :  «  Nous  transpor- 
tons le  siège  de  la  rédaction  à  Lyon,  où  nous  espérons  (rouver, 
avec  le  calme  si  avantageux  k  la  maturité  des  études  cl  à  l'impar- 
tialité des  jugements,  la  facilité  de  nous  adjoindre  un  plus  grand 
nombre  de  collaborateurs.  »  Et  plus  loin  :  «  Que  nos  lecteurs 
s'attendent  donc  à  nous  voir  attaquer  les  erreurs  contemporaines 
partout  où  nous  les  rencontrerons.  Nous  croyons,  en  cela,  faire  acte 
de  patriotisme  et  de  foi.  Quoique  très-modérés  par  caractère, 
par  position  et  par  conviction,  nous  sommes  persuadés  que  le 
temps  est  venu  de  parler  haut  et  fort.  Aujourd'hui,  en  présence 
des  périls  qui  nous  menacent,  atténuer  la  vérité,  la  diminuer,  la 
pallier,  c'est  plus  ou  moins  la  trahir  :  nous  ne  le  ferons  pas,  nous 
sommes  incapables  de  le  faire.  »  Les  lecteurs  des  Annales  catholiques 
connaisssent  trop  nos  principes  pour  qu'ils  s'étonnent  de  nous  voir 
applaudir  de  toutes  nos  forces  à  ce  beau  programme,  qui  est  abso- 
lument le  nôtre,  et  pourquoi  n'ajouterions-nous  pas,  avec  la  fran- 
chise qu'on  se  doit  entre  catholiques,  que  ce  programme  annonce 
dans  la  rédaction  des  Etudes  religieuses,  nous  ne  dirons  pas  une 
modification,  mais  une  amélioration  qui  les  rendra  plus  utiles  en- 
core en  leur  imprimant  plus  d'unité  et  plus  de  fermeté  dans  l'ex- 
position de  la  doctrine  catholique? 

La  première  livraison  de  la  nouvelle  série  s'ouvre  magnifique- 
ment par  un  article  du  R.  P.  Félix,  intitulée  :  Pie  IX  devant  son 
siècle.  Citons-en  la  première  page  : 

Il  est,  dit  le  P.  Félix,  une  figure  plus  grande  et  plus  belle  que  toutes 
celles  qui  se  montrent  aux  horizons  de  notre  histoire  contemporaine; 
une  figure  qui,  en  dehors  de  l'éclat  surnaturel  qui  l'environne,  serait 
encore  plus  grande  que  toutes  les  autres  :  une  figure  qui  ressort  plus 
radieuse  et  plus  sublime  du  milieu  de  nos  obscurités  et  de  nos  abaisse- 
ments ;  une  figure  à  laquelle  le  malheur  lui-même  a  l'ait  un  piédestal 
qui  la  rehausse  de  plus  en  plus  dans  l'admiration  des  hommes  et  aux 
regards  de  son  siècle;  une  figure  qui,  du  fond  de  la  prison  où  l'enferme 
à  l'heure  qu'il  est  un  despotisme  spoliateur  et  jaloux,  tient  le  monde 
attentif,  et,  à  travers  l'ombre  de  son  infortune,  jette  au  loin  sa  douce 
et  majestueuse  clarté;  une  figure  qui  demeure  gravée  dans  l'histoire 
d'un  caractère  désormais  indélébile,  et  qui  marquera  aux  regards  de  la 
postéle  réti  point  culminant  de  ce  dix-neuvième  siècle;  une  figure  que, 
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comme  les  grands  chefs-d'œuvre  de  l'art,  on  admire  d'autant  plus  qu'on 
la  regarde  davantage;  une  figure  qui  attire  quiconque  la  contemple, 
môme  de  loin,  par  je  ne  sais  quelle  indéfinissable  sympathie  et  quel 
mystérieux  attrait  :  cette  figure  à  nulle  autre  comparable  et  vraiment 
sans  pareille,  déjà,  lecteur,  nous  l'avons  reconnue,  et  vous  l'avez 
nommée  dans  votre  àme,  c'est  la  figure  de  Pie  IX  ;  la  figure  de  l'ie  IX, 
oui,  c'est  elle  qui,  au  moment  où  nous  prenons  la  plume  pour  en  repro- 
duire quelques  traits,  nous  attire  invinciblement  et  nous  séduit  nous- 
raême  de  ce  charme  céleste  qu'on  est  heureux  de  sentir,  et  plus  heu- 
reux encore,  tout  en  le  sentant,  de  ne  le  pouvoir  définir.  » 

Le  second  article,  dû  h  la  plume  du  R.  P.  Ramière,  établit  la 
Décadence  de  la  philosophie,  décadence  dont  l'auteur  de  l'article  se 
propose  d'éluilier  Jes  causes,  ;i(ln  de  faire  comprendre  les  moyens 
d'une  restauration  que  désirent  tous  les  bons  esprits.  "Vient  ensuite 
une  étude  très-intéressante  et  très-nourrie  du  P.  Uesjardins  sur 
le  Protestantisme.  Un  autre  article,  du  P.  de  Bonniot,  sur  les  Ani- 
maux d'après  les  positivistes,  à  propos  des  éludes  de  M.  André  San- 
son  dans  sa  Bévue  positiviste.  «  Comment,  dit  l'auteur  de  l'article, 
laire  dériver  un  homme  qui  pense  d'un  animal  qui  ne  pense  pas? 
Entre  le  pouvoir  de  penser  et  sa  négation  ,  il  y  a  un  abîme  que  nulle 
sélection  naturelle  (système  Darwin)  ne  peut  franchir;  car  le  géné- 
rateur ne  transmet  jamais  dans  la  génération  que  ce  qu'il  a.  Pour 
résoudre  la  difficulté,  deux  moyens  se  présentaienX  :  il  fallait  refuser 
la  pensée  à  l'homme  comme  ?i  l'animal,  ou  bien  l'accorder  à  l'ani- 
mal comme  h  l'homme.  M.  Sanson  n'ayant  pas  osé  la  retirer  à 
l'homme,  prétend  que  l'intelligence  est  le  domaine  commun  de 
loutel'animalité.))  Le  P.  de  Bonniot  réduit  en  syllogisme  l'argumen- 
tation de  iM,  Sanson;  il  montre  que  le  positiviste  tombe  à  chaque 
pas  dans  la  pétition  de  principe,  et  qu'il  confond  h  chaque  instant 
la  nature  des  opérations  animales  et  des  opérations  humaines, 
parce  qu'il  se  laisse  abuser  par  l'identité  des  mots  employés  pour 
les  désigner.  C'est  un  démolissement  complet  de  l'échafaudage  po- 
sitiviste. 

Nous  sommes  moins  satisfaits  d'une  étude  bibliographique  con- 
sacrée par  le  R.  P.  de  Bonniot  au  livre  de  Jean  Loyseau,  Pouvoir  et 
Lxbertéy  dont  nous  avons  dit  un  mot  dans  notre  bulletin  bibliogra- 
phique (numéro  26,  page  8."],  livraison  du  6  janvier).  Le  rédacteur 
des  Etudes  religieuses  fait  des  réserves  sur  certaines  théories  de 
l'auteur,  et  à  cela  nous  n'avons  rien  h  dire,  puisque  nous  avons 
nous-méme  fait  des  réserves;  mais,  sur  un  point,  il  formule  une 
censure  si  nette,  que  nous  aurions  voulu  en  connaître  le  motif. 
Nous  citons  tout  le  passage  : 
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Jean  Loyseau  dit  :  «  La  fonction  éternelle  du  Père,  c'est  de  mani- 
fester au  Fils  ce  qu'il  veut,  et  la  fonction  éternelle  du  Fils,  c'est  d'ac- 
complir ce  que  le  Père  décrète.  Le  Père  est  tout-puissant  pour  vouloir 
et  le  Fils  tout-puissant  pour  agir  ;  mais  il  n'agit  jamais  que  pour  plaire 
à  son  Père...  Le  Père  commande  par  amour,  le  Fils  obéit  par  amour, 
l'amour  procède  de  l'obéissance  du  Fils  et  de  l'autorité  du  Père  :  c'est 
là  ce  qui  se  rencontre  dans  le  mystère  de  la  suradorable  Trinité.  » 
Tout  étant  égal  dans  les  personnes  divines,  il  s'ensuit  que  l'obéissance 
ne  constitue  pas  une  infériorité.  Telle  est  la  sublime  raison  qui  doit, 
suivant  J.  Loyseau,  relever  l'obéissance  aux  yeux  de  tout  homme  intel- 
ligent. «  Les  apôtres  n'ont  pas  enseigné  une  autre  doctrine,  ils  n'ont  ja- 
mais cessé  un  seul  instant  de  nous  rappeler  cette  vérité  indispensable 
et  magnifique,  savoir,  que  la  société  humaine,  image  de  la  société  di- 
vine, était,  comme  son  prototype,  fondée  sur  la  triple  fonction  de  l'au- 
torité et  de  l'obéissance  dans  l'amour.  »  On  voit  tout  d'un  coup  les 
conséquences  de  cette  théorie  :  la  société  n'est  possible,  elle  ne  peut 
atteindre  sa  fin  qu'à  la  condition  de  reproduire  dans  sa  vie  l'image  de 
la  Trinité,  l'autorité,  l'obéissance  et  l'amour.  La  solution  du  problème 
social  est  tout  entière  dans  cette  formule.  Mais,  hélas  !  il  faut  bien  le 
dire,  la  formule  est  en  opposition  radicale  avec  la  doctrine  catholique. 

Nous  avouons  ingénuement  ne  pas  voir  cette  opposition  radicale, 
dans  une  théorie  que  Jean  Loyseau  s'est  efforcé  d'appuyer  sur 
l'Ecriture,  sur  les  Pères  et  sur  la  raison.  C'est  pourquoi  nous  vou- 
drions connaître  les  raisons  de  la  censure  infligée  à  l'auteur  de 
Pouvoir  et  Liberté.  Jean  Loyseau  s'est  déjà  défendu  dans  le  Clocher^ 
dont  il  est  le  rédacteur  en  chef  :  c'est  donc  une  polémique  qui  se 
trouve  soulevée  sur  une  question  très-importante.  Nous  la  suivrons 
avec  l'intérêt  qu'elle  comporte;  elle  ne  peut  qu'être  très-utile, 
puisque  des  deux  côtés  on  veut  le  triomphe  de  la  vérité.  Nous  at- 
tendrons donc  avec  impatience  la  prochaine  livraison  des  Etudes 
religieuses. 

La  Revue  du  Monde  catholique^  fondée  il  y  a  douze  ans,  a  repris 
la  régularité  de  ses  publications  depuis  le  mois  d'octobre  dernier; 
mais,  au  lieu  de  paraître  tous  les  quinze  jours,  comme  auparavant, 
elle  ne  paraît  plus  que  tous  les  mois,  par  livraisons  de  douze  à 
treize  feuilles  in-octavo.  La  livraison  de  janvier  nous  offre,  entre 
autres  articles,  une  étude  sur  le  Clergé  français  pendant  la  guerre, 
qui  est  une  glorification  fort  juste  et  très-fortement  motivée  de  la 
conduite  de  ce  clergé  au  milieu  des  épreuves  que  la  France  vient 
de  traverser  ;  —  une  très-intéressante  étude  de  M.  Dupaigne  sur  le 
pétrole,  dont  le  rôle  est  devenu  si  important  de  nos  jours,  même 
au  point  de  vue  politique,  hélas!  —  le  commencement  d'un  beau 
travail  sur  V Egypte  et  Moïse,  dans  lequel  M.  l'abbé  Laurent  de 
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Saint-Aigiian,  membre  de  la  société  artistique  de  Paris,  montre  le 
parfait  accord  de  la  Bible  avec  les  découvertes  de  la  science  mo- 
derne; —  des  considérations  très-justes  et  Irès-chréliennes  de 
M.  de  Perrois  A  propos  des  dernières  apparitions  et  des  miracles;  — 
enfin,  un  récit  non  moins  intéressant  qu'instructif  de  M.  Marins 
Sepet  sur  ta  Persécution  religieuse  et  les  frères  des  écoles  chrétiennes 
en  Algérie. 

La  Revue  des  sciences  ecclésiastiques,  qui  paraît  à  Arras  par  cahiers 
mensuels,  sous  la  direction  de  M.  l'abbé  Hautcœur,  reprend  aussi 
sa  périodici'é  habituelle,  après  l'interruption  forcée  amenée  parles 
événements.  Nous  n'avons  encore  sous  les  yeux  que  la  livraison  de 
décembre  1871  ;  nous  y  remarquons  particulièrement  une  savante 
étude  de  M.  l'abbé  Deleau  sur  V  Objet  et  l'extension  de  V infaillibi- 
lité;— une  dissertation  latine  sur  le  culte  du  Sacré-Cœur  de  Jésus, 
symbole  de  la  charité  ;  —  l'examen  de  cette  question  :  Le  vœu  est-il 
essentiel  à  la  vertu  de  virginité?  —  une  dissertation  De  virginitatis 
amissione,  —  et  le  commencement  d'une  étude  du  P.  Monlrouzier 
sur  V Origine  de  la  juridiction  épiscopale.  Ce  dernier  cahier  de 
l'année  1871  continue  très-heureusement  la  série  des  études  précé- 
dentes, et  fait  espérer  que  la  Revue  des  sciences  ecclésiastiques  con- 
tinuera de  se  tenir  à  la  même  hauteur  que  par  le  passé. 

La  Revue  catholique  de  Louvain,    qui   vient    de  perdre   dans 
Mgr  Laforet  l'un  de  ses  plus  savants  et  plus  sympathiques  rédac- 
teurs, contient,  dans  son  numéro  du  15  janvier,  trois  articles  d'un 
intérêt  divers  mais  égal.  L'un,  Mgr  de  Pradt,  archevêque  de  Ma- 
lines  et  le  chapitre  métropolitain,  est  une  des  pages  intéressantes  de 
l'histoire  ecclésiastique  au  commencement  de  ce  siècle;  l'autre. 
Chronique  religieuse  de  l'Allemagne,  complète  l'histoire,  commencée 
dans  les  livraisons  précédentes,  de  l'Eghse  catholique  et  du  schisme 
des  vieux-catholiques  en  Allemagne,  depuis  le  concile  du  Vatican; 
la  troisième  est  une  étude  sur  les  concordats,  qui  ouvre  une  très- 
sérieuse  discussion  sur  la  valeur  de  ces  traités  passés  entre  le  Saint- 
Siège  et  les  gouvernements.  M.  le  chanoine  Labis,  auteur  de  ce  der- 
nier article,  soutient  une  thèse  différente  de  celle  de  M.  Maurice  de 
Bonald  (Deux  questions  sur  le  concordat  de  1801,  janvier  1871),  et 
du  savant  P.  ïarquini,  qui  approuve  les  conclusions  de  M.  de  Bo- 
nald et  les  corrobore  par  de  très-forts  arguments.  M.  de  Bonald  et 
le  P.  Tarquini  ne  pensent  pas  que  les  concordats  soient  de  véri- 
tables  traités  synallagmatiques,   et  ils   les  regardent  seulement 
comme  des  concessions  révocables  lorsque  le  bien  de  l'Église  le 
demande;  M.  le  chanoine  Labis  les  considère  comme  de?  traités 
qui  obligent  également  les  deux  parties  contractantes,  et  il  appuie 
ses  conclusions  sur  les  termes  mêmes  dont  se  servent  les  Souve- 
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rains-Ponlifes  soit  dans  le  texte  des  concordats,  soit  dans  les  bulles 
de  ratification  et  autres  documents  relatifs  à  ces  actes  publics.  Les 
Annales  catholiques  donneront  dans  son  intégrité  la  lettre  très-for- 
tement motivée  adressée  à  M.  de  Bonald  par  le  P.  Tarqaini  ;  nous 
donnerons  aujourd'hui  les  conclusions  de  M.  ]e  chanoine  Labis  : 

1*  La  société  chrétienne  étant  régie  par  des  pouvoirs  publics,  souve- 
rains et  indépendants  chacun  dans  sa  sphère,  le  pouvoir  religieux  et  le 
pouvoir  civil,  il  est  souvent  désirable,  néces-saire  même  pour  le  bon 
ordre,  qu'il  y  ait  entente  entre  les  deux  pouvoirs,  qu'ils  se  prêtent  un 
mutuel  appui,  et  que  les  points  de  contact  et  les  matières  mixtes 
soient  réglées  d'un  commun  accord,  afin  de  prévenir  ou  d'écarter  tout 
conflit  de  juridiction  :  de  là,  utilité  et  même  nécessité  des  concordats. 

2"  Les  concordats  ayant  force  de  contrats  véritables  ou  de  traités 
publics  entre  deux  pouvoirs  souverains,  ils  ne  peuvent  régulièrement 
être  interprétés,  modifiés  ni  annulés  par  l'une  des  parties  contrac- 
tantes sans  le  concours  de  l'autre:  car  les  deux  parties  sont  liées  réci- 
proquement, comme  dans  tout  autre  pacte,  et  d'autant  plus  étroite- 
ment qu'ici  les  intérêts  sont  plus  graves;  du  reste,  cela  est  l'ormellement 
stipulé  dans  plusieurs  concordats. 

3"  Comme  la  fin  essentielle  de  tout  concordat  est  le  bien  religieux  et 
civil  d'une  société  chrétienne,  si,  dans  une  circonstance  extraordinaire, 
un  ou  plusieurs  articles  des  concordats  tournent  au  détriment  de  la 
société,  s'ils  ne  peuvent  être  observés  sans  un  grave  préjudice,  et  que 
la  difficulté  ne  puisse  être  levée  d'un  commun  accord,  le  Pape  peut  et 
doit  y  déroger,  dans  le  cas  qu'il  s'agisse  d'intérêts  religieux  à  sauve- 
garder, comme  le  prince  le  pourrait  aussi,  s'il  s'agissait  d'intérêts  ci- 
vils; car  et  le  t'ape  et  le  Prince  n'ont  pu  s'obliger  qu'à  cette  condition  : 
Ils  n'ont  pas  abdiqué  leur  pouvoir;  ils  se  sont  seulement  astreints  à 
l'exercer  suivant  certaines  règles,  en  vue  du  bien  public. 

k"  Comme  dans  les  concordats  modernes  les  souverains  temporels  ne 
s'engagent  généralement  qu'à  ce  à  quoi  ils  sont  déjà  obligés  à  d'autres 
titres,  on  ne  conçoit  pas  que  ces  engagements  puissent  dégénérer  en 
abus  compromettants  pour  l'ordre  public  ;  il  ne  peut  donc  guère  se 
présenter  de  cas  où  le  pouvoir  civil  soit  dispensé  de  les  remplir  pour 
cause  de  dommage  temporel,  d'autant  plus  que  les  intérêts  spirituels,  à 
raison  de  leur  dignité,  doivent  l'emporter,  s'ils  sont  en  concurrence 
avec  ceux  de  l'ordre  temporel. 

5°  Les  concordats  étant  des  traités  publics  et  perpétuels  de  leur  na- 
ture, ils  ne  cessent  pas  à  cause  des  changements  de  personnes,  de 
dynasties  ou  de  gouvernements,  non  plus  que  les  autres  traités  publics. 

Telle  est  la  thèse  de  M,  le  chanoine  Labis.  Nous  tenons  à  dire 
que  des  deux  côtés  on  cherche  la  vérité  et  que,  en  l'ait,  malgré  les 
divergences  de  vue,  rien  ne  serait  changé,  puisqu'il  est  certain  que 
'le  Saint-Siège  n'a  jamais  violé  les  concordats  signés  par  lui,  et  que 
même  il  a  continué  d'en  observer  les  clauses,  même  onéreuses, 
avec  une  patience  et  une  longanimité  extraordinaires,  longtemps 
après  que  les  infractions  fjiites  par  le  pouvoir  civil  lui  donnaient  le 
droit  de  considérer  ces  concordats  comme  non  avenus.  Mais  cela 
n'empêche  pas  la  question  d'être  très-importante;  il  n'est  jamais 
superflu  ni  inutile  d'établir  les  \rais  principes,  et  c'est  pourquoi 
nous  suivrons  avec  attention  la  controverse  qui  s'engage. 

J.  Chautrel. 
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77.  —  K^pabllqae,  Eaiplre  on 

Bojauti!;,  par  C.  Cnmbier  ;  Paris,  1871, 
chez  Vicior  Palmé,  —  In-12  de  3S  p.  — 
Les  trois  mots  qui  forment  le  litre  de 
celte  lirocliure  sont  bien  les  Irois  termes 
entre  lesqiirls  se  pose  la  (|ueslion  de 
l'« venir  de  la  France  :  l'a u leur  les  exa- 
mine, et,  procédant  par  élimination,  con- 
clut en  faveur  du  dernier.  C'est  au  lec- 
teur qu'il  appartient  de  juger  si  la  con- 
clusion est  logique. 

78.  —  Clergé  et  politique,  bouta- 
des, parElie  Redon:  Avignon,  1872,  cliez 
Seguin  aine  et  chez  Roumanille.  — 
In-8"  de  56  pages.  —  Ces  houladcjs  sont 
celles  d'un  honnête  homme,  d'un  bon 
citoy<;n,  d'un  catholique  de  sen«,  qui 
examine  celle  question  :  Le  cler{;é  a-t-il 
le  droit  el  le  devoir  de  se  mêler  de  poli- 
tique? El  il  le  résout  par  l'affirmaiive, 
en  montrant  qu'aujourd'hui,  sous  prc- 
texie  lie  politique,  on  ailaque  l'essence 
même  ai-  la  religion,  l'existence  de  Oieu, 
la  d'Vinité  de  .lésus-Chii>t,  les  bonnes 
mœurs.  lonles  les  vérités.  Si  le  préire 
doit  défendre  loules  ces  clios(;s,  il  doit 
s'occuper  de  politique;  s'il  doit  défendre 
TEglise,  il  doit  défendre  ses  droits. 
Tout  cela  est  présenté  nellement,  claire- 
meni,  vivem<nl;  nous  ne  douions  pas 
que  la  brochure  de  M.  Bedon  n'éclaire 
plus  d'un  esprit  et  ne  produise  un  grand 
bien. 

79.  —  Vie  de  Mgr  Louis  Rendu, 
évëqae  d'Année  j,  par  l'abbé  F. -M. 
Guillermin,  son  aumônier;  Pari»,  1871, 
chez  Charles  Douniol.  —  ln-12  de 
XVI-20Ù  pages.  —  «  Mgr  Rendu,  mort 
en  1859.  avait  succédé  sur  le  siège  épis- 
copal  d'Annecy  au  saint  et  éloquent 
Mgr  Rey  dont  le  nom  et  les  travaux  ne 
sont  pas  ignorés  en  France.  Il  s'est  mon- 
tré digne  d'un  si  redoutablelieritage.il 
avait  un  grand  esprit,  un  grand  cœur, 
une  grande  bonté.  Ses  devoirs  d'évêque, 
qu'il  remplissait  avec  une  ardente  sollici- 
lude.  ne  rempèchaient  pas  de  «lonner 
beaucoup  de  temps  aux  letlres  el  aux 
.sciences.  Hélait  savant  géologue  et  habile 
écrivain.  Se.s  trop  rares  travaux  sur  la 
philosophie  sociale  et  sur  l'économie 
poliliqu(r,  peu  connus,  parce  qu'ils  ont 
été  pultlién  au-delà  des  frontières,  révè- 
lent un  pnblicisle  de  premier  ordre.  Il 
n'en  est  point  que  ne  puissent  consulter 
avec  beaucoup  »le  fruit  ceux  qui  se  préoc- 


cupent d'élnblir  l'accord  entre  le  monde 
moderne  et  les  lois  éiernclles  de  l'ordre 
social.  Mgr  Rendu  ne  dem.indait  pas  aux 
hommes  de  n'être  pas  de  leur  temps, 
mais  il  leur  demandait  d'être  chrétiens 
pour  sauver  les  choses  de  leur  temps  et 
de  tous  les  temps.  »  Tel  est  le  portrait 
que  \i.  L.  Veuillot  traçait  de  Mgr  Rendu, 
quelques  jours  après  sa  mort;  la  Vie  du 
.savant  et  zélé  prélat  dont  Pie  IX  a  dit  : 
«  Ou'il  est  bon,  cet  évéque  d'Annecy  !  » 
le  montre  bien  tel  q'i'il  est  dépeint  dan» 
ces  lignes;  elle  forme  en  même  temps 
l'une  des  belles  pages  de  l'histoire  con- 
temporaine de  l'Eglise,  et  l'on  ne  peut 
que  féliciter  M.  le  curé  de  Versoix, 
ancien  aumônier  de  Mgr  Rendu,»  d'avoir 
fait  revivie,  comme  le  di;  Alj;r  Mermil- 
lod  à  l'auteur,  cette  douce  et  aimable 
figure  de  l'évoque  que  vous  et  moi  avons 
tant  aimé.   « 

80.  —  Qnareslnialc  domesileo 
osMiada eamera  (Carême  domestique 
ou  de  chambre),  par  le  P.  César  Calino, 
S.  J.,  revu  el  annoté  par  le  P.  A.  Pelli- 
cani;  Turin,  chez  Marielli,  187-2.  — 
111-8'  de  500  pages.  —  Le  V.  Calino 
excella  comme  ihcologien ,  comme 
auteur  el  comme  ascétique;  on  estime  ses 
œuvres  à  cause  de  l'abondance  et  de  la 
.sûreté  de  la  doctrine,  en  même  temps  que 
de  la  connaissance  de  l'Ecriiure  el  des 
Pères  qu'y  montre  l'auleur,  et  de  l'art 
qu'il  possède  de  rendre  ses  «nseizne- 
menls  agréables.  L'une  de  ces  œuvres  les 
plus  estimées  est  le  Carême  domestique, 
dans  lequel,  prenant  la  forme  de  la  con- 
versation, le  P.  Calino  iraiie  les  questions 
les  plus  iinporlanles  qu'on  a  coutume  de 
traiter  dans  les  stations  quadragési maies: 
il  les  éclaire,  rcpoud  aux  objections, 
entre  dans  les  détails  que  la  chaire  est 
obligée  de  laisser  de  côté,  et  satisfait 
complètement  la  lègiiime  curiosité  du 
pieux  lecteur.  Ce  livre  est  donc  très- 
propre  à  remplacer  les  prédications  du 
carême  pour  les  personnes  qui  ne  peu- 
venl  les  suivre,  et  l'on  doit  savoir  gré  au 
P.  Pellicani  d'en  avoir  préparé  une 
nouvelle  édition  qu'il  a  enrichie  de  noies 
Irés-uiiles:  nous  le  signalons  aux  per- 
sonnes qui  sont  familiarisées  avec  la  lan- 
gue ilalienae. 

Rlonaleur  Petit,  article  nécrologi- 
ques, discours  prononcées  sur  sa  tombe, 
éloge  funèbre  prononcé  par  le  R.  V.  Mon- 


(1)  Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  deux  exemplaires  auront  été 
déposés  aux  bureaux  des  Annales  catholiques^  .sans  préjudice  des  article*  plus  dé- 
veloppés qui  pourront  Être  consacrés  aux  ouvrages  les  plus  imporlanls. 
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fat,  supérieur  de  l'institution  Saint-Vin- 
cent, à  Senlis;  Senlis,  1872, chez  E.  Payen. 
—  In-8°de  36  pages. — M.  Louis-Hyacinthe 
Petit,né  àChantilly  en  1818,  mort  à  Sen- 
lis, le  18  oclobre  1871,  a  été  le  modèle  de 
l'honnête  homme  chrétien,  de  l'époux,  de 
l'ami  et  du  professeur  chrétien  ;  il  ne 
reculait  devant  aucune  bonne  œuvre, 
devant  nucun  travail,  devant  aucun  ser- 
Tice  à  rendre,  cl,  quoique  accablé  de 
fatigue,  était  lotijours  prêt  à  tout,  tou- 
jours souriant,  toujours  alègre.  A  ces 
divers  litres,  il  s'était  acquis  l'estime  et 
l'afifection  de  tous  ceux  qui  le  conoais- 
saient,  de  tous  ses  élèves,  de  toute  la 
ville  de  Senlis  et  particulièrement  des 
pauvres  et  des  ouvriers,  auxquels  il  con- 
sacrait une  bonne  partie  de  son  temps. 
Ç"a  a  été  une  pieuse  et  très-bonne  pensée 
de  réunir  dans  une  brochure  ks  témoi- 
gnages rendus  à  sa  mémoire;  ce  sera  une 
consolation,  en  même  temps,  pour  l'é- 
pouse chrétienne  (  t  si  digne  de  lui  qu'il 
à^laissée  seule  sur  la  terre,  à  un  âge  où 
tous  deux  pouvaient  espérer  de  passer 
encore  tant  d'années,  pratiquant  ensemble 
les  mêmes  vertus  et  montrant  un  égal 
dévouement  au  bien^  une  égale  fidélité  à 
tous  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne. 

82.    —    Histoire    du    capitaine 
fédéré  Révol,   ou   arrestation,  capti- 
viié    et    délivrance    de    Tabbé    Crozes, 
aumônier  de  la  grande  Roqu(;tte,  otage  de 
la  Commune;   Paris,  1872,   chez  E.  de 
Soye  et  fils.  —  In-12  de  1^0  pages.  — 
Nous  avons  lu  bien  des  brochures  sur  les 
événements    de    la     Commune,    et,    ici 
même,  nous   avons  rendu    compte  dqjà 
d'un  bon  nombre;  nous  n'en  avons  pas 
lu  dont  la  lecture  fût  plus   attachante, 
plus  exiraînante  que  celle  de  ce  capitaine 
fédéré,  à  qui  W    l'ybbé  Crozes  a  dû  sa 
délivrance,  et  qui  lui  a  dû,  sans  doute, 
cette   mort    chrétienne    qui    procure    la 
vraie  délivrance.  Charmant  livre,  et  qui 
respire    d'un  bout  à    l'autre  la    charité 
du    prêtre  catholique,    en    même   temps 
qu'il  révèle    une   finesse    d'observation , 
une    originalité,    un    entrain    tout  fran- 
çais. On  iiime  le  digne  aumônier,  et  l'on 
aime  son    libérateur,  et    l'on    se  prend 
aussi    à    aimer    cette   religion    qui   fait 
ainsi  des  amis  inséparables,  même  après 
la    mort,  de  deux  hommes   appelés,  ce 
semble,  à  être  d'irréconciliables  ennemis. 
Il  faut  lire,  il  faut  répandre  ce  livre,  et 
ne  pas  oublier  cette  recommandation  que 
M.  l'abbé  Crozes  fait  lui-même,  en  écri- 
vant à  son  éditeur  ;  «  Loin  de  désirer  une 
édition  de    luxe,  vous  me  feriez  plaisir 
en  faisant  une  édilion  à  bon  marché  et  à 
la  portée  de  toutes  les  bourses.  Ce  même 


motif  m'engage  à  renoncer  à  toute  spécu- 
lation personnelle,  et  si  vous  étiez  dans 
l'intention  de  m'ofTrir  quelque  chose,  j« 
vous  serais  très-obligé  d'en  disposer  en 
faveur  des  orphelins  de  la  guerre,  sans 
distinction  du  premier  ou  du  deuxième 
siège.  Ce  sera  certainement  entrer  dans 
les  vues  du  héros  de  mon  histoire,  qui  a 
laissé  sur  terre  une  pauvre  orpheline.   » 

83.  —  l>n  principe  de  l'autorité 
et  de  son  rétablissement  en 
France,  par  G.  Grimaud  de  Caux, 
édition  {opulaire;  Paris,  1872,  chez 
E.  de  Soye  et  fils.  —  In-S"  de  Iti  pages. 
—  Le  titre  seul  de  cet  opuscule  en  indi- 
que l'importance;  M.  Grimaud  de  Caux 
a;  parlient  à  la  rédaction  de  ['Union, 
c'est  dire  dans  quel  sens  il  traite  cette 
grande  question  de  l'aulorité,  et  com- 
ment il  estime  que  le  principe  en  pourm 
être  rétabli  dans  notre  pays. 

84  —  Les  origines,  commentaire 
sur  les  cinq  premiers  chapitres  de  la 
Genèse,  par  Mgr  de  Kernaëret,  camérier 
secret  de  Sa  Sainteté;  Paris,  1870,  chez 
Victor  Palmé.  —  In-8°  de  ii-310  p.  — 
Les  questions  qui  se  rattachent  aux  pre- 
miers chapitres  de  la  Genèse  préoccu- 
pent toujours  l'attention  des  hommes 
sérieux;  ce  sont,  en  effet,  les  questions 
d'origine  et  de  fin,  qui  sont  capitales  pour 
l'homme.  Mais  les  découvertes  de  la 
science  moderne  ont  reniu  les  anciens 
commentaires  absolument  insuffisants. 
Mgr  de  Kernaëret  s'est  proposé  de  réunir 
dans  une  courte  et  élémentaire  exposi- 
tion des  cinq  premiers  chapitres  de  la 
Genèse  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  les 
anciens  interprètes  et  ce  qui  est  le  plus 
indispensableà connaître  dans  les  travaux 
de  notre  époque.  Pour  cela,  il  envisage  le 
texte  sacré  sous  tous  les  points  d«  vue, 
théologique,  philologique  et  scientifique, 
et,  rejetant  dans  des  notes  les  citations 
latines,  grecques,  hébraïquesjou  autres,  il 
donne  un  texte  suivi  très-clair  et  accessi- 
ble à  tous.  On  pourrait  différer  avec  lui 
sur  quelques  points,  trouver  qu'il  fait 
aux  théories  modernes  des  concessions 
qui  ne  sont  pas  nécessaires,  pour  des 
questions  qui  ne  sont  pas  encore  suffisam- 
ment lixées,  comme  le  feu  central,  les 
jours  de  Moïse,  etc.:  mais  on  doit  recon- 
naître que  son  exposition  est  aussi  savante 
que  simple  et  claire,  et  que  son  livre  est 
l'un  des  plus  recommandables  qui  ait  été 
écrit  sur  les  oiigines  du  monde  et  de 
l'homme.  Mgr  de  Kernaëret  se  proposait 
de  continuer  ses  études  au-delà  du  déluge 
dans  un  second  volume;  le  premier 
volume  nous  fait  vivement  désirer  qu'il 
exécute  son  projet. 
B.  Ph. 

Le  Gérant  :  Pdtois-Cretté. 
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LETTRES  DE  NOS  SEIGNEURS  LES  ÉVEQUES 

Nous  avons,  dans  notre  dernier  numéro,  fait  connaître  les  en- 
couragements que  nous  avons  reçus  de  Son  Em.  le  cardinal  de 
Bonnechose,  et  de  NN.  SS.  les  évoques  de  Saint-Claude,  de  Mende, 
de  Saint-Dié,  de  Blois  et  de  Beauvais.  Nous  continuons  de  citer  les 
lettres  dont  nous  avons  été  honorés. 

Mgr  l'archevêque  de  Reims  nous  fait  écrire  par  un  de  ses  vicaires 
généraux,  le  27  janvier  : 

Les  numéros  des  Annales  catholiques  adressés  à  Mgr  l'archevêque  de 
Reims  kii  sont  exactement  parvenus.  Après  en  avoir  pris  connaissance. 
Son  Excellence  me  charge  de  vous  adresser,  avec  ses  remerciements 
empressés,  ses  encouragements  les  plus  sincères.  Votre  but  est  vraiment 
excellent,  et  les  moyens  que  vous  prenez  pour  l'atteindre  ne  sont  pas 
moins  bons.  Aussi  Mgr  Landriot  sera  heureux  de  recommander  votre 
œuvre  et  de  contribuer  ainsi  à  son  succès  autant  qu'il  dépendra  de  lui. 

Mgr  l'évêque  de  Nancy  nous  écrit  le  même  jour  : 

Monsieur,  je  lis  vos  Annales  catholiques  avec  intérêt  et  j'estime  que 
cette  publication  est  utile  et  peut  faire  beaucoup  de  bien.  C'est  donc  de 
grand  cœur  que  je  l'encourage  en  vous  priant  de  me  compter  parmi 
vos  abonnés. 

Mgr  l'évêque  d'Evreux  nous  écrit,  à  la  date  du  23  janvier  : 

A  l'heure  ou  la  religion  est  battue  en  brèche,  plus  vivement  que  ja- 
mais, par  tant  d'ennemis  coalisés,  c'est  une  grande  consolation  de  voir 
se  lever  pour  elle  de  courageux  défenseurs,  unis  dans  la  commune 
pensée  de  la  soutenir  et  de  la  venger. 

En  ce  qui  me  concerne,  je  me  fais  un  devoir  de  rendre  hommage  à 
ce  dévouement,  et  je  prie  Dieu,  monsieur  le  rédacteur  en  chef,  qu'il 
daigne  vous  bénir,  vous  et  vos  collaborateurs,  et  donner  h  votre 
œuvre  de  prospérer  et  de  porter  des  fruits  pour  le  bien  de  l'Eglise  et 
de  la  France. 

Mgr  l'évêque  d'Arras  nous  écrit,  le  2  février,  en  la  fête  de  la 
Purification  de  la  sainte  Vierge  : 

Je  vous  remercie  de  l'envoi  que  vous  m'avez  fait  des  premiers  nu- 
méros des  Annales  catholiques. 

Je  viens  d'en  faire  la  lecture,  et  je  suis  heureux  de  vous  dire  qu'elle 
a  été  pour  moi  pleine  d'intérêt. 

24  FÉVRIER  1872  10 
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Vos  Annalr.s  taikoiiques,  par  l'esprit  qui  présidera  à  leur  rédaction, 
comme  par  les  matières  qui  en  seront  l'objet,  occuperont,  j'aime  à  le 
croire,  une  place  aussi  distinguée  qu'utile,  au  milieu  des  diverses  pu- 
blications vouées  à  la  défense  de  l'Eglise. 

Je  ne  puis  donc  qu'encourager  vos  efforts,  et  former  les  meilleure 
vœux  pour  le  succès  de  votre  pieuse  entreprise. 

Mgr  l'évêque  d'Orléans  nous  a  écrit  de  Versailles,  à  la  date  du 
27  janvier  : 

Je  n'ai  pas  lu  encore  les  Annales  catholiques,  dont  la  publication  n'est 
pas  de  date  bien  ancienne,  mais  l'idée  de  cette  revue,  telle  que  vous 
me  l'exposez,  ne  peut  qu'être  favorablement  accueillie,  et  si  ses  rédac- 
teurs en  etièt,  «  sans  aucun  esprit  de  parti,  »  comme  vous  me  le  dites, 
et  fidèles  aux  règles  de  la  polémique  chrétienne,  telles  que  le  Saint- 
Siège  les  a  tracées  aux  écrivains  catholiques,  font  vraiment  de  cette 
revue  une  œuvre  de  science  et  de  foi,  de  zèle  et  de  charité,  ils  pourront 
rendre  d'utiles  services  aux  causes  saintes  qu'ils  veulent  défendre. 

No!is  regrettons  que  Mgr  l'évêque  d'Orléans  n'ait  pu  lire  encore 
nos  Annales,  tout  en  comprenanl  fort  bien  que  le  temps  lui  ait 
manqué  pour  cela;  nous  le  regrettons,  parce  qu'il  nous  semble,  et 
nos  lec'eurs  peuvent  nous  en  rendre  le  témoignage,  que  nous  avons 
prouvé  à  quel  point  nous  sommes  en  elFet  éloignés  de  tout  esprit  de 
parti.  C'est  bien,  comme  le  dit  Mgr  Dupanloup,  une  œuvre  de 
scienci'  et  de  foi,  de  zèle  et  de  charité  que  nous  avons  entreprise  : 
défendre  la  véiité,  la  défendre  avec  l'intention  de  la  faire  accepter 
par  s'js  ennemis,  et  surtout  de  la  faire  connaître  à  ceux  qui  l'aiment 
et  qui  1.1  cherchent,  mais  sans  savoir  où  elle  est,  tel  est  notre  but, 
et  Ton  peut  être  siir  que  nous  le  poursuivrons  fidèlement  et  réso- 
lument. 

Quant  à  suivre  les  règles  de  la  polémique  chrétienne  tracée  par 
le  Saint-Siège  anx  écrivains  catholiques,  le  rédacteur  en  chef  des 
Annales  est  assez  connu  pour  qu'on  soit  persuadé  qu'il  ne  les  violera 
jamais  sciemment,  et  qu'il  sera  toujours  prêt  à  reconnaître  son 
oubli,  s'il  lui  ariivail  d'y  manquer.  En  tout  ce  qui  concerne  la  foi 
et  les  mœurs,  c'est  vers  le  Pape,  organe  infaillible  de  l'Eghsc,  que 
nous  tournons  les  yeux,  et  c'est  de  cet  organe  infaillible  de  la  doc- 
trine que  nous  recevrons  toujours  avec  la  plus  prompte  et  la  plus 
entière  soumission  les  directions,  les  conseils  et  les  commande- 
ments. 

Ainsi  avons-nous  la  confiance,  comme  Mgr  d'Orléans  veut  bien 
nous  le  dire,  «  de  pouvoir  rendre  d'utiles  services  aux  causes  saintes 
que  nous  voulons  défendre.  » 
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Sommaire.  —  Les  allocutions  du  Saint-Père.  —  Saint  Pierre  est-il  venu 
à  Rome?  —  L'ex-P.  Hyacinthe  et  l'abbé  Michaud.  —  Conférences  de 
Notre-Dame  de  Paris;  le  P.  Monsabré.  —  Faits  divers.  —  Les  nouveaux 
ministres  :  M.  Victor  Lefranc  et  M.  de  Goulard. 

Toutes  les  correspondances  s'accordent  à  dire  que  la  santé  du 
Saint-Père  est  excellente.  L'auguste  prisonnier  du  Vatican  voit 
tomber  autour  de  lui  ses  ennemis,  il  voit  les  excommuniés  inca- 
pables de  trouver  l'oubli  de  leurs  crimes  dans  la  dissipation  et  les 
plaisirs,  et  il  continue  de  faire  entendre  cette  voix  qui  remplit  l'uni- 
■vers,  os  orbi  sufficiens,  qui  flétrit  l'injustice,  qui  proclame  la  vérité, 
qui  éclaire  les  intelligences,  qui  raffermit  les  cœurs.  On  trouvera 
encore  plus  loin  deux  de  ces  admirables  allocutions,  l'une  adressée 
aux  prédicateurs  du  carême,  et  qui  flétrit  avec  une  énergie  incom- 
parable l'enseignement  matérialiste  et  les  «  leçons  diaboliques  »)  de 
certains  sectaires  soi-disant  évangéliques;  l'autre,  adressée  à  douze 
cents  Romains  fidèles,  et  qui  recommande  avec  les  plus  vives  ins- 
tances la  prière  et  les  bonnes  œuvres,  afm  de  faire  violence  à  Dieu 
et  de  hâter  le  moment  de  la  délivrance  de  l'Eglise. 

Les  peuples  catholiques  tournent,  pleins  de  confiance,  les  regards 
vers  cette  Tour  au  haut  de  laquelle  veille  le  grand  Pape,  et,  se  sen- 
tant abandonnés  par  les  pouvoirs  humains,  ils  songent  aux  moyens 
d'avoir  toujours  des  communications  directes  avec  le  suprême  Pas- 
teur des  âmes.  Nos  frères  de  Hollande  prennent  en  ce  moment,  des 
mesures  pour  être  représentés  auprès  du  Saint-Père;  le  gouvernement 
relire  un  ambassadeur,  ils  auront  le  leur.  Les  catholiques  d'Espagne 
entrent  dans  la  même  voie.  Il  y  a  là  un  événement  d'une  impor- 
tance majeure.  Les  Etats  ont  apostasie,  les  peuples  veulent  rester 
fidèles,  et  ce  sera  le  salut  des  peuples.  Ce  qui  doit  mourir,  mourra, 
ce  qui  veut  vivre,  gardera  la  vie. 

En  même  temps,  l'Église  montre  qu'elle  n'a  pas  peur  de  la  lu- 
mière. Une  grande  dispute,  sur  laquelle  nous  reviendrons,  vient 
d'avoir  lieu  à  Rome  sur  cette  question  :  Saint  Pierre  est-il  venu  à 
Rome?  Un  minisire  protestant  avait  promis  de  la  traiter  dans  une 
de  ces  réunions  que  le  gouvernement  usurpateur  fïivorise  de  tous 
ses  efforts.  Des  prêtres  catholiques  ont  relevé  le  gant.  Les  condi- 
tions de  la  discussion,  permise  par  le  Pape,  ont  élé  réglées,  et,  pen- 
dant deux  jours,  la  question  a  élé  débattue  entre  trois  ministres 
protestants  et  trois  prêtres  catholiques.  Les  procès-verbaux  seront 
publiés.  Disons  tout  suite  que,  de  l'aveu  même  des  ennemis  de  la 
Papauté  désintéressés  dans  leur  amour-propre,  l'avantage  est  resté 
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aux  catholiques  ;  il  a  été  démontré  une  fois  de  plus  que  saint  Pierre 
est  venu  à  Rome,  et  que  c'est  là  qu'il  a  établi  son  siège. 

Aussi  l'ex-père  Hyacinthe  a-t-il  été  mal  inspiré  de  faire  paraître  • 
là  son  Journal  V Espérance  :  placé  près  du  roc  inébranlable,  il  ne  s'y 
brisera  que  plus  sûrement,  et  ses  tristes  disciples  auront  le  même 
sort  que  lui.  Faut-il  encore,  à  ce  propos,  s'occuper  du  malheureux 
abbé  Michaud?  Nous  aurons  à  y  revenir  une  dernière  fois,  nous 
l'espérons,  mais  ce  sera  pour  étudier  à  son  sujet  un  cas  patholo- 
gique. Un  médecin,  qui  se  nomme  le  docteur  James,  prétend 
avoir  constaté,  dès  l'année  1870,  que  le  cerveau  du  pauvre  prêtre 
n'était  pas  dans  un  état  sain.  L'orgueil  et  l'ambition  mènent  à  la 
folie,  nous  le  savons,  et  c'est  pourquoi  le  cas  de  l'abbé  Michaud 
nous  paraît  très-probable.  11  faut  le  plaindre  et  prier  pour  lui. 

Quoi  qu'il  fasse,  ce  n'est  pas  vers  lui  que  vont  les  foules.  Il  a, 
dit-on,  parodié  l'autre  dimanche  les  cérémonies  de  la  messe  devant 
huit  personnes;  c'étaient  trois  mille  hommes  qui  se  pressaient, 
dimanche  dernier,  à  Notre-Dame,  autour  de  la  chaire  du  P.  Mon- 
sabré;  nous  n'avons  jamais  vu  une  affluence  plus  grande.  Et  l'élo- 
quent religieux  n'a  pas  cherché  à  gagner  son  auditoire  par  des  con- 
cessions. Ce  sont  les;  solutions  radicales  du  catholicisme,  c'est  le 
concile  du  Vatican,  c'est  le  Syllabus  qu'il  présente  comme  les  seules 
doctrines  capables  «le  sauver  la  société,  perdue  par  le  radicalisme  de 
l'incrédulité  et  du  matérialisme;  c'est  la  vérité,  toute  la  vérité  qu'il 
prétend  dire  aux  hommes!quirécoutent,et  il  la  dit  avec  une  liberté 
tout  apostolique.  D'oii  vient  la  vérité? Pour  le  rationaliste, elle  vient 
de  la  raison,  exclusiveraent  de  la  raison,  pour  le  chrétien,  elle  vient 
de  Dieu,  et  elle  nous  est  transmise  par  l'Église,  par  le  Saint-Siège, 
son  infaillible  organe.  Quel  rang  doit  occuper  la  vérité  dans  l'âme 
humaine?  A  la  vérité  divine  le  premier  rang,  à  la  vérité  humaine, 
le  second  ;  donc,  la  théologie  avant  la  philosophie,  le  catéchisme 
avant  les  manuels  scientifiques,  les  vérités  révélées  avant  celles 
qu'atteint  la  raison.  Que  devons-nous  à  la  vérité  divine?  L'accepter 
pleinement  et  la  défendre,  la  défendre  par  la  plume,  par  la  parole, 
même  par  le  pétitionnement,  la  défendre  en  repoussant  les  conces- 
sions et  les  fusions;  en  un  mot,  il  faut  que  nous  soyons  chrétiens 
dans  notre  vie  publique  comme  dans  notre  vie  privée,  le  salut  est  à 
ce  prix,  et  nous  n'avons  plus  une  heure  à  perdre. 

On  a  beaucoup  goûté,  nous  allions  dire  applaudi,  quelques  mots 
d'éloge  à  l'adresse  de  Mgr  Darboy,  l'archevêque  martyr  de  la  Com- 
mune, et  à  Mgr  Guibert,  ce  vénérable  prélat  qui  voulait  l'obscurité 
et  le  repos  de  ses  derniers  jours,  et  qui  n'a  «  consenti  à  devenir  le 
pasteur  de  la  première  Église  de  France  que  pour  être  le  premier 
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au  danger;  »  et  il  y  eut  comme  un  frémissement  d' enthousiasme 
dans  l'auditoire,  quand  le  P.  Monsabré,  parlant  d'une  élection  trop 
fameuse,  s'écria  :  «  Mais  il  y  a  eu  un  homme  de  cœur  qui  n'a  pas 
voulu  siéger  à  côté  du  matérialiste  et  de  l'athée,  et  qui  s'est  éloigné 
de  cette  assemblée  qui  votait  contre  Dieu.  Les  plaisantins  ont  ri  de 
sa  démarche,  mais  les  hommes  sages,  les  hommes  d'honneur  lui 
ont  dit  :  Noble  vieillard,  vous  avez  fait  votre  devoir.  » 

Le  P.  Monsabré  l'a  dit  :  Andremo  al  fondo,  a  crié  un  usurpateur 
sacrilège;  nous  aussi,  nous  irons  au  fond,  andremo  al  fondo,  nous 
irons  à  la  racine,  et  nous  vous  montrerons  que  vous  êtes  perdus,  si 
vous  ne  revenez  pas  à  l'intégrale  vérité. 

Son  Em.  le  cardinal  de  Bonnechose,  Mgr  Guibert  et  Mgr  Jeancart 
•assistaient  à  cette  conférence,  qui  inaugure  magnifiquement  le  cours 
des  instructions  quadragésimales. 

Nous  aurions  encore  beaucoup  à  dire,  car  les  événements  religieux 
se  pressent,  et  l'espace  nous  manque.  Rappelons  donc  seulement 
en  courant  que  le  mouvement  pour  la  libération  du  tetritoire  na- 
tional prend  chaque  jour  des  proportions  plus  grandes,  et  que  la 
parole  enflammée  et  patriotique  de  nos  évoques  lui  donne  une  vive- 
impulsion;  signalons  la  persécution  qui  s'accroît  en  Suisse,  en  Al- 
lemagne, en  Espagne;  disons,  pour  y  revenir  plus  lard,  que  c'est 
principalement  sur  le  terrain  de  l'enseignement  que  la  lutte  se  pro- 
nonce, et  que,  dans  tous  les  pays,  les  lettres  pastorales  témoignent 
des  dangers  que  court  la  jeunesse  catholique. 

Nous  avons  reçu  de  Mgr  Isoard,  auditeur  de  Rote,  une  lettre  re- 
lative à  la  Société  des  intérêts  catholiques  ;  nous  la  publierons  dans 
notre  prochain  numéro,  en  revenant  sur  cette  question. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper,  au  point  de  vue  politique,  de 
la  démission  de  M.  Casimir  Périer,  qui  a  amené  M.  Victor  Lefrauc 
au  ministère  de  l'intérieur,  et  M.  Gouiard  au  ministère  des  tra- 
vaux publics  et  du  commerce.  Mais  nos  lecteurs  aimeront  sans 
doute  à,  connaître  les  antécédents  et  le  caractère  de  ces  deux 
hommes. 

M.  Victor  Lefranc,  né  à  Garlin  (Basses-Pyrénées),  le  2  mars  1809, 
est  le  neveu  d'un  conventionnel  girondin.  Il  a  été  élevé  dans  une 
institution  ecclésiastique,  à  Aire,  et  a  conservé  les  princij)es  de- 
cette  première  éducation.  Avocat,  il  fut  nommé  commissaire  général 
de  la  république  en  1848  ;  élu  à  la  Constituante,  il  soutint  le  général 
Gavaignac  et  lit  opposition  au  gouvernement  de  Louis-Napoléon  ;  le 
coup  d'État  du  2  décembre  le  fit  rentrer  dans  la  vie  privée,  et  il  prit 
place  au  barreau  de  Paris.  Les  élections  de  février  1871  1^  rendirent 
à  la  vie  publique. 
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M.  de  Goulard,  dont  l'illustration  est  plus  récente,  quoiqu'il  ait 
été  député  du  déparlement  des  Hautes-Pyrénées  dès  1847,  est  un 
compatriote  de  M.  Lefranc.  Sous  le  gouvernement  de  Juillet,  il  sui- 
vait la  politique  de  M.  Guizot.  En  1848,  il  resta  au  dehors  de  l'as- 
seml)lée  constituante,  mais,  en  1849,  il  fut  élu  à  la  Législative;  le 
coui»  (l'Etat  du  2  décembre  lui  fit  passer  quelques  jours  à  Mazas.  Il 
est  io.>té  dans  la  vie  privée  pendant  tout  le  temps  de  Tcmpiro.  De- 
puis la  paix,  il  se  fit  tout  à  coup  connaître  par  les  négociations 
diplomatiques  avec  l'Allemagne,  dont  il  fut  chargé.  Il  était  en  titre 
ambassadeur  auprès  du  roi  Victor-Emmanuel,  lorsqu'il  fut  appelé 
au  ministère  du  commerce. 

M.  de  Goulard  passe  pour  un  bon  catholique.  Détail  intéressant, 
il  est  le  petit-neveu  da  conventionnel  Féraud,  tué  d'un  coup  de  pis- 
tolet le  1"  prairial  (20  mai  1795)  pour  s'être  opposé  à  la  populace 
qui  forçait  les  portes  de  la  Convention,  et  dont  la  tête,  mise  au  bout 
d'une  pique,  fut  respectueusement  saluée  par  l'intrépide  Boissy- 
d'Aiiglas,  resté  inébranlable  sur  son  siège  de  président. 

J.    CUANTREL. 
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ROME 


Dans  les  derniers  jours  du  mois  de  janvier,  des  habitants  des 
villages  jvoisins  |de  Rome  étant  venus  offrir  au  Pape  une  vaste  et 
magnifique  corbeille  de  fruits  et  de  fleurs,  le  Saint-Père  leur  a 
adressé  cette  allocution  pleine  d'à-propos  et  de  grâce  : 

«  Oui,  j'apprécie  extrêmement  votre  gracieuse  offrande,  et  comme 
c'est  aux  fruits  que  l'on  connaît  l'arbre  qui  les  produit,  ainsi  ù  cette 
offrande  je  connais  votre  cœur  et  le  cœur  de  ceux  qui  vous  envoient. 

«  La  vue  de  cette  corbeille  fait  naître  en  mon  esprit  une  pensée  que 
je  veux  vous  dire.  Si  la  diversité  de  tant  de  fruits,  venant  de  terres  et 
de  climats  si  divers,  présente  une  telle  union,  une  telle  harmonie 
matérielle  de  couleurs  et  de  formes,  vous  qui  apportez  ces  beaux 
fruits,  me  présentez  moralement  la  même  union  et  la  même  harmonie. 
Votre  foi,  votre  charité,  votre  attachement  au  Saint-Siège  sont  des 
fruits  agréables  au  Seigneur. 

«  Cependant,  de  même  qu'il  faut  préserver  les  fruits  de  la  terre  de 
la  corruption  en  écartant  les  mauvais  et  en  éloignant  les  insectes  nui- 
sibles, de  même,  pour  préserver  votre  foi,  votre  charité,  votre  amour, 
il  faut  vous  garder  de  l'haleine  empestée  de  mauvais  chrétiens,  rejeter 
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tant  de  livres  et  de  mauvais  journaux  que...  Ex  fnictibus  eorum  cognos- 
citis  eos. 

t  Je  vais  vous  donner  ma  bénédiction  à  vous  qui  êtes  venus  la 
demander  et  à  ceux  qui  voiis  ont  envoyés.  » 

—  Il  est  d'usage  à  Rome  que  les  curés  et  les  prédicateurs  de  la 
ville  aillent  recevoir  en  corps  les  béncdicliuns  et  les  avis  du  Saint- 
Père  avant  la  sainte  Quarantaine.  Voici,  en  substance,  et  d'après  la 
traduction  de  V Univers,  les  paroles  que  Pie  IX  leur  a  adressées  : 

«  Personne  mieux  que  vous  ne  peut  connaître  l'état  vraiment  malheu- 
reux où  cette  ville  a  été  réduite  depuis  l'invasion  du  20  septembre  1870. 
Ce  n'est  pas  que  moi  aussi  je  ne  sache  tous  les  maux  dont  elle  est 
affligée,  car  si  mes  yeux  ne  voion':  rien,  j'entends  le  récit  de  tout  ce 
qui  se  fait. 

«  Il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  décrire  ce  que  Rome  est  devenue 
Et  c'est  assez  de  dire  qu'elle  est  entièrem.ent  changée  et  qu'elle  a  perdu 
sa  physionomie  naturelle.  Mulatus  est  color  optimus.  C'est  ici  que  vous 
voyez  offrir  à  l'avarice  des  sacrifices  de  toute  sorte  :  des  usurpations, 
des  injustices,  des  oppressions,  des  tyrannies  et  profanations.  C'est  ici 
que  vous  voyez  offrir  à  la  déb.incho  des  sacrifices  de  scandales,  d'abo- 
minations, d'impuretés  et  de  hontes.  En  sorte  que  l'on  peut  dire  encore  : 
Filii  Sion  amplcxuti  sunt  stcrcora. 

«  Et  cela  ne  doit  pas  surprendre.  Car  Dieu,  qui  destinait  Rome  à  être 
le  centre  de  la  religion,  a  permis  plus  d'une  fois  qu'elle  fût  envahie  avec 
l'Italie,  parce  qu'elle  était  plus  capable  de  résister  au  mal  et  de  con- 
server intact  le  dépôt  de  la  foi.  Les  (îoths  sont  venus  et  les  Ostrogoths 
et  les  Huns  et  les  Lombards  et  d'autres  barbares;  mais,  au  lieu  de  faire 
ici  des  victimes,  la  plupart  y  trouvèrent  leur  conversion. 

«  Il  me  souvient  d'avoir  lu  ce  fait  :  l'abbé  saint  Colomban,  apprenant 
que  les  barbares  s'approchaient  de  son  monastère,  appela  ses  religieux, 
leur  fit  porter  tout  autour  des  mnrs  toutes  les  reliques  qui  se  trouvaient 
dans  le  monastère,  puis  il  leur  recommanda  de  se  mettre  en  observa- 
tion. Et  ils  virent  que  les  barbares,  à  peine  eurent-ils  aperçu  le  saint 
appareil,  restèrent  confondus  et  reculèrent. 

«  Je  sais  bien  qu'aujourd'hui  le  temps  n'est  pas  favorable  pour  exposer 
ainsi  les  reliques  des  saints;  cependant  il  faut  que  nous  résistions  aussi 
à  l'invasion  et  que,  ne  pouvant  empêcher  le  mal,  nous  cherchions  du 
moins  à  le  diminuer. 

«  Pour  cela,  je  m'adresserai  d'aljord  aux  curés.  Vous  qui  approchez 
les  jeunes  gens,  faites  tomber  goutte  à  goutte  la  vraie  doctrine  dans 
leurs  jeunes  âmes,  confirmez-les  dans  la  foi.  Faites  comme  faisait  le 
cardinal  Reginald  Bono.  Ne  pouvant  autrement  s'opposer  au  mal  qui,  de 
son  temps  aussi,  pervertissait  la  ville  de  Rome,  il  réunissait  dans  une 
maison  le  plus  déjeunes  gens  qu'il  pouvait,  et  il  cherchait  à  les  éclairer 
en  les  instruisant  des  choses  de  la  foi  et  des  pratiques  de  la  vertu. 

«  En  parlant  au  peuple,  criez  de  toutes  vos  forces  :  Non  licet  '  non 
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licet  !  Non,  il  n'est  pas  permis  d'aller  à  certaines  représentations  où  sont 

tournés  en  ridicale  les  prêtres  et  les  choses  les  plus  saintes  de  la  reli- 
gion. Non,  il  n'est  pus  permis  d'envoyer  ses  enfants  à  certaines  écoles 
dont  les  maîtres,  s'ils  ne  sont  pas  athées  ou  matérialistes,  sont  quelque 
chose  de  pire.  Non,  il  n'est  pas  permis  de  lire  certaines  feuilles  qui  sont 
remplies  de  poison  et  qui  corrompent  le  cœur.  Non,  il  n'est  pas  permis 
de  s'arrêter  à  contempler  certaines  images  qui  respirent  la  malice,  etc . 
Non,  il  n'est  pas  permis  d'aller  entendre  certaines  leçons  évangéliques 
qui  seraient  mieux  appelées  des  leçons  diaboliques.  Non  licet.  En  un 
mot,  retirez  le  peuple  du  mal,  attirez-le  au  bien,  surtout  en  lui  recom- 
mandant les  associations  catholiques  qui  ont  été  établies  en  cette  ville 
pour  un  si  grand  avantage  des  âmes. 

«  Pour  vous,  ô  prédicateurs,  je  me  bornerai  à  vons  dire  :  Prêchez  ce 
que  vous  avez  dans  le  cœur.  Vous  avez  dans  le  cœur  Jésus-Christ,  qui 
est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  Dites  aux  fidèles  que  si  Jésus-Christ  est  la 
voie,  c'est  Lui  seul  qu'ils  doivent  suivre  ;  que  s'il  est  la  vérité,  c'est  Lui 
seul  qu'ils  doivent  écouter;  que  s'il  est  la  vie,  c'est  de  Lui  seul  qu'ils 
doivent  espérer  le  vrai  bonheur.  C'est  une  pensée  de  saint  Jean  Chry- 
sostome,  que  quand  la  tribulation  est  plus  grande,  plus  vif  doit  être  le 
seniiment  de  la  récompense  promise.  Or ,  voici  que  les  tribulations  et 
les  périls  nous  entourent  de  toutes  parts.  Nous  trouvons  des  périls  de  la 
part  des  faux  frères,  in  falsis  frutribus,  etc.  Dites  donc  aux  fidèles  qui 
vous  écoutent  et  qui  sont  persécutés  et  exposés  à  tant  de  périls,  dites- 
leur  qu'ils  considèrent  les  promesses  que  Jésus-Christ  leur  fait,  et  qu'ils 
sentiront  croître  avec  l'espérance,  le  désir  de  le  suivre  dans  la  souf- 
france. 

«  Pour  finir,  je  vous  montrerai  à  tous  le  Divin  Crucifié  lui-même,  et 
pour  vous  tous  je  ferai  cette  prière.  » 

Ici  le  Saint-Père  s'est  agenouillé  devant  le  crucifix,  et  il  a  terminé 
en  paraphrasant  l'oraison  suivante  : 

«  Deus  qui  nos  m  iantis  periculis  cûmtitutos  pro  humana  scis  fragilitate 
non  posse  sabsiitere  :  da  nobis  salutem  mentis  et  corporis.  ut  ea  quœ  pro 
peccaiii  nodris  patiuiur,  te  adjuvante  vincamus.  —  Mon  Dieu,  qui  savez 
que,  placés  au  milieu  de  si  grands  périls,  nous  ne  pouvons  y  résister  à 
cause  de  la  fragilité  humaine,  donnez-nous  la  santé  de  Fàme  et  du 
corps,  afin  que  Nous  triomphions  par  votre  secours  des  adversités  que 
nous  souffrons  pour  nos  péchés.  » 

—  Le  dimanche  de  la  Quinquagésime,  le  Saint-Père  a  accordé 
audience  aux  habitants  des  paroisses^des  Saints-Celse-et-Julien  etdu 
Saint-Sauveur  et  aux  élèves  de  l'Académie  de  musique  dirigée  par 
les  frères  des  écoles  chrétiennes.  Les  habitants  des  paroisses  étaient 
au  nombre  de  plus  de  douze  cents.  Après  avoir  entendu  l'adresse 
de  ces  bons  Romains,  puis  des  poésies  et  des  ch^nls,  le  Saint-Père 
a  dii  : 
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«  Les  sentiments  que  votre  curé  m'a  exprimés  en  votre  nom,  me  sont 
très-chers  parce  que  je  les  sais  très-sincères.  Je  les  accepte  donc  avec 
grand  plaisir,  et  comme  une  consolation  au  milieu  des  amertumes  que 
me  cause  la  guerre  toujours  plus  acharnée  des  ennemis  de  Dieu.  Il 
m'aident  à  supporter  plus  courageusement  l'horrible  situation  qui  nous 
est  faite. 

«  Cependant  nous  pouvons  tirer  quelque  espoir  de  l'évangile  d'aujour- 
d'hui. Jésus-Christ  au  moment  de  monter  à  Jérusalem  exposait  à  ses 
disciples  comment  il  y  rencontrerait  la  trahison,  les  insultes,  la  flagel- 
lation, la  condamnation  et  la  croix.  Mais  il  ajoutait  pour  les  consoler  : 
■tertia  die  resurgam.  Le  troisième  jour  je  ressusciterai  et  je  vous  ouvrirai 
les  portes  du  ciel,  à  vous  tous. 

«  Nous  aussi  nous  espérons  dans  la  fin  prochaine  de  nos  douleurs. 
Nous  avons  confiance  que  la  divine  providence  voudra  nous  délivrer. 

«  Cette  musique  que  nous  entendions  tout  à  l'heure  confirmait  mon 
espoir,  car  après  la  catastrophe  à  laquelle  il  a  plu  à  Dieu  de  nous  sou- 
mettre, je  m'étais  dit  :  Suspetidimus  organa  nostra.  Le  Seigneur  en  a 
voulu  autrement,  et  qu'il  nous  soit  permis  d'y  voir  un  présage  de  l'ap- 
proche de  sa  bonté.  Le  Seigneur  est  trop  miséricordieux  pour  prolonger 
longuement  nos  afilictions.  N'a-t-il  pas  écrit  ces  douces  paroles  :  Dabo 
vobis  lacrymas  cum  mensura?  Oui,  le  Seigneur  nous  donne  les  larmes, 
mais  avec  mesure,  et,  semblable  à  un  bon  père,  il  ne  sait  pas  voir  ses 
fils  pleurer  longtemps. 

«  Jésus-Christ  nous  offre  un  autre  enseignement  dans  ce  même  évan- 
gile. Tandis  qu'il  était  sur  le  chemin  de  Jéricho,  un  aveugle,  entendant 
le  bruit  de  la  foule  et  sachant  que  le  Christ  se  trouvait  avec  elle,  se  mit 
à  crier  :  Fili  David,  miserere  mei!  Et  plus  on  lui  disait  de  se  taire,  plus 
fort  il  criait  :  Fili  David,  miserere  mei.  Il  fut  exaucé  et  recouvra  la 
vue. 

«  Et  vous  aussi  vous  avez  crié  souvent  :  Fils  de  Dieu,  ayez  pitié  de 
nous!  Vous  l'avez  dit  dans  vos  oraisons,  vous  l'avez  répété  à  haute  voix 
dans  les  églises,  lesquelles,  hélas!  n'ont  pas  été  respectées.  Vous  avez 
invoqué  et  vous  invoquez  l'aide  de  Dieu  par  les  œuvres  saintes  que  vous 
opposez  aux  œuvres  d'iniquité  de  ses  ennemis;  par  les  bonnes  écoles  et 
par  l'enseignement  chrétien  que  vous  opposez  à  leurs  écoles  qu'ils 
disent  évangéliques  ;  par  la  piété  et  la  ferveur  que  vous  opposez  aux 
tentatives  de  l'enfer. 

«  Oui,  les  oraisons,  les  bonnes  œuvres  feront  violence  au  Seigneur,  et 
bien  que  l'heure  de  sa  bonté  nous  soit  cachée,  espérons  qu'elle  est 
proche.  Que  la  bénédiction  que  je  vais  vous  donner  puisse  en  être  le 
gage! 

»  Ah!  Seigneur,  bénissez  ce  peuple,  bénissez  tous  cenx  que  vous 
m'avez  confiés,  afin  qu'aucun  ne  se  perde.  Puissé-je  moi-même  répéter 
avec  le  divin  Maître  :  De  tous  ceux  que  vous  m'avez  confiés,  Seigneur, 
aucun  n'a  péri,  hors  l'homme  de  la  perdition. 

«  Il  n'y  aura  que  trop  d'exceptions,  hélas  !  parce  que  Ton  voit  des 
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hommes  sourds  à  la  voix  de  Dieu,  sourds  aux  remords,  sourds  à  la  ter- 
reur des  venireances  célestes,  sourds  à  l'honnêteté  vulgaire  elle- 
même.  » 

(Ici  le  Pape  s'est  arrêté  un  instant  comme  oppressé  par  l'émotion,  puis 
reprenant)  : 

«  Je  bénis  de  cœur  les  présents  et  les  absents  et  cette  chère  ville  de 
r.ome  sur  laquelle  j'invoque  avec  ferveur  la  grâce  du  Seigneur.  Qu'elle 
vous  fasse  résister  aux  mauvais  exemples  et  qu'elle  donne  à  vos  actions 
la  victoire  sur  l'iniquité. 

«  Que  la  bénédiction  de  Dieu  vous  aide  à  combattre,  à  vaincre,  à 
triompher,  afin  que  tous  vos  vœux  soient  réalisés  dans  l'éternité.  Bene- 
dictio  Dei,  etc. 

Une  dépêche  télégraphique  annonce  que,  le  malin  du  17  février, 
daiis  une  allocution  adressée  à  des  dépulations  de  plusieurs  purois- 
i>es  romaines,  le  Pape  a  encouragé  les  Piomains  à  prier  pour  le 
triomphe  de  leur  cause,  à  prier  pour  l'Assemblée  nationale  fran- 
çaise, afin  que  Dieu,  dans  Ja  discussion  sur  les  pétitions  catholi- 
ques, inspire  aux  députés  de  prendre  des  résolutioas  conformes  à 
la  gloire  de  Dieu,  et  de  se  souvenir  qu'on  ne  gouverne  pas  sans 
Dieu,  —  et  à  prier  pour  l'Allemagne,  afin  que  Dieu  la  soutienne 
dans  la  fidélité  apostolique. 

«  elle  allocution  a  produit  une  sensation  profonde  sur  les  Ro- 
uuùns  et  sur  les  étrangers. 


FRANCE 


»OUV£LLES  DES   DIOCKSES. 


Paris.  —  Trois  commissions 
viennent  d'être  nommées  pour  pré- 
parer le  travail  de  l'introduction 
de  la  liturgie  romaine  dans  le  dio- 
cèse :  les  commissions  du  propre  de 
Paris  (bréviaire  et  missel),  du  cé- 
rémonial et  du  chant.  Ces  commis- 
sions sont  respectivement  présidées 
par  les  vicaires  généraux ,  archi- 
diacres de  Notre-Dame,  de  Sainte- 
rreneviève  et  de  St-Denis,  MM.  Lan- 
génieux,  Jourdan  et  Bayle. 

—  M.  l'abbé  Chanal,  curé  de 
-\otre-Dame  des  Victoires,  est  nom- 
mé chanoine  titulaire  de  Notre- 
Dame. 

—  Mgr  Maret,  évêque  de  Sura 
in  partibiis,  a  commencé  à  Saiut- 
l'ioch  la  série  des  conférences  qu'il 


doit  y  donner  tous  les  dimanches 
de  carême,  à  huit  heures  du  soir, 
pour  les  hommes  et  spécialement 
pour  les  ouvriers,  sur  les  principes 
fondamentaux  de  la  religion  chré- 
tienne. 

—  L'CEuvre  du  vœu  national  au 
Sacré-Cœur  de  Jésus  pour  obtenir 
la  délivrance  du  Souverain-Pontife 
et  le  salut  de  la  France,  a  reçu  de 
MgrGuibert,  une  lettre  approbative, 
en  date  du  18  janvier,  fête  de  la 
Chaire  de  saint  Pierre  à  Rome,  dans 
laquelle  on  lit  :  «  Vous  désirez, 
qu'un  temple,  dédié  au  Sacré-Cœur 
de  Jésus,  s'élève  dans  Paris,  qui 
n'en  possède  aucun  sous  ce  titre; 
ce  temple,  dans  votre  pensée,  doit 
être  un  monument  d'expiation,  et 
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la  France  entière  sera  appelée  à 
contribuer  à  cette  œuvre  par  les 
dons  des  fidèles. 

a  En  même  temps,  ce  sanctuaire 
du  Sacré-Cœur  deviendrait  devant 
Dieu  l'expression  d'une  supplica- 
tion générale  pour  que  les  jours  de 
nos  épreuves  soient  abrégés  et 
adoucis,  et  que  du  cœur  si  aimant 
de  l'adorable  Rédempteur  des  hom- 
mes sorte  notre  régénération  spiri- 
tuelle et  temporelle. 

«  Rifin  n'est  plus  chrétien  ni  plus 
patriotique  qu'un  tel  vœu. 

«  Je  m'entendrai  avec  vous,  mes- 
sieurs, pour  choisir  l'emplacement 
où  pourra  se  faire  avec  le  plus  d'u- 
tilité cette  construction,  lorsqu'on 
aura  recueilli  des  fonds  suffisants 
pour  la  commencer  avec  espoir  de 
la  terminer.  J'espère  que  tous  les 
bons  chrétiens  acueilleront  avec 
faveur  et  soutiendront  de  leur  gé- 
nérosité un  projet  déjà  béni  par  le 
Souverain-l^ontife  et  qui  intéresse 
le  pays  tout  entier. 

«  C'est  de  la  France  que  le  mal 
qui  nous  travaille  s'est  répandu 
dans  toute  l'Europe  ;  c'est  aussi  de 
la  France  où  a  pris  naissance  la 
dévotion  au  Sacré-Cœur,  que  par- 
tiront les  prière:^  qui  doivent  nous 
relever  et  nous  sauver. 

«  Le  sanctuaire  dont  il  s'agit  sera 
un  lieu  de  pieux  pèlerinage,  fré- 
quenté par  un  nombreux  concours 
d'adorateurs,  et  deviendra,  dans 
l'enceinte  de  la  capitale,  une  sorte 
de  paratonnerre  sacré  qui  la  pré- 
servera des  coups  de  la  justice  di- 
vine. En  s'élevant  comme  un  acte 
public  de  contrition  et  de  répara- 
tion pour  tant  de  péchés  commis 
contre  Dieu,  ce  temple  sera  encore 
parmi  nous  une  protestation  contre 
d'autres  monuments  et  œuvres 
d'art  érigés  pour  la  glorification 
du  vice  ec  de  l'impiété.  » 

Nous  aurons  occasion  de  revenir 
sur  cette  œuvre,  qui  fait  aujour- 
d'hui appel  aux  offrandes  dés  fi- 
dèles pour  l'érection  du  temple 
dont  il  s'agit,  par  une  circulaire 
des  membres  de  son  comité,  parmi 
lesquels  on  lit  les  noms  de  MM.  15au- 
don,  Léon  Cornudet,  général  baron 
de  Charette,  comte  de  Lambel,  Le- 


gentil,  E.  de  Margerie,  marquis  de 
Vibraye,  etc. 

Canil)!*»!.  —  Mgr  Régnier  a 
fait  remettre,  la  semaine  dernière, 
au  Nonce  apostolique,  une  somme 
de  187,000  fr.  provenant  de  la  quête 
de  Noël  pour  le  denier  de  iSaini- 
Pierre,  et  des  offrandes  recueillies 
par  la  Semaine  religieuse 

—  La  discrétion  nous  avait  com- 
mandé jusqu'ici,  dit  VEmancipateur 
de  Cambrai,  de  ne  pas  parler  de  la 
nomination  de  M.  le  vicaire  général 
Monnier,  comme  évoque  in  partibus. 
Nous  ne  nous  croyons  plus  obligé 
à  garder  le  silence  sur  un  événe- 
ment qui  intéresse  aussi  vivement 
tout  le  diocèse.  Nos  lecteurs  ap- 
prendont  en  effet,  avec  une  grande 
satisfaction,  que  Mgr  Régnier  a 
demandé  un  titre  d'évèque  in  par- 
tilnis  pour  M.  Monnier,  qui  pourra, 
comme  évêque  auxiliaire,  donner 
dans  une  mesure  plus  étendue  son 
concours  dévoué  à  notre  vénérable 
archevêque.  Mgr  Régnier,  qui  se 
défie  trop  peut  -  être  des  forces 
que  lui  a  laissées  sa  verte  vieillesse, 
trouvera  dans  son  collaborateur  un 
appui  éclairé  ;  son  choix  est  on  ne 
peut  mieux  accueilli  par  le  clergé 
et  par  les  fidèles  de  son  vaste  dio- 
cèse. 

Lyon.  —  Il  y  a  dans  cette  ville, 
et  sans  doute  dans  d'autres  encore, 
des  veilleuses  républicaines  aux- 
quelles les  sociétés  secrètes  don- 
nent l'horrible  tâche  d'éloigner  le 
prêtre  du  chevet  des  mourants, 
et  qui  s'établissent  sur  différente's 
paroisses;  mais  le  sentiment  chré- 
tien de  notre  population  se  ré- 
veille, en  présence  de  ces  desseins 
pervers.  L'CEuvre  des  Pauvres  ma- 
lades a  reçu,  ces  jours  derniers, 
un  don  de  100  fr.,  d'un  ouvrier  qui 
faisait,  dans  la  lettre  d'envoi,  cette 
recommandation  :  »  Retenez  bien 
«  mon  nom  et  mon  adresse,  mes- 
tt  dames,  et,  si  vous  apprenea  que 
«  je  suis  en  danger,  venez  me  dé- 
«  fendre  contre  les  ennemis  de  mon 
«  ame  et  me  préparer  à  bien  raou- 
«  rir.  I»  {Echo  de  Fourvières). 
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Strasbourg.  — Voici,  d'après 
V Indépendance  belge,  la  version  fran- 
çaise d'une  lettre  que  le  cardinal 
Antonelli  avait  adressée  en  réponse 
à  une  consultation  de  l'évêque  de 
Strasbourg  au  sujet  du  serinent  de- 
mandé aux  curés  de  canton  par  le 
gouvernement  prussien. 

«  Rome,  3  janvier  1872. 
«  Illustrissime  et  révérendis- 
sime  seigneur  ! 

«  En  réponse  à  la  lettre  adressée 
par  Votre  Grandeur  au  Saint-Père, 
en  date  du  28  novembre,  je  m'em- 
presse de  vous  faire  savoir  qu'il 
ne  semble  pas  opportun  d'insister 
sur  les  raisons  mentionnées  dans 
votre  lettre  pour  résoudre  les  em- 
barras soulevés  relativement  à  la 
nomination  des  curés  cantonaux, 
attendu  que  le  concordat  de  1801 
n'a  plus  aucune  valeur  chez  vous, 
depuis  que  l'Alsace  fait  partie  de 
l'empire  germanique. 

«  En  vous  assurant  en  même 
temps  que  le  Saint-Siège  ne  man- 
quera pas,  quand  le  moment  sera 
venu,  de  s'occuper  d'une  entente 
convenable  avec  le  gouvernement 
prussien,  j"'ai  le  plaisir  de  vous  re- 
nouveler les  sentiments  de  ma  con- 
sidération la  plus  distinguée. 

«  De  votre  illustrissime  et  révé- 
rendissime  seigneurie. 

«  Signé  :  Antonelli,  » 

Le  gouvernement  prussien  vient 
d'ailleurs  de  trancher  de  son  auto- 
rité particulière  la  question  de 
l'existence  ou  de  l'abrogation  du 
concordat  de  1801.  On  sait  qu'aux 
tecmes  de  ce  concordat,  ou  plutôt 


du  n°  19  des  articles  organiques, 
les  évêques  français  avaient  le  droit 
de  nommer  le  clergé  moyen  et  in- 
férieur ;  mais  ils  ne  pouvaient  con- 
férer aux  élus  l'institution  canoni- 
que qu'après  que  les  nominations 
avait  été  ratifiées  par  le  premier 
consul.  L'article  17  du  concordat 
avaient  apporté  un  tempérament  à 
cette  règle.  11  statuait  que,  «dans  le 
cas  où  l'un  des  successeurs  du  pre- 
mier consul  ne  serait  pas  catholique, 
l'Etat  nejouirait  plus  de  la  préroga- 
tive de  la  ratification.  »  Cette^  éven- 
tualité s'est  aujourd'hui  réalisée, 
l'empereur  d'Allemagne  n'étant  pas 
catholique,  et  il  paraissait  dès  lors 
naturel  que  Mgr  l'évêque  de  Stras- 
bourg se  passât  désormais  de  l'in- 
tervention du  gouvernement  dans 
la  nomination  de  ses  prêtres.  Mais 
M.  de  Bismarck  ne  connaît  que  le 
droit  de  la  force.  A  l'occasion  donc 
de  la  nomination  d'un  prêtre  à  une 
des  cures  importantes  de  l'Alsace, 
celle  de  Ruflfach,  il  ne  s'est  pas  oc- 
cupé de  savoir  si  le  concordat  était 
encore  en  vigueur,  ou  si  l'article  17 
de  cette  convention  devenait  ap- 
plicable. Il  a  purement  ei  simple- 
ment donné  l'ordre  de  confisquer 
le  temporel  de  la  cure  de  fluffach 
jusqu'à  ce  que  le  nouveau  titulaire 
soit  agréé  par  le  gouvernement. 
N'gr  de  Strasbourg  a  beau  protester 
contre  ces  étranges  prétentions  :  à 
Berlin  on  fait  la  sourde  oreille  et 
tôt  ou  tard  il  faudra  que  l'évêque 
passe  par  les  velléités  du  chance- 
lier, s'il  ne  veut  pas  laisser  plus 
longtemps  une  des  importantes 
paroisses  du  diocèse  sans  pasteur. 


LES  CONCORDATS. 


M.  Maurice  de  Bonald,  juge  au  tribunal  civil  de  Rodez,  a  publié  sur 
les  concordats  une  brochure  remarquablement  vigoureuse  et  logique, 
qui  a  soulevé  de  sérieuses  polémiques,  et  dont  un  des  savants  rédac- 
teurs de  la  Revue  catholique  de  Louvain,  M.  le  chanoine  Labis,  a  cru 
devoir  repousser  plusieurs  conclusions.  Sans  entrer  dans  la  polémique, 
nous  nous  contenterons  de  reproduire  ici  une  lettre  adressée  à  l'auteur 
par  le  R.  P.  Camille  Tarquini,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  professeur  de 
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droit-canon  nu  collège  Romain.  Cette  lettre  traite  magistralement  la 
question,  et  la  résout  dans  le  même  sens  que  M.  de  Bonald. 

Monsieur, 

Je  vous  remercie  vivement  de  votre  précieux  opuscule  sur  le 
concordat  de  J801,  non-seulement  à  cause  de  l'honneur  que  vous 
m'avez  fait  de  me  l'envoyer,  mais  encore  à  cause  du  plaisir  que  j'ai 
goûté  en  le  lisant.  On  ne  peut  qu'éprouver  une  véritable  consola- 
tion en  voyant  un  laïque  écrire  avec  autant  de  justesse  sur  des 
matières  ecclésiastiques  et  avoir  la  noble  franchise  de  défendre  la 
vérité,  tandis  que  d'autres,  dont  ce  serait  surtout  le  devoir,  se 
laissent  intimider  par  des  considérations  mondaines. 

Je  n'ai  jamais  compris  qu'il  soit  possible  de  faire  profession  de  la 
foi  catholique  et  en  même  temps  de  diminuer  la  primauté  du  Pon- 
tife romain  en  le  dépouillant  de  la  portion  du  gouvernement  de 
l'Église  placée  sous  le  régime  d'un  concordat.  C'est  assurément  se 
faire  illusion  que  de  regarder  le  chef  de  l'Eglise  et  ses  successeurs 
comme  n'ayant  plus  la  liberté  de  retirer,  quand  ils  le  jugent  oppor- 
tun pour  le  bien  de  l'Église,  les  concessions  qu'en  matière  spiri- 
tuelle ou  en  approchant,  ils  avaient  pour  le  même  bien  faites  à  un 
prince,  et  de  se  persuader  en  même  temps  que  la  doctrine  catho- 
lique touchant  la  primauté  soit  sauve.  11  n'est  aucun  catholique  qui 
pense  que  la  primauté  soit  un  droit  gracieux  et  un  don  accordé  aux 
successeurs  de  saint  Pierre  en  faveur  et  au  bénéfice  de  leurs  per- 
sonnes. Tous  lienneut  comme  article  de  foi  que  la  primauté  leur 
fut  donnée  comme  une  charge,  une  obligation  et  un  précepte.  Or, 
ce  qui  est  donné  k  ce  titre,  on  ne  peut  certainement  s'en  décharger 
ni  en  tout  ni  en  partie;  mais  on  en  est  toujours  personnellement 
responsable  vis-à-vis  de  celui  qui  l'a  imposé.  En  eîFet,  qu'arriverait- 
il  si  en  se  présentant  au  tribunal  de  Jésus-Christ  un  pontife  ro- 
main à  qui  serait  demandé  compte  de  son  troupeau  trahi  ou  mal 
dirigé,  s'excusait  en  disant  qu'il  n'a  pu  lui  donner  les  soins  néces- 
saires parce  que  le  désordre  s'était  introduit  dans  une  matièiv'  qu'il 
n'était  plus  libre  de  régler  à  cause  d'un  concordat  ftiit  par  lui  ou 
quelqu'un  de  ses  prédécesseurs?  Vous  aviez  donc  vendu  mes  chères 
brebis,  lui  dirait  Jésus-Christ}' Or,  en  vous  donnant  la  charge  de 
les  paître,  ne  vous  avais-je  pas  dit  clairement  qu'elles  étaient  à 
moi?  et  non  pas  à  vous?  Pasce  agnos  meos.  Ne  vous  avais-je  pa^  dit 
expressément  que  je  m'adressais  à   votre  sollicitude  personnelle 
pour  les  paître,  me  fiant  à  l'amour  dont  vous  fites  profession  vis-à- 
vis  de  moi?  A^nas  me?  Pasce  agnos  meos.  Il  est  évident  que  ni  en 
tout  ni  en  parlie  le  Pape  ne  peut  aliéner  la  charge  qui  lui  est  con- 
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fiée  du  troupeau  de  Jcsus-Christ.  Mais  si  le  concordat  devait  être 
regardé  comme  un  pacte  synallagmalique,  ainsi  qu'on  le  dit,  de 
telle  sorte  que  le  vicaire  de  Jésus-Ctirist  ne  pût  jamais  reprendre  le 
gouvernement  d'aucune  des  matières  spirituelles  ou  en  approchant 
qui  seraient  placées  sous  ce  concordat,  à  moins  que  le  consente- 
ment de  l'autre  partie  n'intervînt,  ne  serait-il  pas  manifeste  que  la 
matière  dont  il  s'agit  serait  devenue  l'objet  d'une  véritable  aliéna- 
tion, et  que  par  conséquent  la  volonté  de  Jésus-Christ  serait  brisée 
et  que  la  constitution  de  l'Église  serait  ruinée? 

J'ai  toujours  été  étonné  qu'il  n'ait  pas  sufli  d'un  coup  d'oeil  pour 
voir  aussitôt  les  conséquences  d'un  pareil  système.  Si  on  l'admet, 
il  sera  certainement  nécessaire  d'admettre  qu'un  Pape  a  la  faculté 
de  restreindre  le  pouvoir  de  ses  successeurs;  que  le  pouvoir  de  ses 
successeurs  n'est  pas  entièrement  le  même  que  celui  qui  fut  donné 
par  Jésus-Christ  k  saint  Pierre  ;  que  le  successeur  dans  le  ponliQcat 
romain  ne  reçoit  pas  immédiatement  de  Jésus-Christ  son  pouvoir, 
qui  lui  a  été  conféré  dans  la  personne  de  saint  Pierre,  mais  qu'il  le 
reçoit  de  son  prédécesseur;  qu'en  comptant  depuis  saint  Pierre 
jusqu'à  Pie  IX  actuellement  vivant,  environ  deux  cent-soixante 
papes,  si  chacun  d'eux  eût  fait  un  nouveau  concordat,  la  juridiction 
des  ponlif'.'s  romains  serait  à  jamais  réduite  à  néant;  qu'une  chose 
étant  assurément  certaine,  savoir  que  tout  ce  qui  peut  être  aliéné 
peut  être  prescrit,  la  conséquence  serait  que  la  primauté  pourrait 
encore  devenir  l'objet  d'une  prescription,  etc.,  etc.  Or,  de  telles 
propositions  sont  expressément  contraires  aux  règles  de  la  foi  et 
blessent  toute  oreiile  catholique. 

Je  serais  curieux  de  connaître  la  décision  pratique  qu'adopte- 
raient les  soutiens  d'un  pareil  système  lorsque,  les  circonstances 
ayant  changé,  un  concordat,  qui  pouvait  ôtre  tolérable  dans  un 
âge  précédent,  serait  devenu  funeste  à  l'Eglise  et  au  salut  des  âmes. 
Le  Pape,  d'après  eux,  serait  obligé  d'attendre  le  consentement  de 
la  partie  avec  laquelle  fut  fait  ce  concordat  ;  mais  on  sait  la  ténacité 
des  princes  quand  il  s'agit  de  leurs  prérogatives,  et  chacun  voit, 
par  suite,  que  ce  consentement  ne  serait  pas  accordé.  En  un  tel 
cas,  je  demande  comment  se  résoudrait  la  question? 

J'ai  entendu  un  catholique  me  dire  qu'il  faudrait  en  appeler  à  la 
conscience  universelle  des  peuples!  Je  laisse  de  côté  l'absurdité 
d'un  pareil  expédient.  Mais,  d'ailleurs,  comment  pourrait-on  s'ac- 
curder,  ou  obtenir  et  encore  connaître  ce  jugement  de  la  conscience 
universelle?  Ce  que  je  dis,  moi,  c'est  qu'une  pareille  proposition 
est  une  hérésie  dont  l'effet  est  d'établir  le  peuple  comme  juge  su- 
prême dans  l'Église  de  Jésus-Christ.  Le  richérisme,  condamné  si 
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souvent,  est  bien  plus  innocent  qu'une  telle  proposition.  Quel  moyen 
voudr.'iit-on  donc  employer?  Vous  ne  m'en  croirez  pas;  mais  on  a 
eu  encore  le  courage  de  me  dire  que  dans  une  telle  circonstance  il 
faudrait  user  du  même  moyen  que  dans  de  semblables  conjectures 
emploient  les  nations  indépendantes:  la  guerre!  La  guerre?  Je 
laissse  entièrement  à  ceux  qui  le  proposent  ce  principe,  et,  me  ren- 
fermant dans  la  pratique,  je  demande  si,  outre  le  sacrifice  de 
l'Église,  on  veut  encore  son  avilissement.  Quelles  sont  les  forces 
matérielles  dont  le  Pape  dispose  pour  se  battre  contre  un  puissant 
monarque?  Vous  vous  moquez  donc  de  l'Église;  vous  la  voulez  lout 
à  la  fois  écrasée  et  méprisée,  et  vous  livrez  tout  droit  à  la  force 
brutale.  Allons!  disaient  d'autres,  il  existe  d'autres  moyens  coërci- 
tifs  par  lesquels  le  pouvoir  spirituel  peut  être  défendu.  Lesquels? 
Je  ne  vois  que  l'excommunication.  Mais  si  le  concordat  était  fait 
avec  un  prince  hétérodoxe?  S'il  était  fait  de  plus  avec  un  gouver- 
nement qui  serait  devenu  incrrdule?  Que  vaudrait  l'excommunica- 
îion?  Cette  excommunication  entraînerait-elle  la  privation  delà 
prérogative  concédée  par  le  concordatou  non?  Au  cas  de  la  négative, 
elle  ne  serait  donc  pas  un  remède.  Au  cas  de  l'affirmative,  on  m'ac-  • 
corderait  donc  que  le  Pape  peut  annuler  le  concordat.  Mais  s'il  le 
peut  en  excommuniant,  pourquoi  ne  le  pourrait-il  pas  d'une  façon 
plus  douce  et  plus  bénigne  sans  l'excommunication? 

Vous  faites  remarquer  magistralement  que  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Eglise  le  Pape  est  législateur,  et  que  tous  les  autres  sont 
sujets.  Vous  avez  dit  ce  qu'a  dit  en  termes  exprès  Jésus-Christ  par- 
lant à  saint  Pierre  :  Pascc,  tu  es  le  pasteur,  mes  agneaux,  mes  brebis. 
Tous  les  autres  sont  le  troupeau.  Vous  avez  dit  ce  qu'un  grand  roi 
de  France  (Louis  VU)  disait  à  un  grand  empereur  de  Germanie 
(Frédéric  I").  An  ignorât  prœdietus  impcrator,  quod  Do)ninus  jiosfer 
Jésus  Christus,  cum  esset  in  terris,  B.  Petro,  et  per  eum  wiiversis 
successoribus  ejiis  oves  suas  pascendas  commisit?  Nonne  audivit  in 
Evangelio  ab  eodem  Dei  Filio  eidem  principi  Apostolorum  esse  dic~ 
ium  :  Simon  diligis  me  ?  Pasce  oves  meas.  Numquid  simt  hic  Franco- 
rum  reges  vel  aliqui  prœlati  excepti?  Cq  point  de  foi  est  étrange- 
ment contredit  par  ceux  qui,  dans  les  matières  spirituelles  ou  tou- 
chant aux  spirituelles,  comme  le  sont  les  concordats,  prétendent 
mettre  au  môme  rang  et  dans  une  parfaite  indépendanco  l'un  de 
l'autre,  le  Pape  et  les  princes.  Nous  confessons  et  l'I^^glise  romaine 
confesse  que  dans  les  matières  temporelles  et  au  point  de  vue  temporel 
les  princes  sont  indépendants;  mais  dans  les  matières  spirituelles 
■ou  qui  touchent  aux  spirituelles,  c'est  un  principe  de  foi  qu'ils  sont 
sujets.  En  conséquence,  vous  reportant  aux  principes  de  droit  pu- 
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blic,  vous  en  déduisez  justement  qu'en  fait  de  législation  il  est  ab- 
surde et  contradictoire  dans  les  termes  de  mettre  au  même  rang  le 
législateur  et  le  sujet.  Nier  au  législateur,  et  à  un  tel  législateur, 
qui  ne  tient  pas  sa  puissance  du  peuple,  mais  directement  de  Dieu, 
la  faculté  de  changer  la  loi  quand  il  le  juge  opportun,  et  prétendre 
qu'il  doit  auparavant  apporter  le  consentement  des  sujets,  je  ne 
vois  pas  comment  l'évidence  d'un  pareil  argument  ne  frappe  pas  les 
yeux  de  qui  que  ce  soit. 

{La  fin  au  prochain  numéro). 


AUTORITÉ   ET  LIBERTÉ  (1) 

Le  monde  moral  et  le  monde  politique  tournent  sur  deux  pôles, 
opposés  en  apparence,  mais  étroitement  reliés  l'un  à  l'autre,  et  tous 
deux  nécessaires  :  V autorité,  qui  est  la  loi,  et  la  liberté,  qui  est, 
pour  l'être  moral,  la  faculté  d'accepter  ou  de  repousser  la  loi.  Sans 
autorité,  il  n'y  a  plus  d'ordre,  c'est  le  chaos  et  l'anarchie  ;  sans  la 
liberté,  il  n'y  a  plus  de  mérite,  il  n'y  a  plus  que  des  forces  aveugles 
et  l'être  moral  est  anéanti. 

Supprimer  l'autorité,  c'est  supprimer  Dieu,  qui  en  est  la  source, 
qui  est  l'autorité  même,  comme  l'indique  l'étymologie  {auctoritas 
ab  auctore,  autorité  vient  d^auteur).  et  c'est  arrêter  en  même  temps 
tout  progrès,  parce  que  le  progrès  suppose  l'ordre  ;  d'où  la  rigou- 
reuse exactitude  de  l'étymologie  latine,  auctor  ab  augere,  V auteur  est 
celui  qui  augmente,  qui  produit,  qui  développe. 

Supprimer  la  liberté,  c'est  supprimer  le  monde  des  intelligences; 
car  l'intelligence  comme  l'indique  encore  l'étymologie  {inter  lé- 
gère, choisir  entre),  suppose  le  choix,  et  il  ne  peut  y  avoir  de  choix 
où  il  n'y  a  pas  de  liberté;  c'est  donc  en  même  temps  supprimer 
l'autorité,  qui  se  transforme  alors  en  une  force  irrésistible,  et  qui 
n'est  plus,  par  conséquent,  l'autorité,  mais  la  contrainte  et  la  fata- 
lité. 

Ainsi  l'autorité  et  la  liberté  sont  inséparables  :  l'une  suppose 
l'autre.  Pas  d'autorité,  si  l'autorité  n'a  pas  à  s'exercer  sur  des  êtres 
libres;  pas  de  liberté,  s'il  n'y  a  pas  un  choix  à  faire  dans  l'ordre 
moral,  ce  qui  suppose  qu'il  y  a  dans  cet  ordre  des  objets  préfé- 
rables à  d'autres,  du  bien  et  du  mal,  de  la  vérité  et  de  l'erreur, 
objets  entre  lesquels  l'intelligence  libre  peut  choisir. 

(1)  Discours  prononcés  par  Mgr  Landriot  dans  la  cathédrale  de  Reinos  pendant 
l'Avent  de  1871  et  les  mois  de  janvier  1872  ;  Paris,  chez  Vi-tor  Palmé. 


AUTORITÉ   ET   LIBERTÉ  269 

L'autorité  et  la  liberté  sont  donc  deux  choses  également  bonnes 
en  elles-mêmes,  et  c'est  quand  leur  règne  est  également  incontesté 
que  l'ordre  est  le  mieux  établi  dans  le  monde. 

Aussi  l'Église  catholique,  qui  conserve  la  vérité  dans  son  inté- 
grité, a-t-elle  toujours  défendu  l'autorité  et  la  liberté  avec  une 
égale  sollicitude;  on  peut  même  dire  que  c'est  elle  qui  a  donné 
les  notions  les  plus  exactes  sur  ces  deux  points  capitaux. 

Avant  le  christianisme,  l'autorité  avait  dégénéré  en  despotisme 
et  en  tyrannie,  la  liberté  en  licence  et  en  anarchie,  et  c'est  pourquoi 
toutes  deux  avaient  fini  par  être  également  détestées  :  l'autorité,  à 
cause  de  ses  injustes  exigences;  la  liberté,  à  cause  de  S3s  consé- 
quences funestes.  Le  christianisme  a  tout  rétabli  dans  l'ordre,  en 
établissant  tout  dans  le  Christ,  omnia  instaurare  in  Christo,  et  le 
monde  eut  enfin  la  juste  notion  de  l'autorité  et  de  la  liberté,  il  eut 
l'ordre,  il  eut  la  paix,  qui  est  la  tranquillité  de  l'ordre  :  pax,  tran- 
quillitas  ordînis,  dit  saint  Augustin. 

De  nos  jours,  où  l'on  s'éloigne  de  plus  en  plus  de  la  doctrine  ca- 
tholique, on  a  de  nouveau  perdu  le  vrai  sens  des  mots  et  le  vrai 
sens  des  choses,  et  l'on  ne  voit  plus,  encore  une  fois,  dans  l'autorité 
que  la  tyrannie,  dans  la  liberté,  qne  cette  indépendance  absolue, 
qui  n'appartient  qu'à  Dieu,  et  qui,  dans  l'homme  et  dans  la  société, 
n'est  autre  chose  que  l'anarchie,  l'anarchie  intellectuelle,  morale  et 
sociale. 

Nous  sommes  libres,  mais  nous  ne  sommes  pas  indépendants. 

Nous  avons  la  liberté  de  choisir  entre  la  vérité  et  l'erreur,  entre 
le  bien  et  le  mal,  entre  l'obéissance  et  la  révolte,  mais  nous  ne  pou- 
vons empêcher  notre  choix  de  produire  ses  conséquences  naturelles 
et  logiques  :  le  malheur,  si  nous  choisissons  le  mal;  le  bonheur,  si 
nous  choisissons  le  bien.  Et  il  en  est  de  même  pour  les  sociétés,  qui 
peuvent  aussi  choisir  le  bien  ou  le  mal,  se  constituer  sur  la  vérité 
ou  sur  l'erreur,  mais  qui  ne  peuvent  pas,  en  s'établissant  sur  le 
mal  et  sur  le  faux,  éviter  les  funestes  conséquences  d'un  pareil 
choix,  c'est-à-dire  l'anarchie,  la  misère  et  la  mort. 

Nous  sommes  libres,  mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  l'usage  de 
notre  liberté  soit  indifférent.  Dieu  a  placé  devant  nous  la  mort  et  la 
vie;  nous  pouvons  choisir  la  mort,  mais  il  n'en  est  pas  moins  évi- 
dent que  notre  devoir  est  de  choisir  la  vie  ;  il  y  a  la  liberté  du  mal, 
il  n'y  a  pas  le  droit  du  mal.  User  de  sa  liberté  pour  choisir  le  mal, 
c'est  en  faire  un  usage  coupable;  c'est  la  dénaturer,  c'est  violer  le 
droit  et  manquer  au  devoir,  et  par  conséquent,  encourir  la  peine 
qui  punit  à  la  fois  et  répare  le  désordre. 

Est-il  nécessaire  de  faire  remarquer  que,  de  nos  jours,  on  n'entend 
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plus  le  mot  liberté  que  dans  ce  sens  :  liberté  do  faire  mal?  Toute 
aulorité  qui  restreint  h  sphère  du  mal  et  de  l'erreur,  qui  fait  obs_ 
tacle  à  cette  liberté  de  mal  faire,  à  la  licence,  est  traitée  de  tyran- 
nique,  tandis  qu'en  réalité,  c'est  une  aulorité  bienfaisante,  véri- 
tableip.ftnl  protectrice  de  la  bonne  liberté,  c'est-à-dire  de  la*  liberté 
du  bien;  car  il  est  incontestable  que  l'homme  est  d'autant  plus 
véritablement  libre  qu'il  trouve  devant  lui  moins  d'obtacles  pour 
pratiquer  le  bien,  pour  connaître  la  vérité,  et  pour  arriver  ainsi  à 
sa  fin,  qui  ne  peut  être  le  mal  et  l'erreur,  mais  le  bien  et  la  vérité. 

Ces  considérations,  qui  rossortent  des  discours  prononcés  par 
Mgr  Landriot  dans  sa  cathédrale  pendant  l'Avent  de  1871  et  dans 
les  premières  semaines  de  1872,  sur  V Autorité  et  sur  la  Liberté, 
montrent  en  même  temps  la  grande  opportunité  et  l'extraordinaire 
utilité  de  ces  discours. 

L'illustre  archevêque,  voyant  que  toutes  les  notions  sont  confon- 
dues dans  notre  société  malade  et  agonisante,  a  jugé  qu'il  était 
urgent  de  rétablir  la  vérité  sur  ces  deux  points;  il  l'a  fait,  nous 
n'avons  pas  besoin  de  le  dire  et  les  lecteurs  le  verront  bien,  avec 
une  abondance  d'érudition,  avec  une  force  de  logique,  avec  une 
éloquence  qui  ont  dû  porter  la  conviction  dans  tous  les  esprits. 

<i  Le  devoir  principal  du  sacerdoce,  et  surtout  des  évoques,  dit-il 
dans  son  premier  discours,  est  de  rétablir  le  sens  vrai  des  mots, 
de  démasquer  ces  devantures  de  phrases  magnifiques,  derrière  les- 
quelles on  coche  des  erreurs  funestes  et  des  doctrines  pleines  de 
tempêles.  Notre  devoir  est  de  restituer,  s'il  est  possible,  aux  réalités 
leur  place  dans  l'estime  des  peuples,  de  conserver  avec  une  scru- 
puleuse fidélité  la  signification  et  l'énergie  propre  de  chaque  nom; 
car  c'est  dans  cette  corrélation  fidèle  entre  les  noms  et  les  choses 
qpe  résident  la  vie  et  le  salut  :  Fides  nominum,  dit  Tertullien, 
sains  proprietahim .  » 

La  foiile  qui  se  pressait  autour  de  la  chaire  de  la  cathédrale  de 
Reims,  montre  avec  quel  charme  Mgr  Landriot  sait  traiter  les  ques- 
tions i.'s  plus  abstraites  et  les  plus  difficiles;  ce  concours  fait  hon- 
neur h  l'orateur  sacré,  nous  ne  craignons  pas  de  dire  qu'il  fait  non 
moins  honneur  à  cet  auditoire,  capable  de  s'intéresser  ainsi  à  l'é- 
tude des  plus  grands  problèmes  qui  puissent  s'agiter  dans  l'huma- 
nité, et  cela  donne  les  meilleures  espérances  pour  le  salut  de  notre 
malheureuse  patrie.  Il  est  donc  vrai  que,  malgré  cette  frivolité  qu'on 
nous  reproche  si  volontiers,  nous  savons  encore  entendre  la  vérité 
et  nous  intéresser  aux  choses  sérieuses  ;  il  est  donc  vrai  que  ce 
peuple  français,  si  longtemps  perverti  par  les  semeurs  de  men- 
songes et  par  les  histrions,  sait  reconnaître  la  vérité  et  l'écoute 
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avec  empressement,  lorsqu'on  la  lui  montre  et  qu'on  ouvre  devant 
lui  les  sources  des  saines  doctrines. 

iNous  n'avons  pas  ici  à  caractériser  l'ûloquenct;  de  Mgr  Landriot; 
mais  nous  croyons  devoir  remarquer,  à  propos  de  ces  discours  sur 
l'Autorité  et  sur  la  Liberté,  avec  quelle  facilité  merveilleuse  l'il- 
luïlre  archevêque,  nourri  dans  l'étude  de  l'Ecriture  et  des  Pères, 
tire  des  trésors  de  son  érudition  les  plus  opportunes  et  les  plus 
frappantes  citations  de  l'antiquité  profane  et  de  la  littérature  con- 
temporaine. On  serait  presque  tenté  de  lui  en  faire  un  reproche  et 
de  se  demander  si  la  gravité  de  la  chaire  chrétienne  est  assez  res- 
pectée; mais  on  revient  bientôt  de  celte  première  impression  en 
voyant  avec  quel  bonheur  l'éloquent  prélat  fait  servir  ainsi  la  raison 
huniaijie  à  la  démonstration  des  enseignements  divins  et  traîne 
pour  ainsi  dire  ces  indifférents,  ces  ennemis  quelquefois,  à  la  suite 
du  char  triomphal  qui  porte  la  vérité  chrétienne. 

Mgr  Landriot  a  ajouté,  en  forme  d'appendice  au  volume  qui 
renferme  ses  Discours  sur  l'Autorité  et  la  Liberté,  quelques  pages 
dans  lesquelles  il  met  en  relief,  d'une  manière  saisissante,  une 
distinction  bien  propre  à  porter  la  lumière  dans  les  esprits  de  bonne 
foi.  On  accuse  toujours  l'Eglise  et  principalement  les  Papes,  d'être 
les  ennemis  de  la  liberté,  et  de  n'avoir  pour  elle  que  des  anathèmes. 
C'est  le  contraire  de  la  vérité  :  beaucoup  le  savent,  mais  plusieurs 
se  trompent  à  cet  égard,  et  cette  erreur  vient  de  ce  qu'ils  ne  font 
pas  la  distinction  que  nous  indiquons  plus  haut,  la  distinction  entre 
la  liberté  et  le  droit.  L'Eglise  ne  conteste  ni  n'anathémalise  la 
liberté;  elle  conteste  et  anathémalise  le  droit  d'en  user  pour  le  mal 
et  pour  l'erreur.  La  liberté  est  un  fait;  l'Eglise  ne  peut  même 
songera  le  contester;  mais,  à  côté  du  fait,  il  y  a  le  droit,  et  jamais 
l'Eglise  n'abandonnera  la  cause  du  droit.  L'Eglise,  gardienne  de  la 
vérité  et  du  droit,  ne  cessera  jamais  de  remplir  sa  mission.  A  ceux 
qui  veulent  commettre  le  mal,  elle  dit  :  Non  licet,  cela  n'est  pas 
permis  ;  à  ceux  qui  veulent  la  faire  prévariquer  elle-même,  elle  dit  : 
Non  possumus,  je  ne  puis;  avec  ces  deux  mots,  elle  a  établi  la  civi- 
lisation chrétienne,  avec  ces  deux  mots  rllc  la  s;iuvera.  Lui  fera- 
t-on  un  crime  de  ce  courage  salutaire?  Lui  peut-on  reprocher  de 
maintenir  la  vérité,  quelle  est  obligée  de  garder?  Qu'on  lise  loutes 
les  Encycliques  des  Papes,  qu'on  relise  le  Syllabus  de  1864,  si  pro- 
fondément vrai,  et  si  calomnié  parce  qu'il  n'est  pas  connu  :  on  n'y 
verra  pas  la  condamnation  de  la  liberté,  qui  est  un  fait,  mais  la 
condamnation  de  l'abus  de  la  liberté,  c'est-à-dire  la  condamnation 
du  droit  de  mal  faire  et  d'embrasser  ou  de  garder  l'erreur. 
Nous  nous  arrêtons  ici,  en  invitant  nos  lecteurs  à  lire  les  Discours 
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de  Mgr  Landriot,  et  certains  qu'ils  sauront  gré,  comme  nous,  à 
l'éditeur  de  les  avoir  réunis  en  un  volume  :  consacrés  à  rétablir  la 
vérité  sur  deux  points  dont  la  solution  est  une  question  de  vie  ou 
de  mort  pour  la  société,  ces  Discours  trouveront  ainsi  un  auditoire 
plus  nombreux  et  produiront  des  fruits  plus  abondants. 

J.  Chantrel. 


VARIETES 


Le  dimanche.  —  Les  commerçants  de  Lyon  signent  en  ce  moment  une 
adresse  à  l'Assemblée  nationale  pour  réclamer  des  mesures  efficaces 
en  faveur  de  l'observation  du  dimanche.  Les  signataires  disent,  en 
substance,  que  nos  députés,  qui  ont  pris  une  si  noble  initiative  en  ré- 
clamant des  prières  publiques,  ne  s'honoreront  pas  moins  et  travaille- 
ront efficacement  à  la  reconstitution  sociale,  en  imposant  le  respect  du 
saint^jour.  Au  moment  où  l'on  propose  l'instruction  obligatoire,  n'est-il 
pas  opportun  de  procurer  au  peuple  le  seul  moyen  qu'il  ait  générale- 
ment d'apprendre  ses  devoirs  et  de  former  sa  conscience?  La  prétendue 
liberté  qui  règne  actuellement  est  une  véritable  oppression  exercée 
sur  les  ouvriers,  les  employés,  etc.,  que  l'on  force  de  choisir  entre 
leur  place  et  l'observation  de  la  loi  divine.  Le  commerçant  non  plus 
n'est  pas  libre,  puisqu'il  suffit  d'une  concurrence  déloyale  pour  l'o- 
bliger à  vendre  malgré  lui.  Les  pétitionnaires  s'élèvent  surtout,  avec 
une  grande  énergie,  contre  les  administrations  qui,  au  mépris  des  pro- 
messes faites  par  le  gouvernement,  continuent  à  profaner  le  dimanche. 


Encore  l'élection  académique.  —  Voici  qui  prouve  irrécusablement 
que  Mgr  Dupanloup  ne  s'était  pas  trompé  en  attribuant  à  l'élection  acadé- 
mique de  M.  Littré,  la  signification  d'un  encouragement  officiel  donné  à 
l'athéisme  et  au  socialisme.  La  Liberté,  journal  communard,  rédigé  à 
Bruxelles,  a  apprécié  ce  vote  scandaleux  de  la  manière  suivante  : 

«  Nous  ne  parlerions  pas  de  l'élection  de  M.  Littré  à  l'Académie  fran- 
çaise si  l'opposition  violente  des  catholiques,  représentés  par  M.  l'arche- 
vêque [sic)  Dupanloup,  n'avait  fait  un  véritable  événement  de  l'entrée  au 
milieu  des  immortels  palmés,  d'un  homme  donné  avec  raison  comme 
athée,  socialiste  et  même  communard.  M.  Dupanloup  avait  fait  parvenir  à 
tous  les  membres  du  corps  académique  un  mémoire  d'une  centaine  de 
pages  contenant  les  principaux  passages  des  livres  de  M.  Littré,  où  le 
disciple  d'Auguste  Comte  et  l'ami  de  Proudhon  attaque  d'une  main  vi- 
goureuse «  les  bases  »  de  l'ordre  moral,  politique  et  social.  La  Commune 
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de  Paris,  ajoutait  M.  l'archevêque  {sic),  n'a  été  que  la  mise  en  pratique, 
mêmeassez  modérée,  des  principes  professés  parLittré;  ce  qui  était  rigou- 
reusement exact.  Et  malgré  cette  catilinaire,  malgré  la  reproduction,  consi- 
dérablement augmentée,  de  ces  accusations  terribles  qui  eurent  tant  de 
succès  il  y  a  quelques  années  à  la  première  présentation  de  M.  Littré, 
l'Académie  française  a  accueilli,  par  une  majorité  importante  de  voix, 
l'atiiée,  le  socialiste  et  le  communard. 

«  Quand  on  voit  des  corps  aussi  vieux  et  aussi  desséchés  que  cette 
Académie  subir  à  ce  point  l'ascendant  des  idées  positivistes  et  socia- 
lisles,  c'est'.quc  la  séduction  en  doit  être  irrésistible,  et  le  triomphe  prochain. 

«C'est  ainsi  que  lorsque,  au  siècle  dernier,  l'Académie  ouvrait  ses  rangs 
à  Voltaire  et  à  d'Aiembert,  on  pouvait  affirmer  que  la  Révolution  étai* 
faite  dans  les  esprits.  Et  M.  Littré  aujourd'hui  est  une  personnalité  aussi 
importante  que  l'était  d'Alembert,  non-seulement  par  ce  qu'il  est  lui- 
même,  mais  par  la  série  d'hommes  considérables  dont  il  a  recueilli 
l'héritage  et  dont  l'ombre  siégera  avec  lui  au  sein  de  la  vieille  Aca- 
démie. 

«  Auguste  Comte  est  mort  dans  la  misère  et  dans  l'abandon  ;  Proudhon 
au  retour  de  l'exil  est  allé  s'éteindre  pauvre  dans  un  Paris  qui  lui  était 
devenu  étranger,  au  milieu  d'une  France  hostile.  Et  si  peu  d'années 
après  leur  mort,  voici  leur  science  et  leurs  principes  devenus  presque 
officiels  par  l'adoption  qu'en  fait  l'antique  sénat  des  sciences  et  des  lettres 
françaises.  » 


Un  DESSODS  UE  CARTES.  —  Plusicurs  députés,  entre  autres  M.  Lefèvre- 
Pontalis,  sont  allés  trouver  M.  Gui^iot  et  lui  ont  exposé  combien  ils 
avaient  été  étonnés  de  le  voir  patronner  la  candidature  de  M.  Littré, 
dont  il  avait  assuré  le  succès,  puisqu'il  dispose  à  l'Institut  de  la  moitié 
au  moins  des  votes.  M.  Guizot  a  reçu  assez  sèchement  ces  messieurs.  Il 
n'a  voulu  donner  d'autre  explication  que  celle-ci  :  «  J'ai  voulu  respecter 
par  ce  choix  une  des  choses  que  j'ai  toujours  le  plus  honorées  :  l.".  liberté 
de  conscience.  »  Il  n'a  pas  démenti  le  bruit  qui  s'est  accrédité,  à  savoir 
qu'il  avait  défendu  M.  Littré  pour  faire  passer  M.  Rousset,  le  précepteur 
de  son  fils.  —  [Liberté). 


L'histoire  de  F'range  et  M.  Guizot.  —  M.  Guizot  s'est  naguère  mis 
en  tête  de  raconter  l'histoire  de  France  à.  ses  petits-enfants.  Il  raconte 
longuement,  mais  à  l'âge  iiu'il  vient  d'atteindre  on  n'a  plus  le  temps 
d'être  court.  Quoi  qu'il  en  soit,  de  ces  racontages  réunis,  on  a  fait  un 
gros  volume  qui  coûte  cher  et  se  vend  bien.  L'autre  jour  j'ai  ouvert 
le  livre  à  l'endroit  du  règne  de  saint  Louis.  Ce  monarque,  dit  l'auteur, 
—  l'auteur  est  M.  Guizot,  et  le  monarque  saint  Louis.  —  «  Ce  monarque 
eut  deux  torts  graves!  comme  chrétien,  il  méconnut  la  liberté  de  c(5\is- 
cience;  coiiune  politique,  il  entreprit  les  croisades.  »  Voilà  le  sens,  sinon 
les  mots.  Petits-enfants,  petits-enfants,  n'écoutez  pas  le  grand-papal 
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C'est  au  nom  de  la  liberté  de  conscience  que  M.  Guizot  condamne 
saint  Louis  et  patronne  Littré.  —  A.  de  Boissiec.  —  [Gazette  de  France.) 


L'homme-singe.  —  Dans  une  des  dernières  séances  de  l'Académie 
des  sciences  morales,  M.  Bouchât  a  pris  à  partie  les  doctrines  de 
Darwin  sur  l'origine  de  l'homme.  D'après  le  savant  anglais,  les  vers  se 
sont  faits  anguilles,  les  anguilles  brochets,  les  brochets  requins,  les  re- 
quins crocodiles,  les  crocodiles  hippopotames,  les  hippopotames  élé- 
phants, les  éléphants  bœufs,  les  bœufs  chevreaux,  les  chevreaux  singes, 
et  les  singes  hommes.  Tout  cela  était  contenu  dans  l'œuf  archétype 
qu'on  nomme  cellule  organique.  M.  Bouchât,  ne  voulant  point  ad- 
mettre sans  preuve  cette  peu  scientifique  généalogie,  demande  à  Dar- 
win :  1"  de  produire  un  échantillon  de  cet  œuf  archétype  dont  la  créa- 
tion ne  serait  que  l'ommelette;  2"  de  produire  un  seul  exemple  de 
transformation  radicale  des  espèces  ;  3"  de  produire  une  des  espèces 
intermédiaires  entre  le  singe  et  l'homme,  dont  les  différences  anato- 
miques  et  physiologiques  sont  si  grandes  qu'il  y  a  place,  dans  le  sys- 
tème des  sélections,  pour  plusieurs  espèces  de  transitions. 


Jadis  un  laid  magot  fut  l'auteur  de  ton  être  : 
Que  tu  t'en  montres  fier,  Littré,  je  le  conçoi. 
Mais  si  ton  vieux  papa  pouvait  te  reconnaître, 
Je  voudrais  bien  savoir  s'il  serait  fier  de  toi. 


G. 


Un  nouveau  pèlerinage  a  Paris.  —  Bon  nombre  de  pèlerins  se 
rendent  chaque  jour  à.  la  maison  des  PP.  Jésuites,  rue  de  Sèvres,  pour 
vénérer  le  tombeau  des  martyrs  immolés  par  la  sanguinaire  Commune. 
Au-dessus  de  la  chapelle,  dans  une  chambre  particulière,  on  a  réuni 
tout  ce  qu'il  a  été  possible  de  se  procurer  des  objets  témoins  ou  instru- 
ments de  l'immolation.  Là  sont  disposés  les  lits  de  camp,  chaises,  ta- 
bles, bidons,  gobelets,  qui  ont  servi  aux  glorieux  confesseurs  de  la  foi. 
Une  vitrine  laisse  apercevoir  le  soulier  d'un  des  Pères  percé  d'une 
balle,  le  bréviaire  du  P.  Ollivaint;  à  moitié  consumé  par  le  feu  où  le 
jetèrent  les  assassins,  le  mouchoir  du  P.  de  Bengy  trempé  dans  son 
sang,  les  instruments  de  pénitence  dont  ces  saints  religieux  affligeaient 
leurs  corps  pour  les  mieux  soumettre  à  l'esprit.  L'impression  que  l'on 
ressent  en  ce  lieu  est  profonde,  et  nul  ne  se  retire,  sans  emporter  une 
vive  admiration  pour  les  serviteurs  de  Dieu,  aujourd'hui  couronnés 
dans  la  gloire,  et  un  sentiment  d'horreur  pour  les  monstres  capables 
de  commettre  de  tels  forfaits  au  nom  de  la  liberté. 
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Le  Cntholic  Wurhl.  —  Question  de  l'éducation.  —  La  règle  de  foi  chez 
les  protestants.  —  L'Église  épiscopalienne  aux  États-Unis.  —  Des  bi- 
bliothèques catholiques.  —  Questions  diverses. 

Nous  avons  sous  les  yeux  le  Catholic  World^  livraisons  de  janvier 
et  de  février  1872. 

Le  Catholic  World  du  mois  de  janvier  nous  prouve  que  les  préoc- 
cupations sont  les  mômes  en  Amérique  qu'en  Europe  sur  !a  grande 
question  de  l'enseignement.  Qui  doit  élever  nos  enfants?  "ïcl  est  le 
titre  du  premier  article  de  la  nouvelle  livraison.  Le  Reviewer,  après 
avoir  inutilement  cherché  de  quelle  source  pourrait  provenir  le  droit 
de  l'État  sur  l'éducation,  et  avoir  montré  les  vices  et  les  funestes 
résultats  du  système  actuel  d'enseignement  aux  Etats-Unis,  pose, 
contre  ce  système,  les  cinq  propositions  suivantes:  i°  Toute  édu- 
cation doit  avoir  pour  base  les  vrais  principes  religieux;  ii"  l'Etat 
n'a  pns  le  droit  d'enseigner  la  religion  dans  ses  écoles;  3°  les  écoles 
de  l'État  ou  écoles  publiques  sans  religion  sont  des  écoles  athées; 
4*  comme  telles,  elles  sont  incapables  de  former  le  caractère  de  nos 
enfants  ou  de  leur  enseigner  la  morale  conformément  aux  principes 
du  christianisme;  5°  en  prétendant  écarter  ce  qu'on  appelle  le  sec- 
tarianisme  (l'enseignement  i»ropre  à  chaque  confession  religieuse), 
on  manque  même  le  but  d'une  éducation  purement  séculière.  Que 
faul-il  donc  faire?  Établir,  répond  le  Revieiver,  des  écoles  dénomi- 
nationales  pour  les  catholiques,  partout  où  cela  est  praticable,  sous 
la  surveillance  des  autorités  ecclésiastiques,  et  agir  de  même  pour 
les  sectes  qui  repoussent  les  écoles  mixtes.  Jl  termine  par  ces  pa- 
roles :  ((  Un  gouvernement  qui  enlève  au  père  ses  droits  et  ses  en- 
fants n'est  ni  libre  ni  démocratique;  il  n'est  que  rauxiliaire  et  le 
fauteur  de  ce  système  de  libre-amour  qui  a  pris,  dit-on,  son  origine 
dans  la  païenne  Sparte  et  qui  a  atteint  chez  nous  son  point  culmi- 
nant à  Oneida.  Qu'il  soit  donc  bien  compris  que,  comme  catho- 
liques et  comme  citoyens  libres,  nous  proclamons  nos  droits,  très- 
résolus  à  le  défendre,  ne  demandant  pour  nous  rien  autre  chose 
que  ce  que  ce  que  nous  voulons  garantir  aux  autres,  mais  ne  nous 
contentant  de  rien  de  moins.  »  Les  catholiques  de  France  ne  peu- 
vent-ils pas  dire  la  même  chose? 

Dans  un  autre  article,  le  Catholic  World  s'occupe  de  la  règle  de 
foi  protestante,  ii  propos  d'un  livre,  Systematic  Theology,  que  vient 
de  publier  à  New-York  le  docteur  Hodge,  un  presbytérien  de  la 
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vieille  école,  l'un  des  théologiens  les  plus  distingués  de  l'Église 
presbytérienne,  et  aujourd'hui  professeur  au  séminaire  théologique 
de  Princeton.  Pour  le  docteur  Hodge,  la  règle  de  foi  est  celle-ci  : 
«  Tous  les  protestants  s'accordent  à  reconnaître  que  la  parole  de 
Dieu,  telle  qu'elle  est  contenue  dans  les  livres  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament  est  la  seule  infaillible  règle  de  foi  et  de  con- 
duite. »  Mais,  s'apercevant  que  le  jugement  privé,  qui  interprète 
ces  livres,  arrive  à  des  conclusions  contradictoires  entre  elles,  il 
cherche  à  fortifier  sa  règle  en  disant  :  «  Les  protestants  admettent 
qu'il  y  a  eu  un  courant  d'enseignement  se  répandant  à  travers 
l'Église  chrétienne  depuis  le  jour  de  la  Pentecôte  jusqu'à  présent; 
cette  tradition  est  une  règle  de  foi  en  tant  que  rien  de  contraire  à 
elle  ne  peut  être  vrai;  les  chrétiens  ne  peuvent  rester  isolés,  en 
ayant  chacun  leur  croyance  particulière  ;  ils  constituent  un  corps 
qui  a  une  foi,  et  les  protestants  admettent  qu'il  y  a  une  foi  com- 
mune de  l'Église  que  personne  n'est  libre  de  rejeter^  ou  ne  peut  rejeter 
s'il  veut  rester  chrétien.  »  Il  y  aurait  donc  deux  règles  de  foi,  l'Écri- 
ture et  la  tradition.  En  s'en  tenant  à  la  première,  on  est  purement 
proteslant;  en  y  ajoutant  la  seconde,  on  se  rapproche  bien  du  ca- 
tholicisme, et  l'histoire  comme  la  logique,  prouve  en  effat  que, 
sans  la  tradition,  le  jugement^ privé  arrive  à  la  négation  de  tout 
christianism.e.  Mais  à  quoi  reconnaît-on  la  tradition?  n'est-ce  pas 
l'Église  catholique  qui  la  possédait  jusqu'au  seizième  siècle?  N'est- 
ce  pas  elle  qui  l'a  maintenue  à  travers  les  siècles?  N'est-ce  pas  son 
autorité  qui  l'a  préservée  contre  les  hérésies?  La  tradition  suppose 
donc  une  autorité  qui  la  prolége,  la  maintient  et  la  proclame,  et 
nous  voici  revenus  au  catholicisme.  Aussi  l'auteur  de  l'article  ccn- 
clut-il  très-justement  :  «  Il  est  démontré  que  les  protestants  n'ont 
pas  une  règle  de  foi  indépendante,  nous  entendons  indépendante 
de  l'Église  catholique.  En  tant  qu'ils  gardent  la  vérité  chrétienne 
ou  la  foi  positive,  ils  la  gardent  d'après  l'autorité  de  la  règle  catho- 
lique qu'ils  rejettent,  et  lorsqu'ils  n'ont  plus  cette  règle  qu'ils  nous 
ont  volée  et  à  laquelle  ils  n'ont  aucun  droit,  ils  n'ont  plus  rien  qui 
les  préserve  de  tomber  dans  le  pur  rationalisme  d'un  côté,  ou  de 
l'autre,  dans  le  mysticisme  ou  le  transcendentalisme.  Le  germe  de 
ces  deux  maux  se  trouvait  dès  l'origine  dans  le  mouvement  protes- 
tant, et  l'on  peut  facilement  le  découvrir  même  dans  le  livre  du 
professeur  de  Princeton.  Il  tombera  dans  l'un  ou  dans  l'autre  de 
ces  précipices  où  pousse  le  protestantisme,  si  la  grâce  de  Dieu  ne 
le  ramène  pas  dans  le  sein  de  l'Église  catholique,  où  seulement  il 
pourra  trouver  la  vraie  liberté' et  la  vérité  dans  son  unité  et  son 
intégrité.  » 
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La  môme  livraison  contient  un  article  sur  la  dernière 'convention 
générale  de  V Eglise  épiscopale  protestante  des  États-Unis  au  mois 
d'octobre  1871.  Cinquante  évêques  appartiennent  à  cette  Église.  La 
réunion  a  duré  trois  semaines;  de  l'aveu  même  des  journaux  pro- 
testants, il  ne  s'y  est  absolument  rien  fait  :  on  a  eu  un  concile  fédé- 
ral, et  c'est  tout.  Cependant  la  convention  épiscopale  a  fait  revivre 
le  diaconat  scriptural  des  femmes  {sic);  une  faible  majorité,  mais, 
une  majorité  a  repoussé  les  cérémonies  nouvelles  introduites  par 
les  ritualistes,  qui  imitent  de  plus  en  plus  les  rites  catholiques,  et 
quarante-huit  évêques  sur  cinquante  ont  déclaré  que  «  dans  leur 
opinion,  le  mot  régénéré,  employé  dans  l'administration  du  bap- 
tême des  enfants,  n'est. pas  employé  pour  déterminer  qu'un  chan- 
gement moral  dans  le  sujet  du  baptême  soit  opéré  dans  le  sacre- 
ment. »  Ainsi  les  évêques  prolestants  des  États-Unis  ne  croient  pas 
que  le  baptême  opère  un  changement  moral;  comment  alors  pou- 
vons-nous devenir  d'enfants  de  malédiction  enfants  de  grâce?  C'est 
la  négation  même  du  baptême,  comme,  au  sujet  de  l'Eucharistie, 
les  mêmes  évêques  ont  rejeté  la  présence  réelle.  Incapables  de  fon- 
der quelque  chose,  et  ne  pouvant  que  démolir,  ils  ont  également 
condamné  la  confession  privée.  Après  avoir  passé  en  revue  ces  tra- 
vaux négatifs  de  la  convention  épiscopalienne,  le  Catholic  World 
est  bien  en  droit  de  conclure  : 

«  Quelques  remarques  suffiront  pour  montrer  la  position  dans 
laquelle  cette  convention  place  l'Eglise  épiscopalienne  prote- tante. 
Si  l'on  considère  dans  son  ensemble  le  corps  entier  de  celte  Eglise, 
on  y  trouve,  comme  en  Angleterre,  la  haute  et  la  basse  Eglise,  la 
large  Eglise  et  ce  qui  ne  constitue  aucune  Eglise.  Pour  rester  en- 
semble, il  faut  se  faire  des  concessions  mutuelles,  et  ces  concessions 
finissent  par  ne  plus  laisser  debout  un  seul  article  de  foi.  Si  cette 
Eglise  prétend  ne  venir  ni  de  Luther,  ni  de  Calvin,  ni  de  Zwingle, 
elle  n'a  ni  père  ni  mère.  Si  elle  ne  veut  pas  êtr«  une  Eglise  protes- 
tante, elle  désavoue  son  origine  et  n'a  plus  aucun  droit  au  titre  d'E- 
glise. Par  l'organe  le  plus  solennel  de  son  autorité  suprême,  elle  a 
nié  la  présence  réelle  du  Christ  dans  la  sainle  Eucharistie,  la  ré- 
génération des  enfants  dans  le  baptême,  l'intercession  des  saints  et 
la  pratique  de  ia  confession.  Quant  aux  Ritualistes,  on  les  a  traités 
sans  pitié,  et  l'on  a  condamné  sommairement  tout  leur  système  de 
foi  et  de  culte...  Nous  ne  croyons  pas  d'ailleurs  que  cette  condam- 
nation change  rien  à  la  situation.  » 

Nous  signnlons  enfin  dans  cette  livraison  si  bien  remplie  un  ar- 
ticle sur  la  liquéfaction  du  sang  de  saint  Janvier,  qui  se  termine 
par  ces  mots  significatifs  :  Digitus  Dei  est  hic,  et  un  autre  qui  nous 
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fait  connaître  un  livre  très-intéressant  de  M.  Richard  H.  Clarke, 
intitulé  :  Vies  des  évêques  défunts  {Lives  ofdeceased  Bishopa)  de  VE- 
glise  catholique  aux  Ëtats-Unis^  avec  un  appendice  et  un  index 
analytique;  ce  titre  seul  fait  comprendre  l'intérêt  du  livre,  que  le 
CathrAic  World  recommande  chaudement. 

La  livraison  de  février  n'est  pas  moins  riche  en  bons  articles  que 
celle  de  janvier;  on  peut  en  juger  par  ces  titres  : 

1.  Devoirs  des  riches  dans  la  société  chrétienne. 

2.  Objections  populaires  contre  l'infaillibilité  pontificale. 

3.  Réfutation  de  quelques  calomnies  contre  l'Eglise  catholique. 

4.  L'Association  internationale. 

5.  Des  bibliothèques  catholiques  à  établir. 

Le  premier  dt;  ces  articles  montre  quels  sont  les  devoirs  des 
riches  relativement  au  communisme,  dont  les  développements  pro- 
viennent de  ce  que  les  riches  oat  oublié  leurs  devoirs  vis-à-vis  des 
pauvres  et  des  classes  ouvrières;  nous  nous  proposons  de  reproduire 
le  second,  au  moins  en  substance,  dans  les  Annales  catholiques  ;  le 
troisième  est  particulièrement  consacré  à  réfuter  les  calomnies  dont 
l'Eglise  catholique  est  l'objet  aux  Etats-Unis;  le  quatrième,  à  une 
étude  sur  cette  association  internationale  qui  menace  aujourd'hui 
la  société  tout  entière  et  tous  les  Etals  chrétiens;  le  cinquième  s'at- 
tache à  démontrer  l'importance  de  l'établissement  des  bibliothèques 
catholiques,  afin  de  fournir  de  bonnes  lectures  au  peuple  et  de 
contrebalancer  ainsi  le  mal  causé  par  les  mauvais  livres.  L'auteur 
de  ce  dernier  article  indique  un  certain  nombre  d'ouvrages,  écrits 
en  Angleterre,  qui  doivent  avoir  place  dans  les  bibliothèques  qu'il 
recommande  ;  nous  voyons  avec  plaisir  qu'il  recommande  en  même 
temps  plusieurs  ouvrages  écrits  d'abord  en  français,  et  qui  ont  été 
traduits  en  anglais,  entre  autres  :  V Eglise  catholique  en  Amérique^ 
par  M.  de  Courcy;  V Histoire  de  V Eglise,  par  M.  l'abbé  Darras;  les 
Moines  d'Occident,  par  M.  de  Montalembert,  etc.  Ce  sont  encore  les 
travaux  des  écrivains  catholiques  français  qui  alimentent  le  plus 
abondamment  les  bibliothèques  catholiques  des  pays  étrangers  : 
c'est  une  gloire  et  une  espérance  pour  notre  pays;  le  bien  qu'il  fait 
ainsi  au  dehors  lui  vaudra,  espérons-le,  des  grâces  de  salut  et  de 
nouvelles  bénédictions  du  ciel. 

J.  Chantrel. 
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85.  —  S^alnlc  Pliîloniène,  vierge 
c<  luar/yre,  .sn  vie,  .ses  miniclcs.  .son 
culie,  avtc  une  nolice  sur  It-s  pèUrinaijes 
d'Ars  et  de  Sempiyiiy  cl  une  neuv;iin«  en 
son  honneur,  par  M.  Louis  d'Apjiilly: 
Paris,  1866,  chez  L.  Clauet.  —  ln-12  de 
102  pajjcs. —  Le  culte  tie  .sainte  Philoniènr; 
est  récent,  on  sait  que  les  reliques  de  la 
vierfje  martyre  ont  iSté  découvertes  en 
1802  dans  les  catacombe.s  dites  de  Sainie- 
Priscille;  le  vénérable  curé  d'Ars,  M.  Vian- 
nay,  contribua  a  propager  son  culte,  et 
de  nombreux  miracles  aitestéicni  bientôt 
combien  il  était  agréable  à  Dieu.  Dans  tme 
brochure  où  l'on  rnlend  l'accent  de  la  foi 
et  de  Iti  piété,  M.  d'Appilly  raconte 
l'hisloirc,  de  l.i  découverte  des  rsliques, 
ce  que  Ion  sait  de  la  vie  de  la  sainte, qui 
a  soufTcit  sous  Dioclétien;  il  raconte  les 
principaux  miracles  obtenus  par  son 
intercession  en  Italie  et  en  Fiance,  et 
donne  des  détails  intéressants  sur  les 
deux  I  éîerinaues  d'Ars  et  de  Seinpiyny, 
particulièrement  sur  ce  dernier,  qui  se 
trouve  près  de  ISoyon,  sur  le  bord  de 
l'Oise,  et  qui  n'est  pas  éloi;;né  de  la  patrie 
de  raulcui.  C'est  une  brocbure  qui  édilie 
lésâmes  pieuses,  et  qui  montre  principa- 
lement que  le  miracle  existe  et  qu'il  est 
dans  l'ordre  de  la  Providence. 

86.  —  l.c  disciple  de  Jésus 
souffrant,  Itxtures  pour  tous  les  jou^s 
du  carême  sur  la  passion  de  Notre-Sei- 
îjneur,  par  M.  l'abbé  Kambouillet:  Lan- 
grcs,  1872,  chez  Jules  D.dlet.  —  In-1^  de 
VI-2SC  payes.  —  «  Nous  offrons  ce  livre, 
dit  lauleur,  à  tous  les  chrétiens  qui  par- 
taient les  douleurs  de  l'Eglise,  et  qui  se 
senleiil  blessés  par  tous  les  coups  que  lui 
porl(tut  ses  ennemis;  ils  y  trouveront 
lumièii-  et  force  pour  ne  point  défaillir 
sous  le  poids  <le  ré(ueuve.  »  El  M.  l'abbé 
Rambouillet  offre,  en  effet,  aux  fidèles 
disciples  <le  Jésus-Christ,  une  suite  di; 
lectures  quotidiennes  sui  ■  la  passion  du 
Sauveur,  depuis  te  mercredi  des  Cendres 
jusqu'au  mai  di  suint  inclusivemeni;  on  peut 
se  couienler  de  les  parcourir  alteniive- 
me(U,  comme  on  peut  faire  de  chacune 
d'elles  un  sujet  de  méditations  pnrfaile- 
ment  appropriées  au  temps  de  carême  et 
au  temps  d'épreuves  <|ue  nous  traversons 
en  ce  moment.  Le  fruit  de  <.-es  lectures  et 
de  ces  méditations  .sera  de  redevenir  chré- 
tien dans  l(!  ^ens  complet  du  nuu.  dévoué 
à  Dieu  et  à  Ses  frères  jusqu'au  sacrilice 
de    toutes  chos<  s    et   de  li   vie    même. 


«<  C'est,  dit  encore  l'auteur,  c'est  par  lu 
sacrifice  de  lui-même  que  Jésus-Christ 
nous  a  relevés  de  nos  ruines  ;  c'est  eu 
fai.sant  revivre  en  notre  pays  l'esprit  de 
Jésus-Christ  que  nous  le  relèverons  de 
l'état  déplorable  où  il  est  tombé  pour 
avoir  ab.in<lonné  et  renié  son  unique  Sau- 
veur. »  Le  livre  de  M.  l'abbé  Rambouillet 
est  recommaudable  à  tous  les  points  de 
vue. 

87.  —  llomélfcs  pour  le  «alnt 
tenups  de  Cf«rci«c,parMi;r  le  Cou  nier, 
évèque  de  Muntpellier;  Montpelllier,  1872, 
chez  Joseph  Calas.  —  ln-12  <le  ".06  p., 
avec  le  portrait  de  M{;r  le  Courtier.  — 
les  Homélies  forment  la  série  «les  man- 
dements pour  le  carême  adressés  à  ses 
diocé.sains  par  Mgr  l'évêque  de  Moul- 
peliicr  rlcpuis  l'année  1864.  Hn  prenant 
pour  sujet  de  chacune  de  ces  lettres  pas- 
torales l'évanyile  de  chacun  des  diman- 
ches de  la  sainte  Quarauiaine.  iMj;r  le 
Courtier  a  ainsi  composé  uni;  suite  d'ins- 
tructions qui  s'enchainent,  et  (jui  foi  nient, 
en  effet,  une  excellente  lecture  à  faire 
pendant  ce  iem[)S  de  pénitence  el  de  pré- 
(>aration  à  la  communion  pascale.  11  y  a 
en  tout  huit  homélies  :  la  [iremière  traite 
de  la  parole  sainte  en  yénéral  en  expli- 
(juant  la  parabole  de  la  semence;  la  der- 
nière, pour  le  dimanche  des  Hameaux, 
traite  des  Pâques;  toutes  smit  éciitus 
avec  une  grande  simplicité  el  un  {;iand 
charme,  et  l'on  y  reconnaii  bien  l'ancien 
prédicateur  de  Notre-Dame  de  Paris, 
liabilué  à  traiter  avec  une  familiarité  qui 
n'exclut  pas  la  dignité,  les  sujets  de  lu 
vie  spirituelle.  Le  livre  est  bien  impritué 
et  attrayant  à  la  vue  :  ce  n'est  jias  seule- 
ment un  mérite  de  plus,  c'est  un  moyen 
de  plus  d'attirer  les  lecteurs  et  de  leur 
faire  du  bien. 

88.  —  Mois  de  mars  189  2,  saint 
Joseph,  protecteur  de  l'Eglise  et  modèle 
des  chrétiens,  par  M""»de  Gentelles;  1872, 
à  Paris,  chez  Régis-RulTel,  et  à  Caeu, 
chez  Clieuel.  —  In -18  de  234  l'aj.'i.'s.  — 
Voici  un  charmant  petit  livr*;  écrit  par 
une  fetunie  chrétienne  et  qui  s'adifsse  aux 
femmes  chrétiennes.  Al'"»  de  Centelles 
poursuit,  dans  ce  mois  de  .saint  Jo.seph,la 
udssion  à  laquelle  elle  s'est  vouée,  la 
iéi;éiiéraiion  chrétienne  de  la  société  par 
lafemme  chréiienne,  magnilique  mission 
quVlle  a  conuneiicé  à  rem'>lir  en  faisant 
un   appel    cuntre  le  luxe,  appel    béni  et 


(1)  Il  sera  rendu  corupti;  de  tout  ouvrage  <tonl  deux  exemplaiies  auront  été 
déposés  aux  biire.'iiix  ilv.s  Aiiiiai'cs  ritt/in/iqiii-s,  sans  préjudic(î  «les  articles  plus  dé- 
Teloppés  qui   poiiironl  Mre  consacrés  aux  ouvr.'i|j<'s  les  plu.s  importants. 
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encouragé  par  le  Souverain-Pontife.  Le 
Slois  de  mars  1872,  avec  une  Vie  du 
saint  Patriarche,  coniient  irente-un  sujets 
de  médiialion  pour  chaque  jour  du  mois; 
les  lectrices  trouveront,  nous  en  sommes 
persuadés,  un  grand  charme  et  un  plus 
grand  fruit  dans  ces  pieuses  méditations, 
«  Mon  but,  nous  écrit  l'auteur,  est  de 
«  moniieraux  femmes  chrétiennes  quelles 
«  admirables  leçons  elles  peuvent  puiser 
«  dans  les  exemples  que  nous  donne 
t  saint  Joseph,  le  modèle  accompli  des 
«  vertus  de  la  famille.  Je  voudrais  ne 
«  perdre  aucune  occasion  d'essayer  de  les 
.  convaincre  que  notre  salut  ne  peut 
«  être  que  dans  le  retour  à  la  piété  et  à 
«<  la  pratique  des  solides  vertus  chré- 
«c  tiennes.  »  >^ous  pouvons  ajouter  que 
le  but  de  M""*  de  Gentelles  est  parfaite- 
ment atteint.  Le  volume  se  vend  (1  fr. 
75  c.)  au  profit  d'une  bonne  œuvre; 
c'est  une  recommandation  de  plus  en  sa 
faveur, 

89.  -  Lars  Vonved  ou  le  Pi- 
rate de  la  Baltlqne.  traduit  de  l'an- 
glais par  M"*  Léonliiie  Rousseau;  Paris, 
1869,  chez  C.  Dillet.  —  ln-12  de  352  p. 

—  Récit  semi-romanesque,  semi-histori- 
que, précédé  d'une  introduction  sur  l'his- 
toire du  Danemark,  et  qui  a  le  mérite 
d'initier  aux  mœurs  et  aux  habitudes  de 
ce  pays  dans  les  premières  années  du 
dix-neuvième  siècle,  sous  le  règne  de 
Frédéric  VL  II  y  a  dans  ce  récit  des 
scèuLS  touchantes  et  l'expression  de 
sentiments  nobles  et  élevés.  La  traduction 
de  l'ouvrage  anglais  est  facile  et  cou- 
lante. Nous"^  demanderons,  par  exemple, 
au  traducteur,  si  le  nom  propre  d'Elsi- 
nore,  qui  se  rencontre  en  plus  d'un  en- 
droit, n'est  pas  le  nom  écrit  à  l'anglaise 
de  ce  que  nous  écrivons  Elseneur, 

90.  —    Les     temps     modernes 

selon  l'Scrîture  interprétée  par 
L.  Létocart,  ancien  élève  de  l'Ecole  poly- 
technique; à  Grenoble,  1872,  chez  Au- 
guste Côte,  et  à  Paris,  chez  Vaton  frères. 

—  In-S"  (le  64  pages.  —  M.  Létocart 
cherche  l'explication  des  événements 
contemporains  dans  l'élude  de  l'Ecriture, 
et  il  y  arrive  au  moyen  de  rapproche- 
ments' intéressnnts,  quelquefois  très-frr.p- 
pants.  H  Après  la  consommation  de  sa 
révolte,  dit-il,  la  société  chrétienne  a  du 
subir    les   épreuves    successives   qu'elle 


avait  méritées.  »  Aujourd'hui,  l'expé- 
rience est  complète;  il  faut  espérer  que 
l'excès  de  la  douleur  «  arrachera  à  tous 
le  cri  de  vérité  que  Dieu  attend  pour 
faire  grâce  :  Ergo  erravimus!  Ce  ne 
sera  pas  le  cri  du  désespoir  comme  celui 
du  damné,  mais  le  cri  de  résurrection  et 
de  vie.  Puisse  ce  jour  être  proche!» 
Ces  citations  montrent  dans  quel  esprit 
la  brochure  est  conçue. 

91.  —  Ponrqaol  l'on  ne  croit 
pas,  ou  des  princii  aies  causes  de  l'in- 
crédulité en  matière  de  religion,  par 
N.  de  Laforet,  recteui  magnifique  de 
l'Université  catholique  de  Louvain  ;  troi- 
sième édition,  1>;67,  à  Louvain,  chez 
Peeters;  à  Tournai,  chez  Casterman;  à 
Paris,  chez  Laroche.  —  In-12  de  n- 
220  pages.  —  Au  moment  où  la  mort 
vient  de  glacer  la  main  qui  a  éciit  ce 
beau  livre,  nous  regardons  comme  ua 
devoir  de  le  faire  connaître  à  ceux  qui 
n'en  auraient  pas  encore  entendu  parler. 
rSous  n'en  connaissons  guère  de  meilleur 
à  mettre  entre  les  mains  des  incrédules 
de  bunne  foi,  et  surtout  des  jeunes  gens 
dont  la  foi  commence  à  s'ébranler  sous 
le  double  choc  d'un  enseignement  anti- 
chrétien et  des  passions  Le  vénérable 
baron  de  Gerlache,  mort  il  y  a  trois  ans, 
écrivait  à  l'auieur,  en  186'i  :  «  Je  me  suis 
empressé  de  lire,  tout  en  le  recevant, 
votre  beau  travail  sur  les  principales 
causes  de  l'incrédulité.  Je  le  relirai  et  le 
méditerai.  Je  ne  connais  point  d'ouvrage 
qui  vienne  plus  à  propos  dans  les  temps 
troublés  <  il  nous  vivons.  Vous  avez  admi- 
rablement résumé  dans  ce  petit  livre, 
dans  un  style  nob'e,  précis  et  d'une  par- 
faite limpidité,  les  grandes  et  redoutables 
questions  qui  obsèilent  le  philosophe  et  le 
chrétien  qui  recherchent  la  vérité  de 
bonne  foi.  Votre  ouvrage  est  admirable 
de  science,  de  simplicité  et  de  logique. 
Il  sera  précieux  pour  les  esprits  qui 
cherchent  à  se  |irémunir  contre  les 
sophismf  s  de  l'incrédulité  qui,  aujour- 
d'hui, se  multiplient  sous  tant  de  formes.  » 
Le  baron  de  Gerlache  n'a  rien  dit  de 
trop  :  le  livre  de  Mgr  Laforêt  mérite  tous 
ces  éloges. 

B.  Ph. 


Le  Gérant  :  Pdtois-Cretté. 
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LETTRES  DE  NDS  SEIGNEURS  LES  ÉVÊQUES 

Nous  continuons  la  publication  des  précieux  encouragements  que 
nous  avons  reçus  de  l'cpiscopat.  Mgr  l'évêque  de  Verdun  nous  écrit, 
à  la  date  du  42  février  : 

J'applaudis  ù  la  création  des  Annales  catholiques,  et  je  fais  des  vœux 
sincères  pour  son  persévérant  succès. 

Mgr  l'évêque  du  Puy,  à  la  date  du  7  février  : 

Monsieur,  je  viens  plus  tard  que  je  ne  l'eusse  désiré,  mais  aussitôt 
que  la  chose  m'a  été  possible,  vous  remercier  de  l'envoi  que  vous  avez 
bien  voulu  me  faire  des  premiers  numéros  des  Annales  catholiques. 

Avant  de  vous  répondre  et  de  vous  envoyer  pour  la  nouvelle  publi- 
cation cette  bénédiction  épiscopale  qu'ambitionne,  non  sans  motif,  votre 
foi  éclairée,  je  tenais  à  vous  lire,  bien  que  tout  votre  passé  m'offrît 
assurément  de  suffisantes  garanties.  Mes  espérances  n'ont  point  été 
trompées,  et  j'ai  reconnu  dans  l'œuvre  nouvelle  le  pieux  et  savant 
ouvrier  qui,  sous  d'autres  formes  et  en  mille  circonstances  diverses,  a 
depuis  longues  années  fait  ses  preuves  dans  la  défense  des  bons 
principes  et  combattu  le  bon  combat. 

Courage  donc,  monsieur,  et  continuez  avec  le  même  zèle  à  remplir  la 
noble  tâche  que  la  fureur  croissante  des  ennemis  de  tout  bien  agrandit 
tous  les  jours.  Vos  efforts,  s'il  plaît  à  Dieu,  ne  seront  pas  sans  succès. 
L^Église  et  la  France  ont  plus  que  jamais  besoin  de  combattants  tels 
que  vous. 

Mgr  l'évêque  de  Nantes,  à  la  date  du  5  février  : 

Personne  n'apprécie  plus  qu'un  évêque  la  valeur  et  l'utilité  des  pu- 
blications inspirées,  comme  la  vôtre,  par  le  meilleur  esprit  chrétien. 

En  vous  approuvant,  en  applaudissant  à  votre  zèle,  je  cède  à  un 
intérêt,  non  pas  personnel,  mais  général.  Les  esprits  ont  besoin  de  la 
vérité,  les  cœurs  des  sentiments  éclairés;  la  religion,  si  souvent  mé- 
connue et  attaquée,  a  besoin  de  défenseurs. 

Merci  donc  de  votre  puissante  et  fidèle  coopération. 

Il  ne  dépendra  pas  de  moi  que  votre  œuvre  ne  réusisse  et  ne  s^éteode 
dans  mon  diocèse. 

Mgr  l'évêque  du  Mans  nous  écrit,  à  la  même  date  : 

Monsieur,  c'est  de  grand  cœur  que  j'applaudis  à  la  création  des 
Annales  catholiques  et  que  je  leur  eouhaite  tout  le  succès  qu'elles  mé- 
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ritent.  L'erreur  et  le  mal  ont  tant  d'organes  à  leur  service,  qu'on  ne 
saurait  trop  multiplier  ceux  qui  défendent  la  vérité  et  s'efforcent  de  la 
répandre.  Vos  doctrines  sont  connues,  monsieur,  et  votre  nom  sera 
une  garantie  pour  tous  les  catholiques. 

Vous  prenez  dans  la  presse  une  place  restée  vacante,  entre  les  jour- 
naux quotidiens  et  les  revues  mensuelles.  Vous  ferez  participer  vos 
lecteurs  aux  avantages  de  ces  deux  genres  de  publication. 


LA    SEMAINE 


Sommaire.  —  Discours  du  Pape.  —  Préconisation  d'évêques.  —  La  per- 
sécution religieuse  et  l'enseignement.  —  Faits  divers:  nécrologie. 

Le  Saint-Père  reçoit  toujours  de  nouvelles  députulions  de  Ro- 
mains et  de  catholiques  lidèles.  Nous  n'avons  pu  qu'annoncer, 
il  y  a  huit  jours,  la  niai^nifique  allocution  qu'il  adressa,  le  17  fé- 
vrier, aux  députalions  de  plusieurs  paroisses  romaines,  Saint-Mar- 
cel, Sainte-Marie  in  via  lata  et  Sainte-Marie  in  via.  Il  y  avait, 
réunies  dans  la  grande  salle  ducale  du  Vatican,  plus  de  quinze  cents 
personnes  de  toute  condition,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe;  la  foule, 
que  ne  pouvait  contenir  cette  salle,  s'étendait  jusque  dans  la  cha- 
pelle Sixtine,  Un  grand  nombre  de  cardinaux,  de  prélats  et  de 
chambellans  se  trouvaient  dans  les  antichambres.  Lorsque  Pie  IX 
parut,  ce  furent  des  cris  enthousiasics  de  :  Vive  le  Pape-Roi!  vive 
le  Pontife  infaillible!  Immense  acclamation  de  la  fidélilé  et  delà 
foi,  qui  se  renouvelle  chaque  jour  au  Vatican. 

Pie  IX  eut  peine  à  se  frayer  un  passage  à  travers  cette  foule  qui 
se  pressait  autour  de  lui  et  qui  lui  rappelait  les  plus  beaux  jours  de 
son  pontificat.  L'adresse  des  trois  paroisses  lui  fut  lue  parle  prince 
de  Compagnano-Chigi, neveu  de  Mgr  le  nonce  de  Paris.  C'était  une 
énergique  protestation  contre  les  faits  accomplis,  et  une  demande 
de  bénédiction  pour  tout  le  peuple  fidèle  qui  ne  veut  pas  aban- 
donner son  Pontife  et  son  Roi. 

Après  le  prince,  un  jeune  garçon  et  tme  petite  fille  récitèrent  des 
poésies  de  circonstances,  que  Pie  IX  accueillit  avec  la  plus  gra- 
cieuse bienveillance;  puis,  s'adressant  à  la  foule  avec  la  majesté 
d'un  roi  et  la  familiarité  d'un  père,  le  Pape  prononça  l'allocution 
qu'on  trouvera  ci-après,  et  qui  produisit  la  plus  vive  impression, 
surtout  lorsqu'il  demanda  des  prières  pour  l'assemblée  nationale  de 
France  et  pour  les  catholiques  d'Allemagne.  Il  n'y  a  certainement 
qu'un  seul  homme  sur  la  terre  qui,  sans  armes,  dépourvu  de  toute 
puissance  humaine  et  prisonnier,  puisse  parler  avec  cette  autorité 
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et  avec  cette  fermeté.  On  reconnaît  bien,  à  ces  miracles  de  liberté 
apostolique,  que  la  parole  de  Dieu  ne  peut  être  enchaînée,  verbum 
Dei  non  est  alligatum;  nvi\?,  malheur  aux  insensés  qui  essaient  de 
l'enchaîner,  et  aux  pusillanimes  qui  craignent  de  revendiquer  hau- 
tement pour  elle  la  plus  complète  indépendance  ! 

Le  discours  terminé,  ce  fut  une  nouvelle  acclamation  immense, 
unanime  qui  suivit  le  Saint-Père  dans  ses  ap  artemeals. 

Le  2i  février,  ont  eu  lieu  i29  préconisalious  épiscopales.  Le 
Pape  a  pourvu  h  21  nouveaux  sièges  en  Italie  et  à  .')  sièges  en 
Russie  et  en  Pologne.  Trois  évêcbcs,  dont  diuix  (réreclion  nou- 
velle, ont  été  pourvus  en  Amérique.  Mgr  Mon  nier  h  éti'  égali-metit 
pcéconisé  ;  ou  sait  que  Mgr  l'archevêque  de  Cambr.ii  avait  prié 
Pie  IX  de  le  lui  donner  comme  auxiliaire.  Nous  reviendrons  sur 
toutes  ces  nominations. 

Pie  IX  pourvoit  ainsi  aux  besoins  de  l' Église  qui  deviennent  de 
plus  en  plus  grands,  en  face  de  la  conspiration  universelle  des 
puissances  de  l'enfer  contre  la  religion  de  Jésus-Giirist.  C'est  sur 
l'enseignement  que  cette  conspiration  concentre  aujourd'hui  toutes 
ses  attaques.  En  France,  toute  la  presse  hostile  à  l'Église  demande 
la  sécularisation  absolue  de  l'enseignement,  c'est-à-dire  non- 
seulement  l'exclusion  des  prêtres  et  des  religieux  de  l'école,  mais 
encore  l'exclusion  de  tout  exercice,  de  toute  instruction  qui  touche 
<i  la  religion.  En  Angleterre,  les  sectes  poussent  à  la  diffusion  des 
écoles  dites  nationales  oïl  les  enfants  de  tous  les  cultes  sont  indis- 
tinctement admis,  ce  qui  ne  peut  amener,  comme  l'expérience 
le  prouve  tous  les  jours,  que  l'indifférence  eu  matière  de  religion. 
En  Allemagne,  le  gouvernement  cherche  à  enlever  au  clergé  catho- 
lique l'inspeclion  des  écoles  catholiques.  Les  mêmes  faits  se  pro- 
duisent en  Belgique,  en  Autriche,  en  Suisse  et  aux  Ktats-Lnis.  Les 
catholiques  ne  sauraient  trop  se  hâter  de  s'unir  dans  nue  grande 
ligue  de  défense  ;  le  temps  presse,  et  il  est  déjà  bien  tard. 

Obligé  de  renvoyer  ii  huit  jours  les  développements  qu'exigen 
l'exposition  de  ces  faits  et  d'autres  non  moins  intéressants  pour  la 
religion,  nous  ne  pouvons  que  signaler  en  outre,  aujourd'hui,  la 
mort  de  Mgr  Morris,  évoque  de  Troie  in  partibus,  l'un  des  plus 
zélés  et  des  plus  vénérables  prélats  de  l'Angleterre  catholique,  et 
celle  du  R.  P.  Joueu,  missionnaire  de  la  Compagnie  de  Jésus,  préfet 
apostolique  de  Madagascar,  qui  avait,  il  y  a  quelques  années,  con- 
tribué avec  tant  de  zèle  et  de  succès  à  la  conclusion  de  traités  avan- 
tageux pour  la  France  conclus  par  le  roi  lladama  II,  traités 
malheureusement  déchirés  peu  après  par  le  gouvernement  Hova  à 
la  suite  de  la  révolution  du  12  mai  1863. 
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Au  dernier  moment,  nous  apprenons  encore  la  mortdelvlgr  Spal- 
ding,  archevêque  de  BalLimore  et  primat  des  États-Unis.  Mgr  Spal- 
ding  avait  brillé  au  concile  du  Vatican  parla  fermeté  de  son  attitude. 
II  était  l'un  des  prélats  les  plus  distingués  de  l'Amérique,  et  i^ 
meurt  à  un  âge  où  l'on  pouvait  encore  attendre  de  lui  de  longs  ser" 
vices  pour  l'Egiiso,  mais,  depuis  longtemps,  sa  santé  était  altérée, 
et  l'on  peut  croire  que  les  travaux  du  Concile  et  les  fatigues  d'un 
long  voyage  et  d'une  vie  dure  et  austère  ont  contribué  à  abréger  les 
jours  de  l'illastrû  archevêque.  J.  Cha:strel. 


ALLOCUTION  DU  SAIXT-PÈRE 

AUX  P.GJÎAINS  SEÇUS  EN  AUDIENCE  LE  DIMANCHE  18  FÉVRIER  (1). 

«  Le  peuple  romain  ne  dément  point  la  noblesse  de  son  caractère, 
qui  a  été  fondé  sur  la  foi  culholique,  sur  le  respect  de  l'autorité,  sur 
l'amour  envers  le  Siège  apostolique.  "Je  me  réjouis  encore  une  fois 
avec  vous  des  preuves  que.  vous  venez  de  me  donner  de  son  cou- 
rage et  de  son  énergie,  et  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il 
daigne  conOrmer  son  ouvrage,  confirmet  hoc  Deus  quod  operatus  est 
in  7iobis.  Je  le  prie  qu'il  confirme  tout  le  peuple  romain  dans  ces 
sentiments  do  foi  et  d'amour,  afin  qu'il  continue  à  les  professer 
jusqu'à  la  fin  sans  aucun  respect  humain.  Je  vous  dirai  maintenant 
quelques  paroles  sur  l'Évangile  de  ce  jour,  et  j'essuierai  d'en  tirer 
des  réflexions  qui  soient  adaptées  aux  circonstances  et  aux  temps, 

«  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  après  s'être  incarné  et  avoir  pris 
J'hunmine  nature,  voulut  encore  se  soumettre  à  des  humiliations 
plus  grandes,  et  lui,  qui  ne  pouvait  en  aucune  manière  jamais 
faibiir,  permit  que  le  commun  tentateur  osât  le  tenter  lui-môme. 
Le  démon,  s'étant  présenté  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le  tenta 
de  trois  manières  avec  une  effronterie  indigne...  »  (Ici,  le  Saint- 
Père  a  fait  une  pause  hésitant  à  exprimer  trop  fortement  sa  pensée.) 
«  En  premier  lieu,  le  démon  se  présenta  à  Notre-Seigneur  et  lui  dit  : 
Toi  qui  peux  tout  et  qui  as  déjà  fait  tant  de  miracles,  dis  que  cette 
pierre  devienne  du  pain. 

«  Oh!  combien  sont  nombreux  ceux  qui,  de  nos  jours,  des  pierres 
veulent  faire  du  pain,  et  pour  cela  commettent  des  milliers  d'injus- 
tices! Je  ne  veux  point  parler  seulement  des  voleurs,  je  ne  veux 
point  parler  seulement  de  ce  qui  arrive  sur  les  places  et  dans  les 
maisons,  je  veux  parler  encore  d'hommes  qualifiés  qui,  ayant  un  titre 
dans  le  gouvernement  et  dans  la  société,  s'enfuient  emportant  le 
bien  des  autres.  Tous  ceux-là  veulent  des  pierres  faire  du  pain, 
mais  injustement.  Jésus-Christ  répond  au  démon  :  Il  est  assuré- 
Ci)  Traduction  de  rt/nion. 
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nient  nécossaii-c  que  les  hommes  aient  du  pain;  mais  sache  que  les 
hommes  ne  doivent  pas  vivre  seulement  de  pain  :  Non  de  solo  pane 
vivit  hotno,  sed  in  omni  verbe  quod  procedit  de  ore  Dei.  Le  pain  ne 
doit  pas  être  notre  seule  nourriture,  ce  doit  être  encore  la  parole 
de  Dieu.  Les  voleurs,  les  fourbes,  ceux  qui  volent  les  biens  du  pro- 
chain et  s'enfuient  n'écoutent  point  la  parole  de  Dieu.  Que  cet  en- 
seignement nous  soit  profitable.  Nous  aussi  nous  avons  besoin  de 
pain  pour  nous  nourrir,  mais  n'oublions  point  le  pain  de  la  divine 
parole  qui  doit  nous  soutenir  au  milieu  des  nombreux  périls  qui 
nous  environnent. 

«  La  seconde  tentation  fut  celle  de  la  présomption,  et  le  démon, 
ayant  transporté  Notre-Seigneur  sur  le  pinacle  du  temple,  l'invita  à 
se  jet'jr  en  bas  parce  que  les  anges  l'auraient  soutenu.  Jésus-Christ 
lui  répondit  qu'on  ne  doit  pas  tenter  Dieu,  ce  que  font,  hélas!  tant 
et  tant  de  gens  qui  vivent  dans  l'oubli  de  Dieu  et,  accumulant 
péchés  sur  péchés,  tentent  sa  divine  miséricorde  et  invoquent  sans 
y  penser  les  rigueurs  de  sa  justice.  Et  ici,  notez  que  le  démon,  en 
citant  le  texte  des  maintes  Écritures,  falsifia  les  paroles,  ce  que  font 
maintenant  ces  soi-disant  évangéliques,  ces  schismatiques  qui  falsi- 
fient les  passages  des  Livres  Saints  et  font  croire  aux  ignorants  ce 
qui  n'est  pas.  Jésus-Christ,  qui  ne  pouvait  se  tromper  ni  être 
trompé,  s'aperçut  aussitôt  de  la  falsification  et  prévint  même  la 
fausseté,  la  fausse  interprétation,  les  corruptions  du  saint  texte.  Ces 
évangéliques  et  ces  schismatiques  sont  tous  les  jours  réduits  h.  la 
confusion,  mais  ils  persévèrent  toujours  dans  leur  opinion  parce 
qu'ils  sont  abandonnés  de  Dieu. 

<•  La  troisième  tentation  par  laquelle  Notre-Seigneur  permit  au 
démon  de  l'insulter  est  quelque  chose  de  vraiment  extraordinaire 
et  qui  fait  frissonner.  Le  démon  le  transporta  sur  une  haute  monta- 
gne et,  lui  indiquant  du  regard  tout  le  pays  environuaut,  il  lui  dit  : 
Tu  vois  ces  provinces,  ces  royaumes,  ces  empires,  je  te  les  don- 
nerai si,  te  proster.aant  devant  moi,  tu  m'adores  huuibloment.  Mais 
la  réponse  fut  prompte  et  énergique  :  Vade  rétro,  Satana,  scriptum 
est  enim  :  Non  tentabis  Dominum  Deum  tuum;  et  alors  vinrent  les 
anges,  et  ils  servirent  Notre-Seigneur. 

H  Mes  enfants,  ce  sont  là  des  choses  qui  arrivent  encore  de  nos 
jours.  Le  démon  s'est  présenté  devant  la  Révolution  et  lui  a  dit  :  Si 
tu  te  prosternes  à  mes  pieds,  je  te  donnerai  ces  royaumes,  ces  em- 
pires, ces  provinces. 

«  Ce  n'est  pas  seulement  k  l'Italie  que  le  démon  s'est  présenté, 
mais  à  d'autres  pays,  à  d'autres  empires,  pays  et  euipires  'jui  sont 
parfaitement  connus.  Le  démon  est  venu,  le  pacte  sacrilège  a  été 
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conclu;  hélas!  ils  l'ont  trop  conclu.  Le  pacte  était  de  devenir  les 
maîtres  de  cette  Péninsule  à  la  condition  de  persécuter  l'Église,  de 
la  défigurer,  à  la  condition  de  persécuter  ses  ministres,  de  répandre 
les  blasphèmes  en  tous  lieux,  à  condition  de  propager  pnr  tous  les 
moyens  l'immoralité.  Ils  ont  adoré  le  démon,  mais  que  cette  adora- 
tion produira,  hélas!  de  funestes  et  fatales  conséquences!  Il  est  vrai 
que  ce  sera  la  conséquence  de  cette  brèche  funeste.  »  (Ici  la  voix  du 
Souverain-Pontife  a  paru  plus  émue  et  son  visage  exprimait  une 
tristesse  pleine  d'indignation.) 

«  Oh  !  si  j'avais  eu  .-dors  la  mission  de  Léon  le  Grand,  de  ce  grand 
Pontife  qui  alla  au-devant  des  barbares,  oui,  si  alors  j'avais  eu  celte 
mission,  je  me  serais  présenté  au-devant  de  la  Révolution  et  j'aurais 
dit  aux  révolutionnaires  :  Attendez,  avant  de  mettre  le  pied  dans 
les  murs  de  la  Cité  mainte,  cotisidérez  avec  moi  les  conséquences 
terribles  de  cette  sacrilège  occupation,  et  puis  vous  monterez  sur  le 
Gapitole  et  vous  pénétrerez  dans  d'autres  lieux  de  cette  ville.  Dieu 
le  permettant,  vous  y  monterez,  vous  y  entrerez,  mais  aurez-vous 
pour  cela  gagné  quelque  chose?  Vous  y  entrerez  et  vous  pourrez 
avoir  fe  pouvoir  de  détruire,  mais  non  point  de  bâtir;  vous  y  en- 
trerez pour  répandre  dans  ces  murs  saints  toute  sorte  d'iniquités; 
vous  y  entrerez  pour  préparer  la  voie  aux  plus  funestes  fléaux  qui 
vous  frapperont  vous-mêmes  et  vous  puniront  ainsi  de  votre  ambi- 
tion. »  (loi  le  Saint-Père  a  fait  une  légère  pause,  comme  pour  calmer 
la  douleur  de  son  âme  indignée.) 

«  Mon  Dieu,  je  ne  parle  point  par  esprit  de  rancune  ou  de  haine, 
je  désire  même  que,  vous  tous  mes  fidèles,  vous  priiez  avec  moi 
pour  la  conversion  de  ces  gens,  car  j'ai  toujours  devant  mes  yeux 
le  divin  précepte  :  Diligiteinimicos  vestros,  benefacite  his  qui  oderunt 
vos.  Donc  plions  ensemble  pour  leur  conversion,  prions  pour  ceux 
dont  le  cœur  plfin  d'iniquités  est  devenu  dur  comme  une  enclume. 
Prions  encore  pour  ceux  qui  avaient  rêvé- de  vivre  dans  la  lumière, 
et  confessent  en  grand  nombre  qu'ils  vont  errant  au  milieu  des  té- 
nèbres. Prions  pour  que  le  Seigneur  suspende  la  rigueur  de  ses  châ- 
timents et  éjiargne  à  ce  peuple  la  conséquence  des  venge.inces  di- 
vines que  lui  ont  méritées  ses  péchés. 

«  ^îainlenant,  je  vous  invite  à  prier  avec  une  grande  ferveur  et 
le  plus  tôt  possible  pour  quatre  objets  que  je  vais  vous  dire  :  En 
premier  lieu,  prions  pour  la  conversion  des  pécheurs  et  pour  que 
Dieu  nous  conserve  dans  nos  sentiments  de  foi  et  de  dévotion  et 
avec  nous  tous  les  Romains. 

«  En  second  lieu,  priez  pour  un  autre  objet  et  au  plus  tôt. 

«  Ces  jours-ci,  l'Assemblée  nationale  d'une  grande  nation  doit 
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s'occuper  de  nous  et  de  nos  affaires;  et  dans  cette  Assemblée  quel- 
qu'un se  lèvera  pour  prendre  notre  parti.  Donc,  prions  pour  cette 
Assemblée,  afin  que  les  décisions  qu'elle  prendra  soient  pour  la 
gloire  de  Dieu,  pour  la  gloire  de  celte  nation,  pour  le  plus  grand 
bien  du  Saint-Siège;  et  prions  encore  pour  que  les  mesures  et  les 
déterminations  qui  seront  prises  dans  cette  Assemblée  tournent  à 
l'avantage  de  la  nation  elle-  même,  et  que  celle-ci  se  rappelle  que 
sans  Dieu  il  est  impossible  de  gouverner. 

«  En  troisième  lieu,  priez  pour  les  catholiques  de  l'Allemagne, 
qui  se  maintiennent  si  fidèles  et  si  consiaiits  dans  l'accomplissement 
de  leurs  devoirs,  malgré  la  terrible  op[)osition  qu'ils  ont  à  souffrir. 

«  Enfin,  priez  pour  la  dilatation  de  l'Kglisft  sur  toute  la  terre,  et 
afiu  que  Dieu  daigne  hâter  le  jour  et  l'heure  du  triomphe, 

«  Avant  de  vous  quitter,  mes  entants,  je  vous  donne  mon  aposto- 
lique bénédiction,  et  je  dis  au  Seigneur  »  [\q  Saint-Père  a  alors 
étendu  les  bras  vers  le  ciel,  ses  yeux  semblaient  contempler  Dieu 
lui-môme;  des  larmes  coulaient  des  yeux  de  tous,  de  quelque  con- 
dition, de  quelque  âge  qu'ils  fussent,  et  les  paroles  de  Sa  Sainteté 
étaient  parfois  interrompues  par  les  sanglots  de  la  foule)  : 

«  Seigneur,  vous  voyez  du  haut  du  ciel  cette  vilh;  et  ce' peuple; 
vous  savez  que  je  désire  leur  sanctification.  Je  vous  remercie,  mon 
Dieu,  de  l'esprit  de  foi  et  de  dévotion  que  vous  aves  donné  au  peuple 
romain;  je  vous  remercie  de  toutes  les  faveurs  dont  vous  nous  com- 
blez tous  les  jours.  0  mon  Dieu,  que  voire  bénéiiiclion  donne  la 
force  aux  faibles  et  les  prépare  à  soutenir  vos  batailles.  Que  votre 
bénédiction  porte  dans  toutes  les  fatnilles  la  paix,  la  concorde,  afin 
que  tous  travaillent  à  la  sanctification  de  leur  âme  et  se  montrent 
fidèles  défenseurs  de  la  vérité  et  de  la  jubtico. 

«  Que  cette  bénédiction  les  accompagui)  peu'iant  tout  le  cours  de 
leur  vie;  qu'elle  soit  avec  eux  h.  l'heure  de  la  mort  et  leur  donne 
aide  et  soutien  dans  ce  moment  extrême!  Qu'ils  soi^Mit  dignes  aloi's 
de  remettre  leurs  âmes  en  vos  mains,  afin  (ju'ils  paissent  vous  bénir 
et  vous  louer  pcmlant  toute  réternitéî  Benedictio  Dei  nmnipo- 
tends,  etc.  d 
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DIOCESES    DE   FRANCIS. 


Farîs.  —  Mgr  rarchevèque  i  commander  l'œuvre  des  orphelins 
vient  de  publier  nue  lettre  pasto-  qu'il  a  adoptés.  Ce  sont  les  orphe- 
rale,  datée  du  1 5  février,  pour  re- 1  lins  des  deux  sièges,  en  faveur  des- 
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quels  le  charitable  prélat  fait  appel 
à  la  générosité  de  ses  diocésains  : 
Beatus  qui  intelligit  super  egenum  et 
pauperem,  leur  dit-il.  Nous  avons 
la  confiance,  nos  très-chers  fils, 
que  vous  ne  nous  laisserez  pas  aux 
prises  avec  les  besoins  de  nos  chers 
orphelins,  mais  que  vous  voudrez 
nous  soutenir  dans  cette  œuvre  si 
digne  de  votre  intérêt.  Il  est  né- 
cessaire que  l'on  soit  généreux  et 
que  l'on  s'impose  des  sacrifices 
pour  sauver  le  présent  et  l'avenir. 

—  Un  service  funèbre  a  été  cé- 
lébré, le  29  février,  dans  l'église  de 
la  Sorbonne,  pour  le  repos  de 
l'àme  du  P.  Gratry.  Nous  repro- 
duisons, à  cette  occasion,  la  lettre 
suivante  adressée  par  le  P.  Gratry 
au  docteur  Dœllinger,  qui  ne  lui 
avait  pas  écrit  depuis  sa  rétracta- 
tion. C'est  la  Gazette  (protestante) 
dWugsoourg  qui  a  fait  connaître  le 
texte  de  cette  lettre,  et  avec  une 
mauvaise  humeur  peu  dissimulée  : 

MoDti'eux  (Suisse),  ce  9  janvier. 

«  Cher,  digne  et  honorable  ami, 

«  Je  sais  profondément  ce  que  je 
fais  et  j'adore  la  vérité  seule. 

«  Je  vous  demande  d'être  abso- 
lument convaincu  de  cela.  Je  le 
démontrerais  d'une  manière  écla- 
tante, si  je  pouvais  travailler.  Mais 
ce  billet  épuise  à  peu  près  ma  force 
d'une  journée.  Dites  cela  au  P.  Hya- 
cinthe. Je  le  répète  fièrement  : 
Serviteur  et  adorateur  de  la  vérité 
seule,  voilà  ce  que  je  suis  depuis 
mon  enfance  jusqu'aujourd'hui. 

«  Je  vous  salue  bien  cordiale- 
ment 

«  A.  Gratry.  » 

—  On  lit  dans  la  Semaine  reli- 
gieuse de  la  Lorraine  : 

Mgr  Darboy  s'était  chargé  de 
faire  restaurer  à  ses  frais,  à  l'église 
de  Notre-Dame,  la  chapelle  Saint- 
Georges  où  se  trouve  le  tombeau 
du  cardinal  Morlot  et  où  il  avait 
choisi  la  place  du  sien.  Les  travaux 
déjà  très-avancés  seront  continués 
par  M'"  Darboy,  qui  ne  reculera 
devant  aucun  sacrifice  pour  que 
son  frère  ait  un  monument  digne 
de  lui.  C'est  au  ciseau  de  M.  Bon- 
aassieux, membre  de  rinstitut,qu'est 


I  confié  le  soin  de  représenter,  en 
marbre,  l'archevêque  bénissant  ses 

I  bourreaux,  ^l.  Bonnassieux  est  un 
artiste  chrétien  d'un  mérite  incon- 
testable. Il  est  l'auteur  du  buste  si 
connu  du  P.  Lacordaire  et  c'est  à 
lui  qu'on  doit  la  statue  monumen- 
tale de  Notre-Dame  de  France  éri- 
gée au  Puy.  M"'  Darboy  ne  pouvait 
faire  un  choix  plus  heureux.  iM.  Bon- 
nassieux termine,  en  ce  moment,  la 
statue  qui  doit  orner  le  tombeau 
du  cardinal  Gousset  à  Reims.  Cette 
œuvre  magistrale  excite  l'admira- 
tion des  personnes  admises  à  visiter 
l'atelier  de  l'artiste  et  fait  pres- 
sentir ce  que  sera  le  monument 
consacré  à  l'illustre  martyr  de  la 
Commune. 

Aî-ras.  —  Mgr  Lequette,  par 
une  lettre  en  date  du  '21  février, 
adresse  à  son  clergé  une  lettre  où 
il  engage  tous  les  prêtres  à  se- 
conder de  leurs  efforts  le  mouve- 
ment pour  la  libération  du  terri- 
toire, et  autorise  les  curés  à  faire 
une  quête  dans  les  églises  à  cet 
effet,  si  le  Comité  dont  ils  feront 
partie  le  juge  convenable. 

Bordeaux.  —  Le  frère  Al- 
phonse, qui  dirige  les  écoles  de 
Bordeaux  depuis  plus  de  cinquante 
ans,  et  qui  a  été  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  pour  les 
services  rendus  à  renseignement 
primaire,  a  adressé  la  lettre  sui- 
vante au  journal  la  Gironde;  quoi- 
que cette  lettre  remonte  au  mois 
de  janvier,  elle  a  toujours  son  à- 
propos  : 

«  Monsieur  le  rédacteur, 

«  Dans  votre  numéro  du  20  dé- 
cembre vous  publiez,  sous  la  si- 
gnature A.  B.,  un  article  qui  ren- 
ferme les  lignes  suivantes,  concer- 
nant le  projet  de  loi  présenté  par 
:\1.  Jules  Simon  sur  l'instruction 
primaire  obligatoire  :  «  Nous  ne 
pouvons  qu'approuver  les  disposi- 
tions relatives  à  la  suppression  des 
lettres  d'obédience  pour  les  Frères 
des  écoles  chrétiennes  à  partir  du 
l"  janvier  1876.  » 

«    Permettez-moi,   monsieur   le  • 
rédacteur,  de  vous  faire  observa 
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que  là  se  trouve  une  singulière  er- 
reur :  les  Frères  des  écoles  chré- 
tiennes ne  sont  point  privilégiés; 
ils  n'exercent  pas  en  vertu  de  la 
lettre  d'obédience  ;  ils  sont  institués 
par  l'autorité  supérieure,  sur  la 
présentation  du  brevet  de  capacité 
qu'ils  ont  obtenu  concurremment 
avec  les  maîtres  laïques,  devant 
la  même  commission  d'examen. 

«  Ce  n'est  point  depuis  hier, 
d'ailleurs,  qu'il  en  est  ainsi  :  la  lé- 
gislation en  vigueur,  comme  les 
précédentes  de  1850  et  de  1833,  ne 
reconnaissent  qu'une  seule  caté- 
gorie d'instituteurs,  desquels  il  est 
exigé  les  mêmes  garanties.  La  nou- 
velle loi  ne  saurait  donc  nous  en- 
lever un  privilège  qui  n'existe  pas. 

«  Français,  nous  nous  ferons  tou- 
jours un  devoir  d'observer  les  lois 
de  notre  pays;  chrétiens,  nous  pui- 
serons dans  les  inspirations  de 
notre  foi  l'esprit  de  dévouement  et 
de  sacrifice  qui  nous  met  à  la  hau- 
teur de  toutes  les  difficultés. 

«  Vous  dites  encore  dans  la  Gi- 
ronde d'aujourd'hui,  monsieur,  que 
les  Frères  des  écoles  chrétiennes 
sont  les  ennemis  du  progrès  et 
que,  quoi  qu'ils  fassent,  leur  rôle 
les  met  eu  opposition  directe  avec 
les  principes  delà  société  moderne. 
Je  ne  sais,  monsieur,  si  ceux  des 
nôtres  qui  sont  tombés  sous  les 
balles  prussiennes,  et  ceux,  plus 
nombreux  encore,  qui  ont  trouvé 
la  mort  sur  le  théâtre  plus  modeste 
des  hôpitaux,  avaient  jamais  par- 
couru des  articles  où  se  trouvaient 
avancées  de  pareilles  affirmations  ; 
mais,  à  coup  sûr,  ils  eussent  été 
bien  étonnés  de  se  voir  accuser 
d'indifférence,  de  haine  même  pour 
la  France  de  nos  jours,  pour  cette 
patrie  bien-aimée  à  laquelle  ils 
ont  donné  généreusement  le  plus 
pur  de  leur  sang.  Le  gouverne- 
ment français,  en  plaçant  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur  sur  la  poi- 
trine du  frère  Philippe,  notre  su- 
périeur général,  a  honoré  le  pa- 
triotisme de  la  corporation  tout 
entière,  et  en  nous  confiant  l'édu- 
cation des  orphelins  de  la  guerre 
1870-71,  il  a  dit  assez  haut  ce 
qu'il  attend  de  nos  principes. 


«  Si  je  considère  maintenant  la 
question  au  point  de  vue  scienti- 
fique, les  succès  éclatants  et  in- 
contestés, obtenus  par  nos  élèves 
dans  les  concours  publics  de  Paris 
et  autres  grands  centres  de  popu- 
lation, démontrent  surabondam- 
ment que,  loin  d'être  les  ennemis 
du  progrès,  nous  en  sommes  au 
contraire  les  ouvriers  et  les  amis. 

«  J'arrête  ici  ces  lignes  déjà  trop 
longues,  convaincu  d'ailleurs  que 
le  bon  sens  bordelais  ne  se  laissera 
pas  égarer  sur  notre  compte  :  le 
passé  lui  répond  de  l'avenir. 

«  Agréez,  monsieur  le  rédac- 
teur, etc. 

«  Signé  :  Frère  Ai-phonse.  » 

Hij-on.  —  Voici  le  texte  d'une 
pétition  que  les  Lyonnais  signent 
en  faveur  de  l'observation  du  di- 
manche; elle  est  datée  du  10  fé- 
vrier : 

«  Les  soussignés, 

«  Pénétrés  des  bienfaits  inap- 
préciables du  repos  du  dimanche, 
en  particulier  dans  l'industrie,  et 
de  la  difficulté  de  faire  prévaloir  ce 
principe  par  voie  de  répression  lé- 
gale, persuadés  d'autre  part  qu'en 
France  chacun  s'imposerait  volon- 
tiers quelque  sacrifice  pour  resti- 
tuer au  grand  nombre  des  em- 
ployés des  administrations  publi- 
ques cette  inestimable  liberté,  sur- 
tout si  l'exemple  en  venait  de  haut, 
s'adressent  avec  confiance  au  gou- 
vernement pour  qu'il  veuille  bien  : 

«  1"  Prendre  cette  initiative  en 
réduisant  à  ce  qui  sera  devenu  in- 
dispciisable  tout  service  du  di- 
manche dans  les  administrations 
dépendant  de  l'Etat,  telles  que  les 
postes,  les  télégraphes,  etc.  ; 

«  T  Ajouter  aux  règlements  des 
chemins  de  fer  un  article  déclarant 
que  les  jours  fériés  ne  compteront 
plus  dans  les  délais  accordés  aux 
transports  à  petite  vitesse  pour 
toutes  les  compagnies  qui  restrein- 
dront ce  .'<ervice  aux  jours  ouvra- 
bles, afin  de  leur  permettre  d'é- 
tendre à  un  plus  grand  nombre  de 
leurs  employés  le  bienfait  du  repos 
du  dimanche. 

M  Cette  déclaration  qui  n'entrave- 
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rait  en  rien  la  liberté  des  adminis- 
trations, ne  tarderait  cependant 
pas,  on  peut  l'espérer,  à  les  dé- 
terminer à  suspendre  le  dimanche 
le  cliargement,  le  déchargement 
et,  peut-être  aussi  la  circulation 
des  marchandises  à  petite  vitesse. 

«  Elles  sont  trop  éclairées  pour 
que  l'avenir  de  leur  personnel,  qui 
est  leur  avenir  ù  elles-mêmes,  tout 
autant  que  le  vrai  bien  du  pays, 
auquel  elles  ont  dtyà  contribué  en 
tant  de  manières,  ne  les  décide 
pas  à  modifier  un  état  de  choses 
que  plus  d'un  observateur  impar- 
tial et  atteniif  dénonce  comme  une 
des  causes  du  malaise  social  qui  se 
traduit  par  les  attentats  auxquels 
nous  avons  assisté. 

a  II  aj^partient  au  gouvernement 
de  rendre,  par  l'influence  puissante 
de  son  e.xeniple,  à  l'innombrable 
classe  des  employés  des  grandes 
administrations,  cette  liberté  pré- 
cieuse sans  laquelle  il  n'y  a  ni  re- 
ligion, ni  famille,  ni  rien  de  ce  qui 
fait  les  sociétés  stables  et  pros- 
pères. 

«  En  sollicitant  votre  attention 
bienveillante,  ils  vous  prient,  mes- 
sieurs, d'agréer  l'expression  de 
leur  respectueuse  considération. 

«  Lyon,  le  10  février  1S72.    » 

Montpellier*.  —  Mgr  Le  Cour- 
tier fait  un  appel  chaleureux  au 
clergé  et  aux  tidèles  de  son  diocèse 
en  faveur  de  la  souscription  pa- 
triotique, et  indique  les  dons  qu'il 
se  propose  de  faire  lui-même  et 
que  ses  prêtres  pourraient  faire. 

Oriéîsns.  —  Nous  voudrions 
pouvoir  reproduire  intégralement 
la  lettre  adressée  p:ir  .Mgr  Dupan- 
loup  ù  son  clergé  pour  la  souscrip- 
tion nationale;  obligés  d'y  renon- 
cer, ù  notre  grand  regret,  nous  ci- 
terons au  moins  ce  passage  : 

«Parlez  aux  femmes,  surtout  aux 
femmes,  s'écrie  le  prélat,  deman- 
dez-leur de  sacrifier  leurs  bijoux  et 
leurs  parures.  Dites-leur  que  le 
temps  n'est  plus  à  tous  ces  vains 
ornements  des  jours  heureux; 
qu'un  seul  anneau  ù  leur  doigt  suf- 


fit, que  ces  pierreries,  ces  stériles 
bijoux,  cette  argenterie  superflue 
immobilisent  les  richesses  qui  pour- 
raient être  la  rançon  de  la  France  : 
et  les  plus  vaines,  les  pins  frivoles 
elles-mêmes  sentiront  qu'elles  peu- 
vent faire  là,  dans  une  religieuse 
inspiration, quelque  chose  de  grand. 
Ah  I  si  le  feu  des  beaux  sacrifices 
venait  ù  s'allumer  tout  à  coup  dans 
ces  vives  et  vaillantes  natures  des 
femmes  françaises,  que  d'héroïques 
renoncements  se  pourraient  faire 
pour  la  patrie!  et  qui  sait  ce  que 
de  tels  exemples  de  dépouillements 
spontanés,  de  privations  volon- 
taires, donnés  à  l'envi  par  toutes 
les  femmes,  par  toutes  les  épouses, 
toutes  les  mères,  toutes  les  jeunes 
filles,  pourraient  avoir  d'influence 
aussi  sur  les  mœurs  publiques,  qu'il 
importe  tant  de  relever  pour  re- 
faire la  France?  Combien  de  fois, 
dans  l'histoire,  les  femmes  n'ont- 
elles  pas  montré  cet  héroïsme,  si 
c'en  est  un!  Les  femmes  prus- 
siennes, en  1813,  ont  changé  leurs 
anneaux  d'or  en  anneaux  de  fer, 
portant  la  date  des  malheurs  de  la 
patrie  :  on  les  garde  encore  avec 
fierté  dans  les  familles.  En  1863, 
les  femmes  polonaises  ont  imité  ce 
grand  exemple,  et  l'on  a  vu  toute 
une  nation  en  deuil.  En  1865,  les 
femmes  américaines  ont  recueilli 
des  millions,  et  subvenu  presque 
seules  à  l'immense  service  des  bles- 
sés pendant  la  guerre.  Je  demande 
si  les  femmes  françaises  n'ont  pas, 
ne  se  sentent  pas  autant  de  cœur.  » 

Perpignan.  —  Mgr  l'évêque  a 

adressé,  à  la  date  du  G  février,  une 

lettre  circulaire  à  ses  diocésains 

pour  la  libération  du  s:j1  français  : 

«  L'occupation  prussienne,  dit-il, 

pèse  sur   la   France   comme     un 

lourd  fardeau  qui  l'écrase.  Elle  est 

ù  la  fois  un  danger,  une  menace, 

une  humiliation  et  une  ruine.  Elle 

I  insulte  à  notre  indépendance,  elle 

;  outrage  l'honneur   national ,   elle 

I  appauvrit  le  Trésor. ..L'histoire  sera 

I  sévère  pour  nos  défaillances.  Hà- 

tons-nousde  les  réparer;  montrons 

I  qu'elles  ne   furent   que  des   sur- 

1  prises;  prouvons  par  la  générosité 
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de  nos  offrandes  que,  bientôt  ren- 
due îi  elle-même,  la  France  s'est 
empressée  de  déchirer  la  triste 
page  qui  les  raconte...  Prenons 
tous,  malgré  notre  pauvreté,  une 
large  part  à  cette  œuvre  sainte. 
Un  faux  patriotisme  insulte  ;\  la  re- 
ligion; prouvons-lui  que  les  meil- 
leurs amis  de  la  France  sont  dans 
les  rangs  catholiques...  Et  niainte- 
ment,  nous  devons  vous  le  dire... 
la  France  a  d'autres  ennemis  que 
les  Prussiens;  elle  a  grand  besoin 
d'un  rachat  qui  ne  s'accomplira 
pas  par  des  souscriptions.  Un  joug 
plus  dur  que  le  joug  de  l'étranger 
l'écrase  et  la  déshonore,  c'est  le 
joug  de  l'impiété.  Brisons-le  |)ar  de 
ferventes  prières,  par  la  pratique 
des  vertus  évangéliques  et  par  un 
zèle  intrépide  contre  la  diflusion 
des  doctrines  antichrétiennes.  » 

Quiuiper. — Mgrdom  Anselme 
Nouvel  a  fait  son  entrée  dans  sa 
ville  épiscopale  le  15  février,  et  à 
pris  solennellement  possession  de 
son  siége.'Nous  reproduisons  quel- 
ques passages  de  son  allocution  au 
clergé  et  aux  fidèles  qui  se  pres- 
saient dans  la  cathédrale  : 

ail  y  a  environ  vingt-deux  ans, nos 
très-chers  frères,  un  saint  prêtre, 
dont  le  nom  n'est  peut-être  pas  en- 
core venu  jusqu'à  vous,  le  P.  Muard. 
fonda,  au  milieu  des  bois  du  Mor- 
vand,  un  monastère  de  Bénédictins 
qu'il  mit  sous  la  protection  du 
Cœur  Sacré  de  Jésus  et  du  Creur 
Immaculé  de  Marie.  Sur  un  de  ces 
vieux  dolmens  qui  servaient  aux 
Druides  pour  immoler  des  victimes 
humaines,  il  éleva  une  statue  de  la 
mère  de  Dieu,  dont  la  douce  image 
regarde  et  protège  le  pieux  asile 
de  la  prière,  de  la  pénitence  et  de 
l'étude,  qui  a  reçu  le  nom  de  Sainte- 
Marie  de  la  l*ierre-qui-Vire. 

«  C'est  dans  cette  solitude  bénie 
du  ciel,  où  l'excellent  esprit  qui 
anime  les  enfants  du  P.  Muard  rend 
facile  et  aimable  la  pratique  de 
l'obéissance  et  de  la  charité  fra- 
ternelle, que  s'était  retiré  celui  que 
le  Souverain-Pontife  vient  d'insti- 
tuer le  pasUnir  et  Vévêquc  de  vos 
dmes... 

M  Nous  ne  vous  dirons  pas,  en 


arrivant  au  milieu  de  vou^-,  ce  que 
notre  cœur  a  souffert  lorsque  nous 
avons  vu  l'obligation  de  nous  sé- 
parer de  nos  pères  et  de  nos  frères, 
que  nous  aimerons  toujours  à  ap- 
peler, avec  saint  Anselme,  lea  âmes 
bieii-dimncs  de  noire  dme.  Nous  de- 
vons renoncer  an  bonheur  de  notre 
vie,  puisque  les  intérêts  de  la  gloire 
de  Dieu  le  demandent.  Nous  nous 
sentons  même  le  courage,  malgré 
notre  profonde  tristesse,  de  remer- 
cier l'homme  d'Etat  éminent  qui 
préside  au  gouvernement  de  la 
Franco,  d'avoir,  par  le  choix  qu'il 
•A  fait  de  notre  iiumble  personne, 
nfj'erim  et  comacré  le  principe  de  la 
liherlé  des  instituts  monastiques.  Le§ 
préjugés  de  l'opinion  ne  l'ont  pas 
arrêté,  et  guidé  par  son  intelli- 
gence élevée,  et  surtout  éclairé 
par  ces  lumières  supérieures  que 
l'Esprit  de  Dieu  répand  sur  ceux 
qui  ont  l'autorité,  il  a  vu  que, 
comme  le  disait  Pie  IX  au  com- 
mencement de  son  glorieux  ponti- 
ficat, les  ordres  religieux  sont  des 
troupes  auxiliaires  d'élite  de  l'armée 
(le  Jésus-Christ  ,  toujours  ritites  à 
fornenient  et  à  la  défense  de  la  so- 
ciété civile  et  et  lu  république  chré- 
tienne. Le  fait  public  d'un  évêque 
l)ortant  l'habit  monastique  procla- 
mera le  droit  que  possèdent  ces 
saintes  institutions,  trop  longtemps 
calomniées  et  proscrites,  d'appor- 
ter ù  nos  sociétés  modernes  le 
puissant  secours  de  leur  dévoue- 
ment et  de  leurs  vertus.  » 

V'aiine».  —  Mgr  Bécel  écrit  à 
son  clergé  pour  l'inviter  à  donner 
une  nouvelle  marque  de  son  patrio- 
tisme et  de  son  dévouement  à  l'oc- 
ca-ion  de  la  souscription  j)our  la 
libération  du  territoire  national. 
«  Pendant,  dit-il,  que  d'autres  pro- 
nonceront de  vains  discours  sur 
Tauiour  de  la  patrie,  dans  lesquels 
ils  ne  se  feront  pas  faute  d'insinuer 
que  le  fanatisme  clérical  a  pour 
objectif  Bome  au  détriment  de 
Paris,  usons  de  notre  crédit  pour 
réaliser  des  sommes  importantes, 
prix  de  notre  rançon  et  le  meilleur 
gage  de  notre  prochaine  déli- 
vrance. » 
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CONVERSIONS  CHEZ  F.ES  MUSULMANS 

On  a  appris  récemment,  avec  autant  de  joie  que  d'étonne- 
raent,  qu'un  magniOque  mouvement  de  conversion  commençait  à 
se  produire  parmi  les  musulmans  de  Damas  et  de  la  Syrie;  le  sang 
des  martyrs  des  massacres  de  Syrie  va-t-il  produire  ses  fruits  de 
salut?  on  peut  l'espérer.  Une  lettre  du  patriarche  latin  de  Jérusalem, 
Mgr  Valerga,  écrite,  à  la  date  du  .'{0  novembre,  aux  Missions  catho- 
liques, donne  sur  ce  mouvement  les  renseignements  les  plus 
authentiques;  nous  en  extrayons  les  passages  suivants  : 

«  Quoiqu'il  soit  question  d'un  sujet  extrêmement  délicat,  autour  du- 
quel il  faut  faire  le  moins  de  bruit  possible,  je  ne  puis  m'abstenir  de 
vous  dire  quelques  mots  du  mouvement  extraordinaire  vers  le  christia- 
nisme qui  se  développe  parmi  les  raahométans  de  la  ville  et  de  la  pro- 
vince de  Damas. 

«  L'origine  de  ce  mouvement,  qui  date  de  1867,  a  été  à  la  vérité  tant 
soit  peu  suspecte.  Un  cheik  arabe,  du  pays  de  Saiut-Jean-d'Acre,  en- 
treprit de  se  faire,  dans  un  but  assez  difficile  à  préciser,  chef  d'une 
secte  politico-religieuse.  Il  enseignait  que  Jésus-Christ  est  véritable- 
ment le  Fils  de  Dieu,  et  que  la  religion  musulmane  n'est  pas  la  vraie 
religion.  Ses  prédications,  bien  que  clandestines,  eurent  un  grand  suc- 
cès, et,  s'il  faut  s'en  rapporter  aux  bruits  qui  circulent,  en  peu  de  temps 
il  compta  plusieurs  milliers  de  prosélytes.  Le  gouvernement  ayant  eu 
quelque  soupçon,  le  cheik  fut  recherché;  celui-ci,  averti  du  danger, 
parvint  à  s'y  soustraire  en  se  cachant  on  ne  sait  où.  La  secte  tomba  en 
dissolution. 

«  Quelques-uns  cependant,  ébranlés  dans  leur  première  croyance  par 
les  prédications  du  cheik,  se  mirent  en  rapport  avec  le  curé  latin  de 
Damas,  lequel,  vu  la  gravité  de  la  chose,  se  borna  à  leur  fournir  de 
bons  livres  et  à  leur  recommander  la  prière...  Une  quarantaine  d'entre 
eux,  qui  s'appliquaient  avec  plus  d'ardeur  à  étudier  la  religion  dans  le 
catéchisme  romain,  y  ayant  lu  que  le  baptême  est  valide,  quoique 
administré  par  un  infidèle,  et  voyant  que  le  curé  les  traînait  en  lon- 
gueur, se  baptisèrent  les  uns  les  autres,  puis  en  donnèrent  avis  au  curé. 
Celui-ci  examina  comment  les  choses  s'étaient  passées,  et  conclut  que 
leur  baptême  était  parfaitement  valide. 

«  Legouvernemeni:  ne  tarda  pas  à  en  avoir  connaissance.  Il  fit  arrêter 
douze  des  principaux  néophytes,  et  les  envoya  en  exil  dans  la  Tunisie, 
sous  prétexte  de  conspiration  politique.  Les  prisonniers  se  déclarèrent 
hautement  chrétiens.  Ils  n'ont  cessé  jusqu'à  présent  de  persévérer  dans 
les  mêmes  dispositions.  Leurs  familles,  aussi  baptisées,  sont  restées  à 
Damas.  Depuis  lors,  le  mouvement,  au  lieu  de  s'arrêter,  prit' une  exten- 
sion de  jour  en  jour  plus  considérable  ;  quelques-uns  des  nouveaux 
chrétiens  quittèrent  la  ville  de  Damas  et  se  répandirent  dans  les  vil- 
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Jages  où  leurs  secrètes  prédications  leur  firent  bon  nombre  d'adhérents. 
«  D'après  les  récits  de  beaucoup  de  ces  néophytes,  les  premières 
conversions  auraient  été  accompagnées  d'une  série  de  faits  prodigieux, 
dont  quelques-uns  ont  été,  avec  plus  de  zèle  que  de  prudence,  publiés 
dans  des  journaux  italiens.  S'ils  étaient  avérés,  ils  rappelleraient  d'une 
manière  bien  frappante  les  miracles  si  fréquents  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise.  Plusieurs  des  néophytes,  dans  les  longues  et  ardentes 
prières  auxquelles  ils  s'appliquaient  pour  obtenir  de  Dieu  la  lumière  de 
la  vérité,  auraient  été  favorisés  de  visions  miraculeuses  qui  les  déter- 
minaient sur  l'heure  à  faire  hautement  ou  même  publiquement  profes- 
sion de  la  foi  en  Jésus-Christ.  On  parle  d'un  soldat  à  qui  la  sainte  Vierge 
se  serait  montrée  et  aurait  dit  qu'il  devait  sortir  de  la  milice.  Après  la 
vision,  ce  soldat  aurait  prêché,  en  plein  corps  de  garde,  la  divinité  de 
Jésus-Christ  Mis  aux  fers  par  ses  chefs,  ses  fers  se  seraient,  en  présence 
même  des  soldats,  brisés  à  diverses  reprises.  Enfin,  conduit  à  Constan- 
tinople,  il  aurait  été  renvoyé  libre  à  Damas  et  congédié  de  la  milice.  Cet 
homme  est  bien  connu  à  Damas,  où  il  ne  cesse  de  se  montrer  fervent 
et  zélé  chrétien... 

«  Comme  le  mouvement  s'opère  secrètement,  tant  à  cause  du  fana- 
tisme des  vieux  musulmans  que  de  la  surveillance  ombrageuse  de  la 
police  locale,  il  est  fort  difficile  d'avoir  les  éléments  d'une  statistique 
même  approximative  des  catéchumènes  et  des  néophytes.  Le  curé  latin 
de  Damas,  dans  sa  correspondance,  parle  de  quatre  mille,  même  de  dix 
mille.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  chiffres  sont  énormément  exagérés. 
Tout  ce  qu'on  peut  afiirmer,  c'est  qu'ils  sont  au  nombre  de  trois  à 
quatre  cents  à  Damas  et  dans  les  environs.  On  assure  qu'il  y  en  a  beau- 
coup dans  la  Cœlésyrie;  mais  ou  cela  n'est  pas,  ou  il  faut  dire  que  ces 
néophytes  tiennent  parfaitement  caché  le  secret  de  leur  existence;  car 
elle  a  échappéjusqu'à  présent  à  toutes  mes  recherches  et  aux  recherches 
des  missionnaires  jésuites  qui  ont  deux  résidences  dans  cette  plaine. 
Cependant,  on  a  pu  constater  dans  ce  pays,  comme  dans  presque  toute 
la  Syrie,  parmi  les  populations  musulmanes,  une  certaine  inquiétude 
au  sujet  de  la  religion,  ce  qui  est  sans  exemple  dans  le  passé.  Le  doute 
paraît  avoir  pénétré  dans  beaucoup  d'esprits;  l'on  s'accoutume  à  envi- 
sager, non-seulement  sans  frayeur,  mais  avec  des  dispositions  favorables, 
l'hypothèse  d'un  changement  de  religion  et  en  particulier  du  passage 
au  christianisme,  chose  dont  la  pensée  même  n'aurait  pu  se  présenter 
qu'à  quelques  esprits  d'élite  élevés  dans  nos  collèges. 

«  L'existence  de  ce  mouvement  religieux  se  révèle  par  des  indices 
bien  plus  sûrs  dans  les  montagnes  de  Tyr.  Ceux  qui  croient  à  la  vérité 
du  christianisme,  et  particulièrement  à  la  divinité  de  Jésus-Christ,  y 
sont  en  assez  grand  nombre.  Ils  se  connaissent  entre  eux.  Ils  ont  com- 
posé des  chants  qui  renferment  des  allusions  aux  mystères  du  christia- 
nisme, allusions  comprises  par  les  seuls  initiés,  et  qui  leur  servent 
comme  de  mot  d'ordre  pour  se  reconnaître.  C'est  ainsi  qu'on  entend 
parfois  un  passant  chanter  une  strophe  où  il  est  dit  :  «  Est-ce  que  tu 
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«  manges  de  ma  chair  et  bois  de  mon  sang?  »  A  cette  allusion,  celui 
qui  est  dans  le  secret  reconnaît  un  confrère,  et  se  fait  sans  crainte 
connaître  de  lui.  Ces  nouveaux  chrétiens  continuent  d'être  appelés 
Chathliély,  du  nom  du  cheik  premier  auteur  du  mouvement.  » 

D'un  autre  côlé,  le  II.  P.  Ratisbonne  écrit  au  Vaterland  de 
Vienne,  en  date  de  Jérusalem,  le  18  décembre  1871  : 

«Pendant  que  l'Europe  est  enveloppée  de  ténèbres,  l'Orient 
donne  de  jour  en  jour  des  signes  plus  manifestes  de  son  réveil.  Les 
Musulmans  commencent  leur  mouvement  vers  l'Eglise.  Ce  n'est 
pas  encore  la  conversion,  mais  c'est  un  rapprochement,  une  pé- 
riode de  transition  qui  s'inaugurt',  et  qui  est  accompagnée  dési- 
gnes rappelant  les  miracles  dc^s  premiers  temps  de  l'Eglise.  Parmi 
les  Turcs  de  Damas,  il  s'est  formé  une  secte  qui  g.'igne  tous  les 
jours  plus  d'adlicrents  dans  toutes  les  classes  de  la  population  mu- 
sulmane. Elle  fait  des  •  flbrts  pour  conciler  le  Coran  avec  l'Évan- 
gile, mais  déjà  TÉvaiigile  lui  paraît  supérieur.  La  secte  admet  tous 
les  dogmes,  toulos  les  vérités  de  l'Église  catholique.  Elle  a  même 
adopté  le  catéchisme  romain  et  elle  récite  toutes  nos  prières.  » 

Tels  sont  les  faits  authentiques,  dépourvus  de  toute  exagération  : 
il  est  certain  qu'ils  promettent  les  plus  belles  espérances. 


SOCIÉTÉ  DES  INTÉRÊTS  CATHOLIQUES 

Mgr  Isoard  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 
Monsieur, 

Je  vous  remercie  d'avoir  bien  voulu  me  faire  passer  le  numéro  8  de 
vos  Annales.  Vous  vous  donnerez  assurément  une  mission  très-utile,  si 
vous  recueillez  toutes  les  tentatives  qui  se  feront  pour  imiter  en  France 
ce  qui  réussit  si  heureusement  à  Rome.  Mettre  en  relation  entre  eux 
tous  les  hommes  de  bonne  volonté  serait  rendre  à  la  cause  de  l'Église, 
à  la  nouvelle  prédication  de  l'esprit  chrétien,  un  service  signalé.  Com- 
bien cherchent,  attendent,  et  que  la  moindre  indication  peut  mettre 
sur  la  voie  du  bien  qu'ils  peuvent  faire,  de  l'œuvre  à  laquelle  ils  sont 
propres! 

Je  vous  envoie  le  rapport  de  la  Scciélé  des  intérêts  catholiques  sur  ses 
premiers  travaux. 

Veuillez  agréer,  etc. 

IsoAiiD.  Aud.  de  Rote. 

Le  rapport  dont  Mgr  Isoard  a  bien  voulu  nous  transmettre  un 
exemplaire,  donne  le  compte-rendu  de  tout  ce  qu'a  fait  la  Société 
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primaire  romaine  des  intérêts  catholiques  pendant  l'annéo  1871,  la 
première  de  son  existence.  Le  compte-i'endii  est  précédé  d'un  très- 
intéressant  discours  du  P.  Alexandre  Gallerani,  S.  J.,  adressé  aux 
membres  de  la  Société  réunis  en  assemblée  générale  le  20  décembre 
dernier. 

Après  avoir  montré  que  l'existence  seule  d'une  telle  Société  à 
Rome,  après  les  attentats  du  20  septembre  1870,  est  un  bien  con- 
sidérable et  un  gage  de  salut  et  de  bénédiction  ;  après  avoir  fait  une 
revue  rapide  de  ses  œuvres  dans  l'ordre  religieux,  dans  l'ordre 
charitable,  dans  l'ordre  de  l'éducation  de  l'enfance,  et  avoir  remar- 
qué que  tout  cela  avait  été  obtenu  en  dix  mois  seulement  d'exis- 
tence, le  P.  Gallerani  fit  une  très-heureuse  application  k  la  Société 
naissante  de  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Crescite  et  rnultiplicamini. 

Croissez  en  force  et  en  nombre,  dit-il,  et  que  ce  nombre  qui,  dès 
maintenant,  est  considérable,  devienne  de  plus  en  plus  grand  et  impo- 
sant Je  sais  bien  que  les  méchants  emploient  tous  les  moyens  pour 
empêcher  votre  Société  de  se  propager,  et  même  pour  la  détruire.  Je 
sais  qu'on  ne  vous  épargne  ni  les  insinuations  perfides,  ni  les  calomnies, 
ni  les  menaces;  mais  vous  avez  su  jusqu'ici  résister  avec  courage,  et 
vous  vous  faites  gloire  de  toutes  ces  épreuves.  Continuez  ainsi. 

Si  votre  Société  doit  périr  sous  les  coups  de  la  violence,  qu'on  ne 
puisse  pas  vous  reprocher  de  vous  être  dispersés  de  vous-mêmes.  Mais 
il  n'en  sera  pas  ainsi.  Le  nombre  croissant  des  associés,  leur  activité 
ardente  et  prudente  à  la  fois  permettent  de  compter  sur  une  vie 
lo  ngue  et  prospère. 

MuUiplicamini  ei  replète  lernun.  Que  la  lumière  de  votre  exemple  se 
répande  dans  tout  le  monde  et  y  porte  la  chaleur  et  la  vie;  que  votre 
Société  soit  comme  une  étincelle  qui  porte  partout  l'incendie,  ou  mieux, 
comme  un  bel  arbre  dont  les  racines  s'enfoncent  au  pied  du  Vatican, 
et  qui,  portant  la  semence  évangélique,  multiplie  ses  rejetons  et  couvre 
la  terre  entière  de  ses  vastes  rameaux.  Déjà  de  la  Vénétie,  de  la  Sicile, 
de  la  Sardaigne  et  même  de  la  France,  on  voit  sortir  de  ces  rejetons 
qui  étendent  leurs  bras  vers  l'arbre  du  "Vatican,  pour  s'y  appuyer,  en 
recevoir  leur  nourriture;  de  sorte  que  la  divine  parole  commence  à 
s'accomplir  pour  vous  :  Crescite  et  rnultiplicamini,  et  replète  Itrram. 

Le  rapport  du  président  général  de  la  Société,  le  prince  de  Cam- 
pignano,  se  divise  en  trois  parties. 

Dans  la  première,  le  rapporteur  s'attache  à  bien  faire  connaître 
la  nature  et  le  caractère  propre  de  la  Société.  Les  pieuses  unions  de 
laïques,  ayant  un  but  catholique,  ne  sont  pas  nouvelles  :  les  confré- 
ries, les  congrégations,  les  universités  remontent  à  plusieurs  siè- 
cles; de  nos  jours,  c'est  dans  un  bat  semblable  qu'ont  été  établis 
des  casinos,  des  cercles,  etc.  Après  l'invasion  de  Rome  en  sep- 
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tembre  1870,  on  sentit  qu'il  fallait  une  association  nouvelle  pour 
parer  à  des  dangers  nouveaux,  une  association  dont  le  but  fût  la 
défense  des  intérêts  catholiques.  «  Ainsi,  dit  le  rapporteur,  en  elle- 
même  et  dans  sa  fin,  la  Société  romaine  pour  les  intérêts  catholiques 
présente  ce  caractère  spécial  par  quoi  elle  se  distingue  essentielle- 
ment de  la  généralité  des  associations  catholiques.  Elle  n'a  pas  été 
instituée  pour  certaines  œuvres,  ni  seulement  pour  des  œuvres  en 
général,  mais  pour  servir  les  Intérêts  catholiques,  lesquels  regardent 
les  principes  plus  que  les  œuvres.  Elle  n'a  pas  non  plus  été  insti- 
tuée comme  une  union  quelconque,  limitée  quant  au  nombre  et 
quant  aux  qualités  de  ceux  qui  en  font  partie;  mais,  accessible  à 
tous,  elle  a  été  fondée  pour  constituer  à  Rome,  et  ensuite  partout 
où  elle  servirait  de  modèle,  comme  une  communauté  catholique 
qui,  régulièrement  ordonnée,  pût  représenter  en  toute  occasion  la 
majorité  des  citoyens,  en  tout  ce  qui  concerne  la  religion.  Soute- 
nant ainsi  efiicacement  la  religion  avec  la  force  que  lui  donne  son 
organisation,  la  Société  pour  les  Intérêts  catholiques  se  propose  de 
séparer  nettement  les  fidèles  des  athées  et  des  indifférents,  de  dis- 
tinguer avec  certitude  les  disciples  des  ennemis  de  l'Évangile,  et 
de  conserver  visible  le  règne  de  Jésus-Christ  dans  la  société  civile.  » 

Cette  définition  de  la  Société  des  intérêts  catholiques  en  montre  la 
grandeur  et  l'importance.  L'idée,  d'ailleurs,  est  venue  d'un  seul 
laïque;  un  seul  laïque  en  a  donné  les  premiers  plans  dans  les  publi- 
cations du  29  novembre  et  du  7  décembre  1870.  On  répondit  vite  à 
son  appel,  et,  le  15  janvier  1871,  le  cardinal-vicaire  approuvait  la 
nouvelle  association  en  la  déclarant  une  pieuse  union. 

A  partir  de  ce  moment,  le  mouvement  se  propagea  rapidement. 
VUnità  cattotica  félicitait  les  Romains,  dans  son  numéro  du 
3  février  1871,  de  la  création  de  cette  Association  laïque,  qui  se 
plaçait  sous  l'invocation  et  le  patronage  de  la  Vierge  immaculée,  et 
qui  entendait  rester  toujours  soumise  à  l'Eglise  et  au  Souverain- 
Pontife.  La  presse  même  irréligieuse  commença  à  se  préoccuper  de 
l'existence  de  la  nouvelle  Société.  Pie  [X,  qui  vit  tout  de  suite  le 
bien  qu'elle  pouvait  produire,  l'enrichit  d'indulgences  spirituelles 
par  un  Bref  en  date  du  17  janvier  1871,  et,  le  1"  mars  suivant, 
l'éleva  au  l'ang  de  Société  primaire,  avec  faculté  de  s'agréger  les 
autres  Sociétés  semblables  qui  pourraient  se  constituer  ailleurs. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 
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LES  CONCORDATS 
(Suite  et  fin.) 

Nous  sommes  sur  un  lei-rain  bien  plus  élevé  que  n'imporle  quel 
luvoir  législatif  que  ce  soit,  que  n'importe  quel  monarque,  même 
plus  absolu,  puisque  l'Église  esl  le  règne  de  Jésus-Christ  et  que 
pouvoir  du  Pape  n'est  pas  un  pouvoir  qui  lui  appartienne,  mais 
le  c'est  le  pouvoir  de  Jésus-Christ  dont  il  est  le  vicaire  :  néan- 
oins  je  serais  content  si  chacun  voulait  remonter  dans  l'histoire 
;  son  propre  pays.  Que  trouverait-il?  Il  trouverait  des  fiefs  qui 
aient  une  juridiction  et  une  législation  propres,  et  qui  furent  ac- 
lis  non-seulement  à  titre  gratuit  (comme  sont  les  concordats), 
ais  encore  à  titre  onéreux  (ce  qui  est  bien  plus  que  des  concor- 
its);  il  trouverait  des  provinces  entières  ayant  des  lois  propres 
)nt  le  maintien  fut  promis  (comme  dans  les  concordats);  il  trou- 
;rait  des  provinces  indépendantes  depuis  longtemps  qui  d'elles- 
êmes  se  réunirent  au  corps  d'une  nation  sous  la  condition  ex- 
'esse,  sine  qua  non,  acceptée  et  jurée  par  le  représe'ntant  de  cetta 
ition,  que  leurs  lois  et  privilèges  seraient  conservés  (ce  qui  est 
[Cn  plus  que  dans  les  concordats).  Or,  actuellement,  de  tout  cela 
Lie  reste-t-il?  Avec  un  trait  de  plume,  avec  un  décret  tout  cela  a  été 
3oli,  et  tous  ont  été  placés  sous  des  lois  et  règlements  communs, 
:,  d'un  tel  fait,  personne  ne  se  lève  pour  en  révoquer  en  doute  la 
istice  ou  en  demander  la  révision.  Mais  quelle  est  donc  cette  con- 
•adiction?  Ce  qu'on  s'arroge  à  soi-même,  on  le  refuse  au  créateur 
u  ciel  et  la  terre,  au  propre  créateur  de  tous  les  hommes,  à  Jésus- 
hrist?  Car  ainsi  qu'il  le  disait  naguère,  le  Pape,  au  nom  de  Jésus- 
hrist,  et  en  qualité  de  son  vicaire,  exerce  son  pouvoir,  et  son  pou- 
oir  n'est  autre  certainement  que  ie  pouvoir  de  Jésus-Christ. 

Je  voudrais  loucher  un  autre  point  :  savoir,  que  si  les  choses 
piriluelles  ne  peuvent  se  vendre.  J'aimerais  à  connaître  coniment 
lies  peuvent  devenir  la  matière  d'un  véritable  contrat  et  encore 
ans  qu'il  y  ait  aucune  somme  d'argent  blipulée.  Si  le  magicien 
iimon,  en  offrant  de  l'argent,  avait  voulu  pur  le  moyen  d'une  pure 
ibligation  acquérir  de  saint  Pierre  le  pouvoir  de  dispenser  le  Saint- 
îsprit,  croyons-nous  que  saint  Pierre  lui  aurait  répondu  avec  plus 
le  douceur?  Qu'on  ne  me  dise  pas  que  dans  les  concordats  on  n'a- 
iène  pas  les  choses  même  spirituelles,  mais  qu'il  se  fait  une  délé-» 
jation  à  ce  sujet  ou  quoi  que  ce  soit  de  semblable.  Car  je  réponds 
jue  cela  peut  bien  être  admis,  alors  que  le  droit  du  Pape  de  révo- 
{uer  celte  délégation  ou  autre  chose  semblable  reste  sauf;  mais 
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lorsque  le  droit  Ini-mème  est  prétendu  cédé,  alors  l'aliénalion  porte 
précisément  sur  une  chose  spirituelle,  parce  que  le  droit  sur  des 
choses  spirituelles  est  spirituel  proprement  et  rigoureusement. 

L'argument  avec  lequel  on  croit  trionîpher  provient  de  quelques 
expressions  employées  par  les  Papes  eux-mêmes,  qui  semblent 
donner  aux  concordats  le  caractère  d'un  pacte  synallagmatique. 
Mais  en  vérité,  en  usant  d'un  pareil  argument,  on  oublie  les  prin- 
cipes de  la  science.  On  ne  sait  pas,  on  ne  veut  pas  savoir  discerner 
parmi  les  arguments  quels  sont  ceux  qui  ont  la  force  et  la  dignité 
d'une  preuve,  et  quels  sont  ceux  qu'il  faut  mettre  au  nombre  des 
pures  objections,  La  preuve  ne  peut  venir  que  des  principes  cer- 
tains, immuables,  admis  communément.  Une  autorité  qui  choque 
ces  principes  et  qui  est  avec  eux  en  contradiction  ouverte,  est  une 
objection  qu'il  faut  expliquer  en  ramenant  les  termes  à  leur  signiQ- 
catioD  propre,  ainsi  que  le  veulent  les  règles  d'interprétation, 
chaque  fois  que  c'est  nécessaire.  Or,  qu'ont  voulu  dire  les  Pontifes 
romains  lorsqu'ils  ont  donné  le  caractère  de  pacte  synallagmatique 
à  leurs  concordats?  Ils  ont  voulu  exprimer  leur  volonté  arrêtée, 
autant  que  cela  est  en  leur  pouvoir,  âe  les  maintenir  de  la  même 
façon  que  des  pactes  synallagmatiques.  Et  cette  loyauté,  ils  l'ont 
fiilèlement  gardée  jusque  dans  les  cas  les  plus  extrêmes;  ce  qui  de- 
vrait faire  voir  l'inconséquence  de  ceux  qui  sur  ce  point  jalousent 
le  pouvoir  du  Pape.  Mais  lorsqu'on  vérité  il  n'est  plus  eu  leur  pou- 
voir de  les  maiatenir,  lorsque  le  bien  de  l'Église  et  le  salut  des 
âmes  en  l'éclament  l'abolition,  lorsque,  par  conséquent,  le  devoir 
de  ia  conscience  et  l'ordre  de  Jésus-Christ  d'avoir  soin  de  son  trou- 
peau l'exige,  comment  s'imaginer  que  le  Pape  se  soit  enlevé  la  fa- 
culté de  les  abroger?  Et,  en  un  mot,  comment  peut-on  s'imaginer 
qu'il  ait  eu  l'intention  de  faire  un  acte  qui  de  sa  nature  serait  illicite 
et  nul?  Peut-être  dira-t-on  qu'il  doit  soumettre  au  jugement  des 
princes  la  reconnaissance  d'une  telle  nécessité?  Ce  serait  la  même 
chose  de  dire  que  le  Pape,  en  un  tel  cas,  devrait  changer  la  cons- 
titution divine  de  l'Église  ;  et  tandis  que  Jésus-Christ  lui  en  a  confié 
le  gouvernement  {Ainas  me?),  tandis  que  Jésus-Christ  a  écarté  les 
laïques  de  ce  même  gouvernement,  il  devrait  le  leur  sùuinettre?Ce 
serait  encore  rainer  les  principes  de  droit  public  que  de  prétendre 
qu'un  législateur,  et  un  tel  législateur,  qui  tient  son  autorité  non 
des  sujets,  mais  directement  de  Jésus-Christ,  doit  dépendre  de 
l'assentiment  des  sujets  en  ce  qui  concerne  le  changement  d'une 
loil  Ce  serait  renverser  toutes  les  règles  du  raisonnement  d'exiger 
que  dans  l'administration  des  choses  spirituelles,  dont  l'intelligence 
a  été  donnée  aux  Pontifes  romains  et  non  point  aux  princes,  et  que 
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Jans  le  gouvernement  de  cet  immense  corps  de  l'Église  assujetti  à 
une  unité  si  étroite,  dont  le  nœud  entre  chaque  membre  et  l'en- 
îcnible  de  tous  les  détails  sont  connus  du  seul  vicaire  de  Jésus- 
christ  et  demeurent  ignorés  des  princes,  le  pouvoir  de  juger  appar- 
înt  aux  princes  et  se  trouvât  lié  dans  le  Pape  ! 

L'inaliénabilité  de  la  primauté  et  la  relation  que  vous  avez  établie 
i  juste  titre  dans  les  matières  spirituelles  ou  se  rapportant  aux  spi- 
■ituelles,  entre  le  Pape  et  les  princes  comme  entre  le  législateur  et 
es  sujets,  seront  toujours  les  deux  écueils  où  se  brisera  quiconque 
t'oudra  soutenir  l'existence  du  caractère  du  pacte  synallagmatique 
lans  les  concordais.  En  rappelant  cette  controverse,  vous  en  avez 
)énétré  les  entrailles,  puisque  le  concordat  ne  peut  se  définir 
(u'iino  législation  particulière  émanée  du  Pape  pour  une  partie  dé- 
erminée  de  V Eglise,  à  la  demande  du  prince  de  cette  partie,  et  sanc- 
lonnée  de  la  part  de  celui-ci  par  ime  obligation  spéciale  de  s'y  tenir 
'idèlement.  Par  oti  il  apparaît  que  la  situation  des  Papes  dans  les 
;oiîCordats  est  celle  du  législateur,  que  celles  des  princes  ne  dépas- 
sent pas  el  ne  peu  ver.  t  pas  naturellement  dépasser  la  situation  du 
injet,  avec  cela  de  plus  qu'outre  le  devoir  naturel  de  s'en  tenir  h 
;ette  loi,  ils  y  ont  ajouté  une  obligation  de  l'observer. 

Je  m'aperçois  que  j'ai  dépassé  les  limites  d'une  lettre,  mais  je 
lie  suis  laissé  entraîner,  non  point  pour  porter  de  l'eau  à  la  fontaine, 
nais  pour  prouver  la  sincérité  du  plaisir  que  m'a  procuré  votre 
opuscule,  et  tout  ensemble  pour  vous  faire  connaître  que  mes  sen- 
.iments  sont  parfaitement  d'accord  avec  les  vôtres. 

Je  suis  avec  une  pleine  estime, 

Camillo  Tarquini, 

de  la  Compagnie  de  Jésus,  professeur  de  droil-canon  au  Collège  romain. 
Rome,  30  novcmbriî  1871. 
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Le  lî.  P.  de  Bonniot,  n'ayant  pas  l'intention  de  poursuivre  dans 
les  Etudes  religieuses  la  discussion  avec  M.  Jean  Loysean,  h  propos 
[lu  livre  de  celui-ci  :  Pouvoir  et  liberté,  nous  adresse  la  lettre  sui- 
vante, qui  répond  aux  observations  faites  dans  noire  numéro  du 
17  février  (pages  247  et  248).  Nous  regrettons  que  le  savant  jésuite 
refuse  de  poussera  fond  cette  discussion,  et,  disons-le  franchement,, 
nous  lui  donnons  un  peu  raison  en  voyant  la  vivacité  de  la  réplique 
dans  le  Clocher;  mais  il  y  a  là  une  question  très-sérieuse,  sur 
laipiellc  la  lettre  du  P.  de  Bonniot  jette  déjà  quelque  lumière,  sans 
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le  faire  avec  assez  d'abondance,  comme  il  pouvait  le  faire.  Disons 
enfin  que  les  explicitions  qui  nous  sont  fournies  avaient  besoin 
d'être  données,  à  cause  de  la  façon  par  trop  somn?.aire  dont  la  con- 
damnation avait  été  prononcée  dans  les  Etudes  religieuses. 
Voici  la  lettre  du  R.  P.  de  Bonniot  : 

«  Fourvière,  21  février  1872. 

«  Monsieur, 

«  Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  vous  occuper  de  moi  dans  le 
numéro  9  de  vos  Annales  /je  vous  en  remercie.  Ma  critique  de  l'ou- 
vrage de  M.  Jean  Loyseau  intitulé  :  Pouvoir  et  liberté,  vous  surprend, 
et  vous  nnnifestez  le  désir  «  d'en  connaître  bîs  raiso'iis  »  ;  je  me  fais 
un  devoir  de  répondre  à  ce  désir. 

(i  Permettez-moi  d'abord,  monsieur,  de  vous  dire  que  je  n'ai 
pas  cru  devoir  être  plus  explicite,  parce  que  les  erreurs  que  j'ai 
signalées  me  semblent  évidentes  pour  tout  cbrétien  médiocrement 
instruit  de  sa  foi.  Mais,  en  me  relisant,  je  remarque  dans  mes 
expressions  une  certaine  ambiguïté  qui  a  pu  donner  le  change. 

«  Je  n'ai  jamais  voulu  dire  que  l'on  ne  pût  faire  reposer  la 
société  sur  l'autorité,  l'obéissancu  et  l'amour  sans  se  mettre  en 
opposition  radicale  avec  la  doctrine  catholique.  Bien  loin  de  là,  je 
suis  convaincu  que  ces  trois  mots  contiennent  l'idéal  de  la  société 
parfaite  (l).  C'est  même  pour  cela  que  je  n'ai  pas  manqué  d'ap- 
prouver hautement  les  applications  pratiques  de  cette  formule, 
lesquelles  constituent  la  partie  vraiment  sérieuse  et  solide  de  l'ou- 
vrage de  Jean  Loyseau.  ^lais  si  le  principi;  pratique  i.st  incontes- 
table, le  fondement  sur  lequel  l'auleur  tente  de  l'appuyer  ne  l'est 
pas.  C'est  de  ce  fondement  qtie  je  n'ai  pas  craint  d'atlirmer  qu'il  est 
en  opposition  radicale  avec  la  doctrine  catholique.  Toute  société 
régulière,  dit  Jean  Loyseau  eu  termes  équivaleats,  doit  être 
modelée  sur  le  type  de  la  Trinité.  Or  la  Trinité  est  constituée  par  la 
triple  fonction  de  Tautorité  et  de  l'obéissance  dans  l'amour.  Donc, 
etc.  11  n'est  pas  nécessaire  d'être  docteur  en  théologie  pour  cons- 
tater que  cette  mineure  contient  autant  d'erreurs  que  de  mots. 
Dans  la  Trinité,  suivant  la  doctrine  calholiq;ie,  il  n'y  a  pas  des 
fonctions,  il  y  a  des  opérations,  appelées  ad  extra;  elles  ne  sont  pas 
au  nombre  de  trois,  mais  seulement  de  deux,  la  génération  et  la 
spiration  active;  V  autorité  du  Père  et  Y  obéissance  du  Fils,  même  dans 
l'amour,  sont  purement  et  simplement  inconciliables  soit  avec  la 
nature  des  personnes  divines,  soit  avec  la  notion  légitime  de  la 
double  procession  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Il  n'est  guère  possible, 

(1)  Nous  reproduisons  ici  le  passade  de  l'article  du  P.  de  Bonniot  qui  faisait  toute 
la  difficulté  pour  nous,  et  qui  ncii  aurait  pas  fait,  si  le  R.  P.  se  fût  tout  d'abord 
exprimé  comme  ici  :  »  La  sociélé  n'est  possible  (selon  M.  Loiseau),  elle  ne  peut 
atteindre  sa  fin  qu'à  la  condition  de  reproduire  dans  sa  vie  l'image  de  la  Trinité, 
l'autorité,  l'obéissance  et  l'amour.  La  solution  du  problème  social  est  tout  entière 
dans  cette  formule.  Mais  hélas!  il  faut  bien  le  dire  :  La  formule  est  en  opposition 
radicale  avec  la  doctrine  catholique,  »  (N.  de  la  Rédac.) 
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monsieur,  qu'une  telle  doctrine,  soit  appuyée  «  sur  l'Écriture,  sur 
les  Pères  et  sur  la  raison.  » 

«  Mais  ce  n'est  peuî-ôtre  pas  là  le  côté  le  plus  original  de  la 
théorie  de  Jean  Loyseau.  Affligé  des  écarts  de  la  liberté,  il  entre- 
prend généreusement  d'y  opposer  une  barrière  et  pour  cela  il  a  le 
courage  de  réformer  lu  notion  de  cette  faculté  de  l'âme.  Il  ne  se 
contente  pas  d'afdrmer  qu'au  fond  delà  liberté  se  trouve  la  tendance 
au  bien,  ce  que  nulle  philosophe  ou  théologien  sérieux  ne  saurait 
contredire;  mais  il  f/iit  des  efforts  inouïs  pour  prouver  que  la  liberté 
exclut  le  pouvoir  de  choisir.  Cette  prétention,  monsieur,  n'est  peut- 
être  pas  tout  k  fait  nouvelle  hors  de  l'Eglise,  mais  à  coup  sûr  dans 
l'Eglise  elle  est  une  nouveauté  et  une  nouveauté  dangereuse.  Si 
Jean  Loy?eau  cite  les  Pères  et  les  autres  docteurs  catholiques,  ce 
n'est  pas  précisément  pour  autoriser  sa  singulière  opinion,  mais 
bien  pour  éluder  les  difficultés  qu'il  rencontre  dans  la  tradition  des 
écoles.  Il  n'y  a  qu'un  Père  sur  lequel  il  se  flatte  de  pouvoir  s'ap- 
puyer, c'est  saint  Anselme.  Mais  il  est  infiniujent  probable  qu'il  ne 
l'a  pas  compris,  comme  les  interprétations  de  Petau  et  de  d'Aguirre 
me  donnent  le  droit  de  le  penser.  Du  reste,  j'ai  invité  M.  J.  Loyseau 
à  consulter  certains  chapitres  de  ces  deux  auteurs,  oii  l'on  voit 
toute  la  tradition  catholique  romaine  unanime  à  affirmer  que  la 
liberté  est,  comme  le  dit  saint  Thomas,  la  puissance  élective,  vis  elec- 
tiva. 

«  Il  est  pénible,  monsieur,  d'avoir  à  relever  publiquement  les 
erreurs  d'un  frère.  Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  qu'appeler 
l'erreur  au  secours  de  la  vérité,  c'est  nuire  à  la  vérité  que  l'on 
essaye  de  défendre. 

«  Veuillez  agréer,  monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite  considé- 
ration. 

«  J.  DE  BONNIOT,  s.  j.   » 


UN  GRAND  MIRACLE  (4). 


Pour  comprendre  la  grandeur  du  miracle  que  nous  allons  consi- 
dérer, il  suffit  que  l'œil  de  l'intelligence  soit  sain,  et  qu'il  s'ouvre 
pour  voir.  L'Eglise  catholique  existe,  et  son  existence  est  le  plus 
étonnant  des  miracles.  <..'est  un  miracle  tranquille,  permanent, 
universel.  L'Eglise  catholique  existe,  lorsque,  d'après  toutes  les  rè- 
gles de  la  nature,  elle  devrait  ne  pas  exister  :  c'est  dire  que  son 
origine  est  surnaturelle  et  véritablement  miraculeuse. 

Donnez-moi  une  période  de  mille  ans,  et  dans  cette  période  je 
vous  montrerai  comment  les  dynasties  disparaissent,  comment  les 
coutumes  se  modifient,  comment  les  lois  changent,  comment  les 
institutions  se  renouvellent. 

(1)  Traduit  du  Semanario  catnlico  vasco-navarro  pour  le»  Annales  catholi- 
ques. 
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Portons  nos  regards  sur  la  société  qui  occupait  le  théâtre  du 
monde,  il  y  a  dix  siècles.  Que  reste-t-il  parmi  nous  de  ce  qui  flo- 
rissait  à  cette  époque  reculée?  Qu'est-ce  qui  est  arrivé  jusqu'à  nous 
sur  les  ailes  du  temps,  que  l'ouragan  révolulionnaire  des  siècles 
n'ait  dispersé  comme  une  paille  légère  dans  les  régions  inconnues 
d'espaces  inconnus?  Et  cela  arrive  en  vertu  d'une  loi  historique 
qui  est  la  loi  de  la  nature  appliquée  au  monde  moral.  Pourtant,  cette 
loi  cesse  de  s'appliquer  là  où  il  semble  qu'elle  devrait  naturellement 
s'appliquer,  et  elle  respecte  l'existence  de  l'Eglise  catholique. 

Examinons  attentivement  les  conditions  de  cet  événement  ex- 
traordinaire, aûn  d'en  mieux  apprécier  le  caractère  miraculeux. 
Faisons  pour  un  moment  abstraction  de  lu  foi,  ne  nous  servons 
que  de  la  lumière  de  la  raison,  de  la  seule  raison,  de  la  raison  la 
plus  froide  et  la  moins  passionnée,  pour  étudier  ce  phénomène 
historique  de  l'existence  actuelle  de  l'Eglise. 

Cette  Eglise  qui  existe  aujourd'hui,  existe  depuis  plus  de  mille 
huit  cents  ans.  Cette  société  a  été  fondée  par  Jésus,  dont  les  coopé- 
rateurs  étaient  douze  pauvres  pécheurs,  et  quelques  autres  humbles 
disciples  qui  avaient  accepté  sa  doctrine.  Ils  n'ont  ni  argent,  ni 
force  armée,  ils  n'ont  ni  la  faveur  des  grands,  ni  la  sympathie  des 
sages.  Livrés  à  eux-mêmes,  ce  n'est  rien  moins  qu'une  révolution 
universelle  qu'ils  prétendent  faire. 

Or,  pour  attirer  à  eux  les  masses  populaires,  ils  prêchent  la  né- 
cessité de  la  mortification,  ils  célèbrent  l'excellence  de  la  pauvreté, 
ils  ordonnent  de  respecter  la  propriété  des  riches,  ils  commandent 
l'obéissance  et  la  fidélité  aux  pouvoirs  publics.  Pour  gagner  la  fa- 
yeur  des  puissants  et  des  heureux  du  siècle,  ils  enseignent  le  déta- 
chement des  choses  de  la  terre,  une  vigilance  continueile  sur  les 
sentiments  du  cœur,  une  guerre  implacable  aux  passions  les  plus 
chères.  Ils  ne  veulent  pas  d'accommodements,  ils  ne  cèdent  pas  une 
ligne  de  l'étroit  terrain  de  leur  austère  morale,  et  répétant  la  for- 
mule de  leur  Maître,  ils  sanctionnent  leur  programme  en  disant  : 
«  Celui  qui  ne  croira  pas  sera  condamné.  Celui  qui  ne  croit  pas  est 
déjà  jugé.  I)  Ces  hommes,  pour  se  rendre  encore  plus  antipathiques 
et  plus  odieux,  se  proclament  intolérants. 

Parlons,  non  en  chrétiens,  mais  en  philosophes  :  n'est-il  pas 
clair  qu'on  ne  peut  concevoir  une  institution  plus  faible,  plus 
éphémère  que  l'Eglise  catholique? 

D'ailleurs,  les  ennemis  contre  lesquels  elle  a  à  lutter  sont  redou- 
tables. 

Pendant  trois  siècles,  toutes  les  forces  du  puissant  empire  de 
Rome  sont  employées  et  dirigées  contre  l'Eglise.  Le  sang  des  chré- 
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tiens  coule  à  torrents,  mais  ce  sang  ne  peut  rélouffer;  elle  sur- 
nage toujours,  et  à  la  fin  elle  sort  belle,  triomphante,  glorieuse  de 
r obscurité  des  catacombes. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement,  les  ennemis,  déclarés  de  Jésus  qui 
combattent  contre  elle.  Des  princes  et  des  prélats,  objets  de  la 
prédilection  de  l'Eglise,  déclarent  à  leur  mère  une  guerre  impi- 
toyable, et  troublent  la  foi  dn  peuple  chrétien  par  des  doctrines 
contraires  aux  doctrines  catholiques.  N'importe,  l'enclume  qui  re- 
çoit les  coups  ne  s'amollit  pas.  Les  pontifes  et  les  prélats  meurent 
martyrs  des  nouvelles  persécutions,  et,  peu  de  siècles  après,  l'on 
regarde  :  les  hérésiarques  ont  disparu,  leurs  doctrines  dormenf 
dans  la  poussière  des  bibliothèques,  leurs  noms  restent  seulement 
inscrits  sur  le  lugubre  registre  oti  se  trouve  celui  du  traître  Judas. 
L'Kglise,  sûre  de  la  victoire,  môme  au  plus  fort  du  combat,  ne 
continuait  pas  moins  de  prêcher  ses  intolérables  doctrines  :  «  Celui 
qui  ne  croit  pas  est  déjà  jugé.  »  Elle  n'abandonne  pas  un  point  de 
son  enseignement,  c'est  un  terrain  sur  lequel  elle  ne  transige  ja- 
mais. 

Alors  arrive  le  seizième  siècle  oti  toutes  les  hérésies  se  conden- 
sent dans  une  protestation  radicale  contre  le  magistère  infaillible  de 
l'Église  cathornjne.  Les  princes  et  les  peuples  se  révoltent  contre 
son  autorité  souveridiie,  et  un  roi  puissant  menace  de  lui  refuser 
obéissance,  si  elle  ne  consent  à  légitimer  son  union  adultère.  L'E- 
glise s'élève  au-dessus  de  toutes  les  considérations  humaines  :  Non 
possumns,  s'écrie-t-elle,  et  elle  continue  d'enseigner  toujours  la 
même  doctrine,  colite  que  coûte,  condamnant  les  erreurs,  condam- 
nant ceux  qui  les  enseignent. 

On  pouvait  croire  que  l'Eglise,  abandonnée  à  sa  décrépitude, 
all^jit,  nécessairement  mourir.  Mais  le  concile  de  Trente  se  réunit, 
et  le  monde  admire  son  incomparable  sagesse.  Elle  étend  ses  con- 
quêtes dan.s  le  nouveau  monde,  et  l'on  contemple  avec  admiration 
son  exubérante  fécondité,  cette  vie  toujours  jeune  d'une  institution 
qui  ne  vieillit  jamais.  Après  cette  crise,  bien  d'autres  sont  surve- 
nues. Les  philosophes  se  sont  escrimés  avec  l'arme  du  ridicule  pour 
frapper  l'Kglise  au  cœur.  Les  bouffonneries  de  Voltaire  ont  fait  rire 
bien  des  gens,  mais  il  n'y  a  plus  personne  aujourd'hui  d'honorable 
qui  s'aventure  à  répéter  les  grossières  plaisanteries  de  ce  paillasse 
de  Satan.  El  un  siè'^le  passa,  et  deux  siècles  passèrent,  et  l'Eglise 
est  toujours  là,  avec  son  dogme,  avec  son  sacrifice,  avec  son  culte, 
avec  ses  traditions. 

Cependant  la  propagande  du  philosophisme  fait  des  prosélytes; 
le  cynisme  de  l'impie  ouvre  la  voie  à  la  férocité  du  démagogue.  Le 
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dix-huitième  siècle  se  charge  de  célébrei-  les  funéi'ailles  du  culte  ca- 
tholique. Il  ne  lui  restait  plus  que  quelques  années  pour  terminer  sa 
triste  carrière,  lorsque,  ramassant  toutes  ses  forces,  il  se  proposa  de 
livrer  la  grande  bataille  contre  le  Christ  et  contre  son  Église.  Et  voilà 
que  la  France  très-chrétienne  renie  officiellement  sa  fol,  supprime 
le  nom  même  de  Dieu,  décrète  l'extermination  des  croyants  fidèles, 
profane  tout  ce  qui  est  saint,  ridiculise  tout  ce  qui  est  grand,  détrône 
le  Dieu  de  l'Eucharistie,  et  met  à  sa  place,  sur  l'autel  de  Notre-Dame 
de  Paris,  une  infâme  prostituée...  qu'elle  adore!...  Pie  VI  meurt 
abandonné  de  tout  le  monde...  Pie  VII  gémit  en  exil...  Napoléon 
se  proclame  empereur  de  Rome.  • 

Tout  est  fini.  La  barque  de  Pierre  est  submergée  ;  elle  s'est  brisée 
contre  de  gigantesques  écueils,  et  elle  s'est  enfoncée  pour  jamais 
dans  les  profondeurs  de  l'abîme. 
Ainsi  finit  l'Église  catholique  ! 

Mais  quoi?  Le  cadavre  a  encore  quelques  mouvements,  il  respire, 
il  donne  des  signes  de  vie...  Et  voici  qu'il  se  lève  avec  un  éclat  ra- 
dieux. Il  saisit  le  céisarisme  et  l'écrase,  il  saisit  la  démagogie  et  la 
dompte...  Napoléon  pleure  son  infortune  et  ses  désastres  sur  le  ro- 
cher de  Sainte-Hélène,  pendant  que  Pie  VU  rentre  dans  la  sainte  cité 
des  Papes  aux  acclamations  triomphales  d'un  peuple  transporté. 

Grand  Dieu!  J'ai  commencé  celte  étude  en  philosophe,  et  je  la 
termine  en  chrétien.  Ah!  oui,  je  crois  en  Dieu,  je  crois  que  l'Église 
catholique  est  votre  Eglise,  et  que  c"est  votre  main  qui  la  soutient. 
Oui,  les  triomphes  de  l'Église  catholique,  ces  triomphes  humaine- 
ment inexplicables,  sont  l'accomplissement  d'une  grande  parole,  de 
cette  grande  parole  que  vous  avez  prononcée  avec  l'énergie  toute- 
puissante  d'un  Dieu  :  «  Les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  pas 
contre  elle.  » 

Elles  ne  prévaudront  pas  plus  dans  l'avenir  que  dans  le  passé;  le 
passé  nous  répond  de  l'avenir.  Ce  que  nous  avons  vu  il  y  a  quel- 
ques années,  nous  l'avons  vu  hier  avec  Napoléon  III;  ce  que  nous 
avons  vu  hier,  nous  le  verrons  demain,  et  les  catholiques  pourront 
chanter  en  chœur  cette  toute-puissante  parole  de  Dieu  :  «  Les  portes 
de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle.  » 

Vincent  de  Monterola. 


VARIETES 

Uk  ion  institdteor.  —  La  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Grenoble 
consacre  une  notice  très-intéressante  à  un  bon  instituteur  qui  vient  de 
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mourir,  M.  Rossignol,  maître  d'école  à  Hières  (Isère),  né  à  Domâne, 
près  de  Grenoble,  le  25  avril  1831,  mort  le  11  décembre  1871.  «  Sa  vie 
laborieuse,  dit  M.  l'abbé  Pérouze,  sa  charité  et  sa  piété  exemplaire  en 
faisaient  vraiment  un  homme  de  Dieu.  Comme  instituteur,  il  se  sacrifiait 
pour  élever  la  jeunesse,  n'épargnant  ni  travaux,  ni  veilles,  et  ajoutant 
des  heures  de  classas  à  celles  déjà  réglées  par  l'administration.  Sans 
négliger  les  diverses  branches  de  l'enseignement,  il  s'appliquait  surtout 
à  apprendre  le  catéchisme  aux  enfants,  bien  persuadé  qu'il  en  ferait 
ainsi  de  bons  pères  de  famille  et  d'excellents  chrétiens.  Il  serait  trop 
long  d'énumérer  tous  les  actes  de  charité  de  cet  homme  de  bien  :  des 
enfants  de  la  première  communion  qu'il  habillait  chaque  année;  des 
mois  d'école  qu'il  savait  fournir  adroitement  aux  parents  pour  les  rece- 
voir ensuite  et  cacher  ainsi  la  fausse  honte  de  quelques-uns  ;  des  per- 
sonnes infirmes  on  malades  dont  il  payait  les  voyages  à  Lyon  et  le  sé- 
jour dans  les  hôpitaux  ;  des  visites  des  médecins  qu'il  procurait  et  des 
médicaments  qu'il  achetait  lui-même,  sont  choses  trop  connues  au 
milieu  de  nous  pour  nous  y  arrêter  davantage.  Jusqu'à  la  fin,  sa  con- 
duite a  été  la  même,  car,  ces  jours  passés,  alors  qu'il  était  encore  sur  son 
lit  de  souffrance,  il  nous  cachait  des  aumônes  abondantes  qu'il  faisait 
porter  dans  de  pauvres  familles  et  entre  autres  de  nombreux  bons  de 
pain  chez  le  boulanger.  Dieu  seul  connaît  tout  le  bien  qu'il  a  fait, 
puisque  chez  lui  sa  main  droite  ignorait  ce  que  faisait  sa  main  gauche. 
Dieu  seul  aussi  le  récompensera  dignement!  » 

Si  tous  les  instituteurs  laïques  ressemblaient  à  celui-là,  même  de 
loin,  les  preneurs  actuels  de  l'instruction  laïque  n'en  voudraient  plus  : 
cela  montre  bien  ce  qu'ils  veulent. 


Encore  un  ignorantin.  —  Le  frère  Juminien,  directeur  des  écoles 
communales  congréganistes  de  Brest,  a  reçu,  du  ministre  de  l'instruction 
publique,  la  lettre  suivante,  qui  est  une  réponse  péremptoire  aux  pré- 
jugés et  aux  calomnies  propagés  contre  la  .Société  à  laquelle  appartient 
cet  instituteur  dévoué  : 

•  P,iris,  le  10  janvier  1872. 
«  Monsieur, 

a  Je  m'empresse  devons  informer  que,  par  arrêté  de  ce  jour,  je  vous 
ai  nommé  officier  de  l'instruction  publique. 

«  En  vous  conférant  cette  distinction  universitaire,  dont  vous  rece- 
vrez très-incessamment  les  insignes,  j'ai  voulu  reconnaître  les  services 
que  vous  avez  rendus  à  l'instruction  publique. 

«  Agréez,  monsieur,  avec  tous  mes  compliments,  l'assurance  de  ma 
considération  très-distinguée. 

«  Le  ministre  de  l'instruction  publique,  des  cultes  et  des  beaux-arts, 

«  J.  Simon.  » 


306  ANNALES   CATHOLIQUES 

Statistique  éloquente.  —  On  lit  dans  le  Correspotulant,  livraison  du 
10  janvier,  à  propos  des  Frères  des  écoles  chrétiennes  : 

«  Les  maîtres  congréganistes  ont  vulgarisé  la  langue  française  dans 
le  pays.  Ils  ont  créé  la  méthode  d'enseignement  simultané,  aujourd'hui 
reconnue  la  meilleure,  créé  les  cours  d'adultes,  organisé  les  cours 
d'enseignement  supérieur  et  professionnel.  Ils  ont  donné  la  meilleure 
méthode  connue  pour  l'enseignement  du  dessin,  et  mérité  les  plus 
grands  éloges  dans  toutes  les  branches  d'études. 

«  Les  certi/icati  institués  par  M.  Duruy  ont  produit  les  résultats  sui- 
vants :  à  Paris,  en  1869,  les  élèves  des  Frères  ont  obtenu  27Zi  certificats; 
les  élèves  des  instituteurs  laïques  175  seulement.  En  1870,  ces  derniers 
en  ont  reçu  231  contre  461  délivrés  aux  enfants  instruits  dans  les  écoles 
congréganistes.  Mêmes  résultats  en  province,  notamment  à  Bordeaux, 
où  sur  49  prix,  47  ont  été  remportés  par  les  élèves  des  Frères,  qui  ont 
obtenu  en  tout  165  nominations  sur  IM.  » 


Une  opinion  de  m.  thiers  —  Nous  citons  textuellement  : 
«  Parmi  les  maîtres  d'écoles,  il  y  en  a  de  bons,  c'est  possible;  mais 
ceux-là  sont  un  miracle,  car  vous  avez  tout  fait  pour  les  rendre  détes- 
tables. Quîind  vous  avez  été  prendre  dans  un  village  un  petit  paysan, 
quand  vous  l'avez  amené  à  quinze  ou  seize  ans  dans  une  grande  viile, 
quand  vous  lui  avez  donné  un  habit  noir,  quand  vous  l'avez  logé  dans 
une  belle  école  normale,  et  quand  là,  pendant  deux  ans,  vous  lui  avez 
donné  plus  d'esprit  qu'il  n'en  pourra  jamais  porter;  quand  vous  lui  avez 
appris  Ici  physique,  la  géométrie,  l'algèbre,  la  trigonométrie,  l'histoire 
et  le  reste;  et  puis  après  cela,  quand  vous  le  renvoyez  ù  dix-huit  ans 
au  fond  d'un  village,  pour  y  mourir  d'ennui  avec  de  grossiers  petits 
enfants  qui  ne  savent  ni  lire  ni  écrire,  et  souvent  ne  veulent  apprendre 
ni  l'un  ni  l'autre,  vous  en  faites  nécessairement  un  mécontent,  un  ennemi. 
«  Vous  avez  beau  faire,  pour  être  maître  d'école,  il  faut  une  humilité, 
une  abnégation  dont  un  laïque  est  rarement  capable.  11  y  faut  le  prêtre, 
le  religieux  :  l'esprit,  le  dévouement  laïque  n'y  suffit  pas.  J'ai  souvent 
habité  la  campagne,  et,  selon  ma  coutume,  je  tâchais  de  m'y  instruire 
et  de  faire  une  enquête  sur  toutes  les  choses  qui  pouvaient  m'intéresser. 
Je  tâchais  de  voir  et  d'entretenir  tour  à  tour  le  curé,  le  maire,  le  maître 
d'école,  les  fermiers,  les  ouvriers.  Eh  bien  !  je  trouvais  là  un  curé  :  sa 
position  est  à  peu  près  la  même  que  celle  du  maître  d'école,  guère  plus 
riche,  position,  c'est  le  moins  qu'on  puisse  dire,  très-modeste  et  très- 
abandonnée.  Eh  bien!  malgré  tout  cela,  je  le  trouvais  résigné,  pai- 
sible, il  me  recevait  sans  tristesse  et  causait  gaîment  avec  moi.  Quant 
au  maître  d'école,  toujours  je  l'ai  trouvé  mécontent  :  son  visage,  ses 
paroles,  tout  était  triste  et  presque  irrité.  Et  la  raison  de  tout  cela, 
c'est  que  le  prêtre  se  résigne,  le  laïque  ne  se  résigne  pas;  le  prêtre  se 
résigne  :  il  a  son  ministère,  sa  messe,  ses  livres,  quelques  amis  ;  le 
maître  d'école  n'a  rien!...  » 
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92.  —  Ucux  <|UCHtions  Niir  lu 
[kncordut,  \y.ir  M.  Maurice  de  iîoiiaUl, 
^c  au  liibuiial  (;ivil  <!e  Rodez;  Gciiùvc, 
J71.  —  In-8°  fie  '22  pages.  —  Nous 
avons  pas  à  itn.isler  sur  le  nu'Titc  de 
■Ite  hocliure,  qui  a  été  l'objet  d'un 
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ace  inipoitante,  en  reprodulsaiu   dans 
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93.  —  Vêtit  nioÏM  <Ic  saint 
oscph,    pntroa    de     rCt|lfHe;    à 

Julouse,  clie/.  M.  Crayol  et  au  bureau 
!  la  Seiu'iiiie  catholique .  —  iti-.'.-i  de 
1  pai.'CK.  —  Pelit  mois,  en  efl'<;t,  et  qui 
;  coule  que  (luelques  centimes,  mais 
li  n'en  est  que.  plus  accessible  a  ceux 
d  dls|)oseut  de  peu  d'arjjent  et  de  peu 
;  temps,  et  qui  permet  à  la  propa- 
uu!e  de  le  répandre  dans  les  familles 
luvres.  —  Il  y  a  poui'  chaque  jour  une 
■lile  méditation  et  un  exemple,  avec 
ndicalion  d'un(;  résolution  k  prendre  : 
est  complet  dans  sa  brièveté. 

9i  .  —  Pcièrcisi  pour  lu  coiiver- 

ion  des  |téclicurM,  ou  \  isiies  au 
lint-.Sacreuienl  et  à  la  sainte  Vleijje,  à 
isaye  des  associés  de  •l'arcliiconfiérie  du 
ès-saint  et  immaculé  Cceur  de  Mmie, 
ir  M.  l'abbé  Arnaull,  curé  île  Sainte- 
arguf  rite;  troisième  édition  ;  l'aris,  chez 
ûcher.  —  lu  24  <!e  xvi-308  paj.cs.  — 
«ce.renl  pelil  livre  de  piété,  «loiit 
yr  Morloi  a  dit  fort  ju.slemeni  :  «  Si. 
•mmn  nous  l'espérons,  ce  livre  est  ;lU^si 
tniiu  et  aussi  répandu  i)U°il  le  mériie,  il 
mlribuera  puissanimeni  à  exciter  el  à 
ilrcleiiir  la  |.iélé,  à  préparer  et  A  oble- 
r  pour   les  pé'clieurs  le  retour  à   Dieu 

la  sincère  conver.sion.  Nous  ne  pouvons 
te  félicil<r  le  pieux  et  estimable  auleur 
;  6a  sainte  entreprise  et  du  succès  avec 
quel  il  l'a  réalisée.  >  (^u'ajoiKei  ions- 
>us  à  celle  apprécialion  et  à  ces  féliciia- 
)ns  venues  de  si  haut?  M  l'abbé  Ar- 
lult  sait  pailer  le  lanyajje  de  la  piété  el 
:  l'amour  de  Dieu  avec  le  même  cliarnu; 
le  ce  lan(ja(;e  populaire  dont  nous 
ons  admiré  le  méiih!  dans  .ses  Non- 
Iles  morales  dex  fuubourgi  (n"  00  di; 
itre    Bullelin    bibliojjraphique).  11    .sait 

faire  tout  à  tous  pour  attirer  tout  le 
ande  au  bien  ;  nous  avons  voulu  an 
3ins  l'aider  dans  $on  œuvre  en  faisant 
nnaitre  les  livres  sortis  de  sa  plume. 


!)5.  —  Nan  l»lo  I  (saint  Pie  1"), 
Etudes,  (  ar  M^'r  Louis  Tripe()i:  18G9, 
à  Turin,  chez  Maiielii,  et  a  ilome,  à  la 
librairie  poly[;lotte  delà  Propagande. — 
ln-12  de  310  payes.  —  Nous  avons  déjà 
si{]nalé  {n°  12  de  ce  Oulletin,  livraison 
du  iiO  décembre)  un  aulKS  ouvra[je  du 
mèmeauteur.  Celui-ci  a  les  mêmes  qualités 
et  montre  la  même  érudition  lary*;  et  solide 
d(!  l'écrivain.  C'est  une  étude  complète 
sur  le  pontificat  de  saint  Pie  I".  qui  j;ou- 
verna  l't(jlise  siius  l'empire  d'Autoirin  le 
Pieux,  el  le  plus  considérable,  croyons- 
nous, qui  existe  jusqu'à  |. lèsent  MjjiTri- 
pepi  fait  très-bien  conn.dire  ce  pontilicat 
remiiné  par  le  martyre;  son  livre  est  un 
de  ceux  qu'il  convient  le  ndeux  d'éluilier 
pour  l'histoire  des  premiers  siècles  de 
1  E{jlise;  il  nionlre  irès-Iiien  queih:  lilait 
riiiiporiaiice  du  siéjje  de  Roiire  dés  l'ori- 
{;iue,  el  que  les  siècles  suivants  ii'oiU  fait 
({Ue  .^uivre  la  tradition  lemonlanl  à  saint 
Pierre  <  l  à  Jésus-Christ  lui-même. 

!..<■*>  cunfeifMionN  InvolontaireN, 

par  Louis  d'Ap|)illy;  Paris,  1S06,  1SG7  el 
18G8,  chez  L.  Clauet.  —  Cinq  petits 
volumes  in-lS,  dont  voici  les  litres  : 

I.     L'Idiot^  viii-liti  payes. 

IL    La  Tac/ie  originelle,  212  payes. 

III.  Les  CutacoinOes  de  Naples,  216  p. 

IV.  L'Ecole  des  affliges,  216   |)ayes. 

V.  La  Maison  sans  Dieu,  210  paj;es. 
n  Toute  bouche  qui  parle,  dit  très-bien 

l'auleur  de  ces  nouvelles,  est  astreinte  à 
la  confession,  el,  si  la  parole  était  relirée 
à  l'homme,  il  se  confesserait  par  siyiies 
et  par  yesies.  Eiifotdr  ses  f;iutes  d.iiis 
l'ombre  muette  d'un  confessionnal,  en  les 
conlianl  à  un  prêtre  qui  n'a  le  droit  de 
les  entendre  que  pour  les  clYacer  el  les 
oublier,  ou  les  ctxpo.scr  à  haute  voix 
devant  une  foule  qui  les  écoule  pour 
s'en  souvenir  el  ne  les  point  |)ardonnei  : 
telle  esl  rallernalive  inévitable  entre 
laquelle  est  placé  l'homme;  qu  il  choi- 
sisse! •  Et  c'est  pour  prouver  ce  dilemme 
que  M.  d'Appilly  a  recueilli  quelques- 
unes  de  ces  confessions  involoniairi  s  qui 
humilient  satissauver.  —  L'Idiot  est  l'Iiis- 
loiie  d'une  femme  que  l'inconduite  mène 
à  l'assassinat  de  son  mari,  el  dont  les 
événemenis  dévoilent  umte  la  honle; 
Celte  histoire  esl  traversée  par  la  hyure 
d'un  idiot  qui  attire  la  .sympaihie  du 
lecteur,  el  dont  les  révelaliotis  incom- 
plètes servent  a  (juider  la  justice  :  il  y  a 
a  des  scènes  de  villaye  représenlées  au 


(1)  Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  deux  exemplaires  auront  él«5 
po.sésaux  bureaux  dits  Annales  catholiques,  sans  préjudice  des  article»  plus  dè- 
lop|ié»  qui  pourront  Cire  consacrés  aux  ouvrayes  les  plus  iinporlanis. 
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naturel,  et  l'on  sent   que  l'auteur  n'a  eu 
qu'à    broder  sur  un    fond  vrai.   —  La 
Tacite  originelle   est    le  récit  dramatisé 
et  développé  d'un  trait  qui  se  trouve  dans 
la    vie    «le    saint  Jean  l'Aumônier;   elle 
aboutit  à  celle   conclusion  que  s'enrichir 
par    le  vol,  c'est    courir  à    la    ruine,  et 
trouve  son  «lénoùment  dans  la  confession 
publique,  sur    son    lit     de   mort,    d'un 
homme  qui  s'était    ainsi   enrichi  et   qui 
avait  mené  une  vie  malheureuse,  mal;;ré 
î>a  prospérité  apparente,  jusqu'au  jour  où 
la  ruine  était    venue   venjjer   la  morale 
outragée  par  lui.  —  Les  Catacombex  de 
Naplts   peignent  la   mort   atroce   d'une 
femme,    victime  de   la  vengeance  d'une 
autre    femme,  dont    toute   la    vie    n'est 
qu'une  suite   de  crimes  et  de  débauches, 
et  qui    finit  pnr  trouver    dés  ici-bas  la 
punition   de  ses  fautes  et  par  être  forcée 
à  une  confession   qui  fait  partie  ds  celle 
punition;    c'est    une    histoire   dont    les 
conclusions  sont  très-morales,  mais  dont 
la  lecture    ne   convitndrail  pas  à  la  jeu- 
nesse. —  Nous  aimons  mieux  Y  Ecole  des 
affligés,   où  l'on  apprend    à  supporter 
couiageusiment  l'adversité  et  à  ue  pas  dé- 
sespérer de  la  Providence,  et  nous  avons 
lu  avec  beaucoup  d'intérêt  le  petit  drame 
desrf?«x  mariées,  qui  termine  le  volume, 
et  qui   montre  en  quelques  mots  le  dan- 
ger des  mariages  conclus  sans  l'inierveu- 
tion   de  l'Eglise,    et    la    supériorité  du 
catholicisme  sur  le  protestantisme.  —  La 
Maison   snyis  Dieu    montre  où  mène  la 
morale  indépendante,  c'est-à-dire    au 
crime  et  au  déshonneur;  mais  nous  re- 
grettons que  ce  soit  en  faisant  assister  à 
des  scènes  que  nous  n'aimons  pas  à  voir 
placer  sous  les  yeux    de   la  jeunesse.  — 
Somme  toute,  ces  cinq  volumes  sont  inté- 
ressants, les  conclusions   en   sont  excel- 
lentes ;  nous  regrettons  que  l'auteur,  qui  a 
un  véritable  talent  de  narrateur  et  qui  ne 
veut  servir  que  la  cause  du  bien  et  du  vrai, 
ne  relève  pas  plus  souvent  ses  tableaux 
par  la  peinture  de  la  vertu  :  il  faut  dé- 
tourner du  mai  non-seulement  en  le  pei- 
gnant dans  sa  laideur, maisencore  en  mon- 
trant les  charmes  et  les  attraits  du  bien. 

97.  —  Soirées  de  Constantino- 

pie,  par  Ch.  Mismer;  Paris,  1870,  à  la 
librairie  Internationale.  —  In-S°  carré  de 
380  pages.  — Livre  impie,  et  dont  l'outre- 
cuidance ignorante  va  jusqu'au  ridi- 
cule; mélange  de  Renan  dans  sa  Vie 
de  Jésus  et  de  Montesquieu  dans  ses 
Lettres  persanes;  gloritication  de  l'isla- 
misme comme  étant  une  ré\ig\on  scienti- 
fique et  bien  supérieure  au  christianisme; 
dénigrement  vollairien  du  christianisme 
et  de  la  Bible.  Deux  citations  :  «  <  'est 
un   effet  naturel  de  la  science  de  déve- 


lopper le  sentiment  de  la  justice  et  de 
produire  l'adoucissement  des  mœurs, 
bien  mieux  que  ne  le  saurait  faire  un 
code  religieux  et  pénal  (page  41).  »  Et  : 
«  L'idée  d'une  relifrion  révélée  est  con- 
temporaine de  l'idée  gouvernementale;  on 
commença  par  la  force  pour  retenir  les 
hommes  en  obéissance  /page  66).  "Main- 
tenant, un  précieux  renseignement  his- 
torique ;  d'après  M  .  Mismer,  c'est  Bossuet, 
moit  avant  Louis  XIV,  qui  aurait  •  fait 
entendre  le  sublime  exorde.  Dieu  seul 
est  grand  !  mes  frères  (page  124);  »  qu'on 
s'accoiduil  généralement  jusqu'ici  à  attri- 
buer ft  Massillon,  prononçant  l'oraison 
funèbre  du  grand  roi.  Les  Soirées  de 
Constanfinople  ne  feront  pas  oublier  les 
Soirées  de  Sai/it-Péfersbourg  :  contraires 
à  la  religion,  aux  faits,  à  l'histoire,  au 
bon  sens,  elles  resteront  dans  l'obscurité 
qui  leur  convient. 

98.  —  Harmonies  de  la  natnre. 

par  Paulin  Teulières;  Paris,  18G9,  chez 
Paul  Dupont,  —  In-12  de  viii-3iO  p.  — 
«  Mir.ncle  permanent  de  l'infinie  sagesse  et 
de  la  puissance  infinie,  la  nature  nous 
offre  ;i  contempler  un  merveilleux  spec- 
tacle :  spr-claclo  harmonique,  où  tout  se 
concilie  jusque  dans  les  contrastes  ;  spec- 
tacle solennel,  où  toutes  les  perspectives 
aboutissent  à  i)ieu,  principe  et  fin  de  toute 
harmonie,  comme  de  toute  vérité,  comme 
de  toute  vertu.  »  C'est  l'auteur  qui  com- 
mence ainsi  son  livre,  et  l'esprit  qui 
.mime  tout  l'ouvrage,  esprit  religieux  et 
chrétien,  répond  parfaitement  à  ces  pre- 
mières lignes.  Il  décrit  successivement  les 
harmonies  de  l'eau,  de  l'air,  des  saisons, 
de  la  mer,  des  montagnes,  de  la  feuille, 
de  la  fleur,  du  fruit.  Petit  volume  bien 
imprimé,  agréable  à  l'feil,bien  écrit, bien 
pensé,  et  l'un  des  meilleurs  livres  de  lec- 
ture à  mettre  entre  les  mains  des  jeunes 
lecteurs. 

9'J.  —  Catecisnao  sobre  la  nni- 
tad  religiosa  (Catéchisme  sur  l'unité 
religieuse)  pour  les  familles  d'Espagne, 
I^ar  Mgr  l'évéque  de  Calahorra  ;  Logrogno, 
1866.  —  In-2/i  de  78  pages.  —  Etablir 
l'unité  religieuse  par  l'autorité  des  saintes 
Ecritures,  l'appuyer  par  le  sentiment  des 
Pères  de  l'Eglise,  la  confirmer  par  la 
raison  et  l'expérience,  faire  loucher  du 
doigt  les  inconvénients  de  la  liberté  des 
cultes  et  montrer  les  avantages  de  l'unité 
religieuse  pour  un  pays,  tel  est  le  but  de 
ce  petit  catéchisme,  dont  plus  d'une 
leçon  ne  serait  pas  moins  utile  à  la 
France  qu'à  l'Espagne.  B.  Ph. 

Le  Gérant  :  Potois-Cretté. 


PARIS.  —  IMPRIMERIK  F.    DE  SOYE   ET  FILS,  PLACE     DU    PAXTHÉON,  5. 
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LA    SEMAINE 

Sommaire.  —  I.  Rome:  préconisation  de  trente-six  évêques;  discours 
du  Pape  aux  évèques  italiens;  discours  aux  Romains  de  trois  parois- 
ses; autre  allocution.  —  IL  Angleterre  :  actions  de  grâces  pour  le 
rétablissement  du  prince  de  Galles;  Mgr  Morris.  —  Mgr  Spalding, 
archevêque  de  Baltimore.  —  III.  Faits  divers  :  France;  question  de 
l'ambassadeur  en  Italie;  les  prédications  du  carême; —  Allemagne, 
la  loi  des  écoles,  le  complot  contre  le  prince  de  Bismarck. 

I 

Nous  avons  annoncé,  dans  notre  dernier  numéro,  que  le  Saint- 
Père  venait  de  pourvoir  à  la  vacance  d'un  grand  nombre  de  sièges 
épiscopaux  en  Italie,  en  Russie,  en  Pologne  cl  dans  quelques  autres 
pays.  C'était  la  quatrième  fois,  depuis  quelques  mois,  que  Pie  IX 
nommait,  en  vertu  de  son  autorité  suprême,  non  à  la  faveur  de 
l'hypocrite  loi  dite  des  garanties,  les  Pastem^s  chargés  de  gouverner 
les  peuples  catholiques  de  l'Italie.  La  première  fois,  c'était  le 
27  octobre  1871  ;  la  seconde  fois,  le  25  novembre;  la  troisième  fois, 
le  22  déceiijbrc  ;  la  quatrième  fois,  ce  fut  le  23  février  1872;  avec 
les  vingt-huit  dernières  préconisations,  les  sièges  épiscopaux  de 
ritalie  se  trouvent  à  peu  près  tous  pourvus.  Près  de  cent  sièges 
étaient  vacants  au  mois  d'octobre  dernier;  c'était  à  cette  déplorable 
condition  que  se  trouvait  réduite  Y  Eglise  libre  dans  V  Etat  libre. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister  sur  l'importance  de  ces  ;ictes  de 
Pie  IX,  qui  réiablissenf.  ainsi  l'I-^glise  d'Italie  dans  la  plénitude  de 
son  épiscopat.  Aussitôt  qu'il  l'a  pu  faire,  le  Souverain-Pontife  a 
voulu  combler  les  déplorables  vides  qui  s'étaient  faits  dans  l'épis- 
copat,  et  il  l'a  fait,  comme  il  l'a  dit  dans  son  allocution  du  27  octo- 
bre 1871,  Ordinem  vestrum,  parce  qu'il  était  urgent  d'envoyer  des 
évêques  combattre  les  entreprises  de  la  Révolution  contre  l'Hglise, 
s'opposer  aux  efforts  des  impies  qui  cherchent  à  éteindre  la  foi  dans 
le  cœur  des  catholiques  italiens,  et  guider  les  fidèles  au  militm  des 
troubles  et  des  catastrophes  qui  menacent  la  société  civile  elle- 
même,  inspectis  maximarum  perturbationum  periculis  quœ  avili 
ipsi  societati  impendent. 

Quatorze  des  évêques  préconisés  pour  l'Italie,  sur  les  vingt-huit, 
9  MARS  1872  12 
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étaient  présents  à  Rome.  Introduits  au  Vatican,  dans  la  salle  du 
Trône,  ils  eurent  le  bonheur  d'entendre  de  la  bouche  du  Saint-Père 
quelques  paroles  ([ui  seront  pour  eux  un  puissant,  encouragement 
au  milieu  des  diflicultés  et  des  périls  qui  les  attendent. 

'-.  J'espère,  leur  a  dit  Pie  IX,  que  j'apprendrai  de  vous  ce  que  les 
nouveaux  évoques  me  font  savoir  de  toutes  les  autres  parties  de 
l'Italie;  c'est-à-dire  que  tous  sont  heureux  d'être  arrivés  dans  leurs 
diocèses,  parce  que  tous  y  ont  été  accueillis  par  leurs  peuples  avec 
les  plus  vives  démonstrations  (i'auiour,  de  vénération  et  d'allé- 
gresse. 

«  Les  bénédictions  des  peuples  sont  un  juste  sujet  de  joie.  Cepen- 
dant je  vous  dirai  :  In  lioc  no/iïe  ^a^<rfe/'e.  Réjouissez-vous  plutôt  de 
ce  que  vos  noms  sont  écrits  dans  le  ciel  :  Gaudete  autem,  quod 
nomina  vestra  scriula  sunt  in  cœlis. 

«  Mais  les  bénédictions  des  peuples  et  leur  bonne  volonté  sont 
une  consolation  et  un  secours  jjour  vous  dans  l'œuvre  à  laquelle 
vous  consacrez  votre  vie.  Les  difOcuUés  ne  manqueront  pas.  Elles 
se  trouveront  dans  la  pauvreté,  dans  les  contradictions  des  méchants, 
dans  le  scandale  des  pécheurs.  Mais  c'est  tout  cela  qui  fera  votre 
sanctificatio.i  et  qui  sera  l'épreuve  de  votre  vertu.  Et  ainsi,  \\  l'imi- 
tation de  tant  d'autres  saints  Parleurs,  devenez  la  forme  de  votre 
troupeau,  forma  gregis.  par  l'exemple  de  vos  vertus,  par  la  patience, 
par  la  charité,  alla  de  les  diriger  tous  vers  le  bien  et  vers  la  sancti- 
fication éternelle. 

((  Il  y  a  partout  de  bons  catholiques,  qui  vous  aideront,  comme 
nous  savons  qu'ils  le  font  déjà,  de  leur  concours  et  du  zèle  qu'ils 
ont  pour  la  maison  du  Seigneur.  J'ai  offert  ce  matin  pour  vous  le 
saint  sacriOce  de  la  messe,  et  j'ai  prié  le  Seigneur  de  vous  orner  de 
tous  ses  dons,  en  implorant  pour  chacun  de  vous  sa  bénédiction. 
Que  Dieu  donc  vous  bénisse! Qu'il  vous  bénisse,  vous,  vos  familles, 
et  ces  diocèses  pour  lesquels  vous  allez  répandre  vos  sueurs!  » 

n  ne  faudrait  pas  que  le  gouvernement  italien  se  fit  honneur  de 
ces  nombreuses  nominations  d'évêque?  et  qu'on  crût  qu'il  laisse  une 
entière  liberté  au  Pape  de  les  nommer,  à  eux  d'exercer  leur  minis- 
tère. Ce  qui  est  positif,  c'est  que  ce  gouvernement  ne  reconnaît  pas 
les  nouveaux  évêques,  sous  prétexte  qu'on  ne  lui  communique  pas 
les  bulles  de  leur  préconisation;  c'est  qu'il  refuse  de  les  mettre  en 
possession  du  temporel  de  leurs  évêchés  avant  d'avoir  donné  Vexe- 
quatur  à  ces  bulles,  contrairement  aux  promesses  de  la  loi  des 
garanties;  c'est  qu'il  ne  reconnaît  pas  à  ces  nouveaux  évêques  le 
droit  de  nommer  les  curés,  toujours  par  la  raison  qu'il  ne  les  con- 
naît pas.  Toute  la  charge  retombe   sur  le  Souverain-Pontife  et  sur 
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les  populations.  Le  gouvernement  encaisse  les  revenus  des  évêchés 
et  des  cures  ;  le  Pape  et  les  fidèles  se  trouvent  obligés  de  pourvoir 
à  l'entretien  des  prélats  et  à  toutes  les  charges  de  l'administration 
diocésaine.  L'Italie  est  devenue  un  pays  de  mission. 

Aussi  le  Saint-Père  recommande-t-il  plus  fortement  que  jamais 
lapi'ière,  comme  il  l'a  fait  d'une  façon  très-solennelle  le  25  février, 
dans  l'alloculion,  qu'on  trouvera  plus  loin,  adressée  aux  curés  et  aux 
fidèles  de  trois  paroisses  romaines,  et  comme  il  l'avait  fait  précé- 
demment h  l'occasion  des  persécutions  auxquelles  les  catholiques 
sont  en  butte  en  Allemagne,  et  de  la  discussion  qui  devait  avoir 
lieu  <à  l'Assemblée  nationale  de  Versailles  relativement  à  l'ambas- 
sadeur de  France  près  de  Victor-Emmanuel.  Priez,  dit  Pie  IX,  et  le 
peuple  romain,  qui  n'a  jamais  été  plus  admirable  que  dans  les 
épreuves  actuelles,  le  peuple  romain  se  précipite  dans  les  églises, 
demandant  des  Iriduum  aux  intentions  du  Saint-Père.  Rome  catho- 
lique est  tout  entière  en  prière,  et  toute  la  catholicité  s'unit  à 
elle.  L'incrédulité  peut  en  rire,  mais  c'est  qu'elle  oublie  les  leçons 
de  l'histoire  :  en  ce  moment,  l'Église,  le  Saint-Siège,  les  Romains, 
la  France,  l'Allemage  sont  prosternés  au  pied  des  autels;  nous  igno- 
rons ce  qui  arrivera  demain,  mais  nous  sommes  certains  que,  tôt 
ou  lard,  ces  prières  seront  exaucées,  et  que  l'Eglise  triomphera  de 
ses  ennemis. 

Les  dernières  nouvelles  de  Rome  nous  apprennent  que,  le  3  mais, 

le  Pape  a.  encore  reçu  plusieurs  centaines  de  Romains  appartenant 

à  deux  provinces.  La  salle  ducale  était  comble;  cinq  cardinaux 

étaient  présents  :  «  Il  est  douloureux,  a  dit  Pie  IX,  de  voir  l'E- 

«  glise  opprimée  par  les  enfants  qu'elle  a  comblés  de  ses  bienfaits. 

((  La  plupart  des  gouvernements  sont  occupés  h  combattre  ces  deux 

«  forces  :  l'Eglise  et  la  Révolution.  Ils  ont  tort  de  combattre  l'É- 

«  glise,  qui  serait  leur  soutien  contre  la  Révolution.  Ils  ne  domp- 

«  teront  pas  les   révolutions  par  les  baïonnettes,  mais  en  ensei- 

((  gnant  aux  peuples  à  respecter  la  religion  et  le  principe  de  la 

«  justice.  J'ai  le  droit  et  le  devoir  de  donner  ces  avertissements  aux 

«  gouvernements  pour  le  bien  de  la  société  menacée  par  les  doc- 

«  trines  perverses.  Je  prie  Dieu  d'éclairer  les  gouvernements,  de 

((  bénir  ceux  qui  me  consolent  et  de  convertir  ceux  qui  me  persé- 

((  cutent.  » 

Cette  allocution  a  été  accueillie  par  des  acclamations;  aussitôt 
qu'elle  a  été  connue  au  dehors,  elle  a  fait  une  vive  impression  sur 
les  esprits.  Que  de  lumière  vient  ainsi  du  Vatican  à  la  société! 
Quand  voudra-t-on  ouvrir  les  yeux  pour  voir  et  pour  être  sauvé? 
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II 

L'Angleterre  protestante,  qui  a  conservé  tant  de  traditions  catho- 
liques, et  qui  n'a  pas  encore,  au  moins,  abjuré  le  christianisme 
comme  nation,  vient  de  donner  un  beau  spectacle  au  monde.  Le 
27  février  ont  eu  lieu  des  prières  publiques  pour  remercier  Dieu  de 
l'heureux  rétablissement  du  prince  de  Galles.  Les  catholiques,  nous 
n'avons  pas  besoin  de  le  dire,  se  sont  joints  au  reste  de  la  nation 
dans  ces  actions  de  grâces,  en  priant  dans  leurs  éghses,  pendant  que 
les  protestants  remplissaient  les  temples  autrefois  bâtis  par  leurs 
ancêtres  catholiques.  Mgr  Manning,  archevêque  de  Westminster, 
avait,  par  une  lettre  pastorale,  invité  tous  les  fidèles  de  son  diocèse 
à  ces  actions  de  grâces,  et  une  double  Adresse,  présentée  à  la  reine 
et  au  prince,  par  tous  les  évêques  catholiques  d'Angleterre  et  du 
pays  de  Galles,  témoignait  en  même  temps  des  sentiments  de  fidé- 
lité de  l'épiscopat  et  du  clergé.  Ainsi  l'on  peut  dire  qu'un  même 
sentiment  de  reconnaissance  envers  Dieu  animait  tout  un  grand 
peuple;  tous  ceux  qui  croient  en  Jésus-Christ  se  rappelaient  que  le 
divin  Rédempteur,  après  avoir  guéri  le  malade,  lui  enjoignait  de  se 
présenter  devant  le  prêtre. 

Nous  savons  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'imparfait  dans  ces  dé- 
monstrations nationales,  mais  ce  n'en  est  pas  moins  un  grand 
exemple  de  foi  donné  en  face  de  l'athéisme  officiel  de  tant  d'autres 
Etats.  Les  Anglais  savent  encore  prier  comme  un  peuple  chrétien. 
Dans  les  guerres,  dans  les  insurrections,  dans  les  famines,  dans  les 
maladies,  ils  lèvent  les  yeux  au  ciel  et  invoquent  le  secours  d'en 
haut,  et,  après  avoir  été  exaucés,  ils  témoignent  à  Dieu  leur  recon- 
naissance. Nous  dirons  avec  YUnità  cattolica  :  Une  nation  qui  prie 
ne  peut  manquer  de  revenir  au  catholicisme,  et  tôt  ou  lard  l'An- 
gleterre, Anglorum  terra,  redeviendra  la  terre  des  anges,  Angelorum 
terra. 

Nous  avons  annoncé  la  mort  de  Mgr  Morris,  évêque  de  Troie  in 
partibus ;  c'est  ici  le  lieu  de  dire  quelques  mots  sur  ce  vénérable 
prélat.  Mgr  Guillaume-Placide  Morris,  mort  le  18  février  1872,  était 
né  à  Londres  le  28  septembre  1794.  Il  fit  ses  premières  études  dans 
un  collège  de  Bénédictins,  et,  à  l'âge  de  seize  ans,  il  entrait  comme 
novice  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît.  En  1818,  il  commença  sa  car- 
rière apostolique  dans  la  chapelle  de  l'ambassade  portugaise  de 
South  Street.  Après  avoir  été  quelque  temps  attaché  comme  secré- 
taire au  docteur  Milner,  alors  vicaire  apostolique  du  district  central 
de  l'Angleterre,  il  reçut  l'onction  épiscopale,  et  fut  envoyé  à  l'île 
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Maurice,  d'où  sa  juridiction  s'étendait  jasqu'aux  terres  australes, 
connues  depuis  sous  le  nom  de  Nouvelle-Zélande  et  d'Australie. 
Au  bout  de  dix  ans,  il  fut  remplacé  par  Mgr  Collier,  et  il  revint  à 
Londres,  oti  il  reprit  ses  premiers  travaux  apostoliques,  se  mettant 
au  service  de  toutes  les  bonnes  œuvres,  aidant  les  évêques  dans 
leur  administration,  et  étant  véritablement,,  comme  l'a  dit  un  petit 
journal  populaire,  «  le  patron,  l'ami  et  le  père  de  tous.  »  Il  venait 
de  prêcher  au  sacre  de  Mgr  Scarisbrick,  bénédictin  comme  lui,  et 
son  troisième  successeur  à  Port-Louis,  dans  l'île  Maurice,  lorsqu'il 
se  sentit  atteint  du  mal  qui  allait  l'emporter  en  quelques  jours.  Il 
revint  à  Rochampton,  reçut  les  derniers  sacrements  et  mourut.  Ses 
funérailles  ont  été  faites  avec  une  grande  solennité;  l'archevêque 
de  Westminster,  cinq  autres  évêques  et  environ  quatre  cenl  s  prêtres 
et  religieux  y  assistaient  ;  ce  fut  Mgr  Ullalhorne  qui  prononça  son 
oraison  funèbre.  Ses  restes  out  été  transportés  au  prieuré  de  Down- 
side,  près  de  Bristol,  oii  il  avait  fait  ses  premiers  pas  dans  la  vie 
religieuse. 

La  mort  de  Mgr  Spalding,  archevêque  de  Baltimore  et  primat 
des  '•]tats-Unis,  arrivée  dans  les  premiers  jours  du  même  mois,  est 
une  perte  très-douloureuse  pour  l'Église  américaine. 

Mgr  Martin-Jean  Spalding  naquit  à  Lebanon,  comté  de  Marion, 
dans  le  Kentucky,  le  23  mai  1810.  Après  avoir  fait  ses  études  clas- 
siques au  séminaire  de  Sainte-Marie  et  au  séminaire  de  Saint-Joseph, 
dans  son  pays  natal,  il  vint  à  Rome,  à  l'âge  de  vingt  ans,  et  entra 
au  collège  de  la  Propagande.  Quatre  ans  après,  il  soutenait  en  latin 
avec  tant  de  talent  deux  cent  cinquante-six  thèses  théologiques, 
dans  un  examen  de  sept  heures,  qu'il  fut  nommé  par  acclamation 
docteur  en  théologie.  Ordonné  prêtre,  il  remplit  différentes  fonctions 
ecclésiastiques  aux  Etats-Unis,  et  fut  ensuite  donné  comme  coad- 
juteur  à  l'évoque  de  Louisville,  avec  le  titre  d'évêque  de  Leugone, 
in  partibus.  Il  succéda  à  Mgr  Flaget  sur  le  siège  épiscopal  de  Louis- 
ville;  mais,  en  18j3,  à  la  mort  de  Mgr  Kenrick,  il  fut  appelé  au 
siège  archiépiscopal  et  primalial  de  Baltimore.  Le  bref  pontifical 
qui  le  nommait  archevêque  de  cette  métropole  est  du  12  mai  1864; 
il  prit  possession  le  31  juillet  de  la  môme  année.  Ses  fiini'railles, 
fuites  avec  une  pompe  solennelle,  ont  montré  combien  il  était  aimé 
et  respecté,  même  des  protestants.  Il  laisse  plusieurs  ouvrages  de 
théologie,  et,  comme  témoignage  de  son  zèle  et  de  sa  charité,  un 
grand  nombre  d'églises,  d'écoles,  d'hôpitaux  et  d'établissements  de 
bienfaisance,  dont  il  est  le  fondateur. 
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Si  nous  revenons  en  Europe,  nous  trouvons  lu  situation  reli- 
gieuse de  la  France  sans  changement.  Un  ambassadeur  u  été  nommé 
auprès  de  Victor-Emmanuel;  c'est  M.  Fournier  qui  était  ambassa- 
deur de  France  en  Suède;  il  passe  pour  un  libre-penseur  très- fa- 
vorable à  tout  ce  qui  s'est  fait  en  Italie.  A  l'Assemblée  nationale,  on 
a  ajourné  la  discussion  qui  devait  avoir  lieu  à  propos  des  pétitions 
des  évêques  et  des  catboliqu(!S  relatives  à  cette  question  d'ambas- 
sadeur en  Italie.  A  l'Académie  française,  M.  DQvergier  de  Hauranne 
a  prononcé  son  discours  de  réception,  et  M.  Guvillier-Fleury  y  a 
répondu  :  rien  de  remarquable,  et  c'est  le  cas  de  laisser  les  morts 
enterrer  les  morts. 

Pendant  qu'on  s'occupe  à  polir  des  phrases  dans  ce  vieux  sénat 
qui  a  maintenant  l'honneur  de  posséder  M.  Liltré,  les  prêtres  ca- 
tholiques font  retentir  les  chaires  des  plus  sublimes  et  des  plus 
utiles  enseignements.  A  Paris,  l'auditoire  du  P.  Monsabré  devient 
de  plus  en  plus  nombreux;  l'abbé  Combalot,  dans  une  autre  chaire, 
attire  un  auditoire  non  moins  sympathique  ;  on  se  presse  à  Toulouse 
pour  entendre  le  P.  Félix;  partout  il  y  a  un  immense  concours 
autour  des  apôtres  de  la  vérité  :  puisse  ce  concours  être  le  présage 
d'une  rénovation  des  cœurs  et  des  intelligences! 

En  Allemagne,  la  loi  sur  les  écoles  préoccupe  le  gouvernement 
prussien,  qui  n'est  pas  sûr  de  vaincre  l'opposition  de  la  chambre 
des  seigneurs.  Afin  d'y  aider,  on  a  imaginé  un  complot  qui  aurait 
menacé  la  vie  du  prince  de  Bismarck,  et  dans  lequel  se  seraient 
trouvés  impliqués  des  catholiques  polonais.  Or,  il  paraît  que  le 
principal  coupable  n'est  pas  même  polonais,  ni  catholique;  personne, 
ne  croit  plus  au  complot. 

J.  Chaktrel. 


ALLOCUTION  DU   SAINT-PERE 

AUX    ROMAINS    REÇUS    EX    AUDIENCE    LE   25    FÉVRIER    (1). 

Le  25  février,  dans  la  salle  ducale,  le  Saint-Père  donnait  audience  à 
une  nouvelle  et  nombreuse  députation  (2,500  personnes)  des  paroisses 
romaines  de  Saint-Eustache,  Sainte-Marie-Madeleine  et  Santa-Maria 
sopra-Minerva.  Les  curés  de  ces  paroisses  étaient  à  la  tête  de  cette  dé- 
putation, ainsi  que  le  marquis  François  Patrizzi.  Après  que  les  accla- 

(1)  Reproduction  de  l'Univers. 
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mations  qui  avaient  accueilli  le  Saint-Père  eurent  pris  fin,  le  marquis 
Patrizzi  fit  lecture  au  nom  de  tous  d'une  très -belle  adresse  exprimant 
l'amour  et  le  dévouement  sans  borne  de  l'assistance  et  du  peuple  de 
Rome  tout  entier. 
Le  Saint-Père  a  répondu  : 

(!  Parmi  les  trois  paroisses  qui  me  font  aujourd'hui  une  si  belle 
couronne,  il  en  est  une  dont  j'ai  été  moi-même  paroissien  en  un 
temps  où  j'habitais,  près  du  curé,  un  modeste  logement  dans  un 
couvent.  La  chose  est  ancienne  et  remonte  au-delà  d'un  demi- 
siècle,  car  je  me  rappelle  qu'il  y  a  bien  cinquante-six  ans  de  cela. 
Mais  je  m'en  souviens  avec  plaisir,  et  c'est  une  heureuse  coïnci- 
dence que  cette  paroisse  soit  venue,  avec  les  deux  autres  qui  l'ac- 
compagnent, en  un  jour  que  l'Eglise  consacre  aux  pensées  de  la 
joie  et  du  bonheur,  puisqu'elle  le  consacre  à  la  méditation  du  pa- 
radis. En  effet,  l'Évangile  nous  rappelant  aujourd'hui  la  ti-ansfigu- 
ration  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  les  auteurs  sacrés  en  ont 
pris  généralement  l'occasion  de  parler  du  paradis.  Aujourd'hui, 
c'est  un  thème  difficile,  car  nous  sommes  plus  disposés  à  parler  des 
maux  et  des  douleurs  que  des  joies  et  des  allégresses. 

«  Le  docteur  des  gentils,  qui  fut  un  seul  instant  avec  son 
corps  ou  sans  son  corps  et  avec  son  âme  seule  dans  cette  région 
magnifique,  disait,  lorsqu'il  en  fut  revenu,  qu'il  avait  vu  des 
choses  que  la  langue  humaine  ne  pouvait  exprimer,  et  que  l'œil 
mondain,  avec  toute  l'audace  de  son  imagination,  n'aurait  pu  con- 
cevoir. Ne  suffit-il  pas  de  savoir  que  le  paradis,  c'est  le  lieu  où  il 
n'y  aura  plus  ni  plainte,  ni  douleur,  ni  incertitude,  et  où  nous  vi- 
vrons éternellement  dans  une  paix  admirable,  occupés  de  louer 
Dieu  pendant  toute  l'éternité.  Mais,  pour  acquérir  cette  gloire,  il 
est  hors  de  doute  qu'il  faut  la  mériter  dans  ce  monde,  car  nous  ne 
pourrons  poser  sur  notre  front  la  couronne  de  l'immortalité 
bienheureuse,  si  nous  n'avons  pas  combattu  sur  cette  terre  avec 
une  grande  générosité.  Non  coronabitur  nisi  qui  légitime  certa- 
ve>  il. 

«  Et,  grâces  à  Dieu,  nous  pouvons  dire  qu'aujourd'hui  les  motifs 
de  combattre  sont  tellement  multipliés  qu'il  semble  que  Dieu  ait 
voulu  rendre  plus  court  le  chemin  qui  conduit  au  paradis.  Il  n'est 
pas  un  jour,  pas  une  heure,  je  dirais  presque  pas  un  moment,  où 
il  ne  soit  nécessaire  de  combattre  pour  soutenir  les  droiis  de  la  jus- 
tice et  de  la  vérité.  Il  n'est  pas  un  moment  où  les  princi[taux  en- 
nemis de  la  famille  humaine  ne  soient  en  face  de  nous,  ardents  â 
soutenir  leurs  faux  droits  et  en  poursuivant  le  triomphe  par  la  vio- 
lence, par  la  fraude  et  par  la  ruse.  Ces  ennemis  principaux,  vous  le 
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savez,  ce  sont  le  démon,  le  monde  et  la  chair.  La  chair,  qui  pm- 
tréSe  tant  de  lieux  en  ce  monde,  par  ses  vices  et  ses  concupis- 
cences, se  déverse  comme  un  égout  empoisomié,  de  telle  sorte  que 
nous  devons  redouter  d'entendre  de  nouveau  ces  paroles  de  Dieu  : 
Mon  esprit  ne  demeurera  plus  avec  l'homme  (1),  ou  du  moins,  dirai- 
je,  en  beaucoup  d'hommes,  parce  qu'ils  sont  la  proie  de  la  chair. 

«  A  la  chair  s'ajoute  le  monde,  qui  n'est  pas  encore  satisfait  de 
tout  ce  que  nos  yeux  peuvent  voir,  ni  de  tout  ce  que  font  ceux  qui 
ont  le  pouvoir  de  faire  des  œuvres  diaboliques,  et  qui  leur  crie 
d'aller  plus  avant.  Oui,  tout  ce  qui  a  été  fait  ne  lui  suffit  pas.  Il 
faut  marcher  encore  dans  la  voie  de  l'impiété.  11  faut  attaquer  les 
principes  les  plus  saints  :  attaquer  la  foi,  attaquer  les  anciens  prin- 
cipes de  la  religion  et  de  la  piété,  et  se  servir  pour  cela  de  tous  les 
moyens,  soit  en  jetant  le  ridicule  sur  les  choses  saintes,  soit  en  ou- 
vrant des  écoles  d'instruction  dans  le  dessein  de  corrompre  la  jeu- 
nesse. En  un  mot,  ils  s'excitent  à  s'enfoncer  plus  encore  dans  l'ini- 
quité, comme  si,  à  cette  heure,  ils  n'en  avaient  déjà  trop  fait! 

«  Enfin,  il  semble  qu'aujourd'hui  le  démon  excite  encore  plus  et 
la  chair  et  le  monde.  Il  me  semble  voir  se  renouveler  de  nos  jours 
ce  qui  advint,  il  y  a  tant  de  siècles,  au  solitaire  de  Hus,  le  patient 
homme  Job.  C'est  un  des  points  les  plus  ardus  de  la  sainte  Écri- 
ture et  qui  montrent  le  mieux  à  notre  esprit  la  nécessité  de  se 
prosterner  humblement  par  terre,  que  le  dialogue  que  tint  alors  le 
bon  Dieu  avec  le  démon.  A  ce  moment  le  démon  tournait  et  passait 
librement  sur  toute  la  surface  de  la  terre.  Interrogé  par  Dieu  sur 
ce  qu'il  avait  fait  et  d'oii  il  venait,  il  répondit  :  Circuivi  terram  et 
perarahulavi  eam.  Et  Dieu  (quel  dialogue  incompréhensible  !),  et 
Dieu  ajoute  :  «  As-tu*  vu  Job,  l'homme  juste,  et  combien  il  est  at- 
taché à  ses  devoirs,  combien  rempli  de  respect  pour  Dieu,  combien 
soucieux  d'élever  saintement  sa  famille?  »  Et  le  démon,  avec  son 
infernale  effronterie,  de  répondre  :  ((Apparemment,  l'amour  de  Job 
pour  son  Dieu  est  désintéressé!  Ne  l'as-tu  pas  comblé  des  biens  de 
la  terre?  Xe  l'as-tu  pas  comblé  dans  ses  troupeaux  et  sa  famille? 
Ote-lui  tout  cela,  et  tu  verras  ce  que  deviendra  l'amour  de  son 
Dieu.  » 

((  Et  Dieu  donna  cette  liberté  à  l'ennemi  du  genre  humain,  à  son 
ennemi,  de  pouvoir  s'appesantir  sur  cette  âme  bénie  et  de  -lui  en- 
lever tous  les  biens  qu'il  avait.  Et  voici  qu'un  tourbillon  jette  à  bas 
sa  maison,  laquelle  dans  sa  ch'ute  écrase  ses  fils.  Et  voici  que  les 
voleurs  se  jettent  sur  ses  troupeaux,  si  bien   que  Jol)  fut  entière- 

(1)  A'o«  permanebit  spiritus  meus  in  homme  (Gen.  0,  3). 
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ment  ruiné  et  qu'il  devint  pauvre  et  misérable,  de  riche  et  puissant 
qu'il  était. 

«  Le  dialogue  recommence.  Comme  Job,  devenu  misérable,  était 
toujours  fidèle,  le  démon  s'étant  présenté  une  autre  fois.  Dieu  lui 
dit  :  Cf.  que  tu  as  voulu,  tu  l'as  fait.  Et  pourtant  Job  est  toujours  le 
juste.  Il  continue  de  me  servir!  «  Peau  pour  peau  »,  répond  le 
diable.  Et  Dieu  lui  donne  encore  cette  permission.  La  fin  de  l'his- 
toire, vous  la  savez;  vous  savez  comment,  assis  par  terre,  sur  un 
fumier.  Job  continuait  de  louer  Dieu.  Ou  je  me  trompe,  mes 
chers  petits  enfants,  ou  le  démon  a  aujourd'hui  cette  même  li- 
berté de  courir  le  monde  et  d'attaquer  toutes  les  âmes.  (A  ces 
paroles,  l'assistance  manifeste  sa  vive  émotion.)  II  est  possible  que 
Dieu  ait  dit  au  démon  :  D'oii  viens-tu?  Et  oti  vas-tu?  —  Et  le  dé- 
mon répond  :  Perambulavi  terram  et  circuivi  eam.  Il  est  possible 
que  Dieu  lui  ait  déjà  dit  :  Mais  tu  as  vu  tant  de  bons  cercles  catho- 
liques, tu  as  vu  tant  de  bons  Romains,  tu  as  vu  tant  d'âmes  choi- 
sies qui  aiment  la  vertu,  la  justice,  la  foi  et  la  religion,  et  cela  par 
toute  la  terre,  en  Italie,  en  Europe  et  ailleurs?  Et  si  tu  les  as  vus, 
tu  sais  qu'opprimés  comme  ils  le  sont,  avilis,  écrasés,  ces  catho- 
liques fervents  continuent  de  me  craindre  et  de  m'aimer,  qu'ils 
continuent  de  fréquenter  les  églises  et  de  me  supplier  devant  les 
autels,  afin  que  je  lève  la  main  et  que  je  vienne  à  leur  secours,  afin 
de  pouvoir  finalement  respirer  l'air  purde  la  tranquillité  et  de  la  paix. 

«  Eh  bien  !  puisqu'après  tant  de  misères.  Dieu  se  ressouvint  de 
Job  et  qu'il  lui  rendit  tout  ce  qu'il  avait  perdu  et  plus  encore  ; 
puisque  Job  rentra  dans  ses  anciennes  possessions,  et  devint  ensuite 
le  chef  d'une  plus  grande  et  belle  famille,  puisqu'il  mourut  tran- 
quille et  content,  chargé  de  bénédictions,  oh  !  fasse  le  Seigneur 
qu'en  nous  tous  se  vérifie  également  cette  fin  de  nos  maux,  et  que 
la  justice  divine  apaisée  tourne  toutes  choses  à  la  paix  et  à  la  tran- 
quillité, de  sorte  que  dans  les  rues  de  la  capitale  du  catholicisme, 
le  prêtre,  l'homme  de  Dieu  et  l'homme  de  l'ordre,  puisse  passer  sans 
crainte  d'insulte  et  sans  menace  de  mort.  Tel  est  mon  désir. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  savons  que  le  Seigneur,  qui  a  voulu 
s'éprouver  lui-même  par  une  vie  si  extraordinaire,  a  dit  qu'il  tient 
en  main  le  van  qui  sépare  la  paille  du  grain,  et  ainsi  Ton  verra  le 
jour  où  les  impies  qui  se  glorifient  de  leur  impiété  seront  mêlés" 
avec  la  paille,  non  pour  être  consumés  par  le  feu,  mais  pour  brûler 
durant  toute  l'éternité.  Oui,  le  jour  viendra  où  Dieu  alors  appellera 
les  âmes  élues,  parmi  lesquelles  je  souhaite  que  vous  soyez  tous, 
afm  de  les  mettre  dans  ses  greniers,  c'esl-à-dire  pour  nous  placer 
dans  le  ciel  et  le  bénir  dans  toute  l'éternité. 
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«  Je  désire  le  premier  triomphe,  mais  je  désire  encore  plus  le 
second,  parce  qu'il  est  plus  certain,  plus  beau,  plus  éternel,  et 
parce  qu'il  donnera  le  droit  de  louer  Dieu  pour  toujours. 

«  Oui,  mon  Dieu!  telle  est  la  prière  que  vous  fait  votre  indigne 
vicaire.  Tournez  vos  regards  vers  ce  pauvre  peuple.  C'est  vous  qui 
avez  planté  celte  vigne,  et  vous  l'avez  arrosée  de  votre  précieux 
sang.  Vous  avez  envoyé  à  Rome  votre  premier  vicaire,  saint  F^ierre, 
et  c'est  ici,  à  Rome,  que  saint  Pierre  a  consommé  son  martyre  pour 
affirmer  la  foi  qu'il  avait  prèchée.  InIou  Dieu!  visitez  donc  votre 
vigne;  regardez-la,  regardez  ses  misères,  et  levez  le  bras  pour  la 
bénir. 

((  Bénissez  les  jeunes  gens  Jifin  qu'ils  soient  préservés  de  la  cor- 
ruption. Bénissez  les  pères  a(iu  qu'ils  s'occupent  avec  zèle  de 
donner  une  sainte  éducation  à  leurs  enfants.  Bénissez  les  mères  et 
consolez -les  dans  leurs  afllictions.  Bénissez  ce  peuple  tout  entier, 
les  présents  et  les  absents,  et  rendez-les  tous  dignes  de  pouvoir 
chanter  un  jour  vos  bénédictions  pendaut  tous  les  siècles  dans  le 
bienheureux  royaume  du  paradis.  » 

Toute  l'assistance  se  jeta  à  geuoux  pour  recevoir  la  bénédiction, 
puis  elle  se  releva  en  poussant  des  vivats  et  des  cris  d'enthousiasme, 
qui  accompagnèrent  longtemps  le  Saint-Père  rentrant  dans  ses  appar- 
tements. 
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Le  24  février,  notre  saint-père  le  pape  Pie  IX,  continuant  de  sub- 
venir aux  besoins  de  l'Eglise,  a  daigné  y  pourvoir  comme  suit  : 

Éylise  mélropolitainede  Mohileio,  pour  Mgr  Antoine  Fijalkowski,  trans- 
féré du  s-iége  de  Kameniec 

Églis'j  mctropolUaine  de  Syracuse,  pour  le  R.  D.  Joseph  Guarino,  prêtre 
diocésain  de  Caltanisetta,  et  chanoine  de  la  collégiale  de  la  Très-Sainte 
Trinité,  à  Palerme. 

Église  archiépiscopale  de  Lcmciaiio  avec  administration  perpétuelle 
d'Ortona,  pour  le  R.  D.  François  Petrarca,  prêtre  diocésain  d'Aversa, 
chanoine  théologal  de  cette  cathédrale  et  examinateur  pro-syuodal. 

Église  cathédrale  d'Assise,  pour  le  R.  D.  Paul  des  comtes  Fabiani, 
prêtre  de  Gubbio,  recteur  de  ce  séminaire,  prévôt  de  ladite  cathédrale, 
pro-vicaire  général  dudit  diocèse  ;  examinateur  synodal  et  docteur  en 
théologie  et  in  utroque. 

Église  cathédrale  de  Sarsina,  pour  le  R.  D.  Tobie  Masacci,  prêtre  de 
Césène,  chanoine  théologal  du  chapitre  de  Sarsina,  recteur  et  profes- 
seur de  dogmatique  dans  ce  séminaire,  vicaire  général  dudit  diocèse, 
docteur  eu  théologie  et  m  utroque. 
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Église  cathédrale  de  Sessa,  pour  Mgr  Raphaël  Gagliardi,  prêtre  archi- 
diocésain  de  Cosenza,  chanoine  de  cette  métropole,  protonotaire  apos- 
tolique de  Sa  Sainteté,  professeur  de  dogme,  de  morale,  des  sacrés 
canons  et  d'histoire  ecclésiastique  au  ;\Iont-Cassin,  ancien  vicaire  gé- 
néral de  plusieurs  diocèses  et  docteur  eu  théologie. 

Église  caLhcdrak  d'Andrin,  pour  le  II.  J).  Fré  iéric-Marie  (îaldi,  prêtre 
archidiocésain  de  Salerne,  où  il  était  recteur  du  séminaire  et  profes- 
seur de  dogme,  chanoine  théologal  ù  la  métropole,  examinateur  pro- 
synodal, docteur  en  théologie. 

Église  cathédrale  de  Lucera,  pour  le  P».  D.  Joseph-Marie  Cotellessa, 
prêtre  de  Lanciano,  chanoine  pénitencier  de  la  métropole,  examinateur 
pro-synodal  du  même  diocèse. 

Eglises  unies  d'Istmiaet  de  Vénafrc,  pour  le  R.  D.  Antoine  fzzo,  prêtre 
diocésain  de  Calvi,  directeur  du  séminaire,  professeui*  de  dogme  et  de 
morale,  chanoine  pénitencier  desdites  cathédrales  unies,  examinateur 
synodal  diocésain  et  docteur  en  théologie. 

Église  cath.é  Irak  d'Actrra,  pour  le  R.  D.  Hyacinthe  Magliulo,  prêtre 
diocésain  d' A  versa,  curé  de  l-rignano  Maggiore  et  chanoine  de  la  cathé- 
drale d'Aversa. 

Église  cathédrale  de  Puliatst/u,  pour  le  i\.  1).  Josoph-Marie  Gione, 
prêtre  de  Niisco,  chanoine  do  la  collégiale  de  Bagnoli,  vicaire  forain, 
examinateur  pro-synodal  du  diocèse  de  Nusco  et  vicaii-e  général  d'Op- 
pldo. 

Église  cnthédrate  de  Convermno,  pour  le  R.  D.  Sauveur  Silvcstris, 
prêtre  de  Bisceglia,  profès,  ancien  maître  de  philosophie,  de  théologie 
dogmatique  et  morale,  recteur  et  consulteur  de  la  Congrégation  du 
Très -.Saint-Rédempteur. 

Église  cathédrale  de  Foggin,  pour  le  \\.  P.  I*'r.  .lérémie  Cosenza  da 
Rocca  Scalegna,  prêtre  diocésain  de  Lamiano,  profès  de  l'ordre  des 
Mineurs  observantins  de  .Saint-François,  ancien  définitenr,  maître  de 
dogmatique  et  de  morale  dans  son  ordre  et  au  .séminaire  de  Squillace, 
Qù  il  était  recteur  en  même  temps  qu'examinateur  pro-synodal  du  dio- 
cèse, ministre  provincial  dans  la  Liicanie  et  dans  les  Abi'uzzes,  visiteur 
général  de  la  province  de  la  Basse-Calabre,  actuellement  l'ecteur  du 
sanctuaire  des  Cràces  /;*  Cerchiu  et  docteur  émérite  en  théologie. 

Église  ccthédrale  de  Girgenli,  pour  le  R.  D.  Dominique  ïurano,  prêtre 
de  Palerme,  où  il  était  chanoine  de  la  métropole,  docteur  en  théologie 
et  en  droit  canon. 

Église  cathédrale  de  Piazza,  pour  le  K.  I).  Xavier  (ierbino,  prêtre  de 
Caltagirone,  professeur  de  l)elleslettres  au  séminaire,  archidiacre  de 
la  collégiale  et  église  paroissiale  de  Saint-Jacques-le-Majeur,  docteur 
in  utroque. 

Église  cathédrale  de  Caltagirone.  pour  le  R.  I).  Antonin  Morana,  prêtre 
diocésain  de  Noto,  où  il  a  été  recteur  du  séminaire  et  professeur  de 
théologie  morale,  examinateur  du  clergé,  catéchiste  et  préfet  dos  mis- 
sions. 
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Église  cathédrale  de  Noto,  pour  le  R.  D.  Fr.  Benoît  La  Vecchia  Guar- 
neri  da  Cannicatti,  prêtre  diocésain  de  Girgenti,  profès  de  l'ordre  des 
Mineurs  observautins  de  Saint-François,  ancien  maître  de  théologie  à 
rAracœli,  définiteur  général  de  Tordre,  ministre,  actuellement  commis- 
saire de  la  province,  maître  de  morale  au  séminaire  de  Palerme,  où  il 
est  préfet  des  études,  examinateur  pro-synodal  de  Tarchidiocèse,  lec- 
teur émérite  en  théologie.  v 

Église  cathédrale  de  Sitse,  pour  le  R.  D.  François-Frédéric  de  Saint- 
Joseph,  dans  le  siècle  Charles  Mascaretti,  prêtre  diocésain  de  Plaisance, 
profès  de  Tordre  des  Carmes  déchaussés,  ancien  lecteur  de  philosophie, 
de  dogme  et  de  morale,  plusieurs  fois  prieur  et  provincial  dans  son 
ordre,  vicaire  actuel  de  la  province  lombarde,  examinateur  pro-syno- 
dal du  diocèse  de  Plaisance,  membre  da  collège  philosophique  de  Tuni- 
versité  d'Urbin. 

Église  cathédrale  de  Borgo  S.  Sepokro,  pour  Mgr  Louis  Biscioni  Ama- 
dori,  prêtre  archidiocésaiu  de  Pise,  prélat  domestique  de  Sa  Sainteté, 
chanoine  honoraire  et  ancien  chanoine  pénitencier  dans  ladite  métro- 
pole, avocat  des  pauvres,  veuves  et  orphelins,  examinateur  pro-synodal 
de  cet  archidiocèse,  professeur  des  sacrés  canons  et  de  morale  au 
séminaire,  docteur  in  utroque. 

Église  cathédrale  de  Cortone,  pour  le  R.  D.  Jean-Baptiste  Laparelli 
Pitti,  prêtre  de  Cortone,  prévôt  dans  cette  cathédrale,  vicaire  capitu- 
laire  du  même  diocèse,  examinateur  pro-synodal  et  docteur  en  théo- 
logie. 

Église  catliédrale  de  Montalcino,  pour  le  R.  D.  Raphaël  Pucci-Sisti, 
d'Urbin,  prêtre  diocésain  de  Montepulciano,  professeur  de  théologie  à 
Sienne,  directeur  spirituel  au  séminaire,  examinateur  pro-sj'nodal  de 
la  métropole,  où  il  est  chanoine,  docteur  en  théologie. 

Église  cathédrale  de  Panne,  pour  Mgr  Dominique  Villa,  prêtre  de 
Vicence,  archiprêtre,  vicaire  forain  de  Bassano  et  abbé  mitre. 

Église  cathédrale  de  Seyne  et  Augustow,  pour  le  R.  D.  Pierre  Wierz- 
bowski,  prêtre  diocésain  de  Seyne,  curé  de  Suwalck  et  doyen  forain,* 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Seyne. 

Église  cathédrale  de  Tiraspol,  pour  le  R-  D.  François-Xavier-Louis- 
Zottmann,  Bavarois,  prêtre  diocésain  de  Tiraspol,  professeur  de  grec, 
d3  latin  et  d'allemand,  approuvé  par  l'université  de  Moscou,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Tiraspol  et  recteur  professeur  au  séminaire  de 
Saratow. 

Église  éniscopale  d'Amata  in  partibus  infidelium,  pour  le  R.  D.  Louis- 
Barthélémy  Brynk,  prêtre  de  Vilna,  prévôt  du  chapitre  de  Luceoria  et 
Zytomeritz,  officiai  de  ce  consistoire,  administrateur  de  Luceoria  et 
Zytomeritz,  maître  de  théologie,  envoyé  comme  suflragant  de  Luceoria 
et  Zytomeritz  et  administrateur  provisoire  de  ces  sièges  unis  et  de  celui 
de  Kameniec. 

Église  épiscopale  d'Hélinopolis  in  pi.rtihus,  pour  le  R.  D.   Alexandre- 
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Casimir  Gintowt,  prêtre  diocésain  de  Samogitie,  chanoine  lionoraire  de 
Seyne  et  de  Vilna,  envoyé  comme  suffragant  de  Plock. 

Eglise  épiscopale  de  Satala  in  partibus,  pour  le  R.  D.  Tliomas-Tliéophile 
Kulinski,  prêtre  de  Kielce-Cracovie,  clianoine  théologal  de  la  collégiale 
de  Kielce,  professeur  de  dogme  et  d'éloquence  sacrée  au  séminaire,  ad- 
ministrateur et  vicaire  apostolique  de  Kielce  (Cracovie),  pour  la  partie 
soumise  à  la  Russie,  et  candidat  en  théologie. 

Église  épiscopale  de  Lydda  in  partibus,  par  le  R.  D.  Henri  Monnier, 
prêtre  de  l'archevêché  de  Cambrai,  professeur  et  supérieur  au  petit 
séminaire,  vicaire  général  de  ladite  ville  et  de  l'archidiocèse. 

Ont  élc  ensuite  pourvues  par  bref  les  Eglises  suivantes  : 

Église  cathédrale  de  Cléveland,  dans  les  États-Unis  d'Amérique,  pour  le 
R.  D.  Richard  Gilmour,  prêtre  diocésain  de  Cincinnati. 

Église  cathé'lrale  de  Fore-  Waync,  dans  les  États-Unis  d'Amérique,  pour 
le  R.  D.  Joseph  Dvvenger,  prêtre  de  la  Congrégation  du  Très-Précieux 
Sang. 

Église  cathédrale  de  Odensburg,  dans  les  États-Unis  d  Amérique,  ré- 
cemment érigée  par  Sa  Sainteté,  pour  le  R.  D.  Edgard  Wadhams. 

Église  cathédrale  de  Providence,  dans  les  États-Unis  d'Amérique,  ré- 
cemment érigée  par  Sa  Sainteté,  pour  le  R.  D.  Thomas  Hendrecken, 
prêtre  de  Hartford. 

Eglise  épiscopale  de  Tricomie  in  partibus,  pour  le  R.  D.  Patrice  R^'an, 
vicaire  général  de  l'archidiocèse  de  Saint-Louis,  envoyé  comme  coadju- 
teur  avec  future  succession  de  Mgr  Pierre-Richard  Kenrick,  archevêque 
de  Saint-Louis  du  Missouri. 

Église  épiscopale  de  Résina  in  partibus,  pour  le  R.  U.  François  Mac- 
Kefrny,  prêtre  de  New-York,  envoyé  comme  coadjuteur  avec  future  suc- 
cession de  Mgr  Jean  Conroy,  évêque  d'Albany,  dans  la  Nouvelle-York. 

Église  épiscopale  d'Olba  in  partibus,  pour  le  R.  i).  Patrice  Moran,  prêtre 
archidiacre  de  Dublin,  envoyé  comme  coadjuteur  avec  future  succes- 
sion de  Mgr  Edouard  Walsh,  évêque  d'Ossory,  en  Irlande. 

Église  épiscopale  de  Samosate  in  partibus,  pour  le  R.  D.  Isidore  Colom- 
bert,  prêtre  du  séminaire  des  Missions-Etrangères  de  Paiis,  envoyé 
comme  coadjuteur  avec  future  succession  de  Mgr  Jean-Claude  Miche, 
évêque  de  Dansara  in  partibus,  vicaire  apostolique  de  la  Cochinchine 
occidentale. 

S.  Ein.  le  cardinal  Quaglia,  ayant  alleint  Je  terme  de  rexercice 
de  sa  charge  de  camerlingue  liu  Sacré-Col lége,  a  pi'ésenlé  la  bourbe 
d'usage  ;\  .Sa  Sainlelé,  qui  a  daigné  la  passer  à  S.  Em.  le  cardinal 
Pariebianco,  lequel  remplira  celte  année  ledit  office. 

Instance  ilu  S.  Pailinm  a  été  l'aile  pour  les  EglisCi;  de  Mohiiew, 
de  Syracust!  et  de  Lanciano. 


Voici  le  lexle  de  l'Adresse  adoptée  dans  le  meeting  calliolique  de 
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Dublin,  du  17  janvier,  pour  être  présentée  au  lord  premier, 
M,  Gladstone  ;  l'abondance  des  matières  nous  a  empêché  de  le 
reproduire  jusqu'ici;  mais  il  est  toujours  opportun  de  le  mettre 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  au  moment  où  la  question  d'ensei- 
gnement s'açrit':;  choz  nous  : 

Monsieur,  —  nous,  le  peuple  catholique  romain  de  ce  diocèse  de  Du- 
blin, assemblé  en  réunion  publique,  ayant  considéré  les  incapacités  ei 
les  désavantages  dont  nous  souffrons  en  matière  d'éducation,  estimons 
qu'il  est  de  notre  devoir  d'appeler  votre  attention  sur  ces  griefs  et  de 
vous  demander  d'adopter  des  mesures  susceptibles  d'en  procurer 
promptement  le  redressement. 

C'est  notre  consciencieuse  conviction  que,  pour  produire  du  bien, 
l'éducation  doit  être  fondée  sur  la  religion,  et  que  c'est  un  devoir  pour 
tout  parent  catholique  de  donner  à  ses  enfants  une  éducation  en  ac- 
cord avec  les  principes  de  sa  religion. 

Par  conséquent,  lorsque  l'Etat  s'interpose  auprès  des  parents  catho- 
liques pour  l'accomplissement  de  ce  solennel  devoir,  en  accordant  à 
certains  systèmes  d'éducation  des  privilèges  auxquels  les  catholiques 
ne  peuvent,  en  conscience,  participer,  il  viole  leurs  droits  constitu- 
tionnels, il  inflige  des  incapacités  pour  cause  d'opinions  religieuses,  et 
il  refuse  de  placer  les  catholiques  sur  un  pied  d'égalité  avec  leurs  conci- 
toyens protestants. 

Nous  déclarons,  en  outre,  que  la  distribution  des  secours  publics 
pour  l'instruction  séculière  doit,  pour  être  juste,  être  exempte  de  toute 
apparence  odieuse  d'exclusion  fondée  sur  la  profession  religieuse,  et 
dépendre  seulement  de  la  capacité  des  institutions  d'éducation  à  pro- 
duire des  résultats  satisfaisants  pour  la  société.  Les  catholiques  d'Ir- 
lande ne  veulent,  pas  être  jugés  d'après  une  autre  règle.  C'est  pourquoi 
nous  regardons  comme  sophistique  et  menteuse  la  clameur  qui  s'est 
récemment  élevée  contre  l'allocation  des  secours  de  l'État  pour  des 
résultats  séculiers,  dans  le  cas  où  ces  résultats  se  trouvent  associés  à 
des  méthodes  religieuses  d'enseignement,  et  nous  croyons  que  cette 
clameur  n'a  pas  eu  d'autre  objet  que  de  masquer  l'hostilité  qu'on 
porte  à  toutes  les  influences  religieuses. 

Pendant  que  le  collège  de  la  Trinité  a  reçu  200,000  acres  de  terres, 
en  même  temps  que  des  avantages  moraux  et  d'autres  émoluments,  et 
pendant  que  les  collèges  et  l'Université  de  la  reine  jouissent  d'un  revenu 
annuel  payé  par  l'Etat  d'environ  29,000  livres  sterling  (725,000  francs), 
les  catholiques  d'Irlande,  dont  la  conscience  se  refuse,  pour  des  motifs 
religieux,  à  profiter  de  ces  établissements,  ne  reçoivent  rien  de  l'État 
en  matière  d'enseignement  supérieur,  et,  par  conséquent,  ne  sont  pas 
traités  sur  un  pied  d'égalité  avec  leurs  concitoyens  protestants-  Ce 
grief  est  aggravé  par  ce  fait  que,  vu  les  confiscations  et  les  lois  pénales 
des  temps  passes,  les  catholiques  sont,  de  toutes  les  fractions  de  la  po- 
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pulation,  les  moins  capables  de  soutenir,  par  leurs  propres  ressources, 
des  établissements  d'éducation. 

De  plus,  nous  considérons  comme  un  sérieux  grief  que  les  écoles 
modèles  et  les  établissements  existants  du  National  Bounl,  aussi  bien 
que  les  collèges  de  la  reine,  continuent  d'être  entretenus  aux  frais  du 
public,  non-seulement  parce  qu'ils  appliquent  ces  principes  d'éduca- 
tion mixte  que  notre  religion  condamne,  mais  aussi  parce  qu'ils  n'at- 
teignent pas  l'objet  pour  lequel  ils  ont  été  fondés  et  amènent  ainsi  un 
déplorable  gaspillage  des  deniers  publics. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'écoles  nationales,  établies  sur  une  grande 
étendue  de  l'Irlande,  qui  ne  sont  fréquentées,  ou  à  peu  près,  que  par 
des  catholiques,  et  qui,  cependant,  par  une  fiction  du  National  Board, 
sont  traitées  comme  des  écoles  mixtes.  Dans  d'autres  écoles  nationales, 
placées  sous  la  direction  d'instituteurs  protestants,  les  écoliers  catho- 
liques sont  exposés  au  danger  de  recevoir  des  imprt^ssions  et  d'accepter 
des  doctrines  contraires  à  leur  foi.  Nous  demandons  dans  les  règle- 
ments du  National  Board  les  modifications  nécessaires  pour  qu'on 
puisse  pratiquer  les  exercices  de  piété  et  d'enseignement  catholique 
dans  celles  de  ces  écoles  qui  sont,  en  fait,  catholiques  ;  nous  deman- 
dons que,  dans  les  circonstances  particulières  où  l'on  ne  pourrait  re- 
noncer pux  écoles  mixtes,  des  mesures  soient  adoptées  pour  protéger 
les  enfants  catholiques  contre  le  danger  du  prosélytisme. 

Nous  demandons  encore  que  les  fonds  provenant  originairement  des 
deniers  publics,  et  qui  sont  aujourd'hui  consacrés  à  promouvoir  l'édu- 
cation protestante  dans  les  écoles  royales  et  autres  de  l'Irlande,  soient 
employés  en  faveur  de  l'instruction  moyenne  (secondaire)  de  toute  la 
nation,  au  moyen  de  l'admission  des  étudiants  dans  les  écoles  et  les 
collèges  catholiques  sur  ces  dotations  au  prorata  de  leur  nombre. 

Nous  vous  prions  de  vous  souvenir  que  les  catholiques  sont  mainte- 
nant virtuellement  privés  des  avantages  de  l'enseignement  supérieur  ; 
c'est  pourquoi  nous  invitons  le  gouvernement  ù  prendre  une  bonne 
fois  en  sérieuse  considération  les  vœux  des  laïques  catholiques  de  l'Ir- 
lande, tels  qu'ils  sont  exprimés  dans  une  déclaration  qui  vous  a  été 
adressée  et  qui  a  été  mise  sous  les  yeux  de  la  Chambre  des  communes 
le  30  mars  1870,  et  d'établir  dans  ce  pays  un  système  d'université  dont 
les  catholiques  puissent  en  conscience  profiter  pour  eux-mêmes. 

Nous  vous  prions  également  de  vous  souvenir  que  nous  ne  contestons 
pas  le  droit  des  protestants  à  réclamer  tout  système  d'éducation  qu'ils 
trouveront  désirable  pour  eux.  Mais,  en  même  temps,  nous  protestons 
contre  les  ellbrts  qu'ils  font  pour  imposer  aux  catholiques  d'Irlande  un 
système  que  nous  repoussons  par  devoir  de  conscience.  Et,  en  outre, 
nous  insistons  de  toutes  nos  forces  sur  ce  point,  qu'en  fait  d'éducation 
de  la  jeunesse  catholique,  c'est  à  nos  convictions  qu'on  doit  faire  atten- 
tion, et  non  aux  vues  et  aux  opinions  d'hommes  qui  dill'èrent  si  profon- 
dément de  nous  dans  toutes  les  matières  relatives  à  la  religion  et  à  l'é- 
ducation, et  qui  ne  peuvent  comprendre  ni  apprécier  nos  sentiments 
et  nos  convictions. 
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En  cette  matière  d'éducation,  nous  tenons  à  vous  assurer  solennel- 
lement de  notre  union  avec  les  évèques  de  notre  Église,  et  à  répudier 
avec  indignation  cette  allégation  si  légèrement  faite  par  une  presse 
hostile,  que  la  catholicité  laïque  de  l'Irlande  n'a  pas  les  mêmes  senti- 
ments que  le  clergé. 

Enfin,  nous  voulons  exprimer  l'espoir  que  la  sagesse  éclairée,  qui 
vous  a  déjà  guidé  dans  le  redressement  des  deux  griefs  capitaux  et  in- 
vétérés de  notre  pays,  vous  guidera  encore  pour  vous  faire  écarter 
les  incapacités  et  les  inégalités  dont  nous  nous  plaignons  en  matière 
d'éducation.  Et  nous  sommes  encouragés  dans  cette  espérance  par  le 
souvenir  qu'en  plus  d'une  occasion  vous  avez  éloquemment  parlé  de 
ces  griefs,  et  déclaré  que  vous  et  vos  collègues  du  gouvernement  vous 
vous  engagiez  h  les  faire  disparaître. 


Les  catholiques  jurassiens  (canton  de  Berne)  signent  en  musse 
la  pétition  suivante,  adressée  à  M.  le  président  et  h  MM.  les  mem- 
bres du  gouvernement  de  Berne;  cette  pétition  montre  à  la  fois 
leur  fidélité  à  l'Église  et  le  sans-gêne  stupide  avec  lequel  procède 
le  protestantisme  bernois  : 

Monsieur  le  président  et  messieurs. 

Les  soussignés,  habitants  et  paroissiens  de.....  ont  appris  avec  une 
extrême  surprise  et  une  profonde  tristesse  que  le  conseil  exécutif  de  la 
république  de  Berne,  faisant  usage  d'un  droit  qui  n'appartient  qu'à 
l'évêque  de  Bàle,  a  suspendu  de  toutes  fonctions  ecclésiastiques  MM.  les 
curés  de  Courgenaj^  et  de  Rebeuvelier  et  a  demandé  leur  révocation  à 
la  Cour  d'appel. 

Jamais,  et  dans  aucun  cas,  au  milieu  des  conflits  les  plus  graves,  l'au- 
torité cantonale  n'avait  encore  songé  à  user  de  pareils  moj'ens.  Jusqu'a- 
lors, lorsque  le  conseil  exécutif  croyait  avoir  à  se  plaindre  de  quelque 
ecclésiastique,  il  envoyait  sa  plainte  motivée  à  l'évêque  de  Bàle,  supé- 
rieur direct  et  légitime  du  prêtre  incriminé,  en  demandant,  s'il  y  avait 
lieu,  sa  suspense  et  sa  révocation.  En  attendant,  le  gouvernement  se 
contentait  de  suspendre  le  traitement  de  l'ecclésiastique  accusé,  s'en 
rapportant  pour  la  répression,  s'il  y  avait  motif,  à  la  justice  et  à  Tin- 
formation  juste  faite  par  l'autorité  ecclésiastique,  seule  compétente. 

Aujourd'hui  et  dans  le  cas  particulier,  le  gouvernement  de  Berne, 
sans  prendre  l'avis  et  sans  l'agrément  de  l'évêque  de  Bâle.  suspend  de 
son  chef  deux  curés  de  leurs  fonctions  spirituelles.  Permettez-nous, 
messieurs,  de  protester,  en  vertu  du  droit  et  des  traités,  contre  un  abus 
de  pouvoir  que  nous  devons  à  notre  conscience  de  vous  signaler. 

Un  curé,  vous  le  savez,  ne  peut  être  nommé  que  par  l'évêque  de 
Bàle.  VActe  de  réunion,  qui  a  donné  le  Jura  au  canton  de  Berne  le  dit 
formellement  :  «  Art.  6.  Les  curés  seront  nommés  par  Févêque  et  pré- 
sentés au  gouvernement  qui  les  mellra  en  possession  de  leur  bénéfice  tem- 
porel. »  Aussi,  lorsque  le  gouvernement  charge  ses  officiers  publics  de 
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recevoir  le  serment  à  la  constitution  d'un  nouveau  curé  et  de  l'installer 
dans  son  bénéfice,  il  signifie  au  préfet  de  lui  transmettre  sa  nomination 
faite  par  l'évêque  de  Bâle  et  de  le  mettre  en  possession  de  son  bénéfice 
temporel  et  de  tous  les  droits  y  annexés.  L'évêque  est  et  demeure  seul  le 
chef  spirituel  du  clergé  catholique  confié  à  ses  soins.  C'est  lui  qui 
nomme,  institue  et  approuve  les  curés  ;  c'est  lui  qui  leur  donne  la  juri- 
diction et  les  pouvoirs  spirituels  sur  leur  paroisse.  L'État  ne  fait  que 
reconnaître  l'exercice  de  ces  pouvoirs  de  l'évêque  et  assurer  au  nouveaiT 
curé  le  traitement  légal. 

Cela  étant,  comprenez,  messieurs,  ce  qu'il  y  a  de  contraire  aux  droits 
et  aux  traités  dans  la  mesure  que  vous  venez  de  prendre  contre 
MM.  Crelier  et  Stouder.  Nommés  et  institués  par  l'évêque,  ils  ne  peu- 
vent être  suspendus  et  révoqués  de  leur  charge  que  par  l'évêque  de 
Bâle.  C'est  à  lui  à  faire  sur  les  plaintes  formulées  par  nous  contre  les 
prêtres  incriminés,  une  enquête  sérieuse,  à  lui  à  les  suspendre  ou  à  les 
révoquer,  s'il  trouve  qu'ils  ont  mérité  cette  peine,  à  lui  à  les  ab- 
soudre, s'ils  sont  indignement  et  injustement  accusés. 

Nous  réclamons  donc,  comme  catholiques  et  comme  citoyens  suisses, 
contre  un  acte  attentatoire  aux  droits  que  nous  assurent  VActe  de  réu- 
nion de  1815,  aussi  bien  que  la  constitution  de  l'Eglise  catholique. 

En  conséquence,  nous  demandons  aux  membres  du  gouvernement  de 
Berne  de  revenir  sur  la  décision  prise  contre  MM.  Crelier  et  Stouder, 
et  de  remettre  au  jugement  et  à  l'examen  de  l'évêque  de  Bâle  une  affaire 
qui  est  tout  entière  de  son  ressort. 

Et  ce  sera  justice. 


ERR.4TUM. 


Dans  le  numéro  précédent,  page  300,  ligne  35,  au  lieu  de  :  opéra- 
tions appelées  ad  extra,  lire  :  opérations  appelées  ad  intra. 


SOCIÉTÉ  DES  INTÉRÊTS  CATHOLIQUES 

[Suite.  ) 

La  deuxième  pîtrlie  du  rapport  du  prince  de  Crimpagnano  traite 
des  œuvres  de  la  Société  des  intérêts  catholiques.  Ces  œuvres  peu- 
vent se  diviser  en  trois  catégories  :  œuvres  de  dévotion,  œuvres  de 
religion,  œuvres  de  charité. 

Les  œuvres  de  dévotion  se  rapportent  d'abord  à  Dieu,  ensuite  à 
son  Vicaire. 

A  peine  la  Société  s'étdt-elle  constituée,  le  20  janvier  1871,  qu'elle 
voulut  célébrer  un  Iriduum  solennel  dans  l'i'glise  du  Gesfi.  Ce  Iri- 
duum  se  termina  le  jour  de  la  Purificalioai   [i9r  une  communioa 
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générale  et  par  un  Te  Deum.  Les  PP.  Gurci  et  Gallerani  firent  en- 
tendre leur  parole  éloquente  aux  associés. 

A  l'égard  de  Pie  IX,  la  Société  a  multiplié  les  témoignages  de 
dévouement  et  de  fidélité.  Le  18  février,  le  président  et  les  conseil- 
lers lurent  une  adresse  de  remerciement  au  Souverain-Pontife.  Le 
16  juin,  deux  cents  associés  formèrent  une  députation  pour  aller 
féliciter  Pie  IX  d'avoir  aiteint  les  années  du  pontificat  de  saint 
Pierre.  Du  16  au  21  juin,  des  prières  publiques,  avec  exposition  du 
Saint-Sacrement,  furent  faites  par  les  soins  de  la  Société  dans 
plusieurs  églises  paroissiales  pour  la  conservation  du  Pape.  Le 
21  juin,  vingt-cinquième  anniversaire  du  couronnement  de  Pie  IX, 
un  Te  Deum  solennel  fut  chanté  dans  la  basilique  du  Vatican,  et 
l'on  vit  le  vénérable  chapitre  s'avancer  piocessionnellement  vers 
l'autel,  précédé  de  trois  cents  laïques  en  habit  noir  et  avec  des 
flambeaux  allumés,  tous  membres  de  la  Société  des  intérêts  catho- 
liques. Lf.  23  août,  jour  où  le  Saint-Père  accomplissait  non-seule- 
ment les  années,  mais  encore  les  jours  de  Pierre,  nouvelle  manifes- 
tion  de  la  part  de  la  Société.  Elle  remit  à  Pia  IX  deux  volumes 
contenant  plus  de  vingt-sept  mille  signatures  d'hommes  majeurs, 
nés  ou  domiciliés  à  Home,  et  qui  entendaient  ainsi  témoigner  au 
Pontife  leur  fidélité  et  leur  amour;  et,  le  même  jour,  elle  fit  chanter 
un  Te  Deum  .-^olennel  dans  la  i)asiiique  de  Latian.  Pour  faire  com- 
prendre à  quel  point  ces  démonstrations  servaient  à  ranimer  le 
courage  des  i^omains,  il  suffit  de  se  rappeler  la  fureur  des  journaux 
de  la  révolution  qui,  dès  les  premiers  jours,  accablèrent  la  Société 
d'outrages  et  d'injures. 

Les  œuvres  de  i-eligion  furent  pratiquées  avec  le  même  zèle. 
Parmi  celles  qui  se  rapportent  au  culte  il  faut  compter  la  célébra- 
tion des  fêtes,  accompagnée  de  communions  générales,  et  le  grand 
anniversaii^é  funéraire  pour  les  âmes  des  membres  défunts,  qui  a 
été  célébré  le  6  novembre.  Les  associés  ne  manquent  pas  d'ailleurs 
d'accompagner  en  nombre  le  Saint-Sacrement,  soit  lorsqu'il  est 
porté  processionnellement  dans  les  églises,  soit  lorsqu'il  est  porté 
en  viatique  aux  malades;  la  présence  des  laïques  et  leur  piété  dans 
ces  circonstances  produisent  la  meilleure  impression  et  sont  d'un 
excellent  exemple  pour  le  peuple.  Dans  deux  circonstances,  les 
membres  de  la  Société  tirent  une  réparation  publique  pour  des  ou- 
trages publics  faits  à  la  religion  :  la  première  fois,  ce  fut  pour  ré- 
parer le  scandale  donné  par  les  libres-penseurs  dans  leur  banquet 
du  vendredi-saint;  la  seconde  fois  pour  offrir  à  la  Vierge,  au  nom 
de  la  Société,  le  calice  d'argent  et  les  six  cierges  que  la  municipalité 
romaine  ou    soi-disant  telle  avait  omis  d'offrir,  selon  l'usage,  à 
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Notre-Dame  des  Neiges.  Sur  le  pied  du  calice,  en  mémoire  de  ce 
fait,  a  été  gravée  cette  inscription  :  Societas  romana  rei  catholicœ 
provehendœ  calicem,  quem  municipiwn  romamim  contra  jus  et  morem 
denegavit  yEdi  Majori  Mariœ,  Matris  Dei,  in  Esquiliis,  sumptu 
suo  largita  est,  18  kalendas  septembris  MDCCCLXXf  (J). 

La  Société  s'est  aussi  ellbrcée  d'apporter  remède,  autant  que  pos- 
sible, à  deux  scandales  qui  deviennent  de  plus  en  plus  communs  à 
Rome  :  l'un  est  le  blasphème,  contre  lequel  il  s'est  formé  une  pieuse 
union  spéciale,  à  laquelle  la  Société  donne  son  appui;  l'autre  est  la 
profanation  des  dimanches  et  des  fêtes,  contre  laquelle  la  Société  a 
elle-même  institué  une  œuvre  pie  spéciale,  qui  se  compose  de 
membres  promoteurs  (personnes  qui  font  exécuter  des  travaux  ou 
qui  achètent  des  marchandises),  et  de  membres  adhérents  (ouvriers 
et  marchands).  Les  premiers,  en  donnant  leurs  noms,  s'engagent  à 
favoriser  les  seconds  en  leur  procurant  des  travaux  ou  des  ache- 
teurs; ceux-ci  promettent  de  ne  pas  travailler  et  de  ne  pas  vendre 
les  dimanches  et  les  fêtes,  et  d'empêcher  ceux  qui  dépendent  d'eux 
de  se  livrer  à  ces  œuvres  défendues. 

La  chaiilé  des  membres  de  la  Société  s'est  montrée  envers  leurs 
frères  du  monde  catholique  en  général,  et,  en  iiarticulier,  à  Rome, 
envers  le  peuple  et  envers  la  jeunesse.  Ainsi  des  prières  [)ubliques 
ont  été  dites  pour  la  France;  des  aumônes  ont  été  recueillies  pour 
les  malheureuses  victimes  de  la  guerre  frunco-prussienne,  et  une 
noble  et  fraternelle  hospitalité  a  été  offerte  aux  pèlerins  venus  à 
Rome  à  l'occasion  des  fêtes  de  juin.  Une  section,  dite  du  secours,  a 
pu  distribuer  86,000  francs  aux  anciens  employés  militaires  du 
Saint-Siège;  somme  fournie  en  partie  par  le  Pape,  en  partie  par 
les  associés  eux-mêmes. 

Quant  au  peuple  romain,  la  Sociéti'^  l'ait  tout  ce  qu'elle  peut  pour 
le  maintenir  dans  un  bon  esprit,  d'abord  par  l'exemple  qno  donnent 
ses  membres,  ensuite  par  les  prédications  qu'elle  procure,  enfin  par 
les  bonnes  lectures  qu'elle  met  à  la  portée  de  tous,  et,  entre  autres 
choses,  par  la  fondation  d'un  journal  spécial,  la  Festa,  qui  paraît 
toutes  les  semaines.  Mais  elle  s'occupe  surtout  de  la  jeunesse,  qui 
court  tant  de  périls  de  nos  jours  :  elle  fait  instruire  de  la  religion 
les  jeunes  gens  qui  ont  été  négligés  dans  leur  enfance;  elle  aide  les 
curés  dans  l'enseignement  de  la  doctrine  chreiieiuie;  elle  soutieat 
les  écoles  élémentaires;  elle  patronne  les  enfants  pauvres  et  pro- 

(1)  (I  La  Société  romaiiio  des  inléréis  calholiqucs  a  ofTcri  à  sas  frais  ce  calice,  que 
le  municifie  romain,  coiure  le  droit  et  riisajje,  a  refusé  d'olTiir  au  temple  de  Saiiite- 
Marie-Majoiire  (basilique  Libérienne),  mère  de  Dieu  ;  18  des  calendes  de  septembre 
(Ui  août)  1871. 
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cure  ainsi,  autant  que  possible,  aux  jeunes  gens  chrétiens,  des 
places,  des  emplois,  des  métiers  oii  leur  foi  ne  court  pas  de  dangers. 

Telles  sont  les  œuvres  accomplies  dans  l'espace  de  dix  mois,  et  il 
ne  s'agit  que  de  celles  qui  ont  été  accomplies  spécialement  et  en 
cette  qualité  par  la  Société  des  intérêts  catholiques;  mais,  comme 
le  fait  remarquer  le  président  dans  son  rapport,  les  associés  n'ont 
pas  manqué  pour  cela  de  concourir  à  bien  d'autres  œuvres  accom- 
plies par  d'autres  sociétés  ou  unions  qui  n'étaient  pas  encore  affi- 
liées à  la  Société  primaire  ;  et  leur  zèle  a  tant  contrarié  les  ennemis 
de  l'Église,  qu'au  mois  de  septembre,  pour  les  intimider,  les  mau- 
vais journaux,  et  entre  autres  la  Libertà,  dans  son  numéro 
245,  publièrent  leurs  noms,  «  afin,  disait  hypocritement  la  Libertà, 
de  donner  lieu  aux  réclamations  de  ceux  qui,  certainement  à  tort  et 
contre  leur  volonté,  avaient  été  inscrits  sur  la  liste  de  la  Société.  » 
11  n'y  eut  pas  une  seule  réclamation,  et  la  presse  révolutionnaire 
dut  renoncer  à  intimider  ces  intrépides  et  zélés  catholiques. 

Il  nous  reste  à  dire,  toujours  en  nous  servant  du  rapport  du 
prince  de  Campagnano,  quelle  est  la  situation  actuelle  de  la  So- 
ciété des  intérêts  catholiques.  Nous  le  ferons  dans  notre  prochain 
numéro. 


MONSEIGNEUR  DUQUESNAY,   ÉVÉQUE  DE  LIMOGES 

Nous  avons  dit,  dans  notre  numéro  du  17  février  (p.  236),  qu'après 
la  cérémonie  du  sacre  de  Mgr  Duquesnay,  Mgr  l'archevêque  de  Sens 
avait  résumé,  dans  une  allocution  émue,  les  éminentes  qualités  du 
nouvel  évêque.  Nous  reproduisons  en  grande  partie  cette  allocution  qui 
contient  de  grands  enseignements  en  même  que  l'histoire  abrégée  du 
ministère  évangélique  de  Mgr  l'évêque  de  Limoges. 

«  Nous  venons  d'accomplir  un  des  actes  les  plus  imposants  du 
culte  catholique.  Par  notre  ministère,  un  prêtre  aux  éminentes 
qualités  a  reçu  la  plénitude  du  sacerdoce;  il  est  devenu  notre  collè- 
gue, notre  frère  dans  l'Épiscopat.  Cette  solennité,  si  riche  par  elle- 
même  de  grands  et  saints  enseignements,  emprunte  aux  circon- 
stances présentes  une  significaiion  exceptionnelle. 

((  Naguère  les  jours  les  plus  néfastes  de  notre  histoire  étaient 
revenus,  l'abomination  avait  pénétré  dans  le  lieu  saint,  les  prêtres 
du  Seigneur,  chassés  de  leurs  églises  et  violemment  arrachés  à  leur 
troupeau,  étaient  jetés  dans  des  cachots  occupés  la  veille  par  des 
scélérats  de  la  pire  espèce,  et  de  là  on  les  conduisait  à  une  mort 
affreuse  au  miUeu  des  outrages  et  des  blasphèmes.  A  la  tête  de  ces 
nouveaux  martyrs,  car  la  haine  de  Dieu,  de  son  Christ  et  de  son 
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Église  fut  le  principal  mobile  de  leur  massacre,  marchait  l'illustre 
Archevêque  qui  présidait  avec  tant  d'éclat  aux  destinées  religieuses 
du  diocèse  de  Paris.  Nous  avions  eu  ï'honneur  de  le  connaître  et 
de  le  voir  quelquefois  dans  l'intimité;  qu'il  nous  soit  permis  de 
rendre  un  juste  et  sincère  hommage  à  sa  mémoire  si  digne  de  véné- 
ration et  cependant  ai  odieusement  calomniée  il  y  a  quelques  jours 
à  peine!....  L'histoire  impartiale  redira  les  nobles  vertus  qui  ornè- 
rent la  vie  de  l'éminent  prélat,  et  la  mort  sereine  et  courageuse  qui 
l'a  couronnée. 

«  Ces  crimes  qui  épouvantent  le  monde,  ces  commotions  pro- 
fondes qui  menacent  de  ruine  la  société  n'arrêtent  point  la  marche 
de  l'Église,  ne  peuvent  ni  comprimer  sa  force  d'expansion,  ni  tarir 
sa  fécondité;  l'œil  fixé  sur  un  avenir  qui  lui  appartient,  elle  traverse 
les  révolutions,  et  jamais  sacouronne  n'est  plus  belle  que  lorsqu'elle 
est  empourprée  de  son  sang, 

«  Les  pontifes  les  plus  illustres  disparaissent,  usés  par  les  travaux 
plus  encore  que  par  les  années,  ou  bien  ils  tombent  sous  des  balles 
parricides,  et  d'autres  non  moins  illustres  leur  succèdent  avec  les 
mêmes  devoirs  à  remplir,  les  mêmes  droits  à  exercer,  prêts,  comme 
ceux  qui  les  ont  précédés,  à  donner  leur  vie  pour  leurs  brebis. 
Ainsi  se  renouvellent  et  se  renouvelleront  jusqu'à  la  fin  des  temps 
le  sacerdoce  et  l'épiscopat  catholiques.  Ainsi,  en  dépit  des  passions 
humaines  qui  s'exaltent  parfois  jusqu'au  paroxysme  de  la  fureur, 
l'Église  continue  d'éclairer  le  monde  et  de  travailler  à  sa  moralisa- 
tioti. 

«  En  vain  l'on  multipliera  ses  entraves,  ses  pieds  seront  toujours 
assez  agiles  pour  courir  à  la  i'echcrche  de  toutes  les  misères  afin  de 
les  soulager;  en  vain  on  lui  forgera  des  fers;  ils  ne  seront  jamais 
as*sez  lourds  ni  assez  serrés  pour  empêcher  ses  mains  de  se  lever 
sûr  ses  persécuteurs  eux-mêmes,  afin  de  les  bénir. 

«  Cette  triple  mission  d'enseignement,  de  saintet-''  et  de  dévoue- 
ment, FÉghse  la  remplit  par  ses  Évêques. 

«  C'est  au  chef  suprême  de  l'Église,  au  Vicaire  de  Jésus-Christ, 
père  et  docteur  de  tous  les  chrétiens,  qu'il  appartient  surtout  de 
garder  intactes  les  doctrines  révélées;  à  lui,  dont  la  parole  est  in- 
faillible, de  conRraier  ses  frères  dans  la  foi,  de  paître  les  brebis  et 
les  agneaux. 

«  Mais  aussi  à  l'Évêque  successeur  des  Apôtres,  juge  de  la  foi, 
d'instruire  le  peuple  confié  îi  ses  soins.  Sa  vie  entière  doit  être  con- 
sacrée h  renseignement  de  rétcrnelle  vérité.  Oportet  Episcopum 
docere. 

«  En  éclairant  les  esprits,  il  doit  répandre  la  sainteté  dans  les 
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cœurs.  En  lui,  en  effet,  réside  de  la  manière  la  plus  énnnenle  le 
droit  d'administrer  les  sacrements  qui  purifient  l'âme  ou  l'élèvent 
à  un  plus  haut  degré  de  sainteté.  A  l'Évêque  seul  il  appartient  d'ap- 
peler sur  les  fidèles  l'esprit  sanctificateur  qui  les  guide,  les  conseille, 
les  affermit  dans  la  foi  de  leur  baptême,  leur  donne  la  l'oicc  de  sur- 
monter les  obstacles  dont  les  sentiers  de  la  vie  chrétienne  sont 
parsemés,  de  triompher  des  séductions  de  la  chair  et  du  monde,  de 
confesser  la  foi  au  péril  de  leur  vie. 

«  A  l'Évêque  il  appartient  encore  de  s'immoler  pour  son  peuple. 
Ce  n'est  pas  là  de  ses  obligations  la  plus  difficile  à  remplir,  mais 
c'est  la  plus  glorieuse.  Il  reçoit  chaque  jour  à  l'autel  cette  grande 
leçon  d'immolation  en  offrant  la  Victime  siiinte  qui  s'est  donnée 
pour  le  rachat  de  l'humanité.  Si  l'Eglise  place  sur  sa  poitrine  une 
croix  d'or,  c'est  pour  lui  rappeler  la  croix  du  Calvaire,  pour  lui  ap- 
prendre que  la  charité,  dont  ce  métal  précieux  est  le  symliole,  doit 
le  tenir  toujours  prêt  à  souffrir  sur  la  croix  de  bois  pour  sauver  son 
peuple. 

«  Cher  et  vénéré  Mgr  de  Limoges,  l'accomplissement  de  ces 
grands  devoirs  vous  sera  facile  :  votre  vie  entière  vous  y  a  préparé. 
Depuis  le  jour  où  vos  débuts  dans  la  chaire  de  cette  église,  nous 
aimons  à  rappeler  ce  souvenir,  firent  présager  la  renommée  qui 
devait  s'attacher  plus  tard  à  votre  nom,  votre  parole  éloquente  a 
retenti  dans  toutes  les  grandes  églises  de  France,  et  partout  elle  a 
été  bénie  de  Dieu  et  utile  aux  âmes.  Nomme  successivement  aumô- 
nier du  lycée  Henri  IV,  où  vous  eûtes  l'heureuse  fortune  d'avoir 
pour  collègue  celui  qui  fut  plus  tard  votre  archevêque,  Mgr  Darboy, 
puis  aumônier  de  l'École  normale  supérieure,  professeur  d'élo- 
quence sacrée  à  la  SoL'bonne,  doyen  de  Sainte-Geneviève,  vous  avez 
rempliavec  une  rare  distinction  ces  positions  élevées,  dont  plusieurs 
offrent  au  ministère  du  prêtre  des  difficultés  dont  la  connaissance 
n'échappe  à  personne. 

«  Mais  c'est  surtout  dans  votre  chère  paroisse  de  Saint-Laurent 
yqne  vous  avez  déployé  votre  zèle  apostolique  et  les  autres  dons  si 
précieux  que  la  Providence  vous  a  départis  avec  tant  de  largesse. 
Vous  avez  renouvelé  cette  paroisse,  vous  l'avez  enrichie  de  pieuses 
et  charitables  fondations,  vous  avez  embelli  son  église,  rais  en  hon- 
neur son  sanctuaire,  et  donné  à  toutes  ses  cérémonies  religieuses 
une  pompe  et  un  éclat  qui  ont  puissamment  contribué  à  attirer 
dans  le  lieu  saint  vos  nombreux  et  fidèles  paroissiens.  Ces  grandes 
et  belles  œuvres  font  votre  éloge,  mes  paroles  ne  pourraient  y  rien 
ajouter. 

«Saint-Laurent  se  souviendra  longtemps  de  son  habile  et  zélé 
pasteur,  et  se  consolera  difficilement  de  l'avoir  perdu... 
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«  L'honneur  de  votre  élévation  à  l'épiscopat  rejaillit  sur  tout  le 
îlergé  de  Paris  auquel  vous  appartenez.  C'est  un  hommage  rendu  à 
;e  clergé,  dont  la  science  et  la  piété  ne  sont  égalées  que  par  le  dé- 
,'ouement,  et  dans  lequel  nous  sommes  heureux  de  compter  des 
naîtres,  d'anciens  condisciples  et  de  nombreux  amis..,. 

([  Nous  prenons  notre  part  do  l'honneur  qui  revient  aujourd'hui 
i  l'Église  de  Paris,  si  étroitement  unie  pendant  de  longs  siècles  à 
'Église  de  Sens.  Le  souvenir  de  cette  glorieuse  union,  nous  le 
gardons  religieusement  dans  notre  cœur,  comme  il  demeure  gravé 
;n  caractères  d'or  sur  le  blason  de  noire  antique  et  célèbre  niétro- 
)ole  (I).  ') 
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2.  —  Les  professeurs  de  l'Uni ver- 
;ité  de  Home  voulant  donner  leur 
eçon  malgré  la  fête,  sont  siffles  par 
eurs  élèves.  —  Lettre  pastorale  et 
nandement  de  Mgr  Wicart,  évêque 
le  Laval,  portant  jugement  sur 
'apparition  de  Pontmain,  arrivé  le 
L7  janvier  1871.  —  Trois  évoques 
julgares,  excommuniés  par  le  pa- 
Tiarche  oxumhiiqui:  de  Gonstanti- 
îople,  sont  envoyés  en  exil  par  le 
gouvernement  turc,  et  rappelés 
quelques  jours  après.  —  L' Assem- 
blée nationale  de  France  repousse 
a  proposition  du  retour  à  Paris.  — 
—  Démission  do  M.  Casimir  l'érier, 
ninistre  de  l'intérieur. 

h.  —  Allocution  de  Pie  IX  à  mille 
lomains  reçus  en  audience;  il  ap- 
plique la  parabole  de  la  semence 
lux  circonstance  présentes.  —  Ré- 
ception par  l'ie  IX  de  députations 
lu  Ge.se//fn- Vert'//!  d'Allemagne.  — 
Vlagnitîque  aurore  !)oréale  qui  s'est 
v\xe  dans  presque  toute  l'Europe,  à 
Paris,  à  Rome,  à  Constaiitinople. 

5.  —  L'abbé  Micliaud,  l'un  des 
k'icaires  de  la  Madeleine,  à  l*aris, 
icrit  à  son  archevêque  qu'il  se  sé- 


pare de  l'Église  à  cause  du  dogme 
de  l'infaillibilité.  —  Mort  du  P.  Gra- 
try,  de  l'Académie  française. 

6.  —  Ouverture  du  parlement 
d'Angleterre.  — Le  comte  du  Chas- 
tel,  ambassadeur  de  Hollande  près 
du  Saint-Siège,  est  mis  en  disponi- 
bilité. 

7.  —  Discours  de  Pie  IX  aux  pré- 
dicateurs du  carême.  —  M.  Victor 
Lefranc  est  nommé  ministre  de 
l'intérieur  en  France,  et  M.  de  Gou- 
lard,  ministre  du  commerce. 

8.  —  Commencement  du  procès 
des  assassins  des  Dominicains  d'.\r- 
cueil.  —  Lord  Mayo,  gouverneur 
de  l'Inde  anglaise,  est  assassiné.  — 
Anniversaire  des  élections  dans 
toute  la  France  pour  l'Assemblée 
constituante.  —  Mort  de  Mgr  Spal- 
ding,  archevêque  de  lîaltimore  et 
primat  des  Etats-Unis. 

9.  —  Discussion  solennelle  entre 
prêtres  catlioliques  et  ministres 
protestants  sur  la  venue  de  saint 
Pierre  à  Rome. 


10. 


Lettre  du  cardinal  Anto- 


(1)  L'Évéché  de  Paris  est  l'esté  sufTraijant  de  Sens  jusqu'à  son  ércciion  en  arche" 
réché  en  1022. 

Le  blason  de  rÉjjlise  primatiale  de  Sens  porte  huit  crosseltes  en  or  en  souvenir 
ies  sept  é»échés  suffraganls,  et  a  pour  exer{;ue  le  mot  campont,  dont  cliaque  lettre 
fst  l'initiale  de  chacun  des  sept  évéchés  :  Chartres,  Auxerre,  Meavx,  Paris,  Orléans, 
Nevcrs,  Troyes. 
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nelli  à  révêque  de  Strasbourg  sur 
la  nomination  des  curés.  —  Péti- 
tion à  Lyon  pour  l'observation  du 
dimanche.  —  Vote,  dans  la  deuxième 
chambre  de  Berlin,  de  la  loi  relative 
à  l'insp'^ction  des  écoles  primaires. 

—  Sacre  de  Mgr  Duquesnay,  évè- 
que  de  Limoges,  dans  Téglise  de 
Saint-Sulpice,  en  présence  de  plus 
de  vingt  évêques;  cris  de  vive 
Pie  IX  sm*  la  place.  —  Quelques 
jours  avant  et  après,  sacre  de  plu- 
sieurs autres  évêques  à  Paris. 

11.  —  M.  l'abbé  Delaunoy,  curé 
de  Saint-André,  à  Lille,  est  nommé 
à  révêché  de  Saint-Denis  (île  de  la 
Réuuion).  —  Allocution  du  Saint- 
Père     à     douze    cents    Romains. 

—  Election  de  M.  Rouher  comme 
député  de  la  Corse  à  l'Assemblée 
nationale. 

12.  — Anniversaire  de  la  réunion 
préparatoire  de  l'Assemblée  natio- 
nale à  Bordeaux. 

1^.  —  Signature  d'une  conven- 
tion postale  entre  la  France  et  l'Al- 
lemagne. 

17.  —  Anniversaire  de  l'élection 
de  M.  Thiers  comme  chef  du  pou- 
voir exécutif.  —  Fin  du  procès  des 
assassins  d'Arcueil  :  cinq  condam- 
nés à  mort,  Serizier,  Boin,  Lucipia, 
Boudaille,  Pascal  ;  quatre  à  la  dé- 
portation dans  une  enceinte  forti- 


fiée; trois  à  la  déportation  simple. 

18.  —  Allocution  du  Pape  à 
quinze  cents  Romains  ;  il  demande 
des  prières  pour  les"  catholiques 
d'Allemagne  et  pour  l'Assemblée 
nationale  de  France.  —  Mort  de 
Mgr  Morris,  évêque  de  Troie  i?^ 
partihus. 

20.  —  Audience  donnée  par  le 
Pape  au  prince  Frédéric-Charles 
de  Prusse. 

21.  —  Un  nouveau  ministère  est 
formé  en  Espagne  sous  la  prési- 
dence de  M.  Sagasta. 

23.  —  Le  Saint-Père  préconise 
et  nomme  trente-six  évêques  pour 
l'Italie,  la  Pologne,  la  Ku.ssie,  etc. 

'J5.  —  Allocution  du  Pape  à  deux 
mille  cinq  cents  Romains  reçus  en 
audience. 

27.  —  En  Angleterre, .  prières 
et  réjouissances  nationales  pour  le 
rétablissement  du  prince  de  Galles. 
—  Le  comte  de  Ghambord  arrive  à 
Dordrecht  (Hollande),  venant  d'An- 
vers, où  sa  présence  a  donné  pré- 
texte à  des  troubles  ;  il  se  rend  en- 
suite à  Breda. 

29.  —  A  l'Académie  française, 
réception  de  M.  Duvergier  de  Hau- 
ranne  par  AL  Guvillier-Fleury. 


DERNIÈRES  KODTELLES 

Par  décret  du  Président  de  la  République,  M.  l'abbé  Gaffori, 
supérieur  du  pe(it  séminaire  d'Ajaccio,  est  nommé  évêque  d'A- 
jaccio. 

M.  l'abbé  Robert,  vicaire  général  de  Viviers,  est  nommé  à  l'évê- 
cbé  de  Constantine,  vacant  par  la  démission  de  Mgr  de  Las-Cases. 

Mgr  de  Las-Cases,  évêque  démissionnaire  de  Constantine,  est 
nommé  chanoine  du  premier  ordre  au  chapitre  de  Saint-Denis,  en 
remplacement  de  Mgr  Robiou  de  la  Tréhonnais,  décédé. 


LETTRES  PASTORALES 

POUR   LE    CARÊME     DE    1872 

Sommaire.  —  I.  L'enseignement  catholique.  —  II.  Pénitence  et  prière. 
—  III.  Pourquoi  la  haine  du  prêtre;  les  mauvais  journaux.  — 
IV.  Enseignement  religieux  et  éducation.  —  V.  Remèdes  aux  maux 
présents;  devoirs  des  chrétiens;  respect  du  pouvoir.  —  VI.  Le 
Concile,  le  Sacré-Cœur,  la  Présence  réelle  ;  le  Temps  ;  mission  provi- 
dentielle de  la  France. 

I 

Au  moment  où  nous  écrivons,  de  toutes  les  chaires  catholiques 
descendent  des  enseignements  qui  sauveraient  le  monde,  si  le 
monde  voulait  être  sauvé;  partout,  ces  enseignements  sont  les 
mêmes,  proclamant  la  nécessité  de  la  pénitence,  la  nécessité  de  la 
foi,  de  la  soumission  à  Dieu  et  à  l'Église,  signalant  les  dangers  que 
court  la  société,  indiquant  les  remèdes  au  mal,  et  réalisant  ce  pro- 
dige auquel  on  ne  fait  plus  assez  attention  parce  qu'il  est  habituel, 
le  prodige  de  cent  mille,  de  cent  cinquante  mille  voix  humaines 
qui,  dans  tous  les  pays,  sous  les  régimes  les  plus  divers,  chez  des 
peuples  différents  de  caractère  et  de  tempérament,  sont  parfaite- 
ment d'accord  sur  tous  les  points  de  la  même  doctrine  et  ensei- 
gnent ab.solument  les  mêmes  devoirs  dy  morale.  C'est  que  ces  voix 
sont  catholiques,  c'est  qu'elles  sont  les  échos  des  mille  voix  de 
l'épiscopat,  qui,  à  son  tour,  résume  et  proclame  les  enseignements 
descendus  de  la  chaire  infaillible  de  saint  Pierre.  Quelle  immense 
et  bienfaisante  diffusion  de  vérités!  Et,  quand  on  voit  quelle  place, 
malgré  cette  diffusion,  les  passions,  les  préjugés  et  la  haine  du 
bien  et  du  vrui  se  font  encore  dans  le  monde,  n'est-on  pas  épou- 
vanté de  ce  qui  arriverait,  si  tout  à  coup  ces  voix  s'éteignaient,  si 
le  clergé  devenait  muet,  si  l'épiscopat  se  taisait,  si  la  Papauté  ne 
pouvait  plus  se  faire  entendre,  si,  en  un  mot,  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  cessait  d'éclairer  le  monde,  de  proclamer  la  vérité  et  de 
défendre  la  morale? 

Certainement,  si  un  pareil  malheur  pouvait  arriver,  il  se  ferait 
un  chaos  moral  mille  fois  plus  horrible  que  le  plus  horrible  chaos 
matériel,  ou  plutôt,  c'en  serait  fait  de  l'humanité  :  ce  serait  la  lin  du 
monde. 

On  comprend,  sans  que  nous  ayons  besoin  de  le  dire,  combien, 
cette  année  plus  que  jamais,  les  enseignements  de  l'épiscopat  doi- 
vent être  graves  et  solennels.  Ces  voix  qui  s'élèvent  sur  toute  la 
surface  de  la  terre  donnent  comme  un  suprême  avertissement  à  la 
société  chrélienne.  S'il  n'est  pas  écouté,  il  faut  s'attendre  à  toutes 
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les  ciitastrophes.  L'Église  soutient  un  combat  plus  terrible  que 
jamais;  dans  notre  malheureuse  France  surtout,  ce  n'est  pas  seule- 
ment la  religion  catholique,  ce  sont  tous  les  principes  sur  lesquels 
reposent  la  société  qui  sont  attaqués  avec  une  violence  véritable- 
ment safanique.  Il  est  temps,  enQn,  d'écouter  ces  Pasleurs  des 
peuples  qui  signnieut  l'ennemi;  il  n'y  a  plus  un  moment  à  perdre. 
Nous  he  [fourrons  {)as,  sans  doute,  dans  celte  rapide  revue  des 
Lettres  pastorales  .le  nos  évoques  et  de  quelques-uns  de  ceux  des 
pays  qui  no:!s  eutourent,  donner  une  idée  complèie  de  ces  ensei- 
gnements si  salutaires;  nous  en  donnerons  au  moins  une  idée,  et 
nos  citations  montreront  surabondamment  que  c'est  là  où  est  la 
saine  et  vraie  doctrine,  que  se  trouvent  aussi  les  pensées  élevées,  le 
patriotisme  dévoué  et  le  style  ferme  et  nerveux  des  plus  belles 
époques  de  notre  littérature. 

II 

Et  d'abord,  écoutons  une  voix  qui  vient  de  Rome,  celle  du  cardi- 
nal vicaire,  Mgr  Constantin  Patrizi,  qui  s'adresse  ainsi  au  troupeau 
particulier  du  Pasteur  des  Pasleurs  : 

La  juste  peine  du  déicide  pesait  sur  l'infidèle  Jérusalem,  lorsque 
Pierre,  tout  rempli  de  l'Esprit-Saint,  sortit  du  Cénacle,  entouré  des 
Apôtres,  et  vint,  dans  un  discours  .solennel,  reprocher  aux  Juifs  leur 
incrédulité  et  leur  injustice  à  l'égard  de  Jésus  de  Nazareth.  La  foule, 
profondément  émue  de  ses  paroles,  se  mit  à  crier  :  Que  devons-nous 
donc  faire?  Et  l^ierre  répondit  aussitôt  :  «  Faites  pénitence...  et  sauvez- 
vous  de  cette  génération  \:tQV\e\'m.  Pfenitentiam  agite...,  suivamini  a 
generatione  isia  prav.i.  (Act.  apost.  ii,  38,  ZiO.)  » 

Nous  non  plus,  ô  fidèles,  nous  ne  pouvons,  nous  ne  voulons  pas  vous 
dissimuler  le  nombre,  Ténormité  et  la  perfidie  des  péchés  d'un  siècle 
qui  est  l'esclave  de  l'incrédulité  ;  nous  ne  pouvons  rester  indifférents  à 
cette  condamnation  sociale  du  Fils  de  Dieu  que  les  pécheurs  crucifient 
de  nouveau,  rai  mm  cr aci figeâtes  in  serneiiptis  Filium  Dei  (Heb.  vi,  6).  Et 
nous,  au  nom  de  Pierre  et  avec  Pierre,  c'est-à-dire  avec  son  légitime 
Successeur,  nous  vous  annonçons  que  tant  de  crimes  ne  peuvent 
demeurer  impunis  dans  les  justices  temporelles  et  éternelles  du  Seigneur 
qu'on  méprise  et  qu'on  renie,  et  nous  disons  ù  ceux  qui  croient  encore 
en  lui  et  qui  le  craignent,  de  laire  en  sorte,  par  pitié  pour  eux  et  pour 
les  autres,  d'échapper  à  ces  punitions  imminentes  ou  différées,  mais 
toujours  certaines  et  inévitables. 

Mais,  demanderez-vous,  où  nous  sauver  de  cette  génération  perverse 
et  des  châtiments  du  ciel?  Ah!  chrétiens,  la  réponse  sera  toujours  la 
même,  et  c'est  celle  que  Pierre  faisait  aux  fils  déicidas  d'Abraham  •* 
Pœnilentiam  agite...,  salvamini  a  generatione  ista  prava.  La  pénitence» 
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qui  expie  nos  propres  péchés  et  ceux  des  autres,  la  pénitence  est  le 
premier  moyen  pour  nous  sauver  nous-mêmes  et  pour  sauver  les 
autres;  en  séparant  les  vrais  croj'ants  des  hypocrites  et  des  méchants 
démasqués,  elle  les  met  ù  couvert,  sous  l'aile  de  la  divine  miséricorde, 
àlheure  des  fléaux  que  provoquent  les  péchés. 

Pénitence  donc,  ô  fidèles,  si  vous  voulez  être  sauvés  et  ne  pas  avoir 
part  aux  châtiments  des  prévaricateurs.  Et  c'est  à  la  pénitence  que  vous 
appelle  en  particulier  le  Carême  de  cette  année;  c'est  le  second  que  les 
Romains  passent  dans  de  si  tristes  circonstances  ;  il  fournit  une  occa- 
sion de  mériter  davantage  à  ceux  qui  savent  comprendre  leurs  devoirs 
religieux  et  observer  sans  respect  humain,  chez  eux  et  publiquement, 
les  prescriptions  apostoliques  et  si  adoucies  de  ce  temps  de  mortification. 

C'est  aiissi  à  la  [lénitence  que  Mgr  l'archevôque  de  Paris  appelle 
ses  diocésains,  à  «  celle  grande  loi  de  la  pi'tiilence,  que  menace 
depuis  longtemps  la  décadence  des  mœurs  chrétiennes,  et  qu'on 
voit  pour  ainsi  dire  rccnier  d'annéf;  en  année,  dînant  le  progrès 
croissant  des  habitudes  mensuelles  et  de  la  recherche  ard Mite  du 
bieii-êlre,  devenue  la  sinile  morale  d'un  grand  nombre  de  nos  con- 
temporains. » 

Après  avoir  montré  la  nécessité  pour  la  France  de  revenir  à  Dieu 
par  une  conversion  sincère,  ([ui  nst  lai:énitence  du  cœur,  le  prélat 
prouve  que  cette  vertu  aiteint  l'homme  tout  entier,  son  corps  aussi 
bien  que  son  âme,  et.  exige  de  lui  des  œuvres  de  satisfaction  dont  la 
nature,  ainsi  que  le  mol  rexi)rime,  esl  d'ètit".  pénibles  et  altlictives; 
puis  il  continue  ainsi  : 

Le  naturalisme,  enseigné  par  la  philosophie  séparée  de  la  foi  et  pro- 
pagé avec  un  zèle  si  ardent,  n"a  pas  été  seulemenr  la  négation  spécu- 
lative des  vérités  révélées  et  de  nos  divins  mystères;  il  a  été  tout 
autant,  dans  la  sphère  de  la  vie  pratique,  la  glorification  impudente  et 
l'imprudente  réhabilitation  des  instincts  de  la  chair,  que  le  christia- 
nisme avait  si  résolument  combattus.  Ces  jjrétenaus  sages,  <|ui  reje- 
taient nos  dogmes,  ont  repoussé  les  prescriptions  de  la  mortification 
chrétienne.  Ils  ont  traité  la  foi  comme  un  attentat  contre  les  droits  de 
la  rafson  et  la  pénitence  comme  un  attentat  contre  les  droits  de  la 
nature,  et  ils  ont  déclaré  la  guerre,  avec  un  égal  acharnement,  i\  la 
doctrine  qui  prêche  un  Dieu  crucifié  et  aux  pratiques  qui  crucifient 
l'homme  pécheur.  M  n'en  faut  pohit  être  surpris  :  l'erreur  a  sa  logique 
comme  la  vérité,  et  la  révolte  de  l'orgueil  contre  les  mystères  qui  dé- 
passent la  raison  devait  entraîner  la  révolte  de  la  chair  contre  les  lois 
qui  mortifient  le"s  passions.  Essentiellement  liée  d'ailleurs  aux  notions 
surnaturelles  de  la  chute  et  de  la  réparation,  la  loi  de  la  pénitence  ne 
saurait  être  pleinement  comprise  qu'à  la  lumière  du  dogme  chrétien, 
comme  elle  ne  saurait  être  pratiquée  qu'avec  l'assistance  de  la  grâce. 
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En  dehors  de  la  première,  elle  est  méconnue;  sans  le  secours  de  la 
seconde,  elle  est  aloandonnée. 

Ainsi  se  sont  généralisées,  avec  les  progrès  lamentables  de  l'incrédu- 
lité, des  habitudes  de  vie  molle  et  sensuelle,  la  recherche  exclusive  du 
bien-être,  l'horreur  de  tout  ce  qui  gène  et  le  besoin  de  jouir;  et,  il  faut 
en  convenir,  même  parmi  les  chrétiens  restés  fidèles  aux  devoirs  géné- 
raux de  la  religion,  beaucoup  se  sont  laissé  dominer  par  les  influences 
de  ce  naturalisme  si  contraire  au  véritable  esprit  de  l'Évangile. 

Quels  ont  été  cependant  les  effets  de  cette  révolution  opérée  dans  les 
mœurs,  et  dont  jusqu'à  présent  aucun  effort  n'a  pu  arrêter  la  marche 
fatale? 

Faut-il  vous  apprendre,  nos  très-chers  frères,  que  l'âme  qui  ne  sait 
ni  se  contraindre,  ni  se  priver,  ni  se  mortifier,  est  sans  défense  contre 
les  instincts  corrompus  que  l'Apôtre  nous  dit  être  en  permanente  cons- 
piration contre  l'esprit?  Caro  concupiscit  advenus  spiiitum.  Faut  il  vous 
rappeler  que  la  vie  chrétienne  est  par  essence  une  vie  laborieuse  où  la 
souffrance  doit  avoir  sa  place;  que  le  chemin  de  la  vie  éternelle  est 
cette  voie  étroite  de  la  pénitence  où  tous  les  saints  ont  marché  à  la  suite 
du  Sauveur  Jésus,  et  que  les  habitudes  de  mollesse  et  de  sensualité 
constituent  le  plus  certain  des  dangers  pour  le  salut  éternel?  Aurions- 
nous  tellement  perdu  le  sens  chrétien  que  nous  ne  regarderions  plus 
que  comme  un  vain  symbole  la  croix  de  Jésus-Christ,  et  que  nous  ne 
saurions  plus  comprendre  les  leçons  de  la  pénitence  qu'elle  est  destinée 
à  nous  rappeler? 

L'apôtre  saint  Paul  châtiait  son  corps  et  le  réduisait  en  servitude,  de  peur 
d'être  réprouvé,  après  avoir  annoncé  à  ses  frères  la  doctrine  du  salut.  (I  Cor. 
IX,  27.)  Penserions-nous  que  la  vie  éternelle  est  pour  nous  à  d'autres 
conditions?  Pourrions-nous  croire  qu'en  flattant  sans  cesse  toutes  les 
convoitises  de  la  chair,  devenus  ses  esclaves  par  la  recherche  exagérée 
des  jouissances,  nous  obtiendrons,  sans  qu'il  nous  en  coûte  rien,  le 
royaume  des  deux,  que  les  violents  seuls  peuvent  conquérir?  (Matth.,  xi,  12.) 

Voilà,  nos  très-chers  frères,  les  principes  qu'il  était  nécessaire  de 
vous  rappeler.  Encore  une  fois,  nous  devons  à  vos  âmes,  dont  nous  ré- 
pondons devant  Dieu,  toute  la  vérité.  Que  si  le  progrès  des  mauvaises 
doctrines  a  déraciné  d'un  grand  nombre  d'âmes  ces  notions  essentielles, 
si  ce  Jésus  crucifié  que  nous  avons  mission  de  prêcher  est  devenu  pour 
un  trop  grand  nombre  d'entre  vous  ua  Dieu  inconnu,  nous  ne  pouvons 
éprouver  dans  notre  cœur  qu'un  désir  plus  ardent  de  vous  rappeler  ce 
qu'il  est,  et  de  vous  rappeler  ses  droits  en  vous  rappelant  vos  devoirs 
Nous  ne  rougirons  jamais  de  l'Évangile,  et  c'est  pour  cela  que  nou 
avons  voulu  commencer  notre  prédication  pastorale  au  milieu  de  vous 
en  vous  disant  comme  le  saint  précurseur  et  comme  Jésus-Christ  : 
Faites  pénitence. 

Mais,  sans  rien  retrancher  à  l'autorité  surnaturelle  de  la  loi  de  la 
pénitence,  qu'il  nous  soit  permis  de  vous  faire  remarquer  combien, 
même  dans  l'ordre  naturel,  le  mépris  de  ces  saintes  règles  nous  a  été 
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fatal.  Qu'est-il  advenu,  en  effet,  lorsque  le  relâchement  des  mœurs  tou- 
jours croissant  a  réduit  à  l'état  de  lettre  morte  les  saines  et  salutaires 
prescriptions  de  la  pénitence?  Sommes-nous  devenus  plus  forts,  plus 
vaillants,  plus  courageux?  Les  cœurs  ont-ils  gagné  en  vigueur  et  en 
énergie?  Nous  ne  savons  plus  jeûner  comme  nos  pères;  savons-nous  du 
moins  vouloir,  agir,  souffrir  comme  eux?  En  un  mot,  avons-nous  gagné 
à  ce  changement,  et  l'oubli  presque  universel  des  règles  de  l'Église 
a-t-il  donné  à  notre  société  des  âmes  plus  viriles  et  des  caractères  plus 
solides?  Hélas!  vous  le  savez  aussi  bien  que  nous,  et  sur  ce  point  on 
peut  dire  que  les  opinions  sont  unanimes:  oui,  tous,  chrétiens  et  incré 
dules,  théologiens  et  philosophes,  tous  se  plaignent  de  l'amollissement 
des  âmes;  tous  disent  que  nous  sommes  une  société  énervée,  d'où  l'an- 
tique vigueur  a  disparu  ;  tous  gémissent  de  ce  que  les  hommes  de  ce 
temps  ne  sont  pas  trempés  comme  ceux  d'autrefois. 

Or,  d'où  vient  ce  triste  résultat?  Pourquoi  le  ressort  de  la  vie  morale 
s'est-il  ainsi  détendu  chez  tout  un  peuple?  La  réponse  ne  saurait  être 
douteuse  II  ne  faut  pas  chercher  la  cause  d'une  déchéance  si  funeste 
ailleurs  que  dans  l'affaiblissement  de  l'esprit  du  christianisme,  et  en 
particulier  dans  l'oubli  des  lois  de  la  pénitence  chrétienne. 

Il  ne  sera  pas  difficile  de  vous  faire  saisir  la  corrélation  étroite  de  ces 
faits.  Que  sont  en  elles-mêmes  ces  pratiques  périodiquement  imposées 
par  l'Église  au  peuple  chrétien,  sinon  la  manifestation  extérieure  de  la 
grande  loi  du  sacrifice,  qui  est  un  des  principes  fondamentaux  de 
l'ordre  surnaturel  et  révélé?  N'est-il  pas  visible  que  cette  loi  doit  avoir, 
dans  l'ordre  surnaturel,  des  conséquences  morales  et  sociales  de  la 
plus  haute  importance? 

En  effet,  pour  s'imposer  des  sacrifices,  il  faut  faire  effort  sur  soi- 
même;  il  faut  discipliner  sous  une  règle  sévère  les  instincts  inférieurs 
delà  nature;  il  faut,  en  un  mot,  arracher  Tàme  à  l'esclavage  des  sens 
et  lui  assurer  ù  la  fois  sur  elle-même  et  sur  le  monde  extérieur  une 
domination  plus  complète.  Or  (|Ui  ne  voit  aussitôt  comment,  avec  un  te- 
régime,  les  àme<  grandissent  chaque  jour  en  force  et  en  courage?  Qui 
ne  comprend  comment  cette  pratique  du  renoncement  et  cette  habitude 
de  commander  au  corps  aident  au  développement  de  la  vigueur  morale? 
La  sagesse  païenne  elle-même  avait  placé  dans  la  maxime  ^n:  priccr  et 
sou//nr  le  secret  de  cette  vertu  de  l'àme  qui  la  rend  capable  des  résolu- 
tions les  plus  généreuses  et  des  plus  héroïques  dévouemeuLs.  Qu'une 
telle  discipline  soit  en  vigueur  au  sein  de  tout  un  peuple,  que  ne  sera- 
t-on  pas  en  droit  d'attendre  de  lui?  Quand  on  fait  bon  marché  des  aises 
de  la  vie  et  qu'on  ne  craint  pas  la  souffrance,  il  n'y  a  plus  de  devoir  qui 
coûte,  plus  de  sacrifice  qui  arrête.  Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire  : 
une  nation  fidèle  aux  devoirs  du  christianisme  et  qui  observerait  exac- 
tement les  lois  de  la  pénitence  chrétienne,  serait  par  là  môme  une  na- 
tion forte,  courageuse,  incapable  de  ces  défaillances  qui  ne  perdent  pas 
moins  les  sociétés  que  les  individus. 

Supposez,  au  contraire,  et  cette  supposition  n'est-elle  pas  une  triste 
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réalité?  supposez  un  peuple  chez  lequel  les  notions  surnaturelles  de 
moPtitication  et  de  sacrifice  volontaire  sont  presque  entièrement  effar- 
cées,  un  peuple  où  personne  ne  sait  plus  s'imposer  de  privations,  où 
rèarnent  sans  partage  la  recherche  des  jouissances  matérielles  et  le 
culte  du  plaisir;  un  tel  peuple,  croyez-le  bien,  ne  sera  ni  préparé  h 
soutenir  le  choc  des  grandes  épreuves,  ni  capable  de  produire  les  longs 
et  pénibles  efforts.  Vienuent  ces  crises  suprêmes  dans  lesquelles  le  salut 
n'est  qu'au  prix  de  la  lutte,  de  la  peine,  de  la  souffrance  ;  à.  part  quel- 
ques exceptions  d'autant  plus  glorieuses  qu'elles  seront  plus  rares,  oa 
verra  les  volontés  défaillir  et  les  courages  se  troubler;  et  ainsi  sera 
compromise,  par  la  faiblesse  de  chacun,  la  cause  de  tous. 

On  n'avait  plus  voulu  pratiquer  la  pénitence  chrétienne,  et  l'on  s'ima" 
ginait  que  ce  mépris  des  lois  de  la  religion  ne  tirait  point  à  conséquence 
pour  les  devoirs  de  la  vie  civile  et  sociale,  et  il  s'est  trouvé,  en  fin  de 
compte,  que  ces  défections  vis-à-vis  de  la  foi  et  des  devoirs  qu'elle  im- 
pose sont  devenues  une  véritable  trahison  envers  la  patrie.  Chrétiens  et 
pénitents,  noTis l'aurions  sauvée  au  jour  des  grands  périls:  amollis  par 
le  luxe  et  les  plaisirs,  nous  n'avons  pu  qu'être  vaincus  avec  elle;  et 
nous  serons  longtemps  encore  les  témoins  impuissants  de  ses  désastres, 
si,  après  ces  terribles  leçons,  nous  reculons  devant  les  sacrifices  qui 
pourraient  seuls  la  tirer  de  l'abîme  et  lui  rendre  du  même  coup  son 
antique  force  et  son  antique  grandeur. 

Se  soyez  pas  surpris,  nos  très-chers  frères,  de  ce  langage  empreint 
d'une  religieuse  et  patriotique  tristesse,  c'est  le  seul  qui  convienne  aux 
temps  malheureux  que  nous  traversons  et  aux  épreuves  inouïes  dont  la 
France  est  accablée.  Pour  nous,  en  vous  rappelant  les  devoirs  essen- 
tiels de  la  vie  chrétienne  dont  l'oubli  nous  a  été  si  funeste,  nous  avons 
la  conviction  que  nous  ne  travaillons  pas  seulement  pour  ie  bien  par- 
ticulier de  vos  âmes,  mais  encore  pour  la  régénération  et  le  salut  de 
la  France. 

'  Cette  France,  que  Dieu  a  tant  aimée,  nous  croyons  fermement  qu'il 
ne  réprouve  et  ne  la  châtie  que  pour  la  ramener  à  lui  et  se  servir  encore 
d'elle  dans  l'accomplissement  des  plans  de  sa  providence.  Puisse-t-elle, 
instruite  par  une  si  douloureuse  expérience,  enfin  convaincue  qu'il 
n'est  pas  bon  d'abandonner  le  Dieu  vivant,  puisse-t-elle  tomber  à  ses 
pieds,  vraiment  repentante  de  ses  égarements  et  retrempée  par  les 
œu^Tes  de  la  pénitence  dans  l'énergie  et  la  vigueur  qui  font  seules  les 
grandes  nations! 

Se  tenant  dans  le  même  ordre  d'idées,  le  cardinal  archevêque  de 
Rouen  annonce  le  salut  par  la  croix. 

Si  nous  voulons  guérir,  dit-il,  si  nous  voulons  retrouver  la  paix  et  la 
sérénité  pour  nos  âmes,  ainsi  que  le  calme  et  la  prospérité  pour  le 
monde  extérieur,  ayons  le  courage  de  regarder  le  mal  en  face  et  de  le 
signaler. 

Ce  mal   radical   qui   produit  tous  les  autres  est  la  corruption  des 
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âmes.  Corruption  des  cœurs  et  des  esprits,  corruption  des  mœurs,  et 
par  suite  affaissement  des  caractères,  énervement  des  forces,  relâ- 
chement de  tous  les  liens  sociaux,  déchaînement  de  l'égoïsme,  de  l'or- 
gueil et  de  toutes  les  cupidités,  tel  est  le  triste  spectacle  que  nous 
donnons  au  monde. 

Est-ce  à  dire  que  cette  lèpre  s'étende  à  toutes  les  individualités? 
Certes  nous  sommes  loin  de  le  penser.  Nous  connaissons  trop  de  fa- 
milles honorables,  gardiennes  de  l'antique  honneur  et  demeurées 
fidèles  aux  traditions  religieuses.  Ce  sont  des  exceptions  bénies  du  ciel, 
qui  suspendent  les  châtiments  de  la  justice  céleste,  qui  laissent  un  cer- 
tain cours  à  la  miséricorde,  et  qui  retiennent  encore  dans  le  corps  socia 
la  vie  prête  à  s'échapper.  Mais  les  exceptions  sont  des  exceptions  et 
n'altèrent  point  la  vérité  du  tableau. 

La  nation,  selon  le  langage  de  l'Écriture,  a  corrompu  ses  voies  :  elle 
a  délaissé  le  vrai  Dieu  pour  prodiguer  son  encens  et  son  adoration  à 
des  dieux  étrangers.  L'or,  le  plaisir,  la  sensualité  sous  toutes  ses  formes, 
la  vaine  et  fausse  gloire  :  voilà  les  idoles  que  se  sont  fabriquées  nos  con- 
cupiscences, et  devant  lesquelles  se  prosterne,  hélas!  un  peuple  qui  fut 
chi'étien. 

L'intempérance  et  l'abus  des  liqueurs  fortes,  facilités  par  la  multi- 
plicité des  cafés  et  des  cabarets,  consument  et  dévorent  les  habitants 
des  villes  et  des  campagnes  en  les  abrutissant.  Un  libertinage  précoce 
épuise  nos  jeunes  générations.  La  sainteté  de  l'union  conjugale  mécon- 
nue rend  les  mariages  stériles,  diminue  notre  population  dans  une  pro- 
portion effrayante,  et  tarit  la  source  du  recrutement  nécessaire  à  l'agri- 
culture et  à  la  défense  nationale. 

Des  productions  impures,  répandues  non-seulement  dans  nos  villes 
et  nos  bourgades,  mais  jusque  dans  nos  vallées  et  nos  montagnes,  souil- 
lent les  imaginations,  ébi'anlent  le  respect  pour  les  lois  religieuses,  jet- 
tent dans  les  cœurs  des  semences  de  scepticisme,  en  même  temps  que 
d'envie  et  de  haine  contre  toute  supériorité,  arrachent  au  pauvre  l'espé- 
rance du  ciel,  allument  en  lui  une  soif  ardente  des  richesses,  et  le  dis- 
posent à  devenir  entre  les  riiains  de  quelques  ambitieux  un  instrument 
de  guerre  civile,  de  pillage  et  de  meurtre. 

Dans  la  classe  moyenne,  qu'on  appelle  éclairée,  le  poison  s'infiltre 
par  l'éducation  Le  corps  de  nos  Lettrés  par  excellence  décerne  un  fau- 
teuil d'honneur  à  l'athéisme;  et  dans  nos  écoles  de  science  et  de  méde- 
cine, on  a  vu  le  plus  grossier  matérialisme  exposer  impunément  aux 
yeux  de  la  jeunesse  ses  doctrines  monstrueuses.  Favorisant  toutes  les 
passions,  rien  n'en  saurait  ai'rèter  les  ravages. 

Que  dirons-nous  de  ces  esprits  llotiant  entre  le  doute  et  la  croyance, 
entre  la  lumière  et  les  ténèbres,  entre  le  bien  et  le  mal,  entre  la  néga- 
tion de  toutes  les  vérités  et  quelques  aflirmations  qui  n'engagent  à  rien, 
qui  n'obligent  à  rien,  et  qui  n'ont  aucune  influence  sur  la  pratique  de 
la  vie  et  sur  la  conduite?  Incertains  dans  leur  volonté  comme  dans  leur 
doctrine,  ils  fléchissent  à  tout  vent  et  ne  vous  oflriront  jamais  de  base 
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assurée   pour   aucune    résolution    énergique,    pour   aucune   sérieuse 
réforme. 

Dans  ce  chaos  de  pensées  nébuleuses,  d'opinions  confuses  et  d'affec- 
tions déréglées,  vous  ne  trouverez  Jamais  les  éléments  du  désintéresse 
ment,  de  l'austère  probité,  du  patj'iotisme,  de  l'esprit  de  sacrifice,  sans 
lesquels  jamais  ni  la  famille  ni  la  société  ne  pourront  subsister.  Kt  com- 
ment sommes-nous  arrivés  à  cette  défaillance,  N.  T.  C.  F.?  Comment? 
Par  l'abandon  du  Dieu  de  nos  pères.  C'était  lui  qui  leur  avait  donné  ces 
vertus,  lorsqu'il  les  fit  chrétiens;  et  elles  ont  péri  parmi  nous  quand  la 
foi  a  péri.  Si  vous  vouliez  suivre  exactement  la  génération  de  nos  maux, 
vous  reconnaîtriez  qu'ils  naissent  de  nos  vices;  que  nos  vices  viennent 
de  la  violation  des  lois  divines,  et  que  ce-s  violations  ont  pour  principe 
l'oubli  de  Dieu. 

Depuis  quarante  ans,  nos  législateurs  ont  effacé  son  nom  de  nos  codes 
et  de  nos  constitutions.  Ils  se  sont  figuré  qu'il  suffisait  que  les  individus 
eussent  la  liberté  de  pratiquer  leur  croyance,  mais  que  la  nation,  comme 
nation,  en  était  dispensée.  Et  l'on  n'a  pas  reculé  devant  ce  péril 
effrayant  de  voir  Dieu,  exilé  par  les  hommes  de  leur  constitution  poli- 
tique, retirer  à,  ce  peuple  sa  protection  et  l'abandonner  au  développe- 
ment naturel  des  causes  qui  doivent  amener  sa  dissolution. 

C'est  pourtant  ce  qu'on  voit  maintenant.  La  foudre  a  éclaté  sur  nos 
têtes;  et  ses  éclats  nous  montrent  les  abîmes  entr'ouverts  sous  nos  pas. 
Au  lieu  de  nous  y  précipiter,  arrêtons-nous  et  retournons  à  Dieu. 

Retourner  à  Dieu!  .Mais  ù  quel  Dieu?  Il  est  parmi  nous  des  philoso- 
phes qui  croient  à  l'existence  de  Dieu;  mais  leur  Dieu,  après  avoir  fait 
ce  monde,  ne  s"en  occupe  plus.  Retiré  dans  sa  majesté  suprême  au  plus 
haut  des  cieux,  il  laisse  Thomme  livré  à  son  libre  arbitre  et  à  ses  pas- 
sions, qu'il  est  impuissant  à  maîtriser. 

Ce  n'est  pas  un  tel  Dieu  qui  peut  mettre  un  terme  à  nos  maux  et  nous 
guérir.  11  nous  faut  à  nous  un  Dieu  qui  intervienne  dans  les  choses 
humaines,  un  Dieu  qui  aime,  un  Dieu  qui  agisse,  un  Dieu  qui  prête 
Toreille  à  nos  supplications,  qui  doui;e  lumière  pour  éclairer  la  voie  et 
force  pour  y  marcher. 

Ce  Dieu  est  le  Dieu  des  chrétiens,  et  la  croix  est  son  sublime  sym- 
bole. 

Ainsi  parlent  encore  Mgr  l'évêque  de  Clerniont,  en  montrant  que 
c'est  la  voie  éiroiîe  qui  seule  conduit  au  ciel;  le  cardinal  archevê- 
que de  Besançon,  qui  exhorte  ses  diocésains  à  connaître  et  à  fuir  la 
colère  de  Dieu;  Mi,t  l'évêque  de  Meaux,  q-ii  nous  montre  la  néces- 
sité de  rentrer  en  nous-mêmes. 

Avec  la  pénitence  la  prière,  et  Mgr  l'archevêque  de  Reims  nous 
exhorte  cl  nous  enseigne  à  prier,  en  continuant  ses  beaux  commen- 
taires sur  le  Pater.  Mgr  l'évêque  d'Orléans  consacre  spécialement 
sa  Lettre  pastorale  à  montrer  la  nécessité  de  la  prière. 
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Oui  ne  tournerait  enfin  ses  regards,  dit-il,  vers  les  deux  grandes 
puissances,  qui,  seules  au  ciel  et  sur  la  terre  peuvent  infailliblement 
nous  sauver  : 

Au  ciel,  la  puissance  de  Dieu  ; 

Sur  la  terre,  la  puissance  de  la  prière. 

Oui,  mes  très-chers  frères,  quelle  que  soit  la  faiblesse  de  l'homme,  il 
y  a  ici-bas,  dans  son  faible  cœur,  une  puissance  cachée,  redoutable  au 
ciel  même,  parce  qu'elle  est  suppliante  :  Omnipotentia  supjtlex.  C'est  la 

PRIÈRE. 

Grand  mystère!  la  Trinité  m'étonne  moins;  la  présence  réelle  m'é- 
tonne moins,  que  cet  inconcevable  mystère  de  la  faiblesse  et  de  la 
puissance  humaine. 

Sans  la  prière  l'homme  ne  peut  rien.  Tous  les  besoins  de  sa  fragile 
nature,  toutes  les  nécessités  de  sa  triste  existence,  le  réduisent  à  rien, 
s'il  ne  prie  pas  ou  s'il  prie  mal;  mais  quand  il  prie  bien,  sa  faiblesse 
même  devient  une  force.  Plus  même  il  se  sent  faible,  plus  il  est  fort. 
Cwn  infirmor,  tune  potens  sum,  disait  saint  l'aul.  La  prière,  quand  elle 
est  humble,  égale  la  puissance  du  Dieu,  et  quelquefois  la  surpasse. 
Oui,  quelquefois  elle  triomphe  de  la  colère,  de  la  justice  de  Dieu  même... 

Aujourd'hui  encore,  en  jetant  les  yeux  d'un  bout  de  l'Europe  h.  l'autre, 
qui  pourrait  calculer  jusqu'où  le  Seigneur  porterait  son  courroux  contre 
les  empires  dégénérés,  sans  la  prière  des  justes? 

Il  faut  donc  prier!  oui  il  faut  prier! 

Il  faut  prier  et  gémir  devant  Dieu,  entre  le  vestibule  et  l'autel.  Il  faut 
faire  violence  à  Dieu  :  il  le  veut!  il  faut  détourner  les  derniers  coups 
de  sa  colère! 

Il  faut  prier  pour  ceux  qui  ne  prient  pas  ;  il  faut  gémir  pour  ceux  qui 
ne  gémissent  pas! 

Dieu,  dit  l'Écriture,  exaucera  les  prières  et  fera  la  volonté  de  ceux  qui 
le  prient  et  le  craif/nent.  Donc  :  il  faut  enfin  craindre  Dieu,  redouter  sa 
justice  éternelle,  et  aussi,  puisqu'il  est  bon,  puisqu'il  nous  laisse  vivre 
et  respirer  encore,  il  faut  n'être  point  ingrat  pour  ses  bontés. 

Il  faut  prier  pour  tous  : 

Il  faut  prier  pour  ceux  qui  semblent  tenir  entre  leurs  mains  les  des- 
tinées des  peuples;  car  ils  sont  eux-mêmes  entre  les  mains  de  Dieu! 

Il  faut  prier  pour  ces  pauvres  peuples,  afin  que  Dieu  les  éclaire,  les 
amène  et  les  sauve. 

Il  faut  prier  pour  ceux  qui  sont  chrétiens  et  pour  ceux  qui  n'ont  pas 
encore  le  bonheur  de  l'être,  afin  qu'ils  le  deviennent. 

Il  faut  prier  pour  toute  l'tglise,  pour  la  sainte  Eglise  romaine,  mère 
et  maîtresse  de  toutes  les  Églises,  et  si  cruellement  éprouvée. 

il  faut  prier  pour  notre  pauvre  Patrie,  toujours  si  chère  au  cœur  de 
Dieu  ! 

Ouelle  sagesse  est  nécessaire  à  la  France  pour  se  reconstituer,  sans 
allumer  de  nouveau,  au  milieu  de  tant  de  passions  contraires  et  de  fu- 
nestes aveuglements,  les  feux  de  la  guerre  civile }  pour  trouver  enfin. 
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après  tant  de  commotions  et  de  ruines,  la  paix,  la  paix  dans  l'honneur 
et  la  sécurité,  non  pas  seulement  une  rade,  mais  un  port,  où  elle  puisse 
se  reposer  de  tant  d'orages;  et,  toutes  ses  plaies  pansées,  toutes  les  di- 
visions oubliées,  tous  les  cœurs  unis,  reprendre  le  cours  de  ses  glo- 
rieuses et  immortelles  destinées! 

Voilà,  mes  très-chers  frères,  voilà  pourquoi  il  faut  prier,  et,  comme  le 
disait  Notre-Seigneur,  prier  sans  cesse.  Oportet  semper  orare,  et  non  de- 
ficere. 

Mais  vous  le  savez,  mes  très-chers  frères,  le  plus  grand  acte  de  la 
religion,  la  prière  par  excellence,  celle  dont  Dieu  veut  que  chaque  di- 
manche au  moins  nous  lui  offrions  l'hommage,  c'est  le  saint  sacrifice 
de  la  messe;  et  chaque  année  au  moins,  c'est  la  participation  au  sacre- 
ment adorable  de  la  sainte  Eucharistie... 

Oui,  élevons  tous  nos  âmes  plus  haut  que  cette  triste  terre  :  Sursum 
corda!  Prions  celui  qui  tient  dans  sa  main  les  destinées  des  hommes  et 
les  destinées  des  empires.  Celui  qui  mène  au  bord  des  abîmes  et  qui 
en  retire,  prions-le  qu'il  mette  une  prompte  et  heureuse  fin  à  tant  de 
maux  qui  nous  désolent,  et  qu'il  nous  aide  du  moins  à  en  tirer  les  leçons 
que  sa  profonde  sagesse  y  a  cachées.  Soupirons  après  le  règne  de  Dieu 
sur  la  terre,  cet  heureux  règne  où  il  n'y  aura  plus  de  guerre  que  contre 
les  passions,  où  l'on  ne  versera  plus  de  larmes  que  sur  le  péché,  où  tous 
les  hommes  n'auront  qu'un  cœur  et  qu'une  âme,  où  du  moins  l'on  ne 
verra  plus  les  nations  chrétiennes  s'entre-déchirer.  Et  déjà  établissons 
ce  règne  de  Dieu  en  nous  par  une  obéissance  plus  religieuse  à  toutes 
les  lois  de  la  religion,  par  une  pénitence  plus  sincère,  par  une  prière 
plus  filiale  et  plus  constante. 

Mgr  i'évêque  de  Marseille  insiste  sur  la  nécessité  oti  nous  sommes 
de  nous  renouveler  dans  la  vie  chrétienne:  le  meilleur  moyen  est 
d'entrer  sérieusement  dans  l'esprit  de  la  pénitence,  dont  Mgr  Place 
signale  ainsi  les  principaux  actes  : 

Le  premier  de  tous,  c'est  une  fidélité  généreuse  à  la  loi  générale  de 
la  mortification  qui,  pendant  le  temps  du  Carême  surtout,  se  traduit  par 
le  jeûne  et  l'abstinence.  Ne  nous  autorisons  donc  pas  de  l'indulgence 
même  de  l'Église,  pour  nous  dispenser  légèrement  de  ce  qui  reste  en 
vigueur  de  ces  graves  obligations,  pr:.tiquons-les  au  contraire,  puis- 
qu'elles sont  devenus  plus  faciles,  avec  une  fidélité  scrupuleuse. 

Estimons-les,  non-seulement  à  cause  de  la  religieuse  obéissance  que 
nous  devons  aux  prescriptions  de  l'Église,  mais  encore  en  vue  des  avan- 
tages qu'elles  nous  assurent.  C'est  le  jeûne  qui  nous  arrêtera  sur  la  pente 
fatale  qui  entraîne  toute  chair  à  la  révolte. 

C'est  le  jeûne  qui  nous  procurera  les  ressources  nécessaires  pour  sou- 
lager plus  efficacement  nos  frères  souffrants.  «  Que  Jésus-Christ,  endu- 
<•  rant  la  faim  en  la  personne  du  pauvre,  dit  saint  Augustin,  se  nour- 
«  risse  de  ce  que  le  chrétien  qui  jeûne  retranche  sur  sa  nourriture;  et 
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«  que  la   pénitence    volontaire    du   riche  fasse    le   soulagement   du 
«  pauvre.  (Serm.  ccx,  in  Quadrag.).  » 

Un  second  et  important  devoir  de  l'esprit  de  pénitence,  c'est  de  réta- 
blir ou  de  conserver  Tordre  dans  notre  conscience.  Ce  témoin  fidèle  de 
la  loi  divine  a  peut-être  trahi  la  vérité;  ce  juge  clairvoyant  s'est  peut- 
être  laissé  corrompre  par  les  passions  qui  ont  obscurci,  à  ses  yeux,  la 
notion  du  bien  et  du  mal,  du  juste  et  de  l'injuste.  Il  faut  donc  que  le 
sang  de  Jésus-Christ  purifie  cette  conscience  ;  qu'un  humble  aveu  de 
ses  fautes,  avec  la  grâce  du  sacrement  de  la  réconciliation,  la  replace 
dans  la  justice  et  dans  la  vérité. 

L'esprit  de  pénitence  exige  encore  de  nous  la  pratique  des  œuvres 
satisfactoires  :  l'aumône,  la  prière,  la  mortification.  Par  cette  dernière 
œuvre,  l'Église  n'entend  pas  dire  que  chaque  fidèle  doive  en  appeler  à 
ces  saintes  rigueurs,  dont  l'histoire  de  tant  de  grandes  âmes  nous  trans- 
met !e  souvenir.  Non,  un  pareil  héroïsme  ne  nous  est  pas  imposé,  et  le 
martyre  du  sang  ne  saurait  être  une  vertu  de  tous  les  jours;  mais  il  y  a 
pour  tous,  le  long  martyre  de  la  patience!  Nous  offrirons  donc  à  Dieu' 
les  accablements  d'un  travail  pénible,  les  cruelles  douleurs  de  la  mala- 
die, les  rudes  épreuves  de  la  pauvreté,  les  déchirantes  séparations  de  la 
mort,  les  chagrins  domestiques  et  ce  sentiment  de  tristesse  qui  fait  le 
fond  de  toute  vie  humaine.  Grâce  aux  emeignements  de  la  foi,  nous 
savons  que  ces  tribulations  peuvent,  par  une  acceptation  volontaire» 
augmenter  le  trésor  de  nos  mérites,  et  nous  assurer  la  victoire  dans  la 
lutte  contre  le  mal. 

Mgr  l'évêque  de  Rodez  montre  la  nécessité  de  la  mortification 
chrétienne  pour  réprimer  les  appétits  matériels  et  refaire  la  vie  morale 
des  sociétés.  «  Pourquoi  la  pénitence?  L'iiornme  n'esit  point  fait  pour 
souffrir  ni  pour  se  flageller;  l'humanité  est  un  acte  d'amour  et  non 
un  succès  de  colère.  >>  Voilà  l'objection,  et  Mgr  Bonrret  répond  : 
«  Si  l'on  vous  conseille  les  pratiques  do  la  répression  et  de  l'abs- 
tinence, c'est  que,  sous  l'apparence  d'un  mal,  se  cache  un  bien  réel, 
et  que  les  relrancheineats  de  la  chair  sont  la  condilioii  nécessaire 
des  agrandissements  de  l'esprit.  »  Et  cette  thèse  ost  admii;iblement 
développi'e.  Mgr  Bourret  montre  par  l'histoire  et  par  la  rai.son  que, 
sous  peine  de  périr,  i(  faut  que  nous  réagis -ions  contre  l'épanouis- 
sement inférieur  de  la  chair,  et  que  la  dignité  de  Li  raison,  la 
force  du  caractère,  le  sentiment  de  l'honneur  et  des  convenances 
sont  des  forces  insuffisantes  pour'  soutenir  la  lutte.  Ne  l'a-t-on  pas 
vu  dans  l'antiquité?  Chacun  de  nous  ne  l'éprouve-t-il  pas  tous  les 
jours?  «  Pouf  vaincre  k  chair,  dit  Mgr  de  Rodez,  pour  domine.''  ses 
intincts  corrompus,  il  faut  des  mesures  plus  énergiques  ;  il  faut 
celles  que  le  christianisme  met  eu  usage,  la  pénitence,  le  sacrifice, 
le  crucitiement,  la  mort.  C'est  le  plaisir  qui  nous  lue,  mort  au  plai- 
sir !  anathème  au  plaisir  !  C'est  l'attrait  de  la  jouissance  qui  nous 
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égare,  anathème  à  la  jouissance!  mort  à  la  jouissance!...  Ainsi 
que  le  déclare  le  christianisme,  la  loi  de  la  mortification  de  la  chair 
est  la  loi  de  la  vie  de  l'esprit...  Frappez,  frappez  donc,  ô  vous  qui 
avez  souci  de  votre  progrès  moral  et  des  ascensions  de  votre  âme.  » 
Et  l'éloquent  évêque  trace  ce  magnifique  tableau  de  l'humanité 
régénérée,  .agrandie  par  la  mortification  : 

A  peine  la  croix  eut-elle  touché  la  terre,  qu'il  surgit  autour  d'elle  une 
génération  d'âmes  vigoureuses  qui  voulurent  aussi  la  porter,  qui  voulu- 
rent aussi  y  monter,  qui  voulurent  aussi  y  crucifier  leur  chair  et  ses 
concupiscences.  Cette  génération  se  multipliant  par  la  générosité  de  ce 
sang  divin,  on  vit  alors  un  phénomène  inconnu  des  temps  passés;  une 
race  d'hommes  épris  de  la  douleur,  une  race  d'hommes  se  déclarant  à 
eux-mêmes  une  guerre  implacable,  se  torturant,  se  flagellant  avec  plus 
d'ardeur  qu'ils  n'en  mettaient  la  veille  à  rechercher  les  satisfactions 
de  leurs  sens,  des  fanatiques  de  la  souflrance,  aussi  avides  de  se  morti- 
fier que  les  autres  l'avaient  été  de  complaire  à  leurs  passions  et  à  leurs 
vices.  La  charité  de  leur  cœur  et  l'amour  du  Crucifié  les  attirant  l'un 
vers  l'autre  et  les  unissant  entre  eux  dans  une  sainte  fraternité  de 
retranchement  et  de  sacrifice,  ils  formèrent  comme  une  coalition  de 
l'austérité  contre  la  mollesse,  et  un  véritable  combat  fut  livré  par  ces 
hommes  de  l'esprit  contre  l'homme  de  la  matière.  Chacune  des  concu- 
piscences de  la  chair  fut  attaquée  par  une  légion  particulière  de  ces 
nouveaux  venus,  et  chacune  fut  vancue,  chacune  fut  terrassée.  Pour 
abattre  l'orgueil,  il  se  trouva  une  phalange  d'humiliés  qui,  s'enfonçant 
dans  les  solitudes  ou  s'ensevelissant  dans  le  silence  des  cloîtres,  se 
prosternèrent  aussi  bas  que  les  hommes  de  la  superbe  avaient  voulu 
s'exalter.  Pour  vaincre  la  volupté,  il  apparut  une  armée  de  vierges  au 
front  candide,  qui  refusèrent  à  leur  cœur  les  affections  mêmes  que  la 
nature  pouvait  légitimement  se  permettre  ;  et  les  efforts  de  la  cupidité, 
pour  s'enrichir  et  pour  amasser,  n'atteignirent  pas  les  efforts  que  firent 
pour  se  dépouiller  une  foule  de  désespérés  amateurs  de  la  pauvreté. 

Ce  qui  devait  advenir,  advint.  Selon  la  loi  de  réaction  que  nous  avons 
expliquée,  la  mortification  de  la  chair  engendra  en  eux  la  vie  de  l'esprit 
et  les  œuvres  de  l'esprit.  La  transfiguration  fut  complète  :  les  humiliés 
s'élevèrent,  les  continents  devinrent  véritablement  féconds,  les  pauvres 
s'enrichirent  de  dons  précieux,  ceux  qui  avaient  faim  furent  rassasiés, 
et  ceux  qui  pleuraient  furent  consolés.  Les  âmes,  débarrassées  des  obs- 
tacles inférieurs  qui  les  retenaient  vers  la  terre,  s'ouvrirent  d'elles- 
mêmes  à  la  vérité,  et,  suivant  leur  essor  naturel,  s'élevèrent  à  des  hau- 
teurs où  les  yeux  humains  ne  pouvaient  plus  les  suivre.  Pareilles  à  la 
colombe  qui  vient  d'échapper  au  vautour  qui  la  retenait  dans  ses  serres 
cruelles,  elles  s'élancèrent  dans  les  cieux  en  chantant  leur  victoire,  et 
se  précipitèrent  toutes  triomphantes  dans  le  sein  de  celui  qui  les  avait 
délivrées.  Les  ténèbres  se  dissipèrent,  la  pusillanimité  disparut,  les 
tâtonnements  cessèrent.  Désormais  l'on  sut  où  l'on  allait  ;  d'immenses 
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espérances  firent  naître  d'immenses  courages;  Thumanité  se  sentit 
enfin  forte  et  robuste  ;  elle  avait  retrouvé  son  énergie  et  sa  beauté  dans 
Tadoration  du  Crucifié  et  dans  son  propre  crucifiement.  Les  corps  eux- 
mêmes  se  ressentirent  de  cette  transfiguration  des  esprits.  Ainsi  qu'on 
l'a  remarqué,  le  signe  du  Crucifié  détruisant  en  eux  le  signe  de  la  bête, 
ils  devinrent  plus  grands,  plus  nobles,  plus  idéalisés,  et  une  physiono- 
mie nouvelle  se  révéla  dans  l'humanité.  Ce  mélange  d'amour,  de  dou- 
leur, de  crainte  et  d'espérance  qui  était  passé  dans  les  âmes,  se  reflé- 
tant sur  le  visage  de  l'homme  nouveau,  on  vit  apparaître  ce  type  à  la 
fois  austère  et  doux,  ces  traits  mâles  et  énergiques,  ces  fronts  aux  sail- 
lies larges  et  majestueuses,  ces  lignes  profondément  découpées  qui  font 
ressortir  avec  les  traces  de  la  lutte  les  signes  de  la  victoire,  cette  teinte 
où  se  lit  à-la  fois  la  langueur  et  le  courage,  la  hardiesse  et  la  modestie, 
l'élan,  la  timidité,  la  mélancolie,  le  transport,  ce  regard  plein  de  suave 
abandon,  de  feu,  de  tendresse  et  de  pureté,  ces  attitudes  recueillies, 
fermes,  résignées,  suppliantes,  cette  carnation  transparente  et  empreinte 
de  ce  quelque  chose  d'éthéré  et  de  séraphique  que  vos  remanciers  n'ont 
jamais  su  décrire,  ces  figures  chrétiennes  enfin,  qui  sont  restées  sur  les 
vitraux  de  nos  vieilles  cathédrales  et  sur  les  toiles  de  nos  maîtres- 
croyants,  pour  accuser  nos  faces  vulgaires  :  types  admirables  d'expres- 
sion et  de  caractère,  que  l'art  antique  ne  connaissait  pas,  et  que  le  pin- 
ceau moderne  ne  peut  plus  reproduire,  depuis  que  le  cœur  et  le  talent 
de  nos  artistes  contemporains  se  sont  pervertis  dans  un  réalisme 
hideux  et  les  honteuses  opérations  de  la  chair. 

Ce  que  firent  de  pareils  hommes,  qui  pourrait  le  raconter?  Regardez 
plutôt  autour  de  vous,  car  les  pierres  elles-mêmes  attestent  leurs  actes. 
Ces  villes  fondées,  ces  marais  desséchés,  ces  déserts  rendus  habitables, 
quel  nom  portent-ils?  Le  nom  d'un  retraité  du  monde,  d'un  pénitent, 
d'un  crucifié.  Ces  peuples  barbares,  qui  les  a  civilisés?  Ces  nations  es- 
claves, qui  les  a  faites  ou  corrigées?  Ces  malheureux,  qui  les  a  aimés, 
qui  les  a  soulagés?  Quelque  pauvre,  quelque  jeûneur,  quelque  continent, 
qui  pour  eux  avait  tout  quitté  ;  quelque  prêtre,  quelque  évêque,  quelque 
déserteur  du  plaisir  qui  avait  greffé  leur  amour  sur  la  mort  de  son  propre 
cœur  et  l'abandon  de  son  propre  bien-être.  Et  ces  livres  qui  ont  éclairé 
le  monde,  qui  les  a  écrits?  Ces  sillons  de  lumière,  de  science,  de  jus- 
tice, sous  lesquels  ont  germé  les  semences  de  la  beauté  morale,  du 
vrai,  de  l'idéal,  qui  les  a  tracés?  Grands  penseurs,  grands  philosophes, 
grands  illuminateurs  de  l'humanité,  qui  étiez -vous?  Ah  1  ce  qu'ils  étaient, 
des  hommes  de  prières,  de  veilles,  de  labeurs,  des  hommes  transfigurés 
par  les  saintes  tribulations  de  la  pénitence,  des  héros  d'un  nouveau 
genre  qui  savaient  lutter,  s'immoler  et  traîner  au  besoin  leur  corps 
rebelle  sur  les  glaces  et  sur  les  épines,  pour  éteindre  en  eux  les  feux  de 
la  concupiscence  terrestre,  et  allumer  à  leur  place  les  divines  flammes 
de  la  charité. 

Mgr  l'évêque  de  Mende  exhorte  aussi  <à  la  pénitence  :  «  Après 
l'année  vraiment  lamentable,  dit-il,  que  nous  venons  de  traverser, 
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qui  ne  sent  le  besoin  de  ]'expiation,  et  pour  se5  propres  fautes,  et 
pour  les  crimes  qui  ont  attiré  sur  nos  têtes  de  si  épouvantables  niai- 
heurs?»  Ensuite  Mgr  Foulquier  explique  à  son  peuple  «  comment 
la  religion  nous  apprend  à  envisager  les  souffrances  et  les  épreuves 
que  Dieu  nous  envoie,  dans  sa  miséricordieuse  justice,  bien  moins 
encore  pour  nous  punir  que  pour  nous  avertir,  pour  nous  cor- 
riger et  pour  nous  sauver.  :o 

Comme  Mgr  d'Orléans,  Mgr  Maret,  évoque  de  Sura  in  partibus, 
vicaire  général  capitulaire  du  chapitre  de  Saint-Denis,  recommande 
particulièrement  la  prière  :  «  Par  la  prière,  dit-il,  et  dans  la  prière^ 
nous  offrons  à  Dieu  les  hommages  d'adoration  profonde,  de  recon- 
naissance filiale,  d'amour,  que  lui  doivent  les  créatures  raisonnables. 
La  prière  rend  Dieu  présent  à  l'âme,  et  met  l'âme  en  rapport  avec 
Dieu.  »  En  même  temps  Mgr  Maret  rend  un  hommage  justement 
mérité  à  la  glorieuse  mémoire  de  Mgr  Darboy,  et  profite  de  ce  sou- 
venir pour  flétrir  «  ces  doctrines  qui  soulevaient  des  bas-fonds  de 
notre  nature  les  plus  vils  instincts.  »  Comment  était-on  arrivé  à 
ces  abaissements?  Par  les  sppbismes  d'une  fausse  science,  par  l'au- 
dace des  négations,  par  les  scandales  de  toute  sorte,  par  la  négation 
même  du  «  Dieu  créateur,  le  Dieu  parfaiL,  le  Dieu  personnel,  le 
Dieu  providence.  »  Et  c'est  contre  ces  sophismes,  contre  cets  néga- 
tions que  Mgr  Maret  recommande  la  vigilance  et  la  prière. 

lil 

Mgr  l'évêque  de  Tarentaise,  gémi.-sant  à  la  vue  de  l'impiété  qui 
grandit  avec  nos  malheurs  et  qui  devient  chaque  jour  plus  auda- 
cieuse, présente  à  ses  diocésains,  quelques  considérations  utiles 
dans  les  circonstances  où  se  trouve  la  France,  leur  indique  les  pré- 
cautions à  prendre  pour  se  soustraire  aux  funestes  doctrines  de 
l'impiété,  et  les  moyens  auxquels  ils  doivent  recourir  pour  rendre 
plus  ferme  leur  attachement  à  la  religion.  La  religion  comprend  ce 
que  nous  devons  croire  et  ce  que  nous  devons  faire  pour  arriver  à 
la  fin  pour  laquelle  Dieu  nous  a  créés;  elle  comprend  encore  ce  que 
nous  devons  recevoir  et  ce  que  nous  devons  demander,  c'est-à-dire 
les  sacrements  et  la  prière.  Mgr  Gros  recommande  de  se  tenir  en 
garde  contre  ses  passions,  si  l'on  veut  garder  sa  foi  à  l'abri  des 
tentations;  il  montre  que  c'est  aussi  du  cœur  que  sort  cette  parole  : 
Il  n'y  a  pas  de  devoirs;  il  exhorte  à  la  fréquentation  des  sacreiuents, 
les  canaux  de  la  grâce  dont  nous  avons  besoin  pour  croire  et  pour 
pratiquer,  et  il  recommande  fortemenl  la  prière,  la  prière  privée  et 
la  prière  publique.  «  Nous  le  disons,  écrit-il,  avec  une  conviction 
profonde  :  nous  n'avons  que  deux  moyens  pour  mettre  un  terme  à 
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nos  maux  et  à  nos  épreuves,  pour  faire  succéder  l'infinie  miséri- 
corde de  Dieu  à  sa  justice  qui  nous  frappe,  c'est  de  prier  et  de  nous 
repentir.  »  Après  avoir  ensuite  recommandé  le  respect  pour  ces 
prêtres  que  l'impiété  cherche  maintenant  à  ridiculiser  et  à  faire 
mépriser,  et  qui  sont  cependant  les  meilleurs  des  hommes,  sortis 
du  peuple,  sortis  de  nos  familles,  et  pour  un  grand  nombre,  des 
vieillards  vénérables  dont  les  cheveux  ont  blanchi,  don!  la  vie  s'est 
usée  dans  les  plus  pénibles  fonctions  du  zèle  et  de  la  charité, 
Mgr  Gros  donne  quelques  avis  sur  les  précautions  à  prendre  et  sur  les 
moyens  à  employer  pour  ne  pas  subir  l'influence  de  ce  qu'on  entend 
dire  ou  de  ce  qu'on  est  exposé  à  lire  contre  la  religion  et  contre  ses 
ministres  :  Ne  pas  fréquenter  la  société  des  méchants  et  des  impies; 
éviter  les  mauvaises  lectures  et  les  mauvais  journaux  ;  lire  de  bons 
livres;  faire  la  prière  en  commun  dans  les  familles;  être  exact  aux 
exercices  religieux  des  dimanches  et  des  fêtes  ;  tels  sont  les  princi- 
paux avis  donnés  par  le  vénérable  prélat. 

Mgr  de  Tarentaise  parle  du  mépris  que  l'impiété  cherche  à  ins- 
pirer pour  le  prêtre;  Mgr  l'évêque  de  Poitiers,  s'arrêtant  particuliè- 
rement a  ce  fait  lamentable,  voit  l'opposition  à  Dieu  manifestée  par 
l'opposition  au  prêtre.  En  sommes-nous  donc  arrivés  à  cette  situa- 
tion désespérée  dont  parle  le  prophète  Osée,  lorsqu'il  dit  :  «  Ne 
«  cherche  point  à  faire  maintenant  entendre  ni  le  langage  de  la  jus- 
ce  tice  ni  la  voix  du  raisonnement  ;  car  ton  peuple  ressemble  à  une 
«  multitude  insurgée  contre  le  prêtre,  et  tu  vas  crouler  tout  à 
«  l'heure.  »  Mgr  Pic  ne  veut  pas  le  penser,  mais  il  montre  tout  ce 
qu'a  de  grave  et  d'effrayant  la  situation  d'un  pays  où  le  prêtre  ne 
trouve  plus  que  résistance  et  contradiction.  Il  est  trop  certain  que, 
de  nos  jours,  «  le  sacerdoce  est  devenu  l'objet  d'une  défiance  plus 
générale  et  d'une  défaveur  plus  obstinée  qu'à  aucune  époque  du 
passé.  »  La  qualificalion  de  clérical  devient  un  obstacle  à  l'avance- 
ment, on  veut  en  finir  avec  le  sacerdoce.  Et  pourtant  que  fait  le 
prêtre  catholique?  11  est  pauvre,  il  n'a  plus  de  puissance  tempo- 
relle, il  ne  songe  même  pas  à  regagner  la  position  qu'il  a  perdue  et 
ne  demande  qu'à  exercer  tranquillrment  et  librement  son  ministère 
de  charité.  Pourquoi  donc  le  déloste-t-on?  Pourquoi  veut-on  s'en 
débarrasser?  «C'est  ici,  dit  Mgr'de  Poitiers,  que  se  révèle  contre 
nous,  ou  plutôt  contre  Dieu,  ce  fiel  d'amertume  et  ce  parti  pris 
d'iniquité  que  Pierre,  le  prince  des  apôtres,  reprochait  au  premier 
et  au  plus  célèbre  des  envieux  qui  ont  conspiré  contre  les  préroga- 
tives de  l'apostolat  chrétien  :  In  felle  enim  amaritndinis  et  obliga- 
tione  iniquitatis  video  te  esse.  (Act.  viii,  2o,)  »  Il  poursuit  : 

«  N'allez  pas  vous  y  méprendre,  me  crie-t-on  de  diverses  parts  :  c'est 
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précisément  votre  autorité  morale  d'évêques  comme  évéques,  de  prêtres 
comme  prêtres,  que  notre  siècle  n'accepte  pas.  Quel  motif  aurions-nous 
de  repousser  vos  personnes,  que  nous  connaissons  et  que  généralement 
nous  estimons?  Vous  êtes  sortis  la  plupart  des  mêmes  classes  populaires, 
vous  avez  vécu  dans  le  même  milieu  que  nous.  En  plus  d'une  occasion, 
nos  familles  ont  eu  en  vous  des  consolateurs  dévoués.  Dépouillés  de 
tous  les  avantages  de  ce  monde,  vous  avez  su  garder  la  dignité  dans 
votre  dénuement.  Ni  les  misères  privées,  ni  les  misères  publiques  ne 
vous  trouveront  jamais  insensibles;  et  là  où  les  autres  donnent  un  peu 
de  leur  superflu,  vous  donnez  relativement  beaucoup  sur  votre  néces- 
saire. Plus  d'une  fois  nous  avons  gémi  et  nous  avons  rougi  de  la  condi- 
tion peu  sortable  qui  vous  est  faite,  et  qui  place  l'un  des  clergés  les  plus 
exemplaires  du  inonde  dans  un  état  d'exiguïté  dont  l'honneur  d'aucune 
nation  civilisée  ne  s'accommoda  jamais  pour  son  sacerdoce.  Par  beau- 
coup de  côtés,  nous  ne  demandons  qu'à  vous  être  sympathiques.  Mais 
la  barrière  insurmontalMe  entre  vous  et  nous,  c'est  la  hauteur  de  votre 
mission  telle  que  vous  vous  obstinez  à  la  comprendre.  Que  vous  preniez 
soin  de  nos  âmes,  que  vous  nous  prêchiez  le  devoir  privé,  nous  y  sommes 
consentants.  Mais  que,  dans  la  sphère  des  choses  publiques,  vous  oppo- 
siez vos  dogmes  à  nos  principes,  que  vous  affirmiez  des  droits  de  Dieu 
en  contradiction  avec  nos  droits  de  l'homme;  que  vous  parliez  au  nom 
du  ciel  à  propos  des  intérêts  de  la  terre;  que  vous  fassiez  du  christia- 
nisme la  règle  des  institutions  et  des  lois  humaines  ;  enfin  qu'il  vous 
appartienne  de  dire  le  dernier  mot  de  l'orthodoxie  sur  les  attributions 
de  la  science,  de  la  liberté,  de  l'autorité  :  voilà  ce  que  l'esprit  moderne, 
esprit  essentiellement  laïque,  ne  vous  concédera  jamais.  Là  est  le  mur 
de  séparation  entre  vous  et  nous.  » 

A  ce  langage  qui  n'est  qu'un  écho  atfuibli  de  celui  qui  a  souvent  re- 
tenti à  vos  oreilles,  nos  très-chers  frères,  que  répondrons-nous  d'abord, 
si  ce  n'est  :  Merci?  Par  la  grâce  d'en  haut,  il  est  donc  vrai  que,  no- 
nobstant les  imperfections  de  la  misère  humaine  dont  aucun  des  fils 
d'Adam  n'est  exempt,  l'opposition  faite  à  notre  sacerdoce  ne  s'adresse 
pas  à  nous-mêmes,  mais  à  notre  qualité  d'ambassadeurs  de  Dieu,  de 
représentants  de  son  Christ,  d'interprètes  de  sa  doctrine  et  de  sa  loi. 

Mais  qu'est-ce  donc  que  gagnent  les  peuples  qui  repoussent  le 
sacerdoce,  si  ce  n'est  la  licence  et  la  tyrannie?  L'autorité  du  prêtre 
ne  se  fonde  sur  rien  de  terrestre,  ses  fonctions  ne  se  rapportent 
pas  à  la  terre,  et  «  le  partage  des  attributions  a  été  ainsi  fait  que 
la  puissance  la  plus  élevée  est  aussi  la  plus  faible,  et  que  l'appui 
matériel  dont  elle  a  besoin  dépend  du  consentenienL  de  la  puissance  , 
inférieure,  »  de  sorte  que,  dans  la  constitution  chrétienne  de  la 
société  tout  est  parfaitement  équilibré  pour  maintenir  l'ordre,  l'au- 
torité et  la  liberté.  L'histoire  des  quatre-vingts  dernières  années  est 
là  pour  montrer  ce  que  nous  avons  gagné  en  rompant  avec  les 
principes  sociaux  enseignés  par  l'Église. 
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Car,  dit  Mgr  Pie,  que  l'homme  le  veuille  ou  ne  le  veuille  pas,  il  reste 
et  il  restera  sujet  de  Dieu.  Quelque  indépendance  que  puisse  affecter 
l'orgueil  individuel  ou  l'orgueil  national,  Dieu  n'abdique  point  son  haut 
domaine  sur  les  sociétés.  «  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous,  » 
a  dit  l'Apôtre  :  5/  Deus  pro  nobis,  quu  contra  ?(o.s?(Rom.  viii,  31.)  Mais 
pareillement,  si  Dieu  est  contre  nous,  si  sa  main  s'appesantit  sur  nos 
têtes,  nul  ne  pourra  nous  délivrer.  Le  monde  a  été  créé  pour  sa  gloire. 
La  superbe  de  l'homme  n'y  fera  point  obstacle  :  «  I.e  Seigneur  régnera, 
«  malgré  le  frémissement  des  peuples  :  »  Dominai  re'pinvit  :  irascnntur 
populi..  (Ps.  xcvtu.)  S'il  lui  est  interdit  de  régner  par  son  amour  et  ses 
bienfaits,  il  régnera  par  sa  justice  et  ses  châtiments. 

C'est  pourquoi,  plus  une  nation  est  lancée  dans  le  mouvement  du 
progrès,  engagée  dans  les  régions  de  l'inconnu,  plus  il  lui  est  salutaire, 
que  dis-je,  plus  il  lui  est  nécessaire  de  demeurer  attentive  à  la  voix 
de  ia  religion,  et  de  se  laisser  avertir,  de  se  laisser  modérer  par 
la  sagesse  d'en  haut,  de  crainte  que,  par  ignorance  plus  encore  peut- 
être  que  par  perversité,  elle  ne  dévie  du  sentier  de  la  vérité  et  de  la 
justice,  et  ne  se  mette  en  opposition  avec  les  droits  ou  les  volontés  du 
souverain  maître  de  toutes  choses.  Nous  ne  nions  point  que  plus  d'une 
aspiration  vraie  et  généreuse  ne  .^e  soit  rencontrée  dans  l'effort  tenté 
par  nos  pères  durant  la  dernière  phase  du  siècle  écoulé.  Ce  qui  a 
manqué,  ce  n'est  pas  nous,  ce  sont  les  bouches  les  moins  suspectes  qui 
le  disent.  Au  fond  de  toutes  les  questions  politiques  et  sociales  des 
temps  modernes,  il  y  avait  la  part  à  faire  de  la  question  ihéologique  et 
religieuse.  Nous  n'avons  le  vrai  mot  de  rien,  parce  que  sur  rien  nous 
n'avons  le  mot  d'en  haut,  et  que  nous  tenons  à  distance  ceux  qui  au- 
raient lumière  et  grâce  d'état  pour  nous  le  dire  :  répulsion  funeste,  et 
d'autant  plus  déplorable  que  nous  sommes  en  présence  du  clergé  le 
plus  désintéressé  de  nos  luttes  et  le  moins  fait  pour  nous  offusquer.  — 
Aveux  étranges,  mais  précieux,  des  plus  violents  apôtres  modernes  de 
la  révolution. 

Mgr  l'évoque  de  Poitiers  termine  s.i  i.ctlre  pastorale  en  exhortant 
les  prêtres  à  hâter,  par  l'ardeur  de  leurs  prières  et  par  la  persévé- 
rance de  leur  charité,  l'heure  de  l'entente  et  du  rapprochement 
entre  le  sacerdoce  et  la  société  aux  abois,  et  h.'s  peuples  à  reconnaître 
enlin  que  les  prêtres  sont  leurs  vrais  amis  et  qu'ils  doivent  écouter 
leurs  enseignemonts  s'ils  veulent  être  sauvés. 

On  rejette  le  prêtre  parce  qu'on  ne  vent  plus  de  Dieu;  c'est  pour- 
quoi le  cardinal  archevêque  de  Chambéry  juge  opportun  de  pré- 
senter les  principales  preuves  de  l'existence  de  bien.  On  en  est  ar- 
rivé là,  dans  une  société  chrétienne,  qu'il  faut  insister  sur  l'ensei- 
gnement de  celle  vérité  fondamentale.  Ne  voit-on  pas,  en  elFet, 
l'athéisme  trôner  dans  nos  académies?  Les  honiinca  de  la  Commune 
ne  disaient-ils  pas  tout    haut  qu'ils  voulaient  supprimer   Dieu  : 
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«  Nous  avons  biffé  Dir;u.  »  Et  ces  jours-ci,  après  de  si  terribles 
épreuves,  ne  venons-nous  pas  de  lire,  dans  un  journal  qui  se  publie 
à  Paris,  et  qui  prétend  s'adresser  au  peuple  et  à  tous  les  amis  de  la 
république  (1),  ces  épouvantables  paroles  :  «  Qui  a  créé  Dieu?  — 
«  L'homme.  —  C'est  une  banalité  maintenant.  Tous  les  publicistes 
«  acceptent  ce  fait  :  on  a  étudié  la  création  de  Dieu  par  le  cerveau 
«  bumain,  comme  toute  autre  question  anthropologique.  »  Gela  est 
idiot,  mais  cela  est  maintenant  accepté  par  des  multitudes  à  qui 
i'ien  parle  au  nom  de  la  science,  et  dont  on  déchaîne  toutes  ies  pas- 
'sions,  tous  les  instincts  féroces,  qu'on  mène  à  l'abrutissement,  à 
Tesclavage,  aux  égorgements,  sous  prétexte  de  les  affranf^hir  (on  l'a 
bien   vu  l'année   dernière).    Ce   n'est   donc  pas  sans   raison  que 
Mgr  Billiet  remet  sous  les  yeux  de  ses  diocésains  ces  preuves  de 
l'existence  de  Dieu,  si  pimyles  et  en  inême  temps  si  convaincantes, 
qui  ont  fait  de  la  croyance  en  Difu  la  croyance  universelle  du  genre 
humain.  Lu  vénérable  cardinal  termine  sa  Lettre  pastorale  en  rap- 
pelant la  triste  situation  dans  laquelle  se  trouve  le  Saint-Père,  en 
protestant  contre  les  attaques  auxquelles  sont  en  butte  les  religieux 
et  Jes  religieuses  qui  tiennent  des  écoles  dans  sou  diocèse,  et  en 
exhortant  son  peuple   à  fuir  comme  deux  des  plus  redoutables 
fléaux  les  cabarets  et  les  mauvais  journaux.  «  Dans  chaque  cabaret, 
dit-il,  on  se  procure  un  ou  plusieurs  journaux,  toujours  choisis 
parmi  les  plus  dangereux.  Les  journaux  sérieux  n'ont  pas  d'attrait 
^our  eux.  On  choisit  de  préférence  ceux  qui  se  montrent  ennemis 
^e  la  religion,  ennemis  de  rE^^-^Iise,  ennemis  du  Pape,  ennemis  du 
jclergé  catholique.  Ils  font  la  chronique  des  scandales;  ils  exagèrent, 
r^s. altèrent  la  vérité;  ils  dénaturent  les  faits;  ils  louent  ce  qui  est 
mal;  ils  censurent  et  blâment  tout  ce  qui  est  bien;  ils  pervertissent 
ainsi  peu  à  peu  les  populations,  en  semant  chaque  jour  et  à  pleines 
^Wà'lhS  les  erreurs  et  les  mauvais  principes.  En  ce  diocèse,  le  Pa- 
'Wiàt'è'^^avGisien  et  Y  Indépendance  de  la  Savoie  sont  ceux  que  l'on  voit 
^'fë'jJltis''SOuvent  sur  les  tables  sales  et  humides  des  cabarets;  nous 
•'èiî' défendons  la  lecture  à  tous  les  fidèles,  sous  peine  de  désobéis- 
Hkëtè:  h 

C'est  de  cette  plaie  des  mauvais  journaux  que  Mgr  l'archevêque 
"de  Cambrai  s'occupe  spécialement  dans  son  instruction  pastorale 
""pdur'i'e  Ccirême.  «  Le  moyen  le  plus  actif  et  le  plus  puissant  de  per- 
"'VersioA  pô]ShMire,  dit-il,  qu'on  ait  employé  pour  amener  la  désor- 
'^nisation  sociale  dont  nous  sommes  les  tristes  témoins,  c'est  sans 
•  ^cdfit  redit  Ift' p'i'ëSse  antichrétienne;  ce  sont  les  mauvais  journaux... 
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Vous  ne  savez  qnae  trop  à  quel  point  ils  sont  répandus  et  combien 
sont  déplorables  les  ravages  qu'ils  causent...  Répandue  partout  et 
fonctionnant  avec  une  effroyable  activité,  la  mauvaise  presse  ne  re- 
cule devant  aucun  moyen  lorsqu'il  s'agit  de  tromper  et  de  cor- 
rompre. 'Pour  pèi'Vyrtir  Tésbrit  elle  déprave  le  cœur.  Elle  àftire'pa'r 
les  feuilletons  licencieux  et  les  romans  immondes  l'imprudente  jeu- 
nesse qu'elle  veut  séduire.  Si  elle  offre  aux  esprits  cultivés  les  élé- 
.gances  littéraires,  elle  sait  au  besoin  atfecler  h.grossièreté  du  lan- 
gage pour  6e  faire  écouter  des  classes  infimes  de  la  société,^  v.>..|io 

: ■ ^  .li.. 

Tous  les  mauvais  journaux,  poursuit  Mgr  Réguier,  ne  poussent  pas 
au  même  degré  les  doctrines  antisociales  et  les  passions  révolution- 
naires :  nous  le  savons  et  nous  tenons  compte  de  ces  différences. 

Mais,  ce  qu'ils  ont  de  commun,  c'est  la  haine  qu'ils  portent  à  la  reli- 
gion et  à  tout  ce  qui  lui  appartient. 

Haine  ignorante  et  aveugle.  —  Nos  dogmes,  notre  histoire,  nos  insti- 
tutions, nos  aaoyens  d'action  sur  les  âmes,  l'esprit  qui  nous  anime, 
tout  cela  leur  est  profondément  inconnu.  En  ce  qui  concerne  ces 
grandes  et  saintes  choses,  il  n'y  a  rien  de  si  absurde,  de  si  monstrueux 
qu'ils  ne  supi)osent  et  ne  fassent  accepter  aux  lecteurs  dont  ils  dirigent 
la  crédulité  et  savent  exploiter  les  emportements. 

Les  païens  du  vieux  monde  imputaient  à  nos  pères  dans  la  foi  de  ces 
crimes  infâmes  et  atroce-s  qui  révoltent  la  nature,  et  ils  croyaient  à  ces 
accusations  :  dans  ces  derniers  temps,  les  modernes  païens  qu'a  formés 
ta  presse  antichrétienne,  ont  profané  des  tombeaux  séculaires  et 
troublé  la  cendre  des  morts  pour  constater,  pensaient-ils,  les  mysté- 
rieuses abominations  (|ue  devait  receler  l'ombre  de  nos  cloîtres. 

Haine  aveugle,  sans  doute,  mais  aussi  haine  déloyale  et  méchante., rf- 
L'hostilité  et  le  dénigrement  contre  tout  ce  qui  tient  à  l'Église  sont 
passés  chez  les  mauvais  journaux  à  l'état  de  manie.  Le  sacerdoce  et 
Ses  œuvres,  le  Souverain-Pontife  surtout^  nos  ordfes  rëllgleu'x,  ceux- 
mêmes  dont  le  but  est  plttô  êt^idemmetit  humiûntnire,  nos  asfeoci&tîtftts 
charitables  sont  chaque  jour  f  objet)  db  leurs  dérisions,  dé  l-euï'S  CaîMii- 
nies,  de  leurs  diatribes  pagâibhnéeS. 

Le  bien  incontestable  et  immense  que  tbVit  ikûé  t^Sse  et  par  toutb  la 
terre  le^  institutions  catholiques,  ne  leur  obtiendra  jartiaiis  des  nlauVàis 
journaux  un  mot,  nùuS  ne  dirons  pas  de  fespèct,  de  reconnaissance  et 
de  sympathie,  mais  de  simple  et  ft-oîde  ju^ôei  Ali  lieu  de'  signalef  au 
moins  quelques-uns  des  faits  innombrables  qui  honofent  la  religîôb, 
quelques-uns  de  ces  actes  héroïques  de  dévouement  qu'elle  inspire,  ils 
né  manquent  jamais  de  lés  ^iippri mer, 'â*u tant  qu'il  est  en  eilx,  par 
l'odieuse  conspiratioïi  de  tdut  sïïenCe:  lie  rirtnassent  an  contrttll^' à 
grand  blruit,  dVne  e'Jtfi^êmifé'clë  Ih  t'mfttië''»^  C^e  n'est  pofnf  assei  dfr^e 
—  d'une  extré'thité  du'Wirtnde  S,  !\ilitl-c',  Céfe  <iuelqnes  sdArtdM'es  tsolAfe, 
accidentels,  qui,  vu  l'huniai'ne  (Vagilitfr,  ne  peuvent  manquer  d'allllgèr 
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quelquefois  l'Église,  malgré  la  vigilance  et  la  sainte  sévérité  qu'elle  met 
à  les  prévenir  et  à  les  réprimer. 

Tout  ce  qui  s'invente  et  se  débite  de  plus  odieux  contre  les  prêtres, 
les  moines,  les  religieuses,  ils  le  saisissent  au  passage,  le  mettent  en 
relief  dans  leurs  colonnes,  et,  sans  examen  comme  sans  preuves,  le 
li\Tent  à  la  malveillante  crédulité  de  leurs  lecteurs. 

La  fausseté  de  leurs  imputations  fût-elle  d'ailleurs  démontrée  jusqu'à 
l'évidence,  jamais  il  n'y  aura  de  leur  part  un  désaveu  spontané.  Ils 
n'accorderont  d'autres  rectifications  que  celles  qui  leur  seront  arra- 
chées par  la  menace  de  poursuites  judiciaires  ou  par  l'intervention 
effective  des  tribunaux. 

Haine  persistante  et  saos  trêve.  —  Ils  croiraient  leur  journée  perdue 
s'ils  n'avaient  lancé  quelque  trait  empoisonné  contre  les  personnes  et 
les  choses  de  l'Église:  s'ils  n'avaient,  de  manière  ou  d'autre,  provoqué 
l'aversion  et  le  mépris  contre  ce  qu'ils  appellent  le  parti  clérical. 

Haine  violente  et  qui  n'attend  que  l'occasion  pour  devenir  cruelle.  — 
Sans  doute,  les  journaux  irréligieux  ne  disent  pas  crûment  qu'il  faut 
tuer  les  religieux,  les  prêtres,  les  évèques,  mais  ils  soufflent  les  colères 
qui  amènent  ces  assassinats.  Et  d'ailleurs  ils  les  justifient  d'avance. 
N'ôtent-ils  pas  eu  effet  à  tous  les  crimes  tout  caractère  moral,  en  niant 
que  l'homme  ait  la  responsabilité  de  ses  actes,  et  en  professant  ou  en 
tolérant  un  matérialisme  d'après  lequel  les  assassins  et  les  empoison- 
neurs ne  sont  pas  plus  coupables  que  le  poignard  qu'ils  placent  dans  le 
sein  de  leurs  victimes,  ou  la  plante  dont  ils  extraient  les  sucs  vénéneux? 

Quelles  ont  été  ies  conséquences  de  celte  haine  et  de  ces  ensei- 
gnements pervers?  On  le  sait  trop.  Mgr  Régnier  montre  alors  ce 
que  deviendrait  une  société  pervertie  par  une  presse  antichré- 
tienne; il  indique  les  châtiments  (|ue  subissent  les  individus,  et  il 
poursuit  ainsi  : 

Quand  donc  vous  verrez  passer  leurs  enterrements  solidaires,  vous 
reconnaîtrez  avec  terreur  l'arrêt  de  la  justice  divine  dont  ils  se  font  les 
exécuteurs.  Ils  ont  alôjuré  leur  baptême  :  ils  s'infligent  à  eux-mêmes  le 
châtiment  de  cette  apostasie.  Heureux  sommes-nous  qu'ils  n'aient  plus 
la  prétention  de  forcer  les  portes  de  nos  églises  et  d'en  profaner  la  sain- 
teté par  des  parades  sacrilèges! 

Puisqu'ils  le  veulent  obstinément,  laissez-les  méconnaître  l'honneur 
auquel  les  avait  élevés  l'Auteur  de  leur  être,  et  s'assimiler  aux  brutes. 
Homo  cum  in  honore  esset  7wn  intellexit;  compar^itus  est  jumenlis  instpien- 
tibus  et  similis  fuctus  est  illis. 

Mais  ils  auront  beau,  suivant  l'expression  du  Psalmiste,  s'affermir 
jusqu'à  la  fin  dans  leur  langage  pervers;  ils  auront  beau  affirmer,  au 
bord  d'une  fosse  béante,  qu'ils  y  renferment  tout  entier  l'homme  dont 
ils  enfouissent  le  cadavre,  ils  ne  pourront  retenir  dans  la  corruption  du 
tombeau  cette  âme  dont  ils  auront  pu  éloigner  la  divine  miséricorde  et 
le  prêtre  qui  en  était  le  ministre.  Elle  passera,  malgré  eux  comme 
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malgré  elle,  dans  son  éternité,  pour  recevoir  le  jugement  qu'auront 
mérité  ses  œuvres. 

L'impie  peut  se  dépraver  et  s'avilir  sans  mesure  :  il  ne  peut  s'anéantir . 

Et  quels  sont  ces  mauvais  journaux  contre  lesquels  notre  ministère 
pastoral  nous  fait  un  devoir  de  vous  prémunir?  Nous  n'en  ferons  pas 
ici  la  nomenclature  :  elle  serait  bien  longue  et  bien  triste.  Nous  ne  vous 
signalerons  nommément  aucune  de  ces  feuilles  antichrétiennes  que 
nous  envoient  chaque  jour  la  capitale  et  quelques  pays  étrangers,  au- 
cune de  celles  qui  se  publient  dans  notre  propre  diocèse. 

Vous  les  reconnaîtrez  à  des  caractères  qui  leurs  sont  communs  et  que 
nous  vous  indiquions  tout  à  l'heure  :  guerre  sans  trêve  à  l'Église  et  à 
ses  plus  saintes  œuvres;  négation  impudente  des  droits  les  plus  incon- 
testables du  Pape  et  ardentes  sympathies  pour  ses  oppresseurs,  dénigre- 
ment systématique  du  clergé  régulier  et  provocations  incessantes  au 
mépris  et  à  la  haine  de  tous  les  ordres  religieux. 

Ces  feuilles  vendues  à  l'iniquité,  qui  n'ont  que  des  blasphèmes  et  des 
outrages  pour  tout  ce  que  votre  foi  révère,  vous  éviterez  de  les  lire,  de 
les  acheter  et  surtout  de  vous  y  abonner.  »  Séparez-vous  de  leur  so- 
«  ciété,  vous  dit  le  prophète,  et  ne  vous  souillez  pas  par  le  contact  de 
«  ce  qui  est  immonde.  » 

Il  n'est  permis  à  personne  de  compter  sur  ses  lumières  et  sur  la  fer- 
meté de  ses  principes,  pour  se  rassurer  contre  les  pernicieuses  lectures. 
Les  plus  fortes  constitutions  elles-mêmes  s'altèrent  par  la  respiration 
habituelle  d'un  air  vicié. 

La  répulsion  pour  le  mensonge  et  l'erreur  diminue  par  l'habitude 
qu'on  prend  de  les  entendre;  et  telle  est  l'infirmité  de  notre  nature,  que 
la  calomnie,  quelle  qu'en  soit  l'impudence,  laisse  toujours  dans  les  es- 
prits quelques  traces  fâcheuses.  Le  chef  le  plus  fameux  de  l'incrédulité 
moderne  le  .savait  bien,  et  sa  cynique  recommandation  n'a  pas  été  ou- 
bliée de  ceux  qui  continuent  son  œuvre.  «  Que  celui  donc  qui  se  croit 
«  ferme  ne  s'expose  pas  imprudemment  à  tomber.  » 

C'est,  nos  très-chers  frères,  avec  tristesse  et  serrement  de  cœur  que 
nous  vous  adressons  ces  observations  et  ces  avertissements.  En  les  ter- 
minant, nous  sentons  le  besoin  d'emprunter  à  l'Église  cette  prière  qui 
fait  partie  de  sa  liturgie  sacrée  :  «  Rendez,  Seigneur,  la  paix  à  nos  jours 
«  troublés,  car  nul  ne  peut  combattre  pour  nous,  si  ce  n'est  vous,  qui 
«  êtes  notre  Dieu.  » 

Du  reste,  de  l'excès  même  du  mal  il  est  peut-être  déjà  résulté  quelque 
bien.  On  commence,  semble-t-il,  à  le  comprendre:  il  ne  s'agit  plus  au- 
jourd'hui seulement  de  discuter  les  formes  gouvernementales  entre 
lesquelles  peuvent  se  partager  les  hommes  intelligents  et  honnêtes,  il 
s'agit  de  savoir  si  la  société  vivra.  Il  faut  choisir  entre  l'ordre  et  l'anar- 
chie, le  ^etour  aux  traditions  chrétiennes  et  la  domination  de  l'Interna- 
tionale. La  vie  et  la  mort  se  trouvent  ainsi  placées  devant  vous,  suivant 
l'expression  de  l'Écriture  :  à  nous  d'étendre  la  main  vers  l'une  ou  vers 
l'autre,  selon  qu'il  nous  plaira. 
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IV 

Xos  seigneurs  les  évêques  de  Carcassonne,  d'Angers,  d'Evreux,  de 
Lyon,  de  Nancy,  de  Saint-Claude  et  de  Moulins  s'occupent  particu- 
lièrement de  l'instruction  religieuse  et  de  l'éducation,  cette  ques- 
tion vitale  de  notre  temps.  La  presse  s'adresse  aux  hommes  faits^ 
l'enseignement  agit  sur  les  enfants  :  conibien  n'esl-il  pas  plus  im- 
portant encore  qu'il  soit  religieux  et  moral  ! 

Mgr  de  la  Bouillerie,  évêque  de  Carcassonne,  montrant,  dès  les 
premiers  mots,  que  ce  sont  «  les  hommes  qui  Yeulent  le  renverse- 
ment de  tous  les  principes  sociaux  qui  font  la  guerre  à  Dieu,  »  et 
qu'ils  ne  demandent  la  diffusion  de  l'instruction  sans  religion,  que 
parce  q_u'i]s  «  sentent  que  la  religion  est  leur  plus  redoutable  ad- 
versaire et  q,ij'e!Te  ne  pactisera  pas  avec  ses  convoitises  coupables 
et  leurs  utopies  insensées,  »  s'attache  à  prouver  que,  précisément, 
l'instruction  la  plus  nécessaire  est.  celle  qui  «t  révèle  à  notre  âme 
ses  véritables  destinées  ;  celle  qui  développe  en  nous  nos  facultés 
les  plus  nobles:  celle  qui  nous  forme  plus  sûrement  à  la  pratique 
des  vertus  sociales  qui  font  l'homme  et  le  salut  d'un  pays  :  Vinstruc- 
tion  religieuse.  »  Hélas  !  cette  instruction  n'est  que  trop  négligée 
parmi  nous,  même  parmi  ceux  qui  veulent  être  et  qui  sont  encore 
chrétiens,  et  cette  ignorance  de  la  religion  explique  la  haine  et  Pin- 
différence  dont  elle  est  l'objet,  et  «  toutes  ces  ignorances  ensemble, 
dit  le  Prélat  :  celle  de  l'homme  ennemi  qui  attaque  la  religion,  celle 
de  l'indifférent  qui  ne  pratique  pas,  celle  du  chrétien  qui  croit  mais 
qui  n'étudie  pas,  toutes  ces  ignorances  réunies  étendent  sur  notre 
pays  et  notre  siècle  ^les  ténèbres  abominables.  D'abord  on  ne  se  sauve 
lias;  puis' leanebles  facultés  humaines  s'amoindrissent  et  s''^tiolent, 
etle  mondé  social,  sans  convictions  et  sans  principes,  devient  le 
jouet  du  premier  venu!  » 

Mgr  Ginoulhiac,  archevêque  de  Lyon,  s'attache  parficalièrement 
à  réfuter  deux  préjugés  qui  n'ont  pas  le  moindre  fondement,  sans 
doute,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  répandus,  savoir  :  que  Fédu- 
calion  chrétienne  arrête  l'essor  naturel  de  Tesprit  humain,  et  qu'elle 
comprime  la  vigneur  de  l'âme.  Pour  répondre  au  premier  préjugé, 
le  Prélat  n'a  qu.'à  ouvrir  l'histoire,  et  qu'à  reproduire  ce  qu'a  dit  le 
dernier  conoile  œcuménique  sur  l'accord  de  la. foi  et  de  la  raison,  et 
sur  le  mutuel  secours^  qu'elle*  se  prêtent.  «Bien  loin,  dit  -le  saint 
«  concile  àfxn^l'^  Consiitutren^sur  la  foi,  que  l'Égh se- soit  opposée 
«  à  l'étude  des  arts  et'  des  sciences  humaines,  elle  favorise  cette! 
«  étude  et  la  propage  en  mille  manière*-.  Gari  ni  elle  n'ignore  ni  e{lè 
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M  ne  dédaigne  les  avantages  qui  en  résultent  pour  la  vie  humaine. 
«  Bien  pins,  elle  reconnaît  que  comme  les  sciences  viennent  origi- 
«  nairement  de  Dieu,  le  Maître  des  sciences,  quand  elles  sont  bien 
'(  traitées  et  à  l'aide  de  la  grâce,  elles  conduisent  à  Dieu.  Et  certes, 
«  elle  ne  s'oppose  pas  à  ce  que  ces  sciences,  chacune  dans  sa  sphère, 
«  se  gouvernent  par  des  principes,  et  se  servent  des  méthodes  qui 
<i  leur  sont  propres  ;  mais,  en  reconnnissant  cette  légitime  liberté, 
«  elle  veille  avec  soin  à  ce  que,  par  opposition  à  la  doctrine  divine, 
«  elles  ne  s'engagent  dans  des  erreurs,  ou  qu'en  sortant  de  leurs 
«  propres  limites,  elles  n'envahissent  et  ne  troublent  ce  qui  est  du 
u  domaine  de  la  foi.  »  Et  comment  l'éducation  chrétienne  énerve- 
rait-elle la  vigueur  de  l'âme  et  abaisserait-elle  les  caractères?  N'est- 
il  pas  évident,  au  contraire,  que  la  doctrine  chrétienne  trempe  plus 
vigoureusement  les  âmes  que  toute  autre,  en  commandant  la  lutte 
contre  les  passions,  en  mettant  le  devoir  avant  tout?  Et  l'expérience 
n'est-elle  pjis  là  pour  montrer  que  s'il  s'est  rencontré  parmi  nous  des 
affaiblissements  auxquels  nous  n'étions  pas  accoutumés,  ce  n'est  ni 
à  la  vertu  du  christiania^ me,  ni  cà  l'impuissance  de  l'éducation  chré- 
tienne qu'il  faut  s'en  prendre,  mais  ?i  nous- mômes?  Les  caractères 
se  sont  affaissés,  le  patriolisme  lui-même  a  défailli,  parce  que  nous 
n'avons  plus  l'amour  de  Dieu,  et,  sans  l'éducation  chrétienne,  où 
puisera-t-on  cet  amour  ? 

Véducation,  voilà  le  sujet  de  la  lettre  pastorale  de  Mgr  l'évêque 
d'Evreux.  Tout  périt,  on  est  presque  tenté  de  désespérer.  Où  est 
donc  l'espoir?  Dans  l'enfant,  dit  Mgr  Grolleau.  L'enfant,  c'est  l'ave- 
nir; et  c'est  pourquoi  tous  se  tournent  vers  lui;  mais  dit  le  Prélat, 
«  l'unanimilé  n'est  qu'au  point  de  départ.  »  Que  doit  être  l'enfant 
pour  être  le  salut  de  l'avenir?  comment  faut-il  l'élever?  doit-il  être 
sans  Dieu?  La  religion  doit-elle  être  la  base  de  son  éducation  ?  C'est 
demander  s'il  ne  faut  s'adresser  qu'à  l'esprit  et  s'il  faut  négliger  le 
cœur,  c'est-à-dire  la  volonté,  c'est-à-dire  ce  qui  fait  Vhomme. 
Mgr  Grolleau  fait  bonne  et  prompte  justice  de  ces  raisonnements 
qui  prétendent  rélever  la  France  en  apprenant  seulement  à  lire  et  à 
écrire  à  tous  les  enfants,  et  qui  ne  songent  qu'à  l'instruction  scien- 
tifique sans  songer  à  l'éducutiun.  Puis  il  prouve  que  l'éducation  ne 
peut  être  séparée  de  l'enseignement  religieux,  et  il  énumère  les 
dispositions  qu'il  faut  demander  à  l'instituteu!-  de  l'enfanl  au  point 
de  vue  religieux,  c'est-à-dire,  avant  tout,  la  foi  et  la  bonne  conduite. 
S'adressant  alors  aux  pères  et  mères  de  famille,  Mgr  d'Evreux  con- 
clut avec  une  irréfutable  logique  : 

Si  vous  restez  persuadés  que  la  religion  est  fausse,  inutile,  mauvaise, 
si  vous  êtes  d'avis  qu'elle  abaisse  rhonime  dans  son  intelligence,  dans 
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son  cœur,  dans  ses  actes,  agissez  en  conséquence,  vous  êtes  libres. 
Faites  élever  vos  enfants  dans  des  écoles  sans  religion,  par  des  maîtres 
indifférents  ou  impies,  et  alors  soyez  sans  inquiétude,  vos  enfants,  je 
les  en  plains,  hélas  !  j'en  plains  la  société  et  j'en  plains  vos  vieux  jours, 
vos  enfants  seront  semblables  à  vous,  ils  vivront  et  mourront  sans  foi, 
sans  vertu,  sans  Dieu. 

Mais  si  au  contraire  vous  pensez,  et  avec  raison,  que  la  religion  est 
l'appui  de  toutes  les  choses  humaines,  qu'elle  est  la  condition  essen- 
tielle du  véritable  développement  des  facultés  de  l'homme,  qu'elle  le 
constitue  dans  la  force,  dans  la  beauté,  dans  la  plénitude  de  sa  nature; 
si  vous  êtes  convaincus  que  cette  même  religion  est  la  base  de  la  so- 
ciété, le  principe  de  l'ordre,  la  sauvegarde  de  vos  plus  chers  intérêts, 
la  sécurité  de  la  famille,  la  puissante  gardienne  des  vertus  et  des  joies 
du  foyer  domestique;  si  vous  croyez  que  l'éducation,  quelle  qu'elle  soit, 
est  incomplète,  tronquée,  si  elle  n'est  pas  religieuse,  et  ne  fera  jamais 
de  l'enfant  un  Imnme  dans  toute  l'étendue  de  ce  mot,  parce  qu'il  y 
manquera  le  chrétien;  si  vous  avez  compris  qu'il  est  impossible  d'ad- 
mettre des  divisions  dans  le  développement  intellectuel,  religieux  et 
moral  de  l'enfant,  et  que  ces  séparations  de  la  religion  et  de  l'ensei- 
gnement sont  des  utopies  fatales  ;  si  vous  pensez  enfin  qu'il  est  plus 
impossible  encore  de  demander  à  un  maître  qui  n'est  pas  chrétien  d'é- 
clairer l'intelligence  de  l'enfant  des  lumières  de  la  foi,  de  pénétrer  sa 
jeune  intelligence  de  la  sève  religieuse;  si,  dis-je,  vous  voyez,  dans  une 
pleine  clarté,  ces  évidentes  vérités,  votre  règle  de  conduite  est  simple 
et  toute  tracée  :  vous  confierez  vos  enfants  à  des  maîtres  chrétiens, 
vous  ne  les  donnerez  jamais  à  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

Mgr  FreppK],  évêque  d'Aiigei-s,  tr;iite  le  même  sujet;  il  montre, 
comme  Mgr  J'Evreux,  aux  parents  quels  sont  leurs  devoirs  relati- 
vement à  l'éducation  de  leurs  enfants,  il  dit  ce  que  doivent  être  les 
maîtres  chargés  de  l'enseignement,  et  il  prouve  à  l'évidence  que 
c'est  de  l'éducation  des  enfants  que  dépendent  la  prospérité  ou  la 
décadence  d'un  pays. 

Que  l'avenir  d'un  pays,  dit-il,  sa  prospérité  ou  sa  décadence,  dépende 
en  majeure  partie  de  l'éducation  de  ses  enfants,  c'est  là  une  vérité 
d'expérience  et  de  sens  commun.  Toujours  et  partout,  le  niveau  social 
s'élève  et  s'abaisse,  suivant  que  la  jeunesse  est  bien  ou  mal  élevée.  La 
sève  vitale  d'une  nation  tend-elle  à  s'épuiser  ou  à  décroître,  on  peut 
être  sûr  qu'il  y  a  quelque  vice  radical  dans  la  culture  première  des 
âmes,  comme  d'ailleurs  la  marche  ascendante  d'un  peuple,  son  progrès 
matériel  et  moral,  est  l'indice  non  équivoque  du  soin  avec  lequel  il  sait 
se  préparer  des  générations  saines  et  fortes.  Car  l'homme  reste  plus  ou 
moins,  sa  vie  durant,  ce  qu'on  l'a  fait  ou  ce  qu'il  s'est  fait  lui-même 
dans  les  jours  de  son  enfance.  Ses  habitudes  comme  ses  principes  le 
suivent  tout  le  long  de  sa  carrière,  pour  inspirer  sa  conduite  et  déter- 
miner ses  actes.  Tel  on  l'aura  vu  au  sein  de  la  famille  et  sur  les  bancs 
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de  l'école,  tel  il  se  montrera  dans  la  vie  publique,  esclave  du  devoir  ou 
impatient  de  la  règle,  soumis  à  la  loi  ou  rebelle  à  l'autorité.  Enfant 
vicieux,  ses  vices  grandiront  avec  lui,  pour  s'attacher  à  ses  flancs  jusque 
dans  la  poussière  du  tombeau  :  et  cam  eo  in  jmlvere  dormient.  Heu- 
reux, au  contraire,  heureux  à  jamais,  s'il  a  su  porter  dès  l'adolescence 
le  joug  de  la  vertu  :  bonuin  est  viro,  cum  portaverit  jugum  ub  adolescent'w 
sua.  Car  les  impressions  du  jeune  âge  sont  de  celles  que  le  temps 
ne  parvient  pas  à  détruire;  et  l'âme  de  l'enfant  est  une  cire  molle  où 
la  main  du  maître  écrit  pour  toujours  ;  adolescens  juxta  viam  suam; 
etiam  cum  sennerit,  non.  recedet  ah  ea.  «  Le  jeune  homme  suivra  sa  voie, 
et  il  ne  s'en  écartera  pas,  même  dans  les  jours  de  sa  vieillesse.  » 

Mais  si  l'éducation  de  la  jeunesse  est  pour  toute  société  une  question 
vitale  et  un  intérêt  de  premier  ordre,  il  est  toiît  aussi  vrai  de  dire  que 
la  religion  constitue  la  base  essentielle  de  l'éducation.  Car  le  sentiment 
religieux  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  fondamental  dans  le  cœur  de  l'homme, 
de  même  que  l'idée  divine  occupe  le  sommet  de  son  intelligence.  Edi- 
fier quoi  que  ce  soit  en  dehors  de  cette  assise  première,  c'est  bâtir  sur 
le  sable.  Rien  ne  se  soutient,  tout  chancelle  dans  l'âme  humaine,  si 
l'éternelle  vériié  n'y  est  présente  comme  le  fondement  inébranlable  de 
la  connaissance,  et  la  justice  infinie  conmie  la  règle  souveraine  de  nos 
actes.  Quel  moyen  d'élever  l'intelligence  de  l'enfant,  si  on  la  tient  cons- 
tamment rabaissée  aux  choses  d'ici-bas,  et  comment  former  son  cœur, 
à  moins  d'y  graver  le  texte  d'une  loi  indiscutable,  parce  qu'elle  émane 
d'une  autorité  supérieure  à  toute  convention  humaine?  Ou  l'éducation 
manque  son  but,  ou  elle  a  pour  objet  d'ouvrir  les  yeux  de  l'esprit  et 
d'assurer  aux  bons  instincts  de  notre  nature  le  triomphe  sur  les  mau- 
vais. Or,  en  l'absence  de  l'idée  de  Dieu,  foyer  de  toute  lumière,  il  fait 
nuit  dans  l'âme,  et  l'on  peut  y  prendre  au  hasard  le  faux  pour  le  vrai, 
le  crime  pour  la  vertu.  Et  par  quelle  force  remplacer  auprès  des  pas- 
sions qui  s'éveillent  avec  l'âge,  la  pensée  du  législateur  suprême  et 
invincible,  pour  qui  le  cœur  n'a  pas  de  secrets,  qui  pénètre  du  regard 
là  où  l'œil  de  l'homme  n'atteint  pas,  et  dont  l'autorité  nous  suit  partout 
comme  une  protection  ou  un  frein?  Vainement  essayerez -vous  de  plier 
la  volonté  de  l'enfant  à  un  devoir  quelconque,  si  vous  laissez  dans 
l'ombre  le  premier  de  tous,  celui  qui  explique  et  soutient  les  autres. 
Quelque  appui  qu'ils  cherchent  ailleurs,  les  préceptes  de  l'homme  ne 
tiennent  pas  longtemps  contre  les  résistances  de  l'orgueil  et  de  la  pas- 
sion, quand  ils  ne  savent  pas  emprunter  à  la  loi  de  Dieu  une  force  qu'ils 
ne  tirent  pas  d'eux-mêmes.  L'Écriture  sainte  l'a  dit  :  initium  sapientiœ 
timor  Domini,  «  la  crainte  du  Seigneur  est  le  commencement  de  la 
sagesse;  »  pour  obéir,  il  faut  savoir  craindre  quelque  chose,  et  c'est 
une  frêle  barrière  que  la  crainte  de  l'homme  seul,  pour  qui  ne  voit  rien 
derrière  l'homme  ni  au-dessus.  Voilà  pourquoi  il  n'y  a  pas  d'éducation 
possible  sans  la  religion;  car  c'est  la  religion  qui  en  fournit  les  moyens 
et  qui  en  assure  les  résultats  :  par  la  majesté  dont  elle  couvre  tout  ce 
qui  a  droit  de  se  faire  écouter  et  suivre,  elle  consacre  l'autorité,  enno- 
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blit  la  soumission,  maintient  le  respect,  protège  la  discipline,  sanctifie 
le  devoir  et  prépare  à  la  société  des  hommes  aussi  capables  d'obéir  aux 
autres  que  de  se  commauder  à  eux-mêmes. 

V 

Nous  sentons  que  1&  place  va  nous  manquer,  et  nous  aurions 
pourtant  encore  à  repiuduire  ici  tant  de  bons  et  d'utiles  enseigne- 
ments. Contentons-nous  donc  de  signaler  cette  instruction  pastorale 
de  Mgr  de  Strasbourg,  .qni  crie  à  ses  diocésains,  en  face  des  tenta- 
tives d'un  gouvernemont  hérétique  et  ennemi  de  l'Église  :  Veillez 
à  votre  foi,  veillez  à  la  foi  de  vos  enfants  ;  et  celle  de  Mgr  l'évoque  de 
Metz,  dont  le  texte  seul  rappelle  tant  do  douleurs  patriotiques  : 
Nous  n'avons  pas  ici-béis  de  cité  permanente,  mais  nous  cherchons  la 
cité  que  nous  habiterom  un  jour,  et  celle  de  Mgr  l'évêque  de  Verdun, 
qui  annonce,  comme  un  grand  cri  d'espoir,  la  Résurrection  de  la 
France  par  le  christiamsme. 

D'autres  prélats,  craignant  Je  découragement  des  âmes,  s'at- 
tachent à  indiquer  quels  sont  les  remèdes  aux  malheurs  du  notre 
époque.  Nos  Seigneurs  de  Beauvais,  de  Dijon,  de  Saint-Flour  et  de 
Toulouse  insistent  spécialement  sur  ce  point;  Mgr  l'archevêque 
d'Anch  indique  les  principaux  devoirs  à  remplir  dans  les  circons- 
tances présentes  ;  Mgr  l'évêque  de  Fréjus  écrit  sur  les  moyens  que  la 
foi  nous  donne  pour  supporter  les  maux  présents. 

Pasteur  de  vos  âmesr,  dévoué  à  tous  vos  intérêts,  dit  Mgr  Jordany  en 
terminant,  nous  rempMssons  un  devoir  rigoureux  de  justice  et  de  cha- 
rité, en  vous  signalant  les  doctrines  antichrétiennes  et  immorales  qui 
vous  arrivent  de  toutas  parts  pour  vous  séduire  et  vous  faire  servir 
d'instrument  aux  desseins  les  plus  désastreux.  Repoussez  loin  de  vous 
et  de  vos  familles  les  écrits  pestilentiels  qui  contiennent  ces  doctrines. 
Fermez  l'oreille  aux  promesses  trompeuses  qu'on  vous  fait.  Il  suffit 
d'une  lueur  de  bon  sens  pour  en  voir  la  folie. . .  Qu'on  laisse  faire  dans 
la  société  table  rase  dje  toute  vérité  religieuse,  de  toute  morale  évan- 
gélique,  de  toutes  les  institutions  qui  font  naître,  qui  entretiennent  et 
qui  développent  la  vie  chrétienne,  et  l'on  verra  le  vide  épouvantable 
qui  se  fera  partout  ;  l'on  verra  ce  qu'ont  vu  déjà  les  nations  frappées 
des  mêmes  vertiges,  des  luttes  achnrnées,  la  dissolution,  puis  un  je  ne 
sais  quoi  qui  n'est  plus  un  peuple,  sous  une  verge  de  fer  :  Reges  eos  in 
virga  ferrea.  C'est  la  conséquence  dernière,  irrésistible,  de  l'anarchie 
intellectuelle  et  sociaie. 

Mgr  l'évêque  d'Arras  rappelle  les  principaux  devoirs  qui  cons- 
tituent la  vie  chrétienne  et  il  examine  comment  nous  les  remplis- 
sons. Quels  sont  ces  devoirs?  La  pratique  de  la  prière,  la  sanctifl- 
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cation  du  dimanche,  la  participation  au  sacrement  île  l'Eucharistie, 
le  dévouement  à  l'Église  et  au  Saint-Siège. 

Eh  bien  !  s'écrie  Mgr  Lequette,  noua  vous  le  demandons  aussi,  quel  est 
notre  dévouement  pour  l'Église?  Au  milieu  dss  préoccupations  politiques 
suscitées  par  les  événements,  dont  la  France  subit  encore  le  douloureux 
contre-coup,  pensons-nous  assez  à  la  situation  faite  au  Saint-Siège,  et 
aux  graves  conséquences  qui  en  découlent  pour  la  religion?  Sans  doute, 
il  nous  est  bien  doux  de  le  reconnaître,  ils  sont  nombreux  dans  notre 
diocèse,  les  chrétiens  attachés  au  Saint-Siège,  jaloux  de  ses  droits  et  de 
ses  prérogatives,  manifestant  en  toute  circonstances  les  sentiments 
dont  ils  sont  pénétrés.  D'éclatants  témoignages  de  piété  filiale  ont  sou- 
vent consolé,  réjoui  notre  cœur  d'évèque.  L'œuvre  du  Denier  de  Saint- 
Pierre  poursuit  toujours  sa  marche,  malgré  la  dureté  des  temps,,  re- 
cueillant avec  l'obole  de  la  pauvreté,  les  dons  généreux  de  la,  richesse. 
Mais  hélas  !  ils  sont  nombreux  aussi  ces  chrétiens  indifférents,  que 
touchent  bien  peu  les  afflictions  de  l'Église  et  qui  n'ont  presque  pas 
sQuci  des  intérêts  sacrés  dont  elle  est  dépositaire. 

Livrés  à  la  lecture  de  ces  feuilles  périodiques  dont  la  triste  mission 
est  d'attaquer  cette  Église,  ou  du  moins  sous  une  apparence  de  respect 
hypocrite,  de  dénaturer  le  caractère  divin  de  sa  constitution,  ils  ont 
les  idées  les  plus  fausses  sur  les  droits  du  Saint-Siège,  les  prérogatives 
dfi  son  autorité,  la  nature  du  pouvoir  temporel,  et  sa  i>écessité  pour 
assurer  au  pasteur  suprême  la  pleine  indépendance  que  req.uiert  sqn. 
ministère  sacré.  De  là  cette  funeste  insouciance  pour  toute  mesure  qui 
tiendrait  à  rendre  à  ce  Siège  apostolique  la  légitime  possession  de  ses 
droits. 

pt  cependant  la  plupart  de  ces  hommes  n'ont  pas  abjuré  les  devoirs 
que  leur  impose  leur  titre  d'enfants  de  l'Église;  ils  reconnaissent  lané- 
cessité  des  principes  religieux  pour  sauvegarder  la  propi'iété,  la  fa- 
mille,, la  société.  Mais,  qu'ils  ne  l'oublient  pas,  ces  principes  n'auront 
leur  influence  salutaire  que  si  l'Église,  divinement  constituée  leur  gar- 
dienne, a  dans  l'exercice  de  sa  mission  sa  pleine  et  entière  liberté, 
cette  indépendance  qu'elle  tient  de  son  céleste  Fqndatcsur. 

Nqs  Seigneurs  de  Digne  et  du  Puy  recherchent  et  indiquent  le 
moyen  de  restaurer  la  .société.  Ce  ijioyen,.  c'est  le  retour  à  Dieu,  à 
la  religion  et  h  ses  enseignements.  N'écoutez  pas  ceux  qui  vous  ont 
trompés  tant  de  fois,  dit  Mgr  Le  Breton,  évoque  du  Puy,  et  il  pour- 
suit : 

Vous  n'êtes  pas  des  savants  dans  le  sons  aujourd'hui  à  la  mode  :  ce 
n'est  pas  là  un  grand  malheur;  mais  vous  n'avez  pas  entièrement  oublïfe 
votre  catéchisme.  Revenez  à  .ses  enseignements  qui  renferment  tout  ce 
qu'il  vous  importe  le  plus  de  connaître  et  de  pratiquer.  Les  renégats 
de  sa  doctrine  et  de  sa  morale,  dans  leur  superbe  mépris,  ont  cru  na- 
guère  vous   humilier  sinon   vous   flétrir,  en   traitant  de  ruraux  les 
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hommes  de  bien,  d'honneur  et  de  principes  qu'une  fois,  au  moins,  vous 
avez  su  choisir  en  dehors  des  funestes  passions.  Vos  mandataires  ont 
accepté  avec  une  fierté  plus  que  justifiée  la  maladroite  injure.  Aujour- 
d'hui, et  avec  une  persistance  qui  porte,  plus  visible  que  jamais,  le 
cachet  de  Satan,  ces  hommes  de  désordre  cherchent  à  vous  détourner 
de  la  religion,  de  ses  pratiques  les  plus  essentielles,  de  la  sanctification 
du  dimanche,  des  sacrements,  de  l'audition  de  la  parole  sainte,  en  se- 
mant contre  vos  prêtres  les  diatribes  les  plus  violentes,  les  calomnies 
les  plus  éhontées.  Ces  prêtres  vous  trompent,  disent -ils;  ils  abrutissent 
vos  femmes  ;  ils  entretiennent  vos  enfants  dans  une  ignorance  que 
rendent  désormais  impossible  et  les  besoins  et  les  progrès  du  siècle. 
Menteurs  impudents!  Us  savent  bien  le  contraire,  et  vous-mêmes, 
pieux  fidèles,  vous  le  savez  bien  mieux  encore.  Et  qui  donc,  tous  les 
jours,  vous  répète  sur  tons  les  tons  l'obligation  de  faire  instruire  ces 
chers  enfants?  Qui  maintient  vos  épouses  et  vos  filles  dans  la  modestie, 
la  fidélité  et  la  sagesse,  si  ce  n'est  vos  prêtres  et  la  fréquentation  des 
sacrements?  Que  vous  fassiez  instruire  vos  enfants,  oui,  certes,  nous  le 
voulons  et  nous  vous  le  prêchons  tous  les  jours;  et  votre  obligation  k 
cet  égard,  nous  ne  vous  avons  jamais  dissimulé  qu'elle  répond  à  vos 
plus  chers  intérêts,  qu'elle  est  pour  vous  de  droit  naturel  et  divin,  sous 
peine  de  damnation,  peine  un  peu  plus  à  craindre  que  celle  du  blâme 
officiel  d'un  magistrat  ou  d'une  amende.  Mais  ce  que  nous  ne  pouvons, 
ce  que  vous-mêmes,  parents  chrétiens,  ne  pourrez  jamais  vouloir,  ce 
serait  de  livrer  à  des  maîtres  sans  religion  et  sans  moralité  l'éducation 
de  ces  enfants,  dépôts  sacrés,  dont  Dieu  et  la  société  nous  demande- 
ront compte  un  jour.  Voilà,  nos  très-chers  frères,  ce  que  tous  les  hon- 
nêtes pères  de  famille,  ce  que  la  France  entière  vient  encore  de  signi- 
fier dans  un  langage  respectueux  mais  ferme,  à  l'assemblée  de  ses  re- 
présentants. 

Retour  sincère,  retour  général,  retour  sérieux  et  pratique  à  la  reli- 
gion, à  la  foi  de  nos  aïeux,  voilà  le  besoin  indiscutable  de  l'époque,  le 
seul  remède  aux  maux  de  la  patrie,  le  grand  devoir  que  vient  nous 
rappeler  d'une  manière  plus  opportune  et  plus  saisissante  que  jamais  la 
grande  voix  du  carême  catholique  1872! 

L'UQ  des  moyens  de  salut  pour  la  société,  c'est  le  respect  du  pou- 
voir. Mgr  Paulinier,  évêque  de  Grenoble,  effrayé  des  désastres 
amenés  par  l'esprit  de  révolte  contre  l'autorité  de  la  religion,  de  la 
morale,  de  la  loi,  du  gouvernement,  montre  qu'il  est  urgent  de 
remettre  en  honneur  les  théories  chrétiennes,  seules  vraiment  con- 
servatrices, sur  la  majesté  et  la  sainteté  du  pouvoir,  et  prouve  en 
même  temps  que  ces  théories  ne  sont  pas  moins  favorables  au 
principe  de  la  liberté  des  peuples  qu'au  maintien  de  l'autorité  de 
ceux  qui  commandent.  Il  conclut  ainsi  : 

Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  veulent  que  notre  histoire  cono. 
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mence  à  la  fin  du  siècle  dernier,  et  nous  sommes  fiers  de  recueillir 
l'héritage  d'un  passé  magnifique.  Pendant  quatorze  cents  ans,  la  France, 
missionnaire  de  Dieu,  chargée  de  réaliser  ses  gestes,  maîtresse  de  la  ci- 
vilisation européenne,  a  rempli  le  monde  de  sa  gloire  et  de  ses  bien" 
faits.  Elle  n'a  pas  accompli  ce  rôle  sans  traverser  des  périodes  de  dé- 
sastres inouïs  et  de  prospérités  enivrantes.  Interrogez  vos  souvenirs 
historiques  et  dites-nous  à  quelles  époques  Dieu  s'est  plu  spécialement 
ù  répandre  ses  bénédictions  sur  ce  peuple  privilégié?  N'est-ce  pas  quand 
la  modération  présidait  ;V  ses  désirs,  quand  la  justice  inspirait  ses 
actes,  et  que  le  respect  élevait  les  sentiments  de  tous  les  citovens? 

On  a  travaillé  depuis  près  d'un  siècle  à  détruire  ce  respect.  Tous  les 
moyens  ont  semblé  légitimes  pour  arriver  à  ce  but  :  dans  les  écoles  et 
les  assemblées,  par  les  enseignements  dénaturés  de  l'histoire  et  sous  les 
fictions  du  roman,  au  théâtre  et  par  la  voie  de  la  presse  quotidienne, 
nous  avons  vu  se  produire  partout  les  plus  étranges  doctrines.  Aujour- 
d'hui la  ruine  est  complète,  tous  les  pouvoirs  sont  méconnus  et  les 
majestés  les  plus  hautes  renversées  de  leur  piédestal  ont  été  traînées 
aux  gémonies.  Eh  bien!  nos  très-chers  frères,  notre  prospérité  natio- 
nale est-elle  en  voie  de  progrès?  Votre  tristesse  me  répond.  Les  mécon- 
tentements grandissent  avec  les  ambitions  trompées;  des  passions  ja- 
mais assouvies  et  toujours  renaissantes  éveillent  dans  des  âmes  lavées 
pourtant  du  sang  de  Jésus-Christ,  des  instincts  de  bêtes  fauves  ;  chaque 
cité  voit  s'allumer  dans  son  sein  des  foyers  de  désordre  ;  à  des  périodes 
marquées  l'émeute  gronde  dans  la  rue,  le  sang  le  plus  pur  ruisselle; 
une  paix  durable  que  nous  désirons  tous,  semble  devenue  chimérique, 
et  nos  dernières  calamités  nationales  n'ont-elles  pas  proclamé  bien  haut 
qu'on  ne  viole  pas  impunément  la  loi  divine  du  r&«pect,  et  que,  quand 
les  flots  de  l'océan  sont  déchaînés,  la  main  de  l'homme  est  impuissante 
à  refermer  les  abîmes? 

Quel  est  le  moyen  de  remédier  à  ce  désordre?  Nous  n'en  connaissons 
pas  de  plus  efficace  que  la  résurrection  du  sentiment  du  respect.  Nou^ 
le  disions  en  commençant  :  les  doctrines  chrétiennes  conservatrices  de 
l'ordre  social.  Revenons  courageusement  à  la  pratique  de  ces  doc- 
trines. Voici  des  jours  de  salut  qui  commencent;  rentrons  par  des  mé- 
ditations sérieuses  dans  le  secret  de  notre  cœur;  détruisons  en  nous 
l'orgueil  qui  engendre  l'esprit  de  révolte;  reconnaissons  les  droits  de 
tous  ;  voyons  dans  les  lois  justes  qui  nous  régissent,  une  irradiation 
de  la  raison  éternelle,  et  dans  les  pouvoirs  une  image  de  Dieu.  A  me- 
sure que  ces  pouvoirs  retrouveront  leur  auréole  et  que  le  respect  revi- 
vra, chacun  sera  plus  content  de  son  sort,  les  ambitions  seront  étouf- 
fées, les  désirs  se  modéreront,  l'abnégation  deviendra  facile,  le  dévoue- 
ment renaîtra,  et  la  paix,  la  tranquillité  de  l'ordre,  comme  l'appelle 
saint  Augustin,  revenant  enfin  au  milieu  de  nous,  nous  pourrons  cica- 
triser des  plaies  encore  saignantes  et  préparer  à  la  France  un  avenir 
digne  de  son  passé. 

Mgr  Rousselet,  évêque  de  Séez,  s'occupe  des  dangers  actuels  qui 
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menacent  l'Eglise  et  la  société.  Ces  daiî^;ers,  qui  ne  les  voit,  et  pour- 
tant l'on  agit  comme  si  l'on  ne  les  voyait  pas  :  l'impiété,  l'immofa- 
ité,  la  mauvai-^e  presse,  -K-tmit,  jusqu'à  i'.'iloïânach,  est  mi»  eti 
œuvre,  tout  sert  à  vofser  dans  les  intelli£;cnces  et  dans  les  cœutis  le 
poison  de  l'erreur  et  de  In  cofruplion.  »  Oti  jette  le  mépris  suï  le 
prêtre,  on  cherche  à  corrompre  la  jeunesse  et  l'enfance.  Mgr  de 
Séez  termine  ainsi  sa  lettre  pastorale  : 

II  y  a  dans  la  vie  des  nations,  comme  dans  celle  des  individus,  des 
époques  critiques.  A  la  vue  de  symptômes  alarmants,  on  se  demande 
avec  inquiétude  comment  finira  la  crise. 

Qui  oserait  dire  que  nous  ne  sommes  pas  à  une  de  ces  heures  solea- 
nelles? 

Les  cruelles  épreuves  par  lesquelles  nous  venons  de  passer  n'ont  pu 
s'échapper  de  votre  mémoire,  et  votre  cœur,  comme  le  nôtre,  se  serre 
■au  souvenir  de  nos  armées  détruites,  de  nos  campagnes  ravagées,  de 
notre  territoire  amoindri,  et  de  cette  affreuse  guerre  civile  qui  est 
venue  mettre  un  comble  à  la  honte  et  aux  douleurs  de  la  patrie. 

Cependant,  vous  devez  le  comprendre  maintenant  :  si,  ce  qu'à  Dieu 
ne  plaise  I  les  ennemis  de  l'Église  et  de  la  société  atteignaient  le  but 
qu'ils  se  proposent,  de  plus  grands  malheurs  viendraient  fondre  sur 
nous,  et  nul  ne  peut  dire  les  épouvantables  catastrophes  auxquelles  il 
faudrait  s'attendre.  Nous  poussons  le  cri  d'alarme.  C'est  une  question 
de  vie  ou  de  mort  :  il  faut  que  la  société  redevienne  cirétienne  ou 
qu'elle  périsse. 

Ne  laissez  donc  pas  entamer  votre  foi  ;  que  vos  prêtres  so  ent  toujours 
pour  vous  les  ministres  de  Jésus-Christ  et  les  dispinsateurs  des  mystères  de 
Dieu.  Vos  parents  vous  ont  élevés  dans  la  crainte  du  Seigneur;  apprenez 
à  vos  enfants  à  le  servir  et  à  l'aimer.  Pères,  ne  leur  inculquez  que  des 
principes  chrétiens,  et  confirmez  vos  paroles  par  l'autorité  de  vos 
exemples;  vous  serez  les  premiers  à  en  recueillir  les  fruits.  Et  vous, 
mères  chrétiennes,  souvenez-vous  que  Dieu  vous  a  confié  comme  un 
dépôt  les  âmes  de  vos  enfants,  que  leur  innocence  est  votre  joie  ici-bas 
comme  elle  sera  votre  couronne  dans  le  ciel.  Rappelez-vous  Blanche 
de  Castille  prenant  son'  fils  sur  ses  genoux  :  «  Cher  fils,  disait-elle, 
quoique  je  vous  aime  beaucoup,  j'aimerais  mieux  vous  voir  mort  que 
coupable  d'un  péché  mortel.  »  Comme  elle,  apprenez  à  vos  enfants  que 
la  crainte  de  Dieu  est  le  commencement  de  la  sagesse,  et  le  péché  la 
source  de  tous  les  maux. 

Mgr  Hugonin,  évêque  de  Bayeux,  s'effraie,  comme  ses  véné- 
rables collègues,  de  voir  la  guerre  contre  la  religion  se  poursuivre 
avec  un  redoublement  d'hostité  et  de  violence.  La  science  se  sépare 
de  l'enseignement  chrétien,  le  matérialisme  déborde,  on  nie  Dieu 
lui-même,  et  la  foi  s'affaiblit  chez  ceux-mêmes  qui  restent  chré- 
tiens. Mgr  Hugonin  répond  aux  calomnies  dont  le  clergé  est  l'objet, 
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il  montre  qu'il  faut  une  impudence  extmordinaire  pour  soutenir 
que  le  christianisme  est  hostile  à  l'instruction  du  peuple,  et  il  con- 
clut ainsi  : 

Résumons  les  leçons  qui  découlent  de  cette  incomplète  et  rapide  ex- 
position des  erreurs  modernes,  et  des  incriminations  à  l'aide  desquelles 
on  s'eflTorce  d'ébranler  dans  les  âmes  les  convictions  chrétiennes. 

La  première  est  que  l'irréligion,  sous  toutes  ses  formes,  conduit  iné- 
vitablement une  nation  à  l'athéisme,  et  que  l'athéisme  ébranle  inévita- 
blement les  principes  fondamentaux  des  sociétés  modernes,  qui  ont  été 
formées  et  qui  ont  grandi  sous  l'influence  et  la  protection  de  la  reli- 
gion ;  et  que  travailler  à  leur  ravir  l'élément  religieux,  c'est  travailler 
fatalement  à  leur  dissolution. 

La  deuxième  est  que,  dans  l'état  actuel  •  de  la  France,  la  lutte  est  de 
fait  entre  le  christianisme  et  l'athéisme  ;  que  tout  ce  qui  affaiblit  le 
christianisme  fortifie  l'athéisme. 

La  troisième  est  qu'un  grand  nombre  d'hommes  éclairés  s'effraient 
trop  facilement  de  l'opposition  qu'ils  croient  apercevoir  entre  l'ensei- 
gnement de  l'Église  et  les  formes  politiques  des  sociétés  modernes. 

Nous  sommes  convaincus  que  l'étude  plus  approfondie  des  sciences 
politiques  dissipera  les  difficultés  qui  troublent  tant  de  consciences 
honnêtes.  La  liberté  sociale  ne  consiste  pas  dans  la  diminution  de  l'au- 
torité, ou,  ce  qui  revient  au  même,  dans  la  diminution  des  droits,  mais 
dans  la  répartition  équitable  et  dans  le  respect  des  droits  de  la  famille, 
des  droits  de  l'État  et  des  droits  de  la  société  religieuse;  dans  l'har- 
monieux accord  de  ces  trois  sociétés,  la  famille,  la  société  civile  et  la 
société  religieuse,  dont  l'existence  est  également  nécessaire  pour  la 
conservation  et  le  progrès  de  l'humanité. 

Donc,  attachons-nous  de  toutes  nos  forces  au  christianisme,  parce 
qu'il  a  été  la  gloire  et  la  puissance  de  la  France,  parce  que  seul  il  peut 
la  régénérer  après  ses  désastres.  Mais  surtout  pratiquons-le,  parce 
qu'il  est  irraisonnable  et  impossible  de  maintenir  en  nous  une  contra- 
diction contre  nature  entre  nos  croyances  et  notre  conduite. 

Nous  nepouvons  qu'indiquer  les  sujets  de  quelques  autres  Lettres 
pastorales,  de  celle  de  Mgr  d'Agen,  qui  montre  les  moyens  donnés 
au  chrétien  pour  lui  assurer  la  possession  certaine  de  la  vérité;  — 
de  celle  de  Mgr  de  Luçon,  qui  nous  enseigne  à  ne  pas  nous  laisser 
vaincre  par  le  mal,  mais  à  triompher  du  mal  parle  bien;  —  de 
celle  de  Mgr  de  Nantes,  qui  s'occupe  de  la  famille;  -  de  celle  de 
Mgr  de  Périgueux,  qui  étudie  la  conduite  de  la  Providence  enver^ 
l'humanité  ;  —  'e  elle  de  Mgr  l'archevêque  de  Sens,  qui  étudie 
les  destinées  de  l'Église;  —  et  de  celle  de  Mgr  de  Viviers,  qui 
insiste  sur  ^.'importance  de  l'accomplissement  du  devoir  pascal, 
sujet  que  traite  également  Mgr  Le  Courtier,  évêque  de  Mont- 
pellier. 
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VI 


>fos  Seigneurs  les  évêques  de  Cahors  et  du  Mans  s'occupent  du 
Concile,  ce  grand  événement  dont  rimportance  grandit  tous  les 
jours,  et  ils  font  rossoptir  l'utilité  des  enseignements  donnés  dans 
les  deux  constilations  qui  ont  éîé  promulguées.  Dien  et  i'Eglise, 
l'Église  dans  <on  chef  et  dans  ses  sublimes  prérogatives,  tels  ont 
été  les  deux  points  capitaux  traiiés  et  définis  dans  la  première  pé- 
riode du  Concile  du  Vatican.  Mgr  de  Cabors  s'applique  pai  ticulière- 
ment  à  montrer  ce  qu'il  faut  entendre  par  l'infaillibité  du  Pape,  cl 
qu'il  n'y  a  point  là  une  révolution  nouvelle,  une  nouveauté,  comme 
on  affecte  de  le  dire  :  «  Il  n'y  a  de  nouveau  que  la  proclamation,  la 
déclaration  de  l'Église  circonscrivant  le  chfirap  de  la  discussion, 
mettant  à  l'abri  de  toute  attaque,  inscrivant  au  catalogue  des  vérités 
immuables  de  la  foi  une  doctrine  enseignée  déjà  comme  révélée,  que 
le  Saint-Siège  n'avait  cessé  de  professer  depuis  les  temps  apostoli- 
ques, bien  qu'il  eût  laissé  à  son  égard  une  certaine  liberté.  » 

Mgr  l'évoque  de  la  Rochelle  place  en  face  l'une  de  l'autre  l'armée 
du  mal  et  l'armée  du  bien,  cl  il  excite  celk-ci  à  montrer  autant 
d'activité  que  celle-là.  C'est  grâce  au  christianisme  que  l'on  con- 
serve la  noble  indépendance  de  la  conscience;  qu'on  n'abandonne 
donc  pas  le  christianisme,  si  l'on  veut  garder  l'indépendance  et  la 
liberté  et  m;  pas  voir  revenir  le  temps  de  l'esclavage  et  du  despo- 
tisme païen. 

Mgr  l'évèque  de  Cou  tances  s'élève  contre  le  relâchement  dans  le 
sercice  de  Dieu,  l'une  des  causes  de  nos  malheurs,  Mgr  l'archevêque 
d'Avignon,  s'occupant  aussi  de  nos  malheurs,  montre  qu'ils  sont 
à  la  fois  un  châtiment,  une  leçon  et  une  expiation,  et  qu'ils  devien- 
dront pour  nous  féconds  en  grâces  et  en  grandeur,  si  nous  avons 
soin  de  conserver  celte  foi  morale  que  constituent  l'intégrité  de  la 
famille,  le  respect  de  notie  sainte  religion,  le  service  de  Dieu. 

Ainsi  loutes  les  Lettres  pastorales  pour  le  Carême  se  préoccupent 
de  la  situation  de  la  France  et  de  l'Église,  même  celles  qui  paraî- 
traient, par  le  sujet  qu'elles  traitent,  étrangères  à  cette  préoccupa- 
tion. Et  c'est  ainsi  que  Mgr  l'évèque  de  Versailles,  continuant  ses 
magnifiques  éludes  sur  les  saints,  montre  que  ces  héros  du  chris- 
tianisme sont  les  vrais  fondateurs  de  la  grandeur  des  nations,  et 
que  les  peuples  tombenî  lorsque  la  sainteté  s'éloigne  d'eux. 

Les  écrivains  politiques,  dit-il,  ont  fait  beaucoup  de  livres  sur  les 
causes  qui  élèvent  les  nations  et  sur  les  causes  qui  les  abaissent.  Se 
plaçant  toujours  au  point  de  vue  de  la  raison  seule,  et  ne  voulant  jamais 
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admettre  l'influence  dont  le  principe  appartient  à  Tordre  supérieur,  ils 
ont  débité  une  multitude  de  paradoxes  retentissants,  et  formé  des 
théories  qui  n'expliquent  rien  d'une  manière  sûre  et  complète.  Cepen- 
dant le  problème  est  très-simple,  et  il  est  aisé  de  le  résoudre.  Le  peuple 
qui  arrive  k  la  gloire  et  à  la  grandeur,  et  qui,  pendant  des  siècles  se 
soutient  et  reste  vigoureux,  a  eu,  n'en  doutez  pas,  de  fortes  croyances; 
et  ces  croyances  qui  ont  présidé  à  sa  constitution  et  qui  ont  fait  sa  vie 
et  gouverné  ses  mouvements,  renferment  la  cause  première,  ou  si  voulez, 
sont  lu  cause  première  qui  a  donné  l'impulsion  aux  causes  secondes, 
par  lesquelles  il  s'est  élevé  et  a  brillé  au  milieu  des  autres  peuples. 

Mgr  FrucliHUil,  arclievêque  de  Tours,  pense  aussi  aux  malheurs 
et  aux  besoins  de  ]a  France,  quand  il  dit  à  ses  nouveaux  diocésains, 
à  qui  il  adresse  son  premier  mandement  pour  le  Carême  : 

Notre  intention  était  de  vous  rappeler  le  salutaire  précepte  de  la  pé- 
nitence chrétienne,  selon  l'immense  besoin  de  nos  jours  malheureux 
autant  que  selon  l'esprit  et  les  lois  de  l'Eglise  notre  mère.  Mais  il  nous 
a  paru  plus  opportun  et  plus  utile  de  vous  conduire  directement  à  la 
source  divine  qui  donne  à  la  pénitence  sa  vertu  expiatoire  et  sa  fécon- 
dité sanctifiante,  on  communiquant  à  nos  faibles  repentirs  et  à  nos  sa- 
tisfactions insuffisantes  une  grâce  et  un  mérite  supérieurs  à  toutes  nos 
prévarications.  En  face  des  grands  dangers  il  est  naturel  de  recourir  à 
la  protection  la  plus  puissante  :  quand  le  vent  s'élève  et  que  la  mer 
grossit,  le  pilote  change  de  route  et  s'enfuit  à  l'horizon  vers  l'abri  le 
plus  sur.  Nous  l'avouons  simplement,  nos  très-chers  frères,  c'est  un 
mouvement  analogue  qui  nous  pousse  aujourd'hui,  et  qui  nous  entraîne 
comme  d'instinct  vers  notre  dernier  refuge,  le  Cœur  sacré  de  Jésus,  Oh  ! 
que  nous  voudrions  pouvoir  entraîner  après  nous  dans  cet  asile  de  salut 
et  de  paix  toutes  les  ùmes  dont  Dieu  nous  a  constitué  le  guide  et  le 
père  ! 

En  parlant  de  \a  présence  réelle,  c'est  le  mémo  but  que  veut  at- 
teindre Mgr  l'évoque  de  Vannes,  qui  appelle  aussi  son  peuple  h.  Celui 
qui  a  fait  guérissables  toutes  les  nations;  en  donnant  les  preuves  du 
grand  mystère  chrétien,  Mgr  Bécel  ranime  la  loi,  rend  la  confiance 
plus  vive  et  prépare  de  pJusabondanls  fruits  de  repentirel  de  grAce. 
La  Lettre  de  Mgr  de  Vannes  est  une  démonstration  saisissante  de  la 
présence  réelle  de  Jésus-Chrisl  au  Saint-Sacrement;  elle  se  termine 
par  des  paroles  justement  indignées  et  affligées  au  sujet  de  l'horrible 
sacrilège  commis  au  lycée  de  Clermont,  avec  une  ardente  prière  à 
Dieu  d'épargner  à  la  France  les  châtiments  que  provoquent  tant  de 
crimes. 

xMgr  l'évêque  de  Pamiers,  à  la  veille  de  catastrophes  que  tout  le 
monde  redoute,  parle  sur  le  bon  emploi  du  temps.  Qu'est-ce  que  le 
temps?  Quelle  qu'en  soit  la  nature,  quoique  indivisiblement  uni  à 
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ce  qui  est  caduc  et  fragile,  sa  valeur  est  inestimable,  car  uq  Dieu 
l'a  payé  pour  nous  de  ses  sueurs,  de  ses  pleurs  et  de  sa  vie.  Comment 
l'employons-nous?  Quel  crime  et  quelle  folie  de  le  consumer  «  en 
futilités,  en  puériles  bagatelles,  quand  ce  n'est  pas  en  périlleux  amu- 
sements et  en  odieux  désordres!  »  Le  temps  est  précieux,  il  importe 
de  ne  pas  le  perdre;  il  est  court,  il  n'en  faut  perdre  aucun  moment; 
il  est  irréparable,  et  il  faudrait  se  désespérer  d'en  avoir  perdu  une 
seule  parcelle,  si  la  miséricorde  de  Dieu  ne  nous  donnait  encore, 
tant  qu'il  dure  pour  nous,  le  moyen  de  le  racheter,  redimentes  tem- 
pus,  et,  dit  Mgr  Bélaval,  «  racheter  le  temps,  c'est  déplorer  les  fautes 
commises,  les  effacer  par  la  pénitence;  se  rattacher  au  vrai,  en 
renonçant  à  la  vanité  et  au  mensonge;  contrarier  les  penchants 
dépravés;  dompter  la  passion  dominante;  faire  pour  le  devoir  ce 
qu'on  a  fait  pour  le  monde  ;  souffrir  pour  Dieu,  comme  l'on  souffrait 
pour  le  monde  :c8r  le  monde  torture  impitoyablement  ses  partisans 
et  ses  amis,  quoiqu'ils  n'obéissent  à  ses  caprices  et  ne  plient  sous 
son  esclavage  qu'afin  de  savourer  le  plaisir.  » 

Nous  terminerons  cette  revue,  bien  incomplète  encore,  des  ensei- 
gnements de  notre  vénérable  épiscopat,  par  l'instraction  pastorale 
de  Mgr  l'évêque  d'Aire  sur  la  mission  providentielle  de  la  France, 
mission  qu'atteste  l'histoire,  et  dont  l'existence  est  un  motif  de  con- 
solation et  d'espoir  au  milieu  des  calamités  présentes  et  des  cala- 
mités plus  terribles  encore  qu'on  est  si  malheureusement  en  droit 
d'appréhender.  Si  le  présent  est  triste,  le  passé  a  été  glorieux, 
l'avenir  peut  le  redevenir;  au  fond,  il  dépend  de  nous,  préparons- 
le  donc  en  nous  rendant  dignes  de  la  sublime  mission  qui  nous  est 
confiée. 

Mgr  Épivent  prend  l'histoire  en  ses  mains,  et,  suivant  le  cours  des 
siècles,  il  étudie  ce  que  la  France  a  été  dans  les  premiers  temps  de 
son  existence,  ce  qu'elle  a  été  au  moyen  âge,  ce  qu'elle  est  à  l'époque 
moderne. 

A  l'exception  de  Rome,  il  n'y  a  pas  sur  la  terre  de  peuple  qui 
porte  sur  son  front,  plus  visiblement  que  la  France,  le  sceau  de  sa 
mission  divine,  et  cette  mission  glorieuse  est  de  tenir  constamment 
sa  vaillante  épée  au  service  de  Jésus-Christ  et  de  son  vice-gérant 
sur  la  terre.  Déjà  lîi  préparation  se  faisait  du  temps  des  Gaulois, 
elle  fut  complète  avec  Clovis  et  ses  Francs,  à  côté  de  qui  brille  la 
sainte  et  ravissante  figure  de  Cloiilde.  Et,  depuis  sa  naissance,  la 
France  chrétienne  voit  son  exaltation  inséparable  de  celle  du  Saint- 
Siège.  Lisons  cet  acte  du  baptême  de  Clovis,  tel  que  saint  Rémi  l'a 
transcrit  sur  un  registre  impérissable,  avec  les  promesses  et  les 
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menaces  que  le  ciel  fit  dès  lors  ;iii  roi  baptisé  et  a  tous  ses  succes- 
seurs : 

«  Si  jamais,  en  France,  cette  race  royale,  que  le  Seigneur  a  tant  de 
fois  bénie  par  ma  main,  venait  à  se  poser  en  adversaire  des  Églises  de 
Dieu;  si  le  souverain,  en  France,  envahissait  ce  qui  appartient  à  ces 
Églises,  que  les  évêques  lui  donnent  un  premier  avertissement.  Que  ce 
monitoire  lui  soit  même  renouvelé  sept  fois.  Si,  après  cela,  il  ne  veut 
pos  encore  se  soumettre  à  Dieu,  qu'il  soit  permis  à  tous  de  lui  adresser 
cet  anathème  du  Psalniiste  :  //  a  aimé  la  malédiction^  et  la  malédiction 
viendra  sur  lui;  il  n'a  pas  voulu  de  la  bénédiction,  et  la  bénédiction  le 
délaissera  (Ps.  cviii,  18).  Si,  au  contraire,  le  roi  persévère  à  bien  gou- 
verner son  royaume,  à  maintenir  l'ordre  dans  la  sainte  Église,  que  la 
bénédiction  repose  sur  lui;  que  l'Esprlt-Saint  y  ajoute  les  siennes.  Que 
des  rois  naissent  de  sa  race;  que  ces  rois,  présents  et  futurs,  sachent 
que  la  volonté  de  Dieu  sur  eux,  c'est  qu'ils  étendent  les  conquêtes  de 
l'Église.  En  s'appuyant  sur  la  justice,  ils  augmenteront  eux-mêmes  leur 
puissance,  et  ils  mériteront  ainsi  de  régner  éternellement  avec  le  Sei- 
gneur dans  la  céleste  Jérusalem.  »  Tel  est  le  pacte  juré  entre  \e  ciel  et 
nos  rois.  Les  évêques  assistent  au  baptême  y  apposant  cette  signature 
uniforme  :  Ce  que  mon  père  Rémi  a  maudit,  je  l'ai  maudit;  ce  qu'il  a 
béni,  je  l'ai  béni  et  j'ai  signé.  Nous  verrons,  et  c'est  l'historien  de 
l'Église  qui  parle,  nous  verrons  cette  prophétie  s'accomplir  d'âge  en 
âge,  dans  toutes  les  dynasties,  et  chez  tous  les  individus  qui  monteront 
sur  le  trône  de  France  (1). 

Ce  gui  s'est  fait  à  l'origine  de  la  première  race,  se  fait  encore  h 
l'origine  de  la  seconde,  qui  prend  naissance,  comme  la  première, 
dans  les  services  rendus  à  l'Eglise  et  au  Saint-Siège;  il  suffit  de 
rappeler  les  noms  de  Pépin  et  de  Charlemagne  pour  le  prouver. 
Ainsi  en  fut-il  aussi  avec  la  troisième  race,  et  Boniface  VIII,  résu- 
mant en  deux  mots  les  rapports  entre  le  Saint-Siège  et  la  Fiance, 
disait  encore  à  Philippe  le  Bel  :  «  Si  je  vous  abandonne,  qui  vous 
soutiendra?»  Pourquoi  faut-il  que  !ant  de  glorieux  souvenirs  soient 
oubliés  de  nos  jours,  qu'une  si  glorieuse  tradition  soit  abandonnée? 
Les  granules  infidélités  ont  commencé  sous  ce  Philippe  le  Bel  ; 
mais,  malgré  des  défaillances  trop  fréquentes,  la  France  se  glorifiait 
toujours  d'êlre  la  fille  aînée  de  l'Église  et  ses  rois  aimaient  toujours  à 
s'appeler  très-chrétiens.  Qu'est-ce  que  la  France  de  nos  jours  a  fait  ou 
laissé  faire  du  Saint-Père?  Et  dans  quel  état  lamentable  ne  se 
trouve  t-elle  pas  elle-même?  «  Nous  voyons,  dit  Mgr  Epi  vent,  que 
chaque  attentnt  commis  par  la  France  contre  Rome  a  été  puni  avec 
une  impitoyable  exactitude.  Nous  nous  relevons  à  peine  de  notre 
dernier  sacrilège  et  du  châtiment  qui  l'a  suivi;  que  les  politiques, 

(1)  Baronius,  anno  5 là. 
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qui  se  passent  de  Dieu,  qui  l'excluent  mùme  de  nos  affaires,  ne  re- 
connaissent pas  la  vraie  cause  de  nos  malheurs,  nous  n'y  pouvons 
rien.  Pour  ne  pas  voir  le  soleil,  il  suffit  d'abaisser  la  paupière.  Mais 
la  France  catholique  voit  que,  depuis  son  divorce  avec  Rome,  après 
quatorze  siècles  d'union  intime,  elle  n'a  jamais  été  heureuse  et 
stable.  A  présent  qu'elle  e=t  occupée  à  réparer  ses  désastres,  que 
va-t-elle  faire  ?  Se  souviendra-t-elle  de  ce  qu'elle  doit  à  Rome  et  de 
ce  que  Jésus-Christ  lui  a  promis  si  elle  garde  bien  son  épouse.  Peur 
que  Dieu  f;isse  l'œuvre  de  la  France,  il  faut  donc  que  h  France  fasse 
l'œuvre  do  Dieu.  La  France  n'est  pas  libre  de  changer  sa  destinée 
providenlielle.  Le  doigt  de  Dieu  lui  a  tracé  son  orbite,  et  chaque 
fois  qu'elle  s'en  est  écirtée,  la  main  de  Dieu  l'y  a  ramenée  par  de 
terribles  chàtiinents...  Si  la  Fraiice  veut,  nous  ne  dirons  pas  recou- 
vrer sa  gloire,  mais  garder  seulement  son  existence  nationale,  il 
faut  que  la  France  reprenne  sa  vieille  foi  dans  le  Christ  et  dans  son 
Vicaire.  » 

Nou^  voudrions  tout  citer,  maisilfaut  nous  arrêter.  Quelque  cour- 
tes que  soient  nos  citations,  quelque  incomplètes  que  soient  nos 
analyses,  au  moins  montreront- elles  avfc  quelle  vigilance  et  avec 
quelle  clairvoyance  nos  premiers  pasteurs  signalent  les  maux  et  les 
remèdes,  ^'l  avec  quelle  éloquence  à  la  fois  évangélique  et  patrioli- 
qii'i  :lo  exnorlent  les  peuples  à  revenir  aux  seules  et  vraies  sources 
de  la  vie  et  de  la  prospérité.  Puissent-ils  être  entendus  et  suivis  ! 
Ce  serait  la  résurceclion  poui' noire  patrie,  b;  retour  de  l'ordre  et  de 
a  paix  daiirile  monde  nnlier,  et  du  Carêmn  de  1872  daterait  l'ère  de 
l'universelle  régénération. 

J.  Chantrel. 


Le  Gérant:  I^utuis-Cretté. 


PAH'S    —  IMfRIMKRIK  F.    DH  SOYE   ET  FILS,  PLAGE     DU    PANTaHOX,  5. 
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LETTRES  DE  NOS  SEIGNEURS  LES  ÉVÊQUES 
Mgr  l'évêque  de  Tarentaise  nous  adresse  la  lettre  suivante  ; 

Moutiers,  23  février  1872. 
Monsieur  le  rédacteur, 

Quoique  je  vienne  un  peu  plus  tard  vous  dire  quelques  mots  de  vos 
Annales  catholiques,  je  n'hésite  pourtant  pas  à  vous  transmettre  briève- 
ment mon  appréciation. 

Tout  ce  que  j'en  ai  lu  jusqu'ici  m'a  paru  excellent  et  imprégné  d'un 
esprit  vraiment  catholique.  Je  suis  porté  à  croire  que  vos  Annales  occu- 
peront un  rang-  distingué  parmi  les  publications  qui  combattent  vigou- 
reusement les  erreurs  et  les  mensonges  que  la  mauvaise  presse  répand 
à  profusion  dans  la  société. 

Je  me  joins  donc  avec  empressement  à  mes  vénérés  collègues  dans 
l'épiscopat  pour  applaudir  à  votre  entreprise  et  pour  appeler  sur  votre. 
œuvre  les  bénédictions  du  ciel. 

Recevez  mes  sincères  félicitations  et  croyez  aux  sentiments  religieu- 
sement dévoués  avec  lesquels,  etc. 

f  FRANÇOIS,  évêque  de  Tarentaise. 

Mgr  rév.êq!ie  de  Pamiers  nous  écrit  : 

Pamicrs,  le  29  février  1872. 

Monsieur  le  rédacteur  en  chef. 

J'ai  reçu  quelques  numéros  de  vos  Annales  catholiques,  dont  la  lecture 
m'a  vivement  intéressé.  L'œuvre  mérite  encouragement  et  succès  :  elle 
est  digne  de  votre  passé. 

C'est  bien  volontiers  que  je  joins  mon  suiTragc  aux  adhésions,  autre- 
ment autorisées,  qui  vous  sont  déjà  parvenues. 

Veuillez  me  comprendre  au  nombre  de  vos  abonnés,  et  agréer,  etc. 

Y  AUGUSTE,  évêque  de  Pamiers. 
Mgr  l'évoque  de  Vannes  nous  écrit  : 

Vannos,  le  2  m;irs  1872. 

Monsieur, 
J«  recommanderai  aux  prêtres  et  aux  fidèles  de  mon  diocèse  la  lecture 

IG  MARS  1872  13 
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des  Antilles  catholiques.  Vous  avez  bien  voulu  m'adresser  les  derniers 
numéros  de  cette  Revue  ;  je  vous  en  remercie.  Si  mon  humble  suffrage 
peut  vous  être  utile  et  agréable,  il  vous  demeure  acquis.  Dieu  bénisse 
vos  religieuses  intentions,  votre  zèle  et  votre  talent  ! 
Je  vous  prie,  Monsieur,  d'agréer,  etc. 

JEAN-MARIE,  évéque  de  Vannes. 


LA    SEMAINE 


sOMMAiRii.  —  I.  Rome  :  attitude  du  Pape;  ses  allocutions  aux  Romains. 
—  II.  France  :  la  France  chrétienne;  M.  Jean  Brunet;  souscription 
patriotique,  évêques,  clergé,  religieux;  le  Frère  Philippe;  les  comités 
catholiques;  congrès  des  catholiques  de  France.  —  III.  Faits  divers  : 
loi  de  l'inspection  des  écoles  en  Prusse  ;  catholiques  d'Autriche;  appel 
des  Romains  pour  la  fête  de  saint  Joseph. 

I 

Nous  publions  ci-après  in  extenso  le  discours  du  Saint-Père,  dont 
nous  n'avons  pu  donner  qu'un  fragment  dans  notre  dernier  numéro. 
Les  Romains  ne  se  lassent  pas  d'écouter  cette  parole  lumineuse,  et 
Pie  IX  saisit  toutes  les  occasions  de  faire  entendre  au  monde  les 
vérités  qui  pourront  seules  le  sauver.  Il  parle  en  père,  en  docteur, 
en  pontife  et  en  roi;  il  est  l'homme  de  la  vérité,  le  gardien  intrépide 
et  fidèle  de  la  vérité,  et  il  la  professe  devant  l'univers  dans  toute  sa 
force  ei  dans  toute  son  intégrité.  Jamais  plus  beau  spectacle  ne  fut 
donné  au  monde.  Le  pontife  dépouillé,  prisonnier,  parle  avec  une 
liberté  qui  brave  tous  les  périls,  tandis  que  ses  ennemis  troublés  ne 
procèdent  que  par  manœuvres  souterraines  et  ne  peuvent  se  pro- 
mettre un  lendemain  pour  leurs  iniques  triomphes.  D'un  côté  est  la 
force  victorieuse  et  insolente,  de  l'autre  le  droit  vaincu  et  humilié; 
mais  le  droit  proteste  contre  la  force,  et  la  force  sent  que  sa  victoire 
n'est  pas  définitive.  Le  droit  proteste,  le  droit  parle  aussi  haut  que 
s'il  était  victorieux,  il  s'adresse  aux  individus,  aux  peuples,  aux  gou- 
vernements, encourageant  ceux  qui  font  leur  devoir,  reprochant  aux 
autres  leurs  défaillances,  leurs  trahisons,  leurs  apostasies.  Et  la 
bouche  qui  fait  ainsi  entendre  les  protestations  du  droit  est  la  bouche 
d'un  vieillard,  qui  est,  en  apparence,  le  plus  faible  des  hommes.  Mais 
ce  vieillard  est  le  Pape,  c'est-à-dire  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  le 
docteur  universel,  à  qui  Dieu  a  donné  les  nations  en  héritage,  et  le 
Pape  parle,  sa  parole  trouble  les  coupables,  affermit  les  opprimés, 
encourage  les  bons. 

Il  faut  plaindre  ceux  qui  ne  voient  pas  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand 
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et  de  divin  dans  un  tel  spectacle.  Pour  nous,  catholiques,  nous  ne 
pouvons  envisager  la  situation  qu'avec  une  confiance  pleine  d'espé- 
rance :  lorsque  Dieu  donne  à  son  Église  et  envoie  aux  nations  des 
héros,  des  saints  comme  Pie  IX,  c'est  qu'il  a  sur  le  monde  des  vues 
de  miséricorde  et  de  grâce.  A  nous  de  correspondre  à  ces  vues,  de 
comprendre  les  leçons  qui  se  multiplient,  et  de  hâter  l'heure  du 
salut  religieux  et  social  ! 

Dimanche  dernier,  le  10  mars,  les  Romains  se  pressaient  encore 
plus  nombreux  autour  de  Pie  IX  ;  on  en  a  compté  environ  cinq  mille. 
Le  Pape,  selon  son  usage,  a  commenté  devant  eux  l'évangile  du 
jour,  où.  se  trouve  racontée  la  miraculeuse  multiplication  des  pains.  Il 
a  fait  la  comparaison  entre  la  foule  qui  suivit  le  Christ  au  désert  et 
et  les  foules  actuelles  qui  s'empressent  autour  du  vicaire  de  Jésus- 
Christ  captif,  bien  différentes  de  ces  foules  qui  l'acclamaient  au 
commencement  de  son  pontificat  et  dont  le  mouvement  vers  lui 
était  guidé  par  le  démon.  Puis,  faisant  allusion  à  un  trait  du  même 
évangile,  lorsque  la  foule  nourrie  au  désert  par  la  multiplication  des 
pains  veut  proclamer  Jésus  roi.  Pie  IX  a  raconté  qu'un  jour  une 
commission  vint  lui  offrir  fallacieusemeat  la  présidence  d'une  répu- 
blique italienne,  mais  qu'il  refusa  en  disant  :  «  Le  Pape  veut  con- 
server ses  droits,  non  léser  ceux  d'autrui.  »  Enfin,  reprenantle  récit 
évangélique,  le  Saint-Père  a  terminé  par  le  salva  nos.  Domine,  peri- 
mus,  en  disant  qu'aujourd'hui  ce  cri  doit  être  celui  du  Pape  et  de 
tous  les  catholiques.  Nous  donnerons,  dans  notre  prochain  numéro, 
le  texte  complet  de  ce  discours  qui  ne  nous  est  pas  encore  par- 
venu. 

II 

Salva  nos,  Domine,  perimus,  c'est  le  cri  que  la  France  surtout 
doit  pousser  vers  le  ciel,  dans  un  temps  où  les  mauvaises  doctrines, 
l'irréligion  et  la  corruption  l'ont  réduite  à  un  tel  état  de  misère.  Et 
c'était  ce  cri  que  poussait,  dans  l'une  des  dernières  séances  de  l'As- 
semblée nationale,  un  député  de  l'extrême  gauche,  M.  Jean  Brunet, 
soutenant  que  la  France  ne  se  sauvera  qu'en  revenant  à  Dieu  et  à 
son  Christ,  qu'en  redevenant  une  nation  chrétienne.  On  sait  que 
,  M.  Jean  Brunet  demandait  qu'un  temple  fût  élevé  au  Christ  universel, 
sur  les  hauteurs  du  Trocadéro,  à  Paris.  La  commission  nommée 
pour  examiner  cette  proposition,  en  a  proposé  le  rejet,  tout  en  ren- 
dant hommage  au  sentiment  religieux  qui  l'inspirait.  Les  catholiques 
regretteront  qu'on  n'ait  pas  pris  la  proposition  en  considération, 
pour  la  modifier,  s'ilyavait  lieu,  et  la  mettre  à  l'abri  de  toute  critique; 
tous  les  hommes  sérieux,  tous  ceux  qui  savent  lire  l'histoire,  recon- 
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naîtront  la  vérité  de  cette  esquisse  da  passé  de  la  France  tracée  à 
grands  traits  par  l'orateur  républicain  : 

Il  est  des  personnes,  il  est  des  opinions  politiques  qui  tiennent  à 
faire  dater  la  France  de  la  révolution  de  89;  non,  messieurs,  la  France 
a  été  grande,  elle  a  été  la  première  nation  du  monde  dans  toute  la 
série  des  siècles  passés.  Oseriez-vous  dire  qu'elle  a  grandi  depuis? 

Oui,  la  France  était  grande  surtout  quand  elle  voj'ait  sa  domination 
s'étendre  sur  toutes  les  parties  du  monde,  jusqu'aux  extrémités  les  plus 
reculées,  et  s'étendre,  non  pas  seulement  par  la  domination  des  armes 
et  de  la  politique,  mais  rayonner  surtout  par  la  fécondité  et  l'ordre, 
comme  le  flambeau  de  la  civilisation  et  de  la  justice  à  travers  tous  les 
peuples. 

Ces  époques  sont  surtout  celles  où  le  monde  entier  appelait  la  France 
la  nation  chrétienne  par  excellence,  appelait  la  France  l'épée  de  Dieu 
pour  répandre  les  lumières  et  les  bienfaits  du  christianisme  sur  toutes 
les  nations  de  la  terre. 

Ce  sont  les  époques  où  vous  avez  vu  Charlemagne  fonder  l'Europe, 
où  vor.s  avez  vu  les  Francs  créer  les  royaumes  de  Constantinople,  de 
Jérusalem,  d'Antioche  et  de  Chypre,  ébranler  la  barbarie  de  l'Afrique 
au  milieu  de  laquelle  saint  Louis  venait  mourir  ! 

Je  ne  vous  parle  pas  de  recommencer  cette  série  de  conquêtes  et  de 
hauts  faits;  mais  je  vous  dis  :  à  ces  grandes  époques,  la  France  chr,^ 
tienne,  qui  mettait  son  honneur  à  se  dire  le  soldat  du  Christ,  rayonnait 
sur  le  monde  entier,  les  Musulmans  confondaient  tous  les  chrétiens  sous 
le  nom  de  Francs,  et  tous  les  peuples  reconnaissaient  la  France  comme 
la  première  nation  de  la  terre. 

Voilà  de  belles  et  nobles  paroles,  et  c'est  la  voix  même  de  l'his- 
toire. 

Qu'on  est  loin  de  ces  grandes  époques,  quand  on  assiste  à  des 
procès  comme  celui  de  M.  Janvier  de  la  Motte,  un  ancien  préfet  de 
l'empire,  dont  le  jugement  vient  d'entraîner  la  démission  de 
M.  Pouyor-Quertier,  ministre  des  finances!  Mais,  hâtons-nous  de 
dire  qu'on  s'en,  rapproche,  lorsqu'on  assiste  au  magnifique  mouve- 
ment de  patriotisme  et  de  dévouement  provoqué  par  la  souscription 
pour  la  libération  du  territoire.  Le  gouvernement  a  déclaré  qu'il 
voulait  rester  en  dehors  de  ce  mouvement,  l'Assemblée  nationale  a 
refusé  d'en  prendre  la  direction  :  est-ce  un  mal  ?  Nous  ne  le  croyons 
pas.  Il  faut  pourtant  que  nous  nous  accoutumions,  en  France,  h 
avoir  un  peu  d'initiative  ;  il  faut  que  nous  sachions  marcher  sans 
lisières,  et  l'on  est  heureux  de  voir  qu'après  le  premier  moment  de 
surprise  passé,  la  souscription  nationale  marche  avec  le  même  en- 
train. Répétons-le  à  l'honneur  de  notre  religion  :  De  même  que 
pendant  la  guerre,  nos  évoques,  nos  prêtres,  nos  religieux,  tous  les 
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bons  catholiques  se  montrent  <iux  premiers  rangs  dans  cette  bataille 
livrée  à  l'égoïsme  pour  la  libération  du  territoire  national.  Nous  n« 
pouvons  plus  compter  les  chaleureux  appels  faits  par  nos  premiers 
pasteurs,  ni  enregistrer  les  larges  souscriptions  des  évoques  et  des 
prêtres,  qui  donnent  tous  dans  une  mesure  très-certainement  dis- 
proportionnée arec  leurs  ressources.  Aussi,  dans  une  nouvelle  cir- 
culaire, lue  le  3  mars  dans  toutes  les  églises  de  Paris,  Mgr  Guibert 
dit-il  avec  raison  :  «  De  toutes  parts  on  se  tourne  vers  le  clergé 
«  pour  demander  son  intervention;  car,  malgré  les  indignes  ca- 
«  lomnies  que  la  haine  et  l'ignorance  répandent  sans  cesse  contre 
«  nous,  le  sentiment  public,  qu'on  ne  trompe  pas,  comprend  que 
«.  le  véritable  amour  de  la  patrie,  celui  qui  ne  consiste  pas  en  vains 
<(  et  emphatiques  discours,  s'est  réfugié,  en  ces  temps  de  défail- 
«  lance,  dans  les  âmes  religieuses.  »  Ce  que  dit,  ce  que  fuit 
Mgr  l'archevêque  de  Paris,  Mgr  l'évêque  de  Nantes,  Mgr  l'évêque 
de  Pamiers,  Mgr  l'évêque  de  Coutances,  Mgr  l'évêque  de  Rodez, 
Mgr  l'évêque  de  Carcassonne,  Mgr  l'évêque  de  Troyes,  Mgr  l'évêque 
de  Grenoble,  les  évêques  que  nous  avons  nommés  dans  nos  précé- 
dents numéros,  tous,  tous  le  disent  et  le  font,  tous  font  appel  au 
patriotisme  catholique,  tous  donnent  les  plus  généreux  exemples. 
Et  le  clergé  marche  sur  leurs  traces,  et  les  religieux  montrent 
qu'en  renonçant  au  monde,  ils  ne  renoncent  pas  pour  cela  à  l'a- 
raouT  de  la  patrie. 

Ainsi  les  journaux  de  Grenoble  nous  annoncent  que  les  Chartreux 
viennent  de  souscrire  pour  50,0Q0  francs  comptant,  et  que  si  la 
souscription  totale  atteint  le  demi-milliard,  ils  verseront  50,000  au- 
tres francs.  Et  le  vénérable  frère  Philippe,  le  supérieur  général  des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  vient  d'adresser  le  plus  touchant 
appel  à  ses  collaborateurs  :  «  Vous  n'ignorez  pas,  leur  dit-il,  que 
«  les  ennemis  de  notre  sainte  religion  ont  osé  avancer,  contraire- 
«  ment  h  tous  les  enseignements  de  l'histoire,  qu'elle  énerve  les 
«  caractères  et  qu'elle  affaiblit  le  patriotisme.  Ah!  déjà  vous  avez 
«  réfuté  éloquemment  cette  accusation,  en  sacrifiant  pour  la  patrie 
«  et  au  service  des  soldats  malades  et  blessés,  votre  temps,  vos 
«  forces,  votre  santé,  et  plusieurs  de  vous  en  sacrifiant  leur  vie 
«  elle-même.  Vous  la  réfuterez  une  seconde  fois  en  faisant  dans 
<(  votre  sphère  d'action  ce  qui  vous  est  possible  pour  abréger  les 
«  jours  d'humiliation  de  notre  patrie.  Hélas!  que  ne  nous  est-il 
M  donné  de  pouvoir,  en  décuplant  de  pareils  sacrifices,  rendre  à  la 
«  France  l'intégrité  de  son  territoire,  à  notre  armée  ses  places 
«  fortes,  à  tous  les  Français  leurs  anciens  compatriotes  !  »  Voilà  ce 
que  sont  nos  religieux  ;  nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  leurs 
ennemis  sont  les  ennemis  de  la  patrie. 
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A  cô(é  de  la  grande  œuvre  de  la  libération  matérielle,  se  place 
celle  de  la  libération,  c'est-à-dire  de  la  régénération  morale  de  notre 
pays.  Celle-ci  aussi  se  poursuit  avec  zèle.  Des  comités  catholiques  se 
forment  de  tous  côtés,  des  cercles  catholiques  s'ouvrent  pour  les 
ouvriers,  pour  les  employés  du  commerce,  les  pétitions  se  multi- 
plient en  faveur  de  l'enseignement  religieux  (le  chiffre  des  signa- 
tures dépasse  aujourd'hui  350,000),  d'autres  pétitions  s'organisent 
pour  obtenir  l'observation  du  dimanche,  et  ce  sont  les  femmes,  les 
mères  chrétiennes,  les  anges  de  la  famille  qui  se  mettent  à  la  tête 
de  ce  mouvement,  comme  elles  se  sont  mises  à  la  tête  du  mouve- 
ment de  souscription  patriotique.  Enfm,  nous  avons  une  bonne 
nouvelle  à  annoncer.  De  nombreuses  demandes  ayant  été  adressées 
au  Comité  central  catholique  de  Paris,  pour  l'inviter  à  prendre  l'i- 
nitiative d'un  congrès  des  catholiques  de  France,  comprenant  l'im- 
portance qu'il  y  a  «  à  réunir  une  assemblée  où,  par  l'autorité  de  ses 
a  principaux  membres  et  par  le  nombre  des  adhérents,  les  intérêts 
((  rehgieux  et  moraux  des  catholiques  puissent  être  hautement  et 
«  fermement  affirmés,  n  le  Comité  central  s'est  empressé  de  se 
conformer  au  désir  qui  lui  était  exprimé.  En  conséquence,  il  con- 
voque à  une  réunion  pour  le  4  avril  prochain  tous  les  Comités  ca- 
thoHques  de  France.  Le  but  de  cette  première  réunion  est  :  1°  de 
s'entendre  sur  la  réunion  d'une  grande  assemblée  qui  constituerait 
réellement  le  Congrès  des  catholiques  de  France,  et  2°  d'étudier  les 
moyens  de  donner  aux  comités  catholiques  des  diverses  villes  le 
plus  de  développement  et  d'action  possible;  ce  qui  n'empêchera 
pas  d'examiner  toutes  les  questions  actuelles,  et  particulièrement 
la  liberté  de  l'enseignement  à  tous  les  degrés.  Toute  question  pu- 
rement politique  est  écartée;  ce  sont  les  intérêts  religieux  qu'i^ 
s'agit  avant  tout  de  sauvegarder. 

III 

Obligés  de  renvoyer  au  prochain  numéro  la  suite  de  cette  revue, 
nous  ne  pouvons  que  signaler  la  nouvelle  victoire  remportée  contre 
le  clergé  catholique  par  le  prince  de  Bismarck,  qui  a  vu  passer,  à 
la  chambre  des  Seigneurs,  par  125  voix  contre  76,  sa  loi  sur  l'ins- 
pection scolaire;  —  une  réunion  de  la  société  de  Saint-Michel  à 
Vienne,  où  l'on  a  entendu  les  plus  énergiques  protestations  en  fa- 
veur des  droits  du  Saint-Siège, —  et  une  circulaire  de  M.  Stremayer, 
ministre  de  l'empereur  François-Joseph,  qui  reconnaît  les  droits 
des  catholiques  contre  les  soi-disant  vieux. 

Nous  sommes  à  la  veille  d'une  grande  fête,  celle  de  saint  Joseph, 
qu'un  récent  décret  de  Pie  IX  a  déclaré  patron  de  l'Église  univer- 
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selle.  Il  nous  vient  de  Rome  un  appel  pressant  pour  la  célébration 
de  cette  fête.  Les  Romains,  allligés  de  ne  pouvoir  la  célébrer  avec 
la  solennité  qu'ils  voudraient  y  donner,  appellent  «  leurs  frères  du 
«  monde  entier  à  donner,  en  cette  occasion,  une  nouvelle  preuve 
«  d'attachement  h  rKglise  et  à  son  Chef  suprême,  prisonnier  et  dans 
«  l'affliction  au  Vatican.  Nous  prions  donc,  disent-ils,  tous  les  ca- 
«  tholiques  de  s'approcher  ce  jour-là  de  la  sainte  table  pour  prier 
«  le  Seigneur  de  hâter  le  triomphe  du  Souverain-Pontife;  nous  les 
«  prions  aussi  de  recueillir  de  nombreuses  signatures  et  de  secourir 
«  par  l'aumône  chrétienne  noire  Père  commun,  qui  gémit  dans  la 
a  pauvreté  et  dans  la  douleur.  Ces  signatures  et  l'aumône  seront 
«  présentés  au  saint  Pontife  et  attireront  de  nouvelles  bénédictions 
«  sur  les  âmes  des  donateurs.  )>  Nous  savons  d'ailleurs  que  le  désir 
du  Saint-Père  est  que  la  fête  de  saint  Joseph  soit  pour  tous  une 
occasion  de  redoubler  leurs  prières  auprès  de  Dieu  pour  le  triomphe 
de  l'Église,  en  s'adressant  à  la  puissante  intercession  du  grand 
Saint  qui  a  été  chargé  de  la  garde  du  Sauveur. 

J.    CUAKÏREL. 

L'abondauce  des  matières  nous  force  de  renvoyer  au  prochain  numéro 
rinsertion  d'une  lettre  que  nous  avons  reçue  de  M.  Jean  Loyseau,  à  pro- 
pos de  sa  discussion  avec  les  Étwles  religieuses. 

ISous  nous  voyons  aussi  forcés  de  renvoyer  au  prochain  numéro  les 
nouvelles  des  diocèses,  que  nous  avons  déjà  dû  omettre  dans  notre  der- 
nière livraison,  malgré  le  supplément  de  trente-deux  pages  que  nous 
avons  donné. 
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AUX    ROMAINS    REÇUS    EN    AUDIENCE    LE    3    M\R>    (I). 

Le  troisième  dimanche  de  carême,  c'étaient  les  fidèles  des  deux  pa- 
roisses Saint-André  délie  Fratte  et  de  Saint-Bernard  aile  Termini  qui 
étaient  reçus  par  le  Saint-Père.  A  l'apparition  du  l^ape,  accompagné 
des  cardinaux  Asquini,  Barnabe,  Bizzarri,  Borromeo,  Ferrieri  et  Guidi, 
les  applaudissements  éclatèrent  :  Vive  notre  Souverain!  Vive  le  vicaire  du 
Christ-Roi!  vive  Pie  IX!  criaient  ces  bons  Romains.  Après  une  Adresse 
lue  par  le  curé  de  Saint-André  et  un  Ibrt  beau  sonnet  récité  avec  une 
grâce  charmante  par  une  jeune  fille,  l'ie  IX  fit  entendre  ces  paroles  : 

«  Vous  aussi,  vous  êtes  venus  augmenter  les  consolations  de 

<1)  Traduction  de  V Univers. 
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votre  souverain  et  du  vicaire  de  Jésus-Christ.  Vous  aussi,  vous  avez 
eutendu  la  Yoix  plaintive  de  l'Église,  qui,  voyant  les  maux  se  mul- 
tiplier, et  cela  par  l'œuvre  de  certains  de  ses  fils  dénaturés,  s'écrie 
(et  vous  vous  unissez  à  l'exclamation  de  cette  mère  accablée  de 
douleur)  :  Fitios  enutrivi  et  exaltavi,  ipsi  autem  spreverunt  me.  Ces 
hommes  qui  se  disent  catholiques,  et  qui,  en  effet,  ont  reçu  dans 
le  baptême  le  noble  caractère  de  chrétiens,  en  d'autres  termes  de 
membres  du  peuple  de  Jésus-Christ;  ces  hommes,  qui  portent 
aussi  gravé  dans  leur  âme,  par  la  confirmation,  le  caractère  de 
soldats  de  T Église,  maintenant  parjures  et  rebelles,  tournent  contre 
l'Église  les  armes  qu'elle  leur  a  données. 

a  Certes,  il  est  douloureux  de  voir  un  si  grand  nombre  d'âmes 
qui  ont  reçu  tant  de  biens  de  Dieu,  de  l'Église  et  d'un  autre  aussi, 
Da  qualcun  allro  ancora  (Sensation  profonde  dans  l'assistance), 
répondre  de  la  sorte  aux  bienfaits  de  Dieu  et  de  l'Église. 

«  Mais  je  remarque  que  tel  fnt  toujours  le  moyen  employé  par  le 
démon,  et  que  Dieu  a  permis,  dans  un  dessein  plein  de  justice,  de- 
vant lequel  nous  devons  humblement  courber  la  tête. 

«  Vous  avez  entendu  l'explication  de  l'évangile  de  ce  jour;  vous 
y  avez  vu  quels  miracles  opéjait  Jésus-Christ,  et  comment  il  rendait 
la  vue  aux  aveugles,  l'ouïe  aux  sourds.  Eh  bien!  après  de  tels  pro- 
diges et  de  tels  miracles,  le  peuple  criait  :  Celui-ci  est  vraiment  le 
Fils  de  David,  le  régénérateur  et  l'ami  de  l'humanité.  Mais  ceux 
qui  avaient  charge  de  diriger  le  peuple,  criaient  au  contraire  : 
C'est  par  le  démon  qu'il  fait  des  prodiges;  il  est  ligué  avec  Bel- 
zébut! 

«  Mes  chers  enfants!  n'est-ce  pas  là  ce  qui  arrive  aujourd'hui?  Ce 
contraste,  cette  contradiction  n'est-elle  pas  constamment  sous  nos 
yeux?  Vous  venez  honorer  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  d'autres  se 
font  une  gloire  de  le  déshonorer,  de  le  mépriser,  de  l'avibr.  Vous 
fréquentez  les  églises,  et  prosternés  devant  les  autels,  vous  élevez 
les  mains  et  plus  que  les  mains,  les  cœurs,  demandant  à  Dieu  pitié, 
miséiiee«-de,  pardon;  vous  demandez  que  tant  de  maux  aient  enfin 
un  terme,  et  le  beau  retour  de  la  miséricorde  de  Dieu  par  l'interces- 
sion de  la  plus  admirable  de  toutes  les  créatures,  Marie  très- 
sainte.  D'autres,  au  contraire,  se  jettent  dans  toutes  sortes  d'im- 
piétés. 

«  Cette  opposition  est  partout.  Dans  la  presse  catholique  on  lit  le 
récit  des  tridiium,  des  neuvaines  et  des  discours  édifiants;  dans  la 
presse  non  catholique,  on  parle  de  théâtres,  de  danses,  de  fêtes 
mondaines.  Il  en  est  aujourd'hui,  comme  aux  temps  de  l'Église 
ndàsante,  aux  temps  mêmes  oii  le   divin  Fondateur  l'étabUssait 
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pour  le  salut  de  l'hunianité,  et  l'on  pourrait  dire  avec  le  poëte 

païen  : 

corpore  in  une 

Frigida  pugnabant  calidis,  liumentia  siccis, 
Mollia  CLim  durls,  sine  pondère  habentia  pondus. 

«  Le  contraste  se  trouve  partout  et  toujours,  mais  il  fait  mieux 
resplendir  votre  foi  et  votre  attachement  à  la  piété  et  à  la  religion. 
«  Oh!  conservez -vous  dans  ces  sentiments  et  ne  craignez  pas, 
non,  ne  craignez  pas  les  assauts  des  ennemis;  la  main  de  Dieu  ne 
cessera  pas  de  vous  protéger.  Oui!  Dieu  nous  regarde;  Dieu  nous 
voit;  il  voit  que  les  hommes,  une  partie  des  hommes  du  moins, 
ont  perdu  le  sens. 

«Que  veut-on  présentement?  Je  le  dirai,  oui,  je  le  dirai  pour 
l'instruction  de  tous  les  gouvernements  modernes,  comme  on  les 
qualifie  de  nos  jours.  Les  chefs  (reggitori)  des  gouvernements  ac- 
tuels se  sont  placés  entre  deux  forces  contraires  pour  les  combattre 
l'une  et  l'autre.  D'un  côté,  ils  veulent  combattre  l'Eglise  parce 
qu'ils  craignent  sa  prépondérance;  de  l'autre,  ils  veulent  aussj 
combattre  les  ultra-révolutionnaires,  qu'ils  craignent  également. 
Leurs  armes  contre  l'Eglise  sont  le  mépris  et  l'indifférence,  contre 
les  ultra-révolutionnaires  la  force  et  les  baïonnettes.  Mais  sans  Dieu, 
on  ne  peut  vaincre,  et  il  n'y  a  pas  de  gouvernement  qui  puisse 
se  mainteoir  par  la  force  brutale,  si  les  peuples  ne  sont  pas  élevés 
selon  les  principes  de  la  rehgion,  de  la  piété,  de  la  justice. 

«  Et  si  tels  sont  les  sentiments  que  doivent  avoir  les  peuples,  les 
mêmes  devoirs  sont  imposés  à  leurs  chefs;  qu'ils  se  rappellent 
cette  parole  de  Dieu  :  Per  me  principes  imperant,  et  celles  de  l'évan- 
gile de  ce  jour  :  Qui  non  est  mecum  contra  me  est.  Jésus-Christ  l'a 
dit  clairement  :  qui  n'est  pas  avec  lui  est  contre  lui.  Il  n'y  a  donc 
pas  d'autre  voie,  et  ces  Justes  milieux  oii  l'on  voudrait  se  tenir  pen- 
chant tantôt  d'un  côté  tantôt  de  l'autre  {tentennando),  ne  sont 
qu'œuvre  vaine  :  Qui  non  est  mecum  contra  me  est. 

<(  Je  désire  que  tous  les  gouvernements  sachent  ce  que  je  viens 
de  dire.  Je  désire  qu'ils  sacheat  que  je  parle  pour  leur  bien. 

«  J'ai  le  droit  de  le  faire,  et  beaucoup  plus  que  ne  l'avaient  Na- 
than parlant  à  David,  Ambroise  parlant  à  Théodose;  et  si  ce  droit 
m'est  donné,  c'est  pour  leur  bien  et  pour  le  bien  de  la  société; 
pour  leur  bien,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  écrasés  par  un  ennemi  qui 
les  menace  chaque  jour;  pour  le  bien  de  la  société,  a(in  qu'elle  ne 
succombe  pas  sous  le  poids  de  tant  de  fausses  doctrines,  d'injus- 
tices, de  malheurs  devenus  intolérables. 

«  Ah!  Seigneur  Jésus,  je  vous  en  supplie,  étendez  la  main  pour 
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bénir  ce  peuple,  pour  bénir  ceux  qui  sont  ici  présents  et  ceux  qui 
sont  absents;  et  puisque  nous  méditons  aujourd'hui  la  guérison  des 
aveugles,  la  guérison  des  piuets,  daignez,  mon  Dieu,  guérir  cer- 
tains aveugles  qui  sont  dans  le  monde,  et  fjites-leur  connaître  le 
péril  où  ils  se  trouvent  pour  qu'ils  retournent  à  vous.  Que  jamais 
ils  n'aient  à  attendre  qu'un  nouveau  Moïse  les  ensevelisse  sous  les 
flots  de  la  mer  Rouge;  qu'ils  aient  recours  à  la  miséricorde  de 
Dieu,  qu'ils  se  repentent,  qu'ils  fassent  pénitence  et  qu'ils  vivent! 
«  Mon  Dieu,  confirmez  les  paroles  de  votre  indigne  vicaire,  sou- 
tenez sa  main  affaiblie  par  l'âge  (vive  sensation),  donnez-lui  la  force 
de  l'esprit,  la  constance  jusqu'à  la  fin  dans  l'exercice  de  son  saint 
ministère  et  de  ses  devoirs  redoutables,  soutenez  cette  main  et  bé- 
nissez ce  cher  peuple  qui  m'a  écouté;  bénissez  aussi  celui  qui  se 
trouve  hors  de  celte  enceinte  du  Vatic'in.  Bénissez  tous  ceux  qui 
me  soutiennent  et  éclairez  tous  ceux  qui  me  sont  contraires. 

Impossible,  dit  le  Divin  Salvalore,  de  décrire  la  scène  qui  suivit  ce 
discours.  Les  paroles  du  Saint-Père  avaient  déjà  été  interrompues  par 
des  sanglots  et  des  exclamations;  mais  lorsque  tous  se  relevèrent  après 
avoir  reçu  la  bénédiction,  ce  fut  une  immense  acclamation,  et  des  cris 
d'amour  et  de  dévouement  se  firent  entendre  de  toutes  parts.  «  Oui, 
poursuit  l'excellente  revue  hebdomadaire  de  Rome,  Pie  IX  a  aimé  et 
aime  les  Romains,  mais  les  Romains  le  paient  de  retour  et  aiment  d'un 
éssl  amour  leur  Père  et  leur  Souverain.  » 


NOUVELLES    RELIGIEUSES 


PORTUGAL 

(Correspondance  particulière  des  Annales  catholiques). 

On  nous  écrit  de  Lisbonne  : 

La  situation  religieuse  du  royaume  du  Portugal,  si  catholique  autre- 
fois, tristement  entamé  aujourd'hui  par  la  révolution,  mérite  assuré- 
ment d'être  étudiée. 

La  franc  maçonnerie  ronge  ce  beau  pays.  Non  qu'elle  y  affecte  les 
grossières  allures  de  l'impiété  comme  en  Italie,  ou  le  scepticisme  plus 
poli  et  non  moins  athée  de  ses  adeptes  en  France;  beaucoup  de  Portu- 
gais même  s'estiment  encore  excellents  chrétiens  en  occupant  des 
grades  dans  la  loge,  malgré  les  excommunications  lancées  par  le  Saint- 
-Siége;  mais  l'esprit  vital,  fondamental,  de  ces  associations  ténébreuses 
est  toujours  hostile  à  l'Évangile  et  à  ses  œuvres.  I^our  lui,  de  quelque 
manteau  qu'il  se  couvre,  le  dernier  mot  est  bien  celui-ci  :  l'homme  au 
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sommet.  Dieu  dans  les  nuages  de  l'hypothèse,  n'ayant  à  intervenir  en 
rien  dans  la  direction  des  affaires  d'ici-bas. 

La  franc-maçonnerie  portugaise  est  antérieure  à  la  révolution  de 
1833,  qui  détrôna  le  roi  légitime  dom  Miguel  ;  on  assure  même  qu'elle 
fut  l'instrument  le  plus  actif  de  ce  bouleversement  aussi  insensé  que 
coupable.  En  tout  cas,  elle  s'est  notablement  développée  depuis,  et 
tient  en  servage,  nous  n'hésitons  point  à  le  dire,  l'ensemble  du  monde 
officiel,  dans  l'administration  comme  à  la  cour,  dans  la  magistrature 
comme  dans  l'enseignement  ou  la  science  académique.  La  voix  publique 
l'accuse  d'avoir  enrégimenté,  à  son  heure,  des  prêtres,  des  vicaires  géné- 
raux, jusqu'à  des  évêques,  et  nous  avons  nos  raisons  pour  croire  que 
malheureusement  cela  est  vrai. 

On  sait  avec  quel  acharnement,  unies  elles-mêmes  par  des  engage- 
ments et  des  promesses  redoutables,  les  sociétés  secrètes  poursuivent 
les  familles  religieuses  et  calomnient  les  vœux  monastiques  quiïorment. 
protègent,  maintiennent  la  vie  cénobitique.  On  se  rappelle  qu'en  1857 
ou  58,  au  scandale  de  l'Europe,  nos  Sœurs  de  la  Charité  furent  insultées 
et  honnies  dans  les  rues  de  Lisbonne  :  ce  fut  tout  simplement  une 
démonstration  maçonnique,  non  contre  ces  Sœurs  elles-mêmes  en  tant 
q^e  filles  de  Saint-Vincent  de  Paul,  mais  à  rencontre  de  tous  les  ordres 
iteligieux  en  général,  et  dans  le  but  de  décourager  d'avance  toute  pensée 
de  rétablissement,  même  partiel,  de  ces  saintes  maisons.  Ainsi  le  veut 
la  liberté  révolutionnaire  !  Nos  admirables  Sœurs  firent  tête  à  l'orage,  ne 
voulurent  point  abandonner  l'hôpital  français  qu'on  leur  avait  confié, 
et  aujourd'hui  elles  traversent  paisiblement  les  rues  de  la  capitale, 
pendant  que  nos  lazaristes,  seuls  prêtres  portant  publiquement  la  sou- 
tane, desservent  l'église  nationale  de  Saint-Louis  des  Français  et  y 
exercent  tous  les  droits  curiaux.  Cette  église  est  même  devenue,  grâce 
au  zèle  de  M.  l'abbé  Miel,  lazariste,  qui  l'administre  depuis  quinze  ans, 
un  centre.important  de  bonnes  œuvres.  Les  prédications  régulières  qui 
s'y  font,  les  catéchismes  institués  pour  les  pauvres,  les  belles  et  pieuses 
cérémonies,  y  attirent  l'aristocratie  de  Lisbonne,  très-familiarisée  avec 
notre  langue.  On  y  a  même  établi  une  association  pieuse  qui,  sous  le 
titre  à'Uyiion  de  prières,  compte  présentement  au-delà  de  vingt-cinq 
mille  membres,  répandus  dans  tout  le  royaume. 

C'est  en  183Zi,  à  la  suite  de  la  révolution,  que  les  ordres  religieux 
furent  supprimés.  Il  va  sans  dire  que  MM.  les  libéi'aux  en  voulaient 
surtout  aux  biens  dos  communautés,  et  firent  main  basse  absolument 
sur  tout.  Bélem,  fondé  en  reconnaissance  des  découvertes  de  Vasco  de 
Gama,  ne  fut  pas  même  épargné,  non  plus  que  Mafra  (l'Escurial  Portu- 
gais), Batalha,  Arrabida,  Alcobaça,  la  merveille  des  couvents,  dont  on  a 
dit  que  «  les  cloîtres  y  sont  des  villes,  la  sacristie  une  église,  et  celle-ci 
une  basilique.  »  Le  sol  est  couvert  de  ces  monuments  profanés,  dont  les 
administrations  se  sont  emparées.  La  famille  royale  en  occupe  un,  la 
Chambre  des  députés  un  autre,  les  casernes  ou  les  hôpitaux  le  reste. 
Les  communautés  de  femmes  ont  été  tolérées,  jusqu'à  l'extinction  dCrS 
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dernières  religieuses,  avec  défense  de  recevoir  une  seule  novice.  Grand 
émoi  à  la  fin  de  février  dernier  !  une  dame  du  monde  s'étant  retirée 
dans  une  de  ces  maisons  pour  penser  à  son  salut,  aussitôt  la  presse 
libérale  de  jeter  un  cri  d'indignation  et  d'alarme  ;  les  Certes  s'agitent, 
une  interpellation  solennelle  a  lieu,  et  l'on  entend  un  député  déclarer 
à  la  tribune,  que  sa  raison  se  refuse  à  comprendre  comment,  au  dix- 
neuvième  siècle,  dans  le  siècle  de  la  liberté,  le  gouvernement  peut  tolé- 
rer qu'une  femme  songe  à  s'abriter  dans  un  couvent! 

Le  peuple  des  campagnes,  au  milieu  de  tout  cela,  est  resté  excellent. 
Il  est  universellement  miguéliste;  ce  qui,  pour  lui,  ne  représente  autre 
chose  qu'une  protestation  delà  conscience  contre  l'impiété  révolution- 
naire. La  pénurie  du  clergé,  malheureusement,  ne  permet  pas  de  tirer 
de  ces  dispositions  tout  le  fruit  possible  et  facile.  Il  faudrait  des  mission- 
naires diocésains,  et  il  n'y  en  a  plus;  des  séminaires  libres  et  bien  tenus, 
et  ils  font  défaut  ;  une  direction  épiscopale  ferme,  et  les  circonstances 
ont  créé  beaucoup  de  mal  de  ce  côté.  Quant  aux  colonies  portugaises, 
privées  des  religieux  qui  les  évangélisaient,  elles  languissent  dans  un 
abandon  spirituel  qui  consterne  la  foi  et  prépare  un  avenir  déplorable. 
Angola  et  le  Mozambique  demandent  des  prêtres  pour  les  indigènes, 
qui  manifestent  les  meilleures  dispositions  à  se  faire  chrétiens,  et  on  ne 
peut  leur  en  envoyer.  La  politique  seule  ferait  un  devoir  aux  francs- 
maçons  qui  gouvernent  de  posséder  quelques  maisons  au  moins,  propres 
è  occuper  ces  missions  lointaines.  On  commence  à  le  dire,  quelques 
administrateurs  le  comprennent,  et,  si  le  zèle  prenait  les  devants,  peut- 
être  le  respecterait-on  dans  cette  œuvre.  L'initiative  est  chose  trop 
inconnue  dans  le  clergé  portugais  :  là  sans  doute  est  la  grande  plaie  du 
moment,  et  on  n'y  remédiera  que  par  des  séminaires  renouvelés,  en  uti- 
lisant jusqu'à  la  dernière  syllable  le  peu  de  liberté  que  laissent  les  ins- 
titutions présente?.  Ces  institutions  tendent,  d'ailleurs,  à  se  pénétrer 
d'uu  meilleur  esprit  depuis  quelques  années;  l'horizon  s'éclaircit  un 
peu. 

V. 


YICAIRES  GAPITULAIRES. 

Lorsqu'un  évêque  vient  à  mourir,  le  chapitre  doit-il  nommer  un 
ou  plusieurs  vicaires  capitulaires  ?  N'a-t-il  le  droit  d'en  nommer 
qu'un?  Peut-il  en  nommer  plusieurs?  Le  droit  commun  ecclésias- 
tique, fixé  par  le  concile  de  Trente,  répond  qu'un  seul  vicaire  jca- 
pitulaire  doit  être  nommé;  l'usage,  en  France,  est  contraire  à  ce 
droit  commun.  Est-ce  un  usage  abusif?  est-ce  un  usage  toléré?  Les 
documents  suivants  donneront  la  réponse  à  ces  questions  ;  l'on  re- 
marquera que,  dans  tous  les  cas,  on  peut  se  borner  à  nommer  un 
seul  Vicaire  capitulaire,  et  que,  dans  le  cas  où  l'on  en  nomme 
plusieurs,  c'est  un  vertu  d'une  simple  tolérance. 
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MINISTÈRE  DE   L'i.\MRDCTION  PUBLIQUE  ET  DES  CULTES. 

Versailles,  IG  janvier  1872. 
Monseigneur, 

Au  mois  de  septembre  dernier,  quelques  journaux  ont  répandu  le 
bruit  que  la  cour  de  Pxome  voulait  appliquer  aux  Églises  de  France  les 
dispositions  du  concile  de  Trente,  qui  prescrit  de  nommer  un  vicaire 
capitulaire  pour  administrer  les  diocèses  pendant  la  vacance  du  siège. 

J'ai  cru  devoir  rappeler  à  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  que, 
depuis  un  temps  immémorial,  les  chapitres  de  France  étaient  en  pos- 
session d'élire  deux  ou  troh  vicaires  capitulaires,  et  que  cette  coutume 
traditionnelle  avait  tous  les  caractères  requis  par  le  droit  canonique 
pour  déroger  à  une  disposition  écrite. 

Le  Saint-Siège  a  bien  voulu  accueillir  favorablement  ces  observa- 
tions, qui  lui  ont  été  transmises  par  notre  ambassadeur  à  Rome.  J'ai 
l'honneur  de  vous  adresser  copie,  monseigneur,  de  la  dépêche  que  je 
viens  de  recevoir  à  ce  sujet  de  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères, 
ainsi  que  d'une  note  verbale  de  Son  Em.  le  cardinal  secrétaire  d'État, 
qui  reconnaît  de  nouveau  la  légitimité  de  l'élection  de  deux  ou  plusieurs 
vicaires  capitulaires  dans  les  diocèses  de  la  France. 

Je  me  félicite  de  pouvoir  porter  à  la  connaissance  de  Votre  Grandeur 
cette  déclaration  du  cardinal  Antonelli  ;  elle  préviendra  le  retour  des 
difficultés  qui,  récemment,  ont  agité  quelques  diocèses  et  préoccupé 
l'épiscopat. 

Agréez,  monseigneur,  l'assurance  de  ma  haute  considération. 

Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes. 

Jules  Simon. 

I 

LETTRE   DE   M.    DE    RÉMUSAT,    MIKISTRE   DES   AFFAIRES   ÉTRANGÈRES, 
A    M.  JULES  SIMON,  MINISTRE    DE    l'iNSTRDCTION   PUBLIQUE   ET   DES  CULTES. 

Versailles,  10  janvier  1872. 
Monsieur  et  cher  collègue. 

Conformément  au  désir  que  vous  m'aviez  exprimé  le  16  novembre 
dernier,  j'avais  invité  notre  ambassadeur  à  Rome  ù  appeler  l'attentiou 
du  Saint-Siège  sur  les  principes  exposés  dans  une  lettre  relative  au 
nombre  des  vicaires  capitulaires  à  élire  lors  de  la  vacance  d'un  siège 
épiscopal.  Il  résulte  des  explications  données  par  Son  Em.  le  cardinal 
Antonelli  b.  M.  le  comte  d'Iiarcourt,  que  la  cour  de  Rome  n'a  point  l'in- 
tention de  modifier  les  usages  généralement  adoptés  eu  cette  matière 
et  que  le  document  signalé  par  votre  département  n'avait  d'autre  objet 
que  de  se  reporter,  dans  un  cas  particulier,  aux  dispositions  de  droit 
commun.  Le  secrétaire  d'État  de  Sa  Sainteté  a  consigné,  au  surplus,  sa 
réponse  dans  une  note  verbale,  dont  j'ai  Tlionneur  de  vous  envoyer 
ci-joints  le  texte  et  la  traduction. 

Agréez,  monsieur  et  cher  collègue,  etc. 

Signé  :  De  RÉMUSAT. 
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II 


NOTA    VERBALE    P£R  IL   SIO'OPE    AM- 
BASCIATORE    Dl    FiiANCIA 

La  S.  Sede,  dopo  la  risposta  data 
nel  1863  al  questo  proposto  dal  ca- 
pitolo  di  Cahors  sulla  nomina  di 
più  vicarii  capitolari,  ha  proseguito 
senipre  a  tollerare  l'elezione  di  due 
0  più  vicarii  capitolari  aelle  diocesi 
in  Francia,  ove  quest'L;so  è  di  vi- 
gore.  La  S.  Sede,  per  altro,  con 
questa  toUeranza  ha  lasciato  ai  ca- 
pitoli  cattedralidi  Francia  la  liberté 
di  nominare  nella  vacanzadelle  res- 
pettive  sedi  vescovili  un  solo  vi- 
cario  capitolare,  qualora  lo  cre- 
dano  sufHciente  alla  regolare  am- 
ministrazione  diocesaua. 

^"on  si  è  poi  esclusa  siffatta  tol- 
leranza  nella  lettera  che  l'Eniin. 
Prefetto  délia  S.  Congrcgazione  del 
coucilio  diresse  il  4-  di  settembre 
pp.  a  Mons.  Arcivescovo  di  Albi; 
ma,  in  esso  rispondeudosi  ad  una 
questione  riguardante  un  caso  par- 
ticolare,  si  è  riportato  semplice- 
menta  ciù  che  intorno  alla  mede- 
sima  è  disposto  dal  diritto  co- 
rn une. 


.NOTE   VERBALE   POtR    M.     L  AMBASSA- 
DEUR  DE   FRA.^CE. 

Le  Saint-Siège,  après  la  réponse 
donnée  en  1863  à  la  question  posée 
par  le  chapitre  de  cahors  sur  la 
nomination  de  plusieurs  vicaires 
capitulaires,  a  toujours  continué  à 
tolérer  l'élection  de  deux  ou  plu- 
sieurs vicaires  capitulaires  dans  les 
diocèses  de  France  où  cet  usage  est 
en  vigueur.  D'autre  part,  le  Saint- 
Siège,  avec  cette  tolérance,  a  laissé 
aux  chapiirescathédraux  de  France 
la  liberté  de  nommer,  pendant  la 
vacance  des  sièges  épiscopaux  res- 
pectifs, un  seul  vicaire  capitulaire, 
quand  ils  le  croyaient  sutfisant 
pour  l'administration  du  diocèse. 

On  n'a  point  entendu  revenir  sur 
cette  tolérance  dans  la  lettre  adres- 
sée, le  U  septembre,  à  \  gr  l'arche- 
vêque d'Albi  par  l'éminentissime 
préfet  de  la  congrégation  du  Con- 
cile; mais,  dans  cette  lettre,  ré- 
pondant à  une  question  qui  avait 
trait  à  un  cas  particulier,  on  s'est 
simplement  reporté  aux  disposi- 
sitiuns  du  droit  commun  sur  la 
matière. 


Pour  copie  conforme  : 
Le  chef  de  la   1"  division  de  l'administration  des  cultes, 

Ad.  Tardif. 


REVUE  DES  REVUES 

Revue  de  Dublin.  —  Libéralisme  religieux  et  ecclésiastique.  —  La  nature 
et  les  poètes.  —  Le  Pape  et  l'Europe  en  187'2.  —  Deux  ouvrages  de 
Mgr  :Mauning.  —  Essais  critiques  et  historiques  du  docteur  ^ewman. 

Le  numéro  de  janvier  de  la  Reçue  de  Dublin  (on  sait  que  cetîe 
Revue  ne  paraît  que  tous  les  trois  mois)  renferme  une  série  d'articles 
tous  très- remarquables. 

Le  premier,  intitulé  :  Libéralisme  religieux  et  ecclésiastique, 
recherche  les  causes  qi;i  retiennent  dans  le  libéralisme  des  catho- 
liques qui  n'en  sont  pas  moins  soumis  de  cœur  à  toutes  les  défini- 
tions de  foi  de  TÉglise,  mais  qui,  à  cause  de  leurs  idées  libérales, 
tendent  à  restreindre  le  plus  possible  la  sphère  d'infaillibilité  de 
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l'Église  et  du  Pape,  Il  est  certain  que  le  catholicisme  libéral  recu- 
lerait d'horreur  devant  les  conséquences  du  libéralisme,  qui  sont 
le  matérialisme,  le  panthéisme  et  l'athéisme,  s'il  croyait  que  ces 
conséquences  en  sortent  logiquement  et  nécessairement.  Comment 
se  fait-il  que  des  catholiques,  relativement  en  très-pelit  nombre,  il 
faut  le  dire,  et  en  nombre  de  plus  en  plus  restreint  depuis  les  der- 
niers événements  et  après  les  enseignements  solennels  de  l'Église, 
puissent  encore  se  laisser  séduire  par  le  libéralisme,  en  le  confon- 
dant avec  l'amour  de  la  liberté,  au  lieu  de  le  regarder  comme  l'abus 
de  la  liberté,  ce  qu'il  est  en  effet? 

L'auteur  de  l'article  voit  la  cause  du  mal  dans  le  rejet  ou  l'oubli 
de  ce  principe  fondamental  de  la  doctrine  catholique,  que  «  Dieu 
nous  a  créées  pour  le  connaître,  le  servir,  l'aimer  dans  ce  monde, 
et  être  éternellement  heureux  avec  lui  dans  l'autre;  »  en  un  mot, 
que  le  but  principal  de  la  vie  actuelle  est  le  salut  de  notre  âme.  Or 
i'oubli  de  ce  principe  mène  directement  à  trois  habitudes  de  pensée 
tout  à  fait  anlichréliennes,  c'est-à-dire  l'idolâtrie  de  l'intelligence, 
l'idolâtrie  de  la  grandeur  temporelle  et  l'indifférentisme.  L'ensemble 
de  ces  habitudes  constitue  ce  qu'on  peut  appeler  le  libéralisme  reli- 
gieux. A  son  tour,  le  libéralisme  religieux  mène  forcément  à  cet 
autre  libéralisme  qu'on  peut  appeler  ecclésiastique,  parce  qu'il  est 
la  négation  de  l'enseignement  de  l'Eglise  et  de  son  autorité  guber- 
native  dans  cette  partie  de  la  science  profane  et  de  la  politique  qui 
affecte  directement  ou  indirectement  l'intérêt  religieux  suit  des 
individus  soit  de  la  société. 

L'auteur  de  l'article  passe  en  revue  l'idolâtrie  de  la  grandeur  tem- 
porelle, qu'il  appelle  le  teoiporalismc,  l'idolâtrie  de  l'intelligence 
ou  intellectualisme,  et  Vinili/fére?îtisme.  Il  montre  que  le  tempora- 
lisme  est  un  mal  qui  infecte  une  grande  partie  de  l'Europe  non 
catholique,  où  l'on  attribue  la  grandeur  et  la  prospérité  de  l'Eiat 
aux  doctrines  anticatholiques  qui  y  sont  professées,  comme  si  la 
prospérité  et  la  grandeur  de  l'État  s'accordaient  toujours  avec  le 
bonheur  des  sujets,  témoin  l'Angleterre,  où  le  bonheur  et  la  for- 
lune  d'un  petit  nombre  sont  si  largement  compensés  par  la  misère 
et  les  souffrances  du  plus  grand  nombre.  Cependant  des  catholiques 
se  laissent  séduire  :  oubliant  qu'il  faut  avant  tout  chercher  le 
royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  ils  croient  que,  par  patriotisme,  il 
faut  adopter  les  principes  et  les  doctrines  qui  leur  paraissent  faire 
la  grandeur  de  certains  États,  et  ils  se  trouvent  ainsi  amenés  à  blâ- 
mer l'Église  de  condamner  ces  doctrines  et  ces  principes.  L'intcl- 
lectuahsme  n'est  pas  moins  dangereux,  en  ce  qu'il  donne  le  pas  à  la 
science  sur  la  foi.  La  science  est  certainement  une  bonne  chose,  et 
il  est  ti  désirer  que  les  catholiques  tiennent  la  première  place  dans 
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toutes  les  branches  des  connaissances  humaines;  mais, pour  arriver 
là,  faut-il  exposer  la  foi  de  la  jeunesse?  faut-il  lui  faire  suivre  des 
cours  où  les  enseignements  de  la  religion  ne  sont  pas  respectés? 
L'intellectualiste  passe  par-dessus  le  danger;  on  sait  quels  maux 
résultent  de  cette  présomption.  L'indifférentisme  mène  à  des  maux 
aussi  graves,  en  n'attachant  d'importance  qu'aux  actes  extérieurs  de 
la  morale^  sans  s'inquiéter  des  intentions  de  celui  qui  les  accomplit, 
et  en  estimant  que  les  hommes  ne  souffrent  guère  de  dommage 
lorsque,  sans  qu'il  y  ait  de  leur  faute,  ils  ignorent  la  doctrine 
catholique.  De  là  les  vertus  humaines  mises  à  la  place  des  vertus 
chrétiennes,  V honnête  homme  mis  sur  le  même  rang  que  l'homme 
pieux  et  saint,  le  zèle  apostolique  Llàmé  comme  troublant  les  esprits 
et  la  société  sans  motif  suffisant.  Pour  l'indifférentiste,  l'hérésie 
n'est  plus  le  plus  grand  des  malheurs,  la  possession  de  la  vérité 
religieuse  n'est  plus  le  bien  le  plus  précieux;  pour  un  bon  catho- 
lique, la  foi  est  tout,  pour  l'indifférentiste,  elle  n'est  rien.  Qu'on  y 
fasse  attention,  et  l'on  verra  que  le  catholicisme  libéral  mène  à  ces 
conclusions  dans  la  pratique,  conclusions  plus  ou  moins  formelle- 
ment adoptées,  mais  assez  adoptées   implicitement  pour  que  le 
catholique  libéral    gémisse,  s'il  ne   se   révolte,  chaque  fois  que 
l'Église  fait  un  acte  solennel  pour  rétablir  la  vérité  dans  ses  impres- 
criptibles droits.  Et  c'est  ainsi  qu'on  arrive  au  libéralisme  ecclésias- 
tique^ qui  reproche  à  l'Église  de  passer  les  bornes  de  son  autorité, 
de  comipromettre  la  paix  des  âmes  par  son  intolérance,  et  qui  pré- 
tend, dans  presque  toutes  les  circonstances,  que  l'obéissance  n'est 
pas  due  à  tel  ou  tel  acte  parce  qu'il  n'est  pas  véritablement  ex 
cathedra. 

Oq  voit,  par  cette  très-rapide  analyse,  quels  sont  les  dangers  de 
ce  libéralisme  religieux  et  ecclésiastique  que  signale  la  Revue  de 
Dublin,  et  combien  il  était  utile  d'en  faire  connaître  la  nature. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  au  deuxième  article,  qui  est  tout  lit- 
téraire :  La  nature  et  les  poètes,  mais  qui  n'en  renferme  pas  moins 
des  vues  très-élevées  sur  l'association  de  l'étude  de  la  nature  et  de 
la  religion  et  particulièrement  sur  les  rapports  du  christianisme 
avec  la  nature  et  sur  la  mission  du  poëte.  Le  christianisme  nous  a 
fait  véritablement  connaître  la  nature  en  nous  apprenant  qu'elle  est 
comme  le  miroir  dans  lequel  nous  pouvons  voir  quelques  reflets  de 
la  divinité,  et  qu'elle  est  unie  avec  nous  dans  une  communauté  de 
punition,  d'espérance  et  de  restauration  future.  Quant  au  poëte,  qui 
est  comme  l'interprète  de  la  nature,  sa  mission  est  d'élever  les  âmes 
à  Dieu,  nond'ahgner  des  rimes  plus  ou  moins  riches  ou  de  remuer 
des  passions  plus  ou  moins  grossières. 
Le  troisième  article  a  pour  but  la  réfutation   de  la  doctrine  de 
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M.  Mill  sur  le  fondement  de  la  morale  ;  le  quatrième  s'occupe  de 
quelques  ouvrages  qui  prétendent  peindre  le  monde  et  la  société  tels 
qu'ils  seront  dans  un  siècle,  genre  de  iictions  qui  ne  manquent  pas 
d'intérêt,  mais  qui  mènent  rarement  à  un  but  pratique;  le  cin- 
quième est  une  étude,  d'après  les  documents  récemment  publiés, 
sur  la  diplomatie  française,  impériale  et  républicaine,  de  18CG  à 
1870.  Nous  nous  proposons  de  donner  au  moins  de  larges  extraits 
du  sixième  article,  intitulé  :  Le  monde  devenu  athée;  comment  cela 
est-il  arrivé?  Ce  titre  montre  assez  l'importance  de  l'article.  Le  Pape 
et  VEurope  en  1-872,  tel  est  le  titre  de  l'article  suivant,  qui  trace 
un  tableau  complet  de  la  situation  actuelle  de  l'Europe;  il  se  ter- 
mine par  ces  paroles,  qui  expriment  l'espérance  de  tous  les  catho- 
liques :  «  Nous  aimons  à  faire  reposer  notre  contiancesur  la  foi  invin- 
cible du  vicaire  de  Jésus-Christ,  et  à  recevoir  de  son  courage  tran- 
quilJe  et  dévoué  l'augure,  l'assurance  d'un  dernier  triomphe,  d'un 
triomphe  prochain  du  Saint-Siège.  » 

La  livraison  de  janvier  se  termine,  comme  toutes  les  autres,  par 
une  revue  des  principales  publications  du  trimestre  précédent.  Deux 
ouvrages  de  Mgr  Manning  y  sont  d'abord  signalés  :  l'un  se  compose 
de  fermons  sur  des  matières  ecclésiastiques  ;  l'autre  traite  de  la  Qua- 
dnifle  souveraineté  de  Dieu,  et  se  compose  de  quatre  sermons  qui 
complètent  ceux  que  l'illustre  archevêque  avait  prononcés  aupara- 
vant sur  les  quatre  grands  maux  du  jour  (voir  le  numéro  2  des 
Annales  catholiques,  page  54).  Citons  ce  passage,  qui  est  de  la  phi- 
losophie de  l'histoire  :  «J'ai  déjà  parlé  de  ce  qu'on  appelle  les  prin- 
cipes de  1789.  Je  n'ai  pas  autre  chose  à  en  dire  ici,  si  ce  n'est  qu'ils 
sont  l'application  légitime  aux  États  des  principes  de  la  Réforme. 
Ils  sont  le  luthéranisme  en  politique,  et  ils  ont  fait  dans  l'ordre 
civil  ce  que  la  Réforme  a  fait  dans  l'ordre  ecclésiastique.  La  Réforme 
a  brisé  l'unité  religieuse,  et  les  principes  de  89  ont  brisé  l'unité 
politique  de  l'Europe  chrétienne.  Depuis  ce  temps,  c'a  été  une  dis- 
solution permanente,  une  pulvérisation,  une  décadence  continuelle 
qui  a  comme  miné  les  fondations  sociales  dans  tous  les  pays  oix  ces 
principes  ont  pris  racine.  »  Signalons  encore  les  Essais  critiques  et 
historiques  du  docteur  Newman,  qui  viennent  d'être  réunis  en 
volume;  ce  sont  les  fameux  Essais  qui  ont  tant  contribué  au  mou- 
vement de  conversion  d'un  grand  nombre  d'anglicans  au  catholi- 
cisme, et  qui,  par  conséquent,  avaient  paru  avant  la  conversion 
môme  de  l'illustre  Newman  :  c'est  dire  l'intérêt  qu'ils  présentent. 

J.  Chantrel. 


LETTRES  PASTORALES 

POUR   LE    CARÊME    DE    1872 
(Suite  et  fia  )  (1) 

VII 

Sommaire'.  —  La  mort.  —  La  pénitence.  —  Enseignement  et  éducaiion. 
—  Mauvaise  presse.  —  Dangers  et  besoins  du  temps.  —  Observation 

du  dimanche.  —  Sujets  divers. 

A  l'étranger,  l'épiscopat  n'est  pas  moins  attentif  aux  maux  et  aux 
besoins  de  la  société  ;  ces  maux  et  ces  besoins  sont  les  mêmes  partout^ 
et  partout  le  mal  triomphe  et  le  bien  est  opprimé;  c'est  pourquoi  le 
tableau  rapide  que  nous  allons  tracer  montrera  que  les  préoccupa- 
tions de  l'épiscopat  catholique  sont  les  mêmes  dans  les  pays  qui 
nous  entourent  et  jusqu'au  delà  de  l'Océan. 

En  Belgique,  Mgr  Dechamps,  archevêque  deMalines  et  primat  de 
Belo"ique,  rappelle  à  ses  diocésains  la  pensée  de  la  mort,  cette  pensée 
((  qui  fait  voir  à  l'ambition  que  la  grandeur  est  vaine  ;  à  la  cupidité, 
que  l'opulence  est  vide;  à  l'envie,  qu'elle  se  consume  pour  des  chi- 
mères; à  la  volupté,  que  le  plaisir  est  traître;  à  la  légèreté,  qu'elle 
fclâlre  sur  le  bord  d'un  précipice...  Ne  craignons  donc  pas,  dit 
l'éminent  prélat,  de  la  regarder  en  face  et  de  rechercher  ce  qu'elle 
est  en  elle-même,  et  ce  qu'elle  devient  pour  nous  en  Jésus-Christ, 
si  nous  le  voulons.  »  La  mort  est  une  œuvre  de  justice,  l'exécution 
d'une  sentence  de  cond^imnatiou  contre  Thomme;  mais  l'homme 
peut  en  faire  un  sacriQce  méritoire,  en  s' unissant  à  Jésus-Christ,  et 
ce  sacriûce  peut  être  offtirt  pendant  la  vie  au  moyen  de  la  mortifi- 
cation. 

Pden  ne  nous  manque,  dit  :Mgr  Dechamps,  pour  trouver  dès  à  présent 
le  commencement  de  cette  expiation,  de  cette  liberté,  de  cette  vie, 
car  nous  rencontrons  souvent  en  ce  monde  des  châtiments  ou  des 
(preuves  qui  expient,  des  dépouillements  qui  délivrent,  des  séparations 
qui  vivifient.  Qui  de  vous  n'a  connu  ou  ne  connaît  ces  châtiments  ou 
ces  épreuves,  ces  dépouillements,  ces  séparations,  toutes  ces  miséri- 
cordes, toutes  CCS  grâces  que  vous  avez  peut-être  u-aitées de  disgrâces? 
ilentrez  donc  en  vous-mêmes,  et  à  la  lueur  du  dernier  flambleau,  à  la 
lumière  de  la  pensée  de  la  mort,  vous  reconnaîtrez  que  vos  peines  sont 
dès  croix  qui  expient,  qui  détachent  et  qui  sauvent,  des  occasions  de 
faire  pénitence  et  de  mériter  le  ciel. 

Majs  comme  les  actes  de  la  vertu  de  pénitence  par   lesquels   on 

(1)  Voir  le  luinu'ro  précédent  el  le  supplér.ient,  pages  333  à  368. 
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accepte  la  peine,  sont  plus  difficiles  que  ceux  par  lesquels  on  la  prend, 
en  d'autres  termes  comme  les  actes  de  résignation  sont  plus  difficiles 
que  les  actes  de  mortification,  c'est  eu  commençant  par  nous  mortifier 
nous-mêmes  que  nous  obtenons  plus  sûrement  la  grâce  de  nous  rési- 
gner, quand  Dieu  nous  éprouve.  De  là,  la  sollicitude  maternelle  avec 
laquelle  l'Eglise  nous  offre  plusieurs  fois  par  année,  et  principalement 
pendant  le  carême,  les  occasions  de  nous  mortifier  par  l'observance  des 
lois  du  jeûne  et  de  l'abstinence.  Le  jeûne  et  l'abstinence  sont  des  expia- 
tions. Ce  sont  aussi  des  privations  qui  nous  élèvent  à  la  liberté  des 
enfants  de  Dieu,  car  nous  sommes  de  vrais  esclaves  quand  les  sens  qui 
doivent  obéir  assujettissent  l'ûme  qui  doit  régner.  Vous  comprenez  par 
là,  que  les  actes  de  pénitence  qui  nous  sont  prescrits  par  l'Église  sont 
des  actes  de  dignité  et  de  liberté. 

Ils  sont  aussi  des  actes  d'union  avec  Dieu,  car  c'est  une  vérité,  et 
une  vérité  d'expérience,  qu'exprimait  une  sainte  âme  quand  elle  disait: 
Un  acte  de  mortification  est  toujours  un  acte  d'union.  Oui,  quand  l'œil  se 
refuse  la  vue  de  quelque  vanité,  la  lumière  intérieure  grandit;  quand 
l'oreille  se  ferme  aux  bruits  de  la  terre,  elle  entend  mieux  la  parole  de 
vie;  quand  la  langue  sacrifie  une  parole  d'amour-propre,  elle  apprend  à 
mieux  parler  à  Dieu  dans  la  prière;  quand  les  sens  se  privent  des  super- 
fluités  qui  les  amollissent.  Dieu  se  fait  mieux  sentir  à  l'âme.  C'est  là  le 
jeûne  qui  convient  à  tous  les  âges  et  à  tous  les  tempéraments,  même 
aux  plus  faibles,  et  qui  doit  les  consoler  de  ne  pouvoir  observer  rigou- 
reusement, comme  le  doivent  les  autres,  les  lois  de  l'Église  sur  la  péni- 
tence. 

Personne  n'est  donc  dispensé  de  la  mortification  ou  de  la  pénitence 
extérieure,  et  quiconque  y  est  fidèle,  obtiendra  plus  promptement,  et 
avec  plus  d'abondance,  la  grâce  de  la  pénitence  intérieure,  la  grâce  de 
la  contrition,  la  grâce  de  la  confession  sincère  de  ses  pécliés,  la  grâce 
de  la  résignation,  la  grâce  d'embrasser  généreusement  les  croix  de  la 
vie,  de  mourir  uni  à  Jésus-Christ  sur  la  croix  de  la  mort,  et  de  des- 
cendre dans  la  tombe  avec  espérance  :  Et  caro  mca  requiescct  in  spe. 

Mgr  de  Montpellier,  évoque  de  Liège,  traite  rimportante  queslion 
du  repos  dominical.  Il  fait  voir  comment  la  prescription  du  Déca- 
logue  se  justifie  non-seulement  en  elle-même  et  au  point  de  vue 
religieux,  mais  par  l'expérience  et  les  usages  de  tous  les  peuples, 
même  en  dehors  du  christianisme.  11  énumère  ensuite  les  excep- 
tions qui  résultent  de  la  nature  même  des  choses,  comme  les  pra- 
tiques du  culte,  les  œuvres  de  charité,  les  travaux  de  nécessité 
urgente.  Enfin  il  commente  la  seconde  partie  du  précepte,  qui  ne  se 
borne  pas  h  interdire  le  travail  servile,  mais  qui  prescrit  formelle- 
ment les  œuvres  de  piété  pour  la  sanctification  du  dimanche.  Une 
exhorlalion  pressante  aux  administrations  publiques,  aux  chefs 
d'atelier,  aux  pères  de  famille,  de  songer  à  la  terrible  responsabilité 
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qu'ils  encourent  en  violant  continuellement  une  loi  qu'on  doit 
regarder  comme  la  loi  sociale  par  excellence,  termine  celte  instruc- 
tion pastorale,  plus  opportune  encore  en  France  qu'en  Belgique. 

Mgr  l'évêque  de  Tournai,  après  avoir  déGni  la  société  religieuse 
fondée  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  fait  ressortir  les  marques 
de  sa  divinité,  esquisse  à  grands  traits  l'histoire  du  catholicisme 
depuis  dix-huit  siècles.  C'est  une  magniOque  démonstration  des 
bienfaits  apportés  par  l'Église  à  la  société  civile  elle-même,  et,  par 
contre-coup,  la  condamnation  de  l'ingratitude  des  nations  modernes, 
en  mêm.e  temps  que  la  preuve  de  la  nécessité  où  elles  se  trouvent 
de  revenir  au  catholicisme  pour  trouver  le  remède  aux  maux  qui  les 
affligent  et  les  tuent. 

Mgr  Faict,  évêque  de  Bruges,  tournant  ses  regards  vers  la  France, 
«  ce  grand  et  noble  pays,  naguère  si  puissant  et  la  patrie  de  toutes 
les  gloires,  et  aujourd'hui  couvert  de  deuil  et  de  désastres  et  s'abî- 
maat  tous  les  jours  davantage  dans  le  malheur  »,  cherche  à  tirer 
une  leçon  de  ces  épouvantables  catastrophes.  Pourquoi  la  France 
est-elle  tombée?  C'est  qu'on  a  ruiné  chez  elle  la  religion  et  les 
mœurs;  or  «  un  peuple  sans  Dieu  et  sans  mœurs  est  un  peuple  sans 
solidité  et  sans  force;  une  société  dont  lareligion  ne  relie  plus  les 
membres,  est  menacée  de  dissolution,  et  il  y  a  tout  lieu  de  craindre 
pour  un  peuple  devenu  l'esclave  de  la  frivolité,  de  la  jouissance  et 
du  vice.  »  La  Belgique  n'est-elle  pas  exposée  aux  mêmes  dangers, 
maintenant  que  les  mêmes  maux  la  travaillent,  l'impiété,  la  mau- 
vaise presse,  la  violation  du  repos  dominical,  l'immoralité,  etc.? 
«  Profitons  des  terribles  leçons  que  le  Seigneur  nous  donne,  dans 
son  infinie  miséricorde,  aCn  que  nous  ne  soyons  pas  consumés  par 
les  flammes  du  péché.  »  Au  reste,  il  est  doux  pour  des  Français  de 
voir  la  sympathie  dont  leur  malheureuse  patrie  est  l'objet,  malgré 
ses  fautes  et  ses  malheurs,  et  c'est  pourquoi  nous  citerons  encore 
ces  paroles  de  Mgr  de  Bruges  :  u  A  côté  de  la  reconnaissance  envers 
Dieu,  sachons  placer  un  autre  sentiment,  celui  d'une  généreuse 
sympathie  envers  une  nation  qui  a  tant  fait  pour  l'Église,  tant  fait 
pour  nous-mêmes  et  à  laquelle  cent  liens  nous  rattachent.  » 

Mgr  Bracq,  évêque  de  Gand,  recommande  la  fréquentation  et  le 
respect  du  temple  saint,  où  se  trouvent  les  fonts  baptismaux,  le 
confessionnal, l'autel  surtout,  résidence  de  Jésus-Christ.  Mgr  Gravez, 
évêque  deNamur,  insiste  particulièrement,  comme  Mgr  l'évêque  de 
Grenoble,  sur  le  respect  dû  à  l'autorité,  autorité  rehgieuse,  autorité 
paternelle,  autorité  civile.  La  religion,  en  enseignant  le  respect  de 
l'autorité,  rend  le  plus  grand  service  à  la  société,  car  a  le  respect 
et  la  soumission  envers  l'autorité  est  le  premier  élément  de  l'ordre 
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et  de  la  paix.  Malheureusement,  ce  sont  les  dépositaires  mêmes  de 
l'autorité  qui  attirent  souvent  sur  elle  le  mépris  :  le  père  de  famille 
néglige  de  donner  une  bonne  éducation  à  ses  enfants;  l'autorité 
civile,  qui  repose  sur  les  enseignements  de  la  religion,,  oublie  que 
ce  qui  affaiblit  l'autorité  religieuse  l'affaiblit  elle-même,  et,  au  lion 
de  lu  faire  respecter,  elle  est  la  première  à  la  combattre. 

Depuis  longtemps,  dit  Mgr  Gravez,  mais  surtout  depuis  environ  un 
siècle,  les  gouvornements  ont  brisé  cette  concorde,  si  juste  et  si  néces- 
saire, qui  doit  exister  entre  le  sacerdoce  et  l'empire.  Ils  ne  refusèrent 
pas  d'abord  à  l'Église  leur  appui,  mais  ce  fut  à  condition  qu'elle  se 
plierait  à  leurs  caprices,  qu'elle  subirait  leur  tutelle,  et  elle  n'obtint 
leur  protection  qu'au  prix  de  sa  liberté.  Mais  bientôt  cela  ne  leur  suffit 
plus;  ils  lui  déclarèrent  la  guerre  et  cherchèrent  à  la  dépouiller  de  ses 
droits.  De  là  la  prétention  de  lui  enlever  la  libre  administration  de  ses 
biens,  de  disposer  de  ses  cimetières  sous  prétexte  de  police,  de  régle- 
menter l'es  mariages  d'une  manière  absolue,  d'exclure  le  clergé  de 
toute  autorité  dans  les  écoles;  de  là  encore  le  placel,  les  appels- comme 
d'abus,  les  lois  restrictives  de  la  liberté  des  vocations,  les  difHcultés 
suscitées  au  recrutement  du  sacerdoce,  et  tant  d'autres  mesures  pro- 
pres à  affaiblir  l'autorité  de  l'Église,  et  par  là  même  à  ruiner  dans  le 
cœur  des  fidèles  le  l'espect  dont  ils  doivent  être  pénétrés  pour  elle. 

Le  libéralisme  gouvernemental  de  nos  jours  ne  s'en  est  pas  tenu  là. 
Il  a  prétendu  constituer  l'État  en  dehors  de  toute  doctrine  religieuse, 
et  rejetant  le  caractère  divin  de  l'Église  catholique,  il  l'a  i^lacée  sur  le 
même  rang  que  les  sectes  enfantées  par  l'imposture.  Il  affecte  donc 
d'ignorer  l'Église,  et  prétend  gouverner  la  société  sans  tenir  aucun 
compte  de  son  existence.  N'est-ce  pas  là  pousser  le  mépris  jusqu'à  ses 
dernières  limites  ?  Vouloir  l'ignorer  et  agir  comme  si  elle  n'existait  pas, 
c'est  bien  Je  comble  du  mépris  et  le  dédain  suprême... 

Cette  guerre  incessante,  ce  mépris  public,  ce  déni  des  droits  les 
plus  essentiels  a  porté  ses  fruits  :  l'Eglise  a  souffert  dans  l'esprit  et  le 
cœur  de  ses  enfants  :  son  autorité  a  baissé  aux  yeux  du  monde;  mais 
le  pouvoir  public  en  a  ressenti  le  contre-coup,  et  il  a  vu  diminuer  sa 
force  dans  la  même  proportion.  Les  hommes,  une  fois  enhardis  à  fouler 
aux  pieds  l'autorité  la  plus  sacrée,  n'ont  pas  manqué  de  se  demander 
quels  étaient  les  titres  de  l'autorité  civile  à  leur  respect,  et  la  cons- 
cience demeurant  muette,  ils  se  sont  attribué  le  droit  de  contrôler  tous 
ses  actes  et  de  n'obéir  qu'autant  que  leur  raison  le  trouvait  bon.  De  là 
la  déconsidération  et  l'affiiiblissement  de  l'autorité,  que  tous  les  bons 
esprits  déplorent  si  amèrement,  et  qu'ils  regardent  comme  Pavant- 
coureur  d'une  dissolution  sociale. 

Quel  est  le  remède  au  mal!  C'est  de  rendre  k  la  religion  l'empire 
qu'elle  a  sur  les  cœurs,  solutio  totius  difjficultatis  Christus;  Jésus- 
Christ  seul  peut  résoudre  cette  difficulté  comme  toutes  les  autres;  sa 
loi  renferme  toute  vérité  et  toute  justice. 
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A  Genève,  Mgr  Mermillod  s'occupe  principalement  de  la  doulou- 
reuse situation  du  Souverain-Pontife  ;  il  montre  que  la  souveraineté 
pontificale  est  la  pierre  angulaire  de  l'ordre  européen,  et  que  la 
cause  de  la  papauté  réclame  toutes  les  sollicitudes,  maintenant  que 
la  coalition  de  toutes  les  forces  ennemies  est  un  fait  accompli,  et 
que  «  la  tribune,  la  presse,  la  législation,  l'école,  tout  sert  d'instru- 
ment pour  meurtrir  les  droits  ou  étouffer  les  plus  légitimes  libertés  » 
des  catholiques.  Mgr  Mermillod  s'occupe  aussi  de  la  question  des 
communautés  religieuses,  qui  a  une  si  triste  actualité  dans  le  can- 
ton de  Genève.  «  Il  est  étrange,  dit-il,  qu'un  siècle  qui  se  vante 
d'avoir  mis  en  activité  le  principe  de  l'association,  se  contredise  et 
se  condamne,  en  refusant  à  l'Église  ce  droit  qu'elle  a  elle-même 
inauguré  dans  le  monde.  El  quels  sont  donc,  ajoute-t-il,  les  empié- 
tements du  clergé?  Il  veut  bàlir  des  églises  pour  les  multitudes  qui 
n'en  ont  pas,  il  tient  à  ouvrir  des  hospices  pour  les  déshérités  du 
travail  ot  de  la  fortune,  il  a  à  cœur  de  multiplier  les  sources  d'in- 
struction pour  les  Ois  du  peuple,  et  il  entreprend  toutes  ces  œuvres 
à  la  sueur  de  son  front,  mendiant,  pour  les  achever,  l'obole  de  tous, 
il  travaille  dans  l'honneur  de  la  pauvreté  et  sous  les  insultes  presque 
quotidiennes  de  la  presse.  Oh!  voilà  les  redoutables  empiétements 
du  clergé  :  parler  de  Dieu  aux  âmes,  panser  les  plaies  et  consoler 
les  douleurs!  » 

En  Allemagne  et  en  Autriche,  les  périls  de  la  religion  ne  sont  pas 
moins  grands  que  dans  le  reste  de  l'Europe,  et  c'est  dans  ces  deux 
pays,  qu'à  la  faveur  de  gouvernements  protestants  et  libéraux,  la 
révolte  contre  l'Église  et  contre  les  définitions  du  Concile  ont  pris 
les  plus  grandes  proportions.  Aussi  les  évêques  s' efforcent- ils  de 
ranimer  le  courage  des  bons  catholiques  au  milieu  de  la  persécution, 
comme  le  fait  par  exemple  Mgr  Rrementz,  évêque  d'Erraeland,  ou 
s'atlachent-ils  à  montrer  que  les  définitions  du  Vatican  n'ont  créé 
aucun  nouveau  dogme  et  n'offrent  pas  du  tout  les  dangers  qu'on 
affecte  d'y  voir  pour  la  société  civile,  comme  le  fait  Mgr  Rudigier, 
évêque  de  Linz,  qui  consacre  la  plus  grande  partie  de  sa  Lettre  pas- 
torale pour  le  carême  à  la  question  de  l'infaillibilité  pontificale. 
Rien  de  plus  clair  et  de  plus  décisif  que  cette  instruction,  dans 
laquelle  Mgr  Iludigier  répond  à  toutes  les  objections  en  montrant 
ce  qu'est  l'infaillibilité  pontificale,  telle  qu'elle  a  été  définie,  et  ce 
qu'elle  n'est  pas,  malgré  tout  ce  qu'en  disent  les  prétendus  vieux- 
calholiques  et  les  quelques  orgueilleux  ou  ignorants  qui  voient, 
comme  l'abbé  Michand,  pur  exemple,  dans  cette  infaillibilité 
une  multitude  de  monstruosités  qui  ne  se  trouvent  que  dans  leur  cer- 
veau, u  Ceux  qui  prétendent,   dit  Mgr  de  Linz,   qu'une  nouvelle 
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religion  ait  pris  naissance  le  18  juillet  1870,  montrent  tout  simple- 
ment qu'ils  ne  savent  pas  les  premières  pages  du  catéchisme;  la 
vérité  de  l'infaillibilité  pontificale  est  aussi  ancienne  que  l'Église,  il 
n'y  a  de  nouveau  que  l'obligation  imposée  par  l'Église  d'y  croire 
qui  est  nouvelle,  comme  cela  l'a  été  pour  toutes  les  vérités  définies 
par  les  Conciles.  » 

En  Espagne,  nous  trouvons  les  mêmes  préoccupations  et  nous 
entendons  les  mêmes  enseignements,  avec  le  même  regret  de  ne 
pouvoir  que  les  signaler.  Ainsi,  le  Patriarche  des  Indes,  vicaire 
général  des  armées,  a  soin  de  rappeler  que  «  les  erreurs  en  matière 
de  foi  et  de  mœurs,  sont  la  mort  de  l'âme;  »  et  rappelle  les  peines 
portées  contre  ceux  qui  usurpent  ou  empêchent  l'exercice  de  la  juri- 
diction ecclésiastique,  met  'en  garde  le  clergé  et  les  fidèles  contre 
les  tentatives  du  schisme,  et  trace  aux  prêtres  la  conduite  qu'ils  ont 
à  tenir  au  milieu  des  perturbations  politiques  qui  affligent  l'Espa- 
gne. Mgr  Monescillo,  évêque  de  Jaen,  prenant  pour  texte  ces  pa- 
roles de  saint  Paul  aux  Corinthiens  :  Non  eaim  possumus  aliquid 
achersus  veritatem  sed  pro  veritate,  établit  magnifiquement  la  gran- 
deur et  les  bienfaits  de  la  vérité,  montre  les  décadences  qui  en  sui- 
vent nécessairement  l'abandon,  prouve  qu'elle  se  trouve  dans  la 
doctrine  catholique,  et,  par  conséquent,  que  c'est  un  devoir  et  une 
gloire  de  défendre  cette  doctrine  qui,  en  donnant  la  vérité,  donne 
le  droit  et  la  liberté,  en  même  temps  qu'elle  fait  respecter  l'auto- 
rité. «  La  vérité,  dit  l'éminent  évêque,  est  une  même  chose  avec  la 
justice  et  la  droiture;  elle  est  l'alliée  de  toutes  les  glorieuses  entre- 
prises; elle  sert  de  réparation  au  monde  désolé  par  la  domination 
du  mensonge  et  par  l'insolence  de  l'arbitraire;  elle  enlève  leur  force 
aux  tyrannies  et  tue  les  injustes  violences;  elle  est  la  protection  de 
l'innocence  et  de  la  faiblesse;  elle  guérit  et  purifie  les  maux  de  la 
société.  Et  c'est  bien  pour  cela  qu'on  nie  les  droits  de  la  vérité;  car 
lorsqu'elle  règne,  la  violence  est  impossible,  impossibles  les  ré- 
voltes, les  divisions  et  la  guerre;  l'ordre  et  la  paix  deviennent  la 
forme  extérieure  de  la  vie  dans  la  charité  et  l'esprit  de  pardon  que 
la  vérité  inspire  jusqu'au  sacrifice.  » 

S'il  est  un  pays  en  butte  à  tous  les  coups  de  l'impiété  révolution- 
naire, c'est  bien  l'Italie.  Aussi  les  enseignements  de  l'épiscopat 
acquièrent-ils  là  une  autorité  toute  spéciale  et  un  extraordinaire 
intérêt.  Nous  avons  entendu  le  cardinal  Patrizi  exhortant  les  Ro- 
mains à  la  pénitence;  le  cardinal-archevêque  de  Naples,  Mgr  Sisto, 
montre  que  le  salut  est  l'affaire  capitale  de  cette  vie;  le  cardinal- 
archevêque  de  Bologne,  Mgr  Morichini,  s'élève  contre  la  funeste 
théorie  de  la  séparation  de  l'Église  et  de  l'État;  le  cardinal-arche- 
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vêque  de  Ferrare,  Mgr  Vannicelli-Casoni,  remarquant  que  l'Église 
'est  toujours  en  butte  aux  persécutions,  montre  que,  dans  notre 
siècle,  la  persécution  vient  des  mensonges  de  la  presse,  des  «orrup- 
tions  du  théâtre,  des  mauvaises  conversations,  des  indécentes 
exigences  de  la  mode,  et  quïl  importe,  par  conséquent,  de  résister 
avec  force  au  respect  humain. 

Mgr  l'archevêque  de  Florence,  comme  chez  nous  Mgr  l'arche- 
vêque de  Cambrai,  prend  spécialement  à  partie  la  mauvaise  presse, 
les  mauvais  journaux,  dont  il  montre  d'une  façon  saisi^ant'C  tous 
les  dangers.  Et  par  mauvais  journaux,  il  n'entend  pas  seulement 
ceux  dont  l'impiété  est  déclarée,  dont  les  enseignements  sont  évi- 
demment corrupteurs  et  immoraux  ;  ceux  qui  ont  uue  apparence  plus 
honnête  n'en  sont  que  plus  dangereux,  parce  qu'ils  cachent  mieux 
leur  perversité  et  trompent  ainsi  les  lecteurs  imprudents.  Ces  jour- 
naux d'apparence  honnête  «  sont  comme  les  marchands  malhonnêtes 
qui  parent  une  marchandise  avariée  aOn  de  tromper  l'acheteur. 
•Ecoutez  ces  journaux  :  ils  ont  la  foi  en  grande  estime,  mais  ils  vou- 
draient la  voir  purgée  des  préjuges,  des  superstitions,  du  fanatisme 
qui  la  déshonorent,  et  ils  la  débarrassent  de  tant  de  choses  qu'il 
n'en  reste  plus  l'ien.  Ils  n'ont  pas  assez  de  louanges  pour  l'Évangile 
et  pour  la  pureté  de  sa  morale  ;  mais  ils  le  traitent  comme  un  livre 
humain  et  dénaturent  ce  qu'il  renferme  de  supérieur  à  la  raison  et 
à  la  nature;  ils  rejettent  les  mystères  et  les  miracles,  comme  de 
pures  imaginations,  ils  rejettent  l'obligation  de  faire  pénitence,  la 
nécessité  de  la  prière,  l'usage  des  sacrements,  l'éternité  des  peines, 
les  conseils  évangéliques,  etc.  Ils  louent  le  catholicisme,  mais  ils 
l'arrangent  à  leur  façon.  Ils  veulent  bien  même  s'incliner  avec  res- 
pect devant  TÉglise,  mais  c'est  pour  en  donner  une  idée  fausse  et 
pour  en  détruire  la  constitution,  »  Nous  voudrions  pouvoir  repro- 
duire tout  entière  cette  belle  instruction  pastorale,  dont  une  traduc- 
tion serait  certainement  très-utile  en  France. 

La  révélation  et  l'Église  forment  l'objet  de  la  lettre  pastorak  de 
l'archevêque  de  Milan,  Mgr  Nazari  di  Calabiana,  qui  arrive  à  cette 
irréfutable  conclusion  :  «  Si  le  magistère  de  l'Eglise  catholique  est 
infaillible,  comme  étant  l'œuvre  de  Dieu;  si  les  sectes  sont  trom- 
peuses, comme  étant  le  produit  des  passions  humaines,  n'est-ce  pas 
être  aveugle  que  de  rejeter  les  enseignements  de  l'Église  et  de  ne 
pas  les  accepter  tous?  » 

Mgr  Gastaldi,  archevêque  de  Turin,  s'occupe  de  l'éducation  chré- 
tienne, qu'il  importe  de  donner  avec  d'autant  plus  de  soin  qu'on 
donne  plus  largement  l'instruction,  laquelle  ne  peut  être  que  fu- 
neste, lorsqu'elle  n'est  pas  religieuse.  C'est  dans  le  même  ordre 
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d'idées  que  se  tient  Mgr  Ferré,  évêque  de  Gasale,  qui  insiste  prin- 
cipalement sur  la  connaissance  du  catéchisme,  c'est-à-dire  sur  la 
connaissance  de  la  religion,  «  qui  est  la  plus  nécessaire  de  toutes  les' 
sciences,  puisqu'elle  regarde  le  bien  spirituel  et  éternel  de  l'homnie, 
qu'elle  donne  la  solution  des  problèmes  les  plus  intéressants  pour 
l'humanité,  et  qu'elle  est  comme  le  sel  qui  empêche  les  autres 
sciences  de  se  corrompre  et  de  se  perdre  dans  les  plus  dangereuses 
absurdités.  » 

Signalons  encore  presque  au  hasard,  ne  pouvant  les  signaler 
toutes,  les  lettres  pastorales  de  Mgr  Degaudenzi,  évêque  de  Vige- 
vano,  qui  rappelle  que  c'est  là  où.  est  Pierre  que  se  trouve  l'Église, 
ubi  Petrus,  ibi  Ecelesia;  —  de  Mgr  Galletti,  évêque  d'Alba,  sur  l'es- 
prit de  pénitence  et  sur  les  besoins  du  temps  ;  —  de  Mgr  Carsana, 
évêque  de  Como,  sur  le  précepte  du  jeûne;  —  de  Mgr  Verzieri, 
évoque  de  Brescia,  contre  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'État;  — 
de  Mgr  Seri-Molini,  évêque  d'Osimo  et  Gingoli,  sur  l'excellence  et 
la  sublimité  du  magistère  du  sacerdoce  catholique  ;  — de  Mgr  Fres-; 
cobaîdi,  évêque  de  Fiesole,  sur  la  nécessité  de  se  tenir  fortement 
uni  à  l'Église  et  à  la  foi  ;  —  de  Mgr  Luzi,  évêque  de  Narni,  sur  la 
piété  ;  —  de  Mgr  Gelmini,  évêque  de  Lodi,  sur  les  mauvais  journaux, 
sur  ceux  qui  les  propagent  et  ceux  qui  les  lisent;  —  enfin,  de 
Mgr  FeUcissimo,  archevêque  de  Camerino,  sur  la  société  moderne, 
cette  société  qui  regarde  la  jouissance  comme  un  droit,  et  dont  il 
trace  un  effrayant  et  trop  véritable  tableau. 

Plusieurs  des  évêques  d'Angleterre,  Mgr  Manning,  archevêque  de 
Westminster,,  le  premier,  s'occupent  de  la  grande  question  de  l'en- 
seignement, comme  le  font  aussi,  aux  États-Unis,  Mgr  l'évêque  de 
Vincennes  et  Mgr  Perché,  archevêque  de  la  Nouvelle-Orléans,  qui 
s'efforcent  surtout  de  montrer  aux  parents  l'obligation  où  ils  sont  de 
ne  pas  envoyer  leurs  enfants  aux  écoles  d'oii  l'enseignement  reli- 
gieux est  exclu.  Mgr  Manning,  après  avoir  constaté  que  l'éducation 
supérieure  de  l'Angleterre  a  cessé  d'être  chrétienne,  s'élève  contre 
l'école  qui  prétend  établir  ces  trois  axiomGs  :  1"  que  l'Eglise  doit 
être  séparée  de  l'État;  2°  que  l'école  doit  être  séparée  de  l'Église; 
3°  que  l'éducation  du  peuple  appartient  à  la  juridiction  du  pouvoir 
civil.  Il  établit  à  l'encontre  des  deux  dernières  propositions,  que, 
1°  les  écoles  d'un  peuple  chrétien  ne  peuvent  pas  être  séparées, 
sans  péché,  de  l'Église  chrétienne;  2°  l'éducation  d'un  peuple  chré- 
tien n'appartient  pas  et  ne  peut  pas  appartenir  à  la  juridiction  du 
pouvoir  civil. 

Comme  enfants  de  Dion,  dit-il,  les  enfants  baptisés  ont  droit,  d'un 
droit  divin,  à  la  connaissance  de  leur  foi,  ù,  l'éducation  de  leur  conscience 


394  ANNALES   CATHOLIQUES 

par  la  connaissance  des  commandements  de  Dieu,  aux  sacrements  de 
la  grâce,  et  à  une  éducation  morale  fondée  sur  les  préceptes  et  l'exemple 
de  Notre-Seigneur.  Or  cette  éducation  ne  peut  s'accomplir  en  dehors 
de  l'école,  qui,  dès  lors,  est  strictement  une  cour  du  temple,  un  por- 
tique en  dehors  du  sanctuaire.  Elle  ne  peut  être  séparée  de  l'Eglise. 
Quant  à  l'Etat,  il  est  incompétent  à  faire  l'éducation  des  enfants,  en 
droit  et  en  fait.  C'est  aux  parents  qu'appartient,  de  par  la  nature,  le 
droit  sacré  et  inviolable  de  veiller  sur  leur  enfant,  sur  sa  liberté  de 
conscience  et  sur  sa  volonté.  L'Etat  ne  peut  réclamer  que  le  droit  de 
se  protéger  contre  les  dangers  qui  viennent  d'une  population  sans  édu- 
cation, mais  cela  même  ne  retire  pas  au  père  le  droit  de  choisir  le 
genre  d'éducation  qu'il  croit  bon.  Au-dessus  du  père  chrétien  est  l'au- 
torité de  l'Eglise,  comme  la  gardienne  des  droits  et  le  guide  de  la  liberté 
du  père  et  de  l'enfant.  L'éducation  des  enfants  chrétiens  appartient 
directement  et  en  premier  lieu  à  l'autorité  qui,  dans  la  foi  et  la  morale, 
est  le  dernier  juge  et  le  suprême  guide.  Il  n'est  pas  nécessaire,  continue 
l'illustre  archevêque,  de  vous  dire  que  le  pouvoir  civil  n'a  reçu  aucun 
droit,  ni  de  la  loi  naturelle,  ni  du  christianisme,  de  s'arroger  à  lui- 
même  la  formation  ou  l'éducation  du  peuple.  On  ne  peut  imaginer  une 
plus  mauvaise  tyrannie.  Une  nation  élevée  par  un  gouvernement  sans 
foi  —  et  quel  gouvernement  prétend  avoir  une  foi?  —  un  peuple  formé 
à  l'image  et  à  la  ressemblance  d'une  commune  athée  ou  d'un  pouvoir 
civil  et  voltairien,  ne  peut  grandir  que  pour  se  châtier  par  des  divisions 
intestines  et  se  suicider  comme  nation.  Les  chefs  politiques  en  France 
sont  les  descendants  des  soixante-dix  années  dernières  d'éducation  sans 
religion,  et  particulièrement  de  la  période  de  1830  à  1868,  durant  la- 
quelle la  liberté  et  les  droits  des  parents  chrétiens  et  de  l'Eglise  catho- 
lique ont  été  violés  par  la  loi  publique.  Les  hommes  d'aujourd'hui  ont 
été  formés  sans  foi  et  les  misères  sociales  de  la  France  sont  leur  ou- 
vrage et  leur  châtiment. 

Telles  sont  donc  les  enseignements  de  l'épiscopat  catholique; 
nous  sommes  certains  qu'on  ne  nous  reprochera  pas  de  leur  avoir 
consacré  une  trop  grande  place  dans  les  Annales  catholiques;  on  nous 
reprocherait  plutôt  de  ne  l'avoir  pas  faite  plus  grande.  Au  moins, 
aurons-nous  montré  l'importance,  la  gravité  et  la  sagesse  de  ces 
enseignements,  et,  si  ce  résumé  est  incomplet,  devra-t-on  nous 
rendre  le  témoignage  qu'il  se  trouve  ici  plus  complet  que  partout 
ailleurs. 

J.  Chantrel. 
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100.  —  Il  Pater  nosler  exprlmente 
le  verltii  cattollche  (  Le  Pater 
noster  eiprimanlles  vérités  catholiques), 
par  Antoine  Mangoni  ;  Naples,  1854,  ciiez 
Gae(ano  Nobile.  —  2  in-8°  de  x.xxii-652 
et  736  pages.  —  Le  Pa}er  noster , 
qui  est  la  prière  par  excellence,  est 
aussi  un  symbole  de  foi  et  de  morale. 
En  le  méditant,  on  y  trouve  toujours  de 
nouvelles  vérités,  on  y  trouve  toute  la 
religion.  C'est cequ'a  parfaitement  montré 
l'auteur  de  ces  deux  volumes,  qui  sont 
un  véritable  traité  de  la  religion  catho- 
lique exposée  et  méditée  en  suivant 
l'ordre  du  Pater.  «  Dans  cet  ouvrage, 
dit-il,  j'ai  voulu  faire  des  principales 
vérités  de  la  religion  catholique  un  sujet 
d'instruction,  de  méditation  et  de  prière, 
et  comme  le  Pa^e?-,  expliqué  et  commenté, 
nous  fournit  en  même  temps  cette  ins- 
truction, cette  méditation  et  cette  prière, 
c'est  d'après  cette  Parole  divine  que  j'ai 
ordonné  tout  mon  livre.  »  C'est  un  tra- 
vail de  théologie  et  d'érudition  vraiment 
remarquable,  et  les  nombreuses  citations 
des  saintes  Ecritures,  des  Conciles,  des 
docteurs  et  des  Pères  de  l'Eglise,  des 
écrivains  modernes  et  d'auteurs  même 
profanes  que  M.  Mangoni  apporte  à 
l'appui  de  ses  preuves  et  de  ses  explica- 
tions, sont  d'un  intérêt  extraordinaire  et 
d'une  non  moins  grande  utilité.  Le  simple 
fidèle  y  trouve  une  ample  matière  à  s'ins» 
truire,  le  prédicateur  y  trouverait  une 
riche  moisson  de  do  :uments,  de  textes  et 
de  réflexions  pour  les  divers  sujets  qu'il  a  à 
traiter  dans  la  chaire.  Nous  ne  craignons 
pas  de  dire  que  tous  ceux  qui  sont  fami- 
liers avec  la  langue  italienne  trouveront 
dans  ces  deux  volumes  une  mine  inépui- 
sable de  réflexions  et  de  prières. 

101.  —  Trattato  del  béni  nell' 
ordine  morale  et  flslco  (Traité 
des  biens  dans  l'ordre  moral  et  physique), 
par  Antoine  Mangoni;  Naples,  1854,  chez 
Gaelano  Nobile.  —  ln-8*  de5t2  pages.  — 
Ce  traité  est  le  complément  de  l'ouvrage 
précédent,  et  le  développement  du  Panern 
nostrum  quotidianum  ;  c'est  l'économie 
politique  et  sociale  étudiée  à  la  lumière 
de  la  foi  et  de  la  raison.  L'auteur  s'y 
occupe  particulièrement  de  la  vraie  civi- 
lisation et  du  vrai  progrès;  de  la  fausse 
philosophie  et  de  la  fausse  morale  qui 
existent  en  dehors  do  la  religion  catho- 
lique ;  de  quelques  faux  principes  du  ra- 
tionalisme moderne  en  matière  de  reli- 


gion ;  de  l'éducation  et  de  l'enseignement 
chrétien  ;  de  l'autorité  sociale;  de  l'amé- 
lioration matérielle  des  classes  ouvrières 
et  des  moyens  d'accroître  la  richesse 
publique  et  de  la  répandre  dans  ces  clas- 
ses. On  voit,  par  cette  simple  énuméra- 
tion,  à  combien  de  points  importants 
touche  M.  Mangoni;  il  le  fait  avec  une 
sûreté  de  coup-d'œil  et  avec  une  abon- 
dance d'érudition  non  moins  remarquables 
que  dans  l'ouvrage  précédent:  nous  con- 
sidérons son  livre  comme  l'un  des  plus 
utiles  à  étudier  dans  les  circonstances 
actuelles;  on  y  trouvera  la  solution  chré- 
tienne et  vraie  des  problèmes  qui  préoc- 
cupent le  plus  les  esprits. 

102.  —  Saint  Joseph,  patron  de 
l'Eglise  nniverselle;  Paris,  1872, 
chez  Waltelier;  —  in- 12  de  46  pages.  — 
Sous  ce  titre,  il  vient  de  paraître,  à  la 
librairie  de  Wattelier,  une  brochure  qui 
traite  la  question  du  patronage  de  saint 
Joseph  au  point  de  vue  social.  Les  titres 
des  chapitres  indiquent  nettement  la  pen- 
sée de  l'auteur;  il  nous  suffira  de  les  re- 
produire :  1»  Profonde  sagesse  de  l'Eglise 
dans  les  développements  des  dogmes  et 
du  culte;  2°  Excellence  de  saint  Joseph 
appuyée  sur  l'Ecriture  sainte  et  la  Tra- 
dition ;  3"  L'honneur  insigne  du  titre  de 
patron  de  l'Eglise  universelle  prédit  par 
de  pieux  auteurs  des  siècles  précédents; 
quatre  conséquences  sociales  de  ce  patro- 
nage de  saint  Joseph  :  réhabilitation  du 
principe  de  l'autorité;  —  de  l'estime  du 
travail;  —  de  l'amour  de  la  médiocrité 
et  de  la  pauvreté;  —  de  la  vie  de  famille. 
L'auteur  termine  par  la  traduction  des 
actes  du  Saint-Siège  qui  proclament  saint 
Joseph  patron  de  l'Eglise  universelle.  Cet 
opuscule  imprimé  à  Versailles  a  reçu 
l'approbation  .suivante  :  «  J'ai  lu  par 
ordre  de  Mgr  l'évéque  de  Versailles  un 
manuscrit  intitulé  :  Saint  Josep/i,  patron 
de  l'Eglise  universelle,  et  je  l'ai  trouvé 
éminemment  pratique.  L'auteur  y  démon- 
tre que  l'acte  pontifical  qui  déclare  cet 
illustre  patriarche  protecteur  de  tous  les 
chrétiens  répond  aux  besoins  de  notre 
époque  et  apporte  un  remède  efficace 
aux  maux  qui  désolent  la  société  mo- 
derne. —  Versailles,  1"  mars,  1872.  — 
Bertrand,  chanoine.  »  Cette  approbation 
est  la  meilleure  des  recommandations. 

103.  —    Exposltlo    metliodlca 

jurls    canonicl    (Exposition    niétho- 


(1)  Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  deux  exemplaires  auront  été 
déposés  aux  bureaux  des  Annales  catholiques,  sans  préjudice  des  articles  plus  dé- 
velop[ié8  qui  pourront  être  consacrés  aux  ouvrages  les  plus  importants. 
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dique  do  droit  canonique),  à  l'usage  du 
clerfî'^  par  L.  Hiiguenir»,  professeur  du 
droit  canonique  ;  Paris,  !  867,  ciiez  Gaume 
frères  et  Duprcy.  —  2  vol.  in-12  dexxx- 
lil8  et  372  pa^es.  —  Cet  ouvrare,.  des- 
tiné à  rens'iiijiiemfnt  dans  les  [jr-aiids 
séminaires,  mérite  en  effet  de  devenir 
classique,  tant  pour  la  clarté  el  lordrt 
qui  y  lèjjnent  que  par  la  pureté  et  la 
solidité  de  la  docirine.  C'isc  lœiuve  d'un 
professeur  du  <;rand  séminaire  de  S^iint- 
Dié,  versé  dans  ia  science  duidroit  canon 
et  péiétré  du  plus  profond  atiauliement 
au  Saint-Sié<je  et  aux  principes  catholi- 
ques. Au  rc-stc,  pour  inoiilrc-r  lemérite 
de  celte  œuvr;-.  il  siirfir:i  de  traduire 
ici  ce  passage  de  la  iettre  adressée  par 
Mgr  i-*acirici, secrétaire  des  lettres  latine<5, 
au  nom  du  Saint-l'ère,  le  14  ociobre  18G7, 
à  Mgr  Cl  (;r.jt,  évêque  du  Saint- Ilié,  qui 
avait  soumis  à  l'examen  des  théolo-i-nis 
romains  l' Exposition-  de  .M .  l'a!)ljé  Ha- 
guenin  :  «  Noire  Saint  i^ére,  éerit  ài;;r  Pii- 
cifici,  loua'it  votre  dessein  et  y  accédant, 
a  confié  l'examen  de  l'ouvrafje  à,  deux 
hommes  versés  dans  la  science  du  droit 
canonique.  Ceux-ci,  s'acquiiiant  de  la 
mission  qui  l»ur  était  confu-e,  ont  ailesié, 
d'un  commun  accord,  qu'il  ne  se  troaw 
rien  d^ms  cet  ouvrage  qui  soitconirain;  a'jx 
principes  de  b  foi  caiiioliq'ie  et  à  la  doc- 
trine des  mœurs;  ils  ont  affirmé  que,, 
dans  ce  mènii  ouvr.i^fc,  on  a  suiii  un 
ordre  très-ciair  dans  le  dévuioppemer.t 
des  matières,  que  l'exposiiion  en  e-t  irès- 
nette;  ils  ont  surtout  loué  le  zèle  de  l'au- 
teur à  affirmer  et  à  déiencjre  les  droits  du 
Siège  apostolique,  et  ont  été  d'avis  que 
l'ouvrafje  sera  très-ulileet  très-bien  appro- 
prié aux  éludes  canoniques  des  clercs.  » 
L'autoriié  et  la  compctence  de  c;;  juge- 
ment rendent  toute  autre  recommaiida- 
tioa  inutile. 

104.  —  ZjC  l^îbéraSismc ,  îa 
Fraac- naaçonnerJe  et  à'Efjiîse 
catboliqiae,  par  le  chanoine  Labi.s, 
professeur  d.-  ihéoioîjie;  a  Bruxelles,  chez 
Victor  IJevaux,  1869.  —  In-8'^  de  348  p. 
—  Cet  ouvrage  de  M.  le  chanoine  l^abis, 
professeur  de  tliéoln^de  au  séminaire  de 
Tournai,  se  recommande  à  l'aitention  et 
à  l'étude  de  tous  les  esprits  droits  et  amiS 
de  la  véiiié;  écrit  et  publié  avant  les 
événements  de  1870  et  de  1S71,  il  en  a 
reçu  une  ielle  confirmation,  qu'il  en 
acquiert  une  plus  grande  autorité,  en 
montrant  ia  justesse  des  vues  de  l'auteur 
et  la  rijjoureuse  lo<;i(|ue  qui  fait  sortir 
les  conséquences  des  princip.-s.  .M.  l'abbé 
Labis  s'adresse  jiilus.  spécialement  ài  ces 
libéraux  honnêtes,  ei  par  conséquent 
dupes,  qui  ne  s'aperçoivent  pas  qu'ils 
sont  les  instruments  d'un  pouvoir  occulte 
travaillant  à  la  ruine  delà  reli.'{ion  et  de 


la  société.  —   Le  savant  professeur  de 
ihéoloijie- dévoile  l'organisation  de  ce  pou- 
voir occulte  et  lui  E^rraclre  son  masque. 
Il  montre  que  la  franc-maçonnerie,  qui 
fait  sentir  partout  son  action  et  soit  in- 
fiiieiioe,  est   «    la  tète  du  libéraliwBii  ei», 
Eurojie  »;  il    ne  se  contente  pas  d'affir- 
mer, il    prouve  et.  do   la    façon  la  plus 
concluante,  ea  rappelant,  par  exemple, 
l^s  iaveux  des  oi'ijanes  les  plus  ..uîor/.sés 
(Je  la  secte  maçonnique,  du  F.'.  R.igon, 
appelé   l'auteur  sacré;  du  F.'.   Grisar, 
qui   disait,  en  lBft5   :  «   Le  libéralisme 
sera  nous,    nous   serons  sa  pensée,  son 
àrae,  sa  vie,  nous  serons  lui,  enfin  !  »;  dU/ 
F.\   Verliat-gen,  qui     s'écriait  en    18 'iS: 
«  r<ous  avons   aiieint    notre  but;  je  ilis 
notre  but,  car   si    l'opinion      libérale  a 
triomphé  en  Belgique,  c'est  à  la  maçon- 
nerie qu'elle  doit  ce  triomphe  »  N'est-il 
pas  clair,  d'après  cila,  que  le  libéralime 
n'est    autre  chose    que  le  maconnisrae, 
dont  il  reçoit  l'impulsion?  ■ — Apres  avoir 
établi  ce  premier   point,  l'aulr-ur  s'atta-' 
che  à  éclairer  ceux  des  libéraux  qui   se 
laissent  mener  sans  !e  savoir.  Pour  cela, 
il  ex  pesé  les  doctrines  impies  et  immo- 
rales'professées'par  la  franc-maçonneriei 
i  II  montre C'jitescclepui.ssante,seservaut  de 
I  tous  !es  moyens-  pour  inoculer  ses  nrin- 
I  cipes   délétère^,  à  l'enfiioce,  à  i'adoleste- 
cencc,  à  l'homme,  à  ia  fcmraie,  à  la  ciassov 
'  ouvrière   et   a-  la    classe  bourgeoise.    La- 
;  conclusion  est  facile  à  tirer  de  ces  ensei- 
'  gnements.  l^'est,    dit  l'auteur,  le   devoir 
i  de  tout  honnête  homme,  à  pl^js   forte  rai- 
son de    tout  chrétien    non-seulement  de 
I  ne  pas  prêter  concours  et  appui  à  rette 
i  ennemie  formidable,  même  sous  la  déno- 
1  minalion  de  libéralisme,   mais  de  la  dé- 
i  masquer  et  de  la  combattre  de  toutes  ses 
:  forces.  »  En  regard  de  cette  immense  con- 
i  juratinn,  l'auteur  expose  les  dro:ts  iuîpres- 
cripiibles  de  rEgli.<e  catholique.il  mant^en 
ce.s  droits  chique  jour  niés,  îrttaqués  et' 
;  violés  par  le  p'juvoir  civil  et  !e  parti  soi- 
j  disant  libérai.    Puis  il   ajoute   :    «    ¥ous 
devez  convenir  une  seconde  fois  qu8  vous». 
I  ne  pouvez  pas  vous  faire  les  -uppôls  om 
1  les   complices  de  ce   piirti,  sans    reniaci 
I  voire  christianisme^  vous- devez  reconnair- 
I  Ire  que  si   l'Eglise    ne   ft>it  qi:e  rempliri- 
I  une  mission  divne,  c'i^st  noire  devoir^;, 
c'est  le  devoir  de  laut  hwmme  de  l'écouter. 
I  et  de  lui  obéi; .  —  Le  peu  que  iîojs  avons. 
i  dit  «lu  livre  de  M.  le  chanoine  Labis  ea 
'  indique    l'importance;   si    l'on     pouvait; 
I  enc  re    y  voir    quelque   exagération    e». 
186!>.  esi-il  possible  que  les  événeaient», 
accomplis    depuis  n'aient   paS' ouvert  les-^ 
yeux?  Cfr livre,  lu  à  la  lunwére  des  f.dCSy 
doit  porter  la  conviction  dans  les  espriisî. 
noire  désir  <  si   qu'il   soii  lu,  parce  que 
nous  ne  lensons  pas  qu'on  puisse  le  lire 
.sans  eniirerk's  plu*  grands  fruits.  3';PH'-i 

Le  Gérant:  Pctois-Gretté. 
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Sommaire  :  Le  roi  Pie  IX.  —  Aveux  des  révolutionnaires  italiens.  — 
Nouvelle  allocution  du  Saint- Père.  — Mort  de  Mazzini.  --  Les  en- 
nemis de  l'Église.  —  Espérances  des  chrétiens. 

Un  journal  de  Paris,  qui  n'appartient  pas  à  la  presse  religieuse, 
disait,  le  12  mars  :  «  Le  Pape  a  prononcé  au  Vatican  un  vrai  dis- 
cours de  roi.  »  C'est  un  roi,  en  effet,  qui  parle  au  Vatican,  et, 
comme  le  disait  aussi  M.  Louis  Veuillot  à  propos  du  même  dis- 
cours :  «  C'est  un  roi  qui  veut  et  sait  faire  son  métier.  Ce  n'est  pas 
un  de  ceux  qui  ont  la  puissance,  qui  sont  entourés  de  soldais,  de 
gens  de  police  et  de  pages  obéissaats.  Il  est  vaiucu,  trahi,  aban- 
donné, captif.  Il  n'a  plus  ni  alliés  ni  trésors.  De  son  peuple,  irahi 
et  captif  comuie  lui,  il  ne  lui  reste  que  le  cœur.  Sa  grande  âme  est 
destituée  de  toute  espérance  hamaim;;  et  il  est  chargé  d'années;  et 
il  a  porté  vingt-six  rins  le  poids  de  la  couronne  et  l'horreur  des 
trahisons.  C'est  lui  pourtant  le  roi,  le  seul  roi,  et  l'on  pourrait  dire 
le  seul  homme  qui  soit  en  ce  moment  sur  ia  terre,  ii  est  l'homme 
visible*  qui  fait  encore  honneur  à  l'humanité.  L'humanité  passée  en 
a  vu  d'aussi  grands;  l'humanité  présente,  si  lâche  devant  les  victo- 
rieux, n'a  rien  qu'elle  puisse,  ni  rien  qu'elle  ose,  ni  même  qu'elle 
veuille  égaler  à  ce  vaincu.  » 

Et  VUnità  cattolica  de  Turin  dit  à  son  tour  :  «  On  lui  a  enlevé 
son  royaume,  mais  on  n'a  pu  lui  enlever  son  cœur  royal.  Pie  IX 
souffre,  et  il  souffre  en  roi.  Il  parle  en  roi  :  la  vérité  intégrale  sort 
de  ses'ièvies  vénérables;  il  ne  tait  rien  de  ce  qu'il  doit  dire,  il  ne 
dit  rien  de  ce  qu'il  convient  do  taire.  Pie  IX  est  roi  dans  la  largeur 
de  ses  dons;  il  est  roi  dans  les  hommages  qu'il  reçoil.  Quel  roi  a 
jamais  vu  ses  peuples  ainsi  prosternés  à  ses  pieds,  alors  que  le 
sceptre  est  brisé  dans  ses  mains?  11  est  roi  même  dans  les  insultes 
qu'il  reçoit,  car  ces  insultes  monti'ent  sa  puissance  et  la  peur  qu'il 
inspire  à  ceux  qui  ont  méconnu  ses  droits.  Il  a  la  patience  d'un  roi, 
le  courage  d'un  roi,  et,  nouveau  Léon,  il  arrête  ses  ennemis  sur  le 
seuil  du  Vatican,  0  piinces,  ô  souverains,  allez  donc  à  Rome.  Là,  non- 
seulement  vous  trouverez  les  restes  antiques  des  nionumeals  des  Cé- 
sars, et  les  solennels  souvenirs  des  victoires  de  la  Papauté;  mais  en- 
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coro  vous  .'ipprendrez  commtnl    on  doit  vivro,  agir,   parler,    ré- 
sistor  en  loi.  » 

Nos  lecteurs  ont  vu  les  magnifiques  discours  qui  inspirent  ces 
jusles  réflexions,  et  qui  sont  comme  les  suprêmes  avertissements 
donnés  à  la  société  chrétienne  par  le  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Le 
Pape  ne  les  prépare  point,  dit  une  correspondance  du  Monde  ;  il 
parle  d'inspiration.  Avant  les  réceptions,  il  va  se  prosterner  devant 
un  ciiicitix  et  conjure  le  Dieu  bon  et  tout-puissant  de  l'assister,  de 
vouloir  bien  mettre  sur  ses  lèvres  les  paroles  de  conseil,  de  misé- 
ricorde et  de  salut  qu'il  doit  faire  entendre  à  son  peuple.  Puis,  plein 
de  confiance  en  l'assistance  divin(!,  il  se  rend  à  la  salle  du  ïrône  et 
laisse  déborder  de  son  âme  ce  qiïe  le  cœur  lui  inspire.  Dans  les  Ro- 
mains pt  par  les  Romains,  Pie  IX  parle  au  monde  entier. 

On  trouvera  plus  loin  l'Ail  iciition  prononcée  par  le  Saint-Père 
le  quatrième  dimanche  de  Cirême,  allocution  dont  nous  n'avons  pu 
dire  qu'un  mot  dans  notre  dernier  numéro.  Le  dimanche  de  la  Pas- 
sion, devant  des  milliers  de  Romains,  Pie  IX  a 'encore  fait  eniendre 
sa  parole.  Il  a  dit,  comme  le  rap[)(j;!e  une  dépêche  télégraphique  qui 
résume  son  .\llocution,  que  la  multiplicilé  des  marques  d'affection 
qu'il  reçoit  [)rouv'j  l'-ittachement  du  peuple  romain  pour  le  Saint- 
Siège.  Il  a  démenti  l'assertion  de  ceux  qui  prétendent  que  le  plé- 
biscite de  IS'O  a  démontré  que  la  majorité  du  peuple  désirerait 
changer  de  gouvernement.  La  réception  enthousiaste  faite  aux  nou- 
veaux évêques  montre,  d'autre  part,  que  tonte  l'Italie  est  dans  les 
mêmes  sentiments  qu'auparavant,  'i  Les  ennemis  de  l'Eglise,  a 
«  continué  le  Pape,  disent  solennellement  qu'ils  veulent  gagner 
«  Rome,  non  par  la  force,  mais  par  l'attection.  Vaine  parole!  l'atfec- 
«  tion  n'est  pas  pour  eux.  Us  prétendent  que  le  changement  amène 
«  la  liberté,  c'est  une  fausseté,  il  amène  l'esclavage.  La  société  ac- 
«  tuelle  est  l'esclave  du  péché.  La  religion  pourrait  la  sauver,  mais 
«(  le  gouvernement  refuse  les  secours  qu'elle  lui  présente.  Ainsi 
«  l'ange  du  Seigneur  frappera  quand  viendra  le  jour  de  la  justice. 
«  A  l'exemple  de  Jésus  sur  le  Golgotha,  ayons  des  sentiments  de 
«  charité  pour  nos  ennemis,  mais  prions  afin  que  Dieu  les  humilie 
(1  pour  les  convertir,  » 

Au  reste,  les  ennemis  du  Pape  en  Italie  commencent  à  recon- 
naître que  les  Romains  sont  restés  fidèles  au  Saint-Siège.  Ils  ne 
disent  plus  qu'il  (allait  délivrer  les  Romains  et  les  débarrasser 
d'un  gouvernement  abhorié  d'eux,  mais  que,  malgré  les  Romains, 
le  progrès  moderne  s'accomplira.  Cet  aveu,  fait  ces  jours-ci,  en 
présence  des  manifestations  de  fidélité  et  de  dévouement  qui  s'ac- 
centuent de  plus  en  plus,  par  l'un  des  journaux  révolutionnaires  de 
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Rome,  est  la  confession  involontaire,  mais  vraie,  de  l'hypocrisie  ré- 
volutionnaire qui  no  parlait  que  de  liberté  et  d'affranchissement,  et 
qui  n'a  jamais  voulu  autre  chose  que  la  ruine  de  l'Eglise. 

Le  dimanche  même  où  le  Pape  prononçait  l'allocution  qu'on  trou- 
vera ci-après,  le  10  mars,  mourait  h  Pise  l'un  des  plus  acharnés 
adversaires  de  la  Papauté,  le  trop  fameux  Joseph  Mazzini,  né  à 
Gênes  le  22  juin  1805  (en  J80T  ou  1808  selon  d'.uilres),  el  qui  avait 
été  le  maître  de  Rome  en  1848  et  1849,  jusqu'à  1;:  délivrance  de 
cette  ville  par  les  troupes  françaises.  Le  père  de  Mazzini  était  pro- 
fesseur de  médecine  à  l'Université  de  Gênes;  c'était  un  homme  de 
grande  vertu;  sa  mère,  qui  avait  une  gran<le  piété,  aimait  à  le  con- 
duire, enfant,  avec  ses  trois  petites  sœurs,  aux  sanctuaires  les  plus 
vénérés  de  la  sainte  Vierge.  Il  avait  fait  sa  première  communion 
avec  une  admirable  ferveur.  L'une  de  ses  sœurs  est  morte  reli- 
gieuse, après  une  vie  véritablement  sainte.  Joseph  Mazzini  se  perdit 
pendant  le  cours  de  ses  études  universitaires,  en  s'affiliant  à  la  so- 
ciété secrète  des  Carbonari.  La  révolution  de  1830  le  lança  tout  à 
fait  dans  le  mouvement  de  la  politique.  Arrêté  et  détenu  pendant 
six  mois,  il  se  retira  à  Marseille  après  sa  mise  en  liberté,  et  fonda 
la  même  année,  en  1831,  la  société  connue  sous  le  nom  de  Jeune 
Italie.  Dès  lors  il  ne  cessa  de  conspirer  et  d'agiter,  tantôt  en  Pié- 
mont, tantôt  en  Suisse,  à  Paris,  à  Londres.  Dieu  et  le  peuple,  c'était 
sa  devise,  mais,  au  nom  de  Dieu,  il  prétendait  détruire  l'Église;  au 
nom  du  peuple,  il  ne  cherchait  qu'à  fonder  un  nouvel  ordre  de 
choses  où  le  peuple  serait  l'esclave  de  tous  les  exploiteurs. 

Mazzini  trouva  des  complices  dans  toutes  les  classes,  les  uns  dont 
il  faisait  ses  instruments,  les  autres  qui  se  servaient  de  lui  sans 
qu'il  s'en  doutât.  Gavour  était  de  ces  derniers.  En  1849,  l'agitateur 
fut  obligé  de  quitter  Rome,  et  se  réfugia  en  Suisse.  En  1851,  il  passa 
à  Londres,  où  il  contracta  Vemprunt  mazzinien,  destiné  à  provoquer 
une  insurrection  italienne.  En  1857,  il  fut  impliqué  dans  la  conspi- 
ration d'Orsini,  et  condamné  par  contumace  à  la  déportation  per- 
pétuelle. En  1864,  il  fut  impliqué  de  nouveau  dans  le  complot 
Greco.  Partout  où  il  y  avait  quelque  révolution  cà  faire,  un  assassinat 
politique  à  exécuter,  on  retrouvait  Mazzini,  qui  ne  se  compromet- 
tait jamais  personnellement,  qui  prenait  toujours  prudemment  la 
fuite  dans  le  danger,  et  qui  parvenait  toujours  à  s'échapper,  grâce 
aux  intelligences  que  les  sociétés  secrètes  ont  dans  la  police  de  tous 
les  pays.  Il  se  servait  de  Garibaldi,  qu'il  traitait  cependant  de 
ganache  héroïque;  mais,  dans  ces  derniers  temps,  les  deux  amis 
s'étaient  brouillés.  La  mort  de  Mazzini  a  sans  doute  seule  prévenu 
une  rupture  ouverte. 
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Depuis  plusieurs  mois,  Mazzini  était  à  Pise,  caché  sous  le  nom 
de  docteur  Bi'owq;  le  gouvernement  italien  le  savait,  mais  il  le 
laissait  tranquille.  On  apprit  tout  à  coup  la  mort  du  conspirateur  et 
le  lieu  011  il  séjournait.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  toute 
la  presse  révolutionnaire  porte  le  deuil  et  exalte  les  vertus  de  cet 
homme  qui  a  fait  verser  des  torrents  de  sang  et  qui  ne  s'est  ja- 
mais exposé  lui-même.  Le  parlement  qui  a  aussi  versé  des 
larmes  et  des  louang3s  sur  le  cadavre  du  grand  italien,  qui  avait 
régné  à  Rome  vingt-deux  ans  avant  Victor-Emmanuel  :  c'est  une 
lugubre  comédie  qui  se  joue,  des  compères  ennemis  qui  cherchent 
à  te  tromper  mutuellement,  mais  dont  aucun  n'a  la  pudeur  uc 
rougir  en  exaltant  les  vertus  d'un  assassin  reconnu. 

Nous  terminerons  cette  courte  notice  par  deux  mots  de  VOsserva- 
tore  cattolico  de  Milan  ;  c'est  la  leçon  qu'il  faut  tirer  de  la  vie  de 
Mazzini  :  «  Joseph  Mazzini,  dit  cet  excellent  journal,  était  doué 
d'un  esprit  vif,  d'un  cœur  chaud,  et  capable  de  sentiments  élevés  et 
généreux.  La  foi  en  aurait  pu  faire  l'un  des  beaux  génies  du  chris- 
tianisme, une  gloire  de  la  patrie.  L'incrédulité  en  a  fait  un  misé- 
rable sectaire.  La  foi  et  l'histoire,  debout  sur  sa  tombe,  doivent 
avertir  la  jeunesse  de  s'en  éloigner  comme  d'un  lieu  d'anathème.  » 

Les  ennemis  de  Pie  IX  disparaissent  donc  les  uns  après  les  autres, 
et  Pie  IX  est  toujours  là,  avertissant  le  monde,  bénissant  les  fidèles 
enfants  de  l'Eglise,  rappelant  aux  impies  les  menaces  divines,  priant 
pour  eux,  priant  pour  tous,  Oii  sont  les  Gavour,  les  Farini  et  tant 
d'autres?  O'à  sont  ces  puissants  qui  espéraient  réduire  TP^glise  par 
la  ruse  et  parla  force?  Oii  sont  ceux  qui  attendaient  la  mort  de 
Pie  IX  pour  accomplir  leurs  perfides  desseins?  Ils  étaient  tous  plus 
jeunes  que  Pie  IX,  et  ils  ne  sont  plus.  X'avons-nous  pas  cent  fois 
raison  de  répéter  avec  une  invincible  confiance  :  Non  prœvalabuntl 

J.  Chantrel. 


ALLOCUTION  DU   SAINT-PÈFIE 

AVX    ROMAINS    REÇUS   EN   AUDIENCE    LE    10   MARS. 

Le  10  mars,  comme  nous  l'avons  dit  dans  notre  dernier  numéro,  trois 
nouvelles  paroisses  de  Rome,  celles  de  Saint-Jacques  in  Augusta,  de 
Sainte-Marle-du-Peuple  et  de  Saint-Roch,  ont  été  reçues  par  le  Pape 
avec  leurs  curés  et  un  nombre  de  fidèles  montant  à  environ  cinq  mille 
personnes.  Quand  le  Saint-Père  parut,  ce  furent  les  mêmes  acclama- 
tions que  dans  les  audiences  précédentes.  Le  curé  de  Sainte-Marie-du- 
Peuple  lut  une  très-touchante  adresse  de  fidélité  et  de  dévouement 
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au  Pontife-Roi  ;  elle  se  terminait  par  ces  paroles  :  «  Saint-Père,  nos 
«  cœurs  sont  à.  vous;  dans  la  santé  ou  dans  la  maladie,  protégés  ou 
«  persécutés,  en  prison  ou  en  liberté,  dans  la  patrie  ou  en  exil,  à  la 
«  vie,  à  la  mort,  nous  serons  toujours  les  enfants  de  Pie  IX  et  pour 
«  Pie  IX.  »  A  ces  mots  l'assemblée  se  mit  à  crier  :  Oui!  oui!  toujaurs! 
toujours  /Quand  le  silence  se  fut  rétabli,  le  Sainl-l'ère  parla  ainsi  : 

«  Voici  une  nouvelle  consolation  que  Dieu  envoie  à  son  Vicaire,  afin 
qu'il  puisse  mieux  supporter  les  épreuves  que  Dieu  même  permet  ;  elle 
donne  une  nouvelle  vigueur,  une  nouvelle  force  à  son  bras,  une  nou- 
velle énergie  à  son  cœur  contre  l'opposition  des  impies  et  les  assauts 
de  l'enfer. 

«  C'est  bien.  Vous  rappelez,  dans  votre  adresse,  ce  que  l'Église  offre 
aujourd'hui  à  nos  méditations  :  le  miracle  de  la  multiplication  des 
pains  faite  par  les  mains  de  Jésus-Christ  pour  rassassier  cinq  mille  per- 
sonnes. Les  pains  et  les  poissons  se  multiplièrent  entre  les  mains  de 
Jésus-Christ  au  point  de  remplir  douze  corbeilles,  que  les  douze  apô- 
tres eurent  à  distribu'>'r.  Et  Dieu  voulut  qu'elles  se  multipliassent  de 
nouveau  dans  les  mains  des  apôtres  pour  en  rassassier  les  foules  affa- 
mées qui  suivaient  le  Sauveur. 

«  Cette  circonstance  particulière  me  rappelle  les  premiers  jours  de 
mon  Pontificat.  Les  foules  venaient  honorer  le  Pape,  l'acclamer,  lui 
offrir  le  tribut  de  leur  affection  avec  une  expansion  vraiment  cordiale. 
Hélas!  ce  n'étaient  point  des  foule's  comme  celles  du  désert,  nourries 
par  Jésus-Christ  et  que  n'approchait  aucune  main  infernale  pour  les 
corrompre.  Ceux  qui  venaient  alors,  j'en  suis  bien  pers^uadé,  venaient 
de  bonne  foi  ;  mais  dès  lors,  des  plus  profonds  abîmes  de  l'enfer,  dès 
lors  on  cherchait  le  moyen  de  bouleverser  le  monde.  Et  tandis  que  ces 
processions  allaient  se  multipliant  beaucoup  trop,  tandis  que  je  conseil- 
lais et  que  j'ordonnais  à  chacun  de  retourner  aux  occupations  domesti- 
ques, le  mot  d'ordre  de  l'enfer  était  celui-ci  :  Agitez,  agitez  toujours; 
parce  qu'au  moyen  des  agitations  l'on  peut  pêcher  en  eau  trouble  et 
introduire  la  corruption. 

«  Ces  agitations  ont  donc  été  le  principe  de  tous  les  maux;  les  cou- 
pables et  fallacieuses  promesses  que  les  agitateurs  faisaient  en  secret 
étaient  bien  différentes  des  actes  qu'ils  préparaient  et  des  paroles  qu'on 
me  fait  entendre  aujourd'hui. 

«  C'était  eu  I8/18  (Mouvement)  ;  dans  ce  même  palais,  où  j'étais  venu 
pour  célébrer  les  fêtes  de  la  grande  Semaine,  un  soir  se  présentèrent  à 
moi  quelques  hommes,  formant  certaine  commission;  ils  dirent  être 
envoyés  par  tel  et  tel,  qu'il  ne  convient  pas  de  nommer  ici.  Ces  hommes 
offrirent  au  Pape  la  présidence  de  je  ne  sais  quelle  forme  de  gouverne- 
ment italien  ;  mais  naturellement  le  Pape  répondit  aussitôt  que  son 
droit  était  de  conserver  ce  que  Dieu  lui  avait  donné,  mais  non  de  léser 
les  droits  d'autrui  et  de  violer  les  principes  de  la  justice.  Le  Pontife 
n'autorise  ni  le  vol  ni  l'usurpation.  Après  une  telle  réponse,  ils  partiren* 
tous,  persuadés  qu'il  était  inutile  de  répéter  leur  demande. 
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«  Revenons  aux  apôtres.  {Mouvement.) 

a  Après  qu'ils  eurent  distribué  les  pains  et  vu  quels  témoignages 
d'amour  ces  foules  donnaient  à  leur  divin  Maître,  Jésus-Christ  leur 
donna  l'ordre  de  congédier  la  foule.  Il  renvoya  donc  ainsi  cliacun  dans 
sa  ville,  dans  son  château,  dans  sa  maison,  et  sans  doute  il  fut  obéi;  il 
n'en  a  pas  été  aiusi  de  sou  Vicaire. 

«  Les  apôtres  se  rendirent  donc  au  bord  de  la  mer.  La  nuit  commen- 
çait; ils  montèrent  dans  leurs  petites  barques  et  s'avancèrent  sur  les 
eaux.  Peu  après  il  s'éleva  un  vent  si  furieux,  qu'ils  avaient  beaucoup  de 
peine  à  conduire  leurs  petits  navires.  Et  pendant  qu'épuisés  de  fatigue, 
ils  tremblaient  sous  les  coups  du  vent,  ils  virent  de  loin  Jésus-Christ 
marchant  sur  les  eaux  et  ils  craignirent  que  ce  ne  fût  un  fantôme. 

«  Mais  saint  Pierre,  toujours  plein  d'affection  et  d'amour  pour  Jésus- 
Christ,  s'écria  :  «  Oh!  si  tu  es  le  divin  Maître, commande-moi  de  venir 
à  toi  sur  les  eaux,  et  je  descendrai  de  la  barque.  »  Et  Jésus-Christ  lui 
dit  :  «  Descends.  »  Et  saint  Pierre,  avec  cet  élan  qui  le  distinguait  dans 
tous  ses  actes,  descendit  sur  les  eaux  ;  mais  peu  à  peu  il  les  sentait 
manquer  sous  ses  pieds,  et  se  retournant  vers  Jésus,  plein  de  confiance 
et  de  frayeur  :  ><  0  maître,  sauve-moi,  car  je  me  perds.  »  Et  Jésus- 
Christ,  le  prenant  par  la  main  :  «  Modicie  fidei  quare  Juhitasti?  Ne  crains 
pas,  qu'aucun  doute  n'ébranle  ta  foi,  tu  seras  sauvé.  » 

«  Ah!  mes  chers  enfants,  nous  tous  aussi  nous  marchons  sur  une 
mer  perfide,  et  aujourd'hui  nos  pieds  enfoncent,  parce  que  ce  ne  sont 
pas  les  aquilons,  mais  les  vents  de  l'enfer  qui  soufflent,  cherchant  à 
submerger  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  et  avec  lui  tant  de  millions  de  bons 
catholiques  répandus  sur  la  .surface  de  la  terre  ;  ils  voudraient  les  ense- 
velir au  plus  profond  de  la  mer.  Nous  devons  donc  plus  que  jamais  nous 
tenir  fermes  et  constants,  et  comme  vous  le  faites,  nous  tourner  vers 
Jéius-Christ,  criant  :  Domine,  salva  nos,  perimus.  Sei^jneur,  sauvez -nous! 
Que  vos  voix  retentissent  sous  la  voûte  des  temples,  qu'on  les  entende 
dans  vos  maisons,  et  souvent,  souvent  appelez  Jésus-Christ  et  dites  : 
Salva  nos.  Oui,  la  tempête  nous  enveloppe  de  toutes  parts:  ici  on  tra- 
vaille à  corrompre  la  jeunesse  par  la  fausse  instruction;  là  on  profane 
les  saintes  images,  on  outrage  les  ministres  de  Dieu  ;  on  cherche, 
comme  je  vous  l'ai  dit,  on  cherche  à  détruire  l'Église  si  c'était  possible. 
Tournons-nous  donc  vers  Dieu  et  disons-lui  :  Sakm  nos,  perimm. 

«  Et  en  présence  d'une  guerre  si  furieuse,  qui  dure  depuis  dix-huit 
mois  (Mouvement),  on  a  le  courage  de  dire,  je  l'ai  lu  il  y  a  peu  de  temps, 
que  tout  est  tranquille;  que  l'on  voit  à  l'.ome  les  deux  puissances  mar- 
cher d'accord  sans  la  moindre  difficulté;  qu'elles  peuvent  marcher 
unies.  Non!  Cela  est  faux,  cela  est  faux  de  tout  point.  C'est  joindre  à 
l'outrage  une  indigne  moquerie. 

«  Je  vous  laisse,  ne  voulant  pas  être  trop  long,  parce  que  vous  devez 
être  un  peu  fatigués.  (Un  grand  nombre  de  voix  :  Non  !  non  !)  ;  mais  je 
ne  puis  pas  vous  quitter  sans  vous  avoir  donné  la  bénédiction  aposto- 
lique. 


NOUVELLES    HELIGlELSES  403 

«  Eli  ces  jours  de  la  passion  de  Notre-Seigneur,  je  me  tourne  vers 
Jésus-Christ  et  je  le  trouve  sur  la  voie  du  Calvaire  portant  la  ci-oix,  et  je 
le  prie'  de  nous  regarder  avec  miséricorde. 

«  Ah  !  mon  Jésus  !  je  vous  supplie,  dans  chacune  de  ces  âmes,  comme 
autrelbis  sur  le  voile  de  Véronique,  gravez  votre  visage!  non  pas  maté- 
riellement, nous  ne  le  méritons  pas,  mais  gravez-le  dans  nos  cœurs, 
afin  c]ue  votre  souvenir  nous  étant  toujours  présent,  nous  puissions 
puiser  à  la  source  de  la  force  Ténergie  de  combattre  les  combats  que 
nous  livre  l'enfer. 

«  Je  vous  recommande  aussi  ceux  qui  injustement  nous  gouvernent 
{cke  iu'jiustamente  ci  reijguno).  —  {Frémissement  et  inouvement  d'uppro- 
batio/i.)  Je  dis  de  ces  hommes  :  Ils  veulent  nous  gouverner,  ils  veulent 
être  gouvernement  et  ils  ne  savent  pas  tenir  dans  leurs  mains  les  ba- 
lances delà  justice;  ils  veulent  gouverner,  et  ils  ne  punissent  pas  le 
vice.  Loin  de  là,  ils  l'exaltent,  tandis  qu'ils  oppriment  la  vertu  et  la  foi. 

«  Oh  !  mon  Jésus  !  comme  vous  bénissiez  ces  femmes  qui  vous  accom- 
pagnaient au  Calvaire,  bénissez  cette  foule  qui  m'entoure,  qui  vouc; 
loue,  qui  vous  aime,  qui  désire  ardemment  votre  sainte  bénédiction. 
13énissez-la  dans  les  biens  pour  qu'ils  puissent  sufïire  à  la  vie.  Bénissez- 
la  surtout  dans  les  âmes,  afin  qu'elles  conservent  votre  grâce,  leur 
plus  précieux  trésor.  Bénissez  leurs  familles,  et  que  cette  bénédiction 
s'étende  sur  toute  la  cité  capitale  du  monde  catholique,  réduite  au- 
jourd'hui à  un  état  si  digne  de  pitié.  Bénissez  tous  les  millions  de  ca- 
tholiques de  la  terre,  qui  partout  s'unissent  pour  vous  adresser  leurs 
prières,  pour  chanter  vos  louanges,  pour  vous  supplier  de  faire  cesser 
le  fléau,  de  nous  rendre  la  paix,  la  félicité,  la  concorde.  » 


NOUVELLES    RELIGIEUSES 


ROME  ET  L'ITALIE 

Le  8  niais  a  euUeu,  à  Rouie,  rinaugiiratioa  de,  rhùpii.al  ùf;  /.'En- 
fant-Jésus  {Ospedale  del  Bamliino-Gesù),  fondé  par  la  iliichessc 
Salviali,  que  n'ont  pu  décourager  les  Irisles  événcmcnls  (ie  ces 
dernières  années.  Il  tant  nouiiner  aussi  comme  les  coopéraicurs  de 
cette  belle  œuvre  le  comte  Emmanuel  de  Biunchi,  morL  depuis 
quelque  temps,  le  comte  Bracceschi  et  le  marquis  Maurice  Cava- 
leUi.  Le  nouvel  liôpilal  est  situé  dans  la  lue  des  Zoccolctle  et  con. 
tigu  à  l'orphelinat  des  Saints-Grescence-et-Crescentin.  11  contient 
trente-deux  lits  pour  les  enfants  malade;;,  qui  sont  l'objet  des  soins 
de  quatre  sœnrs  de  la  Charité,  et  tout  y  est  parfaitement  disposé 
pour  le  bien-être  des  chers  petits  malades.  Rien  ne  décourage  la 
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charité  catholique,  qui  multiplie  ses  œuvres  au  milieu  des  plus 
terribles  bouleversements  et  de  continuelles  alarmes. 

—  Mgr  Chigi,  nonce  apostolique  en  France,  est  nrrivé  à  Rome  le 
G  mars,  pour  voir  une  dernière  fois  D.Giovanni,  des  princes  Chigi, 
son  frère,  qui  est  mort  quelques  jours  après,  le  H  mars.  Le  prince 
don  Giovanni  (Jean)  Chigi  était  un  excellent  gentilhomme,  voué 
aux  bonnes  oeuvres.  Les  Romains  ont  perdu  en  iai  un  de  leurs 
modèles,  les  pauvres  un  de  leurs  bienfaiteurs. 

—  Mgr  Luigi  Ferrari,  censeur  émérite  des  académies  de  théo- 
logie et  de  liturgie,  et  consulteur  des  SS.  congrégations  de  l'In- 
quisition, des  Évèques  et  Réguliers,  de  la  Propagande,  des  Rites,  des 
Indulgences  et  des  Saintes  ReHques,  est  mort  le  8  murs  à  Rome,  où 
il  était  né  en  1797.  Le  pape  Grégoire  XVI  l'avait  nommé  sons-se- 
crétaire de  la  S.  CongrfBgation  des  affaires  ecclésiastiques  extraor- 
dinaires, et,  en  cette  qualité,  sous  le  pontificat  de  Pie  IX,  il  prit 
une  grande  part  à  la  négociation  des  concordats  conclus  par  le 
Saint-Siège,  principalement  à  celui  d'Autriche,  à  l'occasion  duquel 
il  se  rendit  deux  fois  à  Yienue.  C'était  un  prêtre  exemplaire,  un 
théologien  distingué,  et  un  esprit  très-apte  à  traiter  les  affaires  les 
plus  difficiles. 

Un  triduum  solennel  de  prières  vient  d'être  célébré  à  Saint- 
Pierre  de  Rome,  en  réparation  des  blasphèmes,  des  mensonges  et 
des  impiétés  vomis  contre  saint  Pierre  et  saint  Paul  par  quelques 
renégats  ou  plutôt  par  les  agents  de  cette  révolulion  universelle 
dont  le  but  est  la  ruine  d^  l'Eglise  catholique.  Le  dernier  jour,  di- 
manche, 10  mars,  20,000  fidèles  remplissaient  l'immense  basilique, 
montrant  ainsi  que  Rome  est  toujours  la  ville  des  Papes  et  non  la 
capitale  du  soi-disant  royaume  d'Italie. 

—  M.  le  syndic  (moire)  de  Naples,  vient  de  remporter  une  glo- 
rieuse victoire  contre  Dieu.  Jusqu'à  l'époque  du  choléra  de  1865, 
il  était  d'uvage  qu'une  clochette  avertit  du  passage  du  saint  Via- 
tique porté  aux  mourants;  à  cette  époque,  à  cause  de  la  grande 
mortalité  et  pour  ne  pas  effrayer  la  population,  l'usage  de  la  clo- 
chette fut  interdit,  et  il  n'avait  pas  été  repris  jusqu'au  mois  de  fé- 
vrier dernier.  Repris  alors,  à  la  grande  satisfaction  de  la  popula- 
tion, qui  est  restée  profondément  religieuse,  M.  le  syndic  a  vu  là 
un  danger  public,  et,  par  un  arrêté  en  date  du  7  mars,  il  a  de  nou- 
veau proscrit  la  clochette  sous  peine  de  confiscaiion.  Il  faut  dire 
que  ce  syndic  a  plus  agi  par  peur  que  par  impiété;  la  presse  libé- 
rale, en  entendant  de  nouveau  la  clochette,  s'était  mise  à  crier 
à  l'intolérance  et  à  la  superstition  :  le  courageux  M.  Nolli,  c'est  le 
nom  du  syndic,  a  cédé;  n'est-il  pas  entendu  que  la  minorité  impie 
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doit  toujours  l'emporter  sur  la  majorité  religieuse?  La  presse  dé- 
mocratique triomphe,  et  les  honnêtes  gens  s'affligent  :  qu'est-ce 
que  cela  fait? 

—  Le  ministre  de  l'instruction  publique  Correnti,  dans  une  cir- 
culaire du  17  février,  faisait  entendre  que  la  persécution  contre 
l'enseignement  chrétien  allait  commencer.  L'effet  ne  s'en  est  pas  fait 
attendre  à  Bologne.  La  Casa  di Proovidenza  (Maison  de  Providence), 
sous  la  dirf'Ction  des  sœurs  de  charité,  a  reçu  l'ordre  de  fermer  sur- 
le-champ  une  école  de  pauvres petiti^s  fdles  et  de  dissoudre  la  Con- 
grégation Marianne  délie  figlie  di  Maria  (des  filles  de  Marie).  Un  dé- 
cret du  préfet  Bardessono  ferme  aussi  l'école  française  des  Tierçaires 
dominicaines  où  était  élevée  la  fleur  de  la  jeunesse  bolonaise.  Les 
filles  du  Sacré-Cœur,  qui  ont  un  excellent  pensionnat  de  jeunes 
personnes,  une  école  de  80  jeunes  filles  de  bonnes  familles  et  une 
autre  de  ISO  pauvres  petites  filles  qui  reçoivent  d'elles  l'instruction 
gratuite,  ont  été  prévenues  vendredi  soir  qu'elles  auraient  à  licen- 
cier toutes  leurs  élèves  et  à  renvoyer  dans  l'espace  de  dix  jours 
toutes  les  pensionnaires  chez  leurs  parents.  La  cruauté  extraordi- 
naire de  cette  mesure  a  sa  raison  dans  le  fait  que  l'inspecteur  des 
études,  lors  de  sa  dernière  visite  à  l'institut,  a  trouvé  parmi  les 
compositions  d'une  jeune  enfant  un  travail  intitulé  :  Les  gloires 
de  Pie  IX,  et  où  la  pauvre  fille  exhalait  de  son  cœur  opprimé  les 
sentiments  de  douleur  que  lui  inspiraient  les  souffrances  du  Saint- 
Père,  sans  pourtant  rien  dire  qu'un  tribunal  piit  juger  répréhen- 
sible  au  peint  de  vue  des  lois  existantes. 

Plusieurs  autres  écoles  dirigées  par  des  religieuses  ont  eu  le 
même  sort,  et  jusqu'à  présent  on  n'a  pas  fait  droit  aux  réclamations 
des  parents  demandant  à  conserver  la  liberté  d'élever  chrétienne- 
ment leurs  enfants. 

Cet  inspecteur  des  études  (provvedittore  degli  studj)  est  un 
nommé  Salvoni,  prêtre  apostat  envoyé  à  Bologne  par  le  ministère  et 
protégé  par  le  préfet.  Sa  mission  spéciale  est  d'extirper  radicalement 
l'enseignement  religieux. 

Cette  odieuse  persécution  n'est  pas,  cependant,  sans  bon  résul- 
tat; elle  réveille  les  catholiques  et  leur  fait  voir  la  nécessité  de 
l'action.  En  ce  moment  des  jeunes  gens  de  la  noblesse,  pourvus 
de  grades  universitaires,  se  préparent  à  demander  un  brevet  d'en- 
seignement pour  prendre  la  place  des  maîtres  catholiques,  qui, 
n'ayant  pu  eu  obtenir,  ont  dû  abandonner  leurs  élèves. 

Les  doux  cercles  bolonais  de  la  Société  de  la  jeunesse  catholique 
ont  aussi  formé  une  commission  pour  venir  en  aide  à  l'ensaigne- 
ment. 
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—  Deux  des  évêijues  italiens  récemment  nommés  par  Pie  IX 
viennent  de  mourir  :  l'archevêque  de  Syracuse  et  l'archevêque  de 
Salerne.  On  pense  que  le  Saint-Père  pourvoira  encore  à  un  cer- 
tain nombre  des  sièges  épiscopaux  peu  de  jours  après  les  fêles  de 
Pâques. 

FRANCE 

MOnVELLES  DES    DIOCÈSES. 


F»arls.  — Mgr  Guibert  a  publié, 
le  10  mars,  une  lettre  pastorale  sur 
la  violation  des  droits  de  l'Eglise  et 
du  Saint-Siège  ;  nous  donnerons 
dans  notre  .prochain  numéro  cette 
lettre  écrite  à  l'occasion  delà  quête 
pour  le  Denier  de  Saint-Pierre  qui 
a  lieu  le  dimanche  des  Rameaux. 

—  Dans  toutes  les  paroisses  s'ou- 
vrent des  retraites  préparatoires  à 
la  communion  pascale  :  il  y  a,  dans 
le  Paris  chrétien,  un  mouvement 
universel  de  sanctification  qui  don- 
ne les  meilleures  espérances  pour 
l'avenir. 

—  Le  7  mars,  Mgr  l'archevêque 
a  voulu  célébrer  lui-même,  à  Notre- 
Dame,  la  messe  pour  le  succès  de 
l'œuvre  patriotique  entreprise  par 
les  femmes  françaises.  La  vaste  en- 
ceinte de  Notre-Dame  était  trop 
étroite  pour  toutes  les  dames  dé- 
vouées à  l'œuvre,  qui  avaient  voulu 
assister  à  cette  messe,  après  la- 
quelle M.  l'abbé  Langénieux,  vi- 
caire général  et  archidiacre  de  No- 
tre-Dame, a  fait  entendre  les  plus 
éloquents  et  les  plus  patriotiques 
accents. 

.ililger.  —  Mgr  Lavigerie  fait 
connaître  ainsi,  dans  une  circulaire 
adressée  à  son  clergé,  les  progrès 
accomplis  dans  son  diocèse  par  les 
œuvres  catholiques:  «Dansces  qua- 
tre dernières  années,  dit-il,  le  cler- 
gé du  diocèse  a  vu  presque  doubler 
le  nombre  de  ses  prêtres.  De 
plus,  trois  congrégations  nouvelles 
d'hommes  se  sont  établies  auprès 
de  nous  :  les  Prémontrés,  les  Basi- 
liens,  les  Pères  espagnols  de  l'im- 
maculée-Conception.  Deux  autres, 
chose  vraiment  merveilleuse,  ont 
pris  naissance  sur  notre  sol  même, 
les  Pères  de  la  Mission  d'Afrique  et 


les  Frères  de  la  Mission  du  véné- 
rable Géronimo.  Cinq  nouvelles 
congrégations  de  femmes  sont  aussi 
venues  nous  apporter  leur  précieux 
concours,  pour  l'éducation  de  l'en- 
fance et  la  direction  des  œuvres  de 
charité  :  les  Sœurs  de  Saint-Charles 
de  Nancy,  les  Sœurs  de  Saint-Joseph 
des  Vans,  les  Petites-Sœurs  des 
Pauvres,  les  Sœurs  de  l'Assomption 
de  Notre-Dame,  les  Vierges  de  Jésus 
et  de  Marie.  Une  autre  congrégation 
a  été  fondée  à  Alger  même,  celle 
des  Sœurs  de  la  Mission.  Le  petit 
séminaire,  dépouillé  de  toute  sub- 
vention, privé  des  deux  tiers  de  ses 
élèves,  s'est  pour  ainsi  dire  multi- 
plié par  l'épreuve.  Au  lieu  de  l'éta- 
blissement unique  de  Saint-Eugène, 
nous  en  avons  quatre  aujourd'hui  : 
un  petit  séminaire  proprement  dit, 
à  côté  du  grand  séminaire,  à  Kouba  ; 
deux  collèges  ecclésiastiques,  l'un 
à  Blidah,  l'autre  à  Alger,  et  enfin, 
par  une  bénédiction  de  Dieu,  h  la- 
quelle nul  d'entre  nous  n'aurait  osé 
s'attendre,  à  Saint-Eugène  même, 
un  petit  séminaire  qui  compte  cin- 
quante enfants  indigènes,  Arabes  et 
Kabyles,  se  préparent  au  sacerdoce 
catholique.  Je  ne  parle  pas  du  sé- 
minaire de  la  Mission,  de  l'asile  de 
nos  vieillai  ds  ;  je  ne  parle  pas  même 
de  nos  orphelinats.  Ils  nous  ont 
déjà  donné  cependant  une  précieuse 
moisson,  puisqu'ils  ont  envoyé  au 
ciel  plus  de  huit  cents  enfants,  et 
que  huit  cents  autres,  la  plupart 
chrétiens  aujourd'hui,  y  grandis- 
sent et  s'y  forment  au  travail  et  à 
la  vertu.  » 

iVvignon  —  Le  22  février,  ^Igr 
l'archevêque  a  envoyé  une  lettre 
circulaire  à  son  clergé,  en  faveur 
de  la  souscription  nationale.  On  y 
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lit  :  a  Depuis  qu'une  femme  chré- 
tienne a  commencé  à  Tolbiac,  par 
un  acte  de  foi  et  par  un  miracle, 
les  destinées  de  la  nation,  c'est  des 
femmes  chrétiennes  que  Dieu  s'est 
plu  souvent  à  se  servir,  pour  les 
relever  quand  elles  étaient  chance- 
lantes et  sur  le  point  de  succom- 
ber. Geneviève,  la  reine  Blanche, 
Hachette,  Jeanne  d'Arc,  qui  nous 
apparaissent  dans  les  plus  sombres 
jours  de  notre  histoire,  comme 
l'arc-en-ciel  au  milieu  des  orages, 
sont  là  pour  attester  tout  ce  que  la 
femme  qui,  sousToeil  de  Dieu,  sauve 
tous  les  jours  la  famille,  peut  à 
l'heure  suprême  pour  sauver  le 
pays.  Dugiiesclin,  qui  était  la  per- 
sonnification de  notre  force  mili- 
taire, ne  l'ignorait  pas.  Il  était  pri- 
sonnier pour  la  seconde  fois,  il  lui 
fallait  une  rançon  proportionnée  ù 
sa  valeur,' une  rançon  exorbitante, 
il  n'en  était  point  ému.  Il  n'y  a  en 
France,  disait-il  noblement  au  roi 
d'Angleterre,  fea.rae  sachant  filer, 
qui  ne  file  jour  et  nuit  pour  me  dé- 
livrer. Nos  pi'ovijices,  encore  cap- 
tives comme  l'héroïque  chevalier 
breton,  ont  conçu  la  même  con- 
fiance et  elle  n'a  pas  été  trompée. 
Vous  seconderez  ce  beau  mouve- 
ment; vous  le  seconderez  par  votre 
zèle,  que  votre  charité  sait  rendre 
si  ingénieux,  et  que  votre  patrio- 
tisme n'inspirera  pas  moins  bien. 
L'heure  du  malheur  est  sonnée  ;  c'est 
le  moment  de  se  souvenir;  c'est 
l'heure  de  la  reconnaissance,  c'est 
l'heure  des  grands  sacrifices,  des 
grands  dévouements,  c'est  aussi 
celle  où  ils  ont  plus  de  prix.  Quoi- 
qu'il soit  toujours  beau  d'aimer  sa 
patrie,  il  est  facile  de  remplir  ce 
devoir  quand  tout  lui  prospère,  alors 
qu'elle  nous  couvre  de  ses  lauriers  ; 
c'est  quand  elle  est  en  butte  ù  l'ad- 
versité, qu'il  y  a  du  mérite  îi  lui 
témoigner  son  amour.  Nous  profi- 
terons de  cette  circonstance  pour 
lui  témoigner  le  nôtre,  pour  lui 
prouver  qu'il  n'a  fait  que  grandir 
avec  ses  infortunes,  pour  lui  venir 
en  aide  dans  toute  l'étendue  de  ses 
besoins,  dans  la  mesure  de  ses  dou- 
leurs. »  iMgr  d'Avignon  a  souscrit 
pour  5,000  fr.  et  a  donné  de  plus 


une  crosse  en  vermeil,  un  calice  en 
vermeil  et  un  couvert  d'argent. 

Bclley.  —  Mgr  Richard  a  fait 
son  entrée  solennelle  dans  sa  ville 
épiscopale.  La  ville  entière  était 
debout  et  dans  l'allégresse.  Tout  le 
clergé,  les  communautés,  les  socié- 
tés ouvrières  l'attendaient  à  la  ca- 
thédrale, ainsi  que  les  autorités. 
Le  prélat  est  monté  en  chaire  et  a 
paraphrasé  avec  une  virile  élo- 
quence la  devise  de  ses  armes  : 
j  Faites  sur  toutes  cUoses  que  Dieu  soit 
II!  plus  uinié,  devise  empruntée  à  la 
sainte  duchesse  Anne  de  Bretagne. 
Il  a  été  émouvant  jusqu'aux  larmes 
lorsqu'il  a  confié  cette  devise  aux 
mères  chrétiennes,  les  chargeant 
d'en  diriger  l'application  dans  la 
famille".  Un  des  hommes  les  plus 
éminents  de  Belley  disait  après  la 
cérémonie  :  «  Je  suis  entièrement 
conquis.  »  —  «  Ce  qu'il  exprimait, 
ajoute  un  témoin  de  cette  fête,  était 
le  sentiment  de  tous.  »  {St-maine 
retifjieuic  de  Saint  Claude.) 

Bordeaux.  —  On  vient  de 
commencr,  à  Bordeaux,  une  ac- 
tion judiciaire  contre  ;\L  Peycher, 
gérant  du  journal  la  Tribune; 
M.  Mouls,  prêtre,  chaDOinc  titu- 
laire de  la  cathédrale,  et  M.  Jun- 
qua,  prêtre  attaché  à  titre  d'auxi- 
liaire à  la  même  église,  pour  avoir, 
en  publiant  dans  le  journal  la  Tri- 
bune, au  cours  de  l'année  187-, 
une  série  de  fi-uilletons  ayant  pour 
titre  :  les  Ahjstères  d'un  évêché,  scè- 
nes de  la  vie  jésuitique,  par  l'abbé***, 
commis  des  outrages  caractérisés  à 
la  morale  publique  et  religieuse. 
On  aimait  à  penser  que  les  deux 
ecclésiastiques  incriminés  pour- 
raient se  justifier  ;  mais  on  annonce 
que  l'abbé  Junqua  vient  de  se  dé- 
clarer en  révolte  ouverte  contre 
l'Lglise  et  de  se  proclamer  vieux 
cdtkuUquc.  Le  crible  agit  :1e  mau- 
vais grain  se  sépare  du  bon  ;  l'Eglise 
se  purifie. 

CancMssonne.  —  La  Semaine 
reliijiruse  de  Carcassoime  publie, 
dans  son  numéro  du  'à  mars,  une 
deuxième  lettrc-ciiculaire  de  Mgr 
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de  la  Bouillerie,  pour  l'œuvre  de  la 
délivrance  du  territoire.  Le  prélat 
félicite  son  clergé  de  ce  qu'il  a  déjà 
obtenu  ;  il  suggère  divers  moyens 
d'assurer  le  succès  de  la  souscrip- 
tion, et  manifeste  l'espoir  que  les 
villes  surtout,  qui  ont  plus  de  res- 
sources, viendront  largement  en 
aide  à  l'œuvre  de  la  délivrance. 
«  Dans  les  villes,  dit-il,  je  suppose 
que  notre  œuvre  ne  manquera  pas 
de  prélevei-  son  tribut  sur  un  luxe 
de  toilettes,  malheureusement  au- 
jourd'hui trop  commun,  et  qui  sou- 
vent devient  une  gêne  pour  les  mé- 
nages en  même  temps  qu'un  péril 
pour  les  âmes.  Les  exigences  de  la 
religion  et  celles  du  foyer  domesti- 
que seront  ici  parfaitement  d'ac- 
cord avec  celles  de  la  patrie.  Le 
sacrifice  qui  lui  sera  fait  favorisera 
cette  simplicité  que  Dieu  aime,  et 
qui,  dans  les  tristes  temps  où  nous 
sommes,  convient  si  parfaitement  à 
la  mise  et  aux  habitudes  d'une 
femme  chrétienne.  »  Mgr  de  Car- 
cassonne  a  souscrit  pour  5,000  fr. 

Coutances.  —  Mgr  l'évêque 
a  adressé  le  Ifi  février,  à  son  clergé 
une  lettre  circulaire  touchant  la 
souscription  nationale;  nous  en 
extrayons  les  passages  suivants  : 

«  Vous  ne  l'ignorez  pas  :  un  mou- 
vement immense  agite,  en  cg  mo- 
ment la  France;  c'est  le  patriotisme 
qui  enfin  se  réveille,  qui  cherche 
à  s'affirmer  d'une  manière  éclatante 
cette  fois  et  efficace. 

«  Dieu  en  soit  loué!  peut-être 
veut-il  encore  nous  sauver... 

«  I\ous  ne  pouvons  pas,  mes- 
sieurs, rester  étrangers  à  ce  qui  se 
produit.  Il  s'agit  de  désintéresse- 
ment, d'honneur  et  de  patriotisme. 
Ceci  n'est-il  pas  notre  rôle,  notre 
devoir  et  notre  joie? 

«  Cherchez  :  vous  ne  trouverez 
pas  une  seule  époque,  où  l'Eglise 
n'ait  pas  rempli  sa  céleste  mission 
à  l'égard  de  tout  ce  qui  souffre,  de 
tout  ce  qui  a  besoin,  de  tout  ce  qui 
peut  faire  la  gloire  ou  le  bonheur 
des  peuples,  sur  tous  les  points  du 
globe. 

«  Fouillez  en  particulier  nos  an- 
nales françaises  :  je  défie  qu'on  y 


trouve  un  seul  instant  de  mauvais 
vouloir,  d'hésitation  même  dans  le 
clergé,  quand  il  a  fallu  ou  mani- 
fester sa  foi,  ou  montrer  son  dé- 
vouement à  la  patrie. 

«  S'il  fallait  rappeler  tout  ce  qui 
a  eu  lieu,  ce  serait  à  n'en  pas  finir; 
il  faudrait  déroulertoute  notre  his- 
toire; car,  depuis  que  la  croix  de 
Jésus-Christ  a  été  plantée  sur  cette 
partie  du  monde  ,  depuis  saint 
Martin  de  Tours,  depuis  Clovis,  le 
clergé  de  France  a  été  incorporé 
à  la  nation,  il  en  a  fait  partie  inté- 
grante et  nécessaire,  il  a  été  mêlé 
à  tout,  il  a  pris  sa  part  de  tout,  il 
n'est  resté  étranger  ni  aux  triom- 
phes, ni  aux  revers,  ni  aux  joies  et 
aux  prospérités,  ni  aux  malheurs 
et  aux  désespoirs  du  pays. 

«  Dans  les  derniers  événements, 
quelle  n'a  pas  été  sa  coiiduite?  Je 
voudrais  bien  que  ceux  qui  le  pour- 
suivent de  leur  haine  et  de  leurs 
calomnies,  daignassent  nous  dire 
ce  que  les  prêtres  auraient  pu  faire 
et  qu'ils  n'ont  pas  fait.  Dites-moi, 
messieurs,  connaissez-vous  quel- 
qu'un de  vos  confrères  qui  ait  re- 
culé, tergiversé,  au  milieu  de  toutes 
ces  calamités?  Pour  ma  part,  je 
n'en  connais  aucun.  J'ai  suivi  avec 
un  déchirant  intérêt  tout  ce  qui  se 
publiait  alors,  j'ai  pu  converser 
avec  des  hommes  venus  de  tous  les 
points  de  l'horizon  ;  et  je  dois  l'a- 
vouer :  sur  tous  les  champs  de  ba- 
taille, dans  toutes  les  ambulances, 
dans  les  marches  forcées,  au  milieu 
de  toutes  les  misères,  j'ai  toujours 
vu  la  robe  du  prêtre,  celle  du  re- 
ligieux, celle  de  la  religieuse  affron- 
tant tout,  supportant  tout,  encou- 
rageant, consolant,  payant  leur 
dette,  avec  leur  bourse,  avec  leur 
repos ,  avec  des  privations  sans 
nombre,  au  milieu  de  difficultés 
souvent  inextricables,  et  ne  se  lais- 
sant vaincre  par  rien,  pas  même 
par  les  d'-fiances,  par  les  jalousies, 
par  les  dangers,  par  la  mort  elle- 
même.  » 

Mgr  l'évêque  de  Coutances  a  sous- 
crit pour  3,000  francs. 

Orenoble.  —  Mgr  l'évêriue  a 
adressé  à  son  clergé  une  lettre  cir- 
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culaire  en  favpiir  de  la  sousrription 
nationale.  «  Nons  ne  devons  pas 
oublier,  dit-il,  qu'à,  toutes  les  épo- 
ques de  nos  calamités  nationales, 
le  clergé  a  opéré  des  prodiges,  et 
qu'un  jour,  tandis  que  la  politique 
des  rJchelieu  et  des  Mazarin  se 
trouvait  impuissante,  un  simple 
prêtre,  Vincent  de  Paul,  sans  autres 
ressources  que  celles  de  son  zèle, 
entouré  seulement  de  quelques 
femmes  chrétiennes  qu'il  avait  ani- 
mées de  son  esprit,  sut  nourrir 
des  milliers  de  ses  frères  et  sauver 
deux  provinces  prédestinées  à  tous 
les  genres  de  souffrances,  et  épui- 
sées par  la  guerre,  la  famine  et 
la  contagion.  »  En  conséquence, 
Mgr  de  Grenoble  ouvre  dans  la 
Semainerp.ligieuse  une  souscription, 
en  tête  de  laquelle  il  s'inscrit  pour 
3,000  francs. 

Limoges.  —  Mgr  Duquesnay 
a  fait  son  entrée  solennelle  dans  sa 
ville  épiscopale  le  5  mars,  et  la 
populaùiou  lui'afait  un  accueil  qui 
rappelle  les  plus  beaux  temps  de 
la  foi  p:^rnii  nous.  La  Semaine  reli- 
gieuse de  Limoges  du  7  mars  nous 
donne  là-dessus  les  plus  intéres- 
sants et  les  plus  touchants  détails. 
Dans  son  discours  prononcé  à  la 
cathédrale,  en  présence  d'une  foule 
immense,  Mgr  Duquesnay  a  dit  ce 
qu'il  voulait  être ,  évêqiie ,  rien 
quévêque,  évâquetout  entier.  «  Je  se- 
rai évêque,  c'est-à-dire  que  je  serai 
l'homme  de  la  doctrine,  de  la  vé- 
rité et  de  l'enseignement.  Je  con- 
serverai dans  son  intégrité  la  foi 
de  nos  prédécesseurs;  je  conti- 
nuerai à  vous  prêcher  la  saine  doc- 
trine que  vous  a  portée  saint  Mar- 
tial. Je  suis,  du  fond  de  mes  en- 
trailles, attacliéàla  chaire  de  Pierre. 
Pie  IX  est  l'autorité  devant  laquelle 
je  m'incline;  j'adhère,  de  toutes  les 
puissances  de  mon  àme,  à  tout  ce 
qu'il  enseigne  :  je  me  sotnnets  avec 
bonheur  au  dogme  défini  dans  le 
concile  du  Vatican.  Sur  un  mot  de 
son  autorit'*^  j'abandonnerais  le  bâ- 
ton qu'il  vient  de  me  donner  pour 
accepter  le  poste  le  plus  secondaire. 
Que  Pie  i.\  p :;rle!  aussitôt  je  m'in- 
cline, et  je  dis  dans  toute  la  joie 


do  mon  ùmc  :  «  Pie  LV  a  parlé,  tout 
est  fini.  » 

ï^yon.  —  L'une  des  dernières 
semaines,  un  chef  d'escadron  de 
gendarmerie  descendait  de  la  col- 
line de  Fourvière,  heureux  d'avoir 
accompli  un  vœu  qu'il  avait  fait 
dans  les  circonstances  les  plus  cri- 
tiques. Appelé  de  la  Guadeloupe, 
où  il  se  trouvait  au  moment  de  la 
guerre  pour  être  incorporé  dans  le 
corps  d'armée  du  maréchal  de  V'ac- 
Mahon,  il  avait  été  f  dt  prisonnier, 
s'était  évadé  et  avait  repris  immé- 
diatement sa  place  devant  l'ennemi. 

Enveloppé  de  nouveau  par  les 
Prussiens,  il  avait  été  reconnu  et 
condamné  à  mort.  Conduit  pour 
être  fusillé,  et  voyant  déjà  le  pe- 
loton charger  les  armes,  il  avait 
demandé  sa  délivrance  à  Notre- 
Dame  de  Fourvière  ;  aussitôt,  par 
un  mouvement  d'une  énergie  extra- 
ordinaire, il  s'était  dérobé  à  ses 
gardiens,  s'était  jeté  dans  une  ri- 
vière voisine,  et  malgré  le  feu  de 
peloton  dirigé  contre  lui  ,  avait 
réussi  à  gagner  ù  la  nage  la  rive 
opposée  et  à  échapper  à  la  mort. 
Ce  brave  soldat  racontait  avec  cha- 
leur cette  protection  merveilleuse, 
et  disait  que  la  joie  de  sa  déli- 
v'\uice  n'était  pas  à  comparer  à 
celle  que  lui  avait  procurée  la  ré- 
ception des  divins  sacrements  dans 
la  chapelle  où  il  venait  de  témoi- 
gner sa  reconnaissance  à  Marie. 
{Echo  de  Fourvière.) 

—  La  société  des  Ecoles  catho- 
liques vient  de  livrer  à  la  publicité 
un  état  de  la  situation  des  écoles 
primaires  gratuites  de  notre  ville, 
au  !"■  janvier  1872,  dressé  d'après 
des  recherches  et  des  vérifications 
aussi  exactes  que  possible. 

Les  quatre-vingt-une  écoles  ca- 
tholiques dirigées  par  des  Frères 
pour  les  garçons,  et  par  des 
Sœurs  pour  les  fiUos ,  comptent 
8,693  élèves,  dont  /i,'J73  garçons  et 
/i,/j'20  filles. 

Les  cinq  écoles,  deux  de  garçons 
et  trois  de  filles,  soutenues  encore 
par  la  Société  d'instruction  pri- 
maire, et  qui  suivent  le  programme 
religieux,  comptent  1,500  élèves. 
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Les  soixante  cinq  écoles  commu- 
nales avec  le  programme  anti-reli- 
gieux, comptent  5,08"2  élèves,  dont 
2,822  garçons  et  i?,'J60  fîiles. 

Devant  la  désertion  d'un  grand 
nombre  de  ces  écoles,  nos  conseil- 
lers municipaux  ont  adopté  le  parti 
de  Confier  ies  pins  délaissés  à  des 
instituttnirs  et  institutrices  de  la 
Société  d'iustruction,  qui  font  à 
l'enseignement  religieux  la  part  qui 
lui  est  duo. 

Ces  écoles  comptent'?, 990  élèves, 
garçons  ou  filles. 

Il  existe,  eu  outre,  une  Société 
pour  l'instruction  libre  et  laïque, 
fondée,  il  y  a  deux  ans.  sous  le 
patronage  de  M.  Andrieux,  main- 
tenant procureur  de  la  République 
à  Lyon.  L?s  écoles  fondées  par  cette 
Société  ne  se  contentent  pas  de 
bannir  la  religion  de  l'enseigne- 
ment comme  les  écoles  munici- 
pales; elles  affichent  nettement  le 
programme  de  la  morale  indépen- 
dante et  de  la  haine  de  toute  reli- 
gion. Ces  écoles  sont  au  nombre  de 
7  pour  garçons  et  filles,  et  comp- 
tent 500  élèves. 

?soas  avons  annoncé  que  le  Con- 
seil municipal  avait  inscrit,  dans 
son  budget  de  1872  :  800,000  fr. 
pour  les  écoles;  30,000  fr.  pour 
l'entretien  des  locaux;  6'', 000  fr. 
pour  des  bibliothèques  scolaires; 
soit  un  total  de  890,000  fr.  pour 
8,072  élèves.  Il  vient,  en  outre,  de 
voter  sur  son  emprunt  une  somme 
de  500,000  fr.  pour  la  reconstruc- 
tion des  l'coles  communales. 

Le  chilfre  toral  des  élèves  dans 
toutes  les  écoles  est  de  18,765;  il 
était,  avant  le  !i  septembre  1870. 
de  28,000,  pour  lesquelles  les  dé- 
penses inscrites  au  budget  de  187o 
étaient  de  Zi3l',OOo  fr. 

Voici  donc  le  système  communal 
de  Lyon  : 

1°  Des  écoles  ayant  10,193  élèves 
ne  reçoivent  rien. 

2°  bes  écoles  n"ayani  que  8,072 
élèves  reçoivent  les  locaux  com- 
munaux et  830, OUO  fr. ,  sans  parler 
des  subventions  spéciales  qui  gros- 
sissent encore  ce  budget. 

3°  Malgré  les  efforts  des  intéres- 
sés, le  programme  communal  n'a 


réuni  que  5,082  sur  18,755  élèves, 
tandis  que  le  programme  religieux 
en  a  conservé  13,183. 

Il"  H  y  a  10,000  élèves  de  moins 
dans  les  écoles  gratuites  et  397,300 
francs  de  dépenses  de  pins  pour  la 
ville  {Echo  de  P'ourvière). 

Tâïeiïtîe.  —  Mgr  l'évêque  a  écrit 
à  son  clergé,  le  29  février,  qu'il 
«  n'était  pas  permis  au  clergé  de 
rester  étranger  au  mouvement  >•  de 
la  souscription  pour  la  libération 
du  territoire.  «  Que  chacun  de  nous, 
dit-il,  s'inspirant  de  l'esprit  de  saint 
Vincent  de  Paul,  mette  généreuse- 
ment la  main  à  l'œuvre.  On  Ta  dit. 
et  il  est  vrai  :  «  Toutes  les  fois  qu'il 
'(  esc  question  de  dévouement  à  la 
«  cause  sacrée  de  la  patrie,  notre 
«  place  est  là  et  nous  savons  la 
«  prendre.  »  Cette  parole,  qui  nous 
honore,  nous  la  vérifierons  une  fois 
de  plus. » 

Montpeiïîc.-!".  —  Le  3  janvier, 
le  conseil  municipal  deMontpellier, 
«  considérant  que  le  domaine  civil 
doit  rescer  séparé  du  domaine  reli- 
gieux ;  qu'il  est  du  devoir  de  la 
municipalité  de  mettre  l'instruction 
primaire  à  la  portée  de  toutes  les 
familles  sans  distinction  de  cultes 
ni  de  doctrines  et  que  l'instruction 
laïque  est  la  seule  compatible  avec 
la  liberté  de  conscience,  »  avait 
délibéré  que  :  «  1"  à  la  fin  de  la 
présente  année  scolaire,  l'enseigne- 
menc  primaire  sera  confié  à  des 
instituteurs  laïques,  dans  toutes  les 
écoles  communales  de  Montpellier; 
2"  l'allocation  accordéejusqu'à  pré- 
sont aux  Frères  de  la  doctrine 
chrétienne  sera  réduite  pour  l'an- 
née 1^72,  proporiionnellement  au 
temps  pour  lequel  ils  resteront  en 
exercice.  »  M.  Limbourg,  préfet  de 
l'Hérault,  considérant  ù  son  tour 
que  le  conseil  municipal  de  Mont- 
pellier avait  outrepassé  ses  droits 
et  violé  la  loi,  et  que  l'état  de  choses 
qu'il  voulait  changer  «  répond  le 
mieux  aux  vœux  d'une  grande 
partie  de  la  population  et  au  prin- 
cipe de  la  liberté  de  con-^cience,  « 
a,  par  un  arrêté  du  l"'  mars  1872, 
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annulé  les  délibérations  dudit  con- 
seil municipal. 

iVaiicy.  —  La  supérieure  du 
couvent  des  Sœurs  clo  l'Espérance 
ù,  Nancy,  IM""  Dubar,  en  religion 
sœur  Sainte-Victoire,  vient  de  re- 
cevoir la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur, en  récompense  du  dévoue- 
ment dont  elle  a  fait  preuve  en  soi- 
gnant les  blessés  de  l'armée  de 
Metz. 

r^^aiitcs.  —  Dans  une  lettre 
circulaire  à  son  clergé  pour  la 
souscription  patriotique,  et  datée 
du  ?9  février,  Mgr  Fournier  rap- 
pelle qu'il  s'est  déjà  occupé  de  cette 
œuvre  dans  son  mandement  de  ca- 
rême; il  y  revient  «  pour  presser 
le  clergé  de  donner  à  ce  mouve- 
ment patriotique  son  généreux 
concours.  »  Il  montre  ensuite  que 
les  bons  chrétiens  sont  les  citoyens 
les  plus  dévoués  à  la  patrie,  qu'il  y 
a  pour  les  catholiques  français  un 
motif  de  plus  d'aimer  la  France, 
et  il  ajoute  :  «  L'heure  est  venue  de 
donner  d'autres  preuves  de  notre 
amour  qu'une  douleur  stérile.  J^a 
situation  faite  à  la  France  est  sans 
précédents .  il  faut  s'en  rendre 
compte  et  lui  venir  en  aide...  La 
patrie  nous  convoque  et  fait  appel 
à  notre  dévouement  :  après  l'impôt 
du  sang,  payé  par  un  grand  nomljre, 
elle  demande,  à  qui  le  peut,  l'impôt 
de  l'or.  Qui  pourrait  le  refuser, 
dans  de  tels  besoins,  et  qui  préfé- 
rerait à  un  si  noble  sacrifice  ses 
satisfactions  personelles  on  ses 
jouissances...  Donnons  donc,  don- 
nons à  la  patrie  ce  que  nous  eus- 
sions réservé  au  plaisir;  plus  géné- 
reux encore,  retranchons  sur  nos 
légitimes  dépenses,  et  payons  notre 
dette  au  prix  d'un  véritable  sacri- 
fice. »  Mgr  de  Nantes  souscrit  pour 
2,000  fr.,  en  regrettant  de  ne  pou- 
voir faire  davantage.  Nos  lecteurs 
n'auront  pas  oublié  que,  tout  ré- 
cemment, il  a  remis  5,0()U  fr.  au 
bureau  de  bienfaisance  de  sa  ville 
épiscopale. 

]Vever».  —  Un  petit  journal 
communeux  à   un  sou,  le  Peuple, 


qui  est  répandu  à  profusion  dans  les 
départements  du  centre,  vient 
d'être  déféré  à  la  justice  par 
Mgr  révoque  de  Nevers,  pour  cause 
de  diffamation. 

— Les  SœursdelaCharité  de  Nevers 
viennent  d'assigner  devant  le  tri- 
bunal civil  de  Cosne  la  commis- 
sion municipale  de  Prémery,  qui, 
au  mépris  du  traité  signé  avec 
elles,  et  alors  que  les  écoles  étaient 
florissantes  et  possédaient  la  con- 
fiance des  familles,  a  congédié  les 
Sœurs,  leur  donnant  quinze  jours 
pour  i'aire  leurs  paquets.  Le  maire 
a  fait  afficher  partout  l'expulsion 
des  Sœurs  et  mettre  des  cadenas  à 
leur  maison  de  Prémery.  En  atten- 
dant, le  tribunal  a  fait  rouvrir  les 
écoles  ;  les  familles  ont  continué 
d'y  envoyer  leurs  enfants,  et  les 
classes  sont  pleines,  pendant  que 
les  institutrices  communales  ras- 
semblent à  grand'pi-ine  quelques 
élèves  sur  leurs  Ijancs  déserts. 

OrléaiîR.  —  La  station  du  ca- 
rême est  prèchée  à  la  cathédrale 
/.l'Orléans  par  les  abbés  Lémann, 
deux  frères  jumeaux  nés  dans  le 
judaïsme.  Les  frères  Lémann  liés 
d'une  amitié  dont  il  y  a  peu 
d'exemples  dans  l'histoire,  ont  vécu 
de  la  même  vie  dans  une  intime 
union  de  cœur  et  d'esprit  que  i-ien 
n'a  jamais  altérée.  Un  jour  cepen- 
dant, arrivés  à  l'adolescence,  ils 
eurent  en  môme  temps  et  de  la 
même  manière  un  secret  qu'ils 
n'osèrent  se  révéler  l'un  à  l'autre. 
Appelés  de  Dieu,  ils  sentirent 
l'inanité  des  pratiques  judaïques  et 
entrevirent  quelque  chose  des  su- 
bUines  et  consolantes  vérités  de 
l'Evangile.  La  Providence  comluisit 
les  deux  frères,  dominés  pai'  la 
même  passion,  et  sous  le  même 
charme,  mais  ;igissant  cette  fois  à 
l'insu  l'un  de  l'autre,  vers  le  même 
prêtre.  Frappé  de  ce  prodige  de  la 
grâce,  le  pi'èire  les  instruisit  .sépa- 
rément et  dans  k;  plus  grand  mys- 
tère. Au  jour  de  leur  conversion, 
les  frères  Lémann,  se  rendant  en 
secret  au  rendez-vous  du  prêtre,  .se 
surprirent  enfin  l'un  et  l'autre  dans 
la  même  chapelle,  au  pied  du  même 
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autel,  heureux  du  même  bonheur.  \ 
Nés  le  même  jour,  convertis  et 
baptisés  au  même  moment,  ensem- 
ble ils  furent  ordonnés  prêtres, 
toujours  ensemble  ils  prêchent  au- 
jourd'hui des  retraites  et  des  sta- 
tions :  leur  parole,  tout  apostoli- 
que, faisait  dernièrement  encore 
une  heureuse  sensation  à  Rome. 

l*amîers.  —  Mgr  Bélaval  a 
écrit,  le  26  février,  une  lettre  pas- 
torale invitant  le  clergé  et  les 
fidèles  de  son  diocèse  à  souscrire 
pour  la  libération  du  territoire. 
«  L'amour  de  la  patrie,  dit-il,  n'est 
pas  seulement  un  instinct  général, 
un  sentiment  inné  et  indélébile  du 
cœur,  il  est  aussi  un  devoir  de  bon 
citoyen,  ez  même,  nous  pouvons 
ajouter,  une  vertu  évangélique.  n 
Dans  les  circonstances  actuelles, 
cette  vertu  se  montrera,  ce  devoir 
s'accomplira  par  une  large  partici- 
pation à  la  souscription  nationale. 
«  ^ous  montrerons  de  cette  façon, 
ajoute  Mgr  Bélaval,  aux  jaloux  et 
implacables  ennemis  de  notre  glo- 
rieux passé,  aux  criminels  fauteurs, 
quels  qu'ils  soient,  de  notre  déca- 
dence ec  de  notre  ruine,  que,  si  nos 
vaillantes  armées  ont  dû  céder  au 
nombre;  si  la  prospérité  nationale 
a  souffert  quelque  éclipse,  nous 
savons  nous  relever  nous-mêmes, 
et,  sans  autre  auxiliaire  que  notre 
patriotisme,  demeurer,  malgré  nos 
malheurs,  le  premier  peuple  du 
monde.  Oui,  nous  le  serons  incon- 
testablement et  toujours,  si  nous 
ne  cessons  pas  d'être  le  plus  chré- 
tien. » 

Pérîjçsaessx.  —  Une  décision 
mini^■térielle,  en  date  du  "i  février, 
approuve  le  devis,  montant  à 
12û,û76  fr.,  dressé  par  M.  l'archi- 
tecte Abadie,  pour  la  reconstruc- 
tion de  l'abside  byzantine  de  la 
cathédrale,  placée  sous  le  vocable 
de  Saint-Front. 

Itotlcz.  —  ;\Igr  Bourret  a  écrit, 
le  1"  mars,  une  lettre  pastorale  en 
faveur  de  la  souscription  patrioti- 
que. Le  prélat  rappelle  d'abord  les 
malheurs  de  la  France,  il  en  indi- 


que la  cause  supérieure,  sans  la- 
quelle rien  ne  s'expliquerait,  il 
Cl  imbat  le  désespoir,  demande  qu'on 
se  mette  h  l'œuvre  de  la  régénéra- 
tion morale,  d'abord,  par  la  prière, 
par  la  pénitence,  par  tous  les 
moyens  de  satisfaction  et  de  flé- 
chissement de  la  colère  céleste,  et 
il  ajoute  :  «  Mais  cela  ne  doit  point 
sufBre.  Après  avoir  payé  Dieu,  nous 
songerons  aussi  à  venir  en  aide  au 
gouvernement  du  pays,  pour  sol- 
der à  l'ennemi  la  rançon  incroya- 
ble qu'il  nous  a  imposée.  Nous  nous 
résignerons  à  tous  les  sacrifices, 
pour  délivrer  le  doux  sol  de  nos 
aïeux  de  la  douloureuse  présence 
de  ceux  qui  le  foulent,  et  nous 
montrerons  encore  que  ce  sont  les 
chrétiens  qui  sont  les  plus  géné- 
reux dan  s  l'apport  du  tribut,  comme 
ils  sont  les  plus  intrépides  au  feu 
et  les  plus  prodigues  de  leur  sang 
au  jour  des  combats.  »  Mgr  l'évê- 
que  de  Rodez  a  souscrit  pour 
3,000  fr. 

Saîîît-îîrîeuc. — La  lettre  pas- 
torale de  Mgr  David,  qui  nous  est 
arrivée  trop  tard  pour  que  nous 
pussions  nous  en  occuper  dans 
notre  revue  général  des  mande- 
ments de  carême,  s'élève  contre  les 
préjugés  répandus  contre  la  reli- 
gion, qui  n'a  pourtant  jamais  fait 
que  du  bien  aux  hommes,  et  dont 
les  lois  morales  se  résument  en  ces 
deux  mots  :  justice  et  clmriié. 

Saint  -  Claude.   —    A    Dole 

(Jura),  M""  la  marquise  de  Scey  de 
Brun,  sollicite  l'intervention  des 
évèques  de  France  pour  !a  propa- 
gation d'un  appel  qu'elle  adresse  à 
toutes  les  dames  françaises.  Elle 
veut  obtenir  le  salut  de  la  France 
par  l'intercession  de  la  Vierge  im- 
maculée, et  demande  à  toutes  les 
vraies  Françaises  d'ajouter  à  leur 
souscription  patriotique ,  cette 
prière,  répétée  trois  fois  chaque 
jour  jusqu'au  8  décembre  prochain  ; 
ô  Marie  conçue  sans  péché,  priez 
pour  710US  et  sauve:  In  France.  Mgr 
l'évêque  de  Saint-Claude  accorde 
quarante  jours  d'indulgence  aux 
trois  récitations  de  cette  prière. 
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"Vnleiice.  —  Le  clergé  de  ce 
diocèse  vient  de  faire  une  grande 
perte  par  la  mort  de  M.  l'abbé 
Jouve (Esprit-r.ustave),  chano'nede 
Valence,  qui  était  à  la  fois  un  mu- 
sicien, un  archéologue  et  un  ora- 
teur distingué.  Né  le  l'ï-juin  1805, 
au  Buis- les- Baronniers  (Drôme), 
M.  Jouve  acheva  ses  études  théolo- 
giques au  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice  à  Paris.  Il  débuta  comme  écri- 
vain et  archéologue,  en  1838,  par 
une  notice  sur  la  cathédrale  de 
Valence.  Pour  satisfaire  son  amour 
de  la  science,  il  parcourut  depuis 
la  France,  l'Italie,  rAutriche,  l'An- 
gleterre, la  Belgique,  le  nord  de 
l'Allemagne  ;  il  voulait  voir  par 
lui-même  et  se  rendre  compte  de 
tout.  La  Revue  de  l'art  chrétien,  les 
Annales  archéolofjiques  et  plusieurs 
autres  publications  périodiques  ont 
reçu  de  lui  de  nombreuses  et  pré- 
cieuses communications.  Comme 
musicien,  on  a  de  lui  trois  messes 
et  un  Lauda  Siûu.  Lors  du  premier 
congrès  catholique  de  Malines.  en 
1863,  il  occupa  une  place  distin- 
guée dans  la  section  de  l'art  reli- 
gieux, et  contribua  avec  M.  le  che- 
valier Van  Elewyck,  l'un  des  musi- 
cologues les  plus  estimés  de  la 
Belgique,  à  faire  adopter  d'excel- 
lentes résolutions  sur  la  musique 
religieuse.  —  La  Semniné  religieuse 
de  Grenoble  a  consacré  à  ce  savant 
ecclésiastique  une  notice  très-in- 
téressante dans  son  numéro  du 
7  mars. 

Verdun.  —  Mgr  l'évêque  a, 
par  une  circulaire  spéciale,  recom- 
mandé la  souscription  patriotique 
à  son  clei'gé,  et  ouvert  à  l'évèché 
une  liste  de  souscription  dont  le 
produit  doit  être  versé  au  Trésor 
sous  le  titre  û'' Offrande  du  clergé  de 
la  Même.  Il  a  souscrit  lui-même 
pour  2,500  fr.  en  argent,  et  a  fait 
don  d'un  anneau  pastoral  qui  lui 
avait  été  offert  au  moment  de  son 
sacre ,  et  estimé  Zi,(iOO  fr.  La 
moyenne  des  souscriptions  du 
clergé  de  la  Meuse  étant  jusqu'à 
présent  de  100  fr.  par  personne,  on 
estime  que  le  chiffre  total  s'élèvera 
à  80,000  francs. 


"Vannes.  —  Mgr  Bécel  a  béni 
solennellement,  le  7  mars,  à  Sainte- 
Anne  d'Auray,  la  Santa-Scala,  qui 
rappelle  celle  de  Rome,  et  ù  la- 
quelle le  Souverain-Pontife  attache 
les  indulgences  de  la  Santa-Scala 
de  la  Ville  éternelle.  Le  prélat  a,  le 
premier,  monté  à  genoux  les  degrés 
du  saint  escalier. 


Versailles.  —  Le  préfet  de 
Seine— et-Oise,  M,  Cocliin,  vi^nt  de 
mourir,  le  15  mars.  «  Il  a  supporté 
jusqu'à  la  fin.  dit  M.  L.  Veiiillot 
dans  t Univers,  avec  un  grand  cou- 
rage, les  douleurs  de  sa  longue 
maladie,  et  il  a  rendu  son  àme 
dans  toute  la  paix  et  dans  tous  les 
sentiments  de  soumission,  d'aban- 
don et  d'amour  que  l'on  pouvait 
attendre  de  sa  foi.  »  M.  Cochin  a 
été  assisté  à  ses  derniers  moments 
par  Mgr  Dupanloup.  C'était  un  ca- 
tholique fervent,  plein  de  zèle  pour 
les  bonnes  œuvres  et  d'amour  pour 
les  pauvres.  Il  appartenait  à  l'école 
catholique  libérrUe,  mais  son  intel- 
ligence et  sa  foi  l'empêchaient  d'en 
accepter  les  conséquences  extrê- 
mes, et,  sans  doute,  l'auraient  ra- 
mené à  la  pleine  vérité  des  princi- 
pes. «  En  dépit  de  cette  opinion  li- 
bérale, dit  encore  M.  Veuillot,  il  a 
vécu  et  il  est  mort  en  chrétien.  Ses 
derniers  jours  et  ses  dernières  pa- 
roles ont  révélé  une  àme  dont  la 
sincérité  n'a  ja-nais  voulu  quitter 
la  voie  des  destinées  éternelles.  » 
On  raconte  les  plus  touchants  et  les 
plus  édifiants  détails  sur  ses  der- 
niers jours.  Le  lendemain  de  sa 
mort,  Mgr  l'évêque  d'Orléans  a  dit 
la  messe  dans  la  chambre  mor- 
tuaire, d'une  voix  très-émue  et  en- 
trecoupée par  les  sanglots.  M.  Be- 
noît-d'Azy,  son  beau-père,  l'un  des 
mem'  res  éminents  de  l'Assemblée 
nationale,  et  qui  devait,  deux  jours 
plus  tard,  célébrer  la  cinquantaine 
de  son  propre  mariage,  servait  la 
messe.  Toute  lu  famille,  qui  avait 
passé  la  nuit  auprès  du  corps,  a 
communié  des  mains  de  l'évêque  ; 
c'a  été  là  leur  fête  de  cinquan- 
taine. 
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On  écrit  de  Dresde,  8  mars,  au  Journal  officiel  :  «  La  seconde 
Chambre  de  Saxe  a  décidé,  par  53  voix  contre  17,  que  l'enseigne- 
ment religieux,  dans  les  écoles  primaires,  serait  limité  à  trois 
heures  par  semaine.  Ensuite  elle  a  voté  l'interdiction  au  clergé  et 
aux  congrégations  religieuses  de  créer  des  établissements  d'éduca- 
tion et  d'instruction, 

—  M.  Falk,  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  en 
Prusse,  a  adressé  le  rescrit  suivant  à  la  régence  de  Wiesbaden,  en 
date  de  Berlin,  2  février  1872  : 

«  D'après  la  plainte  renouvelée  de  M.  le  conseiller  de  la  Cour 
d'appel  Pelri  et  consorts,  du  30  janvier,  il  existe  entre  les  récla- 
mants et  l'administration  une  différence  d'opinion  sur  l'application 
du  rescrit  du  \h  décembre  1871 ,  par  lequel  Monsieur  mon  précéces- 
seur  a  exempté  ceux  des  membres  de  la  paroisse  catholique  qui  ont 
été  excommuniés  pour  avoir  refusé  de  se  soumettre  aux  décisions 
du  concile  du  Vatican  sur  l'infaillibilité  du  Pape  de  la  saisie-exécu- 
tion administrative  pour  le  payement  de  la  cotisation  paroissiale 
{Kirchensteur), 

«  Le  motif  de  ce  rescrit  se  trouve  dans  ce  fait  que  les  prémisses, 
pour  jusiifiii' toute  saisie-exécution  administrative,  définissent  clai- 
rement et  nettement  la  situation  légale  des  parties  intéressées,  qui 
a  été  embrouillée  par  le  conflit  intérieur  élevé  à  l'occasion  du  Con- 
cile. Il  est  vrai  que  le  fait  qui  a  servi  de  base  au  décret  du  14  décem- 
bre se  trouve  dans  une  décision  de  la  justice  de  paix  de  Cologne, 
par  rapport  à  une  excommunicatio  major.  Mais  la  question  n'est  pas 
douteuse,  non  plus  que  lorsque  l'excommunication  nominative  en 
chaire  n'a  pas  eu  lieu.  Car  la  Constitution  du  18  juillet  1870  ajoute 
la  sentence  suivante  à  la  proclamation  du  dogme  de  l'infaillibilité 
pontificale  :  Si  guis  autem  huic  7iosirœ  defînitioni  contradicere,  quod 
Deus  auertat,  prœsumpserit ,  anathema  sit. 

«  Or,  il  résulte  de  la  réclamation  que  les  organes  de  l'Église  ca- 
tholique considèrent,  même  à  défaut  d'excommunication  nomina- 
tive, cet  anathème  comme  suffisant  pour  refuser  à  ceux  qui  s'en 
trouvent  irappés  la  participalion  aux  sacrements  et  à  la  sépulture 
ecclésiastique,  c'est-à-dire  pour  leur  faire  perdre  tous  les  droits 
qu'ils  tenaient  de  leur  qualité  de  mend)res  de  l'Église  catholique.  Il 
appartient  exclusivement  aux  tribunaux  de  décider  si  ces  faits  suffi- 
sent pour  supprimer  l'obligation  des  opposants  à  contribuer  aux 
besoins  d'i  la  paroisse  catholique. 

«  Par  contre,  la  situation  douteuse  qui  en  résulte  pour  les  rapports 
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des  opposants  avec  la  paroisse  catholique,  suffit  pour  décider  l'admi- 
nistraticn  à  refuser  son  concours  pour  la  perception  de  l'imposition 
paroissiale,  parce  que  l'assistance  administrative  pour  la  saisie- 
exécution  doit  se  fonder  sur  une  situation  légale  qui  exclut  tout 
doute. 

«  En  conséquence,  je  me  vois  obligé  de  compléter  le  rescrit  du 
14  décembre  1871  en  ce  sens  que  tous  ceux  qui,  par  leur  opposition 
aux  décisions  du  concile  du  Vatican,  prennent  sur  eux  l'anathème 
prononcé  par  elles,  ne  doivent  pas  être  contraints  par  voie  admi- 
nistrative, à  payer  l'impôt  paroissial.  La  régence  royale  est  chargée 
de  décider  dans  ce  sens  et  de  communiquer  cette  réponse  aux  récla- 
mants. 

((  Le  ministre  des  affaires  ecclésiastiques, 
d'instruction  et  médicinales. 
«  Falk.  » 

D'après  cette  pièce,  il  est  clair  que,  pour  le  ministre  prussien,  les 
opposants  au  Concile  ne  font  plus  partie  de  l'Eglise  catholique  et 
forment  une  secte  h  part.  La  situation  est  fort  nette.  S'il  y  a  persé- 
cution ce  sera  pour  l'Église  catholique  officiellement  reconnue.  On 
peut  d'ailleufs,  sans  jugement  téméraire,  supposer  que  M.  Falk  a 
choisi  habilement  son  terrain  pour  augmenter  en  apparence  le 
nombre  des  vieux-catholiques,  car  c'est  parmi  ceux-ci  qu'on  pourra 
compter  les  mauvais  catholiques  qui  refuseront  de  nayer  l'impôt 
paroissial. 


AUTRICHE  -  HONGRIE 

M.  Stremayer,  ministre  des  cultes,  d'accord  avec  les  ministres 
de  l'intérieur  et  de  la  justice,  a  écrit,  à  la  date  du  2  février  1872,1a 
circulaire  suivante,  peu  agréable  pour  les  vieux-catholiques,  mais 
parfaitement  fondée  en  raison  : 

«  Le  mouvement  désigné  sous  le  nom  de  vieux-catholiques,  qui 
s'est  produit  au  sein  de  l'Église  catholique  n'a  provoqué  de  la  part 
du  Gouvernement  aucune  ingérence,  tant  que  ce  mouvement  est 
resté  dans  les  limites  du  domaine  religieux  et  ne  s'est  attaqué 
qu'aux  dogmes  existants. 

«  Toutefois,  dernièrement  ce  mouvement  a  dépassé  les  limites  du 
domaine  ecclésiastique  et  est  entré  sur  le  terrain  du  droit  civil,  où 
ce  ne  sont  plus  les  lois  de  l'Église,  mais  celle  de  l'État  qui  font 
autorité. 

«  Afin  de  pourvoir  à  une  série  d'intérêts  civils  des  plus  impor- 
tants, le  Gouvernement  se  voit  dans  la  nécessité  d'exposer  claire- 
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ment  le  point  de  vurf  où  il  se  place  dans  cette  affaire,  et  d'indiquer 
auxantorités  impériales  et  royales  la  conduite  qui  leur  est  prescrite 
par  la  loi  à  cet  égard . 

«  Le  Gouvernement  doit  considérer  les  soi-disani  vieux -ca- 
tholiques comme  appartenant  à  l'Eglise  catholique  et  comme  étant 
sur  le  terrain  de  l'organisation  ecclésiastique  i;el  qu'il  s'est  formé 
dans  le  cours  des  temps,  et  cela  tant  que  ceux-ci  n'ont  pas,  confor- 
mément à  l'article  6  de  la  loi  du  25  mai  1868,  fait  une  déclaration 
formelle  et  écrite  annonçant  qu'ils  sont  sortis  de  cette  Eglise. 

«  Si  les  vietix-catholiques  avaient  fait  une  semblable  démar- 
che dans  les  formes  légales,  alors  ils  pourraient  jouir  des  droits  ac- 
cordés par  l'article  16  de  la  loi  fondamentale  du  21  décembre  1867, 
tandis  que  la  loi  du  9  avril  1870  s'appliquerait  à  leurs  mariages, 
publications  de  mariage,  bref,  à  tous  les  actes  de  l'état  civil. 

«  Mais  tant  qu'ils  n'ont  pas  fait  une  semblable  démarche,  le  Gou- 
vernement ne  peut  regarder  comme  légalement  autorisés  à  exercer 
les  fonctions  civiles  confiées  aux  pasteurs  spirituels  des  confessions 
religieuses  reconnues  par  l'Etat,  que  les  prêtres  qui,  d'après  les  lois 
existantes  et  les  lois  ecclésiastiques,  apparaissent  comme  les  pas- 
teurs i-éguliers  de  ces  confessions. 

«  Par  conséquent,  les  registres  civils  (actes  de  naissance,  de  ma- 
riage, d'enterrement)  ,  tenus  par  les  ecclésiastiques  soi-disant 
vieux-catholiques,  manquent  du  caractère  public  et  ne  peuvent, 
faire  foi,  et  l'acte  de  tenir  de  semblables  registres  quasi-ofâcieis  et 
de  donner  des  certificats  sur  des  actes  ainsi  enregistrés  doit  être 
interdit  à  ces  ecclésiastiques  sous  les  peines  légales.  (Ordonnance 
impériale  du  20  avril  18o4,) 

«  On  doit  aussi  s'attendre  à  ce  que,  d'après  la  loi,  les  mariages 
conclus  par  ces  ecclésiastiques  soient  déclarés  illégaux  par  les  tri- 
bunaux ;  car,  en  l'absence  notoire  d'une  organisation  légalement 
reconnue  des  vieux-catholiques ,  ni  l'assemblée  de  ces  fidèles  ne 
peut  être  regardée  comme  une  paroisse  régulière,  ni  Ifur  pasteur 
régulier  dans  le  sens  de  la  loi. 

«  11  faut  donc  prévenir  les  fiancés,  ainsi  que  les  pasteurs,  en  leur 
signalant  les  peines  édictées  par  la  loi  contre  la  célébration  de  ma- 
riages illégaux,  ainsi  que  les  conséquences  fâcheuses,  au  point  de 
vue  du  droit  civil,  de  ces  m.ariages  invalides,  et  les  fonctionnaires 
doivent  appliquer  les  lois  en  conséquence. 


ANNALES   CATHOLIQUES  ^H 

/ 

POUVOIR  ET  LIBERTÉ 

M.  Jean  Loyseau,  comme  nos  lecteurs  le  savent,  a  soulevé  une 
polémique  sérieuse  avec  son  remarquable  livre:  Pouvoir  et  Liberté^ 
dont  nous  avons  rendu  compte  des  premiers  dans  le  numéro  3  des 
Annales  catholiques  (p.  83).  Le  jugement  favorable  qu'en  avaient 
porté  les  Annales,  tout  en  faisant  quelques  réserves,  nous  mettait 
dans  l'obligation  de  faire  connaître  un  jugement  très-sévère  porté 
sur  un  point  capilal  du  livre  par  l'un  des  rédacteurs  des  Etudes  reli- 
gieuses, le  R.  P.  de  Bonniot.  Nous  avons  en  même  temps  témoigné 
notre  étonnement  de  cette  critique,  qui  pouvait  être  juste,  mais 
qui  ne  nous  paraissait  pas  suffisamment  motivée  (numéro  9  des 
Annales  du  i7  février,  p.  247  et  248).  Cela  nous  a  valu  l'honneur 
d'une  lettre  du  R.  P.  de  Bonniot,  indiquant  U  point  prf'cis  sur 
lequel  il  avait  fait  porter  cette  condamnation  :  La  formule  est  en 
opposition  radicale  avec  la  doctrine  catholique,  et  donnant  raison  à 
notre  pensée,  qui  est  aussi,  croyons-nous,  celle  de  M.  Jean  Loyseau, 
savoir  :  Que  les  trois  mots  autorité,  obéissance  et  amour  «  contien- 
nent l'idéal  de  la  société  parfaite»,  et  qu'on  peut  faire  reposer  dessus 
kl  société  «  sans  se  mettre  en  opposition  radicale  avec  la  doctrine 
cat  11  clique.  » 

Pour  nous,  cela  sufQsait  :  c'était  sur  ce  point  que  nous  avait  paru 
plus  que  sévère  le  jugement  du  R.  P.  de  Bonniot,  qui  nous  avait 
inquiété.  Le  Révérend  Père  nous  disant  que  telle  n'était  point  sa 
pensée,  la  question  était  finie  pour  nous;  mais  nnas  comprenons 
qu'elle  ne  pouvait  l'être  pour  M.  Jean  Loyseau,  dont  la  théorie  sur 
la  Trinité  est  vivement  attaquée  par  le  respectable  rédacteur  des 
Annales  religieuses,  qui  attaque  en  même  temps  sa  définition  de  la 
liberié,  excluant  le  pouvoir  de  choisir. 

M.  Jean  Loyseau  nous  a  donc  écrit  à  son  tour  une  lettre  que  l'a- 
bondance des  matières  nous  a  empêché  d'insérer  dans  notre  der- 
nier num/'ro.  Il  s'agit  de  deux  graves  questions;  les  Annales  catho- 
liques ne  peuvent  se  refuser  à  ce  qu'elles  soient  débattues  dans 
leurs  pages,  qui  sont  ouvertes  à  tout  ce  qui  peut  être  utile,  à  la 
défense  et  fi  la  propagation  de  la  vérité.  Mais  nous  voulons  saisir 
cette  occasion  dédire  fine  bonne  fois  comment  nous  comprenons  la 
polémique  entre  chrétiens  et  catholiques  :  c'est  la  vérité  qui  doit  en 
être  le  seul  et  unique  but,  non  le  désir  d'écraser  un  adversaire  ou 
de  le  dé.>arçonner;  car,  des  deux  côtés,  c'est  la  vérité  que  Ton 
cherche  et,  dès  qu'elle  est  trouvée,  celui  qui  ne  l'avait  pas  d'abord 
vue  et  à  qui  on  l'a  montrée  doit  être  aussi  heureux,  aussi  triom- 
phitnl  que  le  frère  qui  l'avait  vue  plus  tôt.  Il  n'y  a  pas  d'adversaires 
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entre  frères;  il  y  a  des  hommes  désireux  de  s'instruire,  qui  cher- 
chent à  s'éclairer  rautuollement,  et  qui  ne  triomphent  pas  l'un  de 
l'autre,  mais  qui  se  réjouissent  des  lumières  qu'apporte  une  dis- 
cussion loyale  et  sérieuse. 

C'est  ce  caractère  que  les  Annales  catholiques  a' efforceront  de 
donner  et  de  conserver  à  la  polémique,  c'est  la  règle  qu'elles  sui- 
vent dans  la  critique  des  actes,  des  idées,  des  livres. 

Dans  la  question  actuelle,  nous  croyons  que  la  discussion  doit  se 
borner  aux  deux  points  que  nous  avons  indiqués  plus  haut.  Il  s'est 
élevé  une  autre  querelle  entre  le  R.  P.  de  Bonniot  et  M.  Jean  Loy- 
seau  à  propos  de  l'intelligence  des  hôtes;  nous  n'avons  pas  à  y 
intervenir.  M.  Jean  Loyseau  n'est  pas  seulement  un  logicien,  mais 
aussi  un  homme  d'esprit  qui  a  fait  ses  preuves  contre  les  ennemis 
déclarés  de  l'Eglise  ;  nous  regrettons  qu'il  ne  l'ouhlie  pas  assez 
quand  il  n'a  plus  en  face  de  lui  que  des  frères,  c'est  pourquoi  nous 
retranchons  de  la  lettre  qu'il  rious  a  fait  l'honneur  de  nous  adresser 
ce  qui  ne  va  pas  aux  deux  sujets  dont  les  Annales  catholiques  se 
sont  occupées  et  les  expressions  qui  ne  vont  pas  au  but  même  de  la 
discussion. 

Voici  la  lettre  de  M.  Jean  Loyseau. 

Avignon,  4  mars  1872. 
Mon  cher  confrère, 

...  Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  coustaté  vous-même  que  «  ma 
condamnation  avait  été  prononcée  »  par  !e  P.  de  Bonniot  dans  les 
Etudes  relifjieuses,  et  je  vous  rappellerai  que  c'était  sur  trois  points  : 
1°  ma  formule  de  la  société,  qu'il  déclarait  en  opposition  radicale  avec 
la  doctrine  catholique;  2°...;  3°  le  pouvoir  de  choisir  entre  le  bien  et  le 
-mal,  que  Donoso  Certes  et  moi  déclarions  n'eiitrer  pour  rien  dans  la 
notion  da  libre  arbitre,  exclusion  que  le  U.  P.  de  Bonniot  semblait  pré- 
tendre favoriser  Terreur  des  jansénistes. 

Or,  j'ai  la  consolation  de  vous  apprendre  que  dans  une  lettre  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  recevoir  du  R.  P.  de  Bonniot,  sous  la  date  du  7  février 
de  cette  année,  voici  comment  il  s'exprime  au  sujet  du  troisième  grief: 
«  Vous  supposez,  monsieur,  que  pour  moi  la  liberté  est  le  pouvoir  de 
choisir  entre  le  bien  et  le  mal,  et,  conformément  à  cette  supposition, 
vous  ajoutez  que  mon  opinion  vous  semble  en  opposition  formelle  avec 
l'enseignement  de  tous  les  théologiens  du  monde,  ^e  dites  pas  que  cette 
opinion  vous  semble,  affirmez  carrément  qu'elle  est  en  opposition  for- 
melle, etc.,  et  vous  aurez  raison;  mais  je  ne  pourrai  m'en  oflenser,  car 
cette  opinion  n'est  pas  la  mienne.  » 

Jugez  qu'elle  n'a  pas  été  ma  joie  en  voj'ant  que  je  m'étais  trompé  sur 
la  pensée  du  II.  P.  de  Bonniot,  et  qu'il  admettait,  comme  moi,  que  la 
liberté  ne  consistait  point  du  tout  à  choisir  entre  le  bien  et  le  ma!,  ce 
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qui  est  le  bul  unique  que  je  me  propose  crétablir  clans  mon  livre  de 
Pouvoir  et  Liber li':! 

Voici  maintenant  que  la  lettre  que  vous  avez  obtenue  nous  apprend 
que  ma  formule  de  la  société  non-seulement  n'est  pas  «  en  opposition 
radicale  avec  la  doctrine  catholique  »,  mais  que  «  ces  trois  mots,  auto- 
rité, obéissance  et  amour,  contiennent  l'idée  de  la  société  parfaite  »,  et 
que  leR.  P.  de  Bonniot  en  est  lui-même  «  convaincu.  » 

...  Mais  il  reste  encore  des  points  sur  lesquels  la  lettre  que  vous  envoie 
le  P.  de  Bonniot  semble  montrer  que  nous  sommes  loin  d'être  d'accord. 
Le  premier,  c'est  l'idée  que  je  me  fais  de  la  sainte  Trinité,  type,  selon 
moi,  de  l'idéale  perfection  de  la  société  humaine,  et  c'est  là  ce  qui  lui 
semble  absolument  hétérodoxe.  Le  second,  c'est  toujours  ma  malen- 
contreuse notion  du  libre  arbitre,  au  sujet  de  laquelle  il  s'exprime 
comme  il  suit  :  «  Jean  Loyseau  ne  se  contente  pas  d'affirmer  qu'au  fond 
de  la  liberté  se  trouve  la  tendance   ou  bien,  ce  ode  nul  philosophe   od 

THÉOl-OGiEN  SÉRIF.UX    NE    SACRAIT    CONTREDIRE  (c'CSt    moi    qui    SOUligne), 

mais  il  fait  des  efforts  inouïs  pour  prouver  que  la  liberté  exclut  le  pou- 
voir de  choisir.  «  (C'est  le  P.  de  Bonniot  qui  souligne  cette  fois.) 

Ces  deux  affirmations,  la  sienne  et  la  mienne,  sont  tellement  contra- 
dictoires, que  vos  lecteurs  et  les  miens  doivent  penser  qu'il  est  absolu- 
ment impossible  de  nous  mettre  d'accord.  Eh  bien!  rassurez- vous;  ce 
n'est  pas  si  gros  que  cela  semble,  et  j'espère  le  faire  voir,  ici  môme, 
aux  yeux  les  moins  clairvoyants... 

Selon  le  \\.  1'.  de  Bonniot,  je  prétends  que  «  la  liberté  exclut  le  pou- 
voir de  clioisir.  »  Ce  serait,  en  effet,  une  affirmation  étrange;  mais  j'ai 
pensé  et  écrit  précisément  tout  le  contraire,  et  comme  ici  c'est  une 
question  de  fait,  voici  mon  texte  original,  que  le  P.  de  Bonniot,  comme 
chacun  de  mes  lecteurs,  pourra  trouver  à  la  page  Zil  de  Pouvoir  et 
Liberté  :  «  Le  pouvoir  do  choisir,  inhérent  à  In  qualité  de  créature  raison- 
nable, est  peut-être  une  marque  de  supériorité  relative  vis-à-vis  des 
êtres  qui  lui  sont  inférieurs;  mais  c'est  une  imperfection  réelle  du  libre 
arbitre,  imperfection  qui  appartient  comme  une  défaillance  à  celui  de 
l'homme  constitué  dans  l'épreuve...  »  Si  donc  j'ai  dit  que  le  pouvoir  de 
choisir  était  une  qualité  inhérente  au  libre  arbitre  de  l'homme  constitué 
dans  l'épreuve,  il  n'est  pas  parfaitement  exact  de  me  faire  dire  (ce  que 
j'affirme  n'avoir  dit  nulle  part)  que  la  liberté  excluait  le  pouvoir  de 
choisir. 

Reste  la  grosse  affaire  de  la  Trinité,  où  je  prétends  trouver  le  type 
parfait  de  la  société  humaine,  et  où  le  P.  de  Bonniot  ne  le  voit  pas, 
affirmant  qu'en  Dieu  l'autorité,  l'obéissance  et  l'amour,  sont  purement  « 
et  simplement  inconciliables  avec  la  nature  des  personnes  divines.  Mais 
j'aime  mieux  citer  textuellement  la  lettre  du  Révérend  Père  :  «  Dans  la 
Trinité,  suivant  la  doctrine  catholique,  il  n'y  a  pas  des  fonctions,  il  y  a 
des  opérations,  appelées  ad  extra  (l);  elles  ne  sont  pas  au  nombre  de 

(1)  Nous  dcvon.s  rappeler   ici  que  l'exprcs-sion  nd  extra   pour  ad   intra,  a  été 
corrigée  dnns  le  numéro  suivant  dzi  Annales  catholiques.  {'S.  de  la  Réd.) 
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trois,  mais  seulement  de  deux,  la  génération  et  la  spiration  active;  Vaulo- 
rité  du  Père  et  V obéissance  du  Fils,  même  dans  Vamnur,  sont  purement  et 
simplement  inconciliables  soit  avec  la  nature  des  personnes  divines, 
soit  avec  la  notion  légitime  de  la  double  procession  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit.  Il  n'est  guère  possible,  ajoute  le  P.  de  Bonniot,  qu'une  telle  doc- 
trine soit  appuyée  sur  l'Écriture,  sur  les  Pères  et  sur  la  raison.  » 

...  D'abord  le  R.  P.  de  Bonniot  me  permettra  de  lui  dire  que  s'il  trouve 
en  Dieu  la  génération  et  la  spiration.  il  me  semble  les  y  avoir  trouvées 
aussi;  mais  je  crois  que  d'assez  bons  théologiens  y  ont  encore  trouvé 
autre  chose  qui  ne  contredit  en  rien  ces  deux  actes  divins.  Pour  ne 
citer  que  saint  Thomas,  je  rappellerai  qu'il  admet  en  Dieu,  notam- 
ment, cinq  ?iotions,  au  nombre  desquelles  la  génération  et  la  spiration 
se  trouvent  ;  de  plus,  quatre  relations  et  quatre  propriétés  divines,  trois 
notions  personnelles,  deux  processions,  et  les  missions  divines;  toutes 
choses  qui  ne  sont  pas  sans  importance  dans  le  cas  dont  il  s'agit. 

Le  R.  P.  de  Bonniot  me  permettra  de  lui  faire  observer,  au  sujet  de 
ses  deux  opérations  divines,  que,  selon  saint  Thomas,  en  réalité  il  n'y 
en  a  qu'une  seule,  qui  est  sa  propre  essence,  et  que  le  mot  opération 
employé  dans  le  cas  où  il  l'emploie  est  peut-être  mal  choisi. 

Dans  tous  les  cas,  j'oserais  dire  encore  que  traiter  la  génération  et  la 
spiration  d.' opérations  ad  extra,  est  un  terme  au  moins  nouveau  dans  la 
théologie.  Si,  comme  je  le  pense,  cette  expression  est  un  lapsus  pour 
opérations  ad  intra,  il  s'ensuit  qu'il  pourrait  bien  y  avoir  dans  la  Trinité 
des  opérations  ad  extra,  et  que  ce  pourrait  bien  être  de  celles-là  dont 
j'ai  entendu  parler.  Et  je  serais  d'autant  plus  autorisé  aie  faire,  que  des 
Pères  fort  respectables  Font  fait  avant  moi,  comme  en  particulier  saint 
Hilaire. 

Que  le  P.  de  Bonniot,  qui  prétend  que  je  ne  comprends  rien  à  saint 
Thomas,  veuille  donc  bien  m'expliquer  les  textes  que  voici  :  «  Quoique 
les  créatures  visibles  soient  l'œuvre  de  toute  la  Trinité,  elles  ont  cepen- 
dant été  faites  pour  montrer  spécialement  telle  ou  telle  personne 
divine.  De  même,  en  effet,  que  le  Père,  le  Fils  et  l'Esprit-Saint  sont 
signifiés  par  des  noms  divers,  de  même  aussi  ils  ont  pu  être  signifiés  par 
des  choses  diverses,  quoiqu'il  n'y  ait  entre  eux  ni  séparation  ni  diver- 
sité. » 

Or,  parmi  ces  noms  divers  qui  sont  attribués  aux  personnes  divines 
par  les  docteurs  les  plus  autorisés  pour  indiquer  telles  ou  telles  opéra- 
tions plus  particulières  à  chacune  d'elles,  le  même  saint  Thomas  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Quand  on  considère  Dieu  sous  l'aspect  de  causalité,  on 
attribue  au  Père  la  puissance,  au  Fils  la  sagesse,  au  Saint-Esprit  la  bonté; 
si  on  considère  Dieu  dans  ses  rapports  avec  ses  effets,  le  Père  a  pour 
attribution  d'être  la  personne  de  laquelle,  le  Fils  la  personne  par 
laquelle,  et  le  Saint-Esprit  la  personne  dans  laquelle  ces  mêmes  effets 
sont  produits.  » 

Selon  cette  doctrine,  on  peut  donc  considérer  la  sainte  Trinité  sous 
un  autre  aspect  que  sous  celui  des  notions  divines  de  génération  et  de 


POU  VOIR    KT    LIDERTÉ  421 

spiratiùn,  et  p'est  ce  que  j'ai  fait  J'ai  cru  com2:)rendre  que  le  Père  étant 
le  principe  de  Puissance  duquel,  \q  Fils  celui  de  Sagesse  par  laquelle,  et  le 
Saint-Esprit  celui  de  Bonté  ou  d'AwiOMr  dans  lequel  sont  accomplies  les 
œuvres  divines,  ces  noms  divins  ainsi  attribués  par  les  docteurs  me  don- 
naient, pour  la  société  humaine,  le  type  parfait  des  principes  sur  les- 
quels elle  devait  être  fondée,  conformément  à  la  parole  du  Maître  ; 
Qu'ils  soient  un  comme  yious;  cette  unité  sociale  étant  établie  dans  le 
triple  principe  ^'autorité,  qui  reflète  la  puissance  du  Père;  d'obéissance, 
qui  représente  la  sagesse  du  Fils,  faisant  ce  que  dicte  la  puissance  pater- 
nelle, et  dans  le  principe  de  l'amour,  qui  est  le  Saint-Esprit  lui-même, 
et  qui  égalise  pour  ainsi  dire  en  Dieu  le  vouloir  du  Père  et  le  faire  lu 
volonté  du  Père,  qui  appartient  au  Fils  ;  et,  dans  la  société  humaine,  qui 
égalise  Yobéissance  et  Vautorité  dans  Varnour.  Qu'a  cela  de  contradic- 
toire avec  la  génération  et  la  spiration  ? 

Si  cette  théorie  est  condamnée  par  l'Église,  je  l'abandonne  d'avance  ; 
mais  j'avoue  que  je  ne  vois  en  aucune  façon  que  cela  contredise  le  fait 
incontestable,  mais  tout  différent,  de  la  génération,  ni  celui  de  la  spira- 
tion... 

Si  le  R.  P.  de  Bonniot  m'eût  demandé,  dès  l'abord,  si  j'entendais  parler 
des  actes  divins  al  intra,  génération  et  spiration,  je  lui  eusse  répondu, 
mon  livre  à  la  main,  qu'il  s'agissait  de  tout  autre  chose,  et  en  s'épar- 
gnant  la  peine  de  blesser  injustement  un  frère,  il  eût  économisé  à  ce 
frère  le  déplaisir  de  se  sentir  injustement  blessé. 

Agréez,  etc.  Jean  Lotseau, 

rédacteur  en  chef  du  Clocher. 

La  question  nous  paraît  épuisée,  quant  aux  deux  points  dans  les- 
quels les  Annales  catholiques  veulent  la  renfermer.  Nous  sommes 
heureux,  après  cela,  Je  pouvoir  reproduire  ici  une  haute  approba- 
lion  que  M.  Jean  Loyscau  a  reçue,  et  que  nous  trouvons  dans  le 
numéro  du  16  mars  du  Clocher. 

Rome,  14  février  1872. 
«  Monsieur, 

«  En  combattant  les  erreurs  que  répand  avec  tant  d'abondance  une 
presse  impie  et  en  montrant  quel  est  le  vrai  pouvoir  et  la  vraie  liberté, 
vous  avez  rendu  un  éminent  service  à  l'Église,  et  à  la  société  humaine, 
tristement  imbue  de  faux  principes  et  d'odieuses  préventions. 

«  Les  questions  que  vous  avez  entrepris  de  traiter  et  de  résoudre  dans 
votre  écrit  exigent,  à  cause  de  leur  délicatesse  et  de  leur  multiplicité, 
une  étude  approfondie  que  je  me  promets  de  faire  dès  que  mes  occu- 
pations m'en  lai.sseront  le  loisir. 

«  Mais,  dès  à  présent,  je  dois  cependant  vous  rendre  témoignage  que 
les  doctrines  que  vous  avez  professées  (et  spécialement  en  ce  qui  con- 
cerne les  droits  de  l'Eglise  et  le  mariage  civil)  sont  conformes  aux 
saints  Canons;  tandis  que  je  vois  les  méchants  se  déchaîner  contre  cette 
thèse  et  s'eflbrcer,  mais  en  vain,  de  réfuter  les  arguments  que  vous 
avez  produits  pour  la  défendre. 
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«  Ces  attaques  sont  déjà,  par  elles-mêmes,  une  compensation  très- 
digne  d'être  ambitionnée,  et  un  honneur  qui,  plus  que  tout  autre,  doit 
tenir  au  coeur  d'un  écrivain  catholique. 

«  Je  vous  remercie  particulièrement  de  la  gracieuseté  que  vous  avez 
eue  de  m'envoyer  votre  livre,  et  je  profite  de  cette  occasion  pour  vous 
assurer  da  nouveau  des  sentiments  de  haute  estime  avec  lesquels  je 
suis, 

«  Votre  dévoué  serviteur, 

«  J.  Cardinal  Antonelll  » 

M.  Jean  Loyseau  dit  avec  raison  que  a  cette  lettre  n'est  ni  ne 
doit  être  prise  pour  une  approbation  de  tout  ce  que  son  volume 
contient,  »  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  montre  l'estime 
qu'en  fait  un  prince  de  l'Église.  Le  livre  Pouvoir  et  Liberté  est,  comme 
nous  l'avons  dit  dès  le  premier  jour,  «  une  œuvre  capitale,  »  et  nous 
en  restons  au  premier  jugemeiit  que  les  Annahs  en  ont  porté  le 
6  janvier  :  «  Nous  ne  voudrions  pas  nous  faire  garant  de  toutes  ses 
idées,  de  toutes  ses  opinions,  mais  nous  affirmons  sans  hésiter  que 
toutes  méritent  l'alteation  des  esprits  sérieux,  et  que  l'ensemble 
du  livre  ne  peut  que  produire  un  grand  bien.  » 

J.  Chantrel. 


VARIETES 


Un  mot  d'Alexandre  Domas.  —  Alexandre  Dumas  dînait  un  jour  chez 
un  opulent  banquier,  en  compagnie  du  général  X... 
Entre  la  poire  et  le  fromage,  on  discutait  l'existence  de  Dieu. 

—  Ah  çà!  messieurs,  dit  le  général,  comment  à  notre  époque  s'oc- 
cupe-t-on  encore  de  pareilles  vétilles?  Quant  à  moi,  je  ne  me  figure  pas 
du  tout  cet  être  mystérieux  qu'on  appelle  le  bon  Dieu. 

—  Général,  répliqua  Alexandre  Dumas,  j'ai  chez  moi  deux  chiens  de 
chasse,  deux  singes  et  un  perroquet,  qui  sont  absolument  du  même  avis 
que  vous. 
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105.  —  Revue  amusante  ou 
nouveau  choix  d'histoires  amu- 
santes, etc.,  recueilli  par  M***.; 
1853,  chez  M.  l'abbé  Vixége,  curé 
de  Lapcyrague  (Cantal).  —  In-8* 
de  USU  pages.  —  L'auteur  prend 
pour  épigraphe  cette  parole  del'Ec- 
clésiaste  :  Après  avoir  co?isidéré 
toutes  les  occupations  des  hointncs,  el 
ce  qui  fait  l'objet  de  leurs  recherches 
et  de  leur  empressement,  j'ai  connu 
qu^il  n''élait  rien  de  mieux  que  de  se 
réjouir  en  pratiquant  le  bien.  Son  but 
est  de  récréer  honnêtement  et  de 
fournir  pour  l'occasion  une  provi- 
sion de  bons  mots,  de  faits  curieux, 
saisissants,  intéressants,  sans  que 
jamais  la  religion  et  la  pudeur  se 
trouvent  blessées,  comme  cela  n'ar- 
rive que  trop  souvent  dans  les  re- 
cueils de  ce  genre.  Il  a  réussi,  et 
ce  n'est  pas  un  faible  mérite,  ce 
n'est  même  pas,  oserons-nous  ajou- 
ter, un  médiocre  service  rendu, 
malgré  la  légèreté  apparente  de  la 
matière. 

106.  —  Légendes  des  litanies 
de  la  sainte  Vierge,  par  L.  d'Ap- 
pilly  ;  Paris  ,  1862  -  1866  ,  chez 
L.  Clauet.  —  5  vol.  in-12  de  xviii- 
30,  2Zi8,  268,  252  et  2/i8  pages.  — 
«  La  légende  est  la  poésie  de  la 
foi,  »  dit  l'auteur,  et  il  le  montre 
dans  cette  série  de  peiites  nouvel- 
les, toutes  empruntées  pour  le  fond 
à  des  sources  anciennes  et  respec- 
tables. Chacune  d'elles  est  comme 
la  réalisation  de  l'une  des  invoca- 
tions des  litanies  de  la  sainte  Vierge, 
et  motive  le  titre  qu'il  leur  donne. 
On  trouve  un  grand  charme  à  la 
lecture  de  ces  petits  drames,  dans 
lesquels  chaque  siècle  vient  se  re- 
fléter avec  sa  foi,  son  esprit  et  ses 
mœurs.  La  plume  de  l'écrivain  y 
est  toujours  dirigée  par  une  piété 
douce  et  convaincue;  elle  a  fait 
revivre  avec  bonheur  plusieurs  lé- 
gendes déjà  connues,  mais  qui  sont 
rajeunies  et  racontées  de  façon  à 
plaire  aux  lecteurs  de  nos  jours. 


107.  —  La  Providence  et  les 
châtiments  de  la  France.  Etudes 
de  philosophie  religieuse  sur  le 
temps  présent,  par  le  H.  1\  Toule- 
mont,  de  la  Compagnie  de  Jésus; 
Paris,  1872,  chez  Joseph  Albanel. 
—  In-12  de  xii-olO  pages.  —  «  Ce 
volumejustifie  pleinement  l'énoncé 
de  son  titre.  La  doctrine  de  la  Pro- 
vidence générale  de  Dieu  et  de  son 
action  spéciale  dans  les  sociétés;  le 
tableau  des  châtiments  de  la  France 
en  regard  de  ses  fautes  ;  les  raisons 
d'espérer  fondées  sur  l'étroite  soli- 
darité des  intérêts  actuels  de  l'E- 
glise et  de  ceux  de  notre  patrie; 
les  conditions  auxquelles  nous  pou- 
vons, chacun  pour  notre  part,  coo- 
pérer efficacement  au  relèvement 
des  choses  :  les  pages  qui  font  pas- 
ser ces  divers  aperçus  sous  les  yeux 
du  lecteurs  sont  destinées  à  éclairer 
bon  nombre  d'esprits  et  à  préparer 
leur  retour  à  la  vérité.  »  C'est 
Mgr  Pie,  évêque  de  Poitiers,  qui 
porte  ce  jugement  sur  le  livre  du 
l\.  P.  Toulemont.  Que  pourrions- 
nous  ajouter?  Nous  tenons  à  dire, 
cependant,  que  le  livre  nous  paraît 
être  un  de  ceux  qu'il  est  le  plus  ù 
propos  de  lire  en  ce  temps-ci.  Il 
éclaire  sur  le  passé,  il  fait  com- 
prendre le  présent,  et  s'il  eflraie 
pour  l'avenir,  il  rassure  aussi,  en 
montrant  combien  l'espérance  des 
chrétiens  est  fondée.  L'auteur  traite 
d'ailleurs  des  questions  qui,  pour 
beaucoup,  auront  tout  l'intérêt  de 
la  nouveauté,  par  exemple  :  le  pré- 
tendu scandale  de  la  décadence  des 
races  latines;  pourquoi  les  nations 
catholiques  sont  devenues  plus  ré- 
volutionnaires que  les  peuples  pro- 
testants et  schismatiques;  desseins 
de  la  Providence  dans  la  réparti- 
tion des  prospérités  ef  des  adver- 
sités entre  les  nations;  les  épreu- 
ves de  l'Eglise  et  leurs  raisons 
d'être,  etc.  Livre  actuel,  livre 
aussi  profondément  philosophique 
que  profondément  chrétien,  et  qui 
traite  de  questions  dont  l'actualité 


(1)  Il  sera  rendu  comi'lo  de  tout  ouvrage  dont  deux  exemplaires  auront  éié 
déposés  aux  bureaux  des  Annales  catholiques,  sans  |)réjudice  des  arliclis  plus  dé- 
veloppés qui  pourront  Ctre  consacrés  aux  ouvrajjes  les  plus  importants. 
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ne  passe  pas;  nous  appelons  sur  lui 
l'attention  avec  tonte  l'autorité  que 
nous  pouvons  avoir,  et  invitons  à 
le  lire  tous  ceux  qui  tiennent  à  se 
rendre  compte  des  événements  et 
qui  aiment  la  lumière. 


108.  —  Histoire  de  l'Eglise  à 
l'usage     des     séminaires,     par 

M.  L.  lîichou,  prêtre  de  Saint-Sul- 
pice,  professeur   d'hisroire  ecclé- 
siastique au   grand   séminaire  de 
Rodez;     Paris.     1871-187-,     chez 
P.    Lethielleux.  —  3  vol.   in- 12   de 
x-Z(36,   /il8  et   460   pages.  —  Feu 
Mgr  Delalle,  évêque  de  Rodez,  a  dit 
à  propos   de  cet  ouvrage  :  «  .Nous 
en    recommandons   l'éiude,    non- 
seulemenr    aux    élèves   du   sanc- 
tuaire, mais  encore  aux  gens  du 
monde  qui  désirent  se  faire   une 
idée  exacte  des  faits  surnaturels  de 
la  religion  dans  leur  parallélisme  1 
avec  ceux  de  l'histoire  naturelle  des  I 
nations,  d'où  résulte  une  démons- 
tration sensible  de  l'aciion  souve- 
raine de  la  Providence  divine  qui 
prépare,   établit    et    continue    le 
règne  du  Christ  sur  la  teri'e,  jus- 
qu'à ce  que  l'Eglise  du   temps  soit 
absorbée  dans  les  splendeurs  im- 
mortelles de  l'ét-rnité.  »  C'est  bien 
là  l'eflfet  que  produit  le  beau  tra- 
vail de  M.  l'abbé  Richou  :  particu- 
lièrement destinée- aux  élèves  des 
grands  séminaires,  cette  Histoire  de 
r Eglise  n'en   offre  pas   moins  un 
grand  intérêt  aux  gens  du  monde 
qui  aiment  les  études  sérieuses.  — 
Pourcon  lenser  tant  d'événements, 
s'occuper  d.^  si  hautes  doctrines  et 
étudier  tant  d'erreurs  diverses  en 
trois  volumes  in-douze  ordinaire,  il 
fallait    un   plan    bien   coordonné. 
L'auteur  avait  à  choisir  eutre  la 
méthode  chronologique,  qui  con- 
vient surtout    aux    histoires   plus  ! 
développées,   et  la   méthode   dite  I 
loguju'f,  qui  groupe    ensemble  les  j 
faitesdemêmeordre.commeaiment  ' 
à  le  faire  les  his  oriens  allemands, 
roais   souvent  dans    un  esprit  de  i 
sj^stèmequi  n'est  pas  toujours  d'ac- , 


cord  avec  la  vérité  historique.  Tout 
en  s'attachant  à  cette  dernière  mé- 
thode, plus  convenableàun  abrégé, 
M.  l'abbé  Richou  s'est  efforcé  de  ne 
«  s'éloigner  que  rarement  de  l'ordre 
chronologique  »,  et  de  «  raconter 
ainsi   les    principaux  événements, 
de  les  classer,  de  les  comparer  et 
I  de  les  juger.  »  .\ous   dirons   que, 
généralement,  il  nous  paraît  avoir 
réussi,  surtout  dans  les  deux  pre- 
miers volumes  ;  lîiais  nous  sommes 
moins  satisfaits  de  l'ordre,  nous  ne 
disons  pas  du  fond,  qui  est  excel- 
lent, du  troisième  volume,  consacré 
à  l'histoire  moderne,  où  l'on  arrive, 
par  exemple,  jusqu'à  Louis  XIV  et 
aux   affaires   de   la  Régale,  avant 
qu'il  ait  été  question  du  protestan- 
tisme  et    du  jansénisme,  et   où, 
après  avoir  assisté  à  la  révolution 
française,  on  revient  en  arrière  jus- 
qu'au   pontificat    d'Alexandre  '  VI, 
pour  retourner,  à  travers  les  règnes 
de  Louis  XIV,  de  Louis  XV,  etc.,  à 
Napoléon  et  à  l'histoire  contempo- 
raine. I!  y  a  dans  cett  •  disposition 
quelque  chose  qui  trouble  l'esprit, 
et  qui   empêche  certainement  de 
bien    suivre    l'enchaînement    des 
faits.  —  Une  heureuse  idée  de  l'au- 
teur, c'est  d'avoir  mis,  à  la  fin  de 
chaque  volume,  la  succession  des 
Papps  avec  une  courte  notice  sur 
chacun  d'eux.  Nous  ferons  remar- 
quer aussi  qu'il  indique  avec  soin 
les  principales  sources  où  l'on  peut 
I  puiser   pour   les  développements, 
i  tout  en  regrettant  encore  que,  dans 
certaines  citations  d'auteurs  con- 
temporains très-or  thodnxes  d'inten- 
tion  mais   parfois  inexacts,   il  se 
contente  de  dire  qu'il  y  aurait  à 
signaler    des  inexactitudes,    sans 
marquer  en  quoi  elles  consistent 
et  sur  quoi  elles  portent.  —  Somme 
toute,  excellent  travail,  très-cons- 
ciencieuse   et  savante    étude    de 
l'histoire  de  l'Eglise,  et  bien  digne 
des  éloges  et  de  la  recommandation 
de  Mgr  Delalle. 


B.  Ph. 


Le  Gérant:  Pdtois-Gretté. 


PARIS.  —  IMr-RIMKRlK   F.    DE  SOYE   ET  FILS,  PLACE     DU    PANTHKOX,  5. 
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Sommaire.  —  La  semaine  de  la  Passion.  —  Dates  douloureuses  et  tristes 
anniversaires.  —  Les  pétitions  catholiques  et  le  Radical.  — •  Les  dou- 
leurs de  l'Église.  —  Les  motifs  d'espérance.  —  La  chapelle  de 
Louis  XIV  et  Notre-Dame  à  Paris. 

Semaine  de  la  Passion,  semaine  douloureuse,  et  qui  vient  de  se 
remplir  d'évéuemenls  douloureux,  en  même  temps  qu'elle  a  ra- 
mené les  trisLes  anniversaires  de  1871.  Suivons  simplement  les 
dates,  elles  ont  une  effroyable  éloquence! 

Le  14,  quelques  jours  avant  l'ouverture  de  cette  semaine,  l'As- 
semblée nationale  a  voté  la  loi  contre  Tlnternationale,  loi  qui  sera 
inutile,  peut-être,  mais  qui  constate  à  quel  point  la  société  est  ma- 
lade, puisqu'elle  est  obligée  de  prendre  des  mesures  spéciales  contre 
toute  «  association  internationale  qui  a  pour  but  de  provoquer  à  la 
suspension  du  travail,  à  l'abolition  du  droit  de  propriété,  de  la  fa- 
mille, de  la  patrie,  de  la  religion  ou  du  libre  exercice  des  cultes  ;  » 
c'est-à-dire  qu'il  y  a  en  ce  moment  des  milliers,  des  millions 
d'hommes  associés  pour  détruire  toute  religion,  la  patrie,  la  fa- 
mille, la  propriété,  et  faire  du  genre  humain  une  agglomération  de 
bêtes  féroces  oii  ne  règne  d'autre  droit  que  la  force. 

Ce  même  jour  est  l'anniversaire  de  la  naissance  de  Victor-Em- 
manuel, qiii  a  cinquante-deux  ans,  et  de  son  héritier  présomptif,  le 
prince  Humbert,  qui  en  a  vingt-huit;  ces  deux  noms  disent  tout. 

Le  16,  anniversaire  de  la  naissance  du  fils  de  Napoléon  IIL  Nous 
n'avons  rien  à  dire  contre  un  entant  innocent  du  mal  qui  se  faisait  et 
se  tramait  autour  de  lui  ;  mais  ne  devons-nous  pas  nous  souvenir 
que  cet  enfant  est  né  à  l'époque  de  ce  congrès  de  Paris,  en  1836, 
où  les  premiers  coups  furent  officiellement  portés  à  la  souveraineté 
pontificale,  et  qu'il  a  été  élevé  dans  les  principes  d'une  politique 
essentiellement  révolutionnaire  et  hostile  à  l'Église  catholique?  H 
est  le  filleul  de  Pie  IX;  on  sait  ce  que  son  père  devait  à  Pie  IX, 
même  avant  qu'il  ne  reparût  en  France  :  on  sait  comment  soa  père 
a  montré  à  Pie  IX  sa  reconnaissance. 

Les  jours  suivants,  ce  sont  les  honneurs  rendus  dans  toute  l'Italie 
et  par  toute  la  presse  révolutionnaire  au  cadavre  et  à  la  mémoire 
de  Mazzini,  le  régicide;  c'est  la  pompe  solennelle  avec  laquelle  le 
30  MARS  1872  15 
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buste  de  ce  scélérat  prudent  est  porté  au  Gapitole,  à  Rome,  le 
17  mars,  aux  cris  de  Vive  la  république!  pendant  que  Victor-Emma- 
nuel reste  officiellement  le  roi  d'Italie  et  le  maître  de  Rome. 

Le  18,  anniversaire  de  l'insurrection  communarde! 

Le  19,  une  grande  fête  vient  jeter  quelque  joie  et  des  espérances 
au  milieu  de  tint  de  sujets  de  tristesse;  s-iinl  Joseph  est  le  patron 
de  l'Eglise,  son  culte  ne  cesse  de  grandir;  le  gardien  temporel  du 
Fils  de  Dieu  continue  son  œuvre  à  l'ég.ird  de  l'Église  et  du  Yiciire 
de  Jésus-Christ;  ouvrier,  quoique  appartenant  à  une  race  royale. 
ne  doit-il  pas  être  le  grand  réconciliateur  entre  ceux  qui  travaillent 
et  cette  autorité  nécessaire  à  la  société,  contre  laquelle  on  excite  les 
classes  laborieuses? 

Le  21,  l'affaire  de  la  rue  Haxo,  l'une  des  plus  lugubres  du  règne 
de  la  Commune,  qui  a  fait  quarante-sept  vicliines,et  pour  laquelle 
on  n'a  que  vingt-sept  accusés,  se  termine  par  la  condamnation  de 
vingt -trois  de  ces  accusés,  dont  sept  sont  condamnés  à  mo.H  :  Fran- 
çois, Benot,  Aubry,  Trouvé,  Racine,  Dalivous  et  Saint-Omer. 

Le  2-2,  anniversaire  de  la  naissance  de  l'empereur  et  roi  Guil- 
laume, et  cette  fête  se  célèbre  dans  six  déparlements  français  encore 
occupés  par  l'ennemi,  et  dans  l'Alsace  et  la  Lorraine,  arrachés  à  la 
mère-pairie! 

Le  même  jour,  l'Assemblée  nationale,  après  quelques  mots  de 
M.  Thiers  et  quelques  autres  de  Mgr  Dupanloup,  qui  fait  une  ré- 
serve en  faveur  des  «  imprescriptibles  droits  du  Saint-Siège,  » 
ajourne  indéfiniment  le  rapport  sur  les  pétitions  de  cent  mille  ca- 
tholiques et  des  évêques  qui  demandaient  une  protestation  paci- 
fique en  faveur  de  ces  droits.  L'im^piété  et  la  révolution  se  réjouis- 
sent, ce  n'est  pas  dire  assez,  elles  triomphent,  et  avec  une  inso- 
lence dont  leurs  journaux  n'auraient  peut-être  pas  atteint  les  li- 
mites sous  la  Commune.  En  voici  un  exemple,  tiré  du  Radical^  le 
journal  de  M.  Mottu,  aujourd'hui  fort  tourmenté  par  la  justice 
à  cause  de  certaines  opérations  peu  conformées  aux  commandements 
de  Dieu  et  aux  prescriptions  du  Code  :  «  Et  qu.'ind  on  songe,  dit  ce 
o  journal,  que  ce  prélat  (Mgr  Dupanloup),  a  parlé  sérieusement  de 
<(  l'auguste  infortune  de  son  pape,  il  faut  avouer  qu'il  donne  là  ma- 
«  tière  à  la  risée  publique.  Le  voyez-vous  d'ici,  ce  pauvre  diable 
«  (pardon,  auguste  Pie,  de  vous  appeler  diable,  je  ne  le  ferai  plus), 
«  le  voyez-vous  d'ici,  sous  son  enveloppe  de  dentelles  empesées, 
«  mendiant  et  chantant  dans  les  cours,  n'ayant  pour  ressource  que 
«  d3  mettre  sa  mitre  à  terre,  afin  que  les  habitants  du  cinquième 
«  puissent  y  jeter  un  gros  sou  enveloppé  dans  du  papier?  »  Assez  ! 
n'est-ce  pas,  chers  lecteurs;  oui,  assez;  mais  voilà  les  gens  qui  de- 
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mandent  rinstruction  obligatoire  et  laïque,  voilà  nos  maîtres  d'hier, 
peut-être  de  demain;  songeons-y,  et  reconnaissons  donc  enfin  que 
la  cause  du  Pape  est  la  cause  de  la  société,  de  la  civilisation. 

Le  23,  M.  Fournier,  envoyé  du  gouvernement  français  auprès 
de  Victor-Emmanuel,  arrive  à  Rome! 

Avions-nous  tort  de  dire  que  les  dates  ont  une  effroyable  élo- 
quence? 

Mentionnons  encore,  pour  montrer  tous  les  sujets  de  douleur 
des  calholiques  et  des  honnêtes  gens,  la  persécution  qui  sévit  au 
Japon;  les  mesures  tyranniques  que  prend  le  gouvernement  alle- 
mand contre  le  clergé  de  l'Alsace-Lorraine,  contre  le  clergé  catho- 
lique en  généra],  contre  les  œuvres  catholiques,  contre  les  évoques, 
et  la  protection  qu'il  accorde  aux  sol-disinu  vieux-caiholiqucs  ;  la 
la  triste  situation  de  l'Église  en  Espagne,  la  situation  plus  triste 
encore  en  Italie  ;  les  scandales  que  donnent  quelques  ecclésiastiques 
français,  heureusement  peu  nombreux,  les  Michaud  à  Paris,  les 
Junqua  à  Bordeaux,  et  le  dévergondage  du  théâtre,  et  les  corrup- 
tions de  L'i  littérature,  et  les  triomphes  officiels  du  matérialisme  et 
de  l'athéisme,  et  ce  banquet  qui  se  prépare  encore  pour  le  Ven- 
dredi-Saint, conmie  une  insulte  directe  à  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  au  lendemain  de  si  grands  désastres,  après  tant  de  leçons, 
après  cet  effondrement  de  la  France  qui  privera  même  les  singes 
saiœissonniers  de  l'un  de  leurs  plus  illustres  convives,  Jérôme  Bo- 
naparte. 

N'y  a-t-il  pas  de  quoi  désespérer  d'une  telle  situation? 

Et  cependant  nous  ne  désespérons  pas. 

Car  nous  voyons,  au  Vatican,  Pie  IX  toujours  intrépide;  nuus 
voyons  se  presser  autour  de  lui  les  Romains  (Idèles.  nous  voyons  la 
très-grande  majorité  des  Italiens  accueillir  avec  des  transports  de 
joie  les  pasteurs  que  Pie  IX  leur  envoie;  nous  voyons  partout  les 
peuples  catholiques  se  réveiller,  l'épiscopat  fidèle  et  dévoué,  les 
défections  dans  le  clergé  excessivement  peu  nombreuses,  et,  dans 
notre  malheureuse  France,  à  Paris  même,  nous  voyons  les  églises 
se  remplir,  les  confessions  et  les  bonnes  œuvres  se  multiplier,  nous 
assistons  au  triomphe  de  l'éloquence  chrétienne  qui  no  ménage  ni 
les  vérités,  ni  les  avertissements,  ni  les  menaces;  nous  avons  vu, 
dimanche  dernier,  24  mars,  à  Versailles,  dans  la  chapelle  de 
Louis  XIV,  un  grand  nombre  des  représentants  de  la  France  af- 
firmer leur  foi  et  leur  courage  par  la  réception  de  l'Eucharistie,  et 
nous  verrons,  dimanche  prochain,  31  mars,  la  cathédrale  de  Paris 
remplie  de  toute  une  armée  d'hommes  de  toutes  classes,  de 
toutes  conditinos,  riches  et  pauvres,  ouvriers,  savants,  littérateurs, 
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artistes,  unis  dans  la  même  foi,  dans  le  même  amour,  dans  les  mê- 
mes espérances,  s'agenouillent  devant  la  Table  où  se  distribue  le 
Pain  de  vie,  proalamant,  à  la  face  du  monde,  que  Paris  est  encore 
chrétien,  que  la  France  est  chrétienne,  et  que  son  histoire  future, 
comme  son  histoire  passée,  pourra  s'intituler  :  Gesta  Dei  per 
Francos. 
Voilà  pourquoi  nous  espérons. 

J.  Chantrel. 


ALLOCUTIONS  DU   SAINT-PERE 

AUX     ROMAINS     ET     A    DE    JEUNES     ÉTUDIANTS 

Le  dimanche  de  la  Passion,  17  mars,  le  Saint-Père  a  reçu  dans  la 
salle  ducale  les  paroissiens  de  Saint-Jean-des-Florentins,  qui  la  remplis- 
saient tout  entière.  Il  entra  dans  la  salle  vers  midi,  accompagné  de  plu- 
sieurs cardinaux,  prélats  et  princes  romains,  et  fut  vigoureusement 
acclamé  aux  cris  de  Yive  Pie  IX!  Vive  notre  Pontife  et  Roi!  Quand  le 
silence  fut  rétabli,  le  curé  de  Saint-Jean  donna  lecture  d'une  Adresse 
remplie  des  plus  nobles  sentiments  et  de  l'expression  du  plus  entier 
dévouement  à  Sa  Sainteté.  «  Quoique  nous  ayons  tardé,  dit-il  entre 
autres  choses,  à  nous  présenter  au  pied  de  votre  auguste  trône,  nous  ne 
serons  pas  les  derniers  dans  la  fidélité  et  l'amour  envers  Votre  Sainteté, 
fidélité  et  amour  qui  nous  ont  toujours  maintenus  constants  dans  nos 
devoirs  de  fils  dévoués  vis-à-vis  de  leur  Père,  de  brebis  vis-à-vis  de  leur 
Pasteur,  de  disciples  vis-à-vis  de  leur  Maître,  de  sujets  vis-à-vis  de  leur 
Souverain.  » 

Pie  IX  a  répondu  : 

«  La  multiplicité  de  ces  démonstrations  extérieures  de  votre 
amour  filial  prouve  de  mille  manières  et  en  toute  évidence  combien 
est  unanime  à  Rome  le  sentiment  de  respect  et  d'amour  pour  le 
Saint-Siège.  J'en  ai  des  témoignages  abondants,  et  par  votre  con- 
cours ici  et  par  votre  empressement  dans  les  églises,  oii  le  peuple 
réuni  a  levé  ses  cris  vers  le  ciel  et  fait  retentir  les  échos  sacrés  des 
temples  de  prières  et  de  supplications  faites  à  Dieu,  en  une  si  grande 
désolation.  Oui,  tout  cela  est  une  preuve  de  'unanimité  de  vos 
vœux  et  une  condamnation  solennelle  de  ce  plébiscite  qui  n'a  rien 
à  faire  avec  vous,  car  il  faut  une  simplicité  plus  qu'enfantine  pour 
croire  que  ce  plébiscite  a  été  loyal,  fait  de  bonne  foi  et  avec  une 
entière  sincérité.  De  même  les  applaudissements  qui,  sur  tous  les 
points  de  l'Italie,  accueillent  les  évêques  nouvellement  nommés  et 
prenant  possession  de  leurs  sièges,  pour  se  consacrer  à  la  sanctificac 
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lion  de  leur  troupeau;  ces  applaudissements  sont  une  autre  preuve 
éclatante  que  ces  peuples  poussent  du  fond  de  leur  cœur  un  cri  que 
nous  n'avons  pas  besoin  de  répéter,  mais  qui  marque  toujours  plus 
l'unité  du  sentiment  italien  en  ce  qui  regarde  la  conservation  des 
droits  de  ce  Saint-Siège. 

(t  Oh!  que  n'est-il  ici  présent  et  vivant  cet  Italien,  qui  en  d'au- 
tres temp?  manifestait  des  sentiments  très-louables,  je  veux  dire  au 
temps  où  la  Révolution  prenait  possession  des  parties  méridionales 
de  l'Italie! 

«  Alors  et  au  bout  de  peu  de  temps,  les  Italiens  s'aperçurent  que 
le  changement  qui  était  survenu  était  un  changement  funeste  et 
intolérable  pour  eux.  Les  lamentations  devinrent  générales,  et  on 
les  entendait  sortir  de  la  bouche  de  la  majeure  partie  des  populations 
italiennes,  si  bien  que  cet  Italien  dont  je  parlais,  —  il  est  bien 
connu  en  Italie,  et  bien  connu  hors  d'Italie,  pour  la  part  qu'il  eut 
dans  les  premiers  mouvements  révolutionnaires  au  moyen  de  ses 
actes,  de  ses  écrits  et  de  ses  paroles,  bien  connu  aussi  parce  qu'il 
était  ministre  du  royaume  de  Piémont  avec  sou  ami  Cavour  (au- 
jourd'hui tous  les  deux  sont  dans  la  voie  de  l'éternité),  —  si  bien, 
dis-je,  que  cet  Italien  était  forcé  de  dire  publiquement  :  «  Nous  ne 
«  sommes  pas  venus  pour  prendre  possession  de  vous  par  la  vio- 
«  ience;  nous  voulons  les  cœurs  et  nous  voulons  que  fous  nous 
{(  servent  par  amour.  Si  donc  on  ne  veut  pas  de  nous,  que  cette 
<i  partie  méridionale  se  tienne  dans  l'état  qu'elle  préfère,  car  nous 
«  ne  la  voulons  pas  posséder  par  force.  »  Ces  paroles  furent  dites 
en  une  circonstance  solennelle;  malheureusement  el'es  restèrent 
lettre  morte,  et  elles  seraient  de  même  lettre  morte  aujourd'hui  si 
l'on  répétait  ces  déclarations.  Et  cependant  ne  voulant  pas  aban- 
donner ce  qu'ils  ont  ravi,  ils  osent  se  glorifier  en  disant  que  parmi 
les  grands  avantages  amenés  par  ce  mouvement  so-ial,  l'un  des  plus 
grands  est  qu'ils  ont  donné  à  tous  la  liberté.  {Mouvement.)  liais 
c'est  un  mensonge,  car  ce  n'est  pas  la  liberté  qu'ils  nous  ont  don- 
née; ce  qu'ils  ont  apporté  ici,  c'est  pour  eux  et  pour  nous  une  véri- 
table servitude, 

«  Jésus-Christ  en  parlant  aux  princes  des  prêtres,  aux  pharisiens 
et  aux  scribes,  leur  disait  :  «  Si  vous  voulez  être  libres,  écoutez 
«  les  vérités  que  je  vous  annonce.  Mettez-les  en  pratique,  et  vous 
(t  serez  libres,  sinon  vous  serez  esclaves.  »  Et  ceux  qui  entendaient 
cela  se  révoltèrent  contre  Jésus-Christ,  et,  avec  l'arrogance  qui  est 
le  propre  de  cette  race,  ils  répondirent  :  «  Nous  sommes  les  fils 
«  d'Abraham,  et  jamais  nous  n'avons  été  au  service  de  qui  que  ce 
((  soit.  —  Non,  répliqua  Jésus-Christ,  vous  êtes  esclaves  du  péché 
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«  VOUS  êtes  au  service  du  péché  ;  vous  êtes  enchaînés  par  le  péché.» 

«  Ainsi  pouvons-nous  répondre  de  nos  jours.  Que  sont  certains 
gouvernements?  Ils  représentent  une  pyramide,  et  celui  qui  habile 
au  sommet  dépend  d'un  conseil  qui  le  domine,  et  le  conseil  ne 
relève  pas  da  soi,  mais  il  dépend  à  son  tour  d'une  assemblée  qui  le 
menace,  et  l'assemblée  elle-même  n'est  pas  maîtresse  de  soi,  car  il 
lui  faut  répondre  de  sa  conduite  à  mille  démons  qui  l'ont  choisie, 
qui  l'enfoncent  dans  l'iniquité,  et,  en  définitive,  tous  ceux  qui  sont 
là,  ou  tout  au  moins  la  très-grande  majorité,  sont  les  serviteurs, 
les  esclaves  et  les  fils  du  péché. 

«  L'ange  de  Dieu,  Angélus  Domini  persequens,  poursuit  et  me- 
nace de  son  épée  dégainée  tous  ceux  qui  affectent  de  se  croire  sûrs 
de  leur  fait.  Mais  un  jour  viendra  oii  l'ange  exterminateur  fera 
éclater  la  justice  de  Dieu,  et  dans  les  effets  qui  suivront,  sa  sainte 
miséricorde. 

«  Il  est  bien  vrai  qu'afîn  de  pouvoir  en  revenir  à  ce  point,  il 
serait  nécessaire  que  la  religion,  que  ses  ministres,  que  la  foi  pris- 
sent possession  de  la  société.  iV'ais  ceux-ci  disent  (et  je  le  lisais 
encore  ces  jours-ci)  que  Jes  deux  puissances  doivent  être  séparées  et 
qu'il  n'est  point  désirable  que  ces  deux  pouvoirs  soient  unis;  ils 
veulent  obstinément  rester  dans  leur  situation  perfide  en  laissant 
s'éloigner  d'eux  les  secours  que  leur  donnerait  l'Église.  Ainsi  se 
vérifie  cette  parole  de  Notre-Seigneur  dans  l'évangile  de  ce  matin  : 
Ex  Deo  non  estis,  propterea  me  non  auditis.  Vous  n'êtes  pas  de  Dieu, 
et  c'est  pour  cela  que  mes  discours  et  mes  doctrines  vous  ne  les 
écoutez  pas. 

«  Ah  !  mes  chers  enfants!  ouvrons  les  oreilles  aux  doctrines  de 
Jésus-Christ,  si  nous  voulons  avoir  la  paix  ;  élevons  vers  Jésus- 
Christ  nos  pensées,  nos  désirs,  notre  voix,  les  battements  de  nos 
cœurs,  afin  de  pouvoir  entendre  le  Dieu  de  la  vérité,  le  Dieu  de 
l'amour.  Qu'il  nous  parle,  et  nous  serons  tous  contents.  Prions-le 
pour  nous  ;  prions-le  pour  nos  ennemis  comme  il  priait  lui-même 
suspendu  à  la  croix  sur  le  haut  du  Golgotha,  avant  de  rendre  son 
àme  divine  entre  les  mains  de  son  Père  éternel  :  Pater,  dimitte  illis, 
non  enim  sciunt  quid  faciunt.  Donc,  nous  aussi,  prions  pour  nos 
ennemis,  mais  disons  en  même  temps  :  Ut  inimicos  sanctœ  Ecclesiœ 
humiliare  digneris,  te  rogamus,audt  nos  {mouvement  et  approbation). 
Ils  sont  ennemis  ceux  qui  attendent  pour  se  convertir  d'être  dans 
l'humiliation.  Prions  donc  le  Seigneur  qu'il  leur  envoie  l'humilia- 
tion et  quïl  écoute  notre  prière.  Audi  nos  !  ut  inimicos  sanctœ 
Ecclesiœ  humiliare  digneris.  »  (Toute  l'assistance,  dans  un  état 
d'émotion  indescriptible, s'écrie  aprèsle  Pape,  Terogamus,  audinosl) 
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«  Après  cela,  partez  maintenant  avec  ces  sentiments  de  charité 
pour  nos  ennemis,  oui,  de  charité,  mais  en  même  temps  avec  la 
résolution  ferme  de  ne  jamais  seconder  leurs  desseins  pervers,  avec 
e  ferme  propos  de  les  recommander  à  Dieu,  afin  qu'il  les  humilie 
et  qu'ils  sortent  ensuite  de  l'abîme  où  ils  sont  jetés.  S'il  ne  veulent 
pas.  a  justice  éternelle  les  attend.  Et  cependant,  âmes  très-chères, 
recommandons-nous  nous-mêmes,  recommandons  le  clergé,  re- 
commandons le  peuple,  afin  que  tous  se  rendent  dignes  des  béné- 
dictions célestes  par  une  vie  exemplaire,  par  la  sainteté  de  leurs 
mœurs,  par  leur  constance  inébranlable  dans  l'exercice  pratique 
de  la  foi. 

u  Bénissez,  ô  mon  Dieu,  ce  peuple  qui  m'entoure  comme  une 
couronne  ;  confirmez  les  sentiments  de  votre  indigne  Vicaire,  afin 
que  le  peuple  ici  présent  et  celui  qui  est  loin,  le  peuple  de  Rome  et 
le  peuple  d'Italie,  puisse  se  conformer  exactement  aux  saints  conseils 
qu'on  lui  donne,  se  sanctifier  lui-m.ême,  sanctifier  les  autres,  vivre 
dans  votre  crainte,  et,  enfin,  voir  la  conversion  de  nos  ennemis. 
Dans  ces  sentiments,  je  vous  quitte  et  je  vous  bénis.  » 

Le  19  mars,  Pie  IX  a  reçu  une  députation  de  jeunes  étudiants,  et  a 
répondu  comme  il  suit  à  l'Adresse  dans  laquelle  ils  lui  marquaient  leur 
volonté  de  ne  chercher  la  vérité  que  dans  l'Église. 

«  Je  vous  bénis  et  je  suis  content  des  sentiments  que  vous  avez 
manifestés.  Nous  sommes  à  la  fête  de  saint  Joseph,  et  c'est  un  sujet 
favorable  de  méditations.  Nous  aussi  nous  voyageons  au  milieu  des 
larmes  dans  le  désert  de  la  vie  ;  mais  si  nous  voyageons  en  com- 
pagnie de  saint  Joseph  et  de  la  très-sainte  Vierge  Marie  et  du  divin 
Enfant,  qui  fuyaient  en  Egypte,  le  bon  Dieu  nous  fera  la  grâce  d^ 
voir  qu'il  tombe  une  idole,  un  mensonge,  une  fausse  doctrine  à 
chaque  pas,  et,  comme  on  dit  aujourd'hui,  à  chaque  lieue. 

«  Marchez  donc  tranquillement  en  cette  compagnie,  et  vous  ferez 
tomber  les  erreurs  avec  les  doctrines  que  vous  enseignent  vos  pro- 
fesseurs. Et  puisque  vous  marchez  dans  ce  désert,  espérons  que 
TAnge  viendra  bientôt,  pendant  la  nuit,  et  vous  avertira  de  rentrer 
chez  vous,  parce  que  tous  les  méchants  sont  morts  :  Mortui  enim 
sunt  qui  quœrebant  animas  vestras.  En  attendant,  ayez  confiance  et 
étudiez  sans  relâche,  afin  que  vous  puissiez  vous  assurer  dans  le 
monde  la  possession  de  l'état  et  de  l'estime  que  vous  poursuivez  en 
travaillant  ici.  Voyagez  et  éludiez,  mais  pour  faire  tomber  les 
erreurs  sous  le  coup  des  vraies  doctrines,  et  travaillez  saintement 
et  prudemment  à  atteindre  le  but  de  vos  éludes. 

«  Que  ma  bénédiction  vous  soit  le  gage  de  cet  accomplissement 
de  vos  désirs.  Que  Dieu  veille  sur  vous,  afin,  que,  sortis  de  l'obscu- 
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rilé  morale,  vous  puissiez  tenir  voire  âme  tranquille  dans  l'exercice 
de  vos  devoirs.  Je  vous  bénis  donc,  vous,  vos  familles  et  vos  études. 
Que  cette  bénédiction  vous  maintienne  unis  et  fermes  dans  les  sen- 
timents de  piété  que  vous  manifestez.  Benedictio^  etc.  » 


NOUVELLES    RELIGIEUSES 


ROME  ET  L'ITALIE 

Le  17  mars,  le  busîe  de  Mazzini  a  été  solennellement  porté  au 
Capitols.  Vers  neuf  heures  et  demie  du  matin,  les  manifestants,  au 
nombre  de  cinq  à  six  mille,  se  sont  réunis  sur  ]a  place  du  Peuple, 
où,  derrière  l'obélisque,  se  voyait  un  char  funèbre  portant  le  buste 
de  Mazzini.  A  gauche  de  ce  buste  et  sur  le  même  char  s'élevait  une 
statue  de  l'Italie  couronnée  de  créneaux,  étendant  la  main  droite 
pour  déposer  une  couronne  sur  la  tête  de  Mazzini.  Toute  la  .céré- 
monie consistait  dans  le  transport  solennel  de  ce  buste  de  Mazzini 
au  Capitole.  On  a  d'aill'.'urs  remarqué  que  les  groupes  composés 
d'éléments  plus  spécialement  romains,  comme  les  sociétés  ouvrières, 
étaient  de  beaucoup  les  moins  nombreux,  ce  qui  prouve  que  la 
secte,  malgL'é  tout  le  mouvement  qu'elle  se  donne  pour  se  créer 
des  adeptes,  a  eu  jusqu'ici  peu  de  prise  dans  la  capitale  du  monde 
catholique.  Le  cortège  n'avait  rien  de  brillant.  A  part  quelques 
cercl'ïs  ou  associations  d'un  caractère  plus  aristocratique,  dont  les 
membres  présents  pouvaient  s'élever  à  un  millier,  le  reste  n'était 
guère  qu'un  rjimassis  de  gens  à  figure  sinistre  et  rébarbative. 

Lorsque  le  char  est  arrivé  sur  la  place  du  Capitole,  le  député  Gai- 
roii,  un  des  héros  delà  campagne  garibaldienne  de  1867,  a  prononcé 
UK  discours  où  l'on  a  remarqué  entre  autres  le  passage  suivant  :  «La 
réunion  de  tous  les  partis  à  cette  cérémonie  prouve  qu'à  l'heure  du 
danger  ces  mêmes  partis  sauraient  se  presser  autour  du  drapeau 
national  et  défendre  la  patrie  contre  toute  attaque  de  l'étranger!  » 

Le  buste  a  été  reçu  au  Capitole  par  deux  assesseurs  municipaux 
et  placé  dans  la  grande  salle  dite  des  conservateurs,  où  l'on  admire 
les  statues  colossales  de  trois  papes.  Etrange  rapprochement  !  Triste 
et  fidèle  inicige  de  la  corruption  de  la  société  moderne  qui  n'établit 
aucune  distinction  entre  le  vice  et  la  vertu,  qui  souvent  même 
humilie  la  vertu  pour  exalter  le  vice,  comme  le  disait  si  éloquem- 
ment  Notre  Saint-Père  le  Pape,  dans  un  de  ses  derniers  discours. 

Le  Divin  Salvatore  note  de  curieuses  coïncidences  au  sujet  de  la 
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mort  de  Mazzini  :  il  a  été  frappé,  dit-il,  le  premier  jour  de  la  neu- 
vaine  de  saint  Joseph  dont  il  portait  indignement  le  nom,  le  troi- 
zième  jour  du  Triduo  solennel  à  saint  Pierre  dont  il  avait  combattu 
les  droits  sacrés  pendant  toute  sa  vie;  au  moment  oti  il  allait  se 
rendre  à  Rome  pour  y  accomplir  son  œuvre  de  malédiction  et  jouir 
de  sa  victoire  infernale,  et  enfin,  à  l'heure  même  ot)  Pie  IX,  prison- 
nier de  ses  sectaires,  rappelait,  comme  inspiré,  en  présence  d'une 
élite  de  fidèles  romains,  ce  fatal  cri  de  guerre  :  u  Agitez,  agitez 
encore,  »  avec  lequel,  après  avoir  parcouru  l'Italie  et  le  monde  pen- 
dant un  quart  de  siècle,  il  s'est  présenté  au  terrible  jugement  de 
de  Dieu. 

>  —  Le  :20  mars,  le  Pape  a  donné  de  sa  main  la  communion  à  une 
députation  d'ouvriers  de  Turin,  qui  étaient  venus  lui  offrir  un 
magnifique  calice  en  or.  Il  a  aussi  reçu  des  étudiants  et  leur  a 
adressé  une  allocution  qui  a  été  reproduite  plus  haut. 

—  Le  21,  le  roi  et  la  reine  de  Danemack  ont  été  reçus  par  le 
Pape.  L'audience  accordée  à  Leurs  Majestés  a  duré  trois  quarts 
d'heure.  Le  roi  et  la  reine  ont  rendu  ensuite  visite  à  Son  Em.  le 
cardinal  Antonelli. 

Le  23  est  arrivé  à  Rome  M.  Fournier,  envoyé  de  France  auprès 
de  Victor-Emmanuel! 

FRANGE 

Le  budjet  des  cultes  pour  1872  a  été  voté  par  l'Assemblée  natio- 
nale dans  la  séance  du  21  mars;  en  voici  les  chapitres  : 

Ghap.  1"  —  Personne]  du  bureau  des  cultes,  243,400 fr. 

Ghap.  2.  —  Matériel,  40,000  fr. 

Ghap.   3,  —   Cardinaux,  archevêques,   évêques,   1,630,000  fr. 

Ghap.    4.   —  Vicaires  généraux,    chapitres,    clergé  paroissial 
39,290,395  fr. 

Ghap.  5.  —  Ghapitre  de  Saint-Denis  et  chapelains  de  Sainte- 
Geneviève,  246,500  fr. 

Ghap.  6.  —  Bourses  des  séminaires,  1,172,000  fr. 

Ghap.  7.  —  Secours  à  divers  établissements,  10,000  fr. 

Ghap.  8.  —  Pensions  ecclésiastiques  et  secours,  887,000  fr. 

Ghap.  9.  —  Service  intérieur  des  édifices  diocésains,  91,000  fr. 

Ghap.  10.  —  Gonstruclion  et  grosses  réparations  des  édifices 
diocésains,  2,400,000  fr. 

Ghap.    11.    —   Entretien    des  édifices    diocésains   (Algérie)  , 
1,101,000  fr. 

Ghap.  12.  —  Grédits  pour  diverses  cathédrales,  1,101,000  fr. 
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Chap.  13.  —  Secours  pour  travaux  concernant  les  églises  et 
presbytères,  3,400,000  fr. 

Le  chapitre  14,  travaux  aux  édifices  diocésains  et  paroissiaux  des 
départements  annexés,  est  supprimé  d'accord  entre  le  gouverne- 
ment et  la  commission,  le  ministre  disant  que  l'allocation  de 
200,000  fr.  sera  mise  sur  un  autre  chapitre. 

Sont  aussi  adoptés  les  chapitres  :  15,  personnel  des  cultes  pro- 
testants, 1,355,308  fr,  ;  16,  frais  d'administration  de  l'Église  de  la 
Confession  d'Augsbourg,  10,000  fr,  ;  17,  personnel  du  culte  Israé- 
lite, 168,300  fr.  ;  18,  secours  pour  les  édifices  des  cultes  protestant 
et  israélite,  100,000  fr.  ;  19,  dépenses  diverses  et  accidentelles, 
frais  de  passage,  33,000  fr. 

Le  scrutin  est  ouvert  sur  l'ensemble  du  projet  de  loi  :  Instruction 
publique,  beaux  arts  et  culte  formant  un  total  de  94,293,068  fr. 

L'ensemble  du  projet  est  adopté. 

NODVELLES  DES    DIOCÈSES. 


Cambrai.  —  Mgr  Régnier 
vient  de  publier  une  lettre  pasto- 
rale à  roccasion  de  la  préconisation 
de  son  auxiliaire,  Mgr  l'évêque  de 
Lydda  m  parlibm.  Dans  une  partie 
de  cette  lettre,  Sa  Grandeur  fait 
connaître  les  consolations  et  les 
l'oies  de  son  épiscopat;  dans  une 
autre,  les  épreuves  et  les  peines 
qui  l'ont  traversé.  Parmi  ces  peines, 
il  en  signale  deux  plus  douloureuses 
que  les  autres  :  l'abus  des  cabarets 
et  la  profanation  du  dimanche. 
Mgr  Régnier  dit,  à  propos  de  cette 
profanation  :  «  Nous  n'avons  rien 
négligé  pour  vous  faire  connaître, 
sur  ce  point  en  particulier,  la  sainte 
et  adorable  volonté  de  Dieu.  Nous 
avons  rappelé,  à  temps  et  à  contre- 
temps, tout  ce  que  le  travail  du  di- 
manche, tel  surtout  qu'ont  à  le 
subir  certaines  classes  de  domes- 
tiques et  d'ouvriers,  renferme  d'ir- 
réligion et  d'immoralité,  d'oppres- 
sion des  consciences,  de  tyrannie 
sur  les  faibles  et  sur  les  pauvres, 
de  dangers  pour  notre  avenir  so- 
cial. Ces  avertissements  ont  été 
compris  par  un  grand  nombre  de 
nos  agriculteurs  et  de  nos  indus- 
triels :  qu'ils  en  reçoivent  nos  fé- 
licitations et  que  Dieu  les  en  ré- 
compense! A  ceux  qui  ont  obsti- 


nément refusé  de  les  entendre,  et 
qui  sont  demeurés  sourds  à  la  voix 
des  derniers  événements  comme  à 
la  nôtre,  que  pourrions-nous  dire 
désormais?  S'ils  tiennent  si  peu 
compte  de  leurs  devoirs,  qu'ils 
aient  au  moins  l'intelligence  de 
leurs  intérêts  ;  qu'ils  se  souvien- 
nent, ces  incorrigibles  contemp- 
teurs de  la  loi  de  Dieu,  qu'il  y  a 
malédiction  sur  ceux  qui  la  trans- 
gressent. Qu'ils  se  souviennent  que 
la  cupidité  est  la  source  de  tous  les 
maux;  qu'elle  conduit  à  l'extinction 
de  la  foi,  et  que  ceux  qui  se  font 
ses  esclaves  s'engagent  dans  une 
infinité  d'afflictions  et  de  peines. 
Qu'ils  sachent  que  la  population 
ouvrière  qu'ils  auront  soustraite  à 
la  direction  de  l'Eglise,  en  la  pri- 
vant de  toute  instruction  chrétienne 
et  de  toute  pratique  religieuse,  su- 
bira la  domination  de  l  Internatio- 
nale, et  les  punira  tôt  ou  tard  de 
l'avoir  pervertie.  » 

i^traabourg.  —  Un  prêtre 
écrit  de  cette  ville  :  «  Nos  vain- 
queurs usent  largement  de  la  maxi- 
me :  La  force  prime  le  droit.  Ils  ten- 
dent à  détruire  deux  choses  dans 
ce  pays  :  le  catholicisme  et  le  sou- 
venir de  la  France.  Ils  marchent 
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vers  ce  bat  avec  une  astuce  et  un 
ensemble  sataniques;  chaque  jour 
ils  font  un  pas.  Les  journaux  ne 
vous  mettent  pas  au  courant  de 
leurs  mille  vexations  et  du  malaise 
du  pays.  Au  commencement  de  la 
guerre,  une  moitié  des  protestants 
étaient  pour  eux  ;  aujourd'hui  beau- 
coup de  ces  protestants  sont  reve- 
nus et  souffrent  comme  les  autres. 
Ah!  si,  en  France, on  était  Français 
comme  on  l'est  ici  I  Hier,  deux  de 
mes  confrères  ont  vu  Monseigneur  : 
il  est  bien  triste  et  bien  inquiet. 
Lui  et  son  clergé  ont  humblement 
demandé  de  pouvoir  faire  paraître 
(uie  petite  feuille  catholique;  la  pé- 


tition n'a  pas  même  obtenu  de  ré- 
ponse. La  presse  est  prussienne- 
protestante.  Colmar  ,  Mulhouse , 
Wissembourg,  et  quelques  autres 
petites  villes,  ont  perdu  leurs  curés 
dans  le  courant  de  l'année.  Mon- 
seigneur ne  peut  les  remplacer  ;  le 
gouvernement  entend  faire  ces 
nominations.  On  croyait  que  tout 
s'arrangerait  à  l'amiable;  on  a 
perdu  cette  espérance.  Monseigneur 
est  allé  à  Berlin  :  il  a  vainement 
sollicité  une  entrevue  avec  Bismark 
pendant  trois  jours  ;  il  n'a  pas  été 
reçu.  Nous  sommes  une  nouvelle 
Pologne...  » 


ALLEMAGNE  ET  PRUSSE 

La  persécution  contre  les  droits  des  catholiques  continue  en  Al- 
lemagne; les  faits  suivants  vont  en  fournir  la  preuve  : 

Les  casinos  catholiques  sont  menacés  dans  leur  existence.  Ces 
casinos  sont  des  cercles  où  les  catholiques  rencontrent  leurs  core- 
ligionnaires, trouvent  des  journaux  favorables  à  la  cause  de  l'E- 
glise, une  bibliothèque,  etc.  Généralement,  un  jour  de  la  .semaine 
est  plus  particulièrement  désigné  pour  ces  réunions  qui  n'ont  aucun 
caractère  politique.  Le  casino  catholique  d'Oppeln  vient  d'être  fermé 
par  ordre  du  gouvernement.  Ce  casino  a  eu  tout  juste  trois  se- 
maines d'existence  et  trois  réunions  hebdomadaires.  Dans  la  pre- 
mière, il  y  avait  un  concert;  dans  la  seconde,  une  simple  réunion 
du  soir  ;  dans  la  troisième,  un  membre  avait  fait  un  discours  sur 
le  matérialisme, 

—  Le  17  mars,  une  conférence  de  vieux-catholiques,  composée 
d'environ  cent  délégués  de  diverses  villes  ^^été  tenue  à  Berlin.  On 
y  a  résolu,  entre  autres  choses,  la  réunion  d'un  grand  congrès  de 
vieux-catholiques  à  Cologne,  en  septembre  prochain,  et  l'envoi  de 
pétitions  au  Heichstag  contre  les  Jésuites. 

—  Le  J9  mars,  on  annonce  d'Oppeln  en  Silésie,  que  l'autorité  a 
ordonné  la  fermeture  provisoire  de  la  salle  de  l'Association  popu- 
laire catholique  pour  le  district  de  Grottkau  Falkenberg,  de  celle 
de  l'association  pour  Schurgast  et  les  environs,  ainsi  que  du  Casino 
de  Falkenberg. 

—  Ces  derniers  jours,  le  ministre  d'Etat  s'est  réuni  pour  exa- 
miner si  la  grande  excommunication  est  compatible  avec  les  lois 
prussiennes.  Cette  réunion  était  motivée  par  l'excommunication 
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lancée  par  l'évêque  d'Ermeland  contre  les  docteurs  Michelis  et 
Wollmann.  Or,  le  conseil  a  conclu  que  cette  sorte  de  châtiment 
ecclésiastique  constitue  un  empiéleraont  sur  le  domaine  des  droits 
civils  et  contient  un  outrage,  une  proscription  civile  qui  est  en 
contradiction  avec  la  législation  du  pays.  Le  gouvernement  a,  par 
conséquent,  invité  Mgr  Rrementz  à  retirer  l'excommunication,  sous 
menace  de  lui  appliquer  la  loi  dans  toute  sa  rigueur.  Jusqu'à  ce 
jour,  l'évêque  d'Ermeland  n'a  pas  encore  fait  connaître  sa  décision. 

—  On  mande  de  Bonn,  le  16  mars,  que  les  professeurs  Hilgers, 
Knvodt,  Langen  et  Reusch  ont  été  avisés,  la  veille,  par  une  lettre  de 
l'archevêque  de  Cologne,  qu'ayant  refusé  de  reconnaître  le  dogme 
de  l'infaillibilité  pontificale,  ils  sont  sous  le  coup  de  l'excommuni- 
cation majeure,  pour  cause  d'hérésie  notoire  et  manifeste. 

—  Jusqu'ici,  l'évêque  d'Ermeland  n'a  pas  encore  donné  de  ré- 
ponse à  la  note  ministérielle  motivée  par  l'excommunication  pro- 
noncée contre  le  curé  Griinert,  d'Insterbourg.  Quant  à  l'archevêque 
de  Cologne,  auquel  une  note  identique  a  été  adressée  à  la  suite  de 
l'excommunication  des  professeurs  de  Bonn,  il  a  répondu  que  l'ex- 
communication n'a  pas  été  annoncée  publiquement,  mais  simple- 
ment notifiée  aux  intéressés,  san.^  qu'aucune  invitation  ait  été 
adressée  aux  catholiques  bons  croyants  de  rompre  leurs  relations 
avec  les  excommuniés.  On  est  curieux  de  savoir  de  quelle  manière 
cette  réponse  sera  accueillie  par  le  gouvernement. 

Ce  dernier  est  résolu  d'écarter  tous  les  inspecteurs  des  écoles  qui 
ont  adhéré  au  dogme  de  l'inf  lillibililé.  Cette  mesure  sera  prochai- 
nement appliijuée.  En  attendant,  les  gouvernements  provinciaux 
ont  reçu  l'ordre  de  veiller  sur  tous  les  inspecteurs  des  écoles  et  de 
dresser  un  rapport  sur  leur  conduite. 

—  Mgr  de  Retteler,  évoque  de  M;i.yence,  vient  de  déposer  son 
mandat  de  député  au  Reichstag  allemand.  Dans  une  brochure  inti- 
tulée :  La  fraction  du  centre  dans  la  première  chambre  du  Reichstag^ 
et  qui  produit  une  grande  sensation  en  Allemagne,  il  expose  les 
motifs  qui  l'ont  décidé  à  cette  démarche.  Il  y  qualifie  le  prince  de 
Bismarck  d'apôlre  du  libéralisme  révolutionnaire;  il  voit  les  idées 
de  1789  envahir  de  plus  en  plus  l'Allemagne,  et,  profondément  dé- 
couragé, il  abandonne  le  navire  de  l'Etat,  condamné  désormais  à 
un  naufrage  inévitable. 

—  La  ville  d'Erfurth  vient  de  voir  disparaître  un  de  ses  monu- 
ments. A  cinq  heures  de  l'après-midi,  le  tocsin  répandait  l'alarme 
dans  toute  la  ville.  Tout  le  monde  se  précipitait  vers  le  lieu  du  si- 
nistre, et  en  route  la  triste  vérité  commençait  à  se  répandre  ;  la 
grande  salle  de  l'Asile  évangélique  des  orphelins,  la  cellule  de 
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Luther  étaient  la  proie  des  flammes.  L'incendie  s'était  propagé 
avec  une  telle  rapidité  et  avec  une  telle  violence  que  tout  espoir  de 
sauver  le  monument  fut  abandonné  dès  le  principe.  La  cellule  où 
Luther  avait  lutté  contre-lui-même  lorsqu'il  était  moine,  cette  cel- 
lule que  les  protestants  considéraient  comme  le  berceau  de  la  Ré- 
forme était  dévorée  par  l'élément  dévastateur.  On  a  de  nombreuses 
pertes  bibliographiques  à  déplorer.  La  Bible  annotée  par  Luther 
lui-môme,  plusieurs  manuscrits  émanant  des  hommes  les  plus  dis- 
tingués de  la  Réforme,  le  livre  des  étrangers,  3ur  lequel  Schiller, 
Goethe,  Alexandre  de  Humboldt,  la  reine  Louise  et  Frédéric-Guil- 
laume III  s'étaient  inscrits,  tout  a  été  réduit  en  cendres. 
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Mgr  Guibert  a  écrit,  à  roccasion  de  la^quête  qui  se  fait  tous  les 
ans,  le  dimanche  des  Ixameaux,  pour  le  Denier  de  Saint-Pierre,  une 
lettre  pastorale,  datée  du  10  mars  1872,  sur  la  violation  des  droits  de 
'Église  et  de  N.  S.  P.  le  Pape.  Cette  lettre  a  été  lue,  le  dimanche  de  la 
Passion,  dans  toutes  les  églises  du  diocèse  de  Paris.  Après  avoir  rappelé 
les  spoliations  dont  le  Pape  a  été  victime,  Tétat  de  dénuement  dans 
lequel  il  se  trouve,  et  l'admirable  spectacle  qu'il  donne  au  monde  par 
sa  constance  et  sa  sérénité,  Mgr  Guibert  poursuit  ainsi  : 

Autrefois  le  Pape  était,  même  humainement,  au  sommet  de  la 
civilisation.  De  ce  point  le  plus  élevé  qui  soit  au  ii:ionde,  il  faisait 
entendre  en  toute  liberté  les  paroles  de  la  vie  éternelle  ei  déployait 
une  autorité  qui  venait  du  ciel,  pour  faire  régner  parmi  les  hommes 
la  vérité,  la  paix  et  la  justice.  Les  proscrits  de  la  politique  venaient 
chercher  auprès  de  lui  un  refuge,  et  les  opprimés  de  la  force  y 
trouvaient  une  généreuse  protection.  Il  y  avait  toujours  là  un  abri 
contre  la  tyrannie.  Les  peuples  ont  vu  bien  des  fois  se  briser  la  verge 
de  fer  qui  s'était  levée  sur  eux,  et  tomber  en  défaillance  la  main 
cruelle  qui  s'obstinait  h  les  frapper.  Du  haut  de  ce  pouvoir  garanti 
par  les  conditions  temporelles  de  son  existence,  l'obéissance  et  les 
principes  d'ordre  étaient  enseignés  aux  peuples,  et  aux  souverains 
la  sagesse  et  la  modération,  par  une  voix  qui  empruntait  au  ciel  sa 
puissance.  Tous  les  droits  et  tous  les  devoirs  recevaient  de  cette 
paternelle  autorité  une  sanction  à,  la  fois  efficace  et  honorable. 

Des  hommes  sont  venus  qui  n'ont  plus  voulu  porter  le  joug  doux 
et  léger  du  Seigneur.  Ne  pouvant  enlever  au  successeur  de  Pierre 
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les  clefs  mystt'i'ieuses  qu'il  a  reçues  du  divin  Maître,  ils  ont  entre- 
pris de  lui  arracher  le  sceptre  dont  le  droit  public  de  l'Europe  lui 
assurait  depuis  tant  de  siècles  la  légitime  possession.  Us  se  sont 
emparés  des  provinces  qui  appartiennent  à  l'Eglise;  puis,  entrés  en 
conquérants  et  par  la  force  des  armes  dans  Ja  ville  sainte,  ils  ont 
dit  au  Pontife  Roi  :  Descends,  descends  du  trône,  et  retire-toi  au  fond 
de  ton  sanctuaire;  nous  régnerons  à  ta  place  au  nom  du  droit  mo- 
derne, qui  ne  veut  pas  que  le  Christ  règne  sur  nous.  Cet  acte  sacrilège 
d'intrusion  a  désolé  les  peuples  catholiques,  mais  n'a  pas  ému  les 
gouvernements.  Ils  sont  demeurés  spectateurs  immobiles,  quand  ils 
n'ont  pas  élé  complices. 

Cependant  il  est  bien  évident  que  ce  prétendu  droit  dont  se  pré- 
valent les  ennemis  de  l'Eglise,  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  faire  un 
monde  nouveau;  sortant  du  chaos  révolutionnaire,  cette  étrange 
création  y  retomberait  aussitôt,  car  elle  ne  se  substituerait  au 
monde  ancien  que  par  le  renversement  des  principes  sur  lesquels 
reposent  toute  autorité  et  tout  gouvernement  réguliers.  Que  les  gar- 
diens des  peuples  se  souviennent  qu'en  laissant  libre  carrière  à  la 
révolution,  ils  lui  livrent  le  pouvoir  et  lui  permettent  de  détruire 
le  régime  de  tous  les  Etats  et  de  bouleverser  toute  la  société  hu- 
maine. Non  moins  aveugles  et  plus  coupables  seraient  les  hommes 
qui,  séduits  par  des  espérances  trompeuses,  mettraient  leur  puis- 
sance au  service  de  l'iniquité,  dans  le  but  de  recueillir  des  dé- 
pouilles qui  périraient  bientôt  dans  leurs  mains,  ou  de  réaliser  des 
utopies  C3ndamnées  par  la  raison  et  par  la  justice. 

Ce  qui  est  arrivé  à  Rome  devrait  servir  de  leçon  à  tous.  Qui  ne 
voit  que  la  violation,  dans  cette  capitale  du  monde  chrétien,  de  tout 
ordre,  de  tout  droit,  de  toute  justice,  est  une  menace  qui  plane  sur 
les  autres  puissances?  L'esprit  du  mal  en  veut  à  toutes  les  souve- 
rainetés, et,  se  dirigeant  par  une  intuition  qui  ne  le  trompe  pas,  il 
s'attaque  d'abord  à  l'Eglise,  objet  principal  de  sa  haine.  Il  sait  que 
l'Eglise  est  la  puissance  conservatrice  par  excellence,  et  que  toute 
victoire  remportée  sur  elle  est  un  immense  progrès  vers  le  terme 
où  tendent  ses  efforts.  C'est  une  brèche  au  rempart  qui  couvre  la 
civilisation  tout  entière. 

La  civilisation  est  chrétienne,  le  monde  civilisé  est  justement 
appelé  la  chrétienté.  Si  on  enlève  le  christianisme  à  la  société,  on 
lui  enlève  son  élément  constitutif,  et  la  civilisation  disparaît  pour 
faire  place  à  la  barbarie,  ou,  ce  qui  est  pire,  aux  désordres  de  l'a- 
narchie. En  affaiblissant  l'autorité  du  chef  de  l'Eglise,  on  affaiblit 
l'action  de  l'Eglise  elle-même,  et  partant  l'influence  des  doctrines 
chrétiennes.  Car,  comme  l'a  très-bien  fait  remarquer  un  illustre 
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publiciste,  les  diverses  communions  séparées  ne  se  maintiennent 
et  ne  conservent  quelques  dogmes  de  la  révélation  chrétienne  que 
par  l'immutabilité  des  traditions  catholiques. 

Ces  considérations  ne  sauraient  être  négligées  par  une  politique 
vraiment  intelligente  et  conservatrice,  si  elle  veut  épargner  aux  na- 
tions des  malheursque  tous  les  esprits  sérieux  prévoient,  malheurs 
tels  que  ceux  dont  nous  sommes  les  témoins  et  les  victimes  n'en 
seraient  que  le  prélude.  Si  Von  veut  que  la  société  ne  soit  pas  con- 
damnée à  une  ruine  effroyable,  il  faut  venir  au  secours  de  ce  trône 
pontifical  qui,  en  affranchissant  le  pouvoir  spirituel,  soutient  tout 
l'ordre  moral,  et  devient,  beiucoup  plus  qu'on  ne  pense,  l'appui  de 
toute  légitime  autorité. 

Comment  ne  pas  cotnprondre  que  les  ennemis  do  cette  autorité, 
en  attaquant  la  souveraineté  temporelle  du  Pape,  font  preuve  d'une 
profonde  sagacité  dans  leur  impie  tactique?  Qui  ne  serait  frappé 
de  les  voir  unanimes  sur  ce  point,  quel  que  soit  le  degré  de  leur 
passion  politique?  Les  chefs  occultes  ou  déclarés  du  mouvement 
révolutionnaire,  les  plus  exaltés  et  les  plus  froids  en  apparence, 
n'ont  cessé  d'indiquer  Rome  comme  la  citadelle  de  l'ordre  qu'ils 
veulent  renverser.  Ce  qu''ils  ont  dit  et  résolu  depuis  longtemps  dans 
le  secret,  ils  l'ont  publié  depuis  sur  les  toits  avant  de  l'exécuter. 
L'homme  chargé  par  eux  de  conduire  les  hordes  de  l'insurrection 
et  de  porter  le  drapeau  de  la  secte,  en  attendant  qu'il  le  remit  aux 
mains  d'une  puissance  publique,  n'a-t-il  pas  sans  cesse  annoncé 
dans  un  langage  révoltant  que  c'était  là,  au  cœur  du  christianisme, 
qu'il  fallait  frapper  les  coups  décisifs  jusqu'à  l'entière  extermina- 
tion? Ils  ne  s'arrêteront  pas  après  un  premier  triomphe.  L'appât 
qu'ils  ont  présenté  à  une  ambition  coupable,  n'avait  pour  objet  que 
de  la  tromper  pour  en  faire  leur  complice.  Ils  n'ont  voulu  l'unité 
nationale  au  delà  des  Alpes,  unité  fatale  à  l Italie  aussi  bien  qu'à  la 
France,  que  pour  arriver,  personne  ne  peut  s'y  tromper,  à  l'univer- 
salité du  désordre   et  de  la  ruine  sociale.  Ils  poursuivront  leur 
œuvre  avec  d'autant  plus  d'audace,  qu'ils  se  sont  rendus  maîtres  du 
centre  de  la  catholicité,  et  que  déjà  ils  retiennent  captive  la  plus 
grande  force  morale  qui  leur  fasse  obstacle.  Qu'on  les  laisse  faire, 
et  un  jour  viendra  où,  du  haut  du  Capitole,  ils  étendront  leur  af- 
freuse tyrannie  sur  tous  les  autres  pays.  Leur  armée  est  partout, 
et  cette  armée  obéit  aveuglément  aux  chefs  invisibles  qui  la  com- 
mandent. Encore  un  peu  de  temps,  et  si  la  main  de  Dieu,  se  ser- 
vant de  la  main  des  hommes  ou  agissant  toute  seule,  n'oppose  au 
mal  une  barrière  insurmontable,  on  verra  ce  qu'il  en  coilte  aux  rois 
et  aux  peuples  d'avoir  abandonné  le  Christ  et  son  Vicaire.  Alors  le 
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châtiment  viendra  de  lui-même,  sans  quii  soit  nécessaire  qu'il 
descende  directement  d'en  haut;  le  flot  vengeur  monte,  monte  sans 
cesse  :  pour  submerger  la  terre,  il  lui  suffit  d'avoir  rompu  la  digue 
puissante  qui  le  contenait  et  que  personne  en  ce  moment  ne  cherche 
à  relever. 

Croyez  bien  que  ce  langage  n'est  pas  empreint  d'exagération,  et 
qu'il  exprime  fidèlement  la  situation  faite  au  temps  présent.  Tant 
que  le  Souverain -Pontife  ne  sera  pas  rétabli  dans  son  pouvoir  tem- 
■porel,  la  révolution  suivra  son  cours  dévastateur.  En  supposant 
même  que  des  événements  quelconques  diminuent  la  rapidité  de 
ce  torrent  et  paraissent  un  moment  en  arrêter  l'effort,  la  source 
n'en  sera  pas  tarie.  Un  fait,  un  fait  immense  subsistera  dans  le 
monde  pour  attester  la  victoire  permanente  de  l'impiété;  c'est  la 
faiblesse  d'une  politique  imprévoyante  et  l'impuissance  des  catho- 
liques isolés  pour  rendre  à  l'Eglise  la  place  qui  lui  appartient.  Le 
trône  du  Pape,  en  disparaissant,  a  laissé  dans  la  chrétienté  un  vide 
semblable  à  un  vaste  abîme,  où,  si  l'on  ne  se  hâte  de  le  fermer,  la 
société  entière  finira  par  s'engloutir. 

Par  contraire,  le  jour  où  le  chef  de  l'Eglise  remonterait  sur  ce 
trône  pacifique,  on  toucherait  au  moment  du  rétablissement  de 
l'ordre  social,  si  profondément  troublé  pendant  la  crise  que  nous 
traversons.  C'est  à  Rome  que  doit  s'élever  le  signe  qui  annoncera 
la  Qn  de  la  tempête  et  dissipera  toutes  nos  craintes. 

Il  est  indubitable  que  nos  ennemis,  en  arrachant  au  Souverain- 
Pontife  la  couronne,  veulent  réduire  l'Eglise  à  la  condition  d'une 
société  privée.  Le  Pape,  devenu  le  sujet  d'un  roi  ou  d'un  gouver- 
nem.ent  républicain,  ne  serait,  dans  l'ordre  politique,  qu'un  simple 
particulier,  soumis  à  toutes  les  exigences  de  législations  hostiles, 
ou  tout  au  moins  incompatibles  avec  les  devoirs  et  la  dignité  de 
son  ministère.  -Nous  répugnons  à  entrer  dans  le  détail  île  tout  ce 
qui  pourrait  lui  être  imposé;  mais  il  est  facile  de  s'imaginer  quelle 
serait,  dans  un  pareil  état  de  choses,  la  condition  de  l'Eglise  sous 
le  joug  d'uu  pouvoir  toujours  jaloux,  souvent  ennemi.  Elle  ne 
serait  pas  seulement  condamnée  à  vivre  dans  une  obscurité  voisine 
de  celle  des  catacombes,  mais  elle  subirait  aux  yeux  des  peuples  un 
abaissement  et  des  humiliations  qui  lui  feraient  regretter  les  per- 
sécutions des  premiers  siècles. 

Mais  que  disons-nous?  Ces  persécutions  ne  se  feraient  pas  atten- 
dre. L'Église  userait,  comme  c'est  son  droit  et  son  devoir,  de  la 
sainte  liberté  des  enfants  de  Dieu  ;  elle  se  souviendrait  qu'il  vaut 
mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes,  et  comme  les  apôtres,  sous  la 
verge  de  l'ennemi,  elle  se  refuserait  aux  prescriptions  réprouvées 
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par  la  conscience.  C'est  alors  que  le  bras  des  persécuteurs  s'arme- 
rait contre  elle  de  toutes  les  rigueurs  qu'inspirent  la  jalousie  et  la 
haine.  Aujourd'hui  son  chef,  traitant  de  souverain  à  souverain,  peut 
encore  la  défendre;  mais  alors  elle  resterait  sans  proLcction  aucune, 
au  sein  d'une  génération  plus  ou  moins  égarée  par  l'esprit  irréli- 
gieux dont  l'intolérance  se  montrerait  impitoyable. 

Ce  que  nous  vous  présentons  comme  une  hypothèse,  qui  n'est  pas 
cependant  sans  analogie  avec  ce  qui  se  passe  dans  certaines  con- 
trées, deviendrait  plus  ou  moins  prochainement  une  triste  et  dou- 
loureuse réalité,  dont  la  spoliation  du  Pape  est  déjà  un  cemmence- 
ment  d'exécution.  L'Église  catholique,  atteinte  dans  son  chef,  le 
serait  bientôt  dans  ses  membres,  si  l'attentat  commis  à  Rome  était 
irrévocablement  consommé,  ou  seulement  s'il  persévérait  pendant 
longtemps.  La  prudence  des  gouvernements  pourrait  retarder  cette 
conséquence  fatale,  mais  à  la  longue  elle  se  produirait  avec  des 
effets  plus  ou  moins  désastreux,  selon  le  caractère  des  peuples  et 
l'état  des  esprits. 

On  ne  peut  plus  dire  que  le  caractère  des  mœurs  de  notre  temps 
est  une  garantie  contre  des  mesures  persécutrices.  Hélas!  des 
exemples  récents  nous  ont  appris  s'il  faut  compter  beaucoup  sur  la 
douceur  des  mœurs  de  notre  époque.  L'instruction,  cette  instruc- 
tion sur  laquelle  on  fait  un  si  grand  fond,  n'est  bien  souvent,  en 
l'absence  des  principes  religieux,  qu'un  moyen  de  plus  pour  placer 
l'arme  homicide  aux  mains  des  méchants.  Nous  vous  laissons  à 
penser  ce  que  serait  le  monde  arrosé  du  sang  de  l'Église  persécutée, 
ou  témoin  de  ses  souffrances.  Quel  spectacle!  et  ce  spectacle  serait 
donné,  comme  il  fut  donné  autrefois  dans  tous  les  pays  qui  furent 
catholiques.  Il  a  fallu  des  siècles  pour  que  l'esprit  de  persécution 
s'amortît  et  laissât  quelque  paix  à  ceux  qui  étaient  restés  fidèles. 

Nous  serions  trop  long,  si  nous  voulions  décrire  ici  tout  le 
mal  qui  peut  résulter  pour  l'Église  et  pour  la  société  de  ce  qui 
se  fait  contre  le  Pape.  Nous  ne  pouvons  cependant  nous  dispenser, 
avant  de  finir,  d'arrêter  un  moment  votre  regard  sur  celte  ville 
de  Rome  profanée  par  la  révolution.  On  dirait  qu'elle  est  encore 
une  fois  tombée  entre  les  mains  des  barbares.  Elle  était  le  sanc- 
tuaire des  lettres,  des  arts  et  de  la  religion.  Elle  renferme  les 
plus  beaux  monuments  qui  honorent  le  génie  de  l'homme;  elle 
possède  les  œuvres  les  plus  admirables  que  le  pinceau  ait  tra- 
cées sur  la  toile  et  le  ciseau  sur  le  marbre.  Ces  œuvres,  à  l'excep- 
tion de  celles  que  l'antiquité  lui  a  léguées,  sont  chrétiennes  et 
sont  devenues  l'objet  du  culte  et  de  l'admiration  des  peuples.  Que 
deviendront  ces  richesses  conservées  sous  la-  garde  de  la  religion? 
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Ah!  quand  on  n'aurait  d'autre  religion  que  celle  qui  s'attache  aux 
arts  et  aux  grands  souvenirs,  Rome,  la  Rome  des  papes,  doit  être 
chère  aux  esprits  élevés.  Peut-on,  après  ce  qui  vient  d'arriver  à 
Paris,  écarter  la  crainte  qu'elle  ne  subisse  le  sort  qu'un  décret  de  la 
révolution  voulait  infliger  à  notre  capitale  et  auquel  elle  n'a  pas 
entièrement  échappé  ?  On  a  beaucoup  parlé  du  fanatisme  religieux  ; 
il  y  a  quelque  chose  qui  est  bien  plus  ardent  et  plus  redoutable, 
c'est  le  fanatisme  de  l'irréligion  et.  de  l'impiété.  Si,  par  suite  des 
progrès  de  la  révolution,  cet  immense  malheur  arrivait,  si  ces 
temples  magnifiques  étaient  détruits,  si  les  tombeaux  de  Pierre,  de 
Paul  et  des  saints  illustres  qui  furent  par  leur  génie  et  leurs  vertus 
la  gloire  de  l'humanité,  étaient  arrachés  à  la  terre  qui  les  porte,  et 
que  les  cendres  qu'ils  renferment  fussent  jetées  aux  quatre  vents, 
le  monde  civilisé  n'aurait  pas  assez  de  larmes  pour  pleurer  un  tel 
désastre,  et  l'on  pourrait  lire  sur  les  pierres  dispersées  le  signe  des 
dernières  désolations.  Ou»,  au  milieu  des  débris  de  ces  grandes 
choses,  on  ne  se  défendrait  pas  du  sentiment  de  terreur  qui  agitera 
les  hommes  au  jour  de  la  catastrophe  finale  du  monde. 

Ces  réflexions,  nous  les  avons  adressées  autrefois  aux  hommes  du 
pouvoir  et  à  ceux  qui  forment  et  dirigent  l'opinion,  alors  que 
le  mal  était  moins  profond  et  pouvait  être  plus  facilement  arrêté. 
La  voix  des  ministres  de  la  religion  n'était  point  entendue;  elle 
se  perdait  au  milieu  du  bruit  des  plaisirs  et  de  l'éclat  d'une  fausse 
et  trompeuse  prospérité.  Bientôt  les  maux  que  nous  annoncions 
sont  venus  fondre  sur  nous  et  n'ont  que  trop  justice  nos  tristes 
prévisions.  Serons-nous  mieux  écouté  aujourd'hui,  après  les  dures 
leçons  que  les  événements  nous  ont  apportées?  Nous  aimons 
à  Tespérer  de  la  bonté  de  Dieu,  à  qui  nous  demandons,  de  toute 
l'ardeur  de  notre  âme,  di  faire  éclater  la  puissance  de  son  bras  en 
faveur  de  l'Église  et  de  la  société  arrivée  sur  le  bord  de  l'abîme. 
Qu'il  daigne  avant  tout  éclairer  de  sa  lumière  divine  la  raison  pu- 
blique si  déplorablement  affaiblie  parmi  les  peuples,  et  donner  aux 
pouvoirs  établis  l'esprit  de  sagesse  et  le  courage  nécessaires  pour 
rétablir  l'ordre  social  sur  la  base  solide  des  principes  chrétiens. 
Alors  seulement  nous  pourrons  attendre  avec  une  entière  confiance 
le  retour  de  la  paix,  de  la  justice  et  de  nos  anciennes  prospérités. 


UNE  LETTRE  INEDITE  DU  P.  GRATRY. 

Certains  disciples  des  vieux-catholiques  d'Allemagne  affectent  de  douter 
de  la  sincérité  des  derniers  sentiments  du  P.  Gratry.  Ils  ont  l'audace 
de  dire  que  l'illustre  Oratorien  est  mort  en  communion  avec  eux.  Quel- 
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ques  catholiques,  troublés  par  des  fragments  de  lettre  habilement  pré- 
sentés, et  par  les  vaines  déclamations  de  l'école  de  Dœllinger,  croient 
que  la  rétractation  du  P.  Gratry  lui  a  été  arrachée  par  Mgr  l'arche- 
vêque de  Paris.  Nous  devons  à  une  bienveillante  communication  un 
document  qui  vengera  la  mémoire  du  P.  Gratry  et  qui  consolera  les 
vrais  catholiques  qui  l'aimaient. 

Le  18  novembre  1871,  un  mois  avant  la  publication  de  la  rétrac- 
tation adressée  ù  Mgr  Guibert,  le  P.  Gratry  écrivait  à  son  collègue  de  la 
Sorbonne  et  confrère  de  l'Oratoire,  le  P.  Méric,  la  lettre  que  nous 
allons  reproduire,  et  qui  doit,  selon  nous,  faire  taire  les  soupçons  inju- 
rieux dont  la  mémoire  du  P.  Gratry  est  poursuivie.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons pas  h  relever  le  jugement  que  portait  l'illustre  mort  -sur  une 
Ecole  dans  laquelle  on  avait  la  douleur  de  le  combattre,  et  qu'on  ilui 
avait  certainement  fait  aussi  mal  connaître  que  cette  question  de  l'in- 
faillibilité pontificale  traitée  par  lui  avec  un  si  déplorable  retentisse- 
ment; nous  aimons  mieux  dire  avec  lui  qu'il  convient  de  «  discuter 
entre  cathohques  avec  une  immense  charité  et  un  respect  profond  », 
comme  avec  tous  les  adversaires  de  bonne  foi,  et  nous  lui  laissons  la 
parole. 

«  Montreux,  18  novembre  1871. 

0  Mon  bien  cher  enfant, 

«  Ce  que  vous  me  dites  de  X***  m'étonne.  Je  dis  et  j'écris  assez  mes 
dispositions  et  soumissions  à  l'égard  du  concile  du  Vatican.  Oui  «  je 
«  suis  soumis  à  ce  concile  et  j'admets  l'infaillibilité  dans  le  sens  voulu 
«  par  le  concile.  » 

«  C'est  ce  que  j'ai  dit  ici  à  tous  les  membres  du  clergé  que  j'ai  vus. 
C'est  ce  que  j'ai  écrit  à  l'évêque  de  Fribourg  dans  le  diocèse  duquel  je 
me  trouve. 

«  Jamais  la  moindre  pensée  ne  m'est  venue  d'être  en  opposition  avec 
l'Église,  pas  plus  qu'avec  Notre-Seigneûr  Jésus-Christ. 

«  Je  n'ai  jamais  entendu  faire  d'opposition  qu'à  une  Ecole  dont  l'exis- 
tence me  paraît  un  très-grand  malheur. 

«  Et  quant  à  cette  Ecole  elle-même,  comme  je  l'écrivais  aussi  ù 
l'évêque  de  Fribourg,  l'expérience  de  la  vie  m'apprend  de  plus  en  plus 
avec  quelle  immense  charité  et  quel  respect  profond  il  faut  discuter 
entre  catholiques. 

«  Si  jamais  je  faisais  encore  de  la  polémique,  je  voudrais  absolument 
ne  plus  m'écarter  de  l'idéal  que  j'en  ai  eu  souvent,  et  dont  j'ai  parlé 
dans  le  volume  de  Henri  Perreyve,  qu'à  cette  occasion  je  relis,  et  que 
je  vous  demande  de  relire. 

«  Dites  bien  tout  cela  à  x***,  aux  prières  duquel,  ainsi  que  de  vous 
tous,  je  me  recommande  toujours. 

«  A.  Gratry.  » 
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LE  18  MARS 

Arrivés  à  l'anniversaire  de  la  hideuse  insurrection  du  18  mars,  nous 
ne  saurions  mieux  faire  que  de  reproduire  les  pages  suivantes,  extraites 
du  rapport  de  M.  Delpit  sur  cette  insurrection,  et  d'en  indiquer  les 
causes  morales  : 

La  principale  cause  du  mal  doit  être  cherchée  dans  les  vices  de 
l'enseignement  national,  et  nous  n'entendons  pas  parler  seulement 
de  l'enseignement  de  l'école,,  mais  aussi  de  la  presse  périodique, 
des  livres,  des  théâtres,  des  réunions  publiques,  de  l'Internationale, 
de  la  franc-maçonnerie  et  de  toutes  les  sociétés  secrètes.  Il  y  a  eu 
comme  un  concours  malheureux  d'efforts  pour  affaiblir  chez  nous 
les  croyances  religieuses,  et  cet  affaiblissement  est  Tune  des  grandes 
causes  de  nos  défaillances  morales,  de  notre  faiblesse  devant  l'en- 
nemi, comme  de  notre  apathie  devant  l'insurrection.  On  le  recon- 
naît aujourd'hui,  l'esprit  de  la  nation  a  été  vicié  à  sa  source  et 
l'abaissement  du  niveau  intellectuel  et  moral  frappe  tous  les 
yeux. 

Les  publicistes  constatent  que  les  nations  démocratiques  sont 
naturellement  poussées  vers  la  recherche  du  bien-être.  L'un  des 
plus  illustres  et  des  plussagaces,de  Tocqueville,  dit  :  «  Le  matéria- 
<(  lisme  est  chez  toutes  les  nations  une  maladie  dangereuse  de  l'es- 
u  prit  humain;  mais  il  faut  particulièrement  le  redouter  chez  un 
«  peuple  démocratique,  parce  qu'il  se  combine  merveilleusement 
«  avec  le  vice  du  cœur  le  plus  familier  à  ces  peuples.  »  Au  lieu  de 
réagir  contre  cette  tendance  fatale  de  notre  état  social,  nous 
avons  tout  fait  pour  la  développer.  Vingt  ans  de  despotisme  ont 
produit  un  affaiblissement  général  des  esprits  et  des  cœurs.  La 
France,  comme  une  machine  fortement  lancée,  continuait  à  mar- 
cher, mais  elle  allait  à  la  dérive,  et  il  n'a  fallu  rien  moins  que  l'in- 
vasion étrangère  pour  nous  en  faire  apercevoir.  Partout,  dans 
toutes  les  carrières,  comme  dans  toutes  les  branches  des  connais- 
sances humaines,  les  hommes  font  défaut,  Qa'avons-nous,  par 
exemple,  à  mettre  en  regard  de  la  pléiade  des  hommes  formés  sous 
la  Restauration?  Ne  nous  appuyons-nous  pas  sur  quelques  survi- 
vants d'un  autre  âge,  dont  la  supériorité  incontestée  fait  encore 
mieux  ressortir  le  vide  que  nous  signalons? 

La  science  elle-même  a  fait  fausse  route,  ou  du  moins  a  contri- 
bué à  l'abaissement  général.  Tandis  que  les  vrais  savants,  se  retran- 
chant dans  l'esprit  scientifique,  se  bornent  à  observer  et  à  recueillir 
des  faits  pour  en  déduire  plus  tard  des  théories  qu'ils  se  déclarent 
prêts  à  abandonner,  si  des  faits  nouveaux  ou  mieux  observés  vien- 
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ncnt  démentir  ces  théories,  les  faux  savants,  plus  bruyants  que 
nombreux,  ont  affirmé  le  matérialisme  avec  une  audace  qui  en  a 
imposé  au  vulgaire.  Jamais  cette  triste  doctrine  n'a  été  plus  ouver- 
tement professée,  dans  les  livres,  dans  la  presse,  dans  les  réunions 
publiques,  parfois  même  dans  les  chaires  destinées  à  l'enseignement 
delà  jeunesse.  Les  faits  invoqués  sont  plus  que  contestables,  mais 
on  affirme,  et  cela  donne  un  air  de  raison  et  de  solidité  aux  doc- 
trines de  néant.  Les  jeunes  gens,  les  hommes  du  monde  croient 
avoir  la  science  pour  eux  et  invoquent  hardiment  la  nature.  On  les 
trompe;  la  vraie  science  n'est  pas  si  affirmative.  Les  faits  qu'elle 
connaît  sont  si  peu  de  chose  à  côté  de  ceux  qu'elle  ignore,  l'hypo- 
thèse qu'elle  admet  aujourd'hui  peut  si  bien  être  modifiée  ou  aban- 
donnée demain,  que  le  vrai  savant  se  garde  de  résoudre,  au  nom 
de  la  science,  les  grands  problèmes  de  l'humanité. 

Sans  condamner  au  silence  ceux  qui  ont  mal  vu  ou  mal  interprété 
la  nature  et  qui  se  hâtent  trop  de  prononcer  sur  ce  qu'ils  ignorent, 
il  nous  est  permis  de  leur  dire  :  vous  faites  un  mal  immense  à  votre 
pays,  vous  détruisez  toute  vie  morale,  toute  valeur  intellectuelle  au 
profit  de  théories  pour  lesquelles  vous  n'avez  aucune  certitude. 

L'influence  funeste  que  nous  signalons,  les  doctrines  déplorables 
que  tout  père  de  famille  repousse  pour  ses  enfants,  n'ont  pas  seule- 
ment régné  dans  l'enseignement  secondaire  et  jusque  dans  l'ensei- 
gnement primaire.  Il  faut  le  dire  parce  que  cela  est  :  dans  un  siècle 
chrétien  on  a  oublié  la  maxime  antique,  maxima  debetur  puero  re- 
verentia.  Les  hommes  que  l'empire  préposait  à  la  direction  de  l'ins- 
truction publique  ont  !rop  manqué  à  cette  recommandation  de  Toc- 
queville  :  «  Que  s'il  se  rencontre  parmi  les  opinions  d'un  peuple 
«  démocratique  quelques-unes  de  ces  théories  malfaisantes,  qui 
«  tendent  à  faire  croire  que  tout  périt  avec  le  corps,  considérez 
«  les  hommes  qui  ^es  professent  comme  les  ennemis  naturels  de  ce 
(i  peuple.  » 

L'enseignement  est  le  principe  vital  de  la  civilisation  comme  de 
la  morale  publique;  il  ne  peut  fléchir  sans  que  tout  fléchisse  à  la 
fois,  et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  études  qui  ont  fléchi  chez 
nous,  mais  la  foi  des  générations.  On  a  voulu,  quelques-uns  vou- 
draient encore  une  éducation  sans  christianisme;  c'est  préparer  une 
nation  sans  liberté.  Tout  ce  qu'on  enlève  au  culte  de  l'idéal,  tout 
ce  qu'on  rend  au  culte  de  la  matière,  profite  nécessairement  au 
despotisme.  L'instruction  ne  suffit  pas  à  moraliser  un  peuple.  Vous 
aurez  beau  développer  l'enseignement  ;  s'il  est  purement  scienti- 
fique ou  littéraire,  laïque,  comme  on  dit  en  abusant  des  mots,  il 
ne  donnera  nécessairement  ni  la  vertu,  ni  le  courage.  Les  hommes 
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de  la  Commune  en- sont  la  triste  preuve.  N'étaient-ils  pas  instruits, 
lettrés,  relativement  du  moins?  et  nous  les  avons  vus  à  l'œuvre.  Le 
courage  s'inspire  des  croyances  élevées,  et  l'attente  du  néant  ne 
produira  jamais  de  héros.  Laissez  à  vos  soldats  la  foi  de  leurs  pères, 
et  vous  les  trouverez  dignes  de  leurs  pères  sur  les  champs  de  ba- 
taille. «  Il  leur  faut  le  sentiment  des  grands  devoirs  et  du  sacriGce. 
«  C'est  alors  que,  dans  leur  liberté,  ils  marchent  fermement  et 
((  dignement  à  la  mort;  et  parmi  eux,  ceux-là  seulement  ont  la 
«  sérénité  qui  croient  à  une  autre  vie  (1).  »  C'est  une  vérité  de  bon 
sens,  que  M.  Thiers  reconnaissait  à  son  tour,  lorsqu'il  disait  :  «  Une 
«  nation  croyante  est  mieux  inspirée  quand  il  s'agit  des  œuvres  de 
«  l'esprit,  plus  héroïque  même  quand  il  s'agit  de  défendre  sa  gran- 
«  deur.  »  Et  il  ajoutait  dans  son  simple  et  facile  langage  :  «  Si  j'a- 
H  vais  dans  mes  mains  le  bienfait  do  la  foi ,  je  les  ouvrirais  pour 
«  mon  pays.  » 

Pas  plus  que  l'habile  historien  vous  n'avez  dans  vos  mains.  Mes- 
sieurs, ce  précieux  trésor;  mais  vous  devez,  du  moins,  tout  faire 
pour  qu'il  ne  soit  pas  arraché  à  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  le  con- 
server, à  ceux  qui  le  recueilleront  dans  l'héritage  paternel,  si  des 
mains  coupables  ne  viennent  pas  y  mettre  obstacle.  L'éducation  est, 
pour  les  masses,  aussi  utile,  aussi  nécessaire  que  l'instruction.  On 
l'a  trop  oublié .  Déchristianiser  l'école  ce  serait  abaisser  le  niveau 
moral  de  la  nation,  ce  serait,  de  gaîté  de  cœur,  faire  reculer  l'es- 
prit humain;  et  ici  nous  en  appelons  aux  philosophes  eux-mêmes, 
ils  savent  bien  que  la  philosophie  pure  n'a  de  prise  que  sur  les  hommes 
de  loisir,  sur  les  intelligences  raffinées,  et  que  l'étroit  jardin  de  l'Aca- 
démie suffirait  encore  aux  disciples  de  Platon.  Le  grand  Frédéric  le 
savait  bien  aussi;  ce  n'est  pas  à  la  philosophie,  mais  au  christia- 
nisme qu'il  a  demandé  les  bases  de  l'éducation  qu'il  voulait  donner 
à  ses  sujets;  et,  lorsqu'il  écrivait  le  beau  règlement  de  1763  sur 
l'instruction  primaire,  le  roi  philosophe  avait  soinde  rejeter  la  plume 
dont  il  se  servait  pour  correspondrs  avec  Voltaire.  Les  règlements 
de  Frédéric  sont  encore  en  vigueur;  partout  il  a  placé  l'éducation 
sous  la  surveillance,  la  direction  et  l'influence  de  l'Eglise,  deman- 
dant à  des  maîtres  chrétiens,  et  non  aux  convives  de  ses  tristes 
soupers,  les  règles  de  morale  et  de  respect  quïl  veat  inculquer  à 
son  peuple. 

Si  nous  voulons  faire  des  hommes,  des  citoyens  capables  d'aimer 
et  de  défendre  leur  pays,  il  faut  que  l'enseignement  public  soit  une 
force  sociale  et  conservatrice,  et  non  un  danger  toujours  croissant, 
une  cause  de  démoralisation  et  de  ruine.  Voilà  pourquoi,  à  l'appui 

(1)  L'armée,  par  le  général  Trochu,  186T. 
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de  la  raison  enseignée,  l'autorité  de  la  religion  révélée  est  néces- 
saire. Nous  ne  craindrons  pas  ici  d'invoquer  l'exemple  de  nos  enne- 
mis. C'est  après  la  guerre  de  Sept-Ans  que  Frédéric  II  édicté  la 
charte  de  l'enseignement  primaire.  Après  léna,  la  Prusse  est  presque 
rayée  de  la  carte  de  l'Europe,  des  ministres  clairvoyants  compren- 
nent qu'on  ne  peut  relever  la  nation  qu'en  fortifiant  les  croyances. 
«  Nous  sommes  partis,  disait  Stein ,  de*  l'idée  qu'il  fallait  imposer 
«  à  la  nation  entière  un  esprit  de  moralité,  de  religion  et  de  patrio- 
te tisme.  » 

Ne  nous  faisons  pas  illusion ,  Messieurs,  il  n'y  a  rien  de  plus 
.intichrétien  que  les  chimères  socialistes,  et  vous  tous,  qui  voulez 
défendre  la  société,  vous  feriez  fausse  route  en  combattant  les 
croyances  religieuses.  «  Si  ie  communisme  et  le  socialisme  préva- 
î(  laient,  a  dit  iM.  Guizot,  la  foi  chrétienne  périrait;  si  la  foi  chré- 
«  tienne  était  plus  puissante,  le  communisme  el  le  socialisme  ne 
«  seraient  bientôt  plus  que  d'obscures  folies.  »  Il  faut  donc  que  Li 
société  française  reste  sérieusement  chrétienne  pour  que  les  rela- 
tions des  classes  riches  avec  les  classes  pauvres  redeviennent  nor- 
males et  alTectueuses.  Les  associations,  les  fondations  utiles,  les 
œuvres  de  charité,  doivent  lutter  partout  contre  les  souffrances  mo- 
rales et  ni.itérielles,  qui  sont  le  lot  de  l'humanité  et  qu'il  e;t  mal- 
heureusement plus  facile  d'accroître  en  les  déplaçant  que  de  sup- 
primer en  les  niant.  En  cherchant  dans  un  travail  régulier  et  assidu 
l'amélioration  de  leur  sort,  il  faut  que  les  pauvres  trouvent  dans 
l'avenir  promis  à  l'homme  une  consolation  et  une  espérance;  ou 
bien ,  car  on  ne  saurait  assez  le  répéter  aux  politiques  de  la  révolu- 
lion,  s'il  n'y  a  rien  après  celte  vie,  vous  n'avez  aucun  moyen  de 
calmer  le  désespoir  des  déshérités  et  les  (impôcher  de  réclauiei-  pev 
fas  et  nefas  !a  part  dont  ils  se  croient  frustrés. 

Martial  Delpit,  député  de  la  Dordogne. 
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fl  faut  lire  les  lignes  suivantes,  traduites  du  journal  protestant  anglais 
le  Tirncs  (numéro  du  5  février),  pour  se  faire  une  idée  du  mépris  qu'at- 
tire sur  la  France  la  démoralisation  du  théâtre  et  l'engouement  de  la 
foule  pour  les  représentations  les  plus  immondes  et  les  plus  grossières. 

«  Après  les  terribles  coups  qu'elle  avait  reçus,  la  nation  française 
a  paru  un  moment  comprendre  qu'elle  avait  besoin  d'une  complète 
transformation  pour  recouvrer  sa  puissance.  Ou  vit  plus  de  gravité 
dans  ses  mœurs,  dans  ses  journaux,  dans  ses  plaisirs.  Plus  de  toi- 
lettes scandaleuses  dans  les  rues,  et  la  presse  cessa  de  raconter  les 
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faits  et  gestes  des  femmes  du  demi-monde.  On  sentait  que,  pour  ar- 
river à  la  revanche,  il  fallait  d'abord  réparer  les  forces  morales  du 
pays. 

Il  est  vrai  qu'à  cette  époque  les  écrivains,  les  artistes  et  les  com- 
positeurs qui  avaient  la  vogue  dans  les  dernières  années  de  l'em- 
pire, n'avaient  pas  encore  repris  leurs  plumes  ou  leurs  pinceaux. 
Les  théâtres  n'avaient  produit  aucune  nouveauté,  les  journaux  bo- 
napartistes n'avaient  pas  reparu,  de  nouveaux  romans  n'avaient  pas 
été  publiés.  Le  peuple,  ou  plutôt  la  nation,  était  encore  abandonnée 
à  ses  propres  instincts,  et  elle  cherchait  à  se  relever  en  résistant  au 
courant  qui  l'avait  conduite  à  la  ruine. 

Mais  les  grands  professears  qui  avaient  dirigé  son  éducation  sous 
l'empire  revinrent  bientôt  et  mirent  fini  ces  tentatives  de  régéné- 
ration. D'abord,  comme  il  est  plus  facile  de  corrompre  une  nation 
que  de  la  moraliser,  comme  il  n'est  pas  nécessaire  d'être  savant 
pour  pervertir  le  peuple,  les  journalistes  trouvèrent  plus  à  propos 
de  tourner  en  ridicule  les  régénérateurs  que  de  les  aider  dans  leurs 
efforts,  et  comme  en  France  on  craint  le  ridicule  par-dessus  tout, 
les  régénérateurs  n'osèrent  plus  se  montrer. 

Alors  Ifs  journaux,  petits  et  grands,  reprirent  leur  œuvre  inter- 
rompue. Quelques-uns  essayèrent  même  de  réhabiliter  les  haines 
des  derniers  combats  ;  les  journaux  bonapartistes  et  les  journaux 
communeux  entreprirent  une  campagne  desespérée  pour  trans- 
former Napoléon  III  en  victime  et  Raoul  Rigault  en  martyr.  Les 
petits  journaux  se  mirent  à  répéter  les  bons  mots  du  demi-monde, 
à  consacrer  des  colonnes  entières  au  récit  de  fêtes  scandaleuses,  et 
les  programmes  des  théâtres  rappelèrent  les  plus  mauvais  jours  de 
la  corruption  impériale. 

Toutes  les  pièces  représentées  dans  ces  derniers  temps  prouvent 
que  le  combat  de  la  nation  contre  ces  professeurs  n'a  pas  été  de 
longue  durée.  Aujourd'hui,  comme  il  y  a  quelques  années,  un  mari 
doit  s'abstenir  de  conduire  sa  femme  au  théâtre  et  empêcher  sa 
fille  d'ouvrir  un  journal.  M.  Alexandre  Dumas  fils  a  écrit  la  Visite 
de  noces  et  la  Princesse  Georges,,  deux  pièces  dans  lesquelles  le  plus 
honteux  adultère  est  élevé  à  la  hauteur  d'une  doctrine.  Le  Théâtre 
Français  donne  Christiane,  pièce  qui  attaque  la  morale  et  la  société. 
U Article  47,  qui  a  le  Code  pour  base,  vise  à  réformer  le  Gode  au 
profit  de  l'immoralité  et  du  règne  da  la  licence,  et  la  Baronne,  qui 
est  jouée  à  l'Odéon,  est  connue  en  AngleieiTC  pour  avoir  été  inter- 
dite sur  la  scène  anglaise. 

C'est  dans  un  ordre  encore  plus  bas  qu'il  faut  placer  le  récit  dra- 
matique de  l'année  1871,  qui  a  pour  titre  :  Qui  veut  voir  la  lune? 

Au  théâtre  du  Palais-Royal,  on  joue  une  farce  qui  est  très-popu- 
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laire  :  Tricocheet  Cacolet,  et  au  théâtre  de  la  Gaîté,  il  y  a  une  grande 
féerie,  le  Roi  Carotte,  qui  attire  les  Parisiens  en  si  grand  nombre 
qu'on  est  obligé  d'y  retenir  ses  places  huit  jours  d'avance.  Tricoche 
et  Cacolet  sont  deux  agents  qui  ont  pour  mission  de  surveiller  les 
femmes  suspectes;  le  sujet  de  cette  pièce  est  tel,  que  je  ne  saurais 
comment  le  faire  connaître  dans  un  journal  anglais,  et  cependant, 
chaque  soir,  des  jeunes  femmes  appartenant  à  la  meilleure  classe 
de  la  bourgeoisie,  et  même  des  jeunes  filles,  écoutent  quatre  heures 
durant  la  conversation  et  les  aventures  de  ces  industriels.  Ce  sont 
même  les  passages  les  plus  scabreux  qui  sont  les  plus  applaudis,  et 
ces  jeunes  spectatrices  rient  de  si  bon  cœur  qu'elles  empêchent 
d'entendre  la  fin  des  tirades  qui  excitent  leur  gaieté  désordonnée. 

Pour  le  Roi  Carotte,  c'est  l'œuvre  de  deux  hommes  qui,  sous 
l'empire,  étaient  les  plus  puissants  auxiliaires  du  rl^gime  pour 
amollir  la  naîion  et  détourner  son  attention  delà  politique.  Les  pa- 
roles sont  de  Victorien  Sardou,  le  même  homme  qui,  en  écrivant 
la  Famille  Renoiton,  a  été  comme  i'avant-coureur  de  ce  luxe  de 
toilette  féminine  qui  ne  pouvait  être  payée  que  par  des  bourses  de 
millionnaires.  L'auteur  de  la  musique  du  Roi  Carotte  est  M,  Otîen- 
bach,  dont  la  musique  produit  le  contraire  de  celle  d'Orphée,  qui 
avait  la  propriété  de  changer  les  bêtes  en  hommes.  Mais  les  vrais 
auteurs  du  Roi  Carotte,  quoique  leurs  noms  ne  paraissent  pas  sur 
le  programme,  oont  le  machiniste,  le  décorateur,  et,  avant  tous  les 
autres,  le  maître  de  ballet. 

Le  sujet  de  cette  pièce,  qui  est  le  grand  succès  du  jour,  est  un 
de  ces  contes  de  fées  qui  ont  fait  bâiller  plusieurs  générations.  Le 
héros  est  un  prince  stupide,  détrôné  par  un  être  plus  slupide  en- 
core; l'un  s'efforce  de  remonter  sur  son  trône,  l'autre  de  l'en  em- 
pêcher. Tous  deux  sont  protégés  par  un  bon  génie  ;  les  deux  génies 
luttent  l'un  contre  l'autre,  et  rappellent  des  types  qui  étaient  déjà 
surannés  du  temps  de  Nostradamus.  Ils  montrent,  dans  cette 
pièce,  l'exercice  militaire  qu'on  appelle  en  France  l'exercice  de  la 
crosse  en  l'air,  cet  exercice  renouvelé  à  toutes  les  révolutions  de- 
puis quatre-vingts  ans.  L'un  des  tableaux  qui  m'a  le  plus  frappé  est 
celui  de  Pompéi;  mais  les  auteurs  n'auraient-ils  pas  dû  com- 
prendre que  c'est  une  cruelle  ironie  de  rire  de  cette  ville  ensevelie 
sous  les  cendres  du  Vésuve,  au  moment  où  le  sort  de  la  France 
ressemble  tant  à  cette  ruine?  Un  tableau  de  singes  m'a  aussi  paru 
remarquable. 

Déjà,  dans  la  pièce  Qui  veut  voir  la  lune?  deux  voyageurs  fran- 
çais sont  appelés  singes  du  monde.  Ici,  c'est  tout  un  monde  de 
singes,  et  l'illusion  est  telle,  qu'on  doute  que  ce  soit  une  simple 
représentation.  Celte  pièce,  en  dépit  de  ses  décors  et  de  ses  femmes 
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déshabillées  suspendues  en  l'air,  ne  mérite  certainement  pas 
qu'on  en  parle  sérieusement;  m;iis  c'est  un  triste  signe  du  temps, 
et  on  ne  sait  qui  est  plus  digne  de  pitié,  des  auteurs  qui  cherchent 
ie  succès  par  de  pareils  moyens  ou  du  peuple  qui  les  applaudit. 


VEXILLA  REGIS 

Il  bi'ille,  l'étendard  de  grâce  et  de  victoire. 
Ce  mystère  profond  où  trioniplie  la  gloire 

Du  Dieu  saint,  du  Dieu  fort  : 
La  Croix  où  rnomme-Dieu  pour  nous  se  sacrifie, 
La  Croix,  sanglant  trophée,  où  l'auteur  de  la  vie 

Voulut  souffrir  la  mort. 

Là,  jouet  des  méchants  et  d'un  peuple  perfide. 
Une  barbare  main  qu'arme  un  fer  déicide 

Ose  entr'ouvrir  son  flanc. 
Son  sang  est  l'épandu  pour  le  salut  du  monde; 
L'eau  s'épanche  à  grands  flots,  source  en  grâces  féconde, 

Et  se  mêle  à  son  sang. 

David  voit  aujourd'hui  s'accomplir  les  oracles. 

Où  du  Christ,  fils  de  l'Homme,  il  chantait  les  miracles, 

Et  les  divins  exploits  : 
En  vain  au  P.oi  des  rois  les  méchants  font  la  guerre; 
Son  sceptre  pacifique  a  subjugué  la  terre. 

Et  son  trône  est  la  Croix. 

Arbre  heureux  !  bois  auguste  où  la  pourpre  royale, 
Riche  du  sang  d'un  Dieu,  pour  nous  sauver,  étale 

Sa  céleste  splendeur  I 
Holocauste  où  l'amour  consume  la  victime! 
Autel  où  l'innocence  est  la  rançon  du  crime, 

Le  juste  du  pécheur! 

Arbre  heureux!  tes  rameaux  portent  le  fruit  de  vie, 
Un  Dieu  souffre  en  tes  bras  :  il  s'immole;  il  expie 

INotre  infidélité. 
Il  meurt  :  soudain  le  ciel  a  tressailli  de  joie; 
L'enfer,  en  frémissant,  laisse  échapper  sa  proie. 

Et  l'homme  est  racheté. 

0  Croix!  gage  adoré!  notre  unique  espérance! 
Rends-nous  utile  à  tous,  en  ces  jours  de  clémence, 

La  mort  d'un  Dieu  sauveur. 
Console  le  coupable  en  guérissant  son  âme. 
Et  que  par  toi  du  juste  une  plus  vive  flamme 

Embrase  la  ferveur. 

Trinité  sainte,  amour  des  hommes  et  des  anges. 
Grand  Dieu  !  que  tout  esprit,  en  chantant  tes  louanges, 

Se  soumette  à  tes  lois! 
Jésus,  apprenez-nous  à  marcher  sur  vos  traces. 
Et  daignez,  nous  ouvrant  le  trésor  de  vos  grâces, 

A'ous  sauver  par  la  Croix. 

Comte  de  Marcellus. 
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;109.  —  Devoirs  des  chrétiens 
devant  l'infaillibité  doctrinale 
du  pontife  romain,  par  F.-L.-M. 

Maupiecl,  théologien  auConcile,doc- 
teur  es  sciences,  ancien  professeur 
k  la  Sorbonne,  etc.;  1870,  1871,  à 
rTuingamp.chez  l'auteur,  et  à  Paris, 
chez  Poussielgue  frères.  —  2  V(j1. 
in-8°  de  l(i-iv-5i.'i  et  588  pages.  — 
Le  savant  évèque  deCalvietTeano, 
Mgr  Barthélémy  d'Axanzo,  écrit  à 
l'auteur  :  «  Je  vous  dis  que  le  plan 
de  votre  ouvrage  m'a  beaucoup  plu  : 
la  base  en  est  large,  les  fondements 
solides;  l'architecture  en  est  mé- 
thodique et  en  même  temps  bien 
ajustée...  La  doctrine  catholique  et 
l'érudition  sacrée  y  sont  si  abon- 
dantes qu'il  peut  être  considéré, 
pour  le  dire  avec  saint  Épiphane, 
comme  un  mnijcmn.  contre  les  héré- 
sies anciennes  et  modernes,  soit  à 
l'égard  de  la  primauté  en  général, 
soit  particulièi'ement  à  l'égard  de 
sa  propriété  essentielle,  qui  est  le 
magistère  infaillible  ;  à  ce  but  con- 
courent très-heufeusement  les  deux 
derniers  chapitres  contre  les  calom- 
niesdes soi-disant  libéraux  et  vieux- 
catholiques,  comme  si  l'infaillibi- 
lité était  pernicieuse  à  la  sécurité 
des  États  et  à  la  liberté  des  ci- 
toyens !  »  L'approbation  de  Mgr  d'A- 
vanzo  est  aussi  suffisante  qu'elle 
est  compétente.  Nous  nous  conten- 
terons d'ajouter  que  M.  Maupied 
montre  dans  son  ouvrage  autant  de 
vigoureuse  logique  que  d'abondante 
érudition;  le  deuxième  volume  est 
tout  entier  composé  des  citations 
des  Itères,  des  docteurs,  des  Con- 
ciles et  des  Papes,  relativement  ù 
l'autorité  pontificale  et  à  l'infailli- 
bilité; il  y  a  certainement  k\, 
comme  le  dit  Mgr  d'Avanzo,  un 
inépuisable  magasin,  où  les  défen- 
seurs de  l'infaillibilité  pontificale 
trouveront  d'immenses  ressources. 
M.  l'abbé  Maupied  mérite  les  féli- 
citations de  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  la  défense  de  la  vérité  et 


de  cette  légitime  autorité  qui  est 
la  meilleure  sauvegarde  de  la  li- 
berté des  peuples  et  des  indivi- 
dus. 

110.  —  Voix  prophétiques  ou 

scènes,  apparitions  et  prédictions 
modernes  touchant  les  grands  évé- 
nements de  la  chrétienté  au  dix- 
neuvième  siècle  et  vers  l'approche 
de  la  fin  des  temps,  par  l'abbé  J. -M. 
Curicque,  prêtre  du  diocèse  de 
Metz;  quatrième  édition,  1872,  à 
Paris,  chez  Victor  Palmé.  —  2  vol. 
in-12  de  xl-ù72  et  5o8  pages.  — 
Ceux  qui  aiment  à  lire  les  prophé- 
ties et  qui  cherchent  à  pressentir 
ainsi  l'avenir  prochain,  surtout 
dans  les  circonstances  actuelles, 
trouveront  les  renseignements  les 
plus  complets  dans  ces  deux  volu- 
mes, qui  leur  inspireront  en  même 
temps  les  meilleurs  sentiments  de 
crainte,  de  pénitence  et  d'espé- 
rance. L'œuvre  de  M.  l'abbé  Cu- 
ricque est  une  œuvre  aussi  sé- 
rieuse qu'intéressante.  Mgr  l'évè- 
que  de  Strasbourg  lui  faisait  écrire 
le  31  octobre  18/0  :  «  Monseigneur 
a  fortement  applaudi  à  la  pensée 
que  vous  avez  eue  de  recueillir  les 
différentes  prophéties  bien  avérées, 
faites  au  sujet  des  grands  événe- 
ments de  l'Eglise  et  de  la  chré- 
tienté au  dix  -  neuvième  siècle. 
Notre  siècle  a  besoin  de  savoir  que 
Dieu  dirige  tous  les  événements  de 
ce  monde  par  sa  divine  Provi- 
dence. I»  Mgr  l'évèque  de  Poitiers 
lui  a  écrit  le  29  octobre  1871  : 
«  La  première  épître  aux  ïhessa- 
loniciens  a  posé  la  règle  en  cette- 
matière  :  Ne  méprise:'  pas  les  pro- 
pliéties  ;  éprouvez  tout.^  retenez  ce  gui 
est  bon.  Ces  paroles  serviront  de 
flambeau  à  vos  lecteurs;  et  là  où 
le  discernement  ne  leur  semblera 
pas  possible,  ils  attendront  la  lu- 
mière qui  jaillira  des  événements.  » 
Mgr  Marinelli,  évêque  de  Solie, 
(Archipel    grec),   écrit  le  11   no- 


(1)  Il  sera  rendu  comple  de  tout  ouvrage  dotU  deux  exemplaires  auront  été 
déposés  aux  bureaux  des  Annales  catholiques,  sans  préjudice  des  articles  plus  dé- 
veloppés qui  pourront  ^trc  consacrés  aux  ouvrajjes  les  plus  importants. 


452 


ANNALES   CATHOLIQUES 


vémbre  1871  :  «  Votre  Révérence 
a  rendu  un  service  signalé  à  l'E- 
glise et  à  la  société  par  cette  col 
lection  très  -  opportune  et  très  - 
actuelle  faite  avec  autant  d'études 
que  de  soins.  »  Ces  témoignages 
montrent  que  l'œuvre  de  M.  l'abbé 
Curicque  n'est  pas  une  œuvre  des- 
tinée seulement  à  satisfaire  la  cu- 
riosité. Quant  au  fond  des  prophé- 
ties si  nombreuses,  si  respectables 
et  si  concordantes,  souvent,  qu'il 
rapporte,  on  comprendra  que  nous 
réservions  notre  jugement,  en  nous 
en  tenant  à  cette  déclaration  qu'il 
fait  lui-même  en  tête  du  premier 
volume  :  «  Conformément  aux  dé- 
crets du  Saint-Siège  apostolique, 
nous  déclarons,  en  ce  qui  concerne 
les  personnages  vénérables  et  les 
signes,  apparitions  et  prédictions 
dont  il  est  question  dans  ces  Voix 
prophétiques  et  sur  lesquels  l'Eglise 
ne  s'est  pas  encore  prononcée,  que 
nous  n'entendons  donner  à  toutes 
et  à  chacune  de  nos  appréciations 
qu'une  valeur  purement  humaine 
et  privée,  laissant  au  lecteur  pleine 
liberté  de  jugement  et,  par-dessus 
tout,  nous  soumettant  en  tout  ce 
que  de  droit  aux  décisions  de 
notre  mère  la  sainte  Eglise.  » 

112.  —  Histoire  du  concile 
du  Vatican,  par  Mgr  Manning, 
archevêque  de  Westminster,  nou- 
velle édition  augmentée  d'une  in- 
troduction et  de  tous  les  documents, 
par  J.  Chantrel;  187'i,  Paris,  chez 
Victor  Palmé.  —  ln-12  de  cviii- 
hcli  pages.  —  Une  première  édi- 
tion de  cet  ouvrage,  qui  n'était  que 
la  traduction  du  beau  travail  de 
Mgr  Manning  sur  le  concile  du  Va- 
tican, ayant  été  épuisée  rapide- 
ment, M.  Chantrel  en  a  préparé 
une  seconde,  qu'il  a  complétée  en 
y  ajoutant  un  assez  grand  nombre 
de  documents  relatifs  au  Concile,  et 
en  faisant  précéder  la  traduction  de 
Mgr  Manning  d'une  longue  intro- 


duction sur  l'histoire  même  du 
Concile.  On  a  ainsi,  dans  un  volume 
qui  n'est  pas  trop  considérable, 
l'histoire  du  Concile,  l'étude  des 
plus  importantes  questions  qui  y 
ont  été  traitées,  et  les  documents 
qu'il  importe  le  plus  de  posséder. 
Ajoutons  que  cette  édition  fera 
vivement  désirer  la  Grande  histoire 
que  \î.  Chantrel  prépare  en  ce 
moment. 

113.  —  Petit  rituel  ou  guide 
pratique  des  paroissiens  dans 
la  réception  des  sacrements  et  les 
principales  circonstances  de  la  vie 
chrétienne,  par  M.  l'abbé  Réaume, 
chanoine  de  l'église  de  Meaux; 
deuxième  édition,  1865,  à  Paris, 
chez  Douniol,  et  à  Meaux,  chez  le 
Blondel.  —  In-18  de  xii-258  p.  — 
Excellent  petit  manuel,  très-digne 
des  nombreuses  approbations  épis- 
copales  qu'il  a  reçues,  et  qui  con- 
tient une  multitude  de  renseigne- 
ments sur  lesquels  on  n'est  pas 
toujours  suffisamment  édifié,  même 
dans  les  familles  les  plus  chré- 
tiennes. L'auteur,  après  avoir  con- 
sacré quelques  pages  aux  sacre- 
ments en  général,  s'occupe  succes- 
sivement du  baptême  (ondoiement, 
baptême  solennel,  parrains,  mar- 
raines, etc.),  de  la  confirmation, 
des  sacrements  de  pénitence  et 
d'Eucharistie,  de  la  première  com- 
m.union,  de  la  messe  (assistance, 
chant,  honoraires,  pain  bénit,  places 
dans  l'église,  etc.),  du  saint  via- 
tique, de  l'extrême-onction  (pré- 
paration de  la  chambre  du  malade, 
indulgence  plènière,  etc.),  de  l'en- 
terrement (déclaration  de  décès, 
pompes  funèbres,  cimetières,  épi- 
taphes,  etc.), du  sacrement  de  l'or- 
dre, du  mariage  (dispositions  re- 
quises, pièces  à  produire,  bans, 
dispenses,  noces,  etc.).  C'est  com- 
plet, très-clair,  très-sage,  et  très- 
utile. 

B.   Ph. 


Le  Gérant:  Pdtois-Cretté. 
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A  NOTRE-DAME  DE  PARIS 

S'il  y  a  sur  la  terre  des  joies  qui  peuvent  donner  un  avant-goût 
des  joies  du  ciel,  c'est  bien  celles  que  fait  goûter  chaque  année  la 
communion  pascale  des  hommes  à  Notre-Dame  de  Paris.  Cet  admi- 
rable spectacle,  qui  se  renouvelle  depuis  tant  d'années,  produit  tou- 
jours les  mêmes  émotions,  émotions  plus  vives  et  plus  touchantes 
mêmes  que  la  vue  des  sublimes  cérémonies  de  la  Semaine-Sainte 
à  Rome.  Voir  ces  cérémonies,  voir  la  communion  pascale  de  Paris, 
c'est  voir  ce  que  la  religion  peut  offrir  de  plus  attendrissant  et  de 
plus  consolant.  Cette  année,  après  les  douleurs  de  l'année  der- 
nière, c'était  en  même  temps  un  triomphe,  triomphe  de  la  foi 
catholique,  triomphe  de  Jésus-Christ  sur  tant  de  malheureux  blas- 
phémateurs qui  ne  savent  ce  qu'ils  font,  ou  qui  sont  plus  pervers 
même  que  les  démons. 

Ah  !  qu'ils  se'réunissent  tant  qu'ils  le  voudront  dans  ces  banquets 
impies  où  ils  viennent  faire  parade  de  leur  joie  insensée,  devant 
quelques  plats  de  viande,  au  jour  même  où  le  Dieu  rédempteur, 
où  le  divin  Ami  des  hommes  a  tant  souffert  pour  le  salut  de  l'hu- 
manité, qu'ils  se  glorifient  de  ces  ingurgitations  dégoûtantes  et  de 
ces  parades  bestiales;  nous  avons,  nous,  le  banquet  eucharistique, 
le  banquet  qui  inspire  l'amour  des  frères,  la  pureté  des  cœurs,  qui 
élève  les  pensées  vers  le  ciel  et  qui  fait  de  faibles  hommes,  de 
femmes  timides  des  lions  intrépides  et  doux  ;  nous  avons  le  divin 
banquet  qui  inspire  la  vraie  fraternité,  qui  affermit  la  vraie  liberté, 
qui  affirme  la  vraie  égalité  ;  nous  avons  Jésus  avec  nous,  et  avec 
Jésus  nous  avons  tout,  la  joie  et  la  victoire. 

Ils  en  sont  à  leurs  oignons  d'Egypte,  nous  avons  la  manne. 

Ils  veulent  rester  dans  la  terre  des  Pharaons,  du  despotisme  et 
de  l'esclavage,  nous  sommes  entrés  dans  la  terre  promise,  la  terre 
de  la  paternité  et  de  la  liberté.  Et  c'est  pourquoi,  après  avoir 
chanté  le  vieux  Credo  de  nos  pères,  ce  Credo  qui  a  retenti  pendant 
des  siècles  sous  les  voûtes  de  l'antique  cathédrale,  et  qui  retentira 
jusqu'à  la  fin  du  monde,  nous  avons  chanté,  dans  toute  l'allé- 
gresse de  notre  cœur  et  les  yeux  mouillés  des  larmes  les  plus 
douces,  le  psaume  de  la  délivrance.  In  exitu  Israël  de  ^gxjpto. 

Il  y  avait  là,  peut-être,  quelques-uns  des  banqueteurs  du  Vén- 
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dredi-Saint  :  ils  ont  pu  voir  si  les  chrétiens  de  Notre-Dame  étaient 
heureux;  ils  ont  pu  faire  la  comparaison;  ils  ont  pu  comprendre 
où  est  la  dignité,  où  est  la  grandeur,  où  est  le  bonheur,  où  est  l'a- 
venir. 

Oui,  l'avenir,  l'avenir  de  la  France  et  l'avenir  du  monde.  Car  on 
ne  pourra  point  dire  qu'il  y  a  de  la  contrainte,  qu'il  y  a  de  la  rou- 
tine, qu'il  y  a  de  l'ignorance  : 

La  contrainte,  elle  s'exerce  maintenant  à  l'égard  de  ceux  qui 
servent  Dieu  et  Jésus-Christ; 

La  routine,  elle  est  du  côté  de  ceux  qui  suivent  le  courant  des 
passions  et  de  l'impiété  ; 

L'ignorance,  dira-t-on  qu'elle  est  du  côté  de  ces  savants  illustres» 
de  ces  représentants  de  la  France,  de  ces  professeurs  distingués, 
de  ces  élèves  de  nos  écoles,  de  l'Ecole  polytechnique,  de  l'Ecole  de 
droit,  de  l'Ecole  de  Saint-Cyr,  de  l'Ecole  de  médecine,  et  de  ces 
littérateurs,  de  ces  écrivains  que  l'Europe  admire  et  envie? 

Or,  voilà  l'acte  de  foi  de  ce  que  la  France  compte  de  p>lus  éclairé» 
de  plus  respectable,  de  plus  respecté,  de  plus  vertueux;  cet  acte- 
de  foi  est  un  levier  d'une  force"  immense  qui  soulèvera  encore  la 
France,  et  qui,  par  la  France,  soulèvera  le  monde.  C'est  l'acte  de 
foi  de  milliers  d'hommes  placés  au  miheu  de  toutes  les  négations, 
de  toutes  les  corruptions,  et  c'est  l'acte  de  foi  de  milliers  d'autres 
hommes  qui,  le  môme  jour,  à  la  même  heure,  dans  les  autres 
égliseo  de  la  capitale,  dans  toutes  les  villes  de  la  France,  chantaient 
de  concert  iivec  eux  le  Credo  et  V Alléluia. 

Nous  le  redisons  donc  avec  une  conviction  plus  forte  que  jamais, 
avec  une  espérance  invincible  :  l'avenir  est  h  nous,  l'avenir  est  au 
catholicisme,  et  ce  cri  d'espérance  est  en  même  temps  un  cri  de 
patriotisme,  parce  que  nous  croyons  que  la  France  aura  une 
grande  part  au  triomphe  de  l'Eglise  ;  elle  n'a  eu  qu'une  trop  grande 
part  à  ses  hMmiliations  ;  le  châtiment  a  commencé  l'expiation,  après 
l'expiation  viendra  la  réparation. 

Qu'on  le  remarque  :  tous  les  ennemis  de  l'Eglise  se  montrent 
déflants  à  l'égard  de  la  France,  tant  c'est  le  pressentiment  universel 
que  la  Fille  aînée  de  l'Eglise  reprendra  ses  vieilles  traditions,  et, 
par  conséquent,  son  ancienne  puissance;  qu'on  le  remarque  encore, 
tous  les  catholiques  du  monde  tournent  leurs  regards  vers  la 
France,  malgré  sa  faiblesse  actuelle  et  ses  défaillances  doulou- 
reuses; enfin,  c'est  la  raison  seule,  qui,  même  en  l'absence  de  la 
foi,  montre  que  les  intérêts  de  la  France  et  les  intérêts  du  catho- 
licisme sont  intimement  mêlés  et  confondus. 

Un  catholique  français  ne  peut  être  qu'un  patriote  dévoué  :  on 
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l'a  VU  pendant  la  guerre,  on  le  voit  encore  aujourd'hui,  on  le  verra 
toujours,  et  le  P.  Montsabré  ne  fit  que  répondre  au  sentiment  in- 
time de  ces  chrétiens  qui  venaient  de  s'agenouiller  à  la  table  sainte, 
quand  il  leur  dit,  à  la  fin  de  son  allocution  : 

a  Messieurs,  pendant  que  vous  tenez  encore  Jésus-Christ,  faites 
comme  Jacob,  demandez-lui  sa  bénédiction,  non-seulement  pour 
vous  et  pour  vos  familles,  mais  pour  notre  malheureuse  patrie,  pour 
notre  France  tant  aimée.  Que  celte  Pâque  que  vous  faites  soit  le 
signe  de  notre  passage  à  tous,  du  passage  de  la  patrie  tout  entière, 
de  rhumiliation  à  la  gloire,  de  la  misère  à  la  prospérité,  de  l'incré- 
dulité à  la  foi,  de  la  malédiction  à  la  bénédiction  de  Dieu  !  Le  Christ, 
notre  Pâque,  a  été  immolé  pour  nous,  Pascha  nostrum  t'imnolatus  est 
Chnstîis,  et  il  dit  à  chacun  de  nous  :  Passe!  passe!  Vous  avez  passé 
du  péché  à  la  grâce,  de  la  mort  à  la  vie;  maintenant,  faites  passer 
le  peuple  tout  entier,  faites  passer  notre  chère  France  de  la  justice 
à  la  miséricorde.  La  miséricorde  divine  n'attend  que  vos  prières. 
Comment  ne  seriez-vous  pas  exaucés  à  cette  heure  où  le  maître  de 
la  vie  s'est  livré  sans  défense  aux  embrassements  de  votre  amour 
repentant,  à  cette  heure  où  le  Fils  de  Dieu  lui-même  prie  par  votre 
bouche? 

«  Ne  vous  étonnez  pas,  messieurs,  si  je  vous  fais  entendre  encore 
une  fois  ces  cris  patriotiques.  Après  Dieu,  ce  que  j'aime  le  plus  au 
monde,  c'est  ma  chère  patrie,  ma  malheureuse  France.  Rien  ne  me 
fait  mal  au  cœur  comme  de  la  voir  ainsi  déchirée,  meurtrie  et  prête 
à  s'éteindre.  J'appelle  de  tous  mes  vœux  le  jour  où  on  pourra  dire 
d'elle  comme  du  Christ:  Elle  est  vraiment  ressuscitée!  Suj^rexit 
Christus  vere  —  Surrexit  Gai  lia  vere! 

«  Messieurs,  demandez  aujourd'hui  à  Dieu  cette  résurrection  de 
la  France,  je  vous  en  prie,  je  vous  en  conjure;  Dieu  ne  pourra  pas 
résister  à  vos  prières  :  il  est  si  bon  !  la  France  est  si  malheu- 
reuse !  » 

Mon  Père,  vous  pouvez  être  sûr  que  vos  paroles  sont  tombées 
dans  des  cœurs  bien  disposés  :  pas  un  de  ces  Français  qui  n'ait  prié 
pour  la  patrie  agonisante,  avec  autant  de  ferveur  que  pour  l'Église 
persécutée;  pas  un  qui  n'ait  puisé  dans  sa  foi  au  Christ  ressuscité 
l'espérance  de  la  résurrection  pour  cette  France  qui  a  tant  combattu 
pour  le  Christ,  et  qui,  même  en  ces  jours  mauvais,  enrôle  sous  ses 
drapeaux  tant  de  prêtres  zélés,  de  missionnaires  dévoués,  de  reli- 
gieux intrépides,  tant  d'hommes  et  tant  de  femmes  que  son  amour 
inspire.  Ils  ont  prié  pour  elle  le  Christ,  qui  reposait  sur  leur  cœur; 
ils  l'ont  prié,  dans  l'un  des  plus  beaux  temples  élevés  sous  le  nom 
de  sa  Mère,  qui  est  la  Reine  de  la  France  :  ils  seront  exaucés,  et 
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bientôt  ils  pourront  chanter  avec  plus  de  joie  encore  qu'en  ces 
jours  le  triomphant  Alléluia! 

J.  Chantrel, 


BREF  DU  SAINT-PERE 

AUX  SOCIÉTÉS   CATHOLIQUES   DE   ROME. 

Le  25  mars,  lecture  publique  a  été  faite,  dans  l'église  Saint-André 
délia  Valle,  en  présence  de  dix  mille  personnes  au  moins,  appartenant 
aux  Sociétés  catholiques  de  Rome,  du  Bref  apostolique  suivant,  daté  du 
23  février  et  adressé  à  la  Fédération  piana  (du  nom  de  Pie  IX)  de  ces 
Sociétés  dont  les  Annales  se  sont  occupées  déjà  plusieurs  fois,  et  dont 
elles  s'occupent  dans  le  présent  numéro,  à  propos  de  la  Société  romaine 
primaire  des  intérêts  catholiques;  nous  empruntons  la  traduction  de 
V  Univers  : 

PIE  IX,  PAPE 

Ad  futuram  memoriam 

Nous  ne  cessons  de  rendre  les  plus  grandes  actions  de  grâces  à 
Dieu,  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  Père  de  la  miséricorde 
et  Dieu  de  toute  consolation,  qui  daigne,  au  milieu  de  tant  d'amer- 
tumes et  des  graves  tribulations  dont  Nous  sommes  accablé,  al- 
léger notre  douleur  en  réveillant  dans  les  cœurs  de  ses  enfants 
l'esprit  de  piété  et  de  prière,  l'esprit  de  charité  et  de  force,  dont 
ils  s'inspirent  afin  d'appliquer  les  remèdes  nécessaires  aux  maux 
que  nous  apporte  cette  guerre  acharnée  que  font  les  puissances  des 
ténèbres  à  la  religion  catholique.  Oui,  c'est  à  Dieu  seul  que  Nous 
rapportons  ce  dessein  admirable  qui  soulève  l'ardeur  de  tous  les 
fidèles  dans  le  monde  entier,  et  qui  les  excite  à  donner,  d'une  vo- 
lonté unanime,  les  preuves  les  plus  éclatantes  de  leur  foi  et  de  leur 
piété,  en  même  temps  que  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  eux  ils 
s'opposent  comme  des  digues  irrésistibles  au  torrent  de  l'iniquité. 
En  outre,  ils  ne  laissent  passer  aucune  occasion  de  veiller  à  main- 
tenir l'intégrité  de  la  foi  et  à  ce  que  le  peuple  fidèle  croisse  dans  la 
science  de  Dieu  et  fasse  des  fruits  de  toutes  sortes  de  bonnes  œu- 
vres, afin  que,  soutenu  de  plus  en  plus  par  le  puissant  secours  de 
la  grâce  céleste,  il  s'affermisse  de  plus  en  plus  dans  l'horreur  des 
doctrines  perverses  que  répandent  les  ennemis  de  l'Eglise.  C'est  à 
Dieu  encore  que  Nous  rapportons  la  fondation  de  ces  sociétés  très- 
utiles  qui  se  sont  fondées,  les  unes  dans  un  but,  les  autres  dans  un 
autre,  et  qui,  pareilles  à  des  troupes  rangées  en  bataille,  en  cette 
grande  nécessité  de  l'Eglise,  combattent  les  combats  du  Seigneur, 
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s'appliquent  de  toutes  leurs  forces  à  repousser  et  à  ruiner  les  ef- 
forts du  mal  en  mettant  au  jour  les  desseins  ténébreux  de  l'im- 
piété, et  combattent  ainsi  la  personne  même  du  diable,  auquel 
obéissent  tous  ces  malheureux. 

Béjh,  par  Nos  lettres.  Nous  avons  plusieurs  fois  hautement  re- 
commandé toutes  ces  œuvres  en  signalant  combien  elles  étaient 
louables  par  elles-mêmes  et  très-appropriées  à  ces  temps  calami- 
teux.  Plusieurs  fois  aussi.  Nous  avons  enrichi  ces  sociétés  de 
grâces  spirituelles  et  d'indulgences,  afln  qu'au  milieu  de  ce  lamen- 
table renversement  de  toutes  choses  et  de  cette  nuit  d'erreur,  elles 
excitassent  de  plus  en  plus  leur  zèle  en  vue  du  catholicisme  et  du 
salut  éternel  des  âmes.  Aujourd'hui  Nous  renouvelons  spéciale- 
ment ces  recommandations  et  ces  faveurs  pour  les  sociétés  établies 
dans  cette  ville,  et  qui  sont  le  témoignage  le  plus  admirable  de  la 
piété  du  peuple  romain,  de  sa  foi  et  de  son  respect  constant  pour  ce 
Siège  apostolique.  Déjcà,  avant  que  la  grande  ville  de  Rome,  siège 
du  bienheureux  Pierre  et  capitale  de  tout  l'univers  catholique,  eût 
été  réduite,  par  la  force  d'armées  sacrilèges  et  par  des  manœuvres 
scélérates,  à  la  condition  malheureuse  et  lamentable  oti  nous 
sommes,  des  sociétés  avaient  été  instituées  et  fondées  contre  les 
embûches  et  les  machinations  des  hommes  impies,  et  dans  le 
nombre,  la  pieuse  Société  préservatrice  de  la  lecture  des  ynauvais  livres 
et  des  mauvais  journaux,  et  la  Société  romaine  de  la  jeunesse  catho- 
lique,-dïle  Cercle  de  Saint-Pierre.  Après  la  prise  de  Rome,  quand 
Nous  avons  été  réduit  sous  la  domination  d'une  puissance  ennemie 
et  qu'on  vit  déborder  le  cloaque  impur  de  l'impiété  et  do  la  perver- 
sité, alors  la  piété  des  habitants  de  Rome  commença  de  resplendir 
plus  largement.  Aussi,  non-seulement  les  sociétés  susdites  prirent 
un  nouvel  essor,  mais  il  s'en  fonda  de  nouvelles,  beaucoup  plus 
étendues,  soit  pour  propager  les  intérêts  catholiques,  soil  pour  pro- 
pager la  pratique  des  bonnes  ceuvres.  Ainsi  encore  furent  fondées 
ces  sociétés  très-louables  :  la  Pieuse  union  des  dames  catholiques,  la 
société  des  Vétérans  des  batailles  livrées  pour  la  défense  du  Saint- 
Siège,  V Association  pour  la  paix  continuelle,  la  Société  artistique  et 
ouvrière  de  charité  réciproque,  V Association  de  Saint-Charles  pour 
la  diffusion  de  la  bonne  presse,  et  la  Pieuse  union  des  dames  protec- 
trice des  pauvres  servantes.  Toutes  ces  sociétés,  avec  une  grande  ar- 
deur et  une  s;iinte  émulation,  travaillent  pour  le  Lien  du  catholi- 
cisme et  ont  déjà  produit  des  fruits  abondants. 

Nous  ne  pouvons  Nous  empêcher  aussi  de  Nous  féliciter  très- 
vivement  avec  toutes  ces  pieuses  sociétés  de  ce  que,  acceptant  de 
bon  cœur  la  proposition  de  la  Société  protectrice  des  bonnes  œuvres, 


438  ANNALES   CATHOLIQUES 

elles  ont  contracté  entre  elles  une  étroite  alliance,  de  façon  que, 
unies  dans  un  même  esprit  par  le  lien  de  la  paix  et  de  la  charité,  et 
chacune  considérant  néanmoins  son  propre  but,  elles  concourent 
toutes  d'un  commun  accord  et  avec  toutes  leurs  forces  réunies  à 
maintenir  les  droits  de  l'Eglise  et  à  défendre  ses  libertés.  Enchaî- 
nées plus  étroitement  par  ce  nœud,  et  pareilles  aux  premiers  chré- 
tiens qui  n'avaient  qu'un  cœur  et  qu'une  âme,  elles  sont  plus  vail- 
lantes pour  combattre,  terribles  comme  une  armée  rangée  en  ba- 
taille, les  efforts  désespérés  de  l'ennemi.  Aussi,  à  raison  de  la 
grande  utilité  que  l'on  peut  se  promettre,  pour  les  fidèles  et  pour 
toute  l'Eglise,  de  cette  union  des  forces  au  milieu  d'un  si  grand 
bouleversement  des  choses,  Nous  espérons  dans  le  Seigneur  que 
toutes  les  autres  sociétés  instituées  partout  en  ces  temps  malheu- 
reux, et  surtout  en  Italie,  à  dessein  de  prévenir  et  de  renverser, 
selon  leurs  moyens,  l'iniquité  de  ce  siècle  pervers,  soit  au  moyen 
de  prières  assidues  et  d'une  bonne  et  chrétienne  éducation  de  la 
jeunesse,  soit  par  les  écrits  ou  par  toute  autre  manière  et  toutes 
autres  bonnes  œuvres,  Nous  espérons  que  toutes  ces  sociétés  mar- 
cheronî  ensemble  dans  la  concorde  des  esprits  et  dans  l'union  des 
forces,  et  qu'elles  se  réuniront  dans  une  même  alliance  avec  les  so- 
ciétés romaines  pour  combattre  le  bon  combat  du  Seigneur. 

Enfin,  par  cette  lettre,  Nous  exhortons  et  Nous  prions  instamment 
toutes  ces  pieuses  sociétés,  celles  qui  sont  déjà  entrées  dans  l'al- 
liance comme  celles  qui  s'y  adjoindront,  et,  en  un  mot,  tous  les 
fidèles.  Nous  les  exhortons  et  Nous  les  prions  d'avoir  toujours  les 
yeux  fixés  sur  cette  pierre  du  Saint-Siège,  unique  phare  du  salut, 
d'être  soumis  à  son  infaillible  magistère  et  d'accorder  leur  soumis- 
sion et  leur  respect  aux  évêques  qui  sont  dans  la  grâce  et  dans  la 
communion  de  ce  même  Siège  apostolique.  Qu'ils  ne  cherchent  pas 
leurs  avantages  propres,  mais  ceux  de  Jésus-Christ,  car  ils  ne  doi- 
vent s'attacher  qu'à  une  chose  :  c'est,  avec  un  zèle  ardent  et  une 
volonté  énergique,  de  prendre  les  meilleurs  moyens,  afin  que  notre 
foi,  qui  a  vaincu  le  monde,  se  conserve  entière  et  inviolable,  afin 
que  les  ténèbres  de  l'erreur  soient  dissipées,  que  l'audace  des  mé- 
chants qui  combattent  contre  la  religion  et  Jésus-Christ  soit  abattue, 
et  enfin  que  l'Eglise  catholique  jouisse  de  son  plein  triomphe. 

Tenons  pour  assuré  que  ces  sociétés,  fermement  unies  de  la  sorte 
par  les  liens  de  la  charité  et  de  ]a  piété,  accompliront  pleinement 
cette  tâche.  Espérons  non  moins  fermement  que  le  Seigneur  Dieu 
se  laissera  toucher  par  les  vœux,  les  larmes,  les  jeûnes,  les  au- 
mônes et  les  prières  de  ses  fils,  et  qu'il  changera  sa  colère  en  misé- 
ricorde, en  sorte  que  les  impies  soient  forcés  de  confesser  que  les 
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fidèles  ont  Dieu  pour  protecteur,  et  que  par  conséquent  ils  sont  in- 
violables. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  sous  l'anneau  du  Pêcheur,  le 
23  février  de  l'année  1872,  et  de  Notre  pontificat  la  vingt-septième. 

N.  Gard.  Paragciani  Clarklli. 


NOUVELLES    RELIGIEUSES 


ROME  ET  L'ITALIE 

Le  22  mars,  le  comte  d'Arnim,  actuellement  ambassadeur  de 
Prusse  à  Versailles,  a  présenté  au  Pape  ses  lettres  de  rappel. 

Le  même  jour,  un  peu  après  raidi,  le  Saint-Père  a  quitté  ses  ap- 
partements, dit  une  correspondance  de  V Union,  et  a  trouvé  dans 
une  des  antichnrabres  un  pauvre  père  Capucin,  qui  lui  a  montré  la 
première  station  d'un  nouveau  chemin  de  croix.  Le  Saint-Père,  se 
tournant  vers  les  personnes  de  sa  suite,  leur  a  dit  :  «  Combien  de 
«  personnes  aujourd'hui  se  lavent  les  mains  de  tout  ce  qui  arrive, 
«  et  croient,  en  se  lavant  ainsi  les  mains,  avoir  sauvé  les  intérêts 
«  de  leur  conscience!  »  Arrivée  dans  la  salle  du  Consistoire,  Sa 
Sainteté  a  trouvée  rangées  tout  autour  environ  quatre-vingt  per- 
sonnes. C'étaient  en  majorité  des  familles  américaines  et  an- 
glaises, dont  la  plupart  étaient  protestantes.  Le  Saint-Père  a  fait  le 
tour  de  la  salle,  s'est  arrêté  devant  chaque  groupe  et  a  adressé 
quelques  paroles  gracieuses  à  chacun  des  assistants.  On  remarquait 
entre  autres  un  officier  de  marine  anglais,  avec  sa  dame.  Il  était 
en  grand  costume.  C'est  un  capitaine  de  vaisseau  protestant  qui  va 
faire  aujourd'hui  son  abjuration.  Le  Saint-Père,  après  l'avoir  féli- 
cité de  sa  conversion,  l'a  prié  de  l'attendre  jusqu'à  son  retour  de  la 
promenade  et  lui  a  fait  cadeau  d'un  magnifique  chapelet. 

Quand  le  tour  de  la  salle  a  été  fini,  Sa  Sainteté  s'est  placée  au 
milieu  et  a  adressé  quelques  paroles  en  français  à  toute  l'assis- 
tance : 

«  Mes  enfants,  je  vous  bénis,  et  je  prie  Dieu  que  cette  bénédiction 
soit  fertile.  Je  sais  qu'il  y  a  parmi  vous  beaucoup  de  protestants. 
Je  tiens  à  vous  donner  une  nouvelle  qui  m'a  beaucoup  réjoui.  Je 
lisais  ce  matin  dans  une  lettre  de  la  Suisse  la  bonne  nouvelle  de  la 
conversion  d'un  des  personnages  les  plus  considérables  de  ce  pays, 
d'un  des  plus  riches  habitants  de  Berne.  IMalgré  les  ennuis,  les 
peines  et  môme  les  persécutions  qu'il  a  dû  endurer  pour  cela,  il 
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s'est  fait  catholique  avec  sa  femme,  et  cette  nouvelle  m'a  comblé  de 
joie.  Si  je  vous  en  fais  part,  c'est  pour  vous  faire  comprendre  com- 
bien je  serais  heureux  de  vous  voir  tous  catholiques.  Je  vous  bénis 
donc,  et  je  désire  que  cette  bénédiction  vous  aide  à  devenir  catho- 
tholiques.  Je  sais  bien  que,  pour  voir  la  vérité,  il  faut  que  le  cœur 
soit  louché,  et  Dieu  seul  touche  les  cœurs  ;  c'est  pour  cela  que  je 
vous  donne  ma  bénédiction,  afin  que  par  elle  vos  cœurs  obtiennent 
d'être  touchés  et  que  vous  deveniez  tous  catholiques,  ce  que  je 
désire  de  tout  mon  cœur,  parce  que  la  religion  catholique  est  la 
seule  vraie,  la  seule  sainte.  Que  ma  bénédiction  vous  accompagne 
ici-bas,  qu'elle  vous  accompagne  dans  le  ciel  !  Benedictio  Dei,  etc.  » 

Tous  ont  ployé  le  genou,  et  il  était  impossible  de  distinguer  les 
catholiques  des  protestants;  la  vénération  et  l'émotion  étaient 
égales  sur  tous  les  visages.  Rien  de  plus  touchant  qne  de  voir  l'of- 
ficier de  marine  agenouillé  et  recevant  la  bénédiction  du  Saint- 
Père,  la  tête  penchée  et  appuyée  sur  ses  mains,  qui  reposaient 
elles-mêmes  sur  le  pommeau  de  son  épée.  Sa  Sainteté  s'est  ensuite 
dirigée  vers  la  bibliothèque,  pour  y  faire  sa  promenade  accoutumée. 

—  Dans  une  audience  donnée  à  la  pieuse  Association  des  dames 
de  Sainte-Rose  de  Viterbe,  destinée,  sous  la  présidence  de  la 
m.arquise  Serlupi  et  de  M"^"^  Caetani,  à  procurer  aux  femmes  du 
peuple  tous  les  secours  matériels  et  moraux  dont  elles  ont 
besoin,  le  Saint-Père  a  répondu  à  l'adresse  lue  par  M"*  Caetani  par 
l'allocution  suivante,  que  V Univers  traduit  de  la  Voce  délia  Verità  : 

«  Vous  avez  raison  de  dire  que  Rome  est  maintenant  bien  diffé- 
rente de  ce  qu'elle  était  avant.  iNIais  s'il  est  vrai  que  nous  y  avons 
vu  beaucoup  de  changements,  cependant  la  plus  grande  partie  de 
la  population  reste  bonne  et  fidèle,  et  c'est  ajuste  titre  que  Rome  a 
été  appelée  la  Ville  sainte.  Jérusalem  aussi  était  sainte,  et  pourtant 
c'est  dans  ses  murs  que  s'est  passé  tout  ce  que  l'Eglise  nous  rap- 
pelle en  ces  jours  consacrés  au  souvenir  de  la  Passion  de  Jésus- 
Christ.  Mais  tandis  que  ces  actes  cruels  et  sacrilèges  furent  bien 
l'œuvre  des  habitants  de  Jérusalem,  on  ne  peut  pas  dire  la  même 
chose  des  habitants  de  Rome.  Car  ils  sont  venus  du  dehors  et  ils 
ne  sont  pas  Romains,  ces  pharisiens  et  ces  autres  ennemis  de  l'E- 
glise et  de  Dieu,  qui  veulent  faire  de  cette  ville  une  sentine  d'im- 
moralité et  d'impiété.  Au  contraire,  la  partie  la  plus  nombreuse  et 
la  meilleure  de  la  ville  romaine  pleure  sur  le  mal  qui  s'y  commet, 
et  veut  y  rester,  de  fait,  absolument  étrangère.  C'est  pourquoi  j'es- 
père qu'à  Rome  seront  épuri^nés  les  châtiments  qui  accablèrent  la 
ville  déïcide. 

«  A  Jérusalem  aussi  il  y  avait  de  saintes  femmes,  qui  accorapa- 
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gnèrent  le  Seigneur  au  Calvaire,  prenant  part  à  ses  douleurs  comme 
vous  prenez  part  aux  miennes.  (A  ces  mots  l'assistance  éclate  en 
pleurs  et  en  sanglots.)  Et  l'une  de  ces  saintes  femmes  est  venue, 
par  un  dessein  de  Dieu,  terminer  sa  vie  non  loin  de  Rome.  C'est  la 
bienheureuse  Marie  Salomé,  dont  le  corps  repose  à  Veroli.  Que 
ce  souvenir  vous  soit  un  encouragement  à  imiter  toujours  les 
saintes  femmes  de  Jérusalem,  leur  amour  pour  Dieu,  leur  piété, 
leur  fidélité  et  leur  courage.  Soyez  toujours  fidèles,  diligentes,  dé- 
vouées; et  vous,  surtout,  jeunes  servantes,  soyez  obéissantes,  ré- 
servées et  modestes.  Fermez  les  yeux  pour  ne  point  voir  les  scan- 
dales qui  se  multiplient  de  toutes  parts;  fermez  les  oreilles  à  ces 
propos  horribles  qui  retentissent  à  présent  dans  les  rues  de  Rome, 
et  gardez-vous  d'écouter  ces  maîtres  modernes  d'impiété  et  de 
séduction,  aiin  que  vos  cœurs  ne  soient  pas  souillés.  Elevez  souvent 
votre  prière  vers  Dieu,  afin  qu'il  abrège  la  durée  de  l'épreuve  et 
qu'il  mette  un  terme  à  cette  inique  usurpation. 

«  Chaque  jour  qui  passe  est  une  nouvelle  insulte  au  Vicaire  de 
Jésus-Christ,  dont  on  prolonge  le  martyre,  et  le  fait  ressembler  au 
martyr  saint  Cassien,mon patron, évêque  d'Imola,dont  les  souffrances 
furent  d'autant  plus  dures  qu'elles  furent  plus  longues.  Ainsi,  je  le 
répète,  mes  souffrances  se  prolongent  et  se  multiplient  chaquejour... 
(Le  Saint-Père,  dit  la  Voce,  faisait  probablement  allusion  à  l'inique 
expropriation  de  deux  asiles  d'orphelins  et  de  la  ïrinité-des-Pèle- 
rins  qui  a  eu  lieu  ces  jours  derniers.)  Que  Dieu  vous  bénisse 
toutes,  vous,  vos  compagnes,  vos  familles  et  toutes  vos  œuvres. 
Qu'il  vous  bénisse  pour  le  temps  et  pour  l'éternité.  Je  me  réjouis 
de  nouveau  avec  vous  des  sentiments  qui  vous  animent  et  qui  vous 
ont  amenées,  et  de  nouveau  j'implore  du  Seigneur  toutes  sortes  de 
biens  et  je  vous  bénis  de  tout  mon  co^r.  Benedictio  Dei,  etc.  » 

—  Le  25,  le  Saint-Père  a  donné  la  communion  pascale  à  plus  de 
cent  membres  de  la  famille  laïque  du  palais.  A  leur  tête  se  trouvait 
S.  Exe.  M.  le  général  Kanzler,  ministre  des  armes.  A  l'issue  de  la 
messe.  Pie  IX  a  dit  quelques  paroles  pleines  d'affabilité  :  «  Vous 
«  avez  rempli  les  devoirs  de  l'âme,  mes  chers  enfants,  et  la  paix 
«  est  avec  vous,  la  paix  que  les  ennemis  de  Dieu  ne  peuvent  trou- 
<(  bler  et  qu'ils  ne  connaissent  pas.  Espérez  de  meilleurs  jours,  et 
«  méritez-les  par  votre  zèle  pour  la  cause  de  Dieu  et  de  son 
«  Église.  » 

— ■  Le  Journal  officiel  du  royaume  d'Italie  vient  d'insérer  un  dé- 
cret de  Viclor-Emmanuel  en  date  du  24  février,  portant  que  les 
3,2i5,000  francs  accordés  au  Pape  par  la  loi  des  garanties  seraient 
inscrits  à  part  sur  le  Grand-Livre  de  la  dette  publique  et  courent  à 
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partir  du  1"  janvier  1871.  Victor-Emmanuel  et  son  ministre  Sella 
savent  très-bien  que  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  iracceptera  jamais 
l'obole  de  riniqcité.  Et  Victor-Emmanuel  se  dit  certainement  in 
petto  qu'il  touchera,  lui,  cette  somme. 

—  Le  27,  le  prince  et  la  princesse  de  Galles  ont  eu  une  longue 
et  cordiale  audience  de  Sa  Sainteté.  Le  Pape  a  félicité  le  prince  de 
sa  guérisoa  ;  il  a  remercié  la  reine  Victoria  de  ses  constants  témoi- 
gnages de  sympathie  pour  lui  et  des  égards  qu'elle  témoigne  aux 
catholiques.  Le  Pape  a  fait  l'éloge  de  l'esprit  religieux  du  peuple 
anglais. 

—  Nous  avons  annoncé  la  mort  de  Mgr  Salomone,  archevêque 
de  Salerne  et  primat  de  Lucanie  (1).  Cette  mort  est  arrivée  le 
7  mars.  Mgr  Salomone  était  né  le  13  avril  1803,  à  Avellino,  où  il 
fit  ses  études  et  devint  professeur  de  rhétorique,  puis  curé  de  la 
paroisse  de  la  SS.  Trinità,  puis  théologal  de  l'évêque,  qui  était  alors 
Mgr  Palma.  En  1843,  il  fut  nommé  évêque  de  Mazzara,  en  Sicile, 
d'oij  il  fut  transféré  à  l'archevêché  de  Salerne,  en  1838.  Les  temps 
qui  suivirent  furent,  on  le  sait,  des  temps  bien  difficiles  ;  Mgr  Sa- 
lomone les  traversa  en  accomplissant  exactement  les  devoirs  de  sa 
charge  et  en  se  faisant  aimer  de  son  troupeau.  L'affection  des  fidèles 
se  montra  surtout  pendant  sa  dernière  maladie  et  à  ses  funérailles.  Il 
s'était  rendu  au  concile  du  Vatican,  mais  le  mauvais  état  de  sa  santé 
le  força  de  quitter  le  Concile  avant  la  dernière  session  publique. 

—  On  annonce  la  mort  de  Mgr  François-Joseph  Novella,  des  Mi- 
neurs réformés,  évêque  de  Patara  in  partibus  et  ancien  vicaire  apos- 
tolique en  Chine,  oti  il  avait  été  envoyé  en  1847.  Cette  mort  est 
arrivée  le  26  février.  Mgr  Novilla,  né  près  de  Gênes,  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie  à  Naples  et  au  couvent  de  Cimella,  où  il  est 
mort.  Il  a  laissé  vingt-huit  cartes  géographiques  destinées  à  faciliter 
à  nos  missionnaires  la  connaissance  du  vaste  empire  chinois. 

FRANCE. 

NODVELLES  DES   DIOCÈSES. 


l»arîs.  —  Les  têtes  de  Pâques 
ont  été  admirablement  célébrées  à 
Paris.  Dans  les  trois  derniers  jours 
de  la  Semaine-.Sainte,  les  églises  ne 
désemplissaient  pas;  à  Notre-Dame, 
le  jeudi  et  le  vendredi,  un  immense 
concours  de  fidèles  se  pressaient 
pour  la  vénération  des  saintes  reli- 
ques de  la  Passion  et  pour  l'ado  - 


ration  de  la  Croix  ;  le  vendi'edi,  il 
fallait  attendre  deux  heures  pour 
voir  arriver  son  tour.  Le  soir  c'é- 
taient les  retraites  prêchées  par  les 
prédicateurs  du  carême  ;  le  P.  Mont- 
sabré  vit  autant  d'hommes  se  pres- 
ser autour  de  sa  chaire  que  pour 
ses  conférences  du  dimanche,  quoi- 
que le  sujet  prêtât  moins  à  Ja  curio- 


(1)  C'est  par  erreur  que  nous  avons  annoncé  en  même  temps,  d'après  les  jour- 
naux, la  mort  de  l'archevêque  de  Syracuse. 
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site  des  indifférents  et  des  scepti- 
que^'', puisqu'il  s'agissait  de  sujets 
essentiellement  pratiques  et  que 
l'éloquent  orateur  s'attachait  parti- 
culièrement ù  paraphaser  le  Mise- 
rere. Nous  n'avons  pas  à  parler  ici, 
celaaété  fait  plus  haut,  de  la  com- 
munion des  hommes  à  Notre-Dame, 
et  des  nombreuses  communions  qui 
avaient  lieu  en  même  temps  dans 
toutes  les  églises  et  dans  toutes  les 
chapelles.  Quant  ù  la  foule  qui 
remplissait  les  églises  pendant  les 
offices  de  la  grande  solennité  pas- 
cale, tout  le  monde  s'accorde  à 
dire  qu'elle  était  plus  nombreuse 
que  jamais.  Le  mouvement  religieux 
est  évident,  il  est  magnifique  ;  on 
comprend  de  mieux  en  mieux  que 
dans  la  religion  seule  se  trouvera 
le  salut, 

—  Des  personnes  pieuses  ont 
pensé  qu'il  convenait  d'élever  un 
monument  religieux  à  la  mémoire 
de  tous  les  otages,  ù  l'endroit  où 
le  plus  grand  nombre  d'entre  eux 
ont  péri,  et  de  fonder  à  côté  de  ce 
monument  des  établissements  de 
bienfaisance  qui  perpétueront  la 
mémoire  des  victimes  et  la  feront 
bénir.  L'emplacement  choisi  est 
celui  de  la  rue  Haxo,  où  furent 
massacrés,  le  26  mai  dernier, 
soixante-cinq  otages,  parmi  lesquels 
cinq  révérends  pères,  neuf  ecclé- 
siastiques et  quarante-huit  mili- 
taires. Les  dons  nécessaires  pour  la 
réalisation  de  cette  œuvre  à  la  fois 
patriotique  et  religieuse,  dont  le 
siège  est  rue  Godot  de  Mauroy,  18, 
consisteront  en  une  souscription 
publique,  ou  en  versements  annuels 
que  les  donateurs  s'engageront  à 
faire. 

L'œuvre  est  placée  sous  la  direc- 
tion d'un  conseil  d'administration, 
dont  les  fonctions  sont  gratuites,  et 
dont  le  président  d'honneur  est  le 
marquis  d'Audiffret.  Le  président 
est  M.  de  Montgaillard,  ancien  rec- 
teur d'académie.  Citons,  parmi  les 
membres,  le  curé  de  la  paroisse 
de  Belleville,  (^t  M.  le  docteur  de 
Beauvais,  médecin  en  chef  de  la 
prison  de  Mazas. 

Dans  une  lettre  adressée  au  pré- 
sident du  conseil  d'administration. 


Mgr  l'archevêque  de  Paris  a  écrit  : 
«<Gonsacrez-vous  ù  cette  reuvre  avec 
le  saint  zèle  qui  vous  anime;  la 
charité  catholique  en  comprendra 
l'importance  et  secondera  vos 
efforts.  » 

—  Le  Franrais  donne  d'intéres- 
sants détails  sur  une  Eglise  dissi- 
dente qui  existe  dans  Paris,  avenue 
de  Ségur.  On  l'appelle  VEglise  apos- 
tolique. En  fait,  son  origine  re- 
monte ii  1830,  mais  la  chapelle  ne 
date  que  de  1860.  L'exercice  du 
culte  n'a  été  autorisé,  —  car  il  est 
autorisé,  —  que  par  un  arrêté  du 
préfet  de  police,  du  22  août  1860, 
à  la  condition  de  ne  se  trahir  au 
dehors  par  aucun  signe  apparent. 
Les  réunions  ont  lieu  cinq  fois  par 
semaine: les  dimanche, lundi,  mer- 
credi, jeudi  et  vendredi.  Le  diman- 
che à  dix  heures  a  lieu  V Eucharis- 
tie, ce  qui  correspond  ù  la  messe, 
chez  les  catholiques.  On  y  commu- 
nie sous  les  deux  espèces,  et  les 
prières  se  disent  en  français.  Le 
chef,  M.  Petitpierre,  s'appeile  ange 
ou  évoque;  puis  viennent  trois 
prêtres  qui  se  subdivisent  en  «/ici««5, 
en  prophètes,  en  êvangé listes.  Vange 
et  les  prêtres  sont  mariés.  La  con- 
fession n'existe  pas,  on  se  borne  à 
réciter  le  ConfUeor. 

Cette  triste  parodie  de  la  religion 
catholique  ne  compte  guère  qu'une 
soixantaine  d'adhérents,  y  compris 
la  famille  du  chef. 

—  A  propos  de  cela,  disons  donc 
que  les  vieux  catholiques  de  Paris, 
disons  mieux,  que  le  vieux  catholique 
M.  Michaud,  car  nous  croyons  bien 
qu'il  est  seul,  vient  de  faire  adres- 
ser une  pétition  au  conseil  muni- 
pal  pour  qu'on  mette  une  chapelle 
à  sa  disposition  :  il  reconnaît  que 
la  messe  dite  en  chambre  n'attire 
personne.  Il  s'est  trouvé  un  brave 
conseiller  municipal,  M.  Chevalier, 
pour  faire  le  dépôt  de  la  pétition, 
et  il  se  trouve  un  journal,  le  Natio- 
nal, rédigé  par  M.  de  la  Bédollière, 
ancien  rédacteur  du  Siècle  et  auteur 
de  petits  livres  de  piété,  pour  écrire 
que,  en  droit,  ce  sont  les  vieux  ca- 
tholiques qui  devraient  occuper 
toutes  les  églises,  et  que  «  les  in- 
faillibilistes  n'ont  pas  d'existence 
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légale  et  ne  se  livrent  librement  à 
leurs  pratiques  religieuses  qu'en 
vertu  d'une  tolérance  administra- 
tive. »  Cela  est  dit  sérieusement. 

Belley.  —  Dernièrement,  un 
jeune  homme  se  présenta  comme 
postulant  à  la  Trappe  des  Bombes. 
On  l'admit  et,  pendant  quelque 
temps,  on  ne  remarqua  rien  de 
suspect  dans  sa  conduite,  lors- 
qu'un jour  il  vint  trouver  le  père 
Abbé,  se  jeta  à  ses  pieds  et  lui  avoua 
qu'il  n'avait  nullement  l'intention 
de  se  faire  religieux,  qu'il  était 
agent  de  l'Internationale  et  qu'il 
avait  été  envoyé  à  la  Trappe  muni 
de  tous  les  engins  les  plus  per- 
fectionnés pour  brûler  le  couvent; 
mais  que,  touché  par  la  charité 
avec  laquelle  il  avait  été  reçu, 
il  n'avait  pas  eu  le  courage  de 
remplir  sa  détestable  mission,  qui 
ne  devait  être  que  le  prélude  d'un 
drame  sinistre,  accompli  de  divers 
côtés  à  la  fois.  Aiguebelles  et  un 
autre  monastère,  pour  ne  parler 
que  de  ceux-là,  étaient  destinés, 
comme  la  Trappe  des  Dombes,  à 
être  détruits  par  le  pétrole. 

Besançon.  — Les  lecteurs  des 

Annales  de  la  Propagation  de  la  t'ai 
savent  que  Mgr  Guillemin,  évêque 
de  Canton,  a  eu  la  joie  de  pouvoir 
élever,  dans  l'île   de  Saucian,  qui 
vit   mourir  saint  François-Xavier, 
deux  chapelles,  dont  l'une  sur  l'em- 
placement même  où  expira  le  grand 
apôtre.   Le    vénérable  prélat,  qui 
se  trouve  présentement  en  Fran- 
che-Comté,   dans  sa  famille,  en- 
voyait  ces  jours    derniers,   à   un 
ecclésiastique  de  Lyon,  une  litho- 
graphie représentant  l'île  que  con- 
sacreà  jamais  un  si  grand  souvenir 
et  la  cérémonie  de  bénédiction  des 
nouveaux  sanctuaires.  A  cet  envoi 
se  trouvait  jointe  une  lettre  qui 
fait  connaître  une  curieuse  parti- 
cularité :  c'est  que  le  passage  des 
Espagnols  en  Franche-Comté  s'ac- 
cuse encore  par  cet  usage  de  vé- 
nérer spécialement,  pendant  quel- 
ques jours  du  mois  de  mars,  l'apô- 
tre des  Indes.  {Semaine  catholique 
de  Lyon.) 


Capcassonne.  —   Un    grand 
scandale  vient  d'afiQiger  la  ville  de 
Carcassonne  et  tout  le  diocèse,  et 
la  presse  révolutionnaire  de  Fran- 
ce, la  presse  impie  de  toute  l'Eu- 
rope l'exploite  avec  une  joie  infer- 
nale. Il  s'agit  de  religieuses,  des 
dames  de  Sainte-Thérèse,  qui  au- 
raient livré  une  jeune  fille  au  dés- 
honneur, et  de  prêtres,  d'un  sur- 
tout, qui  se  seraient  rendus  coupa- 
bles du  crime.  Sur  la  simple  dé- 
nonciation de  la  jeune  fille,  la  jus- 
tice   a  déployé   un   appareil  for- 
midable; on  a  cerné   le  couvent, 
on  a  interrogé  les  religieuses,  on 
a   arrêté    des  prêtres  qui  étaient 
l'objet    de    l'estime    générale,  et 
l'on  a  ameuté  l'opinion  publique, 
sans  avoir  aucun  des  égards  qu'on 
a    ordinairement    pour    les    plus 
grands  coupables,  pour  les  hommes 
les  plus  méprisables,  et,  disons  le 
mot,  qu'on  aurait  pour  des  prosti- 
tuées. Cela  s'est  passé  au  couvent 
de  Sainte-Gracieuse,  le  il   mars. 
Et  qu'y  avait-il  au   fond  de  tout 
cela?  Rien,  absolument   rien  que 
la  dénonciation  de  la  jeune  fille. 
Il  est  prouvé  maintenant  que,  sur 
quatre  des   religieuses    indiquées 
par  elle,  trois  ne  se  trouvaient  pas 
même  au  couvent;  qu'une  cellule 
qu'elle    avait   désignée,    n'existait 
pas  ;  qu'un  caveau,  également  dé- 
signé,  n'existait    pas    davantage; 
que  les  prêtres  accusés  par  elle  ne 
la  connaissaient  pas,  ne  l'avaient 
jamais  vue;  que  le  jeune  prêtre, 
principalement  accusé,  n'était  pas 
même  à  Carcassonne  à  l'époque  du 
crime    supposé,    et    n'était   alors 
qu'un  simple  étudiant  de  dix-sept 
à  dix-huit  ans,  occupé  de  ses  étu- 
des, et  n'aj'aut  pas  encore  porté 
l'habit    ecclésiastique,    etc.,    etc; 
c'est-à-dire  que  tout  est  reconnu 
faux,  évidemment  faux  dans  l'ac- 
cusation ;  de  sorte  qu'on  est  obligé 
de  voir  dans  l'accusatrice  ou  une 
hallucinée,  ou  l'instrument  d'une 
infâme  machination.  Dans  une  note 
en  date   du   22   mars,   M.    l'abbé 
Graulle,  vicaire  général,  a  montré 
toute  la  fausseté  de  l'accusation 
et  tout  l'odieux  de  la  manière  dont 
la  justice   a   procédé.  Il  compte 


NOUVELLES  RELIGIEUSES 


465 


que  «  les  magistrats  voudront  ré- 
parer le  tort  qu'ils  ont  très-réelle- 
ment causé,  »  et  fait  entendre  que, 
si  cette  réparation  n'est  pas  spon- 
tanément accordée,  Mgr  de  Car- 
.cassonne  aura  sans  doute  des  ré- 
solutions ultérieures  à  prendre.  Il 
s'agit  de  l'honneur  des  vierges 
chrétiennes,  de  l'honneur  du  clergé 
catholique;  il  est  impossible  que 
la  France,  malgré  sa  dégradation, 
soit  tombée  assez  bas  pour  que  de 
telles  calomnies  y  restent  impu- 
nies, et  qu'après  un  tel  éclat,  qui 
n'aurait  pas  dû  avoir  lieu,  il  suffise 
de  dire  qu'il  n'y  a  pas  à  poursui- 
vre. La  justice  a  ses  droits;  elle 
n'a  pas  le  droit  de  commencer  par 
infliger  le  supplice  du  déshonneur 
à  ceux  que  tout  concourt  à  faire 
présumer  innocents. 

F'réjus.  —  Les  PP.  Maristes 
du  collège  de  la  Seyne,  près  de 
Toulon,  viennent  d'être  l'objet 
d'une  tentative  d'empoisonnement 
de  la  part  d'un  domestique  qu'ils 
avaient  accueilli  par  chanté.  Plu- 
sieurs Pères  ont  été  sérieusement 
malades.  La  justice  informe,  et  l'on 
soupçonne  des  manœuvres  révolu- 
tionnaires. 

IVevers.  —  Le  journal  le  Peu- 
ple, qui  se  publie  à  Moulins  et  que 
Mgr  l'évêque  de  Nevers  poursui- 
vait pour  diffamation,  vient  d'être 
jugé  dans  la  personne  de  son  gé- 
rant, M.  Stange,  condamné  par 
défaut  à  un  mois  de  prison,  1,000  fr. 
d'amende  et  2,000  fr.  de  domma- 
ges-intérêts. 

Séez;.  —  Mgr  l'évéque  de  Séez 
adresse,  à  la  date  du  'lli  mars,  au 
clergé  et  aux  fidèles  de  son  dio- 
cèse une  lettre  circulaire  dans  la- 
quelle il  leur  annonce  qu'à  l'occa- 
sion de  la  visite  pastorale  qu'il  va 
commencer  le  3  avril,  le  Saint- 
Père,  sur  sa  demande,  accorde  une 
indulgence  plénière,  applicable 
aux  défunts,  à  tous  ceux  de  ses 
diocésains  qui,  à  partir  du  jour  où 
commencera  la  visite  pastorale 
jusqu'au  jour  où  elle  finira,  accom- 1 


pliront  les  œuvres  prescrites  et 
visiteront  soit  l'église  cathédrale, 
soit  leur  église  p.u'oissiale.  Les 
œuvres  prescrites  sont  la  confes- 
sion, la  communion  et  la  prière 
pour  la  concorde  des  princes  chré- 
tiens, l'extirpation  des  hérésies  et 
l'exaltation  de  notre  mère  la  sainte 
Eglise. 

Xoiiîouse.  —  L'Académie  des 
Jeux-Floraux  a  consacré  de  nom- 
breuses séances  à  l'examen  des  ou- 
vrages soumis  à  son  jugement  dans 
le  concours  pour  1872.  La  clôture 
des  jeux  a  été  prononcée  à  la  der- 
nière réunion  le  2/i  mars. 

Les  auteurs  avaient  fait  parvenir 
cette  année  au  secrétariat  de  l'A- 
cadémie six  cent  dix-sept  compo- 
sitions, dont  voici  le  relevé  :  121 
odes;  66  poèmes;  32  épîtres;  li  dis- 
cours en  vers;  à  églogues;  32  idyl- 
les; 79  élégies;  17  ballades;  53  fa- 
bles ou  apologues;  19  hymnes  et 
39  sonnets  en  l'honneur  de  la 
Vierge;  142  pièces  diverses;  plus 
neuf  discours  en  prose. 

Huit  fleurs  d'argent  ont  été  dis- 
tribuées aux  poésies  jugées  dignes 
d'une  récompense.  Voici  la  liste 
des  œuvres  couronnées  :  L'ode,  les 
Zouaves  pontificaux  à  Patay,  par 
M.  Henri  Baju,  avocat  à  Limoges,  a 
obtenu  un  souci  réservé;  —  L'ode 
à  Hippolyte  Flandrin,  et  dont  l'au- 
teur est  Mlle  Marthe  Lachèze,  à 
Angers,  œillet;  —  Le  poème  leM- 
rarje,  par  M.  0)^1116  Fiston,  contrô- 
leur des  postes,  v\\  Puy,  violette 
prix  du  genre  ;  —  Un  autre  poème, 
adressé  à  Celui  (ju'uu  outrage I  par 
Mlle  Nathalie  Blanchct,  de  Saint- 
Gengoux-le-Royal  (Saône-et -Loire), 
œillet;  —  L'épître,  le  Virtuose,  iiar 
M.  Adrien  Lala,  de  Nice,  souci  ré- 
servé; —  L'églogue  Da7is  les 
Champs,  par  M.  Angelier,  profes- 
seur au  lycée  Descartes,  îi  Paris, 
souci,  prix  du  genre  et  de  l'année; 
—  L'élégie  Mélodie  yioctiirne,  par 
M.  Cyrille  Fiston,  souci  réservé;  — 
La  pièce  ayant  pour  titre  :  Sur  la 
mer,  et  pour  auteur  M.  l'abbé 
Maximilicn  Nicol,  professeur  au 
séminaire  de  Sainte- Anne  d'Auray, 
œillet  d'argent. 
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Ont  été  réservés,  l'amarante, 
prix  de  l'année  pour  l'ode,  aussi 
bien  que  le  lis  et  la  primevère, 
fleurs  affectées  à  l'hymne  à  la 
Vierge  et  à  la  Fable.      * 

Le  prix  du  discours  en  prose, 
r Eloge  d'Alphonse  de  Lamartine,  a 
été  vivement  disputé,  ^euf  préten- 
dants à  l'églantine  d'or  ont  pris 
part  à  la  lutte. 

L'Académie  a  couronné  deux 
œuvres  oratoires,  dues  à  la  plume 
de  MM.  Louis  Foël,  de  Toulouse, 
et  Jules  David,  de  Fontainebleau. 
Un  souci  a  été  décerné  à  la  pre- 
mière; une  violette  à  la  seconde. 

Versailles.  —  Nous  avons  dit 
dans  notre  dernier  numéro  qu'un 
grand  nombre  de  représentants  ont 
fait  leurs  pàques  le  dimanche  des 
Rameaux,  Ik  mars,  dans  la  cha- 
pelle du  palais  de  Versailles.  Mgr 
Mabile  a  adressé  à  ces  nobles  re- 
présentants de  la  France  un  dis- 
cours dans  lequel  il  a  insisté  parti- 
culièrement sur  l'importance  et  la 
nécessité  de  la  foi. 

«  Avez- vous  jamais  pensé  sérieu- 
sement, leur  a-t-il  dit,  au  malheur 
de  ceux  qui  ont  perdu  la  foi  ?  Avez- 
vous  bien  compris,  bien  senti 
l'immense  avantage  qu'il  y  a  pour 
vous  d'avoir  conservé  votre  foi 
dans  toute  son  intégrité ,  dans 
toute  sa  pureté,  dans  toute  sa  vi- 
gueur? La  foi,  c'est  le  don  suprême. 
La  foi,  c'est  la  source  de  tous  les 
liens  réels  et  durables  dont  se 
compose  le  bonheur.  Une  seule 
étincelle  de  foi  vaut  mieux  que 
tous  les  trésors  de  l'univers.  Avec 
la  foi,  l'homme  peut  se  passer  de 
tout,  se  consoler  dans  toutes  les 
épreuves,  dans  tous  les  revers  et 
dominer  tous  les  événements. 

«  Sans  la  foi,  l'homme  quel  qu'il 
soit,  fùt-il  le  plus  grand  génie  du 
monde,  n'est  plus  qu'un  soleil 
éteint,  n'est  plus  qu'un  astre  tombé 
qui  roule,  de  chute  en  chute,  jus- 
qu'au fond  de  l'abîme.  Ah!  si  les 
hommes  qui  président  aux  desti- 
nées temporelles  des  peuples  envi- 
sageaient les  choses  aux  vives  clar- 
tés de  la  foi,  s'ils  avaient  la  foi, 
s'ils  n'avaient  pas  rompu  avec  les 


traditions  chrétiennes,  s'ils  admet- 
taient encore  dans  leurs  convic- 
tions la  souveraineté  et  les  d  roits 
de  Celui  devant  qui  toutes  les  gran- 
deurs humaines  sont  comme  si 
elles  n'étaient  pas,  quasi  non  essent, 
nous  pourrions  espérer  de  voir 
bientôt  la  fin  de  ces  jours  d'orages 
et  de  bouleversements.  Ils  sauraient 
d'où  vient  le  mal  et  où  est  le  re- 
mède; ils  sauraient  qu'avec  Dieu 
on  peut  tout  et  que  sans  Dieu  on 
ne  peut  rien.  Omnia  possililia  sunt 
credenii. 

«  Mais  je  reviens  à  l'idée  que  je 
voudrais  graver  dans  vos  cœurs  en 
caractères  ineffaçables,  savoir,  que 
vous  devez  d'autant  plus  tenir  à  la 
foi  que  vous  la  voyez  périr  chez 
un  grand  nombre,  et  que  l'absence 
de  la  foi  chez  uu  grand  nombre 
doit  vous  être  un  motif  de  plus  de 
l'aimer  et  de  remercier  Dieu  de 
vous  l'avoir  conservée.  Non,  votre 
reconnaissance  et  vos  actions  de 
grâces  pour  cela  ne  seront  jamais 
assez  grandes,  ne  seront  jamais  à 
la  hauteur  d'un  tel  bienfait.  Bé- 
nissez mille  et  mille  fois  ceux  dont 
l'Eglise  s'est  servie  pour  vous  éle- 
ver dans  la  foi  et  pour  vous  y  atta- 
cher par  le  fond  de  vos  entrailles. 
Cultivez  votre  foi.  Craignez  que 
des  négligences  coupables,  que  des 
relâchements  trop  fréquents  ne 
forcent  Dieu  à  répéter  à  votre 
égard  ces  terribles  paroles  de  l'E- 
criture :  Movcbo  candclabrum.  Je 
vous  ôterai  le  flambeau  que  vous 
n'êtes  plus  dignes  de  porter.  Ce 
flambeau,  c'est  la  foi.  Affermissez- 
vous  de  plus  en  plus  dans  la  foi. 
Affermissez  la  foi  dans  vos  familles 
et  vous  y  affermirez  par  cela  même 
tous  les  vrais  biens.  Travaillez  à 
réveiller  la  foi  autour  de  vous  par 
l'apostolat  de  la  prière  et  des 
bonnes  œuvres.  Sachez-le  encore, 
c'est  par  la  foi  que  votre  cons- 
cience vous  rendra  un  bon  témoi- 
gnage et  que  vous  vous  consolerez 
de  ne  pouvoir  accomplir  tout  ce 
que  vous  désirez  et  tout  ce  quïl 
faudrait  pour  notre  réorganisation 
sociale.  Oui,  que  Dieu  confonde  et 
abaisse  l'orgueil  de  ces  hommes 
qui  s'admirent,  qui  se  croient  sa- 
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ges,  forts,  prudents  par  eux-mêmes, 
et  qui  ne  voient  rien  au-dessus  de 
leurs  mesquines  et  étroites  concep- 
tions. Oui,  que  Dieu  ait  pitié  de 
nous,  que  Dieu  nous  envoie  des 


hommes  de  foi,  assez  d'hommes  de 
foi,  et  ces  hommes  seront  les  vrais 
sauveurs. 

«  Ainsi  soit-il  !  » 


ALLEMAGNE  ET  PRUSSE 

Il  n'est  plus  question  du  complol  contre  la  vie  du  prince  de  Bis- 
mark. L'auteur  de  la  tentative  prétendue  d'assassinat,  M.  Wester- 
welle,  a  été  remis  en  liberté,  et  l'on  a  reconnu  que  le  cbanoine 
Kozm.ian,  de  Posen,  n'avait  jamais  songé  à  faire  assassiner  le  grand 
chancelier.  Mais  on  n'en  a  pas  moins  atteint  le  but  qu'on  se  propo- 
sait :  on  a  fait  passer  dans  la  chambre  des  Seigneurs  la  loi  sur  l'ins- 
pection des  écoles,  on  a  fait  fermer  au  chanoine  Kozmian  une  mai- 
son d'éducation  qui  était  suspecte,  parce  que  la  jeunesse  polonaise 
y  était  élevée  catholiquement  et  pieusement;  on  a  fait  des  perqui- 
sitions, on  a  tâché  de  compromettre  sans  y  réussir,  toutefois,  l'un 
des  membres  les  plus  catholiques,  les  plus  courageux  du  Reichstag, 
M.  Windhorst,  et  l'on  a  pu  faire  croire  aux  badauds  de  Prusse  et 
d'Allemagne  que  Mgr  Ledocho^vski ,  le  vénérable  archevêque  de 
Posen,  avait  reçu  du  Pape  le  titre  de  Primat  de  Pologne,  dans  le 
but  de  détacher  Posen  de  la  Prusse  et  de  rétablir  le  royaume  de 
Pologne.  Ce  dernier  trait  a  comblé  la  mesure  pour  les  honnêtes 
gens  qui  n'acceptent  pas  encore  les  mensonges  bismarkiens  comme 
paroles  d'i^^vangile.  En  effet,  la  prétendue  découverte  faite  du  pri- 
rcatiat  de  Mgr  Ledochowski  montre  seulement  que  le  gouverne- 
ment prussien  cherche  contre  les  catholiques  les  prétextes  du  loup 
contre  l'agneau  :  au  concile  du  Vatican,  Mgr  Ledochowski  siégeait 
publiquement  parmi  les  primats  comme  primat  de  Pologne,  et  ce 
titre  lui  était  alors  publiquement  donné  :  fallait-il  donc  fouiller 
dans  les  papiers  du  chanoine  Kozmian  pour  le  découvrir? 


AUTRICHE-HONGRIE 

Une  assemblée  générale  dos  Associations  catholiques  du  Tyrol  a 
eu  lieu  le  G  mars.  Oa  s'y  est  principalement  occupé  de  la  situation 
du  Saint-Siège.  Les  résolutions  suivantes  ont  été  adoptées  : 

l°Dans  toutes  les  églises  paroissiales  du  Tyrol  il  sera  organisé, 
le  d4  avril  (dimanche  du  Bon-Pasteur),  un  service  solennel  avec 
grand'messe  et  sermon  pour  le  Saint-Père. 
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;;  2°  Du  1"  juillet  au  15  août  des  pèlerinages  seront  organisés  pour 
prier  aux  intentions  du  Saint-Père. 

3°  Les  Comités  sont  invités  à  provoquer  plusieurs  fois  dans  le 
courant  de  l'année  des  neuvaines,  des  communions  générales  et 
autres  œuvres  de  piété  pour  le  Saint-Père,  et  d'avoir  soin  que  dans 
toute  église  paroissiale  on  dise  une  fois  par  semaine  une  messe  pour 
le  Pape  captif. 

k°  D'activer  les  quêtes  du  Denier  de  Saint-Pierre. 

5°  De  faire  des  quêtes  pour  contribuer  à  l'éreotion  d'un  monu- 
ment à  Rome  en  souvenir  du  jubilé  de  Pie  IX . 

Plusieurs  décisions  pratiques  ont  été  prises,  en  outre,  pour  sou- 
tenir la  presse  catholique  dans  le  pays. 


ETATS-UNIS 

Une  Union  catholique,  sur  le  modèle  de  celle  qui  existe  déjà  à 
New-York,  vient  d'être  fondée  à  la  Nouvelle-Orléans,  sous  le  titre 
de  Catholic  militant  Union  of  the  Cross  (Union  eatholique  militante 
de  la  Croix).  Le  plan,  qui  en  avait  été  esquissé  il  y  a  six  mois  sous 
les  auspices  de  Mgr  Perché,  archevêque  de  la  Nouvelle-Orléans,  et 
envoyé  à  Rome,  a  reçu  les  encouragements  et  la  bénédiction  du 
Saint- Père. 

Nous  lisons  dans  l'article  1"  du  règlement,  que  V Union  a  pour 
but  la  défense  de  l'Eglise,  du  Saint-Siège  et  de  la  société  en  gé- 
nérai, et  qu'elle  doit,  par  conséquent,  se  considérer  comme  l'adver- 
saire de  toutes  les  associations,  soit  publiques,  soit  secrètes,  qui 
tendent  au  renversement  de  ces  trois  choses. 

L'article  2  porte  qu'il  ne  faut  reculer  devant  aucun  labeur  ni 
épargner  aucun  moyen  propre  à  la  réalisation  du  but.  Ces  moyens 
sont  la  prière,  des  instructions,  la  réunion  de  toutes  les  forces 
éparpillées  et  tous  les  actes  autorisés  par  le  Pape. 

Suivant  l'article  9,  V Union  recevra  dans  son  sein  tous  les  catho- 
liques du  diocèse.  Les  hommes,  à  partir  de  dix-huit  ans,  formeront 
la  section  of  the  catholic  militant  Union  of  the  Cross,  section  de 
l'Union  catholique  militante  de  la  Croix.  Les  femmes  constituent 
la  section  ofthe  ladies  aû.viliary  of  the  C.  M.  U.  of  the  Cross,  sec- 
tion des  Dames  auxiliaires.  Les  enfants,  à  partir  de  leur  première 
communion  jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans,  sont  membres  aspirants 
de  la  C,  M.  U.  of  the  Cross.  Les  enfants  qui  n'ont  point  encore  fait 
leur  première  communion  sont  inscrits  comme  cooperating  mem- 
bers  ofthe  C.  M.  U.  ofthe  Cross^  membres  coopérants. 
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SUISSE 

Le  schisme  officiel  du  Tessin  semble  marcher  à  une  solution.  Il 
dure  depuis  1858,  époque  à  laquelle  le  Conseil  d'État  de  ce  canton 
et  les  Chambres  fédérales  décrétèrent  qu'il  serait  interdit  à  l'arche- 
vêque de  Milan  et  àl'évèque  de  Côme  d'exercer  leur  juridiction  sur 
la  partie  de  leurs  diocèses  qui  se  trouve  sur  le  territoire  suisse. 

Il  y  a  bientôt  quinze  ans  que  le  Tessin  se  trouve  dans  cette  posi- 
tion difficile,  au  grand  détriment  de  la  religion  et  du  recrutement 
du  sacerdoce.  Le  peuple  et  le  clergé  tessinois  ont  toujours  demandé 
la  création  d'un  évèché  pour  ce  canton  ;  ce  vœu  fut  transmis  au 
Saint-Père  en  1815;  mais  la  politique  de  l'Autriche  empêcha  la 
cour  de  Rome  de  l'accueillir.  Depuis  4858,  les  gouvernements 
poussaient  à  l'incorporation  du  Tessin  à  l'un  des  diocèses  suisses 
existants,  tantôt  à  l'évêché  de  Coire,  et  tantôt  à  celui  de  Saint-Gall. 
Mais  le  peuple  tessinois  et  le  Saint-Siège  n'ont  cessé  de  demander 
l'érection  d'un  évêché  dont  le  siège  serait  à  Lugano.  A  la  suite  de 
négociations  récentes;  le  Conseil  d'État  et  la  nonciature  de  Lucerne 
viennent  de  tomber  d'accord  pour  négocier  sur  cette  base  l'arran- 
gement de  la  question  diocésaine.  Espérons  que  ces  négociations 
aboutiront  à  la  fin  désirée.  {Monde.) 


SOCIÉTÉ  DES  INTÉRÊTS  CATHOLIQUES 
{Suite  et  fin.) 

L'abondance  des  matières  nous  a  empêché  de  terminer  jusqu'ici 
l'analyse  que  nous  avons  commencée  du  rapport  du  prince  de 
Campagnano  (V.  les  numéros  U  et  12,  pages  294  et  325);  il  nous 
reste  à  dii-e  quelle  est  la  situation  actuelle  de  la  Société  des  intérêts 
catholiques^  ou  plutôt  quelle  elle  était  au  mois  de  décembre  der- 
nier, car,  depuis  cette  époque,  elle  a  déjà  pris  de  nouveaux  et  im- 
portants développements. 

La  situation  actuelle  peut  être  considérée  sous  le  triple  point  de 
vue  de  l'organisation  intérieure,  de  la  diffusion  et  des  rapports 
avec  les  auti  es  associations  du  même  genre. 

L'oiganisation  de  la  Société  a  été  longue  et  laborieuse,  dit  le 
Rapport,  mais  elle  est  aujourd'hui  un  fait  accom[ili,  et  la  Société  a 
acquis  une  grande  importance,  parce  que  le  nombre  de  ses  membres 
est  considérable,  et  que  ces  membres  eux-mêmes  occupent  dans  le 
monde  une  position  qui  augmente  leur  influence.  On  compte  parmi 
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eux  une  princesse  de  sang  royal,  des  cardinaux,  des  archevêques, 
des  évêques,  des  princes,  des  prélats,  et  les  membres  les  plus  res- 
pectables et  les  plus  distingués  du  patriciat  et  de  la  bourgeoisie. 

Les  associés  ac/^/s,  au  nombre  de  plus  de  onzecents,  forment  trente 
comités  paroissiaux,  qui  étendent  leur  action  à  toute  la  vDle  de 
Rome.  Leur  œuvre  est  indirectement  soutenue  par  plusieurs  mil- 
liers de  membres  adhérents.  Les  ecclésiastiques  sont  admis  dans  la 
Société  en  vertu  du  droit  qu'ils  ont  d'en  faire  partie  comme  ci- 
toyens, et  sans  que  leur  présence  et  leur  coopération  altère  le  ca- 
ractère laïque  de  l'institution. 

Les  sections,  destinées  ou  à  réunir  une  certaine  classe  de  per- 
sonnes pour  un  but  déterminé,  ou  à  s'adonner  à  '.me  œuvre  spé- 
ciale, sont  intimement  reliées  à  la  Société  générale.  On  en  compte 
actuellement  quatre  : 

La  section  des  secours,  qui  compte  six  cents  membres,  et  qui  se 
charge  particulièrement  de  venir  en  aide  aux  militaires  pauvres 
signalés  par  leur  fidélité  et  leur  attachement  au  gouvernement 
pontifical  ; 

La  section  des  écoles,  lycées  et  gymnases,  dont  les  membres  s'oc- 
cupent de  l'enseignement  et  de  l'éducation  ; 

La  section  des  artisans  et  négociants,  qui  compte  quatre  cents 
membres,  tous  patrons  d'ouvriers  ou  chefs  de  maisons  de  com- 
merce, et  qui  a  pour  but  de  propager  la  Société  parmi  les  classes 
populaires,  les  r.rtisans  et  les  ouvriers,  en  formant  avec  eux  une 
subdivision  de  la  section  ; 

La  sectiofi  des  jeunes  gens,  qui  a  été  inaugurée  le  8  décembre, 
sous  l'impulsion  et  la  "direction  immédiate  de  l'éminentis.sime  car- 
dinal Borromée,  et  qui  a  pour  but  spécial  de  pourvoir  aux  besoins 
de  la  jeunesse  et  aux  divertissements  honnêtes  propres  à  cet  âge. 
Elle  doit  se  diviser  en  deux  classes  distinctes  :  la  première  recevra 
les  jeunes  gens  de  dix-huit  k  trente  ans;  la  seconde,  ceux  de  douze 
à  dix-sept  ans.  La  première  classe  s'occupera  principalement  des 
œuvres  de  patronage  et  fournira  les  éléments  de  recrutement  pour 
la  Société  générale  et  pour  la  section  des  artisans  et  négociants. 

On  se  propose  de  former  bientôt  une  section  spéciale  de  dames, 
qui  pourraient  ainsi  s'occuper  des  œuvres  qu'elles  peuvent  plus 
efOcacement  entreprendre  que  les  hommes. 

Conformément  à  ses  statuts,  la  Société  a  fondé  un  Cercle  et  un 
Journal;  elle  donne  un  appui  tout  spécial  à  la  Voce  délia  Verità, 
qui  a,  en  peu  de  temps,  obtenu  l'un  des  premiers  rangs  dans  la 
presse  catholique  d'Italie. 

Ce  qui  a,  plus  que  tout  le  reste,  contribué  à  la  diffusion  de  la 
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Société  romaine  des  intérêts  catholiques,  ce  sont  les  railleries  et  les 
calomnies  dos  journaux  libéraux;  à  force  d'en  parler,  ils  ont  donné 
l'envie  de  la  connaître  et  en  ont  augmenté  l'importance.  Aussi  est- 
elle  aujourd'hui  connue  en  Angleterre,  en  France,  en  Portugal,  en 
Allemagne  et  dans  toute  l'Ilalie.  Trois  grandes  Sociétés  s'y  sont 
rattachées,  en  Sardaigne,  en  Sicile  et  en  France;  Lyon  et  Paris  sont 
eu  communication  avec  elle  ;  plusieurs  Sociétés,  non  contentes  de 
ces  communications,  s'y  sont  affiliées,  principalement  en  Italie. 

Les  rapports  avec  les  associations  du  même  genre  ont  commencé 
à  s'établir  à  Rome  même  à  l'occasion  du  vingt-cinquième  anniver- 
saire de  l'exaltation  de  Pie  IX  au  souverain  pontificat.  Le  président 
de  la  Société  romaine  ayant  convoqué  une  réunion  générale  des  dé- 
putations  catholiques  pour  le  18  juin,  on  vit  à  cette  réunion  les 
représentants  des  députations  catholiques  de  Bavière,  de  Hongrie, 
d'Espagne,  de  Portugal,  de  Belgique,  de  la  Vénétie,  de  Suisse,  de 
Gênes,  d'Angleterre,  de  France,  de  Hollande,  de  Pologne,  d'Irlande, 
de  Naples,  de  Saxe,  du  Tyrol,  du  Wurtemberg,  de  Bologne,  de 
Cologne,  de  Dresde,  de  Milan,  etc.,  qui  mirent  la  Société  romaine 
en  rapport  avec  les  principales  associations  catholiques  de  l'Europe. 
Une  commission  spéciale,  composée  d'associés  étrangers  de  diverses 
nations  qui  résident  habituellement  à  Rome,  est  chargée  de  la  cor- 
respondance, et  c'est  ainsi  un  même  esprit  qui  anime  les  diverses 
associations. 

«  Voilà,  dit  îe  prince  de  Gampagnano  en  terminant  son  rapport, 
voilà  ce  qu'a  fait  la  Société  primaire  romaine  des  intérêts  catholiques 
en  1871,  dans  la  première  année  de  son  existence.  Quoiquo  les  faits  ex- 
posés ne  soient  pas  en  eux-mêmes  d'une  bien  grande  importance,  on 
trouvera  pourtant  qu'ils  ne  sont  pas  à  dédaigner,  si  l'on  considère 
le  peu  de  temps  qu'a  vécu  la  Société,  les  difficultés  de  l'organisa- 
tion, la  nouveauté  de  cette  institution  à  Rome,  les  habitudes  paci- 
fiques et  réservées  des  habitants,  les  préjugés,  les  défiances  et  les 
craintes  qu'il  a  fallu  surmonter,  les  luttes,  les  persécutions  même 
qui  ont  entravé  la  naissance  et  le  développement  de  l'œuvre.  Le 
succès  obtenu,  malgré  tant  de  traverses,  confirmera  le  courage  des 
associés  et  leur  montrera  que  leur  pieux  institut,  qui  a  reçu  la  bé- 
nédiction du  Pontife,  est  aussi  béni  de  Dieu.  Joyeux  de  cette  con- 
viction, ils  redoubleront  de  zèle,  de  ferveur  et  de  concorde,  et  ils 
se  souviendront  toujours  que  la  Société  des  intérêts  catholiques  ne 
doit  jamais  se  proposer  de  but  terrestre  et  bas,  mais  que,  instituée 
uniquement  comme  l'une  des  armées  du  Christ,  son  but  suprême, 
son  seul  but  se  résume  dans  ces  paroles  de  saint  Paul  ;  Domino 
Christo  servire,  le  service  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  » 
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Domino  Christo  servire,  voilà  ce  que  doivent  être  la  devise  et  le 
cri  de  ralliement  de  tous  les  vrais  chrétiens,  de  tous  les  bons  catho- 
liques. Nous  sommes  à  une  époque  de  lutte  et  de  combats;  jamais 
il  n'a  été  plus  juste  de  dire  que  l'Église  de  la  terre  est  l'Église  mi- 
litante :  combattons  donc  sous  les  ordres  du  Christ;  suivons  la  voix 
du  Pape  son  Vicaire,  et  comme  c'est  Tunion  qui  fait  la  force,  unis- 
sons-nous pour  nous  fortiûer,  pour  nous  encourager,  pour  centu- 
pler la  puissance  de  nos  œuvres,  de  nos  prières,  de  nos  combats. 

J.    CflANTREL. 


UNE  GRÈVE  A  ENCOURAGER 

On  nous  assure,  lisons-nous  dans  le  Franc  de  Btuges,  que  dans 
plusieurs  localités  de  notre  Flandre,  un  nombre  considérable  d'ou- 
vriers sont  en  négociation  entre  eux  pour  se  mettre  résolument  en 
grève. 

Que  l'on  ne  s'effraie  point  cependant.  Cette  grève  nous  parait  ex- 
cellente et  nous  l'appelons  de  tous  nos  vœux,  comme  nous  sommes 
disposés  à  la  soutenir  de  tous  nos  efforts. 

Voici  le  fait.  On  voit  presque  partout  la  grande  industrie  mécon- 
naître d'une  manière  scandaleuse  le  précepte  divin  et  ecclésiastique 
de  la  sanctification  des  dimanches.  Les  pauvres  ouvriers,  qui  n'ont 
qu'un  seul  jour  par  semaine  pour  jouir  d'un  peu  de  repos  et  penser 
un  peu  à  leur  âme,  sont  les  tristes  victimes  de  ces  calculs  impi- 
toyables et  de  l'insatiable  convoitise  des  patrons. 

On  invoque  contre  les  travailleurs  je  ne  sais  quelle  loi  de  néces- 
sité, sous  laquelle  doivent  plier  indignement  les  âmes  comme  les 
corps;  sous  ce  joug  de  fer  sont  écrasées  toutes  les  consciences  qui 
voudraient  résister  à  la  violente  oppression  de  la  tyrannie  indus- 
trielle. 

Or,  c'est  contre  cette  iniquité,  contre  cette  persécution  de  la  nou- 
velle barbarie,  que  des  associations  ouvrières  se  mettent  en  mesure 
de  protester,  en  refusant  carrément  de  travailler  les  jours  de  di- 
manche, sauf  les  cas  de  nécessité,  avouables  devant  la  conscience 
chrétienne. 

Et  ces  ouvriers  ont  raison ,  et  cette  grève  est  souverainement  lé- 
gitime. 

Toutes  les  coalitions  effrayantes  dont  nous  avons  été  témoins,  et 
qui  n'ont  point  encore  dit  leur  dernier  mot,  tiennent  fînalement  à 
une  cause  radicale  et  unique.  Cette  cause,  c'est  le  mépris  abrutis- 


UNE   GRÈVE   A  ENCOURAGER  473 

sant  pour  l'âniie  de  l'ouvrier,  dont  presque  partout  des  maîtres  irré- 
ligieux se  sont  rendus  coupables.  Le  travailleur  industriel  a  été  ra- 
valé à,  l'égal  de  l'outillage  des  usines. 

Mais  il  s'est  trouvé  qu'en  de  certains  jours  et  de  certains  endroits, 
ces  bêtes  se  sont  mises  à  rugir  et  ces  machines  puissantes  ont  eu 
leur  volonté.  On  sait  ce  qui  est  arrivé. 

Mais  on  ne  sait  point  assez  ce  qui  arrivera  encore,  ce  qui  menace 
notre  société  matérialisée,  quand  l'œuvre  de  ruine  sera  plus  vigou- 
reusement conduite,  et  quand  ces  formidables  engins,  obéissant  à 
la  force  d'impulsion  de  leurs  moteurs  sataniques,  seront  lancés 
contre  un  ordre  de  choses,  dont  on  leur  a  prêché  qu'ils  ne  peuvent 
plus  vouloir. 

Eh  bien  !  c'est  contre  ces  grèves  du  désordre  et  de  la  rébellion 
que  de  braves  ouvriers  chrétiens  songent  à  organiser  la  grève  de 
l'ordre,  de  la  moralité,  de  la  religion.  Plus  de  travail  du  dimanche! 
tel  est  leur  cri  de  ralliement,  et  ils  le  poussent  au  nom  de  leurs 
droits  les  plus  sacrés ,  au  nom  des  intérêts  supérieurs  de  leur  âme 
et  de  leur  conscience,  au  nom  de  leur  famille  dont  on  les  sépare 
sans  trêve  ni  merci,  et  pour  laquelle,  avec  laquelle  ils  veulent  vivre 
et  jouir  pendant  ce  septième  jour  que  Dieu  a  fait  sien,  afin  de  le 
faire  pour  l'homme  lui-même  un  jour  de  joie  et  de  salut. 

Oui!  nous  applaudissons  à  cette  grève,  et  nous  engageons  vive- 
ment tous  ceux  qui  peuvent  contribuer  à  la  produire,  k  mettre  leur 
influence  au  service  de  cette  sainte  cause.  On  a  beaucoup  parlé  à 
l'ouvrier  de  ses  droits.  C'est  au  nom  du  droit  révolutionnaire  et 
socialiste  qu'on  embrigade  des  masses  fanatisées  pour  l'anarchie. 
Pour  nous,  nous  invoquons  en  faveur  de  la  grève  chrétienne  que 
nous  prêchons  un  droit  supérieur  à  tout  autre,  le  droit  de  faire  son 
salut  en  observant  la  loi  de  Dieu  et  de  l'Église.  Quand  les  ouvriers 
connaîtront  bien  ce  droit  et  le  feront  rigoureusement  respecter,  une 
grande  et  sainte  œuvre  aura  été  accomphe  et  ce  sera  la  société  tout 
entière  qui  en  recueillera  le  bénéfice. 

Ce  que  dit  le  Franc  de  Barges  est  parfaitement  juste  :  le  dimanche 
ou  les  grèves,  voilà  ce  qui  résume  la  situation  industrielle  ;  on  a  voulu 
l'excès  du  travail,  on  a  l'excès  du  chômage;  on  a  pu,  par  cupidité, 
violer  la  loi  de  Dieu,  on  ne  peut  se  soustraire  aux  conséquences  de 
cette  violation,  et  ces  conséquences  seront  terribles,  si  l'on  ne  se 
hâte  de  reconnaître  la  souveraineté  divine.  *■ 
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VARIÉTÉS 

Dossier  des  écoles  chrétiennes.  —  Au  moment  où  va  se  discuter  la 
grande  question  sur  l'enseignement,  il  nous  paraît  opportun  d'examiner 
ce  que  l'on  peut  appeler  le  dossier  des  Écoles  chrétiennes.  Voici,  à  ce 
sujet,  quelques  chiffres  intéressants,  empruntés  à  la  Revue  de  renseigne- 
ment chrétien  : 

A  Tou/ouse,  les  Frères  coûtent  à  la  ville  30,000  fr.  par  an,  aujourd'hui 
les  laïques  lui  coûtent  80,000  fr.  par  an. 

A  Lyon,  les  68  écoles  des  Frères  comptaient  18,500  élèves  ;  aujour- 
d'hui, ces  68  écoles,  transformées  à  la  Mottu  ont  à  peine  Zi,000  élèves- 
A  Mont/jellier,  26  Frères  comptent  1,717  élèves  et  coûtent  18,900  fr.  ; 
2  écoles  laïques  comptent  /|30  élèves  et  coûtent.  8,000  fr. 

A  Béziers,  3  écoles  chrétiennes  élèvent  825  enfants  et  reçoivent 
9,000  fr.  ;  2  écoles  laïques  réunissent  ensemble  290  enfants  et  coûtent 
6,800  fr. 

Lodève  possède  des  Frères  qui  élèvent  309  enfants  avec  une  rétribu- 
tion de  3,250  fr.  ;  elle  a  aussi  un  instituteur  qui  a  60  enfants  et  reçoit 
2,800  fr.  de  traitement. 

A  Montognoc,  les  Frères  ont  160  enfants  et  1,890  fr.  de  traitement  ; 
l'école  laïque  a  150  enfants  et  le  maître  touche  2,600  fr. 

Donc,  nous  trouvons  l'enseignement  donné  par  les  Frères  à  3,011  en 
fants  avec  une  rétribution  de  32,930  fr,  ;  tandis  que  le  laïcisme  élève 
960  enfants  et  perçoit  20,000  fr. 

Ces  chiffres  me  paraissent  assez  éloquents;  en  voici  maintenant 
d'autres  non  moins  précieux  : 

Concours  annuels  dans  les  écoles  primaires  de  la  ville  de  Paris  pour 
l'obteniion  des  bourses  aux  écoles  supérieures  Turgot,  Chaptal  et  Col- 
bert.  Année  1871,  c'est-à-dire  année  privilégiée  pour  les  écoles  Mottu  et 
Bonvalet,  année  toute  remplie  de  tracasseries  pour  les  Frères  ;  cepen- 
dant, sur  856  bourses,  les  écoles  chrétiennes  en  ont  obtenu  714;  les 
écoles  laïques  1Z|5,  et  encore  presque  toutes  dans  les  rangs  inférieurs. 
Où  est  l'ignorantin?  —  {Messager  de  Toulouse). 


Un  aveo  remarqcable.  —  Dans  un  livre  qui  vient  de  faire  paraître, 
M.  le  duc  de  Grammont,  ministre  des  affaires  étrangères  de  Napo- 
léon m,  fait  cet  aveu  remarquable,  qui  confirme  ce  qu'ont  toujours  dit 
les  publicistes  catholiques  :  «  Les  événements  de  1866  sont  et  restent 
«  la  cause  première  de  tous  nos  maux,  de  même  que  ceux  de  1859  ont 
«  été  le  préambule  de  la  grandeur  prussienne.  Il  y  a,  entre  ces  trois 
«  dates  de  1859,  1866  et  J870,  une  corrélation  manifeste  qui  n'échappe 
'<  pas  aux  esprits  sérieux.  » 


ANNALES   CATHOLIQUES  475 

REVUE  DES  REVUES 

Sommaire.  —  Revue  des  questions  historiques.  — Le  papo  Clément  V. — 
Charles  de  Blois,  duc  de  Bretagne.  —  Les  noms  francs  et  leur  ortho- 
graphe. —  L'Asie  occidentale  dans  l'antiquité  :  arts  et  sciences; 
science  astronomique  des  Chaldéens.  —  Massillon.  —  Le  cardinal 
Rodrigue  Borgia  (Alexandre  VI).  —  V Histoire  de  France  de  MM.  Bor- 
dier  et  Charton. 

La  livraison  de  janvier  de  la  Revue  des  questions  hisioriques,  n'a 
paru  qu'à  la  On  du  mois  de  février.  Elle  renferme,  comme  la  pré- 
cédente, de  très-savants  et  de  très-remarquables  articles. 

C'est  d'abord  la  fin  d'un  grand  travail  de  M.  Boutaric  sur  Clé- 
ment F,  Philippe-le~Bel  et  les  Templiers.  H  ressort  de  cette  étude 
que  le  pape  Clément  V  n'a  pas  du  tout  été  lïnstrument  de  la  poli- 
tique de  Philippe-le-Bel.  Clément  V,  malgré  toutes  les  intrigues  et 
les  menaces  du  roi  de  France,  déclara  solennellement  que  le  pape 
Boniface  VIII  était  exempt  de  toute  tache;  il  jugea  sévèrement  plu« 
sieurs  des  actes  de  Philippe-le-Bel,  et,  dans  Talfaire  des  Templiers, 
il  vint  à  bout,  tout  en  condamnant  des  religieux  coupables,  d'enle- 
ver au  roi  le  fruit  de  cette  condamnation,  que  le  roi  n'avait  si  vive- 
ment poussée  que  pour  en  profiter.  «  On  voit  par  ce  résultat,  dit 
M.  Boutaric  en  concluant,  que  Clément  ne  sacrifia  ni  ses  devoirs 
ni  son  honneur  aux  demandes  du  roi  de  France.  Il  fut  patient,  con- 
ciliant, habile,  mais  ferme;  et  Philippe-le-Bel,  s'il  crut  un  instant 
avoir  en  ce  pape  un  instrument  dévoué,  dut  s'apercevoir  de  son 
erreur.  Les  biens  du  Temple  lui  échappèrent  :  en  vain  éleva-t-il 
chicane  sur  chicane,  tout  ce  qu'il  put  obtenir,  ce  fut  de  percevoir 
des  sommes  considérables  pour  avoir  gardé  les  Templiers  en  prison; 
leurs  immenses  propriétés  territoriales  passèrent  sans  exception 
aux  Hospitaliers,  qui  les  ont  gardées  jusqu'à  leur  suppression.  » 
Cette  conclusion  est  appuyée  sur  des  documents  authentiques  et 
irrécusables;  c'est  le  jugement  définitif  de  rhistoire. 

L'une  des  nobles  prérogatives  de  l'historien  est,  comme  l'a  diténer- 
giquemcntMontalembert,de  «  venger  la  mémoire  trahie  des  honnêtes 
gens  vaincus.»  Charles  de  Blois,  duc  de  Bretagne,  au  milieu  du  qua- 
torzième siècle,  honoré  comme  saint  en  Bretagne  et  canonisé,  est 
une  de  ces  belles  figures  du  moyen  âge  que  la  haine  de  l'Eglise  a  fait 
déshonorer,  et  qu'il  était  temps  de  réhabiliter.  «  Charles  de  Blois, 
dit  M.  Henri  Martin  dans  cette  Histoire  de  France  que  l'Acadénùe 
a  couronnée,  quoi  qu'elle  manque  de  style,  de  vraie  érudition  et 
même  de  bonne  foi;  Charles  de  Blois,  bigot  sanguinaire^  a  été  pro- 
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clamé  saint  par  l'Église  à  cause  de  ses  macérations  extravagantes.  » 
Et,  recueillant  tout  ce  que  les  ennemis  de  Charles  de  Blois  avaient 
pu  dire  contre  lui,  sans  se  préoccuper  de  savoir  s'ils  le  calomniaient 
ou  non,  l'historien  couronné  accable  ce  prince  breton  qui  soutenait 
les  intérêts  de  la  France,  avec  qui  combattaient  les  Duguesclin  et 
les  Beaumanoir,  et  que  les  peuples  vénéraient  pour  ses  vertus  et  sa 
sainteté.  Cinq  griefs  sont  particulièrement  articulés  contre  Charles 
de  Blois  :  on  conteste  la  moralité  de  sa  vie  privée,  on  conteste  ses 
droits  à  la  couronne  de  Bretagne  à  l'encontre  de  Jean  de  Montfort, 
on  lui  reproche  des  actes  sanguinaires,  on  l'accuse  d'avoir  sciem- 
ment et  de  propos  délibéré  altéré  les  monnaies,  enfin,  d'avoir  man- 
qué à  la  parole  jurée.  Ces  accusations  sont-elles  fondées?  L'histoire 
en  main,  armé  des  documents  contemporains  les  plus  authentiques, 
dom  François  Plaine,  bénédictin  de  l'abbaye  de  Ligngé,  les  détruit 
les  unes  après  les  autres,  rétablit  la  vérité  historique,  justifie  com- 
plètement Charles  de  Blois  et  du  même  coup  l'Eglise,  et  donne  un 
exemple  de  plus  du  mauvais  esprit  et  de  la  faible  érudition  des 
historiens  hostiles  au  catholicisme.  Après  une  si  belle  étude,  dom 
Plaine  nous  doit  une  histoire  de  Charles  de  Blois;  il  la  fait  espérer, 
nous  désirons  qu'il  ne  la  fasse  pas  trop  longtemps  attendre. 

Un  troisième  article  qui  est  de  M.  d'Aibois  de  Jubainville,  s'oc- 
cupe d'Augustin  Thierry  et  des  noms  propres  francs.  On  sait  qu'Au- 
gustin Thierry  a  mis  à  la  mode  une  manière  d'écrire  les  noms 
francs  de  la  première  race  qui  déroute  complètement  le  lecteur. 
Après  lui,  ceux  qui  voulaient  passer  pour  savants,  sans  avoir  ni  la 
science  de  Thierry,  ni  son  style,  ni  sa  bonne  foi,  ont  eu  l)ien  soin 
de  conserver  cette  orthographe  barbare.  Si,  en  effet,  l'orthographe, 
nouvelle  nous  donnait  la  vraie  manière  d'écrire  ces  noms  propres 
au  temps  de  ceux  qui  les  portaient,  il  n'y  aurait  trop  rien  à  dire; 
mais  il  n'en  estpas  ainsi,  et  M.  de  Jubainville  le  prouve  très-bieo, 
en  montrant  en  même  temps  que  l'orthographe  et  la  prononciation 
généralement  adoptées,  par  exemple  pour  Clovis,  pour  Clotaire, 
pour  Charles,  pour  Landry,  etc.,  se  rapprochent  plus  de  la  vérité, 
eu  égard  aux  transformations  apportées  par  le  génie  de  notre  langue, 
que  celles  des  historiens  qui  affectent  une  érudition  d'emprunt.  11 
y  a  longtemps  que  nous  le  pensions  et  que  nous  l'avons  dit;  nous 
sommes  heureux  de  le  voir  démontrer  par  un  des  savants  élèves  de 
l'École  des  Chartes. 

Vient  ensuite  la  première  partie  d'une  étude  très-remarquable  de 
M.  Félix  Robiou  sur  Y  Asie  occidentale  dans  Vantiquité.  M.  Robiou 
étudie  d'abord  les  arts  et  les  sciences;  il  recherche  ce  qu'était  l'ar- 
chitecture à  Babylone  et  en  Assyrie,  ce  qu'était  la  sculpture  assy- 
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rienne,  puis  l'art  phénicien  et  les  monuments  de  l'Asie-Mineure  ; 
il  recherche  qu'elle  a  été  l'influence  de  l'Asie  sur  l'art  primitif  de 
l'Europe,  surtout  en  Grèce  et  en  Etrurie,  et,  enQn,  il  porte  un 
examen  attentif  sur  la  science  des  Ghuldéens.  Cette  simple  indica- 
tion montre  l'intérêt  de  l'étude  de  M.  Robiou  ;  disons  que,  sur  le 
dernier  point,  le  savant  critique  rabaisse  beaucoup,  et  avec  preuves 
h  l'appui,  la  trop  haute  opinion  qu'on  s'était  faite  de  la  science 
astronomique  des  Chaldéens,  ce  qui  réduit  d'autant  les  prétentions 
de  ces  peuples  à  une  antiquité  exagérée. 

L'article  suivant,  consacré  à  Massillon,  nous  paraît  justifier  com- 
plètement le  grand  opateur  et  l'évêque  des  accusations  qui  ont  été 
quelquefois  portées  contre  ses  mœurs,  et  de  l'accusation  de  jansé- 
nisme; les  premières  ne  s'appuient  que  sur  des  on-dit  ou  sur  des 
témoignages  sans  valeur,  dont  l'auteur  de  l'article,  M.  Tamizey  de 
Larroque,  fait  bonne  et  complète  justice;  mais  nous  devons  ajouter 
qu'en  ne  voyant  aucun  défaut  dans  cette  belle  figure  de  Massillon, 
que  nous  nous  plaisons  aussi  à  admirer,  on  passerait  les  bornes 
d'une  juste  appréciation.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  doctrine  de 
l'évêque  de  Clermont  allait  sur  certains  points  jusqu'à  un  rigorisme 
désespérant,  et  que  l'auteur  du  Petit  Carême,  dont  le  style  sédui- 
sant ftiit  déjà  pressentir  la  décadence  littéraire  par  l'amollissement 
n'a  pas  assez  pris  soin  de  parler  devant  le  jeune  Louis  XV  et  sa 
cour  autrement  que  ne  l'aurait  pu  faire  un  bon  prédicateur  protes- 
tant. Nous  tenons  d'autant  plus  à  indiquer  celte  réserve,  que  nous 
n'hésitons  pas,  du  reste,  à  dire  de  Massillon,  comme  le  fait  M.  de 
Larroque,  qu'il  «  a  honoré  à  la  fois  la  France,  les  Lettres  et  l'É- 
glise. » 

Le  cardinal  Rodrigue  Borgia  est  l'objet  du  sixième  article  de  la 
Revue  des  questions  historiques.  Il  s'agit  du  cardinal  qui  devint  le 
pape  Alexandre  VI.  Le  R.  P.  Matagne,  des  Bollandistes,  soutient 
une  polémique  intéressante,  mais  qui  ne  nous  paraît  pas  aussi  con- 
cluante qu'à  lui,  contre  le  P.  Ollivier,  des  Frères  prêcheurs,  qui 
vient  de  publier  une  histoire  d'Alexandre  VI  très-favorable  à  ce 
pape.  La  polémique  porte  sur  la  conduite  du  cardinal,  non  sur  celle 
du  pape,  et  sur  le  point  spécial  d'un  mariage  de  Rodrigue  Borgia 
avant  qu'il  entrât  dans  les  ordres  sacrés.  Le  P.  Ollivier  tient  que  le 
mariage  a  existé,  le  P.  de  Matagne  ne  le  croit  pas.  Grande  ques- 
tion d'érudition  qui  ne  peut  se  trancher  qu'à  l'aide  de  documents  et 
de  citations;  nous  sommes  avec  le  P.  Ollivier  dans  ses  conclusions, 
l'impartiaUté  nous  oblige  de  dire  que  le  P.  Matagne  combat  avec 
une  grande  force  plusieurs  des  arguments  mis  en  avant  par  le 
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P.  Ollivier;  à  tous  deux  nous  devons  des  remerciements  pour  les 
efforts  qu'ils  font  dans  l'intérêt  de  la  vérité  historique. 

Il  nous  reste  à  signaler,  dans  cette  livraisoa  si  riche  du  mois  de 
janvier,  des  notices  sur  la  Gallia  christiana,  dont  une  nouvelle  édi- 
tion se  publie  en  ce  moment  ;  sur  les  Cartulaires  ecclésiastiques  de 
Saintonge;  sur  les  Historiens  de  l'année  de  la  Loire  et  sur  les  publi- 
cations relatives  au  siège  de  Strasbourg.  Enfin,  nous  ne  pouvons 
laisser  passer  sans  une  protestation  quelques  lignes  du  Courrier 
anglais  (p.  264),  qui  contiennent  un  éloge  malheureux  de  V Histoire 
de  France  populaire  publiée,  il  y  a  quelques  années,  par  MM.  Bor- 
dier  etCharton,  dans  le  format  du  M agasirt  pittoresque.  Nous  ren- 
dons justice,  comme  l'auteur  du  Courrier,  à  «la  sobre  clarté  du 
récit,  au  choix  avec  lequel  les  gravures  sur  bois  sont  distribuées  à 
travers  les  deux  volumes,  »  et  nous  voulons  bien  croire  que  a  le 
travail  des  historiens  français  est  infiniment  supérieur  »)  à  un  autre 
du  même  genre  fait  par  un  Anglais  sur  l'histoire  d'Angleterre;  mais 
nous  trouvons  que  la  direction  de  la  Revue,  en  se  contentant  d'é- 
crire cette  note  :  «  Ce  n'est  pas  un  éloge  sans  restriction  que  la 
Revue  entend  donner  à  l'œuvre  citée  ici,  »  n'a  pas  été  assez  sévère. 
L'ouvrage  de  MM.  Bordier  et  Charton,  très-hostile  au  catholicisme, 
est  conçu  dans  un  esprit  absolument  protestant  et  révolutionnaire; 
il  fausse,  nous  n'hésitons  pas  à  le  dire,  le  caractère  de  notre  his- 
toire et  est  de  nature  cà  produire  le  plus  grand  mal  dans  les  classes 
populaires  auxquelles  il  s'adresse;  nous  regretterions  donc  que  la 
Revue  des  questions  historiques  traitât  avec  cette  indulgence  des 
compositions  historiques  si  dangereuses,  et  nous  attendons  d'elle 
une  critique  sévère  et  juste  de  cette  Histoire  de  France,  qui  est  un 
dénigrement  systématique  de  l'Eglise  et  souvent  delaroyauté.Quand 
donc  nos  éditeurs  catholiques  comprendront-ils  qu'ils  négligent  une 
des  plus  riches  sources  de  succès,  et  d'un  succès  aussi  légitime  que 
bienfaisant,  en  laissant  prendre  les  devants,  pour  les  publications 
populaires,  aux  éditeurs  qui  ne  savent  s'adresser  qu'à  des  écrivains 
ennemis  de  l'Église  et  peu  soucieux  des  intérêts  de  la  vérité? 

J.  Chantrel. 
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les  plus  divers,  les  choses  utiles  et 


pratiques,  qu'on  n'apprend  pas  or- 
dinairement dans  les  écoles,  ou 
qu'on  n'y  apprend  qu'imparfaite- 
ment, et  il  combat  les  erreurs  et 
les  préjugés  qui  régnent,  sur  bien 
des  points,  dans  les  campagnes  et 
dans  la  plupart  des  villes.  Ce  qu'il 
fallait  dans  un  tel  ouvrage  destiné 
à  servir  de  livre  de  lecture  dans  les 
écoles,  c'était  beaucoup  de  clarté  et 
une  très-grande  exactitude  :  les  Lec- 
tures varices  présentent  ces  deux  qua- 
lités, et  elles  forment  ainsi  une  pe- 
tite encyclopédie  scientifique  très- 
intéressante  et  très-utile.  Que  l'au- 
teur nous  pei'mette  cependant  une 
réllexion  :  il  ne  bannit  certes  pas 
la  pensée  de  Dieu,  puisque  deux  fois 
il  nomme  la  Providence  et  une  fois 
le  Créateur;  mais  le  mot  Dieu  lui- 
même  ne  se  trouve  pas  une  seule 
fois  dans  son  livre,  et,  en  plus  d'une 
occasion,  il  nous  semble  qu'il  était 
très-facile  et  très-naturel  d'élever 
la  pensée  de  l'enfant  vers  le  divin 
Auteur  de  la  nature.  Il  s'agit  d'un 
livre  qui  doit  servir  de  lecture  dans 
les  écoles,  non  d'un  traité  pure- 
ment scientifique;  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  soit  bon  de  séparer  l'idée 
religieuse  de  l'instruction  ;  c'est 
pourquoi  nous  regrettons  de  voir 
dans  ce  livre,  très-bien  fait  du 
reste,  une  lacune  qu'il  sera  d'ail- 
leurs facile  de  combler  dans  une 
prochaine  édition.  Le  livre  doit 
faire,  quand  l'occasion  s'en  pré- 
sente naturellement,  ce  que  doit 
faire  aussi  le  maître  religieux,  et 
maintenant,  plus  que  jamais,  les 
vrais  amis  de  l'enfance  et  de  la 
jcunesGc  doivent  s'attacher  à  incul- 
quer dans  les  jeunes  esprits  les 
grands  principes  qui  sont  le  fonde- 
ment de  tous  les  autres. 

117.  —  Nouvelles  du  diman- 
che, par  M.  le  marquis  de  r>oys; 
1SG9,  à  Paris,  chez  C.  Dillet.  — 
In-lJ  de  312  pages.—  Edifiantes  et 


(1)  Il  sera  nrulii  comi'le  de  lout  ouvrage  dont  deux  exemplaires  auront  été 
dépo.sés  aux  bunaux  des  Armâtes  catholiques,  sans  préjudice  des  arliclts  plus  dé- 
veloppes qui   [lourront  être  consacrés  aux  ouvrages  les  plus  importants. 
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intéressantes  nouvelles,  toutes  di- 
gnes d'être  lues  en  famille,  dans  les 
soirées  du  dimanche  Elles  excitent 
dans  l'âme  les  plus  purs  et  les 
plus  religieux  sentiments,  elles 
poussent  à  la  vertu,  elles  émeuvent 
doucement.  Quelques  -  unes  sont 
très-dramatiques,  comme  Lucile  et 
lail^orf(run.$o/iV/«ir?;  toutes  font  hon- 
neur au  cœur  chrétien  et  au  zèle 
du  pieux  narrateur. 

118.    —   Mois    de    Marie    de 
Notre-Dame    de    Lourdes,  par 

Henri  Lasserre  ;  1^72,  à  Paris,  chez 
Victor  Palmé.  —  In  12  de  iv-352  p. 
—  Ce  nouveau  Mois  de  Marie  est  un 
abrégé  du  beau  livre  de  iVo^?'e-Z)'7me 
de  Lourdes,  par  M.  Lasserre,  qui  l'a 
divisé  en  trente-et-une  lectures, 
avec  une  prière  spéciale  à  la  fin  de 
chaque  lecture  :  c'est  dire  1  intérêt 
qu'il  présente  et  le  succès  qui  l'at- 
tend. Laissons  parler  un  juge  com- 
pétent :  «  Après  les  hautes  et  nom- 
breuses approbations  que  ce  livre 
{Notre-Dame  de  Lourdes)  a  reçues 
et  son  immense  succès,  dit  Mgr  l'é- 
voque deTarbes,nous  arrivons  trop 
tard  pour  en  faire  l'éloge  et  le  re- 
commander. Mais  nous  avons  lu, 
l'un  des  premiers,  et  avec  édifica- 
tion et  bonheur,  les  délicieuses 
prières  qui  terminent  chaqu3  jour- 
née du  Mois  de  Marie.  Il  était  impos- 
sible de  rendre  de  meilleurs  senti- 
ments, des  pensées  plus  ingénieuses 
et  plus  chrétiennes,  en  un  plus  beau 
langage.  Ces  prières  sont  de  suaves 
et  de  profondes  m  ditations  où 
l'esprit  et  le  cœur  trouvent  leur 
compte.  Elles  nourrissent  l'âme  de 
vérité  et  d'amour,  et  il  n'en  est  pas 
une  qui  ne  fournisse  un  sujet  de 
réflexions  élevées  où  la  piété  s'é- 
claire et  s'échautfe.  Le  feu  sacré 
dont  elles  sont  pleines  se  commu- 
nique :  on  se  sent  devenir,  en  les 
lisant,  plus  dévoué  à  la  sainte 
Vierge  et  meilleur.  »  Nous  ne  sau- 


rions rien  ajouter  à  une  telle  re- 
commandation. 

119.  —  Eve  et    ses   filles,  par 

^L  l'abbé  Petitalot  ;  1870,  à  Paris, 
chez  Paul  Grou.  —  Iu-12  de  3liS  p. 
—  Ce  livre,  plein  d'excellents  en- 
seignements et  d'une  érudition  de 
bon  aloi,  est  le  commentaire  des 
trois  premiers  chapitres  de  la  Ge- 
nèse en  ce  qui  concerne  la  femme. 
Heure  de  l'innocence,  heure  de  la 
tentation,  heure  de  la  chute,  heure 
du  châtiment,  heure  du  repentir, 
heure  du  salut,  voilà  tout  ce  que 
nous  connaissons  de  la  longue  exis- 
tence d'Eve,  mais  n'est-ce  pas  tout 
ce  qu'il  importe  de  connaître? 
M.  l'abbé  Petitalot  s'adresse  plus 
spécialement  aux  femmes,  aux  filles 
d'Eve;  celles-ci  liront  son  livre 
avec  le  plus  grand  profit,  et  se  sen- 
tiront portées  à  devenir  les  mfants 
de  Marie,  de  la  seconde  Eve,  qui  a 
réparé  la  faute  de  la  première,  et 
relevé  la  femme  de  son  abjection. 
Nous  leur  recommanderons  tout 
spécialement  les  pages  consacrées 
au  travail,  et  le  chapitre  consacré 
au  vêtement,  qui  donne  à  l'auteur 
l'occasion  de  s'occuper  du  luxe  et 
de  ses  funestes  conséquences. 

120.  —  Appel  aux  jeunes 
femmes  chrétiennes,  par  M""^  de 
Gentelles;  quinzième  édition,  1870, 
à  Paris,  chez  Ch.  Blériot.  —  In-i2 
de  bh  pages.  —  Le  nom  de  l'auteur, 
le  sujet  de  cette  brochure,  qui  est 
un  appel  aux  jeunes  femmes  chré- 
tiennes contre  le  luxe,  le  succès 
qu'elle  a  obtenu,  suffisent  à  recom- 
mander ce  petit  livre;  il  est  connu, 
nous  désirons  que  les  A7in aies  catho- 
liques le  rappellent  à  celles  qui  le 
connaissent,  le  fassent  connaître 
à  celles  qui  n'en  auraient  pas  en- 
core entendu  parler. 

B.  Ph. 


Le  Gérant:  Pdtois-Cretté. 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  E.   DE  SOYE   ET  FILS,  PLACE    DU    PANTHEON,  5. 
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r 

Maintenant  que  les  nouvelles  ont  pu  aiTiver  de  toutes  les  pnrties 
delà  France  et  de  plusieurs  pays  étrangers,  on  sait  que  les  fêtes  de 
Pâques  ont  été  célébrées  par  les  chrétiens  avec  un  reiloublement  de 
ferveur.  Toutes  les  Semaines  religieuses  nous  apportent  à  cet  égard 
les  plus  consolants  détails  ;  les  journaux  religieux  d'Angleterre, 
d'Allemagne,  d'Espngne  et  d'Kalie  en  font  autant.  Il  y  a  donc  un 
véritable  réveil  religieux,  et  l'on  sent  que  les  récentes  et  terribles 
leçons  des  récents  événernents  n'ont  pas  été  perdues  pour  tout  le 
monde. 

A  côté  des  édifiants  récits,  il  en  vient  d'autres  qui  sont  affligeants, 
mais  qui  ne  doivent  pas  troubler  les  âmes.  L'affaire  des  religieuses 
de  Garcassonne,  par  exemple,  tourne  à  la  confusion  de  ceux  qui 
avaient  monté  le  coup,  si  tant  est  qu'elle  ne  soit  pas  le  résultat 
d'une  hallucination  ou  de  la  folie  ;  le  bruit  qu'en  a  fait  la  presse  irré- 
ligieuse montre  assez  ce  qu'elle  en  espérait;  la  fermeté  de  l'auto- 
rité ecclésiastique  a  forcé  la  méchanceté  de  reculer,  et,  si  la  justice 
a  encore  à  s'occuper  de  cette  affaire,  tout  tournera  sans  aucun  doute 
à  la  honte  de  ces  écrivains  qui  ne  craignent  pas  de  jeter  la  boue  et 
l'outrage  sur  les  personnes  les  plus  respectables  et  les  plus  saintes. 
Forcée  de  reconnaître  l'innocence  des  religieuses  et  des  prêtres 
calomniés,  la  mauvaise  presse  continue  d'ailleurs  de  montrer  sa 
déloyauté  et  sa  bassesse.  Ce  n'est  pas  les  calomniateurs  qu'elle 
accuse,  ce  ne  sont  pas  les  magistrats  qui  ont  eu  le  tort  de  faire  tant 
de  bruit  là  où  il  n'y  avait  rien,  qu'elle  blâme,  c'est  le  vicaire  général 
de  Carsassonne,  c'est  l'évêque,  à  qui  elle  reproche  de  s'insurger 
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contre  la  magistrature  et  de  demander  justice  de  procédés  dignes 
de  pays  sauvages.  Pour  elle,  c'est  toujours  le  clergé  qui  a  tort;  le 
clergé  n'a  droit  à  rien  qu'à  la  persécution;  il  est  repréhensible 
quc^.nd  il  invoque  les  lois  du  pays  pour  venger  son  honneur  et  celui 
des  vierges  chrétiennes. 

Aussi,  est-ce  encore  le  cardinal  archevêque  de  Bordeaux  qui  est 
en  faute,  lorsqu'il  interdit  à  l'apostatJunqua  de  porterl'habit  ecclé- 
siastique, et  qu'il  se  fait  soutenir  par  l'autorité  séculière,  obligée 
par  la  loi,  en  pareil  cas,  de  lui  prêter  mainforte.  N'est-il  pas  singu- 
lier qu'un  évêque  se  mêle  d'interdire  le  port  d'un  costume  à  un 
prêtre  qui  n'est  pas  d'accord  avec  lui?  N'est-ce  pas  retourner  au 
moyen  âge  que  de  voir  l'État  prêter  son  appui  à  l'évêque  pour  faire 
respecter  sa  défense?  Et  les  gens  qui  crient  si  fort  sont  ceux  qu'of- 
fusque le  plus  l'habit  ecclésiastique;  mds  il  paraît  que  cet  habit 
leur  plaît  lorsqu'il  est  sur  le  dos  d'un  prêtre  indigne.  Ils  trouvent 
tout  naturel  et  très-juste  qu'on  ne  puisse  pas,  sans  droit,  porter  un 
costume  qui  suppose  qu'on  appartient  soit  à  l'armée,  soit  à  la  ma- 
gistrature; mais  cela  n'est  plus  ni  naturel  ni  juste,  lorsqu'il  s'agit 
d'un  prêtre  apostat  contre  lequel  il  importe  pourtant  de  prémunir  , 
les  fidèles.  Ah!  ce  sont  de  grands  raisonneurs  et  des  gens  bien  im- 
partiaux !  Demandez  au  Journal  des  Débats,  cette  feuille  qui  se  res- 
pectait autrefois  et  qu'on  respectait,  mais  qui  tient  aujourd'hui  à 
rester  au  niveau  du  Siècle,  du  National  et  même  du  Radical. 

A  l'étranger,  nous  avons  à  signaler,  en  fait  d'événements  regret- 
tables, non-seulement  la  contmuation  de  la  persécution  en  Alle- 
magne, mais  encore  la  célébration,  qui  a  eu  lieu  le  1"  avril,  d'une 
soi-disant  fête  nationale  en  Hollande,  en  l'honneur  de  la  prise  de  la 
petite  ville  de  Brille,  en  1572,  par  les  Gueux  de  mer,  fait  d'armes 
qui  inaugura  l'indépendance  de  la  Hollande  par  des  massacres  et  des 
horreurs  sacrilèges.  On  avait  voulu  faire  passer  cette  commémora- 
tion centenaire  pour  une  fête  nationale,  afin  d'embarrasser  les  catho- 
liques, qui  ne  pouvaient  y  voir  que  le  souvenir  de  coups  douloureux 
portésàleur  foi;  mais  il  était  clair  qu'il  y  avait  là  une  manifestation 
protestante  et  maçonnique.  Une  fois  la  fête  passée,  non  sans  quel- 
ques troubles  fâcheux,  les  aveux  sont  venus,  et  c'est  V Indépendance 
belge  elle-même,  l'un  des  organes  de  la  franc-maçonnerie,  qui  vient 
de  dire  des  prétendus  libérateurs  de  la  Hollande  :  «  Les  gueux  de 
o  mer,  qui  firent  le  coup  de  la  Brille,  étaient,  pour  la  plupart, 
«  d'affreux  pirates,  vivant  de  pillages  et  de  rapines,  ne  connaissant 
«  ni  amis  ni  ennemis,  mais  acharnés  particulièrement  contre  les 
«  couvents  et  les  églises.  »  Elle  dit  encore  :  «  Soyons  de  bon  compte, 
«  des  gens  qui  avaient  écrit  sur  leurs  bannières  :  Plutôt  turcs  que 
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«  papistes,  ne  sont  pas  de  ceux  que  les  catholiques  puissent  porter 
«  dans  leur  cœur.  » 

Et,  pourtant,  nous  avons  chez  nous  des  journaux  qui  reprochent 
aux  catholiques  hollandais  de  manquer  de  patriotisme  parce  qu'ils 
ont  célébré  froidement  l'anniversaire  du  1"  avril.  Dans  quelques 
années,  ils  feront  sans  doute  le  même  reproche  aux  catholiques 
français  qui  ne  se  réjouiront  pas  à  l'anniversaire  du  18  mars. 

II 

Nous  nous  sommes  occupés,  dans  les  numéros  H,  12  et  16  (p.  294, 
325  et  469)  de  la  Société  primaire  romaine  des  intérêts  cathoUqxies, 
et  nous  avons  reproduit,  dans  notra  dernier  numéro  (p.  45tj),  le 
Bref  pontifical  adressé  à  la  Fédération  piana  des  différentes  Sociétés 
catholiques  établies  à  Rome,  d'où  elles  se  propagent  dans  le  reste 
de  l'Italie  et  même  au  dehors.  Le  Bref,  nous  l'avons  dit,  a  été  lu 
publiquement  dans  l'église  Saint-André  délia  Valle,  le  25  mars,  oii 
se  trouvaient  réunies  ces  associations  catholiques,  quelques  jours 
après  que  Rome  avait  ^u  toutes  les  sociétés  de  l'athéisme,  dn  liber- 
tinage et  de  k  révolte  groupées  autour  du  buste  do  Mazzini,  dont 
on  faisait  l'apothéose.  Les  Sociétés  catholiques  romaines  sont  aujour- 
d'hui au  nombre  de  dix;  les  lecteurs  des  Annales  catholiques  nous 
sauront  gré  de  leur  en  donner  ici  la  nomenclature  : 

1.  Société  primaire  catholique  promotrice  des  bonnes  œuvres  a 
Rome.  Elle  est  la  pi'emière  en  date;  c'est  elle  qui,  par  une  circu- 
laire du  3  juin  1871,  invita  les  autres  associations  catholiques  à 
former  une  Fédération;  les  neuf  suivantes  font  partie  de  cette  Fédé- 
ration et  y  ont  adhéré  aux  dates  données  ci-dessous. 

2.  Société  de  ceux  qui  sont  revenus  des  batailles  livrées  pour  la 
défense  de  la  Papauté;  adhésion  du  7  juin  1871. 

3.  Pieuse  union  primaire  des  danses  catJmliques  de  Rome  ;  adhésion 
du  10  juin  l,S7i. 

•4.  Société  de  la  jeunesse  catholique  italienne  du  cercle  de  Saint- 
Pierre  ;  ndhésion  du  10  juin  1871. 

5.  Cercle  de  l'Immaculée  de  la  jeunesse  studieuse  de  Rome  pour  r as- 
sociation à  la  prière  perpétuelle  ;  adhésion  du  27  juin  1871. 

6.  Pieuse  société  préservatrice  de  la  lecture  des  mauvais  livres  et  des 
mauvais  journaux  ;  Sidmission  du  21  août  1871. 

7.  Association  primaire  catholique  artistique  (des  artisans)  et 
ouvrière  de  charité  mutuelle;  instituée  par  la  Promotrice  et  admise 
dans  la  Fédération  le  3  septembre  1871. 

8.  Association  de  Saint-Charles  pour  la  diffusion  de  la  bonne  presse 
■et  la  préservation  contre  la  mauvaise;  admission  duOdécembre  1871. 
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9.  Pieuse  Union  primaire  des  dames  protectrices  des  servantes 
pauvres;  admission  du  31  janvier  1872. 

10,  Société  primaire  romaine  des  intérêts  catholiques  ;  admission 
du  31  janvier  1872. 

Cette  simple  énumération  montre  la  fécondité  des  œuvres  catho- 
liques à  Rome,  et  nous  pouvons  ajouter  dans  toute  l'Italie;  elle 
montre  où  se  trouvent  la  vrai'^  Rome  et  la  vraie  Italie,  c'est-à-dire 
Rome  catholique  et  l'Italie  catholique.  Dans  cy  beau  pays,  la  Révo- 
lution et  l'impiéLé  ne  sont  qu'à  la  surface.  Dans  les  villes,  comme 
dans  les  campagnes,  mieux  préservées  jusqu'à  présent,  le  nombre 
des  bons  ctitholiques  est  considérable,  et  ce  nombre  s'accroît  à  me- 
sure que  les  illusions  se  dissipent.  On  vient  de  le  voir  encore  d;i.ns 
les  fêtes  de  Pâques,  qui  ont  attiré  dans  les  églises  f-t  à  la  Table 
sainte  des  foules  extraordinaires,  à  Turin,  à  Milan,  à  Bologne,  à 
Florence,  et  plus  particulièrement  à  Naples,  à  Ptilerme  et  à  Rome, 
Les  journaux  d'Italie  en  font  la  remarque,  et  la  presse  catholique 
insiste  à  juste  titre  sur  ces  consolantes  manifestations.  Il  est  bon, 
dit  un  journal,  de  regarder  de  temps  en  temps  autour  de  nous,  de 
nous  compter,  aûn  que  les  timides  voient  qu'ils  ne  sont  pas  seuls, 
qu'ils  ne  sont  pas  en  minorité,  comme  ils  le  croient.  «  La  majorité, 
la  grande  majorité  des  Italiens  est  pour  le  Pape  et  avec  le  Pape  ; 
c'est  celle  qui  va  à  l'église  et  qui  prie.  Nos  ennemis  le  voient,  et  ils 
disent  à  voix  basse,  comme  autrefois  les  Pharisiens  :  Videtis  quia 
nihil  proficimus  ;  ecce  mundus  totus  post  eum  abiit.  Ce  progrès  du 
bien,  au  milieu  des  perversions  du  mal,  ce  progrès  lent,  sans  doute, 
mais  constant  des  catholiques  est  par  lui-même  un  triomphe,  et  le 
plus  agréable  que  nous  puissions  signaler.  » 

Et  nous,  Français,  pouvons-nous  en  dire  autant?  Nous  ne  crai- 
gnons pas  de  répondre  oui,  après  ce  que  nous  avons  vu  pendant  le 
carême,  penilant  ia  Semaine-Sainte  et  le  jour  de  Pâques,  et  après 
ce  qui  vient  de  se  passer  à  Paris  même. 

Jusqu'ici  nous  en  étions  à  envier  les  catholiques  de  Belgique  et 
d'Allemagne,. qui  ont  leurs  congrès,  ces  solennelles  assises  du  ca- 
tholicisme laïque,  oiî  la  foi  se  retrempe,  où  les  bonnes  œuvres  se 
font  connaître,  où  les  intérêts  religieux  se  font  entendre,  où,  enfin, 
l'on  apprend  à  se  compter,  à  compter  les  uns  sur  les  autres  et  à 
compter  sur  Dieu.  Grâce  au  ciel,  nous  venons  d'avoir  une  réunion 
qui  met  fin  à  l'isolement  des  catholiques  français,  et  qui  nous  per- 
met d'espérer  pour  les  prochaines  Pâques  un  concours  aussi  nom- 
breux, aussi  fécond  en  bons  résultats  que  ces  congrès  inaugurés  en 
Allemagne,  et  qui  ont  donné  tant  de  force  aux  catholiques  de  ce 
pays. 
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Nos  lecleurs  savent  déjà  que,  vers  l;i  fin  du  siège  de  Paris,  quel- 
ques hommes  courageux  s'iHaient  réunis  dans  le  dessein  de  faire 
acte  public  de  foi  en  vue  d3s  élections  prochaines  ;  un  comité  catho- 
lique s,q  trouva  ainsi  formé;  son  existence  signala  le  réveil  public 
des  catholiques,  et  pour  la  première  fois  depuis  bien  longtemps» 
l'on  vit  sur  les  murs  de  Paris  des  affiches  oti  les  intérêts  de  la  reli- 
gion étaient  défendus  comme  les  plus  vitaux  intérêts  du  pays.  Ce 
fut  un  premier  succès,  quoique  incomplet,  de  voir  84,000  voix  se 
porter  sur  un  évêque,  Mgr  Freppel;  c'en  fut  un  bien  plus  grand 
encore  d'assister  à  la  formation  de  comités  semblables  dans  un 
grand  nombre  de  villes.  Cette  année  même,  le  comité  catholique  de 
Paris,  secondé  par  ceux  de  la  province,  a  vigoureusement  poussé 
les  pétitions  en  faveur  de  l'enseignement  religieux  ;  plus  de  -400,000 
signatures  recueillies  jusqu'à  présent  montrent  que  ces  efforts  n'ont 
pas  été  sans  résultat. 

Il  fallait  faire  davantage  et  puiser  dans  une  union  plus  intime 
une  force  plus  grande.  Le  comité  de  Paris,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  (numéro  13,  p.  374),  résolut  de  convoquer  dans  une  réu- 
nion générale  tous  les  membres  des  comités  de  province.  L'appel  a 
été  entendu,  et  de  tous  les  points  de  la  France,  comme  de  la  Belgique 
et  de  la  Suisse,  sont  venus  en  grand  nombre  les  catholiques  dési- 
reux d'entrer  dans  la  nouvelle  ligue  pour  la  défense  de  leurs  droits 
et  de  leurs  intérêts.  Le  jeudi,  le  vendredi  et  le  samedi  de  la  semaine 
de  Pâques,  les  4,  5  et  6  avril,  ont  eu  lieu  les  réunions,  et  le  di- 
manche, 7  avril,  une  messe  oii  tous  les  catholiques  présents  ont 
communié,  a  clos  les  travaux  de  ce  congrès  préparatoire,  dont  les 
travaux  seront  d'autant  plus  féconds  qu'ils  ont  été  moins  bruyants. 

Nous  reviendrons,  dans  notre  prochain  numéro,  sur  ces  séances 
dont  le  procès-verba]  sera  publié.  Dès  aujourd'hui,  nous  vouions 
donner  l'Adresse  au  Saint-Père,  votée  d'acclamation  le  jeudi  soir, 
et  aussitôt  transmise  par  le  télégraphe  : 

Très-Saint  Père, 
Humblement  prosternés  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  fermement  at- 
tacliés  à  la  Chaire  infaillible  de  Pierre,  source  de  toute  justice  et  de  toute 
vérité,  appelant  de  nos  vœux  les  plus  ardents  le  rétablissement  de  Votre 
.Sainteté  dans  l'intégrité  de  ses  droits  temporels,  droits  que  nous  consi- 
dérons comme  imprescriptibles  et  comme  impérissables,  pénétrés  de 
douleur  à  la  vue  de  l'abandon  total  où  se  irouve  placé  actuellement  le 
Vicaire  de  Jésus-Christ,  nous,  membres  de  l'Assemblée  des  comités 
catholiques  de  France,  nous  protestons  de  notre  dévouement  inaltérable 
à  la  cause  du  Saint-Siège,  et  nous  prions  Votre  Sainteté  de  nous  ac- 
corder sa  bénédiction  apostolique. 


Le  lendemain,  l'Assemblée  recevait  une  dépêche  télégrapt 
adressée  par  le  cardinal  Antonelli  à  M.  le  docteur  Frédault, 
président;  elle  était  ainsi  conçue  ;  «Le  Saint-Père,  en  remer 
«  l'assemblée  de  son  télégramme,  accorde  avec  paternelle  affei 
«  la  bénédiction  demandée.  » 

Ainsi  s'est  inaugurée  l'Assemblée  des  catholiques  de  France  ; 
le  disons  avec  une  joie  intime  et  avec  une  conviction  profond 
y  a  là  un  fait  immense,  plein  de  consolation  et  d'espérance; 
n'abandonne  pas  la  France  catholique,  puisqu'il  a    suscité 
œuvre  de  sakt;  ayons  conQance  dans  l'avenir. 

III 

Sans  doute,  et  on  le  répète  de  toutes  parts,  l'avenir  apparaît 
sombre  et  bien  menaçant;  il  court  des  prophéties  qui  sont  peu 
surantes,  quoique  toutes  se  terminent  par  l'annonce  d'un  g 
triomphe  pour  l'Eglise.  Nous  ne  méprisons  pas  les  propht 
l'Espril-Saint  nous  le  défend,  mais,  tant  que  l'Eglise  ne  s'esi 
prononcée,  nous  n'avons  pas  à  leur  accorder  une  foi  entière. 

Il  en  est  une  qai  est  authentique,  c'est  que  Dieu  donnera  la 
toire  à  celui  qui  croit,  hœc  est  oictoria  quœ  vincil  mumdum, 
vostra;  il  est  une  autre  chose  certains,  c'est  qu'il  n'arrivera  qi 
qu'il  plaira  à  Dieu,  et  ce  qui  arrivera  sera  pour  l'avantage  des 
de  Dieu,  omnia  'pr opter  eledos;  enfin,  il  est  certain  que  notre  di 
n'est  pas  de  rechercher  ce  qui  pourra  arriver,  mais  de  faire  ce 
nous  devons  faire,  au  jour  le  jour,  et  sans  nous  préoccuper  du 
demain. 

Catholiques,  dirons-nous  avec  notre  excellent  confrère  de  G 
le  Bien  public,  catholiques,  prenons  donc  garde  de  confondi 
prévoyance  raisonnable  avec  une  indiscrète  curiosité.  La  prévoy 
raisonnaljle  a  un  but  :  elle  tâche  de  saisir  les  occasions  favori 
et  les  moyens  les  plus  aptes  pour  y  arriver,  ou  du  moins  pour 
rapprocher  toujours. 

Telle  n'est  pas  la  curiosité  indiscrète  qui,  ne  pouvant  influa 
rien  sur  les  événements,  s'en  préoccupe  outre  mesure  et  ne  so 
sans  aucun  dessein  pratique  et  bien  déterminé,  qu'à  les  devin 
les  prévoir,  aies  devancer.  Cette  cuiiosité-là,  par  un  temps  coi 
le  nôtre,  est  ou  faiblesse  d'esprit  ou  pusillanimité  de  cœur  et, 
tous  les  cas,  elle  n'aboutit  à  rien  de  bon.  C'est  tout  l'opposé  i 
vraie  sagesse  et  de  la  confiance  en  Dieu. 

Sans  doute  l'avenir  est  menaçant  et  périlleux.  L'Eglise,  o 
mue  dr.ns  son  chef  visible,  est  partout  en  butte  à  une  guerre  in 
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cable  et  la  société,  mal  remise  des  dernières  commotions,  oscille 
encore  sur  ses  fondements.  Nous  sommes  dans  une  crise  et  cette 
crise  remonte  plus  haut  que  beaucoup  ne  le  pensent.  Peut-être 
doit-elle  durer  longtemps;  peut-être,  au  contraire,  de  terribles 
péripéties  brusqueront-elles  le  dénouement. 

Encore  une  fois,  c'est  le  secret  de  Dieu.  Mais  ce  secret  qui  le 
révélera  si  ce  n'est  lui?  Les  esprits  les  plus  éminenls,  perdus  dans 
leurs  calculs,  sont  obligés  d'avouer  qu'ils  ont  trouvé  le  bout  de  la 
perspicacité  humaine.  Au  milieu  de  cet  universel  désarroi,  des 
chrétiens,  d'ailleurs  pieux,  s'attachent  à  des  prédictions  plus  ou 
moins  authentiques.  Nous  croyons  au  surnaturel  comme  eux  et 
nous  ne  voulons  pas  ébranler  leur  foi;  mais,  même  en  admettant 
la  réalité  des  prophéties  qu'ils  invoquent,  nous  croirions  abuser 
d'un  don  et  d'une  lumière  de  Dieu  en  nous  appuyant  sur  ces  révé- 
lations pour  nous  confiner  dans  une  oisiveté  découragée  ou  dans 
une  sorte  de  fatalisme  béat.  C'est  bien  assez  que  la  foule  vive  au 
jour  le  jour,  lasse  des  fatigues  de  la  veille  et  s'endormant  sur  les 
chances  terribles  du  lendemain. 

Non,  pour  nous  catholiques  surtout,  le  moment  du  repos  et  de  la 
sécurité  n'est  pas  encore  venu!  Mais  de  vaines  conjectures,  de 
vagues  terreurs  tromperaient  notre  vigilance  et  paralyseraient 
notre  action.  L'illusion  et  la  peur  sont  mauvaises  conseillères.  Il 
n'y  a  que  deux  choses  pour  inspirer  les  fortes  résolutions  et  réaliser 
les  grandes  entreprises  :  c'est  une  foi  ferme  et  le  sentiment  éner- 
gique du  devoir.  Affirmer  hautement  nos  croyances  et  remplir 
courageusement  la  mission  que  Dieu  nous  a  confiée,  voilà  plus  que 
jamais,  en  cette  époque  agitée,  le  principe,  la  règle  de  conduite,  la 
ligne  invariable  et  invincible.  Et  puis,  en  nous  y  conformant,  sa- 
chons aussi  qui^à  chaque  jour  suffit  sa  peine,  et  qu'il  y  a  toujours 
une  espéi-ance  que  peut  avouer  la  raison  ;  c'est  celle  qui  s'appuie 
sur  les  promesses  de  la  foi. 

IV 

On  a  dit  avec  raison  que  le  temps  est  le  plus  grand  ennemi  de 
l'erreur  et  du  mai;  il  l'est,  parce  qu'il  éclaire  les  esprits  sur  les 
tristes  conséquences  de  ce  qui  est  faux  et  de  ce  qui  est  mauvais  ; 
il  l'est  aussi,  parce  que  souvent  il  dévoile  les  causes  des  erreurs  ei 
des  mauvaises  actions  de  certains  hommes.  Sous  ce  double  rapport, 
noire  temps  est  fécond  en  utiles  enseignemenis  ;  nous  serions  bien- 
tôt sauvés,  si  on  les  écoutait. 

On  n'a  pas  oublié  le  rôle  odieux  et  impie  joué  par  M.  Mol  lu, 
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ex-mégissier,  ex-peaussier,  banquier  et  fondateur  du  Radical, 
feuille  dont  le  titre  seul  indique  l'esprit,  et,  par-dessus,  membre 
du  conseil  municipal  de  Paris.  Eh  bien!  voilà  que  ce  persécu- 
teur des  frères  des  Ecoles  chrétiennes  pendant  le  siège  de  Paris, 
que  ce  décrocheur  de  crucifix,  que  cet  ennemi  de  tout  ce  qui  tient 
au  christianisme  et  à  la  religion,  vient  d'éprouver  une  mésaventure 
qui  ne  montre  que  trop  pourquoi  il  était  révolutionnaire,  sucialiste 
et  ennemi  du  Christ.  M.  Jean-Alexandre  Mottu,  âgé  de  quarante- 
huit  ans,  a  paru,  le  Zf  et  le  5  avril,  devant  le  tribunal  correctionnel 
de  Paris  (7'=^  chambre),  et  il  a  été  condamné  à  deux  ans  de  prison 
et  50  fr.  d'amende,  le  maxinmm,  en  emportant  les  notes  d'escroc 
et  de  banqueroutier.  Son  journal  veut  faire  entendre  que  le  grand 
Mottu  e.-t  la  victime  d'une  persécution  politique;  mais  comme  le 
lui  a  dit  le  substitut  du  procureur  de  la  république,  «  cette  atti- 
tude ne  peut  tromper  personne;  les  banqueroutiers  ne  font  point 
un  p^irti  dans  TEtat,  et  l'abus  de  confiance  n'est  point  une  convic- 
tion politique,  ni  Je  Code  pénal  un  drapeau.  »  Aussi  le  substitut, 
s'adressant  aux  juges,  leur  disait-il  encore  :  «  Vous  ferez  abstrac- 
tion de  la  personnalité  politirrue  du  prévenu,  et  vous  le  jugerez 
comme  vous  jugeriez  le  premier  petit  banquier  véreux  qui  serait 
traduit  à  votre  birre  pour  répondre  de  faits  d'improbité  sembla- 
bles. » 

Le  masque  tombe,  l'homme  reste, 
Et  le  héros  s'évanouit. 

Ce  héros,  pourfendeur  de  Frères  et  grand  prôneur  de  l'instruction 
obligatoire  ayant  prétendu  prétexter  de  son  ignorance  de  la  loi,  s'est 
encore  attiré  ces  coups  de  fouets  sanglants  du  même  magistrat  : 
«  Cette ignoiancs,  a  dit  le  substitut,  est  assurément  assez  piquante, 
et  on  peut  s'étonner  que  M.  Mottu,  qui  passe  pour  un  champion 
zélé  de  l'instruction  universelle,  ait  négligé,  en  ce  qui  le  concerne 
personnellement,  une  étude  aussi  laïque  et  aussi  obligatoire  pour 
les  commerçants  que  celle  du  Gode  de  commerce.  Cette  ignorance, 
ses  collègues  du  conseil  municipal  ne  la  partageaient  point,  s'il  est 
vrai,  ainsi  qu'on  le  raconte,  qu'en  se  présentant  un  jour  dans  la 
salle  des  séances,  M.  Mottu  trouva  collée  sur  la  porte  d'entrée  une 
petite  afllche  manuscrite  sur  laquelle  étaient  tracés  ces  mots  :  On 
est  prié  de  déposer  son  bilan  avant  d'entrer.  » 

Voilà  donc  ce  que  sont  ces  prétendus  amis  du  peuple  qui  s'élè- 
vent contre  les  lois  divines  et  qui  veulent  bouleverser  les  institu- 
tions sociales;  ils  détestent  la  rehgion,  et  l'on  voit  qu'ils  ont  bien 
quelque  raison  pour  cela,  mais  ne  doit-on  pas  voir  aussi  qu'ils 
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contribuent  à  la  glorification  de  cette  religion,  qui  trouve  ses  plus 
cruels  ennemis  parmi  les  ennemis  de  la  société  et  les  aventuriers 
que  gênent  les  commandements  de  Dieu?  Puisse  le  peuple  com- 
prendre enfin  que  ces  hommes  ne  cherchent  qu'à  le  tromper  et  à 
l'exploiter!  Puisse  2,1.  Mottu  lui-même  profiter  des  deux  ans  de 
retraite  qui  lui  sont  infligés,  après  une  confession  publique  plus 
pénible  certes  que  celles  de  ces  confessionnaux  dont  il  avait  hor- 
reur, et  reconnaître  que  l'observation  des  commandements  de  Dieu 
entr.i.îne  moins  de  soucis,  de  déboires  et  de  souffrances  que  leur 
violation  ! 

Un  autre  procès  vient  encore  de  se  terminer,  celui  ((ue  le  général 
Trochu  intentait  au  Figaro  et  à  M.  Vitu,  pour  dlifamation.  Ce 
procès  avait  un  caractère  politique  sur  lequel  nous  ne  voulons  pas 
insister.  Les  jurés  ont  repoussé  le  délit  de  diffamation  et  admis  le 
délit  d'outrages,  et  le  Figaro  a  été  condamné  en  conséquence.  11 
ressort  de  cette  affaire  que  le  général  Trochu  n'a  pas  manqué  à 
l'honneur;  à  l'histoire  de  prononcer  plus  tard,  lorsque  les  passions 
seront  apaisées,  lorsque  tous  les  faits  seront  connus,  sur  sa  capacité 
comme  gouverneur  de  Paris;  mais  nous  voulons  remarquer  ici 
qu'un  mot  qui  lui  était  attribué  :  «  Je  suis  Breton,  catholique  et 
soldat,  ))et  qui  ne  paraît  pas  authentique,  a  pris  dans  les  débats  une 
importance  qui  fait  honneur  au  catholicisme.  On  ne  s'étonnait  pas 
que  des  hommes  qui  ne  se  sont  jamais  dits  hautement  catholiques 
eussent  subitement  abandonné  l'Impératrice  qui  fuyait  et  l'empire 
qui  s'effondrait;  on  s'étonnait  qu'un  soldat  catholique  eût  pu  le 
faire.  Qu'est-ce  que  cela  signifie,  sinon  que  la  profession  ouverte  du 
catholicisme  est  un  moyen  d'inspirer  la  confiance?  et  d'cii  vient 
cette  confiance,  si  ce  n'est  de  l'expérience  que  l'on  a  de  la  fidélité 
d'un  vrai  catholique  à  garder  son  serment  et  à  accomplir  son 
devoir? 


L'émotion  causée  parmi  les  catholiques  par  la  séance  du  22  mars, 
011  l'Assemblée  nationale  s'est  occupée  des  pétitions  en  faveur  du 
Sainl-Siége  est  loin  de  s'apaiseï'.  Une  lettre  écrite,  à  la  date  du 
27  mars,  à  un  député,  par  Mgr  l'évêque  de  Versailles,  est  devenue  le 
sujet  d'une  très-vive  polémique.  Mgr  Mabile  déplore  énergiquement 
l'acte  qui  a  renvoyé  à  une  époque  indéterminée  l'examen  de  ces  péti- 
tions, il  croit  qu'il  y  avait  mieux  à  faire,  il  ne  parvient  pas  à  s'expli- 
quer le  mystère  d'une  telle  décision;  mais,  dans  sa  douleur,  il  ne 
veut  pas  qu'on  désespère.  «  Toutefois,  dit-il,  que  les  catholiques  ne 
«  se  découragent  pas;  qu'ils  continuent  d'user  de  leur  droit  et  de 
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((  faire  entendre  bien  haut  leurs  justes  plaintes.  Dieu,  qui  veille 
((  d'une  manière  si  spéciale  h  la  conservation  de  notre  vénéré  Père, 
«  se  laissera  toucher  à  la  fin,  et  nous  enverra  de  meilleurs  jours.  » 

La.  lettre  de  Mgr  l'évêque  de  Versailles,  approuvée  par  les  uns, 
critiquée  par  les  autres  (disons  que  la  plupart  de  ces  autres  sont 
des  ennemis  de  l'Eglise  ou  des  catholiques  entachés  de  libéralisme), 
a  été  l'objet  d'une  protestation  de  la  part  de  quatorze  députés,  qui 
se  défendent  d'avoir  abandonné  la  cause  du  Saint-Siège,  qui  insis- 
tent sur  la  proclamation  des  droits  imprescriptibles  faite  par 
Mgr  Dupanloup,  et  qui  terminent  leur  lettre  adressée  à  Mgr  Mabile 
par  ces  paroles  :  <(  Forts  du  témoignage  de  notre  conscience,  seuls 
«  juges  de  notre  honneur  et  de  la  manière  dont  nous  devons  exercer 
«  notre  mandat,  nous  continuerons  à  unir  dans  notre  inviolable 
u  dévouement  la  France  et  l'Eglise.  » 

Ce  que  nous  aimons  à  remarquer  ici,  c'est  que,  des  deux  côtés, 
l'on  entend  réserver  les  droits  imprescriptibles  du  Saint-Siège,  et 
que  ceux  qui  ont  consenti  à  un  ajournement  indéterminé  sont,  au 
fond,  d'accord  avec  les  pétitionnaires.  Il  appartient  à  une  plus 
haute  autorité  que  la  nôtre  de  prononcer  entre  les  prudents  et  les 
résolus;  mais  à  tout  catholique  il  appartient  d'exprimer  ses  senti- 
ments à  l'égard  du  Saint-Père,  à  tout  citoyen  français  d'user  de  son. 
droit  de  pétition  en  faveur  des  intérêts  de  sa  religion  et  de  sa  foi  ; 
c'est  pourquoi  nous  estimons  qu'il  convient  de  continuer  à  signer 
la  pétition  pour  les  droits  imprescriptibles  du  Saint-Siège,  et  nous 
disons  à  Pie  IX  avec  V  Univers  :  «  Ïrès-Saint  Père,  vos  douleurs 
(c  sont  votre  gloire.  Nous  les  vénérons.  Vos  droits  sont  les  nôtres, 
«  nous  ne  les  abandonnerons  pas.  Nous  savons  que  tout  l'ordre 
«  social  repose  sur  la  Pierre  où  Dieu  vous  a  assis  pour  qu'elle 
«  reçoive  de  vous  sa  solidité...  Jadis,  un  de  nos  généraux,  arrivant 
«  sur  nos  champs  de  bataille,  vit  nos  troupes  ébranlées.  Il  dit  :  La 
(c  bataille  est  perdue,  mais  il  nous  reste  le  temps  d'en  gagner  une 
«  autre.  Il  recommença  le  combat  et  il  eut  la  victoire.  Bénissez  vos 
«  enfants  de  France,  Très-Saint  Père;  ils  recommenceront  la 
«  bataille,  et  ils  la  gagneront.  » 

J.  Chantrel. 


LES  PAROLES  DE  PIE  IX 

Pie  IX,  prisonnier,  continue  de  parler  à  son  peuple,  et  par  lui  à 
tout  le  monde  catholique,  qui  Técoute  avec  respect  et  qui  puise  dans 
ses  paroles  la  lumière  et  le  courage.  Le  jour  des  Rameaux,  un  grand 
nombre  d'enfants  et  déjeunes  gens,  conduits  par  leurs  maîtres,  furent 
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reçus  en  audience;  il  leur  adressa  cette  allocution  en  réponse  à  Tex- 
pression  de  leurs  sentiments  d'amour,  de  vénération  et  de  fidélité. 

J'accepte  avec  reconnaissance  et  avec  amour  les  belles  choses 
que  vous  venez  de  me  dire,  et  je  prie  Dieu  de  répandre  sur  vous 
tous,  particulièrement  sur  ces  enfants,  ses  célestes  bénédictions, 
afin  qu'ils  soient  toujours  constants  dans  leurs  bons  sentiments  et 
dans  leur  bonne  conduite,  et  qu'ils  soient  fidèles  à  mettre  en  pra- 
tique les  bons  enseignements  qu'ils  reçoivent.  Je  les  bénis  aujour- 
d'hui surtout,  qu'il  convient  de  crier  :  Hosannah  Filio  David  !  Es- 
pérons toutefois  que  de  nouveaux  Crucifige  ne  succéderont  point  à 
ces  Hosannah. 

Je  vous  bénis  encore  une  fois,  mes  chers  fils;  je  bénis  tous  ceux 
qui  sont  ici  présents;  je  bénis  vos  familles,  vos  parents;  je  bénis 
tous  ceux  qui  vous  assistent  dans  ce  monde  et  qui  vous  fournissent 
les  armes  et  les  forces  pour  combattre.  A  vous,  il  ne  reste  plus 
pour  combattre  que  la  prière  et  le  bon  exemple;  attaquez  avec  le 
bun  exemple,  défendez-vous  avec  la  prière. 

Mais  surtout  bouchez  vos  oreilles  pour  ne  pas  entendre  les  mau- 
vais conseils  qu'on  voudrait  vous  donner.  C'est  la  fable  elle-même 
qui  nous  donne  ici  une  leçon.  D'après  elle,  Ulysse  devant  passer 
par  certains  endroits  dangereux,  oii  ses  compagnons  et  lui  pour- 
raient être  attirées  par  des  voix  caressantes  et  funestes,  se  mit  du 
coton  dans  les  oreilles  et  en  mit  dans  celles  de  ses  compagnons, 
afin  que  ces  voies  ne  pussent  être  entendues.  Faites  ainsi  vous- 
mêmes;  bouchez  vos  oreilles  pour  ne  pas  entendre  tant  de  méchan- 
cetés, tant  de  blasphèmes  et  d'impuretés,  par  lesquels  on  cherche 
aujourd'hui  à  Rome  à  souiller  principalement  les  cœurs  tendres  et 
jeunes. 

Maintenant,  recevez  ma  bénédiction,  et,  de  retour  chez  vous, 
dites  à  vos  parents  que  le  Saint-Père  les  bénit  également. 

Le  Samedi-Saint,  Pie  IX  reçut  un  certain  nombre  de  notabilités  ca- 
tholiques appartenant  à  plusieurs  nations  de  l'Europe  et  de  l'Amé- 
rique. Après  avoir  adressé  à  chaque  groupe  quelques  paroles  bienveil- 
lantes, il  remonta  sur  son  trône  et  prononça,  en  français,  l'allocution 
suivante  : 

Avant  de  vous  bénir,  je  veux  vous  adresser  quelques  paroles.  Je 
le  ferai  en  français,  parce  que,  si  je  piirlais  italien,  beaucoup  d'entre 
vous  ne  pourraient  m'entendre. 

Aujourd'hui,  l'Eglise  célèbre  le  plus  grand  événement  qui  soit 
compté  dans  l'histoire  du  monde,  la  Passion  et  la  Résurrection  de 
Jésus-Christ.  Vous  savez  qu'au  moment  de  la  Passion,  les  ténèbres 
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couvrirent  toute  la  terre.  A  son  tour,  quand  arriva  la  Résurrection, 
]a  lumière  se  répandit  partout  et  les  ténèbres  disparurent.  Les 
mêmes  ténèbres  menacent  de  recommencer  de  nouveau  :  elles  ont 
déjà  largement  envabi  Tborizon  et  semblent  vouloir  encore  obs- 
curcir le  monde.  Nous  devons  par  conséquent  conjurer  le  Sei- 
gneur de  les  dissiper  et  d'éclairer  les  intelligences  qui,  en  vérité, 
vont  toujours  en  s'obscurcissant. 

Ainsi,  par  exemple,  il  en  est  beaucoup  qui  viennent  me  dire  : 
«  Pourquoi  le  Pape  ne  sort-il  pas  ?  »  La  raison  est  bien  évidente  : 
c'est  pour  ne  pas  rencontrer  dans  les  rues  de  Rome  tant  de  motifs 
de  douleur  et  de  scandale,  et,  entre  autres  cboses,  pour  ne  pas 
renconlrer  la  procession  en  l'honneur  de  Mazzini.  Cette  procession 
est,  il  est  vrai,  terminée,  mais  ceux  qui  en  faisaient  partie  sont 
restés.  Or,  ces  hommes  sont  mes  ennemis,  ou  plutôt  les  ennemis 
de  Dieu.  Je  ne  puis  donc,  ni  je  ne  dois  m'exposer  à  leurs  scéléra- 
tesses. 

Puis  on  ajoute  :  «  Pourquoi  le  Pape  n'officie-t-il  pas  à  Saint- 
Pierre?  »  Et  quelles  cérémonies  voulez-vous  célébrer  dans  une  ville 
où  un  très-grand  nombre  d'églises  ont  été  profmées,  et  oîi  la  reli- 
gion et  ses  ministres  sont  tous  les  jours  insultés? 

L'É\angéliste  rapporte,  en  outre,  que  beaucoup  de  morts  ressus- 
citèrent au  moment  où  Notre-Seigneur  rendit  l'esprit  sur  le  Gol- 
gotha.  En  rouvrant  les  yeux  à  la  vie,  ils  virent  le  Fils  de  Dieu  at- 
taché sur  un  gibet,  et  ils  comprirent  l'immensité  du  sacrifice  offert 
pour  nous.  Nous  devons,  nous  aussi,  élever  les  regards  vers  la  croix 
du  Sauveur,  d'où  est  venu  le  salut  du  monde;  nous  devons  non- 
s-^ulement  nous  ressusciter  nous  aussi,  mais  travailler  pour  les  pé- 
cheurs, afin  qu'ils  puis-'-nt  rentrer  dans  la  voie  de  la  vérité,  de  la 
religion  et  de  la  justice.  C'est  là  la  meilleure  manière  de  célébrer 
la  Résurrection  du  Christ,  qui  est  le  fondement  de  notre  sainte  re- 
ligion. 

C'est  pénétré  de  ces  sentiments  que  j'appelle  sur  vous  la  béné- 
diction du  Seigneur.  C'est  lui  qui  soutient  les  bras  de  son  Vicaire 
pendant  qu'il  les  étend  sur  vous,  le  conjurant  de  vous  donner  la 
force  de  corrbattre  et  de  vaincre,  afin  que,  l'heure  suprême  étant 
venue,  vous  puissiez  tranquillement  remettre  vos  âmes  entre  ses 
mains  et  monter  au  ciel  en  chantant  ses  louanges  pendant  toute 
léternité  !  Benedictio  Deil  etc. 

Le  jour  de  Pâques,  après  la  messe  dite  à  la  chapelle  Sixtine,  où  un 
grand  nombre  de  fidèles  communièrent  de  sa  main,  le  Pape  rentra  dans 
ses  appartements.  En  étant  sorti  vers  midi,  il  trouva  réunis  dans  la 
salle  du  trône  un  grand  nombre  de  prélats  et  de  camériers,  qui  s'étaient 
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empressés  de  vt!nir  lui  rendre  hommage  ;\  l'occasion  de  la  fête  de  Pâ- 
ques. On  y  voyait  aussi  beaucoup  de  membres  de  Taristocratie  romaine 
et  plusieurs  autres  personnages  discingués.  Jamais,  dit  la  correspon- 
dance de  l'C^/'îi'ers  à  laquelle  nous  empruntons  ces  détails,  jamais  le 
Saint-Père  n'avait  paru  plus  gracieux,  plus  affable,  mieux  portant.  Il  a 
eu  des  paroles  aimables  pour  chacun,  et  le  bonheur  d'entendre  ces  pa. 
rôles  était  redoublé  par  la  finesse  d'esprit  qui  les  assaisonnait  et  le 
sourire  enchanteur  qui  les  accompagnait. 

Dans  une  des  grandes  salles  de  l'antichambre,  Sa  Sainteté  a  trouvé 
une  trentaine  d'enfants  de  l'aristocratie  romaine  qui  avaient  fait  une 
retraite  spirituelle  dans  le  couvent  de  Saint-André,  sous  la  direction 
d'un  père  jésuite.  Le  Saint-Père,  qui  les  connaissait  bien  tous,  les  a 
regardés  en  souriant  et  a  dit  :  «  Ah  !  voilà  ces  sages  enfants  qui  ont 
fait  leur  retraite.  Très-bien,  très-bien,  mes  enfants.  »  Comme  ces  en- 
fants, dont  le  plus  âgé  pouvait  avoir  quatorze  ans,  demeuraient  à  ge- 
noux, le  Saint-Père  leur  a  fait  signe  de  se  lever  en  disant  :  «  Mais  je 
K  crois  que  vous  avez  quelque  petit  discours  ii  me  réciter.  JN'est-ce  pas?  » 
Alors  le  jeune  fils  du  marquis  Serlupi  s'est  avancé,  a  ployé  les  genoux, 
et  a  lu  une  remarquable  adresse,  fort  appropriée  à  la  circonstance, 
avec  beaucoup  d'entrain  et  d'aplomb;  un  autre  de  ses  compagnons, 
debout  à  ses  côtés,  présentait  au  Saint-l'ère  un  magnifique  reliquaire 
en  argent,  contenant  un  morceau  du  voile  dans  lequel  fut  enveloppé  le 
corps  de  saint  Stanislas  Kostka.  L'adresse  finie,  le  Saint-Père  a  dit  : 
«  Bravissimo,  mes  enfants.  »  L'enfant  qui  portait  le  reliquaire  a  récité 
un  sonnet  et  l'a  remis  entre  les  mains  de  Sa  Sainteté. 

Le  Saint-Père  alors  prit  la  parole  et  prononça  les  paroles  suivantes  : 

Mes  enfants,  on  célèbre  aujourd'hui,  comme  vous  savez,  la 
grande  leLc  de  Pâques.  En  ce  jour,  nous  dit  le  saint  Evangile,  les 
saintes  femmes  allèrent  de  grand  matin  au  tombeau  de  Notre-Sei- 
gncur  portant  avec  elles  des  parfums  et  des  aromates.  "Vous  aussi, 
mes-  chers  enfants,  vous  devez  accourir  aux  pieds  de  notre  Sauveur 
Jésus,  et  lui  apporter  des  parfums;  non  des  parfums  vulgaires, 
mais  les  parfums  de  vos  venus,  de  vos  bonnes  actions,  de  vos 
prières.  Vous  devez  lui  apporter  les  parfums  de  la  diligence  dans 
l'étude,  de  l'obéissancii  à  vos  chers  paren;s,  de  la  fidélité  à  vos 
prières,  ue  la  dévotion  à  la  sainte  Eglise  et  de  l'accomplissement  de 
tous  vos  devoirs.  Vous  devez  vous  appliquer  à  apporter  à  Nolre- 
Seignpur  ces  parfums  de  vertus  qui  s'échajipaii'nt  de  ce  grand  saint, 
patron  de  votre  âge,  dont  vous  avez  bien  voulu  me  donner  une  re- 
lique précieuse.  Je  prie  Dieu,  mes  chers  enfants,  qu'il  vous  rende  à 
tous  des  bouquets  parfumés  de  la  douce  odeur  de  toutes  les  vertus 
et  qu'il  vous  conserve  toujours  dans  ces  heureuses  dispositions. 
Je  vous  bénis,  mes  enfants,  et  je  vous  remercie  de  votre  amour. 
Benedictio,  etc. 
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Le  Saint-Père  s'est  ensuite  dirigé  vers  la  salle  de  la  comtesse  Ma- 
thilde,  où  se  trouvaient  réunies  plusieurs  familles  du  patriciat  romain. 
Sa  Sainteté  s'est  longuement  entretenue  avec  chacun  des  membres  de 
ces  familles,  les  appelant  par  leur  nom,  les  questionnant  et  s'intéres- 
sant  comme  un  bon  père  à  tout  ce  qui  les  concernait.  Le  Saint-Père, 
après  leur  avoir  accordé  son  apostolique  bénédiction,  s'est  dirigé  vers 
le  musée  et  la  bibliothèque  pour  y  faire  sa  promenade  accoutumée. 


NOUVELLES    RELIGIEUSES 


ROME  ET  L'ITALIE 

Le  gouvernement  russe  ayant  décoré  Mgr  Marini,  sous-secrétaire 
d'Etat  du  Saint-Siège,  pour  la  part  prise  au  règlement  de  l'affaire 
de  la  nomination  des  évêques  en  Russie  et  en  Pologne.,  le  Pa['e  a 
nommé  le  comte  de  Rapnitz,  chargé  d'affaires  officieux  de  la  Russie 
près  du  Vatican,  commandeur  de  l'ordre  de  Pie  IX.  On  aime  à  con- 
sidérer cet  échange  de  bons  procédés  comme  le  présage  d'un  rap- 
prochement entre  le  Pape  et  le  Gzar. 

—  L'archevêque  de  Palerme  a  lancé  l'interdit  sur  l'église  Saint- 
Dominique  de  Palerme,  oii  l'on  avait  célébré  un  service  en  l'hon- 
neur de  Mazzini. 

—  Le  gouvernement  piémontais  vient  de  s'emparer,  à  Rome,  de 
l'orphelinat  de  Sainte-Marie  in  Aqmro  et  du  grand  hôpital  de  la 
Trinité-des-Pèlerins.  Cette  œuvre,  essentiellement  internationale, 
a  été  fondée  par  saint  Philippe  de  Néri,  et  était  dolée  et  soutenue 
des  deniers  de  toute  la  catholicité.  C'était  l'hospice  et  l'hôtellerie 
des  pauvres  du  monde  entier,  lorsqu'ils  se  rendaient  à  Rome  pour 
accomplir  un  vœu  ou  faire  leur  dévotion.  En  1665,  lors  du  jubilé, 
572,760  pèlerins  furent  reçus,  nourris^  logés  durant  plusieurs 
jours  dans  ce  pieux  établissement.  En  1725,  le  chiffre  s'en  éleva  à 
382,140,  et,  en  1825,  à  263,592.  Voilà  qui  est  éloquent.  Qui  recevra 
désormais  ces  pauvres  catholiques  venant  de  tous  les  points  du 
m,onde?  qui  les  accueillera,  qui  les  guidera,  les  nourrira,  les 
patronnera  désormais?  C'est  donc  interdire  la  cité  des  Apôtres  à 
tout  ce  qu'il  y  a  de  malheureux,  à  tous  les  déshérités  d'ici-bas! 

—  L' Espérance  de  Rome,  organe  de  M.  Loyson  (P.  Hyacinthe), 
publie  une  lettre  de  M.  Renan,  oîi  ce  savant  de  l'Institut  de  France 
se  prononce  en  faveur  de  la  venue  de  saint  Pierre  à  Rome,  mais  où 
il  prétend  que  Simon  le  Magicien  n'était  autre  que  saint  Paul!  !  ! 

—  Le  gouvernement  piémontais,  par  un  décret  du  20  mars,  a 
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ordonné  la  fermeture  immédiate  du  collège  épiscopal  de  Saint- 
Alexandre,  à  Bergame,  en  motivant  son  décret  sur  ces  trois  raisons  : 
1°  Que  ledit  collège,  malgré  des  invitations  réitérées,  ne  satisfait 
pas  aux  prescriptions  de  la  loi  et  garde  des  professeurs  qui  n'ont  pas 
les  titres  exigées;  2°  Que  le  Recteur  du  collège  a  toujours  refusé  de 
reconnaître  l'autorité  du  gouvernement;  3°  Que  la  direction  donnée 
à  l'instruction  et  à  l'éducation  dans  ce  collège  est  contraire  aux 
institutions  et  aux  lois  de  l'Etat.  Le  Recteur  a  protesté  contre  ce 
décret  et  démontré  que  le  vrai  motif  est  la  haine  portée  à  l'ensei- 
gnement religieux  indépendant  ;  il  en  appelle. 


FRANGE 

Le  total  des  signatures  sur  les  pétitions  catholiques  relatives  à 
l'enpeignement  s'élevait,  le  25  mars,  à  365,579. 

—  Un  décret  du  23  mars  1872  accorde  aux  vicaires  rétribués  sur 
les  fonds  de  l'État  une  augmentation  de  50  fr.,  à  partir  du  1"  jan- 
vier dernier.  L'indemnité  allouée  à  ces  ecclésiastiques  se  trouve 
ainsi  portée  à  450  francs. 

—  Voici  le  texte  de  la  loi  relative  à  l'Internationale  : 

L'Assemblée  nationale  a  adopté. 

Le  président  de  la  République  française  promulgue  la  loi  dont  la 
teneur  suit  : 

Art.  1".  —  Toute  association  internationale  qui,  sous  quelque  déno- 
mination que  ce  soit,  et  notamment  sous  celle  d'Association  interna- 
tionale des  travailleurs,  aura  pour  but  de  provoquer  à  la  suspension  du 
travail,  à  l'abolition  du  droit  de  propriété,  de  la  famille,  de  la  patrie, 
de  la  religion  ou  du  libre  exercice  des  cultes,  constituera,  par  le  seul 
fait  de  son  existence  et  de  ses  ramifications  sur  le  territoire  français, 
un  attentat  contre  la  paix  publique. 

Art.  2.  —  Tout  t'rançais  qui,  après  la  promulgation  de  la  présente 
loi,  s'affiliera  ou  fera  acte  d'allilié  à  l'Association  internationale  des  tra- 
vailleurs ou  à  toute  autre  association  professant  les  mômes  doctrines 
et  ayant  le  môme  but,  sera  puni  d'un  empiisonnement  de  trois  mois 
à  deux  ans  et  d'une  amende  de  cinquante  à  mille  francs.  Il  pourra,  en 
outre,  être  privé  de  tous  ses  droits  civiques,  civils  et  de  famille  énumé- 
rés  en  l'article  li2  du  Gode  pénal,  pendant  cinq  ans  au  moins  et  dix  ans 
au  plus. 

L'étranger  qui  s'afiiliera  en  France  ou  fera  acte  d'affilié  sera  puni^es 
peines  édictés  par  la  présente  loi. 

Art.  3.  —  La  peine  de  l'emprisoiuiement  pourra  être  élevée  à  cinq 
ans,  et  celle  de  l'amende  à  2,000  fr.,  à  l'égard  de  tous.  Français  ou 
étrangers,  qui  auront  accepté  une  lonction  dans  une  de  ces  associations, 
ou  qui  auront  sciemment  concouru  à  son  développement,  soit  en  re- 


496  ANNALKS    CATHOLIQUES 

cevant  ou  en  provoquant  à  son  profit  des  souscriptions,  soit  en  lui 
procurant  des  adhésions  collectives  ou  individuelles,  soit  enfin  en  pro- 
pageant ses  doctrines,  ses  statuts  ou  ses  circulaires. 

Ils  pourront,  en  outre,  être  renvoyés  par  les  tribunaux  correction- 
nels, à  partir  de  l'expiration  de  la  peine,  soas  la  surveillance  de  la 
haute  police,  pour  cinq  ans  au  moins  et  dix  ans  au  plus. 

Tout  Français  auquel  aura  été  fait  application  du  paragraphe  pré- 
cédent restera,  pendant  le  même  temps,  soumis  aux  mesures  de  police 
applicables  aux  étrangers,  conformément  aux  art.  7  et  8  de  la  loi  du 
3  décembre  18Zi9. 

Art.  à.  —  Seront  punis  d'un  à  six  mois  de  prison  et  d'une  amende  de 
50  à  500  fr.,  ceux  qui  auront  prêté  ou  loué  .sciemment  un  local  pour 
une  ou  plusieurs  réunions  d'une  partie  ou  section  quelconque  des  as- 
sociations susmentionnées,  le  tout  sans  préjudice  des  peines  plus 
graves  applicables,  en  conformité  du  Code  pénal,  aux  crimes  et  délits 
de  toute  nature  dont  auront  dû  se  rendre  coupables,  soit  comme  au- 
teurs principaux,  soit  comme  complices,  les  prévenus  dont  il  est  fait 
mention  dans  la  présente  loi. 

Art.  5.  —  L'art.  /i63  du  Code  pénal,  pourra  être  appliqué,  quant  aux 
peines  de  la  prison  et  de  l'amende  prononcée  par  les  articles  qui 
précèdent. 

Art.  6.  —  Les  dispositions  du  Code  pénal,  celles  des  lois  antérieures 
auxquelles  il  n'a  pas  été  dérogé  par  la  présente  loi  continueront  de 
recevoir  leur  exécution. 

Art.  7.  —  La  présente  loi  sera  publiée  et  affichée  dans  toutes  les 
communes. 

—  Voici  le  procbs-verbal  et  compr,e-rendu  d'après  le  Journal 
officiel  de  la  partie  de  la  séance  de  l'Assemblée  nationale,  du 
22  mars,  relative  à  la  pétition  des  catholiques  en  faveur  des  droits 
du  Salnt-Siége  : 

M.  le  Président.  —  La  parole  est  à  Mgr  l'évêque  d'Orléans. 

M.  Thiers  se  lève  vivement  et  se  dirige  vers  la  tribune  en  même 
temps  que  Mgr  Dupanloup.  Celui-ci  lui  cède  le  pas. 

M.  Thiers.  —  Messieurs,  si  je  me  permets  de  prendre  en  ce  moment 
la  parole  devant  vous,  je  vous  prie  de  croire  que  j'ai  préalablement 
rempli  la  formalité  légale  qui  m'oblige  à  prévenir  M.  le  président. 
(Hilarité.) 

M.  le  président  fait  un  geste  d'acquiescement. 

M.  Thiers.  —  Je  dois  remercier  Mgr  l'évêque  d'Orléans  d'avoir  bien 
voulu  me  céder  la  parole.  Il  m'a  été  facile  de  deviner  son  intention. 
En  montant  à  cette  tribune,  j'ai  voulu  répondre  à  cette  intention,  qui 
comprend  l'intérêt  de  l'Église  qui  lui  est  cher,  et  un  autre  intérêt  qui 
n'est  pas  moins  cher  ù  son  patriotisme,  celui  de  l'État.  (Très-bien  1) 

Le  gouvernement  a  pris  l'engagement  d'accepter  une  discussion  sur 
la  question  romaine ,  il  est  prêt  à  le  remplir. 
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Mais  le  gouvernement  croit  utile  de  vous  faire  connnaître  en  ce 
moment  sa  pensée  sur  l'opportunité  de  cette  discussion. 

Eh  bien!  nous  y  pensions,  depuis  quelques  semaines;  et,  dans  Tin- 
xérêt  de  TÉtat  comme  dans  celui  de  la  cause  que  vous  voulez  servir, 
nous  vous  l'avouerons,  nous  redoutons  cette  discussion.  (Légère  agita- 
tion.) 

Nous  n'avons  rien  à  cacher  :  vous  connaissez  notre  opinion.  Nous 
persistons  dans  la  résolution  que  nous  avons  manifesté  l'année  dernière. 
D'un  côté,  l'indépendance  du  chef  auguste  du  catholicisme  nous  est 
chère  ;  de  l'autre  côté,  il  y  a  une  chose  qui  nous  est  bien  chère  aussi  : 
c'est  l'intérêt  de  l'État. 

Je  vous  le  déclare  en  toute  sincérité,  messieurs,  dans  les  circons- 
tances actuelles,  les  discussions  auxquelles  il  s'agirait  de  se  livrer  au- 
raient pour  la  politique  de  la  France  des  inconvénients  réels...  (C'est 
vrai  !)  et  j'affirme  que  pour  la  cause  de  l'indépendance  du  Saint-Siège 
elles  n'auraient  aucun  avantage.  (C'est  vrai!  —  Très-bien!  très-bien!) 

Fiez-vous  en  à  nos  opinions  connues,  fiez-vous  en  à  mon  passé,  et 
peut-être  aurez-vous  plus  à  vous  féliciter  de  la  confiance  que  vous 
voudrez  bien  nous  accorder  que  vous  n'auriez  à  vous  réjouir  de  discus- 
sions intéressantes  sans  doute,  mais  dans  les  circonstances  actuelles 
tout-à-fait  inopportunes.  (Très-bien  !  très-bien  !  —  Applaudissements.) 

Mgr  Dupanloup.  —  Messieurs,  je  montais  à  cette  tribune,  lorsque 
M.  le  président  de  la  république  a  désiré  prendre  la  parole;  j'y  mon- 
tais pour  vous  demander  de  vouloir  bien  mettre  dans  votre  ordre  du 
jour,  demain  même,  la  lecture  et  l'examen  des  rapports  sur  les  péti- 
tions relatives'  au  Saint-Père.  Et  il  y  avait  de  graves  et  sérieuses  rai- 
sons pour  le  faire. 

Il  y  aura  demain  cinq  semaines  que  nul  rapport  de  pétitions  ne  vous 
a  été  fait,  bien  que  votre  règlement  demande  que  l'on  donne  aux  péti- 
tions un  jour  chaque  semaine  ;  et  il  faut  ajouter  que  parmi  les  péti- 
tions qui  attendent,  il  y  en  a,  comme  celles  dont  il  est  ici  question, 
d'un  ordre  et  d'un  intérêt  plus  élevé,  qui  ne  permettent  pas  l'iiidiflé- 
rence.  (Très-bien!  très-bien!  sur  quelques  bancs  à  droite.) 

Je  n'ai  pas  à  demander  à  M.  le  président  de  la  république  plus  de 
précision  dans  les  déclarations  qu'il  a  cru  devoir  nous  faire;  je  sais 
dans  la  situation  douloureuse  où  nous  sommes,  quels  ménagements 
sont  dus  aux  embarras  secrets,  et  plus  ou  moins  pénibles  d'un  gouver- 
nement. Je  sais  surtout  quel  respect  méritent  les  malheurs  de  la  France 
(Mouvement.  Très-bien!)  Il  ne  peut  me  venir  en  pensée,  et  je  ino  re- 
procherais d'aggraver  ses  tristesses  en  lui  faisant  trop  sentir  son  im- 
puissance... (Sensation.  —Très-bien!  très-bien!) 

Devant  les  déclarations  de  M.  le  président  de  la  république,  et  devant 
les  dispositions  que  semble  avoir  montrées  l'Assemblée,  je  n'insiste 
donc  pas  pour  repousser  un  ajournement  que  je  regrotte  plus  profon- 
dément que  personne,  mais  qui,  j'en  ai  la  confiance,  laisse  intacts  les 
droits  des  pétitionn;'ires  et  les  sentiments  de  ceux  qui,   ne  pouvant 
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porter  secours  à  d'augustes  infortunes,  veulent  au  moins  réclamer  le 
droit  de  témoigner  qu'ils  y  compatissent,  et  aussi  intacts  les  intérêts  et 
les  droits  imprescriptibles  du  Saint-Siège.  (Applaudissements  à  droite.) 

Je  n'ai  d'ailleurs  aucune  peine  à  mettre  ici  d'accord  mes  sentiments 
d'évêque  et  de  Français,  car  depuis  longtemps,  messieurs,  —  il  y  a  plus 
de  douze  années,  —  j'ai  cette  conviction,  et  je  l'ai  dit  assez  haut  pour  le 
pouvoir  redire,  et  les  déclarations,  quoique  voilées,  de  M.  le  président  de 
la  république,  n'ont  fait  que  la  rendre  plus  profonde,  j'ai  cette  convic- 
tion que  la  politique  qui  a  été  si  fatale  au  Pape  a  été  en  même  temps 
fatale  à  la  France.   (Applaudissements  à  droite.  —  Rumeurs  à  gauche.) 

Puisse  Dieu  nous  donner  de  meilleurs  jours,  et,  dans  la  fermeté,  la 
sagesse  et  l'honnêteté  d'une  politique  meilleure,  nous  permettre  de 
défendre  efficacement  et  de  relever  comme  il  convient  à  la  France  des 
intérêts  si  chers  et  si  sacrés!  (Très-bien!  très-bien  !  —  Nouveaux  ap- 
plaudissements à  droite.) 

M.  le  général  du  Temple  monte  ù  la  tribune. 

Aux  centres  et  à  droite.  —  La  clôture!  la  clôture! 

A  gauche.  —  Parlez!  parlez! 

M.  le  président.  —  L'orateur  a  la  parole  contre  la  clôture. 

M.  le  général  du  Temple.  —  Je  vous  prie  de  respecter  en  moi  le 
droit  qu'a  tout  représentant  de  dire  ce  qu'il  croit  nécessaire  au  salut 
du  pays.  (Aux  voix  !  la  clôture  !) 

Permettez-moi  de  dire  ma  façon  de  penser.  (La  clôture  !  la  clôture!) 

M.  le  président.  —  Je  dois  mettre  aux  voix  la  clôture. 

La  clôture  est  prononcée  par  la  presque  unanimité  de  l'Assemblée. 


NOUVELLES   DES  DIOCESES 

I*arls.  —  Par  décret  en  date  Espérons  que  ces  quatre  mots 
du  18  mars,  ont  été  nommés  chan-  n'auront  pas  disparu  pour  toujours 
celiers  de  la  Légion  d'honneur  :  de  notre  monnaie  et  de  notre  foi 
M.  l'ablié  Labat,  curé  de  Pantin,  patriotique  .  Jusqu'au  milieu  du 
ex  -  aumônier  du  6*  bataillon  de  seizième  siècle,  les  pièces  de  mou- 
la garde  nationale  mobile  de  la  naie  françaises  ne  portaient  qu'une 
Somme:  M.  l'abbé  Favier,  ex-au-  croix.  Ce  n'est  qu'en  1518,  au  mois 
mônier  au  87' régiment  de  la  garde  d'août,  que  Henri  II  ordonna  que 
nationale  mobile  (Lozère).  cette  croix  serait  remplacée  à  l'ave- 

—  Lebalancier  delaMonna'es'ap-  nir  par  l'effigie  du  roi. 

prête  à  frapper  très  prochainement  Cette  mesure  avait  pour  but  de 

les  nouvelles  pièces  de  cinq  francs  rendre  plus  difficile  la  contrefaçon 

dont  le  type,  après  avoir  été  pré-  des  monnaies  qui  s'exerçait  sur  une 

sente  à  M.  Thiers,  vient  d'être  défi-  vaste  échelle  dans  tout  le  royaume, 

niti  vement  adopté.  On  avait  beau  pendre  les  faux  mon- 

La  face  représente  la  tète  de  la  nayeurs,  quand  on  ne  les  brûlait 
République  couronnée  de  lauriers;  pas,  la  France  était  infestée  de 
sur  l'exergue  la  légende  :  Rf-publi-  '  pièces  falsifiées. 
fjue  française,  1872,  entourant  le  —  L'abbé  Périn,  ancien  mission- 
chiffre  et  le  mot  :  5  fkancs.  On  ne  naire  et  vicaire  à  l'église  Saint  Elpi 
lira  plus  sur  le  cordon  de  la  pièce  :  de  Paris,  a  été  condamné,  le  5  avril, 
«  Dieu  protège  la  France.  »            \  par  le  3*  conseil  de  guerre  de  Ver- 
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sailles  pour  participation  ù  la  Com- 
mune ,  arrestations  et  dénoncia- 
tions de  prêtres  ses  collègues,  à 
deux  années  d'emprisonnement. 
L'état  mental  de  cet  ecclésiastique 
lui  a  valu  des  circonstances  atté- 
nuantes. On  a  dû  croire  en  effet  que 
ce  malheureux  ecclésiastique  n'a- 
vait pas  entièrement  conscience  de 
ses  actes  et  de  ses  paroles,  quand 
on  l'a  entendu  raconter  sérieuse- 
ment au  conseil  de  guerre  que, 
«  trois  semaines  avant  son  arres- 
tation, il  lui  avait  été  fait,  par  une 
comtesse  et  un  marquis  qu'on  lui 
disait  être  de  la  filière  jésuitique, 
la  proposition  de  le  faire  nommer 
évêque,  s'il  voulait  embrasser  le 
parti  de  la  légitimité  et  se  dévouer 
à  sa  cause.  »  Il  va  sans  dire  qu'il 
avait  refusé  ces  prétendues  propo- 
sitions. Ajoutons  qu'il  avait  été  ré- 
voqué de  ses  fonctions  par  l'arche- 
vêque de  Paris,  et  qu'il  avait  néan- 
moins continué  d'officier  à  Saint- 
Eloi. 

Oayonne.  —  Le  préfet  des 
Basses-Pyrénées,  en  remettant  les 
insignes  d'officier  d'Académie  au 
frère  Irlide,  directeur  des  écoles 
municipales,  lui  a  adressé  quelques 
paroles  parmi  lesquelles  celles-ci  : 
«  M  le  ministre  de  l'instruction 
publique  a  voulu...  aussi  et  surtout 
protester,  par  cette  distinction  dé- 
cernée à  un  Frère,  contre  les  actes 
injurieux  et  les  paroles  outra- 
geantes dirigées  en  d'autres  lieux 
contre  l'Institut  que  vous  honorez 
par  vos  talents,  et  qui  s'est  honoré 
lui-même  par  son  dévouement  sur 
les  champs  de  bataille.  » 

lîorcleaux.  —  Son  Km.  le  car- 
dinal Donnet,  vient  de  faire  signi- 
fier à  MM.  Mouls  et  Junqua  dé- 
fense de  porter  l'habit  ecclésiasti- 
que, par  suite  de  la  lettre  adressée 
le  1"  mars  à  Son  Eminence  par 
l'abbé  Junqua  et  de  l'adhésion  qu'y 
a  donnée  l'abbé  Mouls,  lettre  pu- 
bliée dans  tous  les  journaux  de  la 
ville  de  Bordeaux  et  signifiant  que 
ces  messieurs  se  mettent  en  révolte 
ouverte  contre  l'autorité  de  l'Eglise. 
Notification   de  cette   défense  est 


faite  aux  intéressés  par  le  commis- 
saire de  police,  en  vertu  de  l'ar- 
ticle 'i69  du  Code  pénal,  le  27  mars. 

Le  chapitre  et  le  clergé  de  Bor- 
deaux protestent  contre  la  conduite 
de  MM.  Mouls  et  Junqua;  de  nom- 
breuses adresses  arrivent  au  car- 
dinal ;  on  lit  dans  celle  du  chapitre  : 

«  Tous  nous  avions  à  cœur.  Mon- 
seigneur, de  protester  contre  d'in- 
fâmes écrits  et  d'offrir  nos  hom- 
mages de  profonde  vénération  à 
notre  digne  cardinal  archevêque, 
qui,  depuis  trente-six  ans,  fait  res- 
plendir sur  l'illustre  siège  de  Bor- 
deaux les  vertus  et  les  grandes 
œuvres  des  plus  féconds  épisco- 
pats... 

«  Certes,  Monseigneur,  nous  ai- 
mons à  le  proclamer,  et  Votre  Emi- 
nence en  a  les  preuves  en  mains, 
toujours  votre  chapitre  a  été  uni 
d'esprit  et  de  cœur  à  la  sainte 
Eglise  catholique,  ù  notre  très-saint 
père  le  Pape,  le  saint  et  admirable 
Pie  IX,  et  à  son  vénérable  cardinal 
archevêque  :  toujours  votre  cha- 
pitre a  salué  avec  un  religieux  res- 
pect le  concile  œcuménique  du 
Vatican,  dont  il  a  accepté,  avec 
tous  les  élans  de  sa  foi,  le  décret 
concernant  l'infaillibilité  du  Pon- 
tife romain,  Vicaire  de  Jésus- 
Christ.  » 

—  La  Revue  religieuse  de  l'Aveyron 
donne  les  détails  qui  suivent  sur 
M.  Mouls  : 

M.  Mouls  fit  ses  premières  études 
dans  notre  diocèse  (Rodez).  Devenu 
élève  du  grand  séminaire,  MM.  les 
directeurs,  sans  l'exclure  expres- 
sément, le  prièrent  de  se  faire  ad- 
mettre dans  un  autre  diocèse.  FI  se 
rendit  t\  Bordeaux,  devint  curé 
d'Arcachon,  où  il  ramassa  une  for- 
tune considérable  en  entrant  dans 
des  exploitations  avec  le  juif  Pé- 
reire,  pour  lequel  il  se  fit,  dans  plu- 
sieurs circonstances,  courtier  élec- 
toral. Mn  récompense  de  ce  dé- 
vouement. Napoléon  III  le  nomma 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
Après  le  à  septembre,  il  se  crut 
appelé  ù  devenir  représentant  du 
peupkî  dans  l'Aveyron;  il  pria 
Mgr  Delalie  de  recommander  sa 
candidature;   mais    le    vénérable 
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prélat  lui  fit  clairement  compren- 
dre qu'il  ne  paraissait  pas  appelé  à 
sauver  le  pays. 

M.  Mouls  ne  renonça  pas  pour 
cela  à  son  projet,  et  afin  de  se  faire 
connaître  dans  son  diocèse,  il  nous 
écrivit  dans  le  mois  de  décembre 
une  lettre  qu'il  avait  certainement 
l'intention  de  voir  publiée  dans  la 
Revue  religieme.  Pour  ne  pas  nous 
faire  Tinstrument  de  sa  sotte  am- 
bition nous  jetâmes  son  écrit  au 
panier.  Si  nous  l'avions  publié  on 
aurait  vu  que  sa  croyance  était 
alors  celle  de  TEj^lise.  Il  nous  par- 
lait, en  effet,  des  bienfaits  du  Con- 
cile et  du  bien  qui  devait  résulter 
de  la  définition  du  dogme  de  l'in- 
faillibilité. Il  faisait,  en  outre,  un 
grand  éloge  de  Mgr  D'^lalle  dont  les 
courageux  combats  et  l'attitude 
dans  la  vénérable  assemblée  étaient 
pour  l'apostat  comme  pour  nous 
tous  l'objet  d'une  grande  admira- 
tion et  d'un  légitime  orgueil.  Quoi- 
que éconduit  une  première  fois, 
l'ambitieux  chanoine  se  présenta 
aux  élections  du  8  février  et  il  ob- 
tint de  huit  à  neuf  cents  suffrages, 
croyons-nous.  Tel  est  l'homme  qui, 
déçu  dans  sa  sotte  ambition,  aspire 
à  devenir  chef  de  secte.  (L'abbé 
Alazard.) 

—  Le  jour  de  Pâques,  une  ma- 
gnifique manifestation  a  eu  lieu  à 
la  sacristie  de  la  cathédrale  de  Bor- 
deaux. Les  membres  de  la  Grande 
famille  du  Très-Saint  Sacrer,/. J7it, 
profondément  attristés  des  miséra- 
bles scandales  Mouls-Junqua,  ont 
voulu  témoigner  de  leur  foi  catho- 
lique devant  Son  Em.  le  cardinal 
Donnet,  et  lui  ont  fait  demander  à 
quelle  heure  et  en  quel  lieu  il  lui 
conviendrait  de  les  recevoir.  Sou 
Eminence  indiqua  la  sacristie  de  la 
cathédrale  à  1  issue  de  la  grand'- 
messe. 

A  l'heure  dite,  plus  de  trois  cents 
hommes,  appartenant  à  tous  les 
âges  et  à  toutes  les  classes  de  la 
société,  envahissaient  la  sacristie  et 
se  groupaient  autour  de  monsei- 
gneur, vivement  émotionné.  L'un 
d'entre  eux,  M.  Joseph  Chaumet, 
visiblement  ému  lui  aussi,  s'avança 
et   prononça    le  discours  suivant 


d'une   voix  ferme  et  accentuée  : 
«  Eminence, 

«  Les  douleurs  d'un  père  sont 
celles  des  enfants.  Les  peines  du 
premier  pasteur  deviennent  celles 
de  ses  ouailles. 

«  En  proie  à  une  profonde  tris- 
tesse, les  membres  de  la  Grande 
famille  du  Très-Saint  Sacrement 
n'ont  pu  rester  plus  longtemps 
silencieux  à  votre  égard. 

«  Aujourd'hui,  jour  de  bénédic- 
tion, nous  nous  sentons  heureux  de 
pouvoir  nous  grouper  autour  de 
vous,  pour  consoler  votre  cœur  af- 
fligé. 

«  A  la  haine,  nous  opposerons 
notre  amour,  à  la  trahison  notre 
fidélité,  à  l'ingratitude,  notre  re- 
connaissance, à  la  calomnie  notre 
Hosanna,  au  scandale  notre  sou- 
mission. 

«  Puisse  la  protestation  de  notre 
Société  encore  dans  l'enfance  adou- 
cir vos  peines! 

«  Puissent  tous  ses  membres, 
sans  en  excepter  un  seul,  par  un 
redoublement  de  foi  et  de  ferveur, 
faire  surabonder  dejoie  votre  cœur 
d'archevêque  et  de  prince  de  l'E- 
glise ! 

«  C'est  dans  ces  sentiments,  Emi- 
nence, que  nous  vous  prions  de 
vouloir  bien  nous  donner  votre 
sainte  bénédiction.  »  (Guienne.) 

Lyon.  —  Il  vient  de  se  former 
dans  cette  ville  une  Association  ca- 
tholique des  patrons.  Voici  les  deux 
premiers  articles  de  son  règlement, 
dans  lesquels  se  trouve  déterminé 
le  but  de  l'Association  : 

Article  1".  But  général.  Cette 
Association  est  établie  dans  le  but 
de  mettre  les  patrons  à  même  de  se 
connaître  les  uns  les  autres,  de  se 
compter,  de  se  soutenir,  et  d'ap- 
puyer, dans  la  ville,  les  braves 
gens  et  les  bonnes  choses. 

Art.  2.  Le  but  particulier  est  : 
1°  de  protéger,  au  double  point  de 
vue  moral  et  matériel,  les  appren- 
tis, ouvriers,  commis  et  employés; 
T  de  foi'mer,  autant  que  possible,, 
des  maisons  composées  d'ouvriers 
et  d'employés  de  bonne  conduite; 
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3°  de  procurer,  par  tous  les  moyens 
qu'autoi'isc  la  prudence,  l'observa- 
tion du  dimanche. 

Montpellier.  —  La  ville  de 
Montpellier  vient  de  perdre  une 
vénérable  religieuse,  la  sœur  Marie 
Chagny,  supérieure  de  l'hôpital 
Saint-Eloi,  décédi'îe  à  l'âge. de  qua- 
tre-vingt-sept ans.  Elle  était  supé- 
rieure de  cet  hôpital  depuis  le  12 
novembre  18'J6.  La  douleur  causée 
par  cette  perte  est  le  plus  bel  éloge 
d'une  si  longue  vie  consacrée  aux 
œuvres  de  la  charité. 

Moulins.  —  Avant  l'établisse- 
ment d'une  école  communale  laï- 
que à  Vichy,  l'éducation  des  jeunes 
garçons  confiée  aux  Frères  des 
écoles  chrétiennes  coûtait  à  la 
ville,  déduction  faite  de  la  rétribu- 
tion scolaire,  3,A00  fr.  Ils  avaient 
300  élèves;  soit  donc  11  fr,  33  c. 
par  élève.  Aujourd'hui,  l'école  laï- 
que dépense  à  la  ville,  pour  le  trai- 
tement des  professeurs,  7,800  fr. 
Il  y  a  195  élèves.  Chacun  d'eux 
coûte  donc  40  fr.  Il  est  vrai  qu'il 
convient  d'ajouter  qu'une  somme 
énorme  a  été  dépensée  en  frais 
d'installation  pour  ladite  école  laï- 
que. {Union.) 

iVancy.  —  La  croix  de  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  vient 
d'être  accordée  au  frère  Nicolas 
Hippert,  supérieur  des  Frères  de 
Saint-Jeau-de-Dieu,  ù  Nancy. 

I»oîtîei*s.  —  Mgr  Pie  vient  de 
porter  une  ordonnance,  datée  du 
25  mars,  pour  la  recherche  des 
écrits  du  serviteur  de  Dieix,  André- 
Hubert  Fûurncl,  fondateur  de  la 
congrégation  des  Filles  de  la  Croix, 
dites  Sœurs  de  Saint- André.  Le 
P.  Fournet,  mort  en  odeur  de  sain- 
teté en  ls3/i,  a  été  successivement 
curé  de  Maillé  et  vicaire  général  do 
l'évoque  de  Poitiers.  Une  informa- 
tion canonique  sur  sa  vie,  ses  ver- 
tus et  ses  miracles  a  été  faite;  il 
reste  à  informer  sur  ses  écrits,  afin 
que  la  cause  de  béatification,  com- 
mencée à  Rome,  puisse  être  com- 
plètement instruite. 


Rodez.  —  La  sacrée  congré- 
gation des  Rites  a  rendu, le2  mars, 
un  déci-et  ratifié  le  7,  introduisant 
la  cause  de  béatification  et  de  cano- 
nisation de  la  vénérable  servante 
de  Dieu  Marie-Guillemette-Emilie 
de  Rodât,  institutrice  des  Sœurs 
dites  de  la  Sainte-Famille.  La  Mère 
Emilie,  née  le  6  septembre  1787, 
au  château  de  Druelle ,  près  de 
Rodez  (Aveyron),  commença  le 
3  mai  18:  G  la  fondation  de  son  ins- 
titut, qui  embrasse  aujourd'hui  la 
direction  des  orphelinats,  des  salles 
d'asile  et  des  refuges,  le  service  des 
-bureaux  de  bienfaisance,  la  visite 
et  le  soin  des  malades  et  des  prison- 
niers. Elle  avait  établi  trente-six 
maisons  de  sa  congrégation,  lors- 
qu'elle mourut  en  odeur  de  sain- 
teté, le  ly  septembre  185J.  Au  mois 
de  février  dernier,  l'Institut  comp- 
tait cent  deux  couvents.  On  a  de 
M.  Aubineau  une  excellente  vie  de 
la  vénérable  Mère. 

Toiii's.  —  Trois  jours  de  fêtes, 
les  7,  8  et  9  avril,  ont  eu  lieu  à 
Tours,  en  riioniieur  de  la  bien- 
heureuse Jeanne-Marie  de  XJaillé. 
Etaient  présents,  outre  Mgr  l'ar- 
chevêque de  Tours,  les  archevê- 
ques de  Paris  et  de  Bourges,  et  les 
évêques  de  Laval,  du  Mans,  d'An- 
gers, de  Poitiers  et  de  Basilite  in 
partihiis.  Mgr  de  Tours,  dans  une 
belle  circulaire  écrite  ù  cette  oc- 
casion à  son  clergé,  dit  :  «  Le  dé- 
cret qui  a  décerné  les  honneurs 
suprêmes  à  la  bienheureuse  Mar- 
guerite-Marie, a  consacré  le  culte 
du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  dont  elle 
avait  été  la  propagatrice  inspirée, 
culte  si  approprié  à  la  guérison 
des  ùmes,  aujourd'hui  glacées  par 
l'indifférence,  endurcies  par  l'é- 
goïsme,  ensevelies  honteusement 
dans  la  sensualiié.  » 

Tout  fut  admirable  dans  l'exis- 
tence de  Jeanne-Marie  de  Maillé, 
fille  de  Hardouin  VI  de  Maillé  et  de 
Jeanne  de  Moutbaron,  née  le  29 
mars  13o2  au  château  de  Roches- 
Saint-Ouentiii,  dans  le  diocèse  de 
Tours.  Elle  fut  un  prodige  de  dé- 
vouement, de  charité,  de  compas- 
sion pour  tous.  Après  la  mort  de 
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son  époux,  établie  à  Tours  dans 
une  humble  demeure,  à  côté  de  la 
basilique  de  Saint-Martin,  elle  y 
passa  cinquante-deux  ans,  servant 
à  genoux  les  pauvres  qu'elle  appe- 
lait ses  seigneurs,  logeant  dans 
sa  chambre  de  pauvres  femmes, 
prenant  soin  des  petits  enfants 
dans  la  misère,  visitant  les  lépreux, 
parfois  manquant  de  tout,  réduite 
à  demander  l'aumône  et  passant  les 
nuits  dans  des  ruines.  Elle  prit 
l'habit  du  tiers-ordre  de  Saint- 
François,  et  c'est  sous  cette  robe 
de  tertiaire  franciscaine,  avec  le 
scapulaire  et  le  cordon,  qu'elle  est 
représentée  dans  ses  portraits. 

Elle  mourut  le  28  mars  iiiZi,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  On 
l'enterra  dans  l'église  des  Frères 
mineurs  de  Tours,  et  la  fin  de  sa 
vie  fut  le  commencement  du  culte 
rendu  à  sa  mémoire.  Dès  le  il 
avril  l'il/i,  les  informations  s'ou- 
vrirent pour  arriver  à  sa  canonisa- 
tion, mais  ne  purent  aboutir  au 
milieu  des  troubles  du  grand  schis- 
me d'Occident. 

Mgr  Guibert,  alors  archevêque 
de  Tours,  frappé  du  réveil  de  la 
piété  populaire  envers  Jeanne- 
Marie  de  Maillé,  fit  commencer  une 
procédure  selon  les  formalités  pres- 
crites, reprenant  ainsi  le  procès 
d'information  de  1/ili.  L'enquête 
poursuivie  par  le  tribunal  ecclé- 
siastique de  Tours  fut  adressée  à 
Rome  et  soumise  à  l'examen  de  la 
sacrée  congrégation  des  Rites.  Dix- 
neuf  archevêques  et  évèques  s'uni- 
rent à  la  supplique  du  digne  suc- 
cesseur de  saint  Martin.  Un  décret 
de  la  Congrégation  confirma  le 
culte  rendu  de  temps  immémorial 
à  la  bienheureuse  Jeanne-Marie  de 
Maillé,  et  le  Pape  le  sanctionna  le 
27  avril  1871. 

Versailles.  —  Le  général  du 
Temple,  député  d'IUe-et-Vilaine,  à 
propos  de  la  pétition  des  catholi- 
ques et  de  l'envoi  d'un  ambassadeur 
auprèsde  Victor-Emmanuel,  a,  dans 
une  lettre  du  21  mars  adressée  au 
Fi'j'u-n,  rappelé  des  dates  histori- 
ques et  des  coïncidences  qui  mé-  ! 
ritent  d'être  méditées.  1 

«  Le  jour,  écrit-il,  pas  la  veille,  i 


pas  le  lendemain,  le  jour  où  nos 
troupes  sortaient  de  Rome,  nous 
éprouvions  notre  première  défaite  à 
Wissembourg ,  et  nous  perdions 
dans  cette  bataille  le  même  nombre 
d'hommes  que  celui  des  hommes 
sortant  de  la  ville  éternelle. 

«  Le  jour  où  le  dernier  soldat 
quittait.  l'Italie,  à  Civita-Vecchia, 
nous  perdions  notre  dernière  réelle 
bataille  à  Reischoffen. 

«  Le  h  septembre  1870,  jour  où 
croula  la  dynastie  napoléonienne, 
était  le  dixième  anniversaire  du 
Zi  septembre  1860,  jour  où  Napo- 
léon III,  craignant  plus  les  bombes 
d'un  nouvel  Orsini  que  Dieu,  com- 
plotait daus  une  rencontre  avec 
Cavour  l'unité  italienne  et  la  chute 
delà  papauté. 

«  Le  jour  où  les  Italiens  parais- 
saient devant  Rome,  les  Prussiens 
paraissaient  devant  Paris,  et  l'in- 
vestissement complet  des  deux  villes 
avait  lieu  le  même  jour. 

«  Par  contre,  le  jour  où  le  Jour- 
nal Officiel  apprenait  à  la  France 
que  l'Assemblée  nationale  deman- 
dait des  prières  publiques,  une 
dépêche  télégraphique  annonçait  à 
la  France  qu'un  inconnu  (Ducatel), 
—  son  nom  ne  fut  réellement  connu 
que  le  lendemain.  —  avait  paru  sur 
les  murs  de  Paris  et  avait  dit  : 
Entrez  ! 

«  Et  huit  jours  après,  pendant 
que  les  prières  officielles  avaient 
lieu  à  Versailles,  à  l'église  Saint- 
Louis,  devant  l'Assemblée  nationale 
et  le  chef  du  pouvoir  exécutif,  une 
dépêche  du  général  de  Mac-Mahon 
annonçait  que  lïnsurrection  était 
définitivement  vaincue,  et  les  der- 
niers coups  de  feu  se  tiraient  au 
Père-Lachaise,  p^^ndaut  que  les  der- 
nières prières  s'élevaient  au  ciel. 
Jamais  l'armée,  pendant  ces  huit 
jours,  ne  s'éiait  plus  vaillamment 
comportée.  Pas  une  faute  commise, 
pas  un  échec  subi  dans  cette  guerre 
si  difiicile  des  rues! 

«  L'ambassadeur  est  maintenant 
à  Rome. 

a  Puissions-nous  ne  pas  avoir  à 
nous  repentir  d'avoir  plus  cru  à 
l'habileté  humaine  qu'à  la  puis- 
sance de  Dieu  !  » 
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La  question  romaine  a  été  agitée  dans  le  parlement  belge  à  propos 
du  traitement  de  l'ambassadeur  auprès  du  Saint-Siège.  A  une 
grande  majorité  dans  la  chambre  des  représentants,  à  la  presque 
unanimité  dans  le  sénat,  le  traitement,  et  par  conséquent  l'ambas- 
sadeur a  été  maintenu.  Mais,  en  même  temps,  le  gouvernement, 
conserve  un  envoyé  auprès  de  Victor-Emmanuel,  et,  par  crainte 
d'es  libéraux,  il  reconnaît  le  fait  accompli,  déclarant  que  l'ambassa- 
deur maintenu  auprès  du  Saint-Siège  l'est  surtout  à  cause  des 
grands  intérêts  spirituels  que  le  Pape  représente.  Trois  sénateurs 
particulièrement,  MM.  Casier  de  Hemplime,  baron  délia  Faille  et 
Solvyns,  ont  protesté  avec  une  grande  énergie  et  une  grande  élo- 
quence, dans  la  séance  du  22  mars,  contre  celte  théorie  de  faiblesse 
et  d'indifférence. 

«  Je  proteste,  a  dit  M.  Casier  de  Hemptime,  comme  cathohque, 
comme  Belge  et  comme  membre  du  sénat  contre  la  présence  de 
notre  ambassadeur  à  Rome  près  du  roi  d'Italie  :  comme  catholique, 
par.ce  que  l'envoi  de  notre  représentant  est  un  outrage  à  ce  que  les 
catholiques  ont  de  plus  cher  au  monde,  leur  foi,  leur  Eglise,  leur 
Dieu  ;  comme  Belge,  parce  que  c'est  consentir  indirectement  h  la 
destruction  des  petits  Etats  ai  fournir  des  armes  à  ceux  qui  vou- 
draient un  jour  appliquer  à  la  Belgique  la  politique  suivie  contre 
les  Etats  du  Saint-Siège;  comme  sénateur,  enfin,  parce  que  le 
sénat,  étant  un  corps  conservateur,  doit  avant  tout  maintenir  les 
principes  qui  forment  la  base  de  l'ordre  social  et  assurer  le  respect 
des  lois  divines  et  humaines,  qui  sont  violées  à  Rome  depuis 
bientôt  deux  ans.  » 

M.  Solvyns  a  fait  ainsi  ressortir  «  l'étrange  anomalie  qui  résulte 
de  la  présence  simultanée  des  deux  envoyés  belges  à  Rome.  >;  — 
«  Cette  double  représentation,  dit-il,  crée  à  la  Belgique  une  posi- 
tion remplie  d'inconséquences  et  d'embarras.  La  mission  qu'ils  ont 
à  remplir  est  contradictoire  :  ils  ne  s'inspirent  pas  des  mêmes  mo- 
biles, et  cependant  c'est  au  nom  d'un  seul  et  même  gouvernement 
qu'ils  a^jissent.  Il  est  évident  qu'il  ne  saurait  y  avoir  au  môme  titre 
deux  souverains  légitimes  des  Etats  pontificaux.  Si  Fie  IX  est  en- 
core le  véritable  souverain  de  Rome,  souverain  temporaireuumt  et 
injustement  dépossédé  en  fait,  que  vient  faire  à.  Rome  notre  envoyé 
de  Florence?  Si  le  Pape  est  le  vrai  souverain  de  Rome,  nul  autre 
ne  peut  y  venir  prendre  sa  place.  S'il  est  possesseur  légitime,  tout 
surver.ant  est  un  usurpateur.  S'il  a  le  droit  et  s'il  en  est  dépouillé, 
celui  qui  le  dépouille  n'a  d'autres  titres  que  la  force...  Ce  n'est  pas 
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seulement  h.  l'auguste  vieillard  du  Vatican,  ce  n'est  pas  seulement 
au  chef  de  notre  culte  que  l'ambassadeur  belge  est  envoyé;  il  l'a 
été,  il  l'est,  il  doit  l'être  à  Pie  IX,  pontife  et  roi,  au  souverain  de 
droit,  au  souverain  seul  légitime  de  Rome  et  des  Etats  de  l'Église. 
Tous  les  sophismes  du  monde,  toutes  les  audaces  de  la  force,  tous 
les  enivrements  du  succès  ne  sauraient  déposséder  la  papauté  de 
son  droit  à  cette  royauté  nécessaire,  dans  les  temps  où  nous  vivons, 
à  l'exercice  libre  de  sa  mission  providentielle  pour  le  salut  des 
âmes  et  pour  celui  de  la  société.  » 


ESPAGNE 

Mgr  Monescillo,  évêque  de  Jaen,  vient  de  convoyer  pour  le 
io  mai  le  clergé  de  son  diocèse  à  un  synode  diocésain.  Cette  déci- 
sion, dit  le  Pensamiento,  est  de  la  plus  haute  importance  et  sera 
féconde  en  heureux  résultats  pour  l'Eglise.  Aujourd'hui  que  les 
droits  sacrés  du  peuple  catholique  sont  méconnus  et  violés,  rien 
n'est  plus  capable  d'arrêter  les  envahissements  et  les  violences  de 
la  Révolution,  que  la  force  unie  du  clergé  avec  les  évêques  et  du 
peuple  avec  le  clergé,  et  la  communauté  de  volontés  et  d'efforts 
dirigés  vers  une  même  fin,  sous  la  même  direction  et  la  même 
autorité.  Il  est  temps  que  l'Eglise  et  le  peuple  unissent  toutes  leurs 
forces  et  combinent  leurs  moyens,  puisque  tous  les  pouvoirs  leurs 
sont  hostiles  aujourd'hui, 

—  Il  y  avait  eu  jusqu'à  sept  chapelles  protestantes  à  Madrid  ;  il 
n'y  en  a  plus  une  seule  aujourd'hui  ;  la  dernière  vient  d'être 
fermée,  faute  de  fidèles.  L'Espagne  ost  toujours  un  pays  essentiel- 
lement catholique;  il  peut  s'y  trouver  des  incrédules,  l'hérésie  n'y 
recueille  pas  d'adhérents. 

—  11  existait  dans  la  juri.Uction  de  l'autorité  spirituelle  sur 
l'armée  un  schisme  fomenté  par  le  gouvernement  et  par  quelques 
prêtres  rebelles  au  patriarche  des  Indes,  grand  aumônier.  Le  pa- 
triarche, afin  d'y  mettre  un  terme,  vient  de  déléguer  ses  pouvoirs 
à  D.  Pedro  Reaies,  dont  le  gouvernement  a  reconnu  la  juridic- 
tion. Le  droit  du  patriarche  est  ainsi  sauvegardé;  et  les  mécontents 
n'ont  plus  de  prétexte.  L'acte  du  patriarche,  déléguant  s^  pou- 
voirs à  D.  Pedro  Reaies,  est  du  25  mars. 


ANNALES   CATHOLIQUES 


505 


ÉPHÉMÉRIDES  DU  MOIS  DE  MARS   1872 


2.  —  Décret  de  la  Congrégation 
des  Rites  introduisant  la  cause  de 
béatification  de  la  vénérable  Mère 
Marie-Emilie  de  i\odat,  fondatrice 
de  la  Congrégation  de  la  Sainle- 
Famille. 

3.  —  Allocution  du  Pape  aux  pa- 
roissiens de  Saint-André  délie  Fruité 
et  de  Saint-Bernard  (die  Termini.  — 
A  Washington,  réception  officielle 
d'une  grande  ambassade  japonaise 
qui  doit  venir  aussi  en  Europe. 

U.  —  Le  quatrième  demi-milliard 
est  pa3-é  à  l'Alleiuagne.  —  Dénon- 
ciation erronée  portée  contre  le 
clergé  d'Alsace,  dans  l'Assemblée 
nationale,  par  Al.  Scheurer-Kest- 
ner;  elle  provoque  de  vives  pro- 
testations de  la  part  du  clergé  d'Al- 
sace. 

5.  —  Le  prince  Jérôme-Napoléon 
Bonaparte  ari'ive  à  liome.  —  M.  de 
Goulard,  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce,  est  chargé  par 
intérim  du  ministère  des  finances, 
eu  remplacement  de  M.  Pouyer- 
Quertier,  démissionnaire. 

6.  —  Mgr  Chigi,  nonce  apostoli- 
que en  France,  vient  à  lîome  pour 
assister  aux  derniers  moments  de 
son  frère,  le  prince  D.  Giovanni 
Chigi.  —  Assemblée  gi'-nérale  des 
Associations  catholiques  du  Tyrol. 

7.  —  Mort  de  Mgr  Salomone,  ar- 
chevêque de  Viterbe.  —  Messe  dite 
à  Notre-Dame  de  Paris  par  Mgr 
Guibert,  pour  le  succès  de  la  sous- 
cription patriotique  ayant  pour  ob- 
jet la  libération  du  territoire  na- 
tional. 

8.  —  Commencement  d'un  Tri- 
duum  solennel  à  Saint-Pierre  de 
Rome  pour  la  réparation  des  sa- 
crilèges et  des  outrages  faits  aux 
princes  des  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul.  —  Mort  de  Mgr  Luigi 
Ferrari.  —  A  Versailles,  rejet,  par 
l'Assemblée  nationale,  de  la  pro- 


position de  M.  Jean  Brunet  d'ériger 
à  Paris  un  temple  au  Christ  univer- 
sel. 

9.  —  Interpellation  à  l'Assemblée 
nationale  relativement  à  la  démis- 
sion de  M.  Pouyer-Quertier. 

10.  —  Fin  du  Triduum  solennel; 
magnifique  manifestation  religieu- 
se. — ■  Allocution  du  Pape  aux  pa- 
roissiens de  Sainte-Marie  du  Peuple, 
de  Saint-Roch  et  de  Saint  Jacques 
iii  Augusta.  —  Mort  de  Mazzini.  — 
Mgr  Guibert,  archevêque  de  Paris, 
publie  une  Lettre  pastorale  sur  la 
violation  des  droits  de  l'Eglise  et 
du  Pape. 

11.  —  Perquisition  faite  au  cou- 
vent de  Sainte-Gracieuse  à  C;ircas- 
sonne,  par  suite  d'une  dénonciation 
calomnieuse.  — Le  comte  de  Cham- 
bord  partde  Brédapour  Frohsdorff. 
—  Perquisitions  opérées,  en  vertu 
d'une  commission  rogatoire,  au 
domicile  du  génie  de  la  Tribune  de 
Bordeaux,  du  chanoine  Mouls  et  du 
prêtre  Junqua. 

12.  —  Commencement  du  procès 
des  assassins  de  la  rue  llaxo.  — 
L'Assemblée  des  Seigneurs  de  Ber- 
lin accepte  la  loi  sur  l'inspection 
des  écoles  primaires,  qui  est  con- 
traire à  l'iniluence  religieuse  et 
surtout  au  clergé  catholique. 

IZi.  — L'Assemblée  nationale  vote 
la  loi  contre  l'Internationale.  — 
Anniveisaire  de  la  naissance  de 
Victor-Emmanuel. 

15.  —  Mort  de  M.  Cochin,  préfet 
de  Seine-et-Oise.  —  L'Assemblée 
nationale  ajourne  le  rap])ort  sur  les 
pétitions  des  catholi(|ues  en  faveur 
des  droits  du  Saint-Siège. 

16.  —  Anniversaire  de  la  nais- 
sance, en  1856,  du  prince  impérial, 
fils  de  Napoléon  IIP  —  L'Assemblée 
nationale,  déclare,  sur  un  discours 
de  Mgr  Dupauloup,  que  les  pétitions 
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des  catholiques  ne  sont  pas  indéfi- 
niment ajournées. 

■17.  —  Allocution  du  Pape  aux 
paroissiens  de  Saint-Jean  des  Flo- 
rentins. —  Apothéose  de  Joseph 
Mazzini  à  Rome.  —  M.  Fournier, 
envoyé  auprès  de  Victor-Emma- 
nuel, part  pour  Rome. 

18.  —  Audience  accordée  par  le 
Pape  au  grand  duc  et  à  la  grande 
duchesse  de  Bade.  —  Anniversaire 
de  l'insurrection  communarde,  et 
de  l'assassinat  des  généraux  Clé- 
ment Thomas  et  Lecomte.  —  Dé- 
nonciation du  traité  de  commerce 
avec  TAngleterre.  —  Tentative 
d'empoisonnement  sur  les  Pères 
Maristes  de  la  Sej^ne  (Var). 

19.  —  Fête  de  saint  Joseph,  cé- 
lébrée partout  avec  un  pieux  em- 
pressement. —  Allocution  di3  Pie  IX 
aux  jeunes  étudiants. 

120.  —  Audience  accordée  par  le 
Pape  au  roi  et  à  la  reine  de  Dane- 
mark. —  Le  Pape  reçoit  une  dé- 
putation  d'ouvriers  de  Turin,  qui 
lui  offrent  un  calice  en  or.  —  L'As- 
semblée nationale  vote  un  subside 
de  1,6<0,0Û0  francs,  en  faveur  des 
théâtres  nationaux  et  du  Conserva- 
toire. 

'21.  —  Le  comte  d'Arnim  présente 
au  Saint-Père  ses  lettres  de  rappel. 

—  Condamnation  des  assassins  de 
la  rue  Haxo.  —  L'Assemblée  de 
Versailles  vote  le  budget  des  cultes. 

—  Fin  du  procès  des  assassins  de 
la  rue  IJaxo;  sept  condamnations  à 
mort. 

22.  --  Anniversaire  du  massacre 
sur  la  place  Vendôme.  —  Anniver- 
saire de  la  naissance  de  l'empe- 
reur-roi  Cruillaume.  —  Toast  porté 
à  Milan  par  l'ancien  consul  .géné- 
ral de  Prusse.  —  L'Assemblée  na- 
tionale de  Versailles  ajourne  indé- 
finiment les  pétitions  des  catholi- 
ques en  faveur  des  droits  du  Saint- 
Siège.  —  Le  Sénat  belge,  après  la 
chambre  des  représentants,  vote  le 


maintien  d'un  ambassadeur  auprès 
du  Pape. 

23.  —  Allocution  du  Pape  aux 
dames  de  la  pieuse  union  de  sainte 
Rose  de  Viterbe.  —  M.  Fournier, 
envoyé  du  gouvernement  français 
auprès  de  Victor-Emmanuel,  arrive 
à  Rome. 

2i.  —  Dimanche  des  Rameaux. 

—  Allocution  du  Pape  aux  jeunes 
gens  et  aux  enfants  amenés  devant 
lui.  —  Communion  pascale  d'un 
grand  nombre  de  députés  à  la  cha- 
pelle du  château  de  Versailles. 

25.  —  Lundi-Saint.  —  Lecture, 
dans  l'église  Saint- André  délia  Val- 
le,  d'un  Bref  du  Pape  (du  23  fé- 
vrier), adressé  à  la  Fédération  puma 
des  Sociétés  catholiques  de  Rome. 

—  Le  total  des  signatures  sur  les 
pétitions  catholiques  relatives  à 
l'enseignement  s'élève  à  365,572. 

27.  —  Mercredi-Saint.  —  Au- 
dience accordée  par  le  Pape  au 
prince  et  à  la  princesse  de  Galles. 

—  Commencement  du  procès  in- 
tenté par  le  général  Trochu  au  Fi- 
garo et  à  M.  Vitu.  —  Adoption  du 
budget  de  1872  par  rAsseml)lée 
nationale. 

28.  —  Jeudi-Saint.  —  Dénoncia- 
tion du  traité  de  commerce  de  la 
France  avec  la  Belgique. 

29.  —  Vendredi -Saint.  —  Dis- 
cours de  M.  Thiers  à  l'Assemblée 
nationale  sur  la  situation  intérieure 
et  extérieure. 

30.  —  Samedi-Saint.  —  L'Assem- 
blée nationale  se  sépare  pour  ne 
se  l'éunir  que  le  22  avril  suivant. 

—  Allocution  faite  par  le  Pape  en 
français,  aux  Romains  et  aux  étran- 
gers réiinis  dans  la  grande  salle 
du  Consistoire. 

31.  —  Dimanche  de  Pâques.  — 
Communion  pascale  des  hommes  à 
^otre-Dame  de  Paris.  —  Le  Pape 
dit  la  messe  sans  .solennité  à  la 
chapelle  Sixtine. 
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121.  —  La  sainte  Bible  avec 
commentaires  théologiques  , 
moraux,  philologiques,  histo- 
riques, etc.,  etc.  Introduction  cri- 
tique spéciale  pour  cluque  livre, 
par  M.  l'abbé  Drach,  du  clergé  de 
Paris,  docteur  en  théologie;  texte 
latin  de  la  Vulgate,  traduction 
française  en  regard,  par  M.  l'abbé 
A.  Bayle,  docteur  en  théologie  et 
professeur  d'éloquence  sacrée  à  la 
Faculté  de  théologie  d'Aix  ;  —  E pi- 
tres de  saint  Paul;  —  Paris.  1872, 
chez  P.  Lethielleux;  t.  viii  (le  pre- 
mier publié),  grand  in-octavo  de 
Lxxxx  -+-  806  pages.  —  Voici  le 
premier  volume  enfin  paru  d'un 
ouvrage  considérable  et  dont  le 
succès  ne  serait  douteux  que  si  le 
clergé  finançais  perdait  les  habi- 
tudes d'étude  qui  l'ont  toujours  dis- 
tingué et  qui  sont  plus  nécessaires 
que  jamais  en  face  des  attaques  de 
la  prétendue  science  contempo  - 
raine.  Le  principal  auteur,  M.  l'abljô 
Drach,  fils  de  l'illustre  rabbin  con- 
verti, a  reçu  du  Saint-Père,  dès  le 
commencement  de  son  entreprise, 
un  encouragement  précieux  :  «  Nous 
reconnaissons  que  l'œuvre  que  vous 
avez  commencée,  dit  le  Saint-l^ère 
dans  un  bref  du  G  avril  1870,  est 
digne  non  moins  de  votre  piété  que 
de  votre  science  et  de  vos  talents, 
et  nous  avons  la  ferme  confiance 
qu'elle  sera  grandement  utile,  non- 
seulement  à  ceux  qui  étudient, 
mais  même  à  ceux  qui  enseignent 
la  science  théologique.  Nous  en 
reconnaissoiis  de  plus  l'opportunité 
très-grande...  Il  convient  que  ce 
travail  soit  entrepris  par  quelqu'un 
qui  aime  et  recherche  la  vérité  ca- 
tholique, et  qui  soit  eu  même  temps 
muni  du  secours  des  sciences  dont 
se  glorifie  votre  âge.  Et  comme  nous 
savons  qu'incontestablement  vous 
possédez  ce  double  mérite,  nous 
désirons  ardemment  qu'avec  le 
secours  et  l'assistance  de  Dieu,  vous 


meniez  à  bonne  fia  l'œuvre  com- 
mencée. »  A  cet  auguste  suffrage  se 
sont  joints  ceux  de  cardinaux,  d'ar- 
chevêques, d'évêques  et  de  théolo- 
giens éminents,  ainsi  que  ceux  de 
la  presse  catholique  de  France  et  de 
l'étranger.  L'étude  des  saints  Livres 
est  pour  ainsi  dire  une  tradition  de 
famille  pour  M.  l'abbé  Drach,  doc- 
teur en  théologie,  nourri  à  Rome 
des  pures  doctrines  de  la  sainte 
Eglise;  familiarisé  de  longue  date 
avec  les  langues  hébraïque,  grec- 
que, latine  et  allemande,  il  a  pu 
puiser  largement  dans  tous  les  tré- 
sors antiques  et  contemporains  de 
l'exégèse  biblique,  t.e  volume  paru 
prouve  que  le  nouveau  commen- 
taire sera  digne  des  encourage- 
ments qu'il  a  reçus.  L'auteur  com- 
mence par  doinier  une  introduc- 
tion générale  aux  Epîtres  de  saint 
Paul,  puis  une  introduction  parti- 
culière à  chaque  Epître.  Viennent 
ensuite  l'Epître  avec  le  texte  latin, 
la  traduction  française  en  regard, 
et  le  commentaire,  qui  occupe  en- 
viron les  deux  tiers  de  chaque  page. 
En  tète  de  chaque  chapitre  se  trouve 
un  sommaire  qui  le  résume  très- 
clairement  et  qui  permet  de  suivre 
l'enchaînement  des  pensées  de  l'é- 
crivain .sacré.  Le  commentaire  suit 
pas  à  pas  le  texte,  et  c'est  ici  que 
.\L  l'abbé  Drach  fait  preuve  d'une 
grande  érudition  exégétique  :  les 
passages  de  l'Ecriture  qui  se  rappor- 
icnt  au  texte  étudié,  les  Pères,  les 
commentateurs  anciens  et  moder- 
nes, même  ceux  qui  ont  paru  parmi 
les  pi-otestants,  viennent  les  uns 
après  les  autres,  ces  derniers  avec 
toute  la  discrétion  et  la  réserve  né- 
cessaires, appoi'ter  leurs  explica- 
tions; M.  rabl)é  Drach  compare, 
discute,  indique  son  propre  senti- 
ment quand  les  sentiments  didè- 
reut,  et  le  lecteur  se  trouve  com- 
plétemenr  édifié  sur  le  passage  qu'il 
étudie.  Les  commentateurs  juifs  ne 


(1)  Il   sfra    rendu  complc  de  tout  ouvnigc  dont    deux  exemplaires  auront  été 
dépo8é.saux  bureaux  ûi'f,  Annules  catholiques . 
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sont  pas  oubliés,  et  c'est  avec  une 
véritable  profusion  qu'il  ouvre, 
sans  que  l'ordre  et  la  clarté  en  souf- 
frent, les  trésors  de  l'érudition  hé- 
braïque, grecque,  latine  et  germa- 
nique. En  uu  mot,  nous  ne  crai- 
gnons pas  de  dire  que  le  nouveau 
commentaire  est  rccommentable  à 
tous  les  points  de  vue;  si  les  cir- 
constances en  ont  ralenti  la  publi- 
cation, espérons  que  ce  ralentisse- 
ment ne  fera  que  contribuer  à  la 
rendre  plus  parfaite  et  plus  utile. 

122.  —  Code  manuel  «^es  lois 
civiles  et  ecclésiastiques,  par 
M.  Armand  Ravelet,  avocat  à  la 
Cour  de  Paris,  docteur  en  droit; 
Paris,  1872,  chez  Victor  Palmé.  — 
In-i'2  de  iv-33i  pages.  —  Il  serait 
oiseux  d'insister  sur  l'utilité  de  ce 
manuel  ;  mais  nous  tenons  à  faire 
remarquer  qu'il  est  conçu  dans  un 
esprit  qui  en  double  Tutiliié.  En 
publiant,  avec  de  courts  commen 
taires,  le  texte  des  lois  et  décrets 
que  l'Etat  en  France  applique  à 
l'Eglise,  l'auteur  n'entend  nulle- 
ment les  approuver  ni  les  recon- 
naître; il  n'ignore  pas,  et  il  le  dit, 
«  que  la  plupart  d'entre  ces  lois 
méconnaissent  les  droits  essentiels 
de  TEglise  coasidérée  comme  so- 
ciété, les  droits  des  chrétiens  con- 
sidérés comme  individus;  »  mai> 
elles  existent;  tous  les  jours  les  tri- 
bunaux et  l'administration  les  ap'li- 
quent;  il  est  donc  utile  de  les  con- 
naître, et  nous  espérons,  comme 
M.  llavelet,  qu'eu  voyant  plus  clai- 
rement, gràc^  à  lui,  ce  que  sont  les 
entraves  dont  l'Eglise  est  surchar- 
gée chez  nous,  on  sera  plus  dis- 
posé à  en  alléger  le  po'ds  et  à  éten- 
dre un  peu  l'usage  de  la  liberté 
qu'elles  lui   laissent.  Nous  recom- 


mandons 
manuel. 


vivement  cet  excellent 


123.  —  L'orpheline  du  qua- 
rante -  et  -  unième,  par  Auguste 
Coupey;  Paris,  1670.  chez  C.  Dillet. 
—  In-12  de  Zi6'-  pages  —  Roman 
intéressant],  et  qui  montre  bien 
(c'est  là,  croyons-nous,  le  but  de 
l'auteur),  la  supériosité  de  la  civi- 
lation  chrétienne  sur  la  civilisa- 
tion musulmane,  spécialement  en 
ce  qui  concerne  le  sort  de  la  femme; 
mais  il  y  a  des  pages  que  nous  vou- 
drions voir  retranchées  de  ce  livre. 
Tel  qu'il  est,  il  est  honnête,  reli- 
gieux au  fond,  écrit  avec  talent; 
des  personnes  d'un  âge  mûr  pour- 
ront y  trouver  une  lecture  agréable 
et  une  honnête  distraction  ;  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  le  trouver 
convenable  pour  des  jeunes  lecteurs 
et  de  vives  imaginations. 

12 'i.  —  Lios  iiberales  sin  mas- 
cara (les  libéraux  démasqués),  par 
D.  Valentin  Gomez.  deuxième  édi- 
tion ;  Madrid,  J872,  chez  Lopez 
Vizcaino.  —  li!-18  de  238  pages. — 
Excellent  livre,  a  dit  de  cet  ouvrage 
un  des  hommes  les  p'us  considéra- 
bles de  l'Espagne,  M.  Aparisi,  et 
qui  met  bien  en  relief  les  dangers 
du  libéralisme  et  les  vices  des  soi- 
disant  libéraux.  Le  but  que  s'est 
proposé  l'auteur  est  de  montrer  une 
fois  de  plus  la  vérité  de  cette  pa- 
role divine:  Vou^  reconnailrez  l'arbre 
à  sei  fruits^  et  ce  but  est  parfaite- 
ment atteint.  Une  traduction  fran- 
çaise de  ce  petit  livre  ferait  du  bien 
en  France;  en  attendant  qu'elle 
vienne,  nous  ne  renonçons  pas  à  eu 
mettre  quelques  pages  sous  les  yeux 
des  lecteurs  des  Annales  catholiques. 
B.  Ph. 


Le  Gérant:  Pctois-CrettÉ. 
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LA    SEMAINE 

Les  adinirabiL's  et  importantes  paroles  qui  nous  sont  arrivées  de 
Rome  nous  forcent,  au  dernier  moment,  de  supprimer  notre  revue 
de  la  semaine,  afin  de  les  publier  immédiatement.  Nous  avions 
pourtant  de  nombreux  sujets  à  traiter  ilans  cotte  revue  :  les  péti- 
tions catholiques,  les  discours  de  Mgr  iMermillod  à  Sainle-Clotilde, 
du  P.  Monlsabré  et  de  Mgr  Guibert  à  Notre-Danie,  une  nouvelle 
lettre  pastorale  de  Mgr  Guibeit,  qui  traite  de  rinfaillibilité  et  qui 
contient  la  lettre  de  soumission  de  Mgr  Darboy  aux  décrets  du  Con- 
cile, la  mort  de  Mgr  Tarchevêque  de  Lima,  le  doyen  de  l'épiscopat 
catholique,  le  massacre  des  gendarmes  pontificaux,  Tanalyse  des 
travaux  de  l'assemblée  des  comités  c;itholiques,  les  fêtes  de  Tours 
en  l'honneur  de  la  bienheureuse  Jeanne  de  Maillé,  etc.,  etc.  Les 
événements  religiiiux  se  pressent  avec  une  telle  rapidité  et  en  si 
grand  nombre,  les  questions  qui  se  soulèvent  sont  toutes  si  graves 
et  si  importantes  que  nous  sentons  de  plus  en  plus  vivement  l'msuf- 
fisarce  de  l'espace  dont  nous  pouvons  disposer. 

Quant  à  la  revue  de  la  semaine,  ou  plutôt  à  l'exposé  de  la  situa- 
tion actuelle  de  l'Église,  c'est  le  Saint-Père  lui-même  qui  vient  de 
le  faire  dans  la  magnifique  allocution  adressée  aux  quatre  cents 
étrangers  qui  se  pressaient  autour  de  lui  le  i'3  avril.  Jamais  cette 
voix  de  Pie  IX,  que  le  monde  entier  écoute  avec  respect  et  avec 
admiration  depuis  bientôt  vingt-six  ans,  n'a  été  plus  grave,  plus 
majestueuse  et  plus  attendrissante.  Planant  au-dessus  des  passions 
humaines,  parlant  avec  l'autorité  du  Dieu  qu'il  représente,  sans 
crainte  et  sans  colère.  Pie  IX  nous  apparaît  comme  l'un  de  ces 
patriarches  des  premiers  âges  du  monde,  Abraham,  Isaac  ou  Jacob, 
bénissant  ses  enfants,  qui  sont  les  peuples  de  la  terre,  distribuant 
à  chacun  selon  leur  mérite  l'éloge  et  le  blfime,  leur  donnant  les 
conseils  les  plus  salutaires  et  indiquant  à  la  société  catholique  tout 
entière  où  est  la  vérité,  où  est  la  vie. 

L'allocution  du  13  avril  est  un  événement  considérable  :  les  peu- 
ples et  les  gouvernemants  ne  sauraient  être  trop  attentifs  à  ces 
paroles  dont  la  mansuétude  et  la  tendresse  n'empêchent  ni  l'éner- 
gie ni  la  sévérité,  paroles  d'un  père,  paroles  d'un  roi,  paroles  d'un 
pape,  nous  allions  dire  paroles  d'un  Dieu,  et  qui  ne  sent,  en  effet, 
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l'inspiration  divine  dans  cette  parole  .iitendrie,  calme,  sereine, 
royale  et  apostolique  qui  s'adresse  à  tous  et  qui  dit  tout  ce  qu'il 
faut  dire.  Catholiques,  chrétiens,  écoulons-la,  car  elle  est  comme 
un  avertissement  suprême  donné  à  la  société  qui  s'écroule,  elle  est 
comme  le  testament  d'un  père  devant  qui  s'ouvrent  les  secrets  de 
l'av  nir,  qui  signale  les  dangers  et  qui  montre  Je  port. 

J.  Chantrel. 


LES   BÉNÉDICTIONS   DE  PIE  IX  (1) 

Le  13  avril,  dans  la  salle  du  Consistoire,  environ'quatre  cents  étran- 
gers ont  été  admis  à  présenter  leurs  hoinmages  au  Saint-Père.  Il  y  en 
avait  de  France,  d'Autriche,  d'Allemagne.  d'Angleterre,  de  Belgique, 
d'Irlande,  de  Pologne,  de  Portugal,  de  Hollande,  d'Espagne,  de  Tur- 
quie et  d'Amérique.  Arrivé  vers  midi,  le  Saint-Père  s'assit  sur  son  trône, 
et  alors  le  comte  Spiegel  de  Diesemberg,  s'approchant  de  Sa  Sainteté, 
lut  au  nom  de  tous  les  étrangers  présents,  en  français,  une  adresse  très- 
énergique,  exprimant  l'inviolable  dévouement  des  catholiques  du  monde 
entier  à  la  cause  de  Pie  IX. 

Pie  IX  a  répondu  : 

«Successeur  du  prince  des  apôtres,  saint  Pierre,  Vicaire, 
quoique  indigne,  de  Jésus-Christ,  je  voudrais  que  Dieu  fit 
pour  moi  aujourd'hui  le  miracle  qu'il  fit  pour  Sciint  Pierre  lui- 
même,  qui,  sans  parler  plus  d'une  langue,  se  faisait  com- 
prendre de  tant  de  peuples  et  de  tant  de  nations  divers;  mais  si 
tous  ne  comprennent  pas  sur-le-champ  la  parole  qui  sort  de  mes 
lèvres,  tous  la  pourront  lire  après  que  cette  parole  sera  sortie 
de  ma  bouche.  Et  puisque  vous  êtes  ir,l  comme  les  représen- 
tants de  l'univers  catholique,  je  puis  vous  dire,  afin  qu'une 
confiance  réciproque  amène  une  communication  réciproque, 
que  j'ai  choisi  le  jour  du  dimanche  pour  offrir  ce  jour-là,  chaque 
noois,  et  tout  le  long  de  Fan  née,  aussi  longtemps  que  Dieu 
m'accordera  de  rester  sur  la  terre,  le  saint  sacrifice  de  l'autel, 
à  l'intention  de  toutes  les  âmes  catholiques  qui  sont  répandues 
sur  la  surface  de  toute  la  terre. 

((  Puis  donc  que  vous  me  demandez  une  bénédiction  pour 
tous  ces  catholiques  répandus  par  toute  la  terre,  je  vous  la 
donnerai,  et,  de  la  meilleure  manière  qu'il  me  sera  possible,  je 

(1)  Traduclioo  de  l'Univers. 
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ferai  l'énuméralion  des  divers  groupes  auxquels  ira  ma  béné- 
diction. 

«  Et  d'abord  j'invoquerai  cette  bénédiction  sur  le  pays  le 
plus  éloigné  de  nous  en  Europe,  le  Portugal,  et  je  dirai  que 
j'appelle  ardemment  sur  ce  pays  les  bénédictions  de  Dieu, 
parce  que  ce  peuple  est  bon,  parce  que  ce  peuple  aspire  à  re- 
cevoir le  pain  de  la  vérité.  Si  ce  pain  lui  est  donné  chaque 
jour,  ce  n'est  ni  le  lieu  ni  le  moment  de  le  dire.  Ce  que  je  puis 
dire,  c'est  que  ce  royaume  gémit  sous  la  tyrannie  du  plus  fé- 
roce maçonnisme,  et  c'est  pourquoi  nous  devons  prier  particu- 
lièrement pour  ce  royaume. 

«  Je  passe  à  l'Espagne,  et  je  bénis  cette  nation  éminemment 
catholique,  cotte  nation  dont  la  terre  a  produit  tant  de  saints 
pour  l'Église,  tant  de  saints  desquels  un  grand  nombre  furent 
des  types  de  mortification  extraordinaire.  iNous  vivons  en  un 
temps,  mes  très  chers  fils,  où  on  ignore  cette  mortification,  où 
cette  mortification  n'est  pas  désirée  du  grand  nombre;  je 
bénis  donc  cette  terre  d'Espagne,  bénie  tant  de  fois  par  Dieu  et 
sanctifiée,  comme  je  le  disais,  par  l'exemple  de  tant  de  saints. 
«  Mais,  hélas  !  cette  Espagnf3,  depuis  plus  de  soixante  ans, 
elle  est  en  proie  aux  révolutions  humaines,  et  grâce  à  ces  révo- 
lutions, il  entre  do  toutes  parts  de  faux  principes,  lesquels,  je 
l'espère,  ne  triompheront  jamais,  non  jamais,  car  ils  trouve- 
ront toujours  dans  ce  peuple  un  cœur  catholique  pour  s'op- 
poser à  toutes  les  scélératesses  des  impies. 

«  Je  viens  à  la  France.  Je  bénis  ce  pays  habité  par  tant 
jd'âmcs  généreuses,  ce  pays  qui  a  su  de  mille  manières  sub- 
venir aux  besoins  de  la  société  humaine  par  tant  d'œuvres 
saintes  tendant  toutes  au  bien  des  corps  et  des  âmes.  yVh!  cette 
France  qui  a  si  bien  interprété  les  sentiments  de  Vincent  de 
Paul,  et  qui,  de  mille  manières  est  venue  au  secours  des  igno- 
rants pour  les  instruire  dans  les  principes  de  la  religion  et  de 
la  vraie  foi  afin  de  combattre  l'impiété;  cette  France,  tantôt  au 
lit  des  malades  pour  soulager  leurs  douleurs,  tantôt  s'appli- 
quant  à  combattre  les  œuvi-es  d'immoralité  afin  de  pouvoir,  à 
l'ombre  de  saint  François  Régis,  réunir  saintement  ceux  que  le 
mal  avait  associés;  celte  France  féconde  en  tant  et  tant  de 
bonnes  et  saintes  œuvres  qu'il  serait  trop  long  d'éuumérer,  je 
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la  bénis  et  je  prie  que  cette  nation  marche  dans  l'unité  de  la 
concorde;  je  prie  que  certains  partis,  exagérés  de  part  et 
d'autre,  disparaissent  pour  jamais. 

«  Il  y  a  un  parti  qui  redoute  trop  l'influence  du  Pape  ;  ce 
parti,  pourtant,  devrait  reconnaître  que  sans  humilité  aucun 
parti  ne  gouverne  selon  la  justice.  »  [Marques  fV approbation.) 
«  Il  y  a  un  auîre  parti,  opposé  à  celui-ci,  lequel  oublie  totale- 
ment les  lois  de  la  charité,  et  sans  la  charité  on  ne  peut  pas 
être  vraiment  catholique.  A  celui-là  donc  je  conseille  l'humilité 
et  à  celui-ci  la  charité.  A  tous  je  recommande  l'union,  la  con- 
corde, la  paix,  afin  que  réunis  en  phalanges  serrées  et  vail- 
lantes, ils  puissent  continuer  de  combattre  en  France  l'incré- 
dulité, l'impiété,  l'amour  du  gain  injuste  qui  voudraient  faire 
de  nouveaux  ravages  au  détriment  de  la  justice  et  de  la  vé- 
rité fl). 

(i  Je  bénis  l'Italie.  Pauvre  Itahe  !  je  la  bénis  cette  terre  dont 
on  a  dit  justement,  il  y  a  de  longues  années,  que  toujours  elle 
était... 

Triomplianle  ou  vaincue,  à  servir  destinée, 

et  c'est  vrai,  (lar  à  présent  même  qu'elle  se  proclame  une  na- 
tion propre  à  faire  partie  du  grand  concert  du  monde,  est-ce  que 
l'Italie  est  libre?  Et  ne  sont-ce  pas  des  chaînes  les  tyrannies  qui 
s'y  font?  Ne  sont-ce  pas  des  chaînes  que  cette  nécessité  où  l'on 
met  la  jeunesse  consacrée  au  temple  et  à  l'Église  de  s'arracher 
à  l'Eglise  et  au  temple?  Et  n'avons-nous  pas  vu  de  nos  yeux  ce 
jeune  homme  appelé  au  service  militaire,  et  prenant  au  lieu  de 
la  chasuble,  le  fusil,  au  lieu  du  manipule,  l'épée,  et  pour  tout , 
le  reste  une  dureté,  une  tyrannie  qui  montre  bien  qu'aujour- 
d'hui encore  l'Italie  n'est  ni  victorieuse  ni  vaincue,  mais  tou- 
jours esclave  des  passions  d'autrui  ? 

(1)  Voici  !(!  texte  italien  de  la  Voce  délia  Verità  : 

Questa  Fiaucia  io  ia  Ijenedico  e  prego,  clie  questa  nazione  vada  unita  e  concorde  ; 
prego  che  cerli  partili  esagerali  dall'  uno  e  dall'  idtro  canto  svaniscano  una  volta. 

C'è  un  parlilo  che  terne  troppo  l'influeiiza  del  Papa;  e  quesio  parlilo  deve  pur 
riconoscere  clie  si;Dza  uraillà  non  reg{je  partiio  giusio  {seyîii  di  approvaztone)  ;  vi 
è  un  parlilo  opposio  a  quesio,  il  quale  diraentica  totalmente  le  leggi  délia  carità;  e 
senza  cariià  non  si  puô  essere  veramente  catloiico.  Dunque  a  quello  consiglio  lu- 
millà;  a  questo  consiglio  la  carità;  a  tutii  l'unione,  la  concordia,  la  pace,  afflnchè 
quasi  falange  stretti  e  potenti  possano  corabaltere  anche  in  Francia  1'  increduUtà» 
che  lenterebbe  far  strage,  l'empietà,  il  desiderio  di  guadagao  ingiusto  a  danno  délia 
giuslizia  et  délia  verità. 
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«  J'arrive  à  l'Allemagne  et  je  prie  Dieu  que  ce  pays,  séduit 
par  le  mirage  de  l'esprit  anticatholique  et  d'an  esprit  d'ambi- 
tion, se  tienne  ferme,  plein  de  constance,  en  un  mot  tel  que 
nous  l'avons  admiré  particulièrement  dans  le  clergé  et  dans 
une  partie  du  peuple.  C'est  un  devoir  en  tous  pays  et  dans  tous 
les  royaumes  d'obéir  à  celui  qui  commande,  mais  en  même 
temps  il  faut  avec  respect  et  avec  force  proclamer  la  vérité. 
C'est  quand  les  mensonges  se  publient  ouvertement  qu'il  faut 
avoir  la  force  de  les  réfuter,  et  de  les  réfuter  constamment, 
même  en  face  des  plus  horribles  contradictions. 

(t  Prions  donc  que  Dieu  continue  de  donner  à  l'épiscopat 
allemand  la  force  nécessaire  pour  défendre  les  droits  de  Dieu, 
de  l'Église  et  de  la  société.  Prions  pour  la  conversion  des  in- 
sensés [stolti)  qui  se  nomment  Vienx,  parce  qu'ils  introduisent 
dans  l'Église  de  vieilles  erreurs  mille  et  alille  fois  réfutées. 

«  En  résumé,  prions  pour  tous  les  autres  royaumes  d'Eu- 
rope. Prions  pour  l'empire  d'Autriche  qui  a  tant,  tant  besoin 
de  nos  prières.  Prions  pour  la  Belgique  et  pour  la  Bavière. 
C'est  un  petit  royaume,  la  Belgique,  mais  bien  affectionné  à  ce 
Saint-Siège;  je  le  bénis  particulièrement  et  je  souhaite  qu'il 
ne  change  pas  ce  qu'il  possède  aujourd'hui. 

«  Je  bénis  la  Bavière,  et  j'espère  que  la  décrépitude  (l'italien 
porte  vecchiezza,  qui  est  un  jeu  de  mots  se  rapportant  à  la 
secte  des  Vieux)  de  certaines  gens  aura  pour  edet  de  donner 
une  nouvelle  jeunesse  aux  vrais  principes  de  la  vérité  et  de  la 
religion. 

((  En  même  temps,  je  veux  recommander  à  Dieu  et  bénir  les 
catholiques  de  l'Irlande,  de  la  Pologne,  de  la  Hollande  et  de 
l'Europe  entière;  je  bénis  aussi  les  catholiques  d'Amérique; 
je  bénis  les  catholiques  d'Orient;  je  les  bénis  spécialement  afin 
que  Dieu  me  délivre  de  l'amertume  que  me  donne  maintenant 
Constantinople  par  un  schisme  fataU  Dieu  leur  accorde  à  eux 
aussi  la  concorde  et  la  paix. 

«  Puis  je  crie  vers  Dieu  :  Quare  fremuenmt gentes  et  populi 
meditati  simt  inania  ?  Oh  !  la  réponse  qui  viendra  du  ciel  sera 
celle-ci  ;  il  est  certain  que  les  peuples  sont  dans  le  frémisse- 
ment et  qu'ils  vont  aux  mensonges  parce  qu'ils  ont  abandonné  la 
foi  et  la  religion. 
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«  Donc,  que  tous  se  mettent  d'accord.  Que  tous  les  cercles 
de  charité  s'unissent  ;  qu'ils  s'anissentles  cercles  qui  s'occupent 
de  l'instruction  catholique,  ceux  qui  s'occupent  de  la  sancti- 
fication des  fêtes,  ceux  qui  s'occupent  de  proscrire  les  mauvais 
livres  5  qu'ils  marchent  tous  d'accord  et  que  tous  ensemble  ils 
combattent  les  combats  du  Seigneur,  non  pas  avec  l'épée,  ou 
avec  le  canon,  ou  avec  le  fusil,  mais  avec  la  foi,  avec  le  bras  de 
la  justice  et  avec  la  parole  de  la  vérité. 

((  Que  Dieu  vous  bénisse  et  que  Dieu  vous  accorde  de  garder 
soigneusement  ces  sentiments  dans  vos  cœurs,  je  lève  la  main 
et  je  bénis  en  vous  l'univers  tout  entier.  Mais  je  vous  bénis  plus 
particulièrement,  vous  qui  êtes  en  présence  de  l'indigne  Vicaire 
de  Jésus-Christ;  je  bénis  vos  familles,  vos  affaires,  vos  intérêts, 
afin  qu'ils  prospèrent  et  soient  bénis  de  Dieu  ;  je  bénis  vos 
patries,  je  vous  bénis,  encore  et  je  prie  le  Seigneur  qu'il  vous 
bénisse  tous  au  moment  de  la  mort,  in  hora  mortis  nostrœ 
adjuva  nos  Domine.  Au  dernier  moment  de  la  mort,  que  Dieu 
vous  bénisse,  afin  que  vous  puissiez  alors  remettre  vraiment 
vos  âmes  entre  les  mains  de  Dieu,  et  que  vous  soyez  dignes  de 
le  louer,  de  le  bénir  et  de  vous  consacrer  à  lui  dans  les  siècles 
éternels.  » 

LES  PAROLES  DE  PIE  IX 

Le  9  avril,  dans  la  salle  du  Consistoire,  le  Saint-Père  a  reçu  vers  midi 
plusieurs  personnages  italiens  et  étrangers.  On  remarquait  aussi  les 
dames  qui  appartiennent  à  VŒuvre  de  la  s'mctification  des  fèces,  branche 
de  la  Société  des  intérêts  catholiques. 

A  une  très-belle  adresse  lue  par  le  prince  de  Campagnano  (Chigi), 
le  Saint-Père  a  répondu  (1)  : 

«  J'adresse  de  nouveau  mes  félicitations  à  cette  Société,  qui  ne 
perd  pas  de  vuj  une  seule  chose  de  celles  qui  peuvent  être  utiles 
aux  chrétiens  et  tourner  à  la  gloire  de  Dieu.  En  vérité,  elle  ne  perd 
pas  de  vue  une  seule  de  ces  œuvres,  se  dévouant  à  les  fonder,  à  les 
faire  vivre,  et  par  elles  à  produire  tous  les  effets  désirables.  J'es- 
père que  le  Seigneur  bénira  spécialement  votre  œuvre. 

«  Je  me  rappelle  en  ce  moment  qu'en  France,  il  y  a  quelques 
années,  le  bruit  se  répandit  qu'une  croix  était  apparue,  laquelle» 
rapprochée  d'autres  apparitions  qui  avaient  lieu  dans  le  même 

(1)  Traduction  de  V Univers  : 
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temps,  semblait  signifier  le  déplaisir  que  cause  à  Dieu  la  profana- 
tion des  jours  de  fêle,  et  inviter  les  bons  Français  à  les  observer, 
parce  qu'aulrement  Dieu  enverrait  sur  la  France  les  plus  graves 
châtiments.  Je  n'accorde  pas  beaucoup  de  crédit  aux  prophéties, 
parce  que  celles-là  surtout  qui  ont  été  produites  récemment,  pour 
dire  la  vérité,  ne  méritent  pas  tant  d'honneur  (hilarité);  mais  enfin 
il  semble  que  cette  prophétie  a  eu  son  offet,  car  la  pauvre  France, 
vous  le  voyez,  a  été  bien  îîialmenée  {malraenata)  et  opprimée.  Donc 
si  vous  faites  le  possible  afin  que  les  fêtes  soient  sanctifiées,  nous 
espérons  que  ces  châtiments,  dont  nos  péchés  pourraient  nous 
rendre  dignes,  tomberont  au  contraire  sur  ceux  qui  nous  oppriment, 
qui  nous  insultent  et  qui  présentement  se  disent  les  maîtres  de  la 
maison. 

«  Hier  soir  encore,  et  ceci  est  à  l'éloge  du  sexe  féminin,  parce  qu'il 
fait  honneur  aux  femmes  de  bien,  hier  soir,  j'ai  reçu  une  lettre  de 
Madrid,  dans  laquelle  on  disait  que  trois  cents  personnes  de  cette 
ville  étaient  tout  entières  occupées  à  des  bonnes  œuvres.  Elles 
avaient,  elles  aussi,  formé  une  sorte  de  cercle  pour  la  sanctification 
des  fêtes,  et  les  pieuses  dames  se  consacrent  à  cette  œuvre  sainte  et 
à  arracher  des  écoles  protestantes  les  petits  garçons  et  les  petites 
filles  que  leurs  parents  y  mettent  par  lucre  et  par  amour  du  gain, 
en  sorte  que,  sans  l'œuvre  de  ces  bonnes  dames,  ils  laisseraient  ces 
pauvres  créatures  recevoir  l'enseignement  des  principes  les  plus 
faux.  Comme  ces  dames  sont  toutes  occupées  là-bas  à  faire  le  bien, 
ainsi  faites-vous  ici,  et  je  m'en  réjouis  avec  elles  et  avec  vous. 

«  Que  Dieu  vous  bénisse,  qu'il  vous  bénisse  toujours!  Que  le  Sei- 
gneur soit  constamment  avec  vous;  elforcez-voas  de  conduire  à 
terme  cette  œuvre  excellente,  en  l'étendant  aussi  loin  que  possible, 
parce  qu'il  y  aura  toujours  des  méchants,  toujours  des  obstinés, 
toujours  des  malheureux  qui  ne  craignent  ni  Dieu  ni  les  hommes. 
Mais  pourtant  un  certain  juge,  qui  ne  craignait  ni  Dieu  ni  les  hom- 
mes et  qui  était  sollicité  par  une  veuve  demandant  justice,  à  la  fin, 
s'écria  :  C'est  vrai  que  je  ne  crains  ni  Dieu  ni  les  hommes,  mais 
enfin  puisqu'elle  insiste  tant,  je  ferai  à  sa  volonté.  Ainsi  devons- 
nous  faire  :  faisons  tout  ce  que  nous  pouvons,  et  à  la  fin,  beaucoup 
même  de  ceux  qui  sont  obstinés  seront  contraints  de  faire  leur 
devoir. 

«  Que  Dieu  bénisse  vos  intentions,  qu'il  bénisse  vos  familles, 
qu'il  bénisse  vos  souhaits.  Que  ses  bénédictions  se  répandent  sur 
vos  familles,  sur  vos  œuvres,  et  qu'ainsi  nous  puissions  vivre  tous 
en  paix  pour  faire  ce  qui  importe  â  la  gloire  do  Dieu,  à  la  sanctifi- 
cation du  prochain  et  à  notre  propre  sanctification.  » 
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Le  12  avril,  anniversaire  de  la  rentrée  de  Pie  IX  à  Rome  après  l'exil 
de  Gaëte,  a  été  lêté  par  les  Romains  fidèles  avec  une  grande  solennité. 
Ce  jour-là  toutes  les  familles  princières  de  Rome  se  sont  présentées  au 
Vatican  pour  offrir  au  Saint-Père  le  témoignage  d'un  dévouement  qui  ne 
faiblit  pas  (1).  Il  était  midi,  et  la  salle  du  Consistoire  était  comble.  Le 
Pape  étant  entré  avec  plusieurs  des  cardinaux,  s'est  assis  sur  son  trône 
au  milieu  des  acclamations  générales.  A  ce  moment,  le  marquis  Matteo 
Antici  Mattei,  avant-dernier  sénateur  de  Rome,  a  lu,  par  délégation 
du  sénateur  actuel,  marquis  Cavalletti,  empêché  par  un  deuil  de  famille, 
une  magnifique  adresse  exprimant  la  douleur  de  tous  au  spectacle  de  la 
situation  faite  au  Saint-Père,  leur  dévouement  inaltérable  et  le  ferme 
espoir  d'un  meill  ur  avenir. 

Le  Saint-lère  a  répondu  par  une  allocution  que  nous  reproduisons 
aussi  exactement  que  possible,  d'après  la  Voce  délia  Verità  : 

u  Chaque  jour  aggrave  l'affliciion  que  nous  ont  apportée  les  évé- 
nements du  20  septembre  1870;  et  chaque  jour  les  conséquences 
funestes  de  cet  attentat  apparaissent  plus  cruelles.  Mais  c'est  pour 
moi  une  grande  consolation  et  un  graad  encouragenient  d'observer 
toutes  ces  preuves  d'affi^ction  que  me  donnent  tous  mes  bons 
Romains.  Oui,  cette  fidélité  et  cet  attachement  que  me  montre  la 
plus  nombreuse  et  la  meilleure  partie  de  Rome,  cette  ardeur  avec 
laquelle  ils  travaillent  à  empêcher  les  plus  grands  outrages  et  à 
tenir  vivant  au  milieu  des  ténèbres  le  flambeau  de  li  foi  et  de  la 
charité;  tout  cela,  je  le  répète,  accroît  mes  forces  et  console  mon 
cœur.  Ainsi,  plus  les  mauvais  s'industrient  à  corrompre  et  à 
détruire,  plus  les  bons  se  dévouent  à  sauver  et  à  réédifler. 

«  Celte  belle  attitude  que  vous  avez  prise  a  éveillé  non-seule- 
ment à  Rome,  dans  cette  ville  illustre,  siège  et  centre  de  la  foi 
cbrétieune  et  du  gouvernement  de  toute  l'Église,  mais  elle  a  éveillé 
dans  toute  l'Italie,  et  je  puis  bien  le  dire,  dans  toute  l'Europe  et 
dans  le  monde  entier,  une  noble  rivalité  dans  le  dessein  de  s'oppo- 
ser au  débordement  du  mal  avec  toutes  les  forces  dont  peut  dispo- 
ser la  charité  chrétienne.  Oui,  ceite  Italie  même,  bien  qu'en  partie 
corrompue  par  l'argent  des  spoliations  et  par  les  artifices  du  men- 
songe, cependant  elle  se  maintient,  avec  la  majorité  de  ses  fils,  tou- 

(1)  On  remarquait  surtout  datjs  l'assistance  les  familles  Arsoli,  Massimo,S.  Faus- 
tino,  Aldobranrlini,  Lancelloiti,  Campa[;nano,les  V(;uvesOrsini,Toilonia,  ADtici,  Ban- 
dini,  Chi{ji,Viano,  Colonua  ;  les  ducs  Cafifarelli,Grazioli,  Salviati,  Sora,  Gallese;  les 
marquis  Antici  llatlei.Capranica,  Vilelleschi,  Del  Monte,  Loranzana,  Rangoni,  DeGre- 
gorio,  Patrizi,  Sacripante,  Ra^'gi,  Teodoli,  Guyiielmi,  Ricci,  Serlupi,  Carapanari, 
DiPaganico,  Sacclietii,  Ossoli,  Co.sia;;uii  Claiclli,  les  comtes  Cardelli,Ne{;roni,Mars- 
ciano,  Moroni,  Carpejîna-Lepri,  Macchi,  Délia  Porta,  Brazzà,  Braccescbi,  Bezzi,  De 
Witten,  Aotonelli,  Dandini,  ScoUi,  Alborghelli,  Siffionetti,  Aatamoro. 
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jours  fidèle  à  ce  Saint- Siège  et  aux  devoirs  que  lui  impose  la 
défense  de  Dieu  et  de  la  sainte  Eglise. 

«  C'est  mon  désir  ardent  que  tous  les  bons  s'unissent  ensemble, 
parce  que  la  concorde  des  bons  est  nécessaire  si  on  veut  empêcher 
les  funestes  effets  de  l'accord  des  mauvais.  L'union  est  ce  qui  est  le 
plus  cher  au  cœur  de  Jésus-Christ.  Nous  observons  que  quand 
Madeleine  se  présente  seule,  après  la  résurrection,  pour  arroser 
encore  une  fois  de  ses  larmes  les  pieds  du  Sauveur,  Jésus  la 
repousse  presque,  et  l'éloigné  par  un  refus.  Mais  quand  les  femmes 
s'unirent  et  se  présentèrent  au  Seigneur  ressuscité,  elles  méritèrent 
d'entendre  les  premières  ce  doux  salut  :  Avete.  Ames  bénies,  qui 
avez  pris  tant  de  part  à  ma  passion  et  à  mes  douleurs,  approchez- 
vous  de  mes  pieds  et  rassasiez  votre  piété.  Et  les  saintes  femmes 
s'arrêtèrent  à  satisfaire  leur  piété  et  baisèrent  ces  pieds  divins,  qui 
toujours  marchèrent  à  la  recherche  des  rebelles  et  des  pécheurs; 
elles  baisèrent  ces  pieds  qui  parcoururent  la  Galilée  et  la  Judée,  en 
jetant  les  semences  de  la  rédemption  du  genre  humain;  elles  baisè- 
rent ces  pieds  qui  furent  transpercés  sur  le  Golgotha  et  qui  lais- 
sèrent échapper  ces  torrents  de  grâces  et  d'amour  qui  furent  le  salut 
du  monde. 

«  Et  maintenant,  fils  et  filles  très-chers,  je  lève  mes  pauvres 
mains  sur  vous,  en  suppliant  le  Seigneur  de  vous  donner  à  tous 
les  biens  les  plus  désirables.  Mais  par-dessus  tout  j'invoque  sur 
vous  l'espi'it  de  force,  qui  vous  fasse  proclamer  avec  courage  les 
droits  de  l'Eglise  et  soutenir  la  cause  de  la  justice.  Ne  craignez 
pas  les  impies,  car  ce  sont  eux  qui,  bien  plus  que  vous,  doivent 
trembler,  étant  incertains  de  leur  fin,  tandis  que  vous,  vous  êtes 
assurés  de  la  protection  de  Dieu  et  de  ses  saints. 

«  Que  cette  bénédiction  de  Dieu  descende  sur  vos  âmes,  sur  vos 
familles,  sur  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher.  Qu'elle  vous  garde 
fidèles  â  Dieu,  qu'elle  vous  rende  heureux  dans  le  temps  et  qu'elle 
soit  la  grâce  au  moyen  de  laquelle  vous  arriverez  à  louer  Dieu 
durant  toute  l'éternilé. 
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ROME  ET  L'ITALIE 


Des  journaux  français,  dit  la  Voce  délia  Verità,  obéissant  aux 

mauvaises  intentions  de  la  presse  italienne,  per.'îistent  à  déclarer  : 

1°  Que  Mgr  Ghigi,  nonce  apostolique  de  France,  en  venant  à 
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Rome,  a  conseillé  au  Saint-Père  de  se  réfugier  h  Malte,  dans  le  cas 
où  il  devrait  abandonner  la  capitale  du  monde  chrétien. 

Nous  sommes  autorisés  à  déclarer  que  cette  nouvelle  est  absolu- 
ment fausse.  On  comprend  lïntérêt  que  le  gouvernement  italien  et 
la  presse  de  tous  pays  qui  est  à  sa  solde  ont  à  la  propager. 

Mgr  Chigi  n'est  venu  à  Rome  que  pour  voir  son  frère  mourant. 

2°  Que  la  publication  du  décret  qui  inscrit  sur  le  Grand-Livre  de 
la  dette  publique  italienne  une  rente  annuelle  de  3,223,000  lires  en 
faveur  du  Pspe  est  la  conséquence  de  son  acceptation  dé  ce  revenu, 
et  que  le  P.ipe  l'a  réellement  accepté. 

Nous  prévoyons  déjà  qu'en  publiant  ce  document  on  tenterait 
d'induire  en  erreur  les  crédules  et  les  simples.  Puisque  nous  voyons 
qu'en  Italie  et  à  l'étranger  ces  éternels  calomniateurs  s'obstinent  à 
vouloir  surprendre  la  bonne  foi  des  peuples,  nous  déclarons  que  Sa 
Sainteté  préfère  vivre  pauvrement,  mais  honorablement,  avec  les 
offrandes  des  fidèles,  et  qu'elle  n'a  rien  accepté  et  n'acceptera  rien 
du  gouvernement  qui  s'est  emparé  de  sa  capitale  en  la  bombardant 
et  s'est  impatronisé  dans  sa  maison  en  en  crochetant  les  portes. 

—  M.  Loyson  (l'ex-père  Hyacinthe)  continue  à  faire  argent  de  sa 
parole.  Il  parle,  à  Rome,  au  théâtre  Argentina,  et  le  prix  des  places 
est  à  peu  le  même  que  du  temps  des  comédiens  auxquels  il  suc- 
cède et  qu'il  continue.  Le  5  avril,  il  a  parlé  de  la  confession;  il  a 
reconnu  qu'elle  était  d'institution  divine,  mais  il  s'est  fort  élevé 
contre  les  abus  et  en  a  profité  pour  formuler  de  triviales  obscénités 
contre  les  confesseurs. 

Il  était  vêtu  en  séculier  et  avait  l'air  d'un  banquier;  il  avait  pour 
acolytes  deux  anciens  frères,  qui  soat  les  premiers  disciples  de 
l'église  nouvelle.  L'auditoire  se  composait  d'environ  trois  cents  per- 
sonnes :  Américains,  Anglais  et  Français;  aucun  Romain,  sinon  le 
vieux  duc  aveugle  de  Sermoneta. 

Le  prix  des  billets  est  de  2  lires.  Les  conférences  rapportent  à 
sa  caisse  environ  60O  lires  par  séance;  à  deux  séances  par  semaine, 
cela  ne  laisse  pas  d'être  lucratif.  —  [Unità  Cattolica). 

—  Cn  a  reçu  de  Rome  une  grave  nouvelle  qui  montre  bien  ce  que 
vaut  pour  la  sécurité  du  Saint-Père  la  fameuse  loi  des  garanties.  Le 
7  avril,  six  gendarmes  pontificaux  sans  armes,  qui  se  promenaient 
hors  de  la  porte  Gavallegeri,  ont  été  traîtreusement  attaqués  par  des 
gardes  nationaux  en  uniforme,  qui,  sans  aucune  provocation,  après 
les  avoir  couverts  d'insultes,  se  sont  jetés  sur  eux  et  les  ont  lardés 
de  coups  de  baïonnettes.  Un  des  six  gendarmes  est  mort  sut-le- 
chamn.  Les  cinq  autres  ont  reçu  des  blessures  tellement  graves 
qu'on  désespère  de  leur  vie. 
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Comme  ie  fait  obsorver  la  Voce  délia  FtW^à,  les  tiMes  couronnées, 
pro3«nles  à  Rome,  pourront  ainsi  avoir  la  preuve  directe  des  bons 
effets  do  l'occupation  italienne,  et  personne  ne  sera  plus  admis  à  con- 
tester que  l'ordre  existe  pleinement  depuis  l'arrivée  des  brio-ands. 

On  asssiire  que  le  ciirdind  Anionelli  a  rédigé  sar-le-champ  et 
envoyé  aux  puissances  une  protestation. 


FRANGE 
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I»arîs.  —  On  sait  que  le  trésor 
de  Notre-Dame,  consigné  par  les 
comrauneux  et  transporté  au  garde- 
meuble,  a  été  retrouvé  presque  in- 
tact. Il  n'a  été  perdu  —  ou  sous- 
trait —  que  quelques  objets  de 
minime  valeur. 

Ce  musée  si  curieux  vient  de 
s'enrichir  d'une  véritable  relique, 
offerte  à  l'église  métropolitaine  par 
l'archevêque  de  Paris;  c'est  la  sou- 
tane que  portait  Mgr  Darboy  le  jour 
où  il  fut  immolé  avec  les  autres 
otages,  daus  la  prison  de  la  Ro- 
quette. 

C'est  une  soutane  violette,  fanée, 
usée,  maculée  de  boue  et  de  sang, 
trouée  par  les  balles.  On  l'a  laissée 
telle  qu'elle  était.  Elle  n'a  été  ni 
brossée,  ni  nettoyée.  Avec  cette 
boue  et  ce  sang,  et  ces  trous  formés 
par  les  balles,  elle  raconte,  muet 
témoin,  le  drame  du  'J6  mai. 

Il  y  a  maintenant  au  trésor  de 
Notre-Dame,  la  soutane  de  Mgr  Af- 
fre,  tué  sur  la  barricade  de  la  rue 
Saint-Antoine;  la  soutane  de  Mgr  Si- 
bour,  tué  dans  l'église  Saint-Etien- 
ne-du-Mont,  et  entin  la  soutane  de 
Mgr  Darboy,  tué  à  la  Hoquette. 

Arras.  —  La  Semaine  religieuse 
d'Arras  a  reçu  de  Home  une  nou- 
velle intéressante  pour  ce  diocèse 
et  pour  toute  la  France.  Suivant 
toute  apparence,  la  congrégation 
des  Rites  tiendra  le  23  de  ce  mois, 
au  palais  du  Vatican,  sa  seconde 
réunion  dans  la  cause  du  Bienheu- 
reux Joseph  Labre.  Ce  sera  ce  que 
Ton  appelle  la  congrégation  «  pré- 
paratoire »  ;  si  elle  est  favorable,  il 


n'y  aura  plus,  avant  la  canoin'sation 
du  saint,  que  la  congrégation  «  gé- 
nérale »  qui  se  tiendra  sous  la  pré- 
sidence du  Pape,  et  se  prononcera 
définitiviMuent  et  souverainement 
sur  l'authenticité  et  la  valeur  des 
miracles  proposés. 

Bortïeaïix.  —  Le  samedi, veille 
de  la  Passion,  par  extraordinaire, 
une  ordination  s'est  faite  au  petit 
séminaire  de  Bordeaux.  J'ai  voulu 
en  savoir  la  cause,  écrit-on  à  V  Uni- 
vers, et  voici  ce  qui  me  fut  raconté  : 

Durant  l'automne  de  18ô9,  Son 
Em.  le  cardinal,  poursuivant  avec 
zèle  le  cours  de  ses  visites,  devait 
arriver  à  la  paroisse  de  Pellegrue, 
la  veille  de  la  confirmation.  Le  bri- 
gadier de  la  gendarmerie  envoya 
tous  ses  hommes  à  la  rencontre  du 
vénéré  pontife  et  se  dirigea  seul 
vers  un  village  voisin  pour^les  be- 
soins de  son  service.  Sur  sa  route, 
il  surprend  un  braconnier  en  fla- 
grant délit  de  chasse  prohibée  et  le 
déclare  en  état  d'arrestation.  .Me- 
nacé, le  scélérat  décharge  son 
arme  et  tue  à  bout  portant  le  pau- 
vre brigadier.  :\Ionseigneur  arrivait 
à  Pellegrue  au  moment  où  l'on  y 
apportait  le  cadavre  de  la  victime. 
Son  Eminence,  pour  honorer  Car- 
teau,  le  mart}!-  du  devoir,  présida 
le  lendemain  la  cérémonie  des  fu- 
nérailles. .Mais  cette  mort  laissait 
sans  ressources  et  sans  pain  une 
veuve  et  trois  petits  garçons,  dont 
l'aîné  avait  dix  ans.  Le  l)on  cardinal 
les  adopte  au  même  instant  et  se 
cliarge  de  leur  éducation,  et  le  soir 
môme,  il  les  prend  avec  lui  dans  sa 
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voiture  et  les  emmène  à  Bordeaux. 
Or,  l'aîné  des  orphelins ,  placé, 
comme  son  frère,  au  petit  sémi- 
naire, en  est  devenu,  par  son  in- 
telligence et  sa  piété,  l'élève  le 
plus^distingué  et  l'ur.  des  meilleurs 
maîtres.  Et  c'est  lui-même,  le  fils 
de  cette  charitable  adoption,  qui 
recevait  samedi  dernier  la  prêtrise 
des  mains  de  Téminent  prélat  que 
sa  pieuse  reconnaissance  lui  permet 
d'appeler  son  père. 

En  présence  de  ces  œuvres,  fa- 
milières à  nos  princes  de  l'Eglise, 
on  peut  juger  où  sont  les  vrais  amis 
du  peuple. 

—  L'abbé  Junqua,  ayant  continué 
de  porter  assidûment  le  costume 
eccclésiastique,  est  traduit  pour  ce 
fait  devant  les  tribunaux. 

C«i*c:its'^orî5îe.  —  On  écrit  de 
Narbonne,  9  avril,  au  Français  : 

«  L'affaire  du  couvent  de  Carcas- 
sonne  vient  d'avoir  un  dénouement 
bien  inattendu.  Il  y  a  huit  jours, 
la  justice  rendait  une  ordonnance 
de  non-lieu  Cette  nuit,  M.  M.,  le 
père  de  la  malheureuse  hallucinée 
qui  n'a  pas  craint  de  porter  les  plus 
odieuses  accus-:'tions  contre  tant  de 
meml^res  du  clergé  de  l'Aude,  s'est 
empoisonné.  Une  descente  de  jus- 
tice, effectuée  dans  la  journée,  a 
fait  trouver  uu  écrit  signé  de  M.  M... 
lui-même,  ainsi  conçu  : 

«  Je  mets  volontairement  fin  à 
ma  vie. 
«  Narbonne,  lundi  8  avril,  9  ii.  du  soir. 

«  L'authenticité  de  cet  écrit  a  été 
reconnue  de  toute  lu  famille,  qui 
l'a  certifiée  de  sa  signature.  Ainsi 
tombent  tousles  bru  t^  malveillants 
qu'on  fai.sait  déjà  courir  sur  l'issue 
déplorable  de  cette  malheureuse 
affaire.  Ce  suicide  n'est-il  pas  une 
sorte  d'aveu  des  manœuvres  qui 
avaient  présidé  aux  accusations 
mensongères  portées  contre  les 
membres  les  plus  universellement 
respectés  du  clergé? 

«  L'opi)iion  devient  absolument 
unanime  dans  ce  sens.  » 

—  Nous  trouvons  dans  la  Semaine 
religieuse  de  Carcassonne  la  pétition 


suivante,  approuvée  et  recomman- 
dée par  Mgr  de  la  Bouillerie  : 

«  Messieurs  les  Représentants, 
«  Nos  évêques  vous  ont  adressé 
sur  les  affaires  de  Rome  des  péti- 
tions auxquelles  vous  avez  répondu 
par  un  vote  de  confiance  en  la  pru- 
dence et  dans  le  patriotisme  de 
;\L  le  chef  du  pouvoir  exécutif. 

«  Pas  plus  que  nos  évêques,  nous 
ne  demandons,  dans  l'état  présent 
de  nos  affaires,  la  guerre  avec  l'I- 
talie; mais  nous  ne  voulons  pas 
non  plus  que  cette  paix  néces.saire 
du  moment  serve  à  la  consomma- 
tion des  attentats  de  l'Italie  sur 
Rome. 

«  Nous  nous  rappelons  que  le 
gouvernement  de  Victor-Emmanuel 
n'a  pu  s'étal)lir  à  Rome  qu'en  vio- 
lant à  la  fois  trois  traités  conclus 
av&c  la  France,  le  droit  des  gens 
dont  toutes  les  nations  sont  soli- 
daires, les  titres  imprescriptibles 
de  la  chrétienté  sur  la  ville  éter- 
nelle; et  ni  nos  malheurs  ni  nos 
l)esoins  de  paix  ne  peuvent  nous 
faire  oublier  l'injure  faite  à  la 
France,  le  tort  causé  au  monde 
catholique. 

«  Fus-ions-nous  plus  faibles  en- 
core, plus  abîmés  par  le  malheur, 
plus  abandonnés  de  l'Europe,  il 
nous  resterait  toujours  cette  su- 
prèiiie  ressource  de  protester  com- 
me catholiques  et  comme  Français. 
C'est,  messieurs,  cette  protestation 
que  nous  vous  prions  d'opposer  aux 
faits  accomplis,  non  pas  seulement 
en  paroles,  mais  par  un  acte  formel 
qui  sauve  à  la  fois  le  droit  du  Saint- 
.•^iége  et  l'iionneur  de  la  l-Yance,  et 
qui  sauvegarde  l'avenir. 

«  Conformant  d'ailleurs  notre 
vœu  aux  termes  de  votre  vote,  nous 
vous  demandons  un  simple  acte  d& 
prudence  et  de  patriotisme. 

«  Obtenez  seulement  de  M.  le  chef 
du  pouvoir  exécutif  qu'il  déclare  en 
votre  nom  que  la  France,ne  pouvant 
approuver  d'aucune  manière  ce 
qui  s'est  fait  à  Rome,  n'aura  jamais 
de  représentant  auprès  de  Victor- 
Emmanuel,  dans  la  ville  que  les 
Papes  tiennent  anciennement  d'un 
titre  incontestable  et  dont  nos 
traités  récents   avec  l'Italie   leur 
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assuraient  au  moins  la  constante 
possession. 

«  Nous  att"ndi'ons  ensuite  avec 
moins  de  douleur  que  la  France 
régi^nérée  serve  d'une  autre  tiia- 
nière  les  desseins  de  la  Providence 
pour  la  restauration  du  pouvoir 
temporel  des  Papes.  » 

ï^yoïi.  —  La  Société  nationale 
d'éducation  de  Lyon  destine,  pour 
187;^,  un  prix  de  300  francs  au 
meilleur  Mémoire  inédit,  en  fr.m- 
çais  ou  en  langue  étrangère,  sur  ce  i 
sujet  :  Quels  saut  les  meilleurs  moyen  ■>  ' 
de  préserv:r  la  jeunesse  du  matéria- 
lisme et  de  l'irréligion? 

Les  Mi'unoires  devront  être  adres- 
sés friinco,  avant  le  l*''  octobre 
prochain,  à  M.  Palud,  libraire,  rue 
Mercière  15.  Ils  porteront  en  tète 
une  épigraphe  qui  sera  répétée  sous 
un  pli  cacheté  renfermant  le  nom 
et  l'adre.-se  de  l'auteur.  Les  manus  - 
crits  ne  seront  pas  rendus;  la  So- 
ciété se  réserve  le  droit  d'imprimer 
dans  ses  Annales  celui  ou  ceux 
qu'elle  aura  couronnés,  sans  néan- 
moins ôter  aux  auteurs  leur  droit 
de  propri('té. 

Elle  décernera,  dans  sa  première 
séance  publique,  le  prix  de  ce 
concours. 

—  Le  jour  de  Pâques,  une  messe 
militaire  a  été  célébrée  dans  l'é- 
glise de  la  Charité,  à  Lyon.  Le  gé- 
néral Huurbaki  l'avait  lui-mèuie 
demandée  à  l'autorité  diocésaine 
et  mise  à  Tordre  du  jour  de  la 
garnison.  Les  généraux  d^-  division, 
de  brigade,  et  leurs  aides  de  camp, 
tous  les  officiers  généraux,  inten- 
dants et  sous-intendants,  y  assis- 
taient. 

Un  piquet  d'honneur  faisait  le 
service.  Pendant  la  messe,  la  mu- 
sique d'un  régiment  a  exécuié. 
avec  un  admirable  ensemble,  le 
Kyrie,  eleison,  le  Gloria  in  excelsis, 
YO  saiutaris.  En  dehors  du  ch(ï;ur 
et  des  bas-côtés,  l'église  était  litté- 
ralement remplie  de  sous  officiers 
et  de  soldats  de  la  garnison. 

Dans  les  circonstances  où  se 
trouve  la  l-Yance,  cette  assemblée, 
plus  encore  par  le  recueillement 
<jue  par  le  nombre,  avait  une  élo- 


quence bien  propre  à  réconforter 
et  à  doimer  l'espérance. 

inet:^.  —  On  écrit  de  Metz  au 
Monde  : 

Nous  venons  d'avoir  à  .'^aint- 
Martin  une  mi.ssion  qui  a  duré 
quinze  jours.  Elle  était  prêchée  par 
trois  l'ères  PiédemptorJstes,  le  P. 
Stoufflet.  le  P.  Ars,  le  P.  Leclère. 

Cette  mission  a  attiré  une  grande 
foule,  les  uns  par  curiosité,  comme 
toujours,  les  autres  par  piété,  par 
le  besoin  de  se  rapprocher  de  Celui 
qui  console  et  soulage.  On  y  a 
parlé  souvent  de  la  France,  de  nos 
malheurs,  du  voile  de  deuil  qui 
couvre  une  ville  jadis  si  florissante, 
si  heureuse,  et  bien  des  pleurs 
coulaient. 

On  a  béni  du  haut  de  !a  chaire 
nos  héroïques  soluass,  morts  sous 
nos  mur.--,  et  appelé  la  consolation 
de  ceux  qui  restent  pour  pleurer. 
^otre  évêque  a  promis  solennelle- 
ment de  ne  point  quitter  la  popu- 
lation en  deuil.  Il  lestera,  dit-il, 
tant  qu'il  y  aura  une  âme  à  con- 
soler. 

Comme  il  ne  veut  pas  prêter  ser- 
ment à  Guillaume,  c'est  à  ses  frais 
qu'il  restera.  Ceci  est  encore  une 
grave  question  pour  notre  clergé. 

Mîmes.  —  Dans  la  dernière  re- 
traite pastorale,  à  l'issue  de  l'une 
des  conférences,  Mgr  Plantier  avait 
pris  la  parole  pour  recommander 
aux  curés  de  distinguer,  parmi  les 
enfants  de  leurs  paroisses,  ceux 
que  leur  piété  et  leurs  précoces 
dispositions  sembleraient  prédis- 
poser au  sacerdoce.  «  Vous  ferez 
par  là  même,  dit-il,  beaucoup  de 
bien  ;  tous  rendrez  à  l'Eglise  et  aux 
âmes  de  grands  services.  Si  Dieu 
n'avait  pas  inspiré  au  bon  curé  de 
ma  paroisse  le  zèle  de  favoriser 
mes  premières  études,  le  fils  du 
jardinier  de  Saint  Cyr  ne  serait  pas 
aujourd'hui  votre  évêque.  »>  En  di- 
sant ces  mots,  le  prélat  se  mit  à 
pleurer.  D'enthou.siastes  applaudis- 
sements lui  montrèrent  que  tout 
son  clergé  s'associait  à  ce  noble 
témoignage  de  reconnaissance.  — 
Le  père  de  Mgr  Plantier  est  mort 
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le  samedi  23  mars  entre  les  bras 
de  ce  fils  qui  fais;iit  sa  gloire. 
M.  Planiier  avait  été  de  bonne 
heure  entraîné  par  son  goût  vers  la 
culture  des  fleurs.  La  science  lui 
doit  la  découverte  de  plus  de  deux 
cents  variétés  de  roses  très-esti- 
mées  des  amateurs.  Ce  modeste 
horticulteur  était  un  homme  de 
tournure  très-digne  et  de  manières 
fort  aimables.  Il  avait  depuis  quel- 
que temps  l'habitude  de  passer 
l'hiver  à  _\îmes,  sous  le  même  toit 
que  ce  fils  dont  la  renommée  et  les 
vertus  lui  étaient  une  source  de 
joie  sans  cesse  renouvelée.  On  lui 
a  fait  des  funérailles  magnifiques. 
L'un  des  draps  d'honneur  était 
porté  par  le  premier  président,  le 
général,  le  m.aire  et  le  procureur 
général.  Les  notabilités  de  la  ville 
et  une  foule  nombreuse  où  toutes 
les  conditions  se  coudoyaient  sui- 
vaient le  deuil  conduit  par  Monsei- 
gneur et  sa  maison.  Sur  le  parcours, 
toute  la  population  était  groupée, 
recueillie  et  sympathique. 

Rodez.  —  La  Congrégation 
des  religieuses  du  Saint-Cœur  de 
Marie  de  Cruéjouls  a  perdu,  le  3 
avril,  sa  supérieure  générale  et 
fondatrice,  M""  Julie  Chauchard. 
Née  le  1"  juillet  179Zi,  elle  était 
encore  bien  jeune,  dit  la  Semaine 
religieuse  de  llodez,  lorsqu'elle  ré- 
solut de  consacrer  sou  existence 
à  instruire  les  jeunes  filles  et  à  soi- 
gner les  malades;  elle  s'adjoignit 
deux  autres  jeunes  personnes,  ver- 
tueuses comme  elles,  et  elle  fonda 
une  école  à  Cruéjouls.  Bientôt  elle 
édifia  cette  paroisse  par  sa  grande 
piété  et  par  son  ardente  charité, 
et  son  école  obtint  un  grand  suc- 
cès. Là,  pendant^de  longues  années, 
ces  saintes  filles  donnèrent  une 
instruction  religieuse  et  solide  aux 
jeunes  personnes,  et  des  soins  as- 
sidus et  désintéressés  aux  malades 
de  Cruéjouls  et  des  environs. 

Elle  désirait  depuis  longtemps 
doter  ce  village  d'une  maison  reli- 
gieuse; ce  fut  en  \Skk  que  ses  res- 
sources lui  permirent  de  le  faire, 
et  elle  y  fonda  la  maison  des  Sœurs 
du  Saint-Cœur  de  Marie  qui  ont  pour 


fins  principales  l'instruction  gra- 
tuite des  filles  pauvres,  et  les  soins 
à  donner  à  domicile  aux  malades 
de  toute  condition.  Cet  établisse- 
m^^nt  si  utile  a  bientôt  pris  les  plus 
grands  développements  ;  sous  l'ha- 
bile direction  de  cette  sainte  dame, 
de  nombreuses  succursales  ont  été 
fondées,  et  la  congrégation  dont 
elle  était  la  supérieure  générale 
se  compose  aujourd'hui  de  vingt- 
neuf  maisons,  dont  vingt-deux  dans 
le  département  de  l'Aveyron,  trois 
dans  celui  de  la  Charente-Inférieure, 
deux  dans  celui  de  la  Lozère  et 
deux  dans  celui  de  la  Gironde. 

Rowen.  —  Il  a  été  posé  ces 
jours  derniers,  dans  l'église  .Saint- 
Jacques,  à  Dieppe,  par  les  soins  de 
^L  l'abbé  Cochet,  inspecteur  des 
monuments  historiques  de  la  Seine- 
Inférieure,  et  grâce  à  la  bienveil- 
lance de  -M.  le  préfet  et  à  l'autori- 
sation de  Mgr  l'archevêque,  une 
plaque  en  cuivre  qui  porte  l'ins- 
cription suivante  : 

A  la  mémoire 

de 

ROBERT  REID 

Evêque  d'Orkney  (Orcades) 

Président  du  Parlement  écossais 

Commissaire  député  de  l'Ecosse 

Au  mariage  de  Marie  Stuart     * 

Décédé  à  Dieppe,  en  septembre  1558 

Inhumé  dans  la  chapelle  St -André 

Dite  des  Ecossais. 

REQDIESCAT  Ii\   PaCF. 

Cette  plaque  est  destinée  à  per- 
pétuer le  souvenir  d'un  fait  histo- 
rique, généralement  ignoré  à  Dieppe 
avant  que  M.  l'abbé  Cochet  l'eût 
mis  en  lumière  dans  une  notice  qui 
a  paru  dans  la  Vigie  de  Dieppe  en 
juin  i^lO. 

De  cet  article  il  résulte  que  plu- 
sieurs grands  personnages  d'Ecosse, 
parmi  lesquels  on  remarquait  Ro- 
bert Reid,  évèque  d'Orkney  et  pré- 
sident du  Parlement;  Georges  Les- 
ley,  comte  de  Rothes;  Gilbert  Ken- 
nedy, comte  deCassihs,  lord  grand 
trésorier,  et  James  lord  Fiéming, 
gi'and  chancelier,  ont  passé  par 
Dieppe  pour  se  rendre  d'Ecosse  à 
Paris,  afin  d'assister  au  mariage  de 
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Marie  Stuart.  reine  d'Ecosse,  avec 
François  II,  roi  de  France. 

A  leur  retour  à  Dieppe,  ils  y  mou- 
rurent successivement  du  15  sep- 
tembre au  15  novembre  1550. 

Ces  personnages  ont  été  inhumés 
dans  réglise  sajnt-Jacqaes  de  Diep- 
pe, dans  la  chapelle  de  Saint-An- 
dré, dite  des  Ecossais. 

Saînt-lîrîeuc.  —  A  propos  de 
la  profession  qui  eut  lieu,  le  3  avril, 
de  dix -huit  religieuses,  dites  filles 
du  Saint-Esprit,  sous  la  présidence 
de  Mgr  David,  la  Semaine  religieuse 
de  Saint-B;ieuc  donne  les  rensei- 
gnements qui  suivent  sur  cette  con- 
grégation : 

La  congrégation  des  Filles  du 
Saint-Esprit,  dont  la  maison  prin- 
cipale est  à  Saint-Brieuc,  se  voue 
au  soin  des  malades  et  à  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse,  avec  un  suc- 
cès qu'expliquent  le  zèle  et  la  capa- 
cité des  mai  tresses. Un  grand  nombre 
d'entre  elles  pourraient  être  placées 
sans  désavantage  à  la  tète  des  plus 
brillants  pensionnats.  Elles  préfè- 
rent cacher  leur  vie  dans  les 
humbles  maisons  d'école  de  nos 
paroisses  rurales.  Là,  elles  instrui- 
sent solidement,  elles  forment  des 
jeunes  âmes  à  une  piété  vraie,  à 
des  habitudes  d'ordre,  de  lionne 
tenue,  de  propreté,  trop  rares  en- 
coredansnoscampagnes.  Dès  18b8, 
une  école  normale  préparatoire,  où 
toutes  les  sœurs  destinées  à  l'ensei- 
gnement doivent  passer  l'année  qui 
suit  la  profession,  a  été  fondée  par 
Mgr  David,  à  leur  usage  exclusif. 

Les  Filles  du  Saint-Esprit,  dont 
le  nombre  dépasse  mille,  ont  deux 
cent  dix-huit  maisons  on  Bretagne. 
Elles  dispensent  le  bienfait  d'une 
éducation  chrétienne  ù  près  de 
trente  raille  enfants. 

Strasbourg.  — •  Rien  ne  ca- 
ractérise mieux  l'intention  du  chan- 
celier de  protestantiser  l'Alsace- 
Lorraine  que  l'institution  de  l'Uni- 
versité allemande  à  Strasbourg.  Il 
n'y  a  pas  de  Faculté  de  théologie 
catholique  comme  aux  universités 
mixtes  de  Boini  et  de  Breslau,  mais 
il  y  a  une  Faculté  protestante.  Aux 


universités  nommées,  les  statuts 
exigent  dos  professeurs  catholiques 
(à  côté  des  maîtres  protestants  pour 
les  mêmes  branches)  pour  la  phi- 
losophie, l'histoii'o  et  le  droit  ca- 
non. A  Strasbourg,  rien  de  sem- 
blable. Parmi  une  soixantaine  de 
professeurs  nommés  jusqu'ici,  on  a 
de  la  peine  à  découvrir  trois  ou 
quatre  catholiques;  ce  sera  donc 
une  université  essentiellement  pro- 
testante pour  un  pays  qui  compte 
I,fi00,0(i0  catholiques  et  200,000 
protestants.  Non,  je  me  trompe, 
cette  institution  n'est  pas  pour  l'Al- 
sace-Lorraine,  qui  lui  fournira  pro- 
bablement encore  moins  d'étudiants 
qu'elle  n'a  fourni  d'élèves  aux 
écoles  supérieures  érigées  par  le 
pouvoir  actuel.  En  dehors  des  fils 
de  fonctionnaires  et  d'autres  immi- 
grés allemands,  elle  n'a  guère 
d'autres  étudiants  à  attendre  que 
ceux  qui  viennent  de  l'Allemagne. 
Par  le  caractère  de  s'.'S  professeurs, 
qui  appartiennent  en  majorité  à  la 
secte  nationale-libérale,  l'université 
de  Strasbourg  aura  une  position 
encore  plus  hostile  contre  sa  pro- 
vince que  l'université  de  Bonn  au 
mili  'u  d'une  ville  et  d'un  pays  es- 
sentiellement catholiques. 

La  Reichszeitunij  de  Bonn  vient 
d'être  interdite  en  Alsace-Lorraine; 
c'est  le  croi.sième  journal  catho- 
lique à  qui  cela  arrive.  La  dicta- 
ture iait  des  siennes.  La  majorité 
du  pays  est  condamnée  au  silence, 
bâillonnée;  elle  n'a  pas  même  la 
faculté  de  lire  les  journaux  alle- 
mands qui  défendent  sa  cause.  — 
{Momie.) 

Tours.  —  Les  fêtes  qui  ont  eu 
lieu  à  l'occasion  de  l'établissement 
solennel  du  culte  de  la  bienheu- 
reuse Jeanne  de  Maillé  ont  été  ma- 
gnifiques. NN.  SS.  les  évéques  de 
Poitiers,  de  Nantes  et  d'Angers  ont 
prêché  îi  chacun  des  jours  du 
Tiiduum  en  présence  d'un  con- 
cours immense  de  fidèles.  Ces  belles 
fêtes  ont  rappelé  de  tous  points 
celles  qui  eurent  lieu  à  l'occasion 
de  la  découverte  du  tombeau  de 
saint  Martin,  il  y  a  quelques  années, 
et  elles  ont  été  présidées  comme 
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elles  par  Mgr  Guibert,  alors  arche- 
vêque de  Tours,  aujourd'hui  arche- 
vêque de  Paris. 

Vannes.  —  Nous  trouvons  dans 
la  Semaine  religieuse  de  Vannes  la 
lettre  suivante  adressée  par  ^'gr  Bé- 
cel  à  ilgr  le  Nonce  apostolique  : 
«  Excellence, 

«  J'ai  espéré,  contre  toute  espé- 
rance, que  l'Assemblée  nationale 
ferait  meilleur  accueil  à  nos  péti- 
tions en  faveur  des  droits  impres- 
criptibles du  Saint-Siège.  Dieu  me 
garde    de   vaines  récriminations! 


D'autre  part,  il  ne  m'appartient 
point  de  prendre  l'initiative  d'un 
nouvel  acte  public,  dont  notre  pa- 
triotisme ne  doit  pas  plus  se  désin- 
téresser que  notre  religion.  J'ose 
vous  demander.  Monseigneur,  de 
me  servir  d'interprète,  dans  cette 
douloureuse  circonstance,  auprès 
du  Souverain-Pontife. 

«  Daignez,  Monseigneur,  agréer 
l'homm.igedu  profond  respect  avec 
lequel  j'ai  l'honneur  d'être, 

«  De  Votre  Excellence, 

«  Le  très-humble  serviteur. 

«  Jean-Marie,  ew.  di  Vannes.  » 


ALLEMAGNE  ET  PRUSSE 

Mgr  Melcher?,  archevêque  de  Cologne,  a  frappé  d'excommuni- 
cation, 1;;  il  mars,  quatre  professeurs  de  l'université  de  Bonn, 
MM.  tlilfer,  R,eusch,  Langea  et  Rno  1,  qui  ne  veulent  pas  recon- 
naître rinfaillibilité  pontiflcale.  Ces  messieurs  ont  répliqué  à  l'ar- 
chevêque par  une  lettre  dans  laquelle  on  lit  le  passage  suivant  : 

«  Votre  Grandeur  nous  a  annoncé,  par  une  lettre  du  il  mars,  que 
par  suite  de  notre  refus  d'accepter  les  décrets  du  concile  du  Va- 
tican, nous  avons  encouru  de  plein  droit  l'excommunication  ma- 
jeure pour  hérésie  notoire.  Nous  vous  adressons  en  conséquence  la 
déclaration  suivante  : 

«  Le  péché  d'hérésie  consistant  à  être  sciemment  en  contradiction 
avec  la  doctrine  de  i'Egiise,  nous  ne  nous  en  sommes  nullement 
rendus  coupables  par  notre  refus  d'accepter  comme  un  dogme  le 
contenu  des  décrets  du  Pape  du  18  juillet  1870.  Nous  confessons 
encore  aujourd'hui  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique,  telle  qu'elle 
nous  a  été  enseignée  pendant  de  longues  années  en  notre  qualité 
de  prêtres  et  de  professeurs,  sous  la  surveillance  de  nos  supérieurs 
ecclésiastiques,  et  nous  déclarons  de  rechef  qu'avec  l'aide  de  Dieu 
nous  entendons  vivre  et  mourir  dans  cette  foi. 

('  Notre  refus  de  reconnaître  les  décrets  en  question  comme  vala- 
bles et  obligatoires  est  fondé  uniquement  sur  notre  conviction  que 
leur  contenu  ne  fait  pas  partie  de  la  doctrine  du  Christ  que  les  apô- 
tres ont  tr>insmise  à  l'Église... 

«  Dieu  seul  sait  si  nous  verrons  la  fin  des  troubles  religieux  ac 
tuels;  mais  nous  préférons  mourir  chargés  d'injustes  censures  que 
de  nous  rendre  complices  de  ceux  qui  ont  provoqué  ces  dissensions 
ou  qui,  dans  leur  zèle  irréfléchi  pour  le  maintien  de  l'unité  exté- 
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rieure  de  l'Église  catholique,  adhèrent  à  des  doctrines  dans  les- 
quelles, en  les  examinant  avec  loyauté,  ils  ne  peuvent  voir,  comme 
nous,  qu'une  altération  essentielle  de  la  foi  traditionnelle  de  l'Église 
catholique.  » 

Il  faut  reconnaître  que  les  quatre  professeurs  ne  se  montrent  pas 
plus  forts  en  raisonnement  qu'en  orthodoxie.  Ils  prétendent  que 
«  le  contenu  des  décrets  du  Vatican  ne  fait  pas  partie  de  la  doctrine 
du  Christ  que  les  apôtres  ont  transmisn.  à  l'Église.  »  Comment  le 
savent-ils?  Quelle  est  l'autorité  chargée  de  faire  connaître  la  doc- 
trine du  Christ?  N'esl-ce  pas  l'Église?  Et,  avant  le  Concile,  n'ad- 
mettaienf-ils  pas  que  l'Église  est  infaiUible?  Or,  comment  l'Église 
peut-elle  parler  plus  solennellement  et  plus  infailliblement  que  par 
la  voix  du  Pape  unie  à  celle  de  tous  les  évêques  et  par  la  voix  d'un 
concile  oecuménique  dont  tous  les  évêques  ont  reçu  la  doctrine? 
Pour  nier  l'infaillibiUîé  pontificale,  telle  qu'elle  a  été  définie  par  le 
concile  du  Vatican,  il  faut  donc  nier  l'infaillibilité  de  l'Église,  et, 
par  conséquent,  en  venir  au  jugement  privé  qui  est  le  caractère  es- 
sentiel du  protestantisme;  les  soi-disant  vieux  catholiques  wa  sont 
donc  que  des  protestants,  ils  sont  des  hérétiques  et  des  apostats. 
Impossible  pour  eux  d'échapper  cà  cette  conclusion. 

—  On  mande  d'Inslerbourg,  le  26  mars  :  «  Le  commandant 
militaire  de  Rœnigsberg  a  pris  un  arrêté  portant  que  le  curé 
Grunert,  qui  avait  été  suspendu  de  ses  fondions,  demeure  aumô- 
nier militaire.  D'autre  part,  le  directeur  du  pénitencier  de  Troppau 
a  reçu  l'ordre  officiel  de  considérer  le  curé  Grunert  comme  étant 
toujours  investi  des  fonctions  d'aumônier  catholique  de  cet  éta- 
blissement. 


ANGLETERRE 


La  question  de  l'éducation  préoccupe  toujours  les  catholiques. 
Un  grand  meeting  a  été  tenu  à  ce  sujet  à  Glasgow  (Ecosse),  sous  la 
présidence  de  Mgr  Eyre,  archevêque,  accompagné  des  é\êques 
Strain,  d'Edimbourg,  et  Macdonald,  d'Aberdeen.  On  distinguait 
parmi  les  assistants  un  grand  nombre  de  personnages  considéra- 
bles. Mgr  Kyre  s'éleva  d'abord  contre  le  bill  d'éducation  qui  tend  à 
enlever  aux  écoles  leur  caractère  dénominational  ou  confessionnel, 
au  grand  détriment  de  la  foi  des  enfants,  et  fit  appel,  non-seule- 
ment aux  catholiques,  mais  à  tous  les  protestants  sincères  qui  veu- 
lent que  l'enseignement  continue  d'être  religieux.  Mgr  Strain  parla 
ensuite  dans  le  même  sens,  et  repoussa. l'assertion  émise  dans  le 
parlement  anglais,  que  les  catholiques  d'Ecosse  n'éprouvent  aucune 
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répugnancti  à  envoyer  leurs  enfants  dans  les  écoles  protestantes; 
il  termina  en  proposant  cette  résolulion  :  a  Le  meeting  considère 
«  que  toute  école  dénoniinalionale,  élémentaire  ou  industrielle, 
«  maintenant  existante  ou  qui  serait  ouverte  dans  la  suite,  et  qui 
((  sera  reconnue  par  les  inspecteurs  de  Sa  Majesté  comme  suffisante 
«  pour  promouvoir  l'éducatio!!  dans  la  localité,  doit  avoir  droit  à 
«  l'appui  du  gouverneniont,  et  que  ces  écoles  élémentaires  dénomi- 
0  nationales  doivent  obtenir  des  secours  du  Parlement  et  des  loca- 
«  lités  de  la  même  manière^que  les  écoles  publiques.  »  Cette  réso- 
lution a  été  adoptée  à  Tunanimité. 

M.  Monteith,  de  Castairs,  lit  adopter  la  résolution  suivante,  après 
un  discours  îrès-vif  et  très-applaudi  coi*re  le  nouveau  système  qui 
prétend  que  l'éducation  peut  et  doit  être  donnée  sans  religion  : 
«  Ce  meeting,  considérant  que  toute  clause  du  bill  d'éducation  qui 
«  obligerait  les  écoles  dénominationalcs  à  s'ouvrir  pour  les  enfants 
«  de  toute  religion  leur  enlèverait  par  le  fait  leur  caractère  déno- 
«  minational,  s'engage  à  fiùre  tous  ses  ellbrts  pour  empêcher  une 
«  pareille  clause  de  passer  dans  le  bill  proposé  pour  l'Ecosse,  et 
((  réclauic  pour  les  écoles  dénominationales  le  droit  de  régler  le 
«  temps  cl  le  mode  de  l'instruction  religieuse.  » 

Trois  autres  résolutiop-s  ont  été  également  adoptées  par  le  mee^ 
ting.  La  première  s'élève,  au  nom  de  la  liberté  de  conscience, 
contre  toute  mesure  qui  obligerait  les  parents  à  envoyer  leurs  en- 
fants dans  une  école  repoussée  parleurs  convictions  religieuses;  la 
seconde  a  pour  objet  de  protéger  les  intérêts  des  minorités  dans  la 
composition  des  commissions  scolaires;  la  troisième  a  pour  objet 
d'envoyer  au  Parlement  une  pétition  soutenant  les  résolutions  prises 
par  \&  meeting. 

—  Quelques  jours  après,  le  :20  mars,  un  autre  meeting  de  catho- 
liques se  réunissait  à  Liverpool  (Angleterre),  et  adoptait  à  Tunani- 
mité  la  résolulion  suivante  :  «  Le  meeting  désire  rappeler  solennel- 
lement sa  détermination  de  résister  à  toute  modification  de  la  loi 
de  l'enseignement  gui  aurait  pour  but  de  priver  les  parents  du  droit 
de  choisir  une  école  pour  leurs  enfants,  conformément  à  leur  con- 
science el  à  leurs  convictions  religieuses;  de  ne  jamais  permettre 
que  leurs  enfants  soient  forcés  de  fréquenter  des  écoles  d'où  leur 
religion  est  ouvertement  bannie,  et  d'encourager  les  efforts  de  créer 
une  éducation  catholique  pour  les  enfants  catholiques  par  tous  les 
moyens  en  leur  pouvoir.  » 

—  On  vient  de  découvrir  dans  les  combles  de  la  bibliothèque  de 
l'évêque  de  Londres  un  exemplaire  sur  vélin  de  la  précieuse  Bible 
dite  de  Mazarin,  parce  que  le  premier  des  vingt-six  exemplaires 
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jusqu'ici  connus  a  élé  découvert  pur  de  Bure  dans  la  bibliothèque 
de  ce  cardinal.  Cette  Bible  est  sortie  des  presses  de  Gutenberg  et 
de  Faust,  entre  1430  et  1433  ;  c'est  le  premier  livre  imprimé  en 
caractères  mobiles. 

-  L'Angleterre,  dit  le  Journal  de  Bruxelles,  semble  vouloir  ren- 
trer de  plus  en  plus  dans  les  voies  de  l'équité  vis-à-vis  des  catholi- 
ques. Il  y  a  quelques  années,  le  parlement  anglais  adoptait  un  bill 
en  vertu  duquel  bon  nombre  de  lois  hostiles  aux  catholiques  furent 
rapportées.  Avant  cette  époque,  au:mi  Anglais  appartenant  à 
l'Église  catholique  ne  pouvait  aspirer  ii  remplir  un  poste  de  confiance 
dans  le  royaume.  Il  lui  était  interdit  de  briguer  le  grade  de  général 
dans  l'armée,  d'occuper  la  placé  de  juge  au  j^ibunal,  et  beaucoup 
moins  en'core  lui  était-il  permis  de  songer  à  siéger  dans  les  conseils 
de  la  Couronne.  Aujourd'hui,  paraît-il,  cet  ostracisme  va  cesser. 
Un  nouveau  bill  a  été  présenté  en  février  à  la  Chambre  des  com- 
munes, et  déjà  même  il  a  subi  l'épreuve  d'une  première  lecture. 

Sir  Coleman  O'Loghlen,  dans  la  séance  du  13  février,  a  proposé 
d'abolir  les  lois  qui  frappent  d'incapacité  une  classe  nombreuse  de 
fidèles  sujets  de  Sa  Majesté,  à  raison  de  leurs  croyances  religieuses. 
Le  bill  présenté  par  sir  Coleman  O'Loghlen  porte,  entre  autres 
clauses,  que,  désormais,  tout  catholique,  aussi  bien  que  quelque 
autre  sujet  de  la  Couronne,  pourra  être  appelé  à  remplir  le  poste  de 
lord  chancelier  d'Angleterre,  ainsi  que  celui  de  lord  lieutenant  (vice- 
roi)  d'Irlande,  sans  qu'il  faille  tenir  compte  de  la  religion  qu'il 
professe.  Les  droits  de  présentation  aux  bénéfices  qui  relèvent  de 
la  dignité  de  lord  chancelier  d'Angleterre  seront  exercés  par  celui 
que  Sa  Majesté  la  Reine  aura  nommé,  ou  l'archevêque  de  Cantor- 
béry,  chaque  fois  que  le  lord  chancelier  ne  sera  point  membre  de 
l'Eglise  anglicane.  Tout  acte  de  juridiction  ecclésiastique  touchant 
l'administration  de  l'Église  anglicane;,  et  qui  est  de  la  compétence 
du  lord  chancelier  d'Angleterre,  pourra  être  exercé,  quand  le  lord 
chancelier  n'appartiendra  pas  à  l'Eglise  établie,  par  un  des  membres 
de  la  cour  de  chancellerie  ou  l'un  des  juges  de  la  cour  ordinaire  de 
justice,  appartenant  à  l'Église  anglicane  et  nommé  par  lettres  pa- 
tentes émanées  de  la  Heine. 

Le  bill  proposé  par  sir  Coleman  porte,  en  outre,  que  les  disposi- 
tions pénales  contre  les  ordres  monastiques,  qui  se  trouvent  dans 
l'acte  d'émancipation  des  catholiques  {Emancipation  act)  seront 
révoqués,  et  que  les  fondations  et  les  lidéicommis  qui  se  feraient 
en  faveur  des  œuvres  pies  devront  être  respectés  et  ne  seront  plus 
traités  à  l'avenir  comme  des  pratiques  de  superstition. 

Nos  informations  particulières  nous  permettent  d'affirmer  que 
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ce  bill  a  la  plus  grande  chance  de  passer  à  l'état  de  loi,  et  que  le 
chef  du  cabinet  anglais,  entre  autres  personnages  politiques  in- 
fluents, lui  est  on  ne  peut  plus  favorable. 

—  Dans  une  assemblée  générale  tenue  le  H  mars,  la  Catholtc 
Union  d'Angleterre,  en  vue  d'augmenter  le  nombre  de  ses  mem- 
bres et  de  défendre  plus  eiïicacement  les  intérêts  catholiques,  a 
résolu  de  former  des  sociétés  catholiques  d'enregistrement,  Catholtc 
Registration  Sociefies,  c'esl-â-dire  des  comités  chargés  de  faire  le 
recensoment  de  la  population  catholique  et  de  former  des  listes  sur 
lesquelles  seraient  inscrits  tous  ceux  qui  sont  électeurs  et  qui 
paient  quelque  cotisation  indiquant  qu'ils  ont  nne  certaine  position 
de  fortune.  Ce  sera  ainsi  un  moyen  d'apprécier  la  forc^  dont  ils 
peuvent  disposer  dans  la  défense  de  leurs  intérêts,  et  lorsque  YV- 
nion  catholique  aurait  à  agir,  elle  pourrait  faire  valoir  le  nombre  et 
l'influence  sociale  de  ceux  dont  elle  défendrait  les  droits.  Les  catho- 
liques anglais,  disons-le  cà  cette  occasion,  estiment  qu'ils  ont  en  ce 
moment  deux  grands  obJ3ts  à  prendre  en  considération  :  l'autorité 
de  l'Éodise,  aîtaquée  dans  son  centre,  et,  à  l'intérieur,  la  foi  des 
catholiques  souvent  menacée  par  les  manœuvres  des  hérétiques. 


AUTRICHE  -  HONGRIE 

Nous  trouvons  dans  la  Germania  du  9  avril  la  lettre  suivante 
adressée  par  l'évèque  de  Diakovar  (Sirmium),  Mgr  Slrossmayer,  à 
Mgr  Fessier,  évoque  de  Saint-Hippolyte  et  secrétaire  du  Concile,  au 
sujet  des  paroles  que  certains  journaux  libéraux  prétendent  qu'il  a 
prononcées  dans  le  Concile  : 

Vous  savez,  ainsi  que  tous  ceux  qui  ont  assisté  au  Concile,  que  je  n'ai 
jamais  prononcé  de  paroles  semblables  à  celles  que  Ton  me  prête.  Mes 
principes  diffèrent  profondément  de  ceux  qui  sont  exposés  dans  ce  dis- 
cours. J'ai  la  conscience  de  n'avoir  jamais  rien  dit  qui  fût  de  nature  à 
affaiblir  réellement  Tautorité  du  Saint-Siège,  ou  à  léser  en  quoi  que  ce 
soit  Funité  de  l'Église.  Je  vous  autorise,  révérendissime  Seigneur,  à  faire 
l'usage  qu'il  vous  plaira  de  la  présente  déclaration. 

Strossmayer,  évêque. 

La  date  de  cette  lettre  n'est  pas  donnée;  Mgr  l'évèque  de  Saint- 
Hippolyte  en  accompagne  la  publication  de  ces  lignes  : 

Pour  rendre  un  témoignage- public  à  la  vérité  contre  le  mensonge  et 
la  fausseté,  j'ai  cru  devoir  livrer  à  la  publicité  cette  déclaration  extraite 
d'une  lettre  qui  m'a  été  adressée  par  l'évèque  Strossmayer,  dont  le 
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nom  est  injurieusement  et  abusivement  employé  par  les  ennemis  de 
l'Église.  La  lettre  autographe  de  l'évèque  Strossmayer  reste  entre  mes 
mains  et  est  à  la  disposition  de  quiconque  en  veut  prendre  connais- 
sance. 

Saint- Hippolyte,  23  mars  1872 

Joseph  Fessler,  tvêque. 


MISSIONS 

Propagation  de  la  foi.  —  Il  y  aura  cinquante  ans,  Je  3  mai  pro- 
chain,  que  la  Société  dû  la  Propagaiion  d^i  la  Foi  a  tenu  sa  première 
réunion.  A  l'occasion  de  ce  jubilé  demi-séculaire,  les  directeurs  de 
l'œuvre  ont  demandé  au  Saint-Père  de  vouloir  bien  enrichir  cet 
anniversaire  de  faveurs  spirituelles.  V.n  conséquence,  par  un  rescrit 
pontifical  en  date  du  ±0  févrii'r  1872,  Pie  IX,  «  dans  le  désir  de  voir 
«  l'œuvre  s'étendre  et  se  dilater  de  plus  en  plus,  a  accordé  que  tous 
«  el  chacun  des  fidèles  de  Jésus-Christ  agrégés  à  la  charit'ible  Asso- 
«  cialion,  qui,  au  jour  dudit anniversaire,  aprèe  s'être  confessés  et 
«  munis  de  la  sainte  communion,  visiteront  l'église  de  l'Associa- 
«  tion,  ou,  à  son  défaut,  toute  autre  désignée  par  l'ordinaire  ou 
«  par  le  curé,  et  y  adresseront  à  Dieu  de  f'?r ventes  prières  pour  la 
«  propagaiion  de  la  foi  et  suivant  l'intention  de  Sa  Sainteté,  puissent 
«  gagner  une  indulgence  plénière  de  tous  leurs  péchés,  laquelle 
«  pourra  aussi  être  appliquée,  par  forme  de  suffrage,  aux  âmes 
((  détenues  dans  le  purgatoire.  » 

Terre-Sainte.  —  L'église  patriarcale  en  construction  depuis  dix 
ans,  vient  enfin  d'être  livrée  au  culte  et  a  été  consacrée  le  dimanche 
11  février  courant.  Cette  longue  et  iînposanle  cérémonie,  inouïe 
depuis  des  siècles  en  Orient,  avait  attiré  plus  des  trois' quarts  des 
habitants  de  la  Ville  Sainte.  Tous  les  rites,  toutes  les  sectes  s'y  pres- 
saient, confondus  dans  l'enceinte  du  nouveau  sanctuaire,  mais  les 
sentiments  de  joie  et  de  bonheur  qui  remplissaient  les  cœurs  des 
catholiques  et  se  reflétaient  sur  leurs  visages  les  faisaient  recon- 
naître sans  peine.  INIgr  Valerga  était  rayonnant  :  peur  lui  c'était  un 
jour  de  triomphe,  le  prix  de  vingt-cinq  années  d'épiscopat  pendant 
lesquelles  il  a  dû.  tout  créer  autour  de  lui,  malgré  les  difficultés  sous 
lesquelles  son  grand  courage  n'a  jamais  failili  ! 

Dix  missions  ouvertes  et  foiulées  solidement  dans  autant  de  bour- 
gades de  la  Palestine,  un  hôpital ,  deux  maisons  de  religieuses,  un 
séminaire  épiscopal,  telles  sont  à  grands  traits  les  œuvres  princi- 
pales du  patriarcat. 

Dédiée  au  saint  nom  de  Jésus,  en  réparation  des  blasphèmes  de 
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Renan^  la  basilique  bénite  le  11  février  n'est  pas  précisément  la 
cathédrale  de  S.  Em.  le  Patriarche,  qui  ne  saurait  abdiquer  les  droits 
de  ses  prédécesseurs  sur  l'égUse  vénérable  du  Saint-Sépulcre,  usur- 
pée en  grande  partie  et  qni  n'est  plus,  on  le  sait,  à  L'i  libre  disposi- 
tion des  catholiques.  Il  importait  donc  d'ériger  un  temple  où  les 
magnificences  du  culte,  qui  font  tant  d'effet  sur  les  Orientaux, 
pussent  se  déployer  avec  la  majesté  désirable.  Le  Saint-Siège,  qui 
n'a  cessé  d'encourager  le  Patriarche  dans  cette  grande  entreprise, 
a  daigné  accorder  à  l'église  du  Saint-Nom  de  Jésus  une  indulgence 
plénière  quotidienne  à  perpétuité. 

Une  inscription  lapidaire  apprend  aux  générations  futures  que  la 
construction  de  rédific(i  est  presque  exclusivement  due  aux  cheva- 
liers du  Saint-Sépulcre,  et  les  noms  des  plus  insignes  bienfaiteurs, 
dont  plusieurs  appartiennent  à  la  Belgique,  attestent  la  reconnais- 
sancedu  Patriarche  etles  droits  qu'ils  ontacquisàun  certainnombre 
de  messes  fondées  à  perpétuité  à  leur  intention. 


UNE  AUTRE  LETTRE  DU  P.  GRATRY. 

Nous  avons,  dans  un  de  nos  derniers  numéros  (page  442),  fait 
connaître,  une  lettre  du  P.  Gratry  indiquant  les  dispositions  de  l'il- 
lustre oratorien  vis-à-vis  du  concile  du  Vatican,  même  avant  la  lettre 
de  soumission  écrite  à  Mgr  l'archevêque  de  Paris.  LeR.  P.  Adolphe 
Perraud,  dans  une  brochure  intitulée  :  le  P.  Gratry,  ses  derniers 
jours,  son  testament  spirituel,  en  a  publié  une  autre,  postérieure  à 
la  lettre  adressée  à  Mgr  Guibert,  et  qu'il  nous  paraît  important  de 
reproduire  ici.  Elle  est  adressée  à  un  des  confrères  du  P.  Gratry  à 
l'Académie  française,  au  sujet  de  quslques  paroles  regrettables  pro- 
noncées à  cette  occasion  dans  un  discours  public.  La  voici  : 

«  Mon  bien  cher  et  très-honoré  confrère, 

«  L'estime  et  Tapprobation  de  mes  confrères  dans  ma  vie  publique 
d'écrivain  est  et  sera  toujours  pour  moi  du  plus  liaut  prix. 

«  Lorsque  l'ère  de  la  polémique  étaic  ouverte  dans  l'Église,  j'ai  com- 
battu selon  ma  conscience  et  mon  droit;  vous  m'avez  approuvé  et  j'en 
étais  heureux.  Maintenant  que  la  décision  est  intervenue,  vous  m'ap- 
prouvez de  m'y  soumettre,  j'en  suis  certain. 

«  Que  feraient  aujourd'hui  saint  Frauçois  de  Sales,  saint  Vincent  de 
Paul,  Fénelon  et  Bossuet?  Vous  le  savez,  nous  le  savons  tous;  aucun 
d'eux  n'aurait  un  instant  la  pensée  de  se  séparer  de  l'Église. 

«  Cette  pensée,  vous  êtes  bien  assuré  que  je  ne  l'ai  pas;  et  si  je  l'avais, 
vous  m'arrêteriez  dans  son  exécution,  vous  et  tous  mes  confrères  sans 
exception  ;  voilà  ce  dont  je  suis  heureux. 

«  Sans  vous  entraîner  sur  le  terrain  théologique,  permettez-moi  de 
vous  livrer  incidemment  et  comme  sujet  de  conversation,  une  remarque: 
c'est   que  j'ai  combattu   l'infaillibilité  inspirée;  le  décret  du  concile 
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repousse  riiifaillibilité  inspirée,  .l'ai  combattu  rinfaillibilité  personnelle', 
le  décret  pose  l'infaillibilité  o/^n'e//e.  Des  écrivains  de  l'école  que  je 
crois  excessive,  ne  voulaient  plus  de  l'infaillibilité  ex  cathedra,  comme 
étant  une  limite  trop  étroite;  le  décret  pose  rinfaillibilité  ex  w/Aet/ra. 
Je  craignais  presque  l'infaillibilité  scicnlifique,  l'infaillibilité  ;3o/z7/(/î<(?  et 
gouvernementale,  et  le  décret  ne  pose  que  l'infaillibilité  doctrinale,  en 
matière  de  foi  et  de  mœurs. 

«  Tout  cela  ne  veut  pas  dire  que  je  n'ai  pas  commis  d'erreurs  dans 
ma  polémique.  J'en  ai  commis  sans  doute  sur  ce  sujet  et  sur  d'cflUres; 
mais,  dès  que  je  connais  une  erreur,  je  l'efface,  et  ne  m'en  sens  pas 
humilié.  » 

Quelques  remarques  sur  cette  lettre  sont  nécessaires. 
«J'ai  combattu  selon  ma  conscience  et  mon  droit,»  écrit  le 
P.  Gratry.  Selon  sa  conscience,  il  ne  nous  appai  tient  pas  de  pénétrer 
dans  ce  sanctuaire,  cl  la  généreuse  soumission  du  prêtre  doit  faire 
penser  qu'il  agissait  selon  sa  conscience;  —  selon  son  droit,  nous 
croyons  qu'il  l'a  outre-passé  dans  la  manière  dont  il  a  combattu, 
et,  en  cela,  nous  sommes  d'accord  avec  lui,  car,  s'il  ne  l'avait  pas 
outre-passé,  il  n'aurait  rien  à  regretter;  or  il  a  regretté  les  formes 
et  les  vivacités  de  sa  polémique,  et  l'on  sait  qu'avant  de  mourir  il 
avait  pris  l'engagement,  si  Dieu  lui  rendait  la  santé,  de  montrer 
que  sa  soumission  lui  était  dictée  par  l'amour  delà  vérité,  par  sa 
raison  comme  par  sa  foi;  en  un  mot,  il  reconnaissait  qu'il  avait  à 
réparer  le  mal  causé  par  ses  brocliures. 

Ce  que  dit  ensuite  le  P.  Gratry  sur  les  dilîérontos  infaillibilités 
ne  montre  que  trop  combien  superficiellement  il  avait  étudié  la 
question  en  elle-môme  et  la  doctrine  des  adversaires  qu'il  combat- 
tait avec  tant  d'emportement. 

Il  combattait,  dil-il,  l'infaillibilité  inspirée;  jamais  l'école  dite 
ultramontaine  n'a  parlé,  à  cette  occasion,  d' inspiration  proprement 
dite,  mais  à'assistance  divine. 

Il  combattait  l'infaillibilité  ;)êrson?«e//<?;  les  ultramontains  n'atta- 
chaient pas  l'infaillibilité  à  la  personne  du  Pape  en  tant  qu'homme, 
mais  en  tant  que  Pape,  chef  de  l'Église  universelle  et  s'adressant  à 
l'Eglise  universelle  en  sa  qualité  dePonlife  suprême  dans  une  ques- 
tion de  foi  et  de  morale.  Ln  personne  du  Pape,  selon  eux,  n'était 
pas  infaillible,  mais  le  chef  de  l'église,  définissant  comme  chef  de 
l'Église,  l'était.  En  un  mot,  comme  rexplique  si  bien  MgrManning 
dans  son  Histoire  du  Concile  (i)  »,  le  }irivilége  de  rinlaillibilité  est 
personnel,  en  tant  qu'il  est  attaché  au  Pontife  romain,  successeur 
de  Pierre,  comme  personne  publique^  distincte  de  l'Église,  mais 
inséparablement  unie  à  l'Église  ;  il  n'est  pas  personnel,  en  tant  qu'il 
est  attaché,  non  à  la  personne  privée,  mais  h.  la  primauté,  que  le 

(1)  Voir  noire  Irnduclion,  l'«édilion  in-oc(avo,  cl  2'  édition  iii-12,  chez  Palmé. 
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Ponlifc  seul  possède,  ce  que  le  P.  Gratry  appelle  l'infaillibilité  offi- 
cielle. 

Le  F  Gratry  croyait  que  des  écrivains  de  «  l'école  excessive  »  ne 
voulaient  plus  de  l'infaillibiliLé  ex  cathedra,  comme  étant  une 
limite  trop  étroite;  c'est  une  profon'le  erreur  de  sa  part,  et  il  eût 
été  bi^  empêché  de  citer  un  écrivain  ultramonlain  de  quelque 
autorité  soutenant  comme  vérité  certaine  une  infaillibilité  autre 
que  l'infaillibilité  ex  cathedra;  cela  est  de  notoriété  publique  et 
commune. 

Il  craignait  rinfaillibilité  scientifique  ;  cv^\n\.Q\n.QX\  peu  fondée, 
puisqu'on  n'avait  jamais  parlé  que  d'infaillibilité  en  matière  de  foi 
et  de  morale. 

Il  craignait  l'infaillibilité  politique  et  gouvernementale  ;  crainte 
aussi  peu  fondée,  puisque  jamais  on  ne  l'avait  soutenu. 

Le  P.  Gratry  combattait  donc  des  fantômes  et  craignait  des  ombres 
sans  réalité  :  n'est-il  pas  évident  par  Ira  qu'il  n'avait  pas  suffisam- 
ment étudié  la  question,  qu'il  s'était  laissé  entraîner  sauj  prépara- 
tion dans  la  lutte,  qu'on  abusait  de  son  nom  et  de  sa  bonne  foi,  et 
n'est-il  pas  naturel  qu'il  ait  commis  tant  d'erreurs  dans  sa  polémique  ? 
Mais  il  a  effacé  ces  erreurs,  ce  sera  sa  gloire;  à  ceux  qui  l'ont  suivi 
et  poussé  de  montrer  la  même  loyauté  et  la  même  humilité. 

J.  Chantrel. 


BUT  DU  PROGRES  MODERNE. 

Le  pontife  romain  peut  et  doit  se  réconcilier  et  se  mettre  d'accord 
avec  le  progrès,  avec  le  libéralisme  et  avec  la  civilisation  moderne  : 
Romanus  Pontifex  potest  ac  débet  cum  progressu,  cum  liberalismo  et 
cum  recenti  civilitçite  sese  reconciliare  et  componere.  —  Proposi- 
tion LXXX  du  Syllabus,  condamnée  par  Pie  IX.    . 

Dans  l'allocution  Jarndudum  cernimus  du  18  mars  J861  (notons 
cette  da^e,  18  mars),  Pie  IX  avait  ainsi  expliqué  cette  condamna- 
tion : 

A  ceux  qui  pour  le  bien  de  la  religion  nous  invitent  à  tendre  la  main 
à  la  civilisation  actuelle,  nous  demanderons  si  les  faits  sont  tels  que  le 
Vicaire  de  Jésus-Christ,  établi  divinement  par  lui  pour  maintenir  la 
pureté  de  sa  céleste  doctrine,  et  pour  paître  et  confirmer  les  agneaux 
et  les  brebis  dans  cette  même  doctrine,  puisse,  sans  un  très-grave 
danger  de  conscience  et  un  très-grand  scandale  pour  tous,  s'associer 
avec  la  civilisation  contemporaine,  par  le  moyen  de  laquelle  se  pro- 
duisent tant  de  maux  qu'on  ne  saurait  jamais  assez  déplorer,  et  se  pro- 
clament tant  de  funestes  opinions,  tant  d'erreurs  et  de  principes  qui 
sont  extrêmement  opposés  à  la  religion  catholique  et  à  sa  doctrine... 

Tandis  que  cette  civilisation  moderne  favorise  tous  les  cultes  non 
catholiques,  tandis  qu'elle  ouvre  l'accès  des  charges  publiques  aux  in- 
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fidèles  eux-mêmes,  et  les  écoles  catholiques  à  leurs  enfants,  elle  s'irrite 
contre  les  congrégations  religieuses,  contre  les  instituts  fondés  pour 
diriger  les  écoles  catholiques,  contre  un  grand  nombre  de  personnes 
ecclésiastiques  d(î  tout  rang,  même  revêtues  des  plus  hautes  dignités, 
et  dont  plusieurs  traînent  misérablement  leur  vie  dans  l'exil  ou  dans 
les  prisons,  et  même  contre  dos  laïques  distingués  qui,  dévoués  à  nous 
et  à  ce  Saint-Siège,  ont  défenilu  courageusement  la  cause  de  la  religion 
et  de  la  justice. 

Pendant  qu'elle  accorde  des  subsides  aux  institutions  et  auK  per- 
sonnes non  catholiques,  cette  civilisation  dépouille  l'Eglise  catholique 
de  ses  possessions  les  plus  légitimes,  et  emploie  tous  ses  efforts  à 
amoindrir  l'autorité  salutaire  de  cette  Eglise.  Enfin,  tandis  qu'elle 
donne  liberté  entière  à  tous  les  discours  et  à  tous  les  écrits  qui  atta- 
quent l'Église  et  tous  ceux  qui  lui  sont  dévoués  de  cœur,  tandis  qu'elle 
excite,  nourrit  et  favorise  la  licence,  en  même  temps  elle  se  montre 
réservée  et  peu  empressée  à  réprimer  les  attaques  violentes  parfois, 
dont  on  use  envers  ceux  qui  publient  d'excellents  ouvrages,  lorsqu'ils 
paraissent  dépasser  le  moins  du  monde  les  bornes  de  la  modération. 

Le  Souverain-Pontife  pourrait-il  donc  tendre  une  main  amie  à  une 
pareille  civilisation,  et  faire  sincèrement  pacte  et  alliance  avec  elle? 
Qu'on  rende  aux  choses  leur  véritable  nom,  et  le  Saint-Siège  paraîtra 
toujours  constant  avec  lui-même.  En  effet,  il  fut  constamment  le  pro- 
tecteur et  l'initiateur  de  la  vraie  civilisation  :  les  monuments  de  l'his- 
toire l'attestent  éloquerament  ;  dans  tous  les  siècles,  c'est  le  Saint-Siège 
qui  a  fait  pénétrer  dans  les  contrées  les  plus  lointaines  et  les  plus  bar- 
bares de  l'univers  la  vraie  humanité,  la  vraie  discipline,  la  vraie  sa- 
gesse. Mais  si,  sous  le  nom  de  civilisation,  il  faut  entendre  un  système 
inventé  [trécisément  pour  affaiblir  et  peut-être  même  pour  renverser 
l'Eglise,  non,  jamais  le  Saint-Siège  et  le  Pontife  romain  ne  pourront  se 
mettre  d'accord  avec  une  telle  civilisation. 

Relus  à  dix  ans  de  dist.ince,  comme  ces  enseignements  du  Saint- 
Siège  paraissent  lumineux!  Pendanî.  les  dix  ans  qui  ont  suivi  l'al- 
locution du  18  mars  18B1,  les  laits  ne  .se  sonl-ils  pas  chargés  de 
montrer  qu'il  est  impossible  an  Souverain-Pontife  d'admetlie  celte 
civilisation  moderne,  ce  progrès,  ce  liJDéralisme,  qui  sont  les  plus 
grands  ennemis  de  l'Eglise  et  de  la  vraie  civilisation? 

Le  progi'ès,  où  a-l-il  abouti,  si  ce  n'est  à  cette  insurrection  du 
18  mars  1871,  juste  au  bout  de  dix  ans, jour  pourjonr,  insurrection 
qui  résumait  tous  les  progrès  modernes  et  qui  en  était  le  logique, 
l'inévilable  aboulissemcnt? 

On  a  dit  plus  d'une  fois,  et  avec  une  grande  raison,  que,  depuis 
la  publication  du  Syllabus,  les  événements  venaient  les  uns  après 
les  autres  en  faire  le  commentaire  le  plus  éloquent,  la  justilicatioa 
la  plus  complète;  la  guerre  de  1870,  la  Commune  de  1871  ont 
bien  avancé  cette  démonstration;  voiJh  que,  le  22  mars  1872,  un 
Prussien  s'est  chargé  de  lever  tous  les  voiles  et  de  faire  resplendir 
la  vérité  dans  tout  son  éclat. 

Le  22  mars  1872,  à  Milan,  des  Allemands  et  des  Italiens  s'étaient 
réunis  en  grand  nombre  pour  célébrer  l'anniversaire  de  la  naissance 
de  l'empereur  et  roi  Guillaume.  L;\,  un  M.  Schramm,  ancien  consul 
général  de  Prusse,  porta  un  toast  dans  lequel  il  indiqua  ainsi  la 
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pensée  elle  programme  de  l'alliance  itaîo-prussienne  :  «La  nature, 
<(  dit-il,  a  fait  les  Allemands  et  les  Italiens  de  tempérament  et  de 
«  caractères  différents,  et  môme,  sous  certains  rapports,  opposés; 
«  mais  l'esprit  de  ^hi^toire  muderne  les  a  unis.  Ils  resteront  unis, 
«  ils  se  donneront  la  main  pendant  toute  la  durée  do  la  nouvelle 
«  épogue  dans  laquelle  entre  l'histoire  du  monde,  époque  qui,  com- 
«  mencée  par  la  chute  du  pouvoir  tiîmporel  du  Pape,  nous  conduira 
((  à  la  chute  deson  pouvoir  spirituel  et  ecclésiastique  (1).  )> 
Est-ce  clair? 

Les  applaudissements  bruyants  qui  accueillirent  ces  paroles  de- 
vinrent plus  bruyants  encore,  lorsque  le  même  consul  général  but 
à  la  santé  du  peuple  italien,  u  uni  d'esprit  avec  la  Prusse,  et  avec 
«  elle  uni  dans  la  môme  voie  du  progrès,  concorde  di  spirito  colla 
«  Prussia  ed  a  qiiesta  uwto  nella  me  desima  via  di  progressa.  » 

Il  n'y  a  pas  à  s'y  méprendre  :  la  voie  du  progrès,  c'est  la  chute 
du  pouvoir  spirituel  du  Pape,  c'est  la  ruine  de  l'Eglise.  Le  progrès^ 
pour  la  révolution,  dont  la  Prusse  et  l'Italie  sont  aujourd'hui  les 
champions,  n'est  autre  chose  que  l'apostasie  religieuse;  et  c'est  ce 
progrès  qu'on  reprochait  à  Pie  IX  de  condamner,  c'est  cette  civili- 
sation, fruit  du  libéralisme,  qu'on  voulait  imposer  à  l'Eglise  !  Si  ce 
progrès  se  réalise  complètement,  ce  sera  de  plus  l'esclavage  na- 
tional et  la  soumission  à  l'étranger,  juste  punition  de  la  révolte  de 
l'Italie  contre  l'institution  qui  l'a  sauvée  des  barbares  à  l'époque 
des  invasions,  qui  a  formé  une  barrière  insurmontable  aux  entre- 
prises des  empereurs  allemands  et  qui  a  été  sa  plus  grande  gloire. 
L'histoire  nous  montre,  dans  le  passé,  l'Iialie  misérable,  déchi- 
rée, opprimée  par  l'étranger,  chaque  fuis  que  la  Papauté  souffre  et 
est  attaquée;  c'est  le  même  spectacle  qu'elle  nous  montreiva  dans 
l'avenir,  qu'elle  nous  montre  déjà.  On  comprend  l'enthousiasme 
du  Prusssien  qui  voit  commencer  une  nouvelle  époque  de  l'histoire 
du  monde;  on  ne  comprend  pas  l'enthousiasme  des  Italiens  qui 
l'applaudissent.  Pour  le  comprendre,  il  faut  se  souvenir  que  le  li- 
béralisme révolutionnaire  n'a  pas  de  patrie,  et  que  tout  cède  pour  lui 
à  la  haine  du  Pape  et  de  l'Eglise.  Plutôt  turcs  que  papistes,  criaient 
les  anciens  sectaires;  le  cri ,  des  sectaires  contemporains  est  le 
mèrne.  »  J.  Chantrel. 

(1)  Voici  lo  lexle  italien  :  «  Li  natura  ha  crcato  i  tedeschi  e  gli  itaiiani  d'iodole 
e  di  caralieri  diff  renli  cd  iii  cl-i  ti  rispetli  quasi  opposili;  ma  lo  spirilo  della  sioria 
molcina  li  lia  uniti.  Rimarraiiiio  uniii,  si  daranno  la  matio  per  lutta  la  durata  della 
nuova  t'poca  nelia  stoiia  de!  mumlo.  in  cui  siamo  eiUrati,  opoca  la  quale,  iniziata 
dalla  caduta  del  poleie  leinpoialc  dtl  Papa,  ci  condurrà  alla  cadiMa  dc-l  suo  poiere 
spiriluale  td  ecclesiaslico.  » 
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125.  —  Mois  de  Marie,  vertus, 
titres,  dévotions,  prières,  suivi  d'un 
choix  de  textes  tirés  des  saints  l'ères 
et  des  docteurs,  pouvant  servir  de 
nouveaux  sujets  de  méditation  pour 
tous  les  jours  du  mois  de  mai,  par  le 
R.  P.  Lefebvre,  de  la  Compagnie  de 
Jésus;  l'aris,  1871,  chez  Putois- 
Cretté.  —  In- 1 S  de  vi-Zi08  pages.  — 
Ce  livre,  principalement  destiné 
aux  familles  chrétiennes,  se  divise 
en  trois  parties.  La  première  et  la 
plus  considérable, avec  une  lecture 
pour  la  veille  ou  l'ouverture  du 
mois  de  Marie,  contient  trente-et-un 


serviteurs  de  Marie,  a  été  composé 
au  quinzième  siècle  par  un  cha- 
noine régulier  de  Saint-Augustin  : 
c'est  le  seul  renseignement  qu'on 
ait  sur  ce  pieux  auteur.  Ecrit  en 
latin  et  perdu,  pour  ainsi  dire,  dans 
un  gros  volume  in-.'i"  imprimi^  en 
caractères  gothiques,  cet  ouvrage 
était  depuis  longtemps  ouljlié.  C'est 
un  véritable  trésor  sur  lequel 
Vl.rabbéRambouilletamisla  main. 
La  traduction  est  simple,  correcte 
et  élégante,  comme  il  convenait  de 
la  faire;  les  traits  d'histoire  que 
l'estimable   traducteur  y  a  ajoutés 


sujets  de  méditations  pieuses  pour  sont  intéressants  et  résument  très- 
chaque  jour,  distribuées  en  quatre  bien  les  p;:gcs  qui  les  précèdent.  La 
semaines,  dites  des  Vertus,  des  I  littérature  nij'stiquo  et  marianique 
Titres,  des  Dévotions  et  des  Prières.  1  se  trouve,  grâce  à  lui,  enrichi  d'un 
La  seconde  partie,  qui  pourrait  for-  joyau  de  plus;  les  âmes  pieuses  lui 
mer  un  second  mois  de  Marie,  offre  en  sauront  gré,  et  il  en  sera  récom- 
un  choix  des  plus  beaux  textes,  pensé  par  les  bons  fruits  que  pro- 
tirés des  saints  ['ères,  sur  les  gloires   duira  ce  livre.  Ajoutons  que  le  vo- 


lume est  bien  imprimé  tt  d'une 
forme  jigréable;  c'est  un  compli- 
ment que  mérite  l'intelligent  édi- 
teur. 

127.  —  L.e  mois  de  Marie  de 
rAnge,  Méditations  pour  chaque 
jour  du  mois  de  mai  d'après  les 
p;;roles  de  VAvc  Marin,  avec  traits 
et  exemples,  par  M.  l'abbé  lloulin, 
chanoine  honoraire  de  Beauvais; 
l'aris,  1870,  chez  C.  Dillet.  —  In-18 
do  :508  pages.  —  Un  vénérable 
prêtre,  M.  l'abbé  lieu,  mort  vicaire 
général  de  Beauvais,  en  1S70,  écri- 
vait, le  il  décembre  1869,  à  l'au- 
teuf  de  ce  Mois  de  Marie,  qu'il  ve- 
nait do  lire  en  manuscrit  :  «  Je  me 
plais  à  certifier  que  j'y  ai  trouvé 
une  doctrine  saine,  des  instructions 
pratiques,  une  piélé  éclairée  et  un 
un  religieux  augustiii  du  quinzième  ]  style  agréable,  attrayant.  Il  me  pa- 
siècle;  Lectures  pour  tous  les  jours  :  raît  un  des  meilleurs  livres  que  je 
du  mois  de  mai,  traduites  du  latin,  connaisse  sur  cette  matière.  Je  ne 
mises  en  ordre  et  enrichies  de  doute  pas  qu'il  ne  soit  favorable- 
traits  d'histoii-e,  par  M.  l'abbé  [  mont  accueilli  par  le  pul)lic,  et  je 
Rambouillet;  Langres,  1872,  chez  î  fais  des  vœux  pour  qu'il  obtienne 
Jules  Dallet.  —  In-18  de  xiv-284  p.  |  bientôt  toute  la  publicité  qu'il  mé- 
—  Le  petit  livre  dont  M.  l'abbé  i  rite.  Je  forme  ce  vœu  plus  encore 
Rambouillet  offre  la  traduction  aux  i  pour  les  lecteurs  que  pour  vous.  » 

(1)  Il  .scia   rendu  comiite  de  tout  ouvnige  dont    deux  exemplaires  auront  él<S 
déposés  aux  byii'aux  dvs  AnnuleA  catholiques. 


et  sur  les  vertus  de  la  Vierge  imma- 
culée. Dans  la  troisième  partie, 
l'auteur  a  fait  un  recueil  des  plus 
belles  prières,  et  spécialement  des 
litanies  en  Thonueur  de  la  sainte 
Vierge,  do  saint  Josf'ph  et  de  sainte 
Anne,  plus  un  cantique  qui  est  une 
paraphrase  poétique  du  Memomrcon 
Souvenez  vous.  Avons-nous  besoin 
de  recommander  ce  Mois  de  Marie, 
où  l'on  retrouve, avec  l'élégancedu 
style,  l'onction  pieuse,  l'émotion 
religieuse  et  la  douce  et  ch;ileu- 
reuse  éloquence  de  l'illustre  Vc.re 
de  la  Compagnie  de  Jésus?  Nous 
pensons  qu'il  suffît  de  le  faire  con- 
naître et  de  dire  (|u'il  est  du  P.  Le- 
febvre. 

126.  —    Les    Rosaires   de    la 
Bienheareiî  se  Vierge  Marif,  par 
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Le  jugement  de  ce  vénérable  prêtre 
est  11'  nôtre.  Nous  ajouterons  que  le 
développement  donné  par  M.  l'abbé 
Roulin  aux  traits  d'histoire  qu'il  ra- 
conte fait  de  son  Mois  de  Marie  un 
livre  très-approprié  aux  lecteurs 
des  classes  populaires. 

l'28.  —  L.es  troâs  couronnes 
de  la  Vierge  ou  Petit  mois  de 
Marie  à  l'usage  des  jeunes  person- 
nes, par  l'abbé  A  Jaubert,  cha- 
noine honoi'aire  de  Périgueux; 
deuxième  édition,  Paris,  1871,  chez 
C.  Dillet.  —  in-L.2  de  iv-31^  p.  — 
Ce  Ptti!  mois  lie  Marie  est  partagé 
en  trois  cfizaines  de  jours  qui  for- 
ment chacune  comme  une  cou- 
ronne à  la  reine  du  ciel.  Dans  la 
première,  Marie  est  considérée  dans 
lesemblèmesquirannonçaient;dans 
la  seconde,  sous  les  figures  qui  la 
prophétisaient;  dans  la  troisième, 
sous  les  titres  que  l'Église  lui  a  dé- 
cer::és.  La  lecture  de  chaque  jour 
se  compose  d'une  méditation,  d'une 
histoire  et  d'une  prière.  L'auteur 
adresse  son  livre  spécialement  aux 
jeunes  personnes,  à  qui  il  sera  très- 
profitable. 

129.  —  Six  mois  de  captivité 
à  Kœuigsberg  (Prusse  orientale), 
par  l'abbé  Camille  Ilambaud,  aumô- 
nier des  prisonniers  français  en 
Allemagne;  Lyon,  1872,'  chez 
P.-N.  .Josserand.  —  In-12  de  viii- 
32Û  pages.  —  Le  départ  de  Metz,  le 
voyage,  le  séjour  à  Kœnigsberg  et 
le  retour  sont  racontés  dans  ce 
livre  en  seize  chapitres  qu'on  lit 
avec  le  plus  grand  intérêt.  L'auteur 
mêle  de  temps  en  temps  à  son  récit 
des  réflexions  sérieuses  sur  les 
causes  de  nos  malheurs,  des  appré- 
ciations pleines  d'actualité  sur  les 
hommes  et  sur  les instii niions  delà 
Prusse;  il  aime  sa  patrie, mais  il  ne 
craint  pas  de  lui  dévoiler  ses  tra- 
vers et  ses  fautes  ;  il  aime  par- 
dessus tout  Jésus  -  Christ,  et  son 
plus  grand  désir  est  de  lui  gagner 
des  âmes  pour  les  sauver.  Bon  livre 
à  mettre  dans  les  bibliothèques  po- 
pulaires et  paroissiales;  bon  livre  à 
consulter  par  tous  ceux  qui  vou- 
dront faire  le  récit  complet  des 
derniers  événements. 


130.  —  L'ancien  Dieu,  par 
Conrad  de  Bolanden;  Paris,  1872, 
chez  C.  Dillet.  —  In-12  de  72  p.  — 
En  deux  mots,  cette  petite  bro- 
chure, sous  la  forme  d'un  récit 
plein  d'intérêt,  fait  la  démonstra- 
tion de  cette  vérité  que  Dieu,  Van- 
ciea  Dieu,  toujours  vivant,  malgré 
les  désirs  de  l'impiété,  ne  laisse  ja- 
mais impunies  les  attaques  contre 
son  Eglise  et  contre  la  Papauté.  On 
l'a  vu  avec  Napoléon  I",  avec 
Napoléon  IIÏ;  l'auteur,  quoique 
Allemand,  ne  craint  pas  de  montrer 
que  la  persécution  aujourd'hui  sou- 
levée contre  l'Eglise  catholique  par 
le  prince  de  Bisii.ark  et  par  son  roi- 
empereur  n'aura  pas  d'autre  issue 
que  les  précédentes  :  l'empire  alle- 
mand ne  subsistera  pas.  Brochure 
à  répandre  le  plus  possible  parmi 
les  classes  populaires,  parce  qu'elle 
donne,  sous  une  forme  saisissante, 
le  résumé  et  le  caractère  de  toutes 
les  luttes  de  l'Eglise. 

131.  —  L'honnête  femme,  par 

Louis  Veuillot,  quatrième  édition; 
Paris,  1872,  chez  V.  Palmé.  — 
In-12  de  viii-ZiiO  pages.  —  Ce  ro- 
man, écrit  vers  1S/|0,  peu  de  temps 
après  la  conversion  de  l'auteur, 
contient  une  vive  peinturedu  monde 
officiel  du  temps  de  Louis-Philippe 
et  de  la  société  de  ce  temps.  Quel- 
ques critiques,  à  qui  M.  Veuillot 
n'a  pas  le  bonheur  de  plaire,  et 
pour  cause,  se  sont  acharnés  stir 
ce  livre,  qu'ils  ont  été  jusqu'à 
accuser  d'immoralité.  «  Sans  doute, 
j  dit  lui-même  l'auteur,  il  n'a  pas 
été  écrit  pour  toute  sorte  de  lec- 
teurs, mais  il  y  a  moins  de  doute 
encore  qu'il  ne  saurait  être  perni- 
cieux pour  aucune  sorte  de  lec- 
teurs de  romans  ;  il  ne  fait  aimer 
aucun  vice,  haïr  aucune  vertu.  » 
Ce  sera  l'avis  de  tout  lecteur  impar- 
tial ;  quant  aux  amis  des  lettres,  ils 
dégusteront  ces  pages,  où  le  talent 
de  M.  Veuillot,  non  encore  mûr, 
sans  doute,  mais  déjà  si  remarqua- 
ble, donnait  des  marques  d'une 
puissance  et  d'une  fécondité  que 
les  années  ont  si  merveilleusement 
développées.  B.  Pu. 

Le  Gérant:  Pdtois-Cretté. 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  K.  DE  SOYE  ET  FILS,  PLACE    DD    PANTHEON,  5. 


ANNALES  CATHOLIQUES 


LA    SEMAINE 

Sommaire.  —  I.  Kome  :  PAllocution  du  13  avril  et  les  journaux  catho- 
liques; les  quatre-vingts  ans  de  Pie  IX.  —  II.  France  :  Mandement 
de  Mgr  l'archevêque  de  Paris  ;  vœu  national  au  Sacré-Cœur;  les  cercles 
catholiques  d'ouvriers;  Mgr  Mermillod. 

1 

L'allocution  du  13  avril  a  excité  une  grande  et  légitime  émotion 
dans  le  monde  catholique.  Ce  roi  détrôné,  ce  vieillard  abandonné 
de  toutes  les  puissances  de  la  terre,  ce  Pontife  prisonnier,  jetant,  en 
présence  de  quatre  cents  représentants  des  peuples  catholiques,  un 
regard  souverain  sur  le  monde,  distribuant  l'éloge  et  le  blâme,  si- 
gnalant la  cause  dos  maux  dont  souffre  la  société  et  en  indiquant  le 
remède,  a  toujours  le  privilège  d'ébranler  les  cœurs  et  d'éclairer  les 
intelligences;  il  est  toujours  le  Pape,  le  Vicaire  de  Jésus-Christ, 
l'oracle  infaillible  de  la  vérité,  le  gardien  de  la  morale,  le  défenseur 
du  droit,  et  par  conséquent  de  la  vraie  liberté;  ses  ennemis  mêmes 
le  sentent,  les  chrétiens  fidèles  le  comprennent,  et  voiltà  pourquoi 
toutes  ses  paroles  ont  tant  d'importance,  pourquoi  elles  excitent 
une  telle  émotion.  Pie  IX  est  le  Pontife  désigné  par  celte  devise 
prophétique  :  Crux  de  cruce,  et  le  voici  maintenant  plus  que  jamais 
sur  la  c'oix  entouré  des  larrons  qui  ont  pris  ses  Etats,  qui  ont 
détruit  son  pouvoir  temporel  et  qui  voudraient  détruire  son  autorité 
spirituelle;  mais,  sur  cette  croix  du  Vatican,  devenu  un  autre 
Calvaire,  Pie  IX  est  plus  élevé  que  jamais,  et  sa  parole,  qui  attire 
même  l'attention  des  ennemis  de  l'Eglise,  enflamme  les  cœurs,  for- 
tifie les  volontés  et  soumet  les  intelligences  :  Cum  exaltalus  fuero 
a  Urra^  omnia  traham  nd  meipsum. 

Il  est  un  passnge  de  l'allocution  du  Saint-Père  qui  a  surfout  for- 
tement ému  les  esprits  :  c'est  celui  oii  Pie  IX  recommande  l'hu- 
milité à  ceux  des  catholiques  qui  redoutent  trop  l'influence  du 
Pape,  et  la  charité  aux  autres.  Nous  nous  contenterons  d'indiquer 
ici,  au  moyen  de  quelques  citations,  l'eflet  produit  par  ce  passage  : 

M.  Louis  Veuillot  a  aussitôt  écrit  dans  V Univers  :   «  La  parole 
«  du  Saint-Père  inflige  un  blâme  inattendu  à  l'opinion  que. nous 
«  représentons,  et  nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  que  ce  blâme 
27  AVRu,  1872  19 
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«  sera  considéré  comme  tombant  exclusivement  sur  nous.  La 
u  même  parole  blâme  aussi  nos  adversaires,  mais  ce  n'est  pas 
«  ce  qui  doit  nous  occuper  en  ce  moment.  Nos  adversaires  feront 
«  ce  qu'ils  jugeront  à  propos.  Notre  affaire,  à  nous,  est  d'obéir,  et 
«  de  chercher  par  quel  moyen  nous  pourrons,  pour  notre  part,  prê- 
te curer  l'accord  qui  nous  est  également  recommandé.  Nous  ferons 
«  notre  possible....  Nous  sommes  des  enfants  d'obéissance;  notre 
«  principale  et  unique  affaire  est  d'obéir.  Si  donc  le  Juge  estime 
«  que  notre  œuvre  ne  peut  plus  recevoir  de  nous  le  caractère  que 
«  réclame  l'intérêt  de  l'Eglise,  elle  sera  terminée  et  nous  dispa- 
«  paîtrons.  » 

Le  Français,  qui  représente  l'école  opposée  à  VUnive^^s,  a  écrit, 
de  son  côté  :  «  Il  y  a  des  catholiques  qui,  tout  en  demeurant 
«  rigoureusement  soumis  au  Saint-Siège,  ont  senti  s'atfaiblir  dans 
«  leur  âme  attristée  le  sentiment  de  tendre  et  absolue  confiance 
(t  qu'ils  avaient  il  y  a  peu  d'années.  Ils  portaient  hier  encore  avec  une 
«  certaine  fatigue  le  poids  du  dévouement  qui  les  attache  au  Saiut- 
«  Siège.  L'une  des  causes  de  ce  mal  dont  se  plaint  le  Souverain 
Il  Pontife  est  peut-être  l'exagération  maladroite  des  hommes  qui, 
«  prétendant  à  tort  représenter  exclusivement  la  cause  de  l'Église, 
«  imposaient  avec  intolérancecomme  l'autorité  du  Saint-Siège  leur 
«  autorité  propre.  Ils  rendaient  ainsi  singulièrement  lourde  la  plus 
«  légère  et  la  plus  paternelle  desautorités.  Que  ceux-ci  observent  la 
«  charité,  la  soumission  sera  facile  à.  ceux-là.  Nous  ferons,  quanta 
«  nous,  tous  nos  elîorts  pour  que  le  vœu  de  Pie  IX  soit  exaucé.  » 

V Union  :  u  Le  Pape  n'invoque  pas  ses  droits,  comme  un  maître, 
((  mais,  comme  un  père,  il  nous  trace  nos  devoirs.  Charitable  vis-à- 
((  vis  de  ses  fils  qui  supportent  impatit-mment  le  joug  de  son  auto- 
«  rite  inf.tillible,  il  leur  dit  d'être  humbles,  et  à  ses  autres  enfants 
«  qu'emportent  trop  loin  leur  amour  et  leur  zèle,  il  leur  prêche  la 
«  charité.  Ce  sublime  langage  nous  a  émus,  et,  bien  que  nous  nous 
<(  soyons  constamment  appliqués  à  rester  humbles  et  charitables, 
((  selon  le  vœu  de  Pie  IX,  nous  avons  éloigné  toute  pensée  de  vaine 
«  gloire,  car  qui,  dans  l'orgueil  de  son  cœur,  oserait  proclamer 
«  qu'il  est  juste?  Et  pourtant  nous  voyons  des  chrétiens  que  les 
«  luttes  quotidiennes  ont  séparés  d'une  partie  de  leurs  frères,  prêts 
a  à  se  décerner  les  honneurs  du  triomphe,  r.u  lieu  de  s'humilier 
«  dans  la  pénitence.  Plaignons-les,  mais  félicitons  leurs  adversaires 
u  de  donner  un  nobie  exemple  de  soumission...  Ce  n'est  pas  l'heure 
«  des  apologies,  V Univers  Va.  compris;  que,  comme  lui,  chacun 
«  scrute  sa  conscience  sans  s'inquiéter  de  celle  du  prochain.  C'est  la 
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c(  seule  façon  d'être  humble  et  le  seul  moyen  de  pratiquer  la  cha- 
«  rite.  » 

Le  Courrier  de  Bruxelles  nous  paraît  indiquer  parfaitement  la 
situation  :  «  Pie  IX,  qui,  dans  tous  ses  discours  et  dans  toutes  ses 
«  allocutions  insiste  avec  une  si  remarquable  ténacité  sur  la  néces- 
<(  site  de  la  concorde  et  de  l'union,  est  resté  cette  fois  encore  consé- 
«  quent  avec  lui-même.  Signalant  les  deux  partis  entre  lesquels  sa 
«  partagent  los  catholiques  français,  il  Llàme  dans  l'un  le  fond, 
(i  c'est-à-dire  l'orgueil  qui  résiste  à  l'autorité  et  esquive  l'obéis- 
«  sancc;  chez  l'autre  la  ibrme,  c'est-à-dire  le  procédé  de  la  polé- 
«  mique,  à  ses  yeux  trop  ardente,  trop  vive,  trop  personnelle  peut- 
«  être.  Plus  nous  relisons  les  paroles  tombées  des  lèvres  de  l'auguste 
«  prisonnier  du  Vatican,  plus  nous  nous  persuadons  que  leur  but 
«  unique  est  d'opérer  entre  les  catholiques  de  France  une  fusion 
«  basée  sur  des  sacrifices  mutuels.  Les  sacrifices  chez  les  uns  doi- 
«  vent  porter  sur  la  part  faite  dans  leurs  opinions  au  moi  libéral, 
«  chez  les  autres  sur  la  forme  de  leurs  polémiques  avec  leurs  core- 
«  ligionnaires.  Nous  croyons  qu'aller  hors  de  là,  c'est  forcer  la 
«  pensée  du  Saint-Père  et  donner  à  son  langage  une  portée  qu'il  n'a 
«  certainement  pas...  Nous  espérons  que  la  grâce  de  Dieu  renver- 
<(  sera  les  buriières  qui  séparent  tant  d'esprits  généreux  et  paralysent 
((  leurs  efforts,  au  grand  détriment  de  l'Église  et  de  la  société,  au 
«  grand  avantage  des  adversaires  de  toute  autorité  et  de  tout  ordre. 
((  La  force  du  libéralisme  n'a  rien  d'intrinsèque;  elle  n'a  d'assises 
«  que  la  faiblesse  et  l'impuissance  des  catholiques  divisés.  Le  jour 
«  Où  tous,  s'hurailiant  devant  la  haute  et  suprême  parole  du  Vicaire 
<(  de  Jésus-Christ,  s'uniront  dans  la  charité,  le  miracle  de  la  restau- 
<i  ration  chrélienr.e  aura  commencé  cl  ramènera  dans  le  monde  la 
«  paix  et  la  justice,  et  l'on  verra  s'accomplir  ces  paroles  du  Pro- 
<(  jihète  :  Misericordia  et  veritas  obviaverunt  sibi,  justifia  et  pax 
((  osculatœ  siint.  » 

Tels  sont  nos  sentiments,  telle  a  été  jusqu'ici,  telle  sera  la  ligne 
de  conduite  suivie  parles  Annaljs  catholiques. 

Comment ,  d'ailleurs ,  tous  les  catholiques  ne  s'empresse- 
raienl-ils  pas  de  suivre  les  conseils  et  les  exhortations  d'un  Pontife 
.si  véritablement  protégé  de  Dieu,  si  merveilleusement  soutenu  dans 
la  chaire  de  saint  Pierre  par  la  main  divine  qui  a  fondé  l'Eglise? En 
voyant  Pie  IX  dépasser  même  la  durée  du  pontilicalde  saint  Pierre 
à  Rome,  en  le  voyant  atteindre  un  âge  que  bien  peu  de  Pontifes  ont 
atteint,  que  bien  peu  d'hommes  atteignent  de  nos  jours,  ne  doit-on 
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pas  reconnaître  qu'il  n'est  pas  un  pape  ordinaire,  et  que,  suscité 
d'une  façon  tout  admirable,  il  est  providentiellement  maintenu  dans 
sa  Chaire  pour  l'exemple  et  pour  l'enseignement  du  monde?  Le 
13  mai  prochain,  Pie  IX  aura  quatre-vingts  ans.  C'est  l'âge  qu'avait 
Moïse  lorsqu'il  reçut  sa  mission,  et  que  Dieu  lui  dit  :  «  Ecce  consti- 
tui  te  Deuin  Pharaonis,  voici  que  je  t'ai  constitué  le  Dieu  de  Pha- 
raon (1).  »  Pharaon,  c'est  le  tyran  qui  relient  captif  le  peuple  de 
Dieu,  qui  l'accahle  de  travaux;  que  de  Pharaons  de  nos  jours! 
quelle  lyrannie  intellectuelle  et  morale  que  celle  de  cette  erreur 
moderne  qui,  sous  le  nom  de  progrès,  de  civilisation  et  de  liberté, 
sépare  les  peuples  de  l'Eglise,  les  ramène  à  la  civilisation  païenne 
et  prépare  l'avènement  d'une  servitude  mille  fois  plus  dure  et  plus 
abrutissante  que  celle  des  Cé-;ars  romains!  Et  Pie IX,  comme  Moïse, 
a  reçu  la  mission  de  nous  sauver,  de  nous  ramener  dans  la  Terre 
sainte  de  la  vérité,  de  la  vraie  liberté  et  du  vrai  progrès.  Par  ses 
enseignements,  par  la  définition  de  rimn:iaculée-Conception,  parle 
concile  du  Vatican,  il  nous  apparaît  comme  la  nuée  lumineuse  qui 
nous  éclaire  au  milieu  de  cette  nuit  de  l'erreur  et  des  plus  perverses 
doctrines,  comme  la  nuée  rafraîchissante  qui  nous  préserve  des 
feux  des  passions,  de  ces  feux  de  la  concupiscence,  de  l'orgueil  et 
de  la  cupidité,  aliments  de  l'esprit  de  révolte,  de  sédition  et  de 
discorde.  Suivons  donc  ce  nouveau  Moïse,  et  méritons,  par  notre 
fidélité,  par  notre  obéissance,  après  avoir  traversé  la  mer  Rouge,  de 
n'avoir  pas  à  errer  quarante  ans  encore  dans  le  désert  avant  d'ar- 
river à  cette  Terro  promise  qu'annoncent  des  bruits  prophétiques  et 
que  pressentent  les  cœurs  chrétiens.  Pour  Lui,  qu'il  vive  encore  de 
longues  et  de  nombreuses  années,  et  qu'il  ait  la  joie,  après  tant 
d'épreuves,  d'introduire  dans  cette  heureuse  Terre  ce  peuple  chré- 
tien qu'il  bénit  tous  les  jours,  qu'il  aime  tant  et  qu'il  dirige  avec 
tant  de  fermeté  et  de  paternelle  douceur  ! 


Il 


En  France,  la  presse  irréligieuse  vient  de  trouver  une  nouvelle 
occasion  de  montre^'  sa  mauvaise  foi  et  sa  haine  contre  l'Eglise. 
Tous  nos  évêques,  à  bien  peu  d'exception  près,  s'il  y  en  a,  ont, 
depuis  un  an,  promulgué  dans  leurs  diocèses  les  décrets  du  concile 
du  Vatican.  Mgr  Darboy,  à  cause  des  circonstances,  n'avait  pu  le 
faire;  Mgr  Guibert,  dans  un  magnifique  mandement  dont  on  trou- 

(1)  Exode,  chap.  vir. 
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vera  plus  loin  un  long  fragment,  a  jugé  le  moment  venu  de  faire 
cette  promulgation  solennelle,  qui  n'ajoute,  comme  il  le  dit,  aucune 
autorité  aux  décrets  du  Concile,  mais  qui  ne  permet  plus  d'en  con- 
tester l'authenticité.  Quoi  de  plus  naturel  et  de  plus  conforme  à 
la  fois  aux  devoirs  d'un  évêque  catholique  et  à  la  liberté  de  con- 
science et  des  cultes  ? 

Mais  on  n'en  juge  pas  ainsi  dans  un  certain  monde  qui  n'a  pas 
la  moindre  idée  de  ce  qu'est  la  religion,  et,  dans  celui  qui  la  dé- 
teste, on  trouve  qu'il  ne  faut  pas  laisser  passer  une  si  belle  occa- 
sion d'attaquer  l'Église  et  l'épiscopat.  Toute  la  presse  révolution- 
naire, depuis  la  plus  radicale  jusqu'à  celle  qui  affecte  le  plus  de 
tenue,  comme  le  Journal  des  Débats,  s'écrie  que  le  vénérable 
archevêque  de  Paris  donne  l'exemple  de  la  violation  des  lois,  qu'il 
a  violé  les  articles  organiques,  qu'il  y  a  abus  et  qu'il  faut  en  appeler 
au  conseil  d'État,  enfin,  qu'il  faut  la  séparation  de  l'Église  et  de 
de  l'État,  et,  pour  commencer,  qu'il  est  expédient  de  supprimer  le 
traitement  du  clergé. 

Quelle  est  donc  la  loi  violée  par  Mgr  l'archevêque  de  Paris  et  par 
ses  vénérables  collègues,  et  quelle  est  la  valeur  des  articles  orga- 
niques ajoutés  au  Concordat?  L'article  premier  du  Concordat  porte 
que  «  la  religion  catholique,  apostolique,  romaine  sera  librement 
exercée  en  France.  »  L'article  premier  des  articles  organiques  porte 
que  «  aucune  bulle,  bref,  décret,  mandat,  provision,  signature  ser- 
vant de  provision,  ni  autres  expéditions  de  la  cour  de  Rome,  même 
ne  concernant  que  les  particuliers,  ne  peuvent  être  reçus,  publiés, 
imprimés,  ni  autrement  mis  à  exécution  sans  l'autorisation  du  gou- 
vernement. »  Il  est  évident  que  ces  deux  articles  se  contredisent,  et 
cependant  le  Concordat  est  loi  de  l'État  aussi  bien  que  les  organi- 
ques. Or,  le  Concordat  est  une  convention  conclue  entre  deux  par- 
ties; les  organiques  sont  le  fait  d'une  seule  des  deux  parties  con- 
tractantes. Les  organiques  sont  donc  une  violation  du  Concordat; 
ils  n'ont  pas  pu  annuler  les  dispositions  formelles  du  Concordat, 
ils  n'ont,  en  droit,  aucune  valeur  en  ce  qui  est  contraire  au  Con- 
cordat. Les  évêques  qui  usent  de  la  liberté  stipulée  par  le  Concordat 
ne  violent  donc  pas  la  loi.  Do  plus,  la  constitution  franç.iise  qui  a 
proclamé  la  liberté  des  cultes  a  virtuellement  aboli  pur  le  fait  les 
articles  organiques  dans  celles  de  leurs  dispositions  qui  sont  con- 
traires à  cette  liberté.  Enfin,  dans  les  circonstances  actuelles,  comme 
il  s'agit  de  dogmes,  c'est-à-dire  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  intime  dans  la 
religion  et  de  plus  inaccesible  à  la  loi  civile,  qui  ne  peut  atteindre 
que  les  actes  extérieurs  et  non  la  conscience,  non  la  pensée,  l'ar- 
ticle premier  des  organiques  est  non-seulement  contraire  au  Con- 
cordat, mais  contraire  à  la  nature  des  choses. 
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Il  suflit  d'an  peu  de  bonne  foi  pour  reconnaître  cela,  et  ceux  qui 
se  donnent  pour  les  amis  de  la  liberté  devraient  sentir  qu'ils  se 
contredisent  et  qu'ils  se  rendent  suspects  quand  ils  accusent  nos 
évoques  de  violer  la  loi.  Nos  évèques  ne  violent  pas  la  loi,  ils  la 
suivent,  ils  donnent  l'exemple  du  respect  pour  elle  en  passant  par- 
dessus des  prescriptions  qui  la  violent.  Nous  ne  parlons  pas  ici  de 
cette  loi  supérieure  qui  commande  d'obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux 
hommes,  quand  la  volonté  de  Friomme  est  en  contradiction  p.vec 
celle  de  Dieu;  nous  restons  sur  le  terrain  du  Concordat. 

11  n'y  a  donc  pas  abus,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  appeler  au  conseil 
d'État,  pas  lieu  de  supprimer  le  traitemeuL  du  clergé  ni  de  séparer 
l'Eglise  et  l'État,  sur  la  raison  que  l'épiscopat  viole  les  lois  de  l'É- 
tat. Cette  grande  question  àe  séparation  ne  saurait  être  traitée  inci- 
demment; nous  nous  contenterons  de  dire  ici  que  l'on  confond  trop 
souvent  la  séparation  avec  la  distinction,  que  !a  distinction  des  deux 
pouvoirs  est  chose  utile  et  que  c'est  le  christianisme  qui  l'a  opérée; 
que  la  séparatiori  serait  mortelle  à  l'État,  puisqu'il  est  impossible 
de  faire  que  l'tiomme  ne  soit  plus  un  être  religieux.  Au  reste,  par 
séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  les  grands  publicistes  de  la 
presse  révoliilionnaire  n'entendent  guère  autre  chose  que  la  sup- 
pression du  traitement  du  clergé;  ils  oublient  que  le  traitement 
n'est  qu'une  indemnité,  et  qu'en  le  supprimant  il  faudrait  restituer 
le  capital,  ou  accomplir  un  acte  de  spoliation.  La  spoliation,  sans 
doute,  n'effraie  pas  les  ennemis  de  FEglise,  mais  elle  doit  effrayer 
tous  les  amis  de  la  société.  Aucune  société  ne  peut  reposer  our  le 
vol,  et  c'a  été  l'un  des  grands  bienfaits  du  Concordat  que  la  donation 
faite  par  l'Église  de  tous  les  biens  qu'on  lui  avait  enlevés,  à  la  con- 
dition que  «  le  gouvernement  assurerait  un  traitement  convenable  » 
au  clergé  (art.  13  et  14  du  Concordai). 

Nous  doutons  donc  que  le  gouvernement  entre  dans  la  voie  où  l'on 
voudrait  l'engager,  et,  laissant  crier  cette  presse  qui  veut  renverser 
la  religion  afin  de  venir  définitivement  à  bout  de  la  société,  nous 
aimons  à  contempler  les  heureux  symptômes  du  retour  de  la  France 
au  Dieu  de  nos  pères.  Ces  symptômes  se  multiplient.  Nous  avons 
signalé  le  concours  des  fidèles  aux  solennités  pascales;  nous  venons 
de  voir  la  pensée  de  M.  Jean  Brunel  poursuivie,  comme  il  convient, 
par  le  vœu  national  d'un  nu>nument  d'expiation  et  de  piété  au 
Sacré-Cœur  de  Jésus  à  ériger  à  Paris  pour  obtenir  la  triple  déli- 
vrance du  Souverain-Ponlife,  de  l'Eglise  et  de  la  France,  avec  celte 
inscription  gravée  sur  le  frontispice  :  Christo  Jesu  et  ejus  sacralis- 
simo  Cordi  Gallia  pœnitens  et  devota;  nous  voyons  l'œuvre  des 
cercles  catholiques  d'ouvriers  se  poursuivre  avec  le  plus  grand  suc- 
cès, et,  comme  l'a  dit  Mgr  Mermillod  dans  son  magnifique  discours 
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à  Sainte-Clotilde,  s'être  déjà  implantée  dans  les  deux  quartiers  les 
plus  livrés  h.  la  révolution,  à  Montmartre,  non  loin  de  la  rue  des 
Rosiers,  à  Belleville,  près  de  la  rue  Haxo,  «  réparations  providen- 
tielles, expiation  dans  la  souffrance,  dans  la  fraternité  et  dans  la 
charité.  »  Saluons,  en  passant,  cet  apôtre,  cet  évêque  de  Suisse,  si 
français  par  le  cœur  et  par  l'éloquence,  comme  l'était  son  prédéces- 
seur saint  François  de  S-iles,  et  remercions-le  du  concours  qu'il 
vient  apporter  à  nos  œuvres,  de  l'amour  qu'il  témoigne  à  notre 
pays,  des  motifs  de  consolation  et  d'espoir  qu'il  nous  présente,  et 
des  leçons  qu'il  nous  donne  avec  tant  de  charité  et  d'énergie.  Nous 
espérons  bien  revenir  sur  le  discours  prononcé  le  14  avril  à  Sainte- 
Clotilde,  mais,  dès  aujourd'hui,  nous  voulons  en  reproduire  ce 
passage  :  u  Quand  la  France  souffre,  a  dit  Mgr  Mermillod,  l'Europe 
«  souffre  tout  entière;  quand  la  France  agonise,  l'Eglise  est  dans 
«  la  douleur.  Il  y  a  une  solidarité  entre  la  Fronce  et  l'Eglise  que 
«  rien  ne  peut  briser.  Cette  vieille  solidarité  existe  toujours,  et  il  y 
«  a  peu  de  iemps  encore,  étant  près  du  cœur  de  Pie  IX,  j'entendais 
«  ces  confidences  que  je  veux  tra/luire  devant  vous;  me  regardant 
«  avec  tendresse,  il  me  disait  que  c'était  sur  la  Fille  aînée  de  l'E- 
(t  glise  que  le  vieux  Père  de  l'Eglise  sentait  qu'il  pouvait  s'appuyer 
«  toujours.  1) 

Merci  de  cette  confidence,  Monseigneur;  Saint-Père,  comptez  sur 
la  France  :  elle  restera  catholique,  elle  restera  dévouée  au  Saint- 
Siège;  éprouvée  en  même  temps  que  vous,  elle  se  relèvera  avec 
vous  et  par  vous;  c'est  notre  espoir,  c'est  notre  ferme  conviction. 

J.    ClIANTREL. 

L'ALLOCUTION  DU  13  AVRIL. 

L'importance  de  cette  Allocution  nous  fait  un  devoir  de  recueillir 
les  détails  qui  s'y  rapportent.  Et  d'abord,  nous  devons  faire  con- 
naître deux  variantes  assez  important3s  au  texte  donné  par  la  Voce 
délia  Verità. 

En  ce  qui  concerne  la  France,  d'après  Y Ossercatore  romano,  le 
Saint-Père  aurait  dit  : 

«  Je  prie  ardemment  pour  q;ie  la  France  marche  dans  l'unité  et 
«  la  concorde,  et  que  certains  partis  exagérés  disparaissent.  Il  y  a 
«  un  parti  qui  redoute  trop  l'itilluance  du  Papt;;  mais  j(!  dis  à  celui- 
«  là  que  sans  humilité  il  n'y  a  pas  de  gouvernement  juste.  Il  y  a  un 
((  autre  [)arti  trop  iul.olér.iu*t,  et  je  lui  rappelle  que  sans  la  charité 
«  on  n'est  pas  catholique.  A  ceux-là  doue,  je  recommande  Thumi- 
<(  lité,  à  ceux-ci  la  charité,  et  à  tous  l'union  et  la  concorde,  afin 
«  ({uo,  serrés  comtne  des  phalanges  valeureuses,  ils  puissent  com- 
«  battre  l'erreur,  qui  fait  tant  de  ravages  dans  les  âmes.  » 
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En  ce  qui  concerne  la  Belgique,  le  sens  exact  des  paroles  du 
Saint-Père  serait  celui-ci  : 

«  Prions  pour  la  Belgique  et  la  Bavière.  Ah  !  la  Belgique,  ce  petit 
«  royaume  si  bien  affectionné  à  ce  Saint-Siège,  je  la  bénis  parlicu- 
«  lièreraent  et  je  lui  souhaite  de  garder  ce  dévouement  qu'elle  pos- 
t'.  sède.  » 

Nous  empruntons  maintenant  à  V  Union  les  détails  de  l'audience 
du  13  avril. 

Quel  spectacle!  Quel  mémorable  jour!  Plus  de  quatre  cents  per- 
sonnages de  tous  les  pays  se  trouvaient  réunis  dans  la  vaste  salle. 
Ils  étaient  venus  là  pour  exprimer  à  Pie  IX  les  hommages,  le  dé- 
vouement des  catholiques  de  toute  la  terre.  On  pourrait  dire  que 
l'aristocratie  du  monde  entier  était  là,  représentée  non-seulement 
par  l'aristocratie  de  naissance,  mais  par  celle  du  talent,  celle  du 
dévouement,  celle  du  cœur.  On  remarquait  des  chambellans  de  rois 
et  d'empereurs,  des  dames  d'honneur,  des  députés  français,  anglais, 
belges  et  autrichiens. 

Les  Français  étaient  en  assez  grand  nombre,  et  parmi  tous  ces 
beaux  noms  je  me  contenterai  de  citer  le  comte  Werner  de  Mérode, 
la  duchesse  Tascber  de  la  Pagerie,  le  comte  et  la  comtesse  de  Gler- 
mont-Tonnerre,  le  duc  et  la  ducbesse  de  Vallombreuse,  M.  de 
Corcelles  et  d'autr.;s  encore.  Un  peu  après  midi,  le  Saint-Père  a 
paru  dans  la  salle  suivi  d'un  nombreux  cortège  de  prélats  et  de  per- 
sonnages de  sa  cour.  A  son  entrée,  tous  ont  ployé  le  genou,  et  Sa 
Sainteté,  avec  cette  grâce  et  ce  sourire  qui  lui  sont  naturels,  a  fait 
signe  à  tout  le  monde  de  se  lever. 

Le  Saint-Père  s'élaot  assis  sur  son  trône,  on  a  vu  s'avancer  à  ses 
pieds  un  noble  vieillard.  C'était  le  comte  Spiegel  de  Disenberg, 
chambellan  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche.  Ayant  ployé  le  genou, 
il  a  lu  d'une  voix  claire,  distincte  et  fortement  accentuée,  l'adresse 
suivante  : 

te  Très-Saint  Père, 

«  Catholiques  dévoués  aux  principes  sacrés  du  droit  et  de  l'ordre, 
nous  soiumes. venus  de  différents  pays  pour  vous  exprimer  nos  senti- 
ments d'admiration,  de  vénération  et  d'amour.  Et  aujourd'hui  nous 
voici  réunis  autour  du  trône  de  Votre  Sainteté  à  l'occasion  de  l'anni- 
versaire mémorable  de  deux  événements  dans  lesquels  la  protection 
divine  s'est  manifestée  à  votre  égard  d'une  manière  merveilleuse.  Ce- 
pendant, depuis  ces  faits,  Dieu,  dont  les  voies  sont  toujours  admirables 
et  au-dessus  des  prévisions  humaines,  a  voulu  éprouver  Votre  Sainteté 
et  le  monde  catholique  tout  entier  par  de  nouvelles  et  excessives  afflic- 
tions. Mais  le  passé  de  toute  l'Église  ne  doit-il  pas  nous  rassurer  contre 
les  douleurs  du  présent,  et  nous  donner  les  plus  vives  espérances  pour 
l'avenir? 

«  Oui  !  Votre  Sainteté  semble  prédestinée  à  être  l'objet  spécial  des 
desseins  de  Dieu  à  l'égard  de  son  Eglise.  .Nous  en  acquérons  la  convic- 
tion lorsque  nous  songeons  aux  privilèges  qu'au  milieu  d'immenses  dé- 
solations la  l'rovidence  a  accordés  à  Votre  auguste  personne.  En  effet, 
nous  voyons  déjà  les  années  de  votre  glorieux  pontificat  dépasser  celles 
que  Dieu  réserva  au  pontificat  du  premier  dépositaire  des  promesses  de 
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Notre-Seigncur.  Et  pendant  votre  règne  que  d'événements  remarquables 
où  le  doigt  de  Dieu  s'est  montré  I  En  ce  moment  même  nous  voj^ons 
Votre  Sainteté  conserver  toute  sa  sérénité  et  toute  sa  force  au  milieu 
des  profanations  et  des  persécutions  odieuses  qui  l'entourent.  Nous 
nous  rappelons  aussi  que  Votre  Sainteté  a  eu  Tinsigne  honneur  d'a- 
jouter aux  noms  de  la  Reine  des  Cieux  celui  de  Reine  conçue  sans  tache. 
Ce  sera  elle  qui  écrasera  encore  la  tête  de  l'ancien  serpent. 

«  Nous  avons  donc  le  ferme  espoir  que  Dieu  sauvegardera  les  jours 
précieux  de  Votre  Sainteté,  lui  fera  voir  ses  ennemis  confondus,  et  lui 
permettra  de  présider  au  triomphe  de  la  sainte  cause  de  l'Eglise  ca- 
tholique, apostolique  et  romaine  ;  et  cette  cause  est  non-seulement 
celle  de  la  Religion,  mais  encore  celle  de  la  justice  méconnue  dans  le 
monde  entier.  Telles  sont,  Très-Saint  Père,  nos  convictions  profondes, 
et  tels  sont  nos  vœux  les  plus  ardents. 

«  C'est  avec  ces  sentiments  que  nous  garderons  toujours  le  souvenir 
de  ces  moments  précieux  pendant  lesquels  Votre  Sainteté  a  daigné  se 
trouver  au  milieu  de  nous.  En  votre  présence,  nous  nous  sentons  con- 
solés et  raffermis  en  voyant  tant  de  foi,  de  confiance,  de  douceur  et  de 
courage  se  refléter  tout  à  la  fois  sur  votre  auguste  front,  malgré  les 
angoisses  des  jours  présents.  Oui,  la  vue  de  vos  vertus  nous  servira 
constamment  d'exemple  et  d'encouragement.  Mais  que  Votre  Sainteté 
veuille  bien  nous  confirmer  dans  ces  sentiments  en  nous  accordant 
pour  nous,  pour  nos  familles  et  pour  nos  différentes  patries  ses  pater- 
nelles bénédictions,  que  nous  lui  demandons  avec  toute  la  ferveur  de 
nos  âmes.  » 

Ces  paroles,  en  passant  par  la  bouche  du  noble  vieillard,  ont 
acquis  une  expression  extraordinaire,  une  force  et  une  énergie 
comme  il  convenait  à  des  vœux  et  à  des  protestations  exprimés  au 
nom  du  monde  catholique  tout  entier.  On  voyait  le  Saint-Père  et  les 
nobles  personnages  de  sa  cour  incliner  souvent  la  tête,  en  signe 
d'approbation.  L'adresse  terminée,  le  comte  Spiegel  a  monté  les 
degrés  du  trône  et  a  baisé  la  main  du  Souverain-Pontife,  qui  a  ex- 
primé par  quelques  paroles  toute  sa  satisfaction,  tandis  que  dans 
toute  la  salle  on  entendait  chuchoter  :  Bien!  très-bien!  Bravo!  Le 
Saint -Père  s'est  levé  alors.  Il  a  promené  un  long  regard  sur  toute 
l'assemblée  et  a  prononcé  le  beau  discours  qu'on  va  lire,  le  plus 
beau  qui  soit  sorti  de  sa  bouche,  qui  en  a  prononcé  tant  et  de  si 
beaux.  Mais  qui  pourra  jamais  rendre  et  son  aspect  majestueux,  et 
la  beauté  de  son  regard,  et  la  noblesse  et  l'énergie  de  sa  voix,  et  ce 
je  ne  sais  quoi  de  divin  et  de  surnaturel  qui  s'échappait  de  toute  sa 
personne? 

Ici  le  discours  du  Pape  donné  au  n°  18.  L'Union  ajoute  : 

Tous  avaient  ployé  le  genou  et  incliné  la  tête  pour  recevoir  la 
bénédiction  du  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Sa  voix  était  profondément 
émue,  mais  quand  il  a  prononcé  ces  paroles  :  Benedictio  Dei,  sa 
voix  a  repris  comme  une  nouvelle  force,  et  c'est  avec  une  énergie, 
une  clarté  et  une  sonorité  vraiment  extraordinaires  que  Sa  Sainteté 
nous  a  fait  entendre  ces  paroles  de  bénédiction.  Comment  vous 
exprimer  l'émotion  qui  s'était  emparé  de  tout  ce  noble  auditoire? 
On  voyait  les  larmes  couler  de  tous  les  yeux;  on  ne  rougissait  point 
de  ses  larmes,  on  en  était  fier.  Qu'il  était  beau  de  voir  couler  ces 
pleurs  sur  beaucoup  de  ces  mâles  figures,  de  les  voir  rouler  sur 
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leursjoues  et  tomber  sur  leurs  poitrines  chamarrées  de  décorations! 
Quel  magnifique  spectacle!  Quel  beau  et  mémonible  jour!  Ne  sa- 
chant comment  rendre  cet  ensemble  de  joie,  de  bonheur,  d'émotion, 
de  tendresse,  je  ne  puis  que  plaindre  ceux  qui  n'ont  pas  eu,  comme 
moi,  le  bonheur  de  voir  et  d'entendre  en  ce  jour  le  grand  Pie  IX, 
le  nouveau  Moïse. 

Chaque  phrase,  chaque  mot  de  son  mémorable  discours  deman- 
derait une  explication,  un  commentaire,  pour  en  rendre  et  le  ton 
et  la  majesté,  et  le  geste.  Oh!  comme  sa  voix  était  ét)iue  et  pater- 
nelle quand  il  a  énuméré  les  bonnes  œuvres  que  la  France  a  pro- 
duites! Combien  elle  était  ferme  quand  il  a  recommandé  l'humilité 
et  la  charité  aux  deux  partis  dont  il  a  parlé!  J'ai  pu  remarquer  des 
signes  nombreux  d'approbation  quand  il  a  dit  qu'un  certain  parti, 
qui  craint  trop  lïnfluence  du  Pape,  a  besoin  d'humilité.  Mais  com- 
bien la  voix  du  Saint-Pontife  était  ferme,  énergique,  vibrante  quand, 
parlant  de  l'Allemagne,  il  a  dit  qu'il  fallait  obéir  à  qui  commande, 
mais  dire  la  vérité  et  réfuter  les  mensonges  au  péril  même  des  plus 
horribles  contrariétés  ! 

Ses  yeux  lançaient  comme  des  éclairs,  sa  tête  était  énergiquement 
posée  en  arrière  et  sa  main  frappait  sa  poitrine.  Et  qui  plus  que 
Pie  IX  pouvait  parler  de  courage?  Qui  mieux  que  l'immortel  Pon- 
tife-Roi pouvait  parler  ainsi?  On"  pouvait  lire  à  travers  ses  paroles 
qu'il  était  prêt  lui-même  à  donner  sa  vie,  à  tout  souffrir,  à  tout  faire 
plutôt  que  de  sacrifier  jamais  les  droits  de  la  justice  et  de  la  reli- 
gion, plutôt  que  de  s'incliner  un  instant  devant  les  puissants  de  la 
terre  devenus  les  oppresseurs  du  monde  catholique  et  les  siens. 
Quand  Sa  Sainleté  a  parlé  de  l'Italie,  sa  voix  a  baissé  uii  instant,  et 
des  larmes  voulaient  s'échapper  de  ses  yeux. 

Comme  on  sentait  qu'il  l'aimait,  cette  Italie!  Combien  il  était 
facile  de  voir  de  quel  amour,  de  quelle  tendresse  il  poursuivait  cette 
patrie  dont  il  est  le  fiis  par  la  naissance  et  le  père  par  l'amour  et  les 
bienfaits!  Je  ne  puis  encore  penser  à  cette  émotion  du  Souverain- 
Pontife  sans  sentir  les  larmes  monter  de  mon  cœur  à  mes  yeux.  Je 
ne  puis  plus  que  dire  une  chose,  qu'il  est  impossible  de  voir  et  d'en- 
tendre le  saint  prisonnier  du  Vatican  sans  l'aimer,  sans  être  ému, 
sans  se  sentir  plein  de  piété  envers  Dieu,  l'Eglise  et  son  chef,  sans 
se  sentir  disposé  à  tout  sacrifier,  à  tout  donner,  à  tout  faire  pour  le 
Pontife-Roi,  sans  être  prêt  à  obéir  aux  ordres  de  sa  parole  infail- 
lible. 

Le  Saint-Père,  étant  descendu  du  trône,  a  parcouru  toute  la  salle 
et  a  donné  sa  main  h  baiser  à  tous,  adressant  à  chacun  les  paroles 
les  plus  aimables.  Une  dame.  ;inglaise  semblait  se  plaindre  qu'il 
n'eût  rien  dit  de  l'Angleterre,  et  Sa  Sainteté  a  répondu  en  souriant  : 
«  J'ai  béni  le  monde  catholique  tout  entier.  Si  donc  j'ai  fait  quelque 
(!  oubli  dans  l'énuméralion  des  parties,  qu'on  se  rassure,  j'ai  tout 
((  compris  dans  le  m.onde  catholique.  » 
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Le  14  avril,  dimanche  du  Bon  Pasteur,  près  de  trois  mille  Ro- 
mains des  paroisses  suburbaines  de  Siiint-Jean-de-Latran,  de 
Saint-Laurent-hors-les-Murs,  de  Sainte-Agnès-hors-les-Murs,  de 
?ainl-Sébastien-hors-les-Murs,  des  Saints-Pierre-et-Marcellin  à  la 
tour  Pignaltara  et  de  Sainte-iMarie-du-Carmel  hors  la  porte  Por- 
tèse,  se  trouvèrent  réunis  avec  leurs  curés  dans  les  grandes  salles 
ducale  et  royale  au  Vatican.  C'étaient  pour  la  plupart,  dit  une  cor- 
respondance de  V Univers,  des  paysans,  des  bergers,  des  vignerons, 
des  ctiarretiers,  accompagnés  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants, 
tous  aussi  chers  au  cœur  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  que  les  nobles 
étrangers  dont  il  avait  reçu  la  veille  les  louanges  et  les  opulentes 
offrandes. 

Les  paysans  et  les  bergers  apportaient,  eux  aussi,  une  bourse 
pleine  et  richement  brodée,  et  ils  avaient  vêtu  de  blanc  et  couronné 
de  roses  douze  jeunes  filles  qui  tenaient  dans  leurs  bras  de  blancs 
petits  agneaux  enrubannés  :  touchante  allusion  au  Pastor  bonus 
dont  l'Eglise  célébrait  la  fête. 

Le  curé  de  Sainl-Jean-de-I.atran  lut  une  adresse,  où  il  dit  entre 
autres  choses  : 

«  Comme  les  brebis  de  son  troupeau  suivaient  le  Pasteur  naza- 
réen vers  les  pâturages  de  l'éternelle  vie,  et,  comme  il  les  recon- 
naissait à  la  voix,  ainsi  nous,  nous  venons  vers  vous,  Pasteur  des 
pasteurs,  afin  que  vous  nous  confortiez  de  votre  auguste  présence, 
afin  que  vous  nous  animiez  de  vos  paroles  suaves  et  consolantes. 

«  Nous  n'avons  ni  la  richesse  des  vêtements,  ni  la  grâce  de  l'édu- 
cation qui  conviennent  à  votre  dignité  suprême  ;  mais  qu'est-ce  que 
cela  fait?  Vous  avez  dit  souvent  que  vous  aim^'z  mieux  converser 
avec  les  humbles  et  les  sincères  de  cœur,  à  l'exemple  de  Celui  qUj[ 
mettait  en  eux  toutes  ses  délices,  toute  sa  joie... 

t(  Notre  désir  de  vous  revoir  était  ardent;  ce  désir  s'enflamme 
davantage,  au  milieu  des  vicissitudes  présentes,  sur  les  tombes  des 
martyrs,  d'où  sort,  au  dire  de  saint  Jean  Damascène,  un  parfum 
céleste,  vivifiant  et  opérateur  de  prodiges  et  de  triomphes.  En 
effet,  Saint-Père,  il  nous  est  si  doux  de  songer  que  nos  habitations 
et  nos  troupeaux  posent  sur  les  terres  baignées  par  le  sang  de  ces 
martyrs,  que  nos  fruits  et  nos  grains  reçoivent  leur  saveur  et  leur 
richesse  des  cendreg  mêmes  de  ces  v.astes  nécropoles. 

«  En  descendant  soi'.s  ces  hypogées,  nous  avons  tous  vu  cet  autre 
bon  Pasteur  au  milieu  des  brebis,  et  tous  nous  y  avons  admiré 
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votre  figure...  Ne  dédaignez  pas,  Saint-Père,  que  nous  voyions 
renouvelée  en  vous  la  symbolique  représentation  et  que  nous  pré- 
sentions, avec  notre  obole,  ces  agneaux.  Ils  disent  la  docilité  de  nos 
cœurs,  leur  mansuétude,  en  tolérant  avec  vous  et  pour  vous  les  per- 
sécutions cruelles  contre  la puie  épouse  du  Nazaréen,  l'Église,  dans 
l'agneau  mystique  du  Christ  et  d'Agnès.  Accueillez  comme  une  vive 
protestation  contre  les  usurpateurs  sacrilèges  de  vos  domaines, 
l'obole  de  la  veuve,  de  l'orphelin,  du  serviteur,  de  l'artisan  et  de 
l'humble  colon...  Bénissez-nous,  et  que  votre  bénédiction  nous 
fortifie  dans  la  lutte  ouverte  contre  tout  principe  d'équité  et  de 
justice;  qu'elle  nous  réunisse  tous  dans  le  grand  et  unique  trou- 
peau du  Christ,  afin  que  vous  puissiez  remplir  près  de  cette  hum- 
ble partie  des  vôtres  la  mission  'sublime  que  vous  avez  reçue  de 
l'Eternel  Pasteur,  et  nous  présentant  à  Lui,  dire  :  Pater,  quos  dedisti 
mihi  non  perdidi  ex  eis  quemquam.  » 

Après  la  lecture  de  cette  adresse,  le  vénérable  curé  vint  baiser  le 
pied  du  Pape  et  lui  offrit  l'obole  des  paroisses  suburbaines.  Puis  les 
jeunes  filles  s'avancèrent  et  déposèrent  sur  les  marches  du  trône 
les  douze  agneaux.  A  chacun  des  agneaux  était  fixée  une  lettre  d'or, 
et  les  douze  lettres  réunies  formaient  les  mots  :  A  Pio  il  Grande, 
à  Pie  IX  le  Grand. 

Pie  IX  répondit  à  l'adresse  : 

«  Je  ne  vous  dirai  que  quelques  mots  avant  de  vous  donner 
ma  bénédiction,  parce  qu'aujourd'hui  il  me  semble  que  pour 
notre  commodité  à  tous  il  fait  un  peu  trop  chaud.  Ainsi  je  vous 
adresserai  quelques  paroles  seulement  pour  vous  disposer  à 
recevoir  avec  recueillement  et  dévotion  la  bénédiction  aposto- 
lique. Voici  donc  que  toutes  les  paroisses  suburbaines  ont  voulu 
se  présenter  au  Vicaire  de  Jésus-Christ  en  un  jour  qui  est  réel- 
lement un  jour  consolant,  car  c'est  le  dimanche  du  Bon  Pas- 
teur, le  dimanche  où  l'on  doit  méditer  sur  les  qualités  immen- 
sément divines  et  paternelles  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
lequel  seul  pouvait  dire  de  lui-même  qu'il  était  le  Bon  Pastew\ 
Et  il  l'a  dit,  parce  que,  disait-il,  je  ne  suis  pas  un  pasteur 
mercenaire  qui  s'enfuit  à  l'approche  du  loup,  mais  un  pasteur 
qui  donne  sa  vie  généreusement  pour  garder  les  brebis  qui  lui 
sont  confiées.  Je  dis  mal,  il  ne  dit  pas  qui  lui  sont  confiées, 
mais  il  dit,  et  avec  une  grande  raison,  les  brebis  qui  sont 
siennes,  oves  meœ;  siennes  par  la  création,  siennes  par  la 
rédemption,  siennes  par  la  conservation. 
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«  Nous  donc,  nous  avons  la  consolation  de  pouvoir  dire,  que 
nous  tous  catholiques,  nous  sommes  vraiment  les  brebis  et  les 
agneaux  de  Jésus-Christ.  Jamais  il  ne  nous  a  abandonnés, 
même  à  l'approche  du  loup.  Pour  moi,  de  même,  désirant  dans 
ma  misère  imiter  le  Divin  Pasteur,  je  ne  vous  ai  pas  aban- 
donnés, mais  je  suis  demeuré  continuellement  avec  vous,  bien 
qu'il  y  eût  plus  d'un  péril  à  rester  ici.  Et  encore  que  le  Pasteur 
universel  se  trouve  partout  dans  l'univers  catholique  au  milieu 
de  ses  brebis,  cependant  je  suis  toujours  resté  avec  vous.  Il  est 
vrai,  je  ne  suis  pas  sorti  de  chez  moi,  je  ne  suis  pas  allé  à 
Monte-Mario  interroger  les  jeunes  filles,  ni  à  Saint-Laurent 
réciter  un  De  profimdis,  ni  à  Sainie-Agnès  renouveler  nos 
actions  de  grâces  pour  les  bienfaits  reçus;  mais  je  suis  toujours 
resté  ici,  et  de  cœur  je  suis,  pour  toutes  choses,  au  milieu  de 
vous.  Je  ne  suis  pas  sorti  pour  ne  point  heurter  un  gendarme 
pontifical  assassiné  ;  je  ne  suis  pas  sorti  pour  ne  point  voir  un 
prêtre  assailli  à  coups  de  pierres,  pour  n'en  point  rencontrer 
un  autre  assailli  à  coups  de  bâton.  C'est  pour  cela  que  je  me 
suis  vu  contraint  de  demeurer  ici.  Mais  d'ici  j'ai  prié  pour  vous 
et  pour  tous. 

«  Finissons  ces  quelques  paroles,  afin  qu'elles  puissent  être 
d'un  meilleur  fruit  pour  vous.  Donc  c'est  aujourd'hui  le  di- 
manche du  Bon-Pasteur  et  Jésus-Christ  dit  de  lui-même  :  Ego 
sum  via,  Veritas  et  vita.  JéSus-Christ  est  la  voie  et  nous  de- 
vons marcher  par  elle.  Or,  Jésus-Christ  a  voyagé  à  travers  les 
douleurs  et  les  contradictions  ;  il  est  mort  sur  la  croix,  et  nous, 
comme  de  bons  combattants,  nous  devons  le  suivre  même  au 
milieu  des  tristesses  et  des  tribulations.  Jésus-Christ  est  la 
vérité  :  donc,  mes  chers  petits  enfants,  ouvrez  les  oreilles  aux 
Vérités  de  la  foi,  gardez  avec  un  soin  jaloux  ce  trésor  précieux 
de  la  foi.  Enfin,  Jésus-Christ  est  la  vie,  et  nous  espérons  qu'a- 
près avoir  accompli  docilement  les  devoirs  de  votre  état,  vous 
pourrez,  en  quittant  cette  terre,  marcher  à  la  possession  de  la 
véritable  vie  dans  le  ciel,  pour  louer  et  bénir  dans  tous  les 
siècles  l'auteur  même  de  la  vie. 

«  C'est  mon  désir,  c'est  le  sentiment  avec  lequel  je  vous  ac- 
compagne dans  vos  vignes,  dans  vos  campagnes  en  vous  re- 
commandant de  vous  rappeler  toujours  qu'il  faut  suivre  Jésus- 
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Christ  parce  qu'il  est  la  vie  et  qu'il  faut  le  suivre  non  au  milieu 
des  divertissements  et  des  allégresses,  mais  au  milieu  des  tris- 
tesses et  des  douleurs,  et  tenir  les  oreilles  ouvertes  non  pas  aux 
loups  qui  entrent  nuitamment  dans  la  bergerie  pour  dévorer 
les  brebis,  mais  aux  vérités  de  la  foi,  au  catéchisme,  à  la  doc- 
trine, aux  obligations  de  votre  état,  aux  bons  exemples,  aux 
enseignements  que  vous  avez  le  devoir  de  donner  à  vos  en- 
fants. Voilà  en  substance  ce  que  vous  devez  retenir  et  à  quoi 
vous  devez  ouvrir  les  oreilles.  Que  si  vous  faites  ainsi,  ne 
doutez  pas  que  vous  aurez  enfin  la  consolation  de  voir  Jésus- 
Christ  la  Vie  Éternelle,  et  de  le  louer,  comme  je  vous  le  disais, 
dans  tous  les  siècles  éternels. 

«  Qu'il  vous  bénisse  du  haut  du  ciel,  qu'il  soutienne  le  bras 
de  son  indigne  Vicaire  pour  vous  bénir  encore,  qu'il  vous  bé- 
nisse dans  vos  corps  afin  qu'ils  soient  sains,  clans  vos  âmes  afin 
qu'elles  soient  toujours  telles  qu'il  désire  qu'elles  soient.  Qu'il 
vous  bénisse  dans  vos  familles,  dans  vos  petits  intérêts,  dans 
vos  affaires,  qu'il  vous  bénisse  dans  la  vie  et  dans  la  mort,  afin 
que  vous  soyez  dignes  de  le  louer  et  de  le  bénir  dans  toute 
l'éternité.  » 
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FRANGE 

Observation  du  Dimanche,  —  Le  ministre  des  travaux  publics, 
M.  de  Larcy,  vient  d'adresser  à  M.  le  préfet  de  la  Seine  une  lettre 
qui  l'invite  à  faire  observer,  d'une  façon  rigoureuse,  le  repos  domi- 
nical sur  les  chantiers  de  la  ville,  notamment  sur  ceux  des  églises 
en  construction.  On  sait  que  la  clause  de  l'interdiction  du  travail 
les  dimanches  et  jours  de  fête,  toujours  imposée  aux  entrepreneurs 
dans  les  cahiers  des  charges,  n'est  presque  jamais  observée. 

Le  ministre  considère  ces  infractions  «  comme  éminemment 
regrettables  »  lorsqu'elles  ne  sont  motivées  par  aucun  intérêt  d'ur- 
gence. 

Les  ordres  les  pins  formels  viennent  d'être  transmis  aux  ingé- 
nieurs et  architectes  de  la  ville,  pour  qu'à  l'avenir  le  règlement  soit 
respecté. 

Contraste  consolant.  —  La  Conrspondance  de  Genève  établit  ainsi 
ce  contraste  : 
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Le»   A-ieux-cathoIIques   en 
F'i'wnce. 

La  Guienne,  de  Bordeaux,  donne 
le  compte-rendu  de  la  séance  du 
tribunal  de  police  correctionnelle 
où  M.  Junqua,  «  anti-infaillibiliste  » 
était  cité  pour  port  illégal  du  «cos- 
tume ecclésiastique.  » 

Le  prévenu  a  déclaré  qu'il  était 
«  citoyen,  prêtre  français  et  anti- 
«  infaillibiliste  »  ;  il  a  fait  un  ré- 
quisitoire en  forme  contre  Mon- 
sieur Donnet  (Son  Em.  le  cardinal- 
archevêque  de  Bordeaux).  —  Le 
président  l'a  prié  «  de  ne  point  se 
«  lancer  dans  l'exposé  des  actes 
«  d'un  homme  qui  n'a  rien  à  voir 
«  dans  les  débats,  il  a  même  dis- 
«  pensé  le  prévenu  de  parler  du 
«  Syllabus.  » 

Le  tribunal,  après  une  première 
délibération,  s'est  déclaré  compé- 
tent dans  le  débat  :  «  alors  Junqua 
«  s'cït  levé,  a  déclaré  faii'o  défaut 
«  et  a  quitté  l'audience.  » 

Dans  son  réquisitoire,  M.  de  la 
I  Rouverade  «  a  retracé  les  points 
I  «  les  plus  saillants  de  la  vie  du  re- 
j  «  négat....  il  a  requis  l'application 
I  «  de  l'article  du  Code  pénal  relatif 
«  au  port  illégal  du  costume  ecclé- 
«  siastique.  » 

«  Le  tribunal  a  donné  dé  faut  contre 
M  Junqua  et  Va  condamiié  à  six  niais 
(c  de  prison,  et  aux  frais.   » 

GrâcesàDicu,l;i  France  se  montre  nioius  malade  que  l'Allemagne; 
son  clergé  n'a  fourni  que  trois  vieux-catholiques,  un  exalté  et  deux 
écrivains  placés  sous  le  coup  de  la  justice  pour  publications  immo- 
rales, et  l'on  ne  voit  pas  que  le  gouvernement  les  favorise  ;  le  clergé 
allemand,  fidèle  dans  sa  très-grande  majorité,  a  pourtant  à  déplorer 
un  plus  grand  nombre  de  défections,  et  les  gouvernements  se 
montrent  en  général  favorables  aux  apostats.  L'avenir  se  trouve  dans 
ce  contraste,  et  nous  osons  dire  qu'il  n'a  rien  que  de  consolant  pour 
la  France. 


l^v»   vIeii:K-cutboIi(]ues    en 
il^lleniu^uc. 

Nous  lisons  dans  la  Gazette  uni- 
verselle d'Augsbourg (supplément  du 
16  avril)  :  « .  Le  Prévôt  Dœllinger, 
«  qui  célèbre  aujourd'hui  sa  cin- 
«  quantième  année  de  prêtrise,  a 
«  reçu  des  mains  de  j\l.  de  Lutz, 
«  ministre  d'Etat,  la  décoration  de 
«  l'Ordre  de  Louis  en  même  temps 
«  qu'une  lettre  très -gracieuse  de 
«  Sa  Majesté.  —  Le  roi  rappelle  à 
«  M.  Dœllinger  le  jubilé  qu'il  cé- 
«  lèbre  et  le  félicite  de  ce  qu'après 
«  une  carrière  si  longue  et  si  pleine 
«  de  bénédictions  il  peut  regarder  en 
«  arrière  avec  une  conscience  tran- 
«  quille.  —  Sa  Majesté  termine  en 
«  exprimant  le  désir  que  Dieu  lui 
•«  conserve  la  vigueur  d'esprit  et  de 
«  corps  dont  il  jouit   actuellement.  »> 

«  Le  Sénat  de  l'université  a  en- 
«  voyé  de  son  côté  un  télégramme 
«  au  Prévôt.  » 


NOlJVELLtS   DES  DIOCESES 

I»nrîs. —  La  première  pierre  !  établissement,  si  plein  de   souve- 


de  la  nouvelle  chapelle  de  Lorette, 
au  séminaire  d'Issy,  a  été  posée  le 
mercredi  17  avril,  par  Mgr  l'arche- 
vêque de  Paris.  On    sait  que   cet 


nirs,  a  souttert  les  plus  graves  dom- 
mages durant  nos  dernières  lut- 
tes. La  chapelle  de  Lorette  en  par- 
ticulier,   où   tant  de   générations 
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sacerdotales  sont  venues  successi- 
vement s'agenouiller  depuis  deux 
siècles,  a  été  incendiée  par  les 
obus  de  la  Commune,  et  complète- 
ment détruite.  Elle  se  relève  au- 
jourd'hui, grâce  à  l'empressement 
des  anciens  élèves  de  Saint-Sul- 
pice,  qui  se  sont  réservés  l'honneur 
de  rebâtir  les  murs  à  l'ombre  des- 
quels s'est  abritée  leur  jeunesse 
cléricale. 

Les  contributions  déjà  venues 
de  toutes  les  parties  de  la  France, 
permettent  dès  maintenant  de 
commencer  les  travaux,  qui  seront 
poussés  désormais  avec  une  grande 
activité. 

Kesançon.  —  Les  journaux 
ont  annoncé  le  voyage  de  M.  le 
général  de  Cissey  à  Besançon.  Le 
ministre  de  la  guerre  a  assisté,  à 
quelques  kilomètres  de  cette  ville, 
le  11  avril,  à  Cussey-sur-l'Ognon, 
à  l'inauguration  d'un  monument 
élevé  à  la  mémoire  des  soldats  tom- 
bés sur  le  champ  de  bataille  de 
Cussey-sur-l'Ognon,  le  23  octo- 
bre 1870. 

Après  la  bénédiction  du  monu- 
ment, M.  le  général  de  Cissey  a 
prononcé  sur  le  bord  de  la  tombe 
l'allocution  suivante  : 

0  Messieurs, 
«  Je  ne  m'attendais  pas,  eu  ve- 
nant visiter  votre  ville  de  Besan- 
çon, qui  est  aussi  la  mienne,  à  as- 
sister à  cette  religieuse  et  tou- 
chante cérémonie  ;  mais  je  ne  puis 
passer  ici  sans  honorer  le  courage 
des  l)raves  soldats  des  Vosges  et 
des  Hautes- Alpes  qui  reposent  dans 
ce  cimetière,  après  avoir  si  vail- 
lamment défendu  le  pays  et  sauvé 
la  cité.  Je  m'associe  à  votre  patrio- 
tique démonstration,  avec  ce  cler- 
gé, ces  riches,  ces  pauvres,  ces 
propriétaires,  ces  paysans,  tous  ces 
Français  qui  entourent  une  tombe 
si  glorieuse  et  si  digne  de  mémoire. 
Enfants,  souvenez-vous  que  c'est 
en  devenant  chrétiens  que  vous 
deviendrez  à  votre  tour  de  bons 
citoyens  et.  au  besoin,  de  braves 
défenseurs  de  la  patrie.  Monsieur  j 
le  curé,  je  vous  remercie,  au  nom  : 


de  l'Assemblée  que  je  représenté, 
au  nom  du  Gouvernement,  au  nom 
de  l'armée,  de  la  piété  et  du  zèle 
que  vous  avez  apportés  à  l'érec- 
tion d'un  monument  qui  consacre 
la  bravoure  et  la  mort  de  nos  jeu- 
nes soldats.  » 

Bordeaux.  —  L'abbé  Jun- 
qua,  traduit  devant  la  justice  pour 
port  illégal  du  costume  ecclésias- 
tique, a  tâché  de  prévenir  le  coup 
en  recourant  au  pouvoir  civil,  selon 
l'usage  des  prêtres  indépendants. 
Voici  la  lettre  qu'il  a  adressée  à 
M.  Jules  Simon,  le  12  avril  : 

«  Monsieur  le  ministre,  Mgr  le 
cardinal  Donnet,  par  ordonnance 
qui  m'a  été  signifiée  le  '11  mars 
dernier,  m'enjoint  d'avoir  à  quitter 
P habit  ecclésiastique  par  suite  du 
scandale  qu'il  prétend  que  j'ai 
donné  en  niant  le  dogme  de  Vin- 
faillihilité,  décrété  au  Vatican  en 
1870. 

«  J'ai  refusé  d'obtempérer  à 
cette  injonction,  et  j'ai  l'honneur 
de  m'adresser  à  vous,  monsieur  le 
ministre,  pour  en  appeler  comme 
d'abus  au  conseil  d'Etat,  en  invo- 
quant l'article  des  lois  organiques. 

«  La  décision  contre  laquelle  je 
proteste  constitue,  en  efifet,  un 
abus  de  pouvoir,  une  entreprise 
ou  au  mc^Çis  un  procédé  qui  trou- 
ble la  conscience  dans  l'exercice 
du  culte,  puisqu'il  me  le  rend  im- 
possible, et  dégénère  ainsi  en  op- 
pression. 

'I  J'estime,  monsieur  le  minis- 
tre, que  ma  démarche  auprès  de 
vous  intéresse  la  liberté  ûe  cons- 
cience, dont  vous  avez  été  un  si 
éloquent  apôtre,  et  l'autorité  de  la 
loi  civile,  dont  votre  haut  ministère 
vous  constitue  le  fidèle  gardien. 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  une 
entière  confiance,  monsieur  le  mi- 
nistre, votre  tout  dévoué  et  fidèle 
serviteur, 

«  L'abbé  Jonqua, 
«  Prêtre,  docteur  en  théo- 
logie de  l'Université  ro- 
maine de  la  Sapierice.  » 


Cambrai. 


V Indicateur  de 
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Tourcoing'  dit  qu'à  partir  du  1"  oc- 
tobre, le  collège  de  Tourcoing,  ac- 
tuelUiment  dirigé  par  1\I.  l'abbé 
I.eblanc,  cessera  de  dépendre  de 
l'Université. 

En  annonçant  cette  décision  de 
Mgr  l'archevêque  de  Cambrai,  il 
ajoute  que  l'initiative  de  cette  rup- 
ture aurait  été  prise  par  M.  le  rec- 
teur. 

I^în  ïÊocSseile.  —  NoUS  lisons 
dans  une  lettre  particulière,  écrite 
le  19  avril  à  Saiafc-Martin-dc-Ré  : 

«  Que  de  réflexions  on  fait  mal- 
gré soi,  lorsque  l'on  considère  les 
événements  à  soixante-quinze' ans 
de  distance  !  Il  y  a  ce  temps: douze 
cents  prêtres  étaient  entassés  dans 
les  casemates  et  les  greniers  de  la 
même  citadelle  (où  sont  en  ce  mo- 
ment les  insurgés  condamnés  par 
les  conseils  de  guerre),  pour  être 
déportés  à  Cayenne.  C'étaient  les 
victimes  des  mêmes  doctrines,  et  je 
dirai  presque  des  mêmes  hommes 
qui  les  ont  remplacés.  Leur  sort 
était  bien  différent  cependant  :  les 
déportés  pour  laNouvelle-Calédonie 
les  impies,  le  vrais  coupables  ont 
de  vastes  appartements,  des  lits,  du 
pain  excellent,  de  bonne  viande 
fraîche,  du  café,  du  vin...  Et  les 
dignes  et  saints  prêtres  couchaient 
sur  la  paille,  dans  des  lieux  humi- 
des, et  ils  n'avaient  qu'une  nourri- 
ture malsaine  et  insuffisante.  Dieu 
veuille  que  ces  mauvais  jours  ne 
reviennent  pas!  » 

tiypn.  — Le  8  avril  a  eu  lieu  la 
bénédiction  de  l'cmplaceir  3nt  de  la 
nouvelle  église  qui  doit  s'élever  en 
l'honneur  de  Notre  Dame  de  Four- 
vière.  Un  grand  nombre  de  fidèles 
assistaient  à  cette  pieuse  cérémo- 
nie, qui  s'est  terminée  par  une  allo- 
cution de  Mgr  l'archevêque  de 
Lyon. 

IVancy.  —  Les  Sœurs  de  Saint- 
Charles  viennent  de  perdre  leur  vé- 
nérable sup(3rieure  générale,  sœur 
Marie-Mechtilde  de  Uoziôres,  morte 
le  lundi,  1"  avril,  à  l'âge  de  soixante- 
et-un  ans,  après  quarante  ans  de 
profession  religieuse.  Appelée  cinq 


foisàla  charge  de  supérieure  géné- 
rale, dit  M.  Jambois,  vicaire  général 
de  Nancy,  elle  s'est  acquittée  de 
ses  fonctions  délicates  et  difficiles 
avec  une  intelligence  peu  commune 
et  avec  un  dévouement  sans  me- 
sure. Douée  d'une  activité  infati- 
gable, elle  entreprenait  les  voyages 
les  plus  longs  et  les  plus  pér.ibles, 
à  Rom%  en  Allemagne,  partout  où 
se  trouvaient  des  établissements  de 
Saint-Charles,  afin  de  portera  ses 
chères  filles  ses  conseils,  ses  encou- 
ragements et  son  enthousiasme  di- 
vin Elle  ne  reculait  devant  aucune 
fatigua,  devant  aucune  difficulté, 
quand  il  s'agissait  de  l'honneur  de 
sa  congrégation,  de  la  perfection  de 
ses  filles  et  du  soulagemputdes  mal- 
heureux, montrant  à  tous  la  charité, 
la  sollicitude  d'une  mère  pour  ses 
enfants. 

TS'oulo-jse.  —  Mgr  Desprez 
vient  d'adresser  au  clergé  et  aux 
fiilèles  de  son  diocèse  une  lettre 
circulaire  dans  laquelle  il  les 
exhorte  à  ne  pas  laisser  passer  ina- 
perçu le  jubilé  cinquantenaire  de 
la  fondation  de  l'œuvre  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi,  «  date  si  glo- 
rieuse pour  la  France,  dit-il,  et  si 
consolante  pour  la  religion.  »  Il  dit 
encore: 'Elle  nous  rappelle  la  patrie, 
trop  longtemps  égarée,  retrouvant 
enfin  ses  voies  perdues  et  ses  tradi- 
tions effacées;  et  Dieu,  fidèle  en 
ses  miséricordes,  nous  associant 
aux  grands  desseins  qu'il  a  sur  des 
peuples  qui  ne  connaissent  pas 
encore  son  nom,  ou  qui  l'ont  mal- 
heureusement oublié.  Il  y  eut  ce 
jour-là  comme  une  effusion  nou- 
velle de  l'esprit  catholique  parmi 
nous...  Non,  il  n'est  pas  possible 
que  Dieu  laisse  périr  une  nation 
chez  laquelle  a  pris  naissance  une 
œuvre  qui  semble  nécessaire  à  sa 
gloire.  Aimons  donc  à  le  répéter, 
c'est  chez  nous  qu'elle  est  née, 
c'est  chez  nous  qu'elle  prospère, 
grâce  à  vos  aumônes  et  au  dévoue- 
ment de  nos  missionnaires;  car,  il 
faut  bien  le  reconnaître,  nulle  na- 
tion n'a  donné  comme  la  France,  à 
la  Propagation  de  la  Foi,  de  son  or 
et  de  son  sang...  Honorez  d'un  culte 
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religieux  ce  solennel  anniversaire. 
Le  Souverain-Pontife  vousy  engage 
en  ouvrant  en  votre  faveur  les  tré- 
sors de  l'Eglise,  voulant  ainsi  vous 
rendre  en  secours  spirituels  les 
secours  temporels  que  vous  prodi- 
guez avec  tant  de  magnificence, 
malgré  la  rigueur  des  temps,  à  une 
œuvre  qui  est  pour  la  France  uu 
titre  de  gloire,  une  assurance  de 
salut,  et  pour  l'Eglise  une  source 
de  consolations  et  des  plus  douces 
espérances. 

Tours.  —  Toute  la  ville  est  en- 
core sous  l'impression  des  belles  fê- 
tes qui  ont  eu  lieu  en  l'honneur  de  la 
bienheureuse  Jeanne  de  Maillé.  La 
presse  irréligieuse,  dont  les  leçons 
sont  fidèlement  répétées  par  les 
libres  penseurs,  ainsi  appelés  parce 
qu'ils  ne  pensent  pas  ou  ne  pensent 
que  d'après  les  autres,  trouvent 
bien  et  crient  fort  haut  que  c'est 
beaucoup  de  bruit  pour  une  femme 
morte  il  y  a  plusieurs  siècles  et  que 
ces  pompes  religieuses  sont  très- 
déplacées  au  dix-neuvième  siècle; 
mais  les  pieux  fidèles  s'édiiient,  et 
les  hommes  raisonnables,  ^  même 
non  croyants,  voient  sans  déplaisir 
l'infiuence  que  la  religion  a  con- 
servée et  le  soin  qu'elle  prend  à 
exalter  les  vertus  qui  font  les  peu- 
ples forts  et  prospères.  Ne  vaut-il 
donc  pas  mieux  déployer  ces  pom- 
pes en  l'honneur  d'une  grande 
dame  qui  s'est  tout  entière  consa- 
crée au  service  des  pauvres  et  des 
souffrants,  que  de  prodiguer  des 
ovations  aux  ennemis  de  la  société 
et  de  dépenser  des  sommes  foiles 
pour  la  glorification  du  vice  et  de 
la  débauche? 

V'asînes.  —  Le  conseil  muni- 
cipal de  Lorieut  avait  exprimé  le 
vœu  que  l'enseignement  primaire 
fût  purement  laïque.  Le  conseil  dé- 
partemental de  l'instruction  pu- 
blique du  Morbihan  vient  de  de- 
mander qL.e  ce  vœu  ne  soit  pas  pris 
en  considération  par  le  préfet. 

Voici  les  considérants  de  cette 
délibération  : 

KCOi-ES   DE    LORIENT. 

«  Vu  la  délibération  du  conseil 


municipal  eu  date  du  9  décembre 
1871; 

«  Considérant  que,  dans  cette 
délibération,  le  conseil  a  exprimé 
le  vœu  qu'à  l'avenir,  dans  la  com- 
mune de  Lorient,  l'enseignement 
primaire  soit  puremrat  laïque; 

«  Considérant  que  le  conseil,  en 
formulant  ce  vœu,  n'avait  pas  en 
vue  de  pourvoir  à  un  besoin  déter- 
miné, tel  que  le  remplacement 
d'un  instituteur  ou  la  réforme  d'un 
abus  quelconque,  mais  n'avait  pour 
objectif  que  de  faire  la  critique  gé- 
nérale des  lois  qui  régissent  l'ensei- 
gnement primaire  et  d'exposer  ses 
théories  sur  la  matière; 

«  Considérant  que  l'enseignement 
primaire  n'est  pas  exclusivement 
donné  à  Lorient  par  les  Frères  de 
la  doctrine  chrétienne;  qu'à  côté 
de  leurs  écoles,  dont  le  mérite  et 
la  bonne  tenue  ont  été  reconnues 
par  le  conseil  municipal  lui-même, 
existent  des  écoles  communales 
dirigées  par  des  maîtres  laïques,  et 
que  les  pères  de  famille  peuvent 
ainsi  choisir  entre  ces  deux  sortes 
d'instituteurs; 

«  Que  cet  état  de  choses  est  celui 
qui  répond  le  mienx  aux  vœux  de 
la  population,  vœux  qui  s'affirment 
par  la  présence  de  mille  quatre 
cent  cinquante-cinq  enfants  dans 
les  écoles  congréganistes,  et  au 
principe  de  liberté,  dont  le  conseil 
municipal  se  prétend  le  plus  ferme 
défenseur; 

«  Qu'en  conséquence  ce  vœu 
n'est  pas  justifié; 

«  Par  ces  motifs,  le  conseil  dépar- 
temental est  d'avis  qu'il  ne  soit  pas 
pris  en  considération  par  M.  le 
préfet. 

«  Le  registre  est  dûment  signé. 

«  Pour  extrait  conforme  : 

«  Le  préfet  du  Morhiban, 
«  Signé  :  Ch.  Delpo.x.  » 

Versailles.  —  Le  Bulletin  re- 
ligieux de  ce  diocèse,  après  avoir 
cité  les  principaux  documents  re- 
latifsàla  lettre  de.MgrMabilesur  la 
séance  du  22  mars,  et  particulière- 
ment la  lettre  des  quatorze  députés 
qui  avaient  cru  devoir  protester 
contre  cette  lettreen  déclarant  que. 
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d'ailleurs,  ils  étaient  «  forts  de  leur 
conscience  et  juges  de  la  manière 
dont  ils  avaient  à  remplir  leur 
mandat  de  députés  »,  ajoute  les 
observations  qui  suivent,  et  qui  ont 
un  caractère  trop  officiel  pour  que 
les  Annales  catholiques  puissent  les 
omettre  ;  c'est  à  ce  titre  de  docu- 
ment que  nous  les  reproduisons: 

«  Nous  devons,  dit  le  Bulletin  re- 
ligieux, faire  suivre  ce  résumé  de 
quelques  observations  : 

«  1°  Si  la  lettre  de  monseigneur 
notre  évêque  était  «  51  étrange  », 
selon  l'expression  (si  étrange)  de 
l'Impartial  du  Loiret,  le  vénérable 
prélat  aurait  -  il  reçu  des  divers 
points  de  la  France  de  nombreuses 
félicitations  et  adhésions  signées 
par  des  évêques  et  des  personnages 
éminents  et  universellement  res- 
pectés? 

«  T  Si  l'ajournement  indéfini  des 
pétitions  et  le  vote  de  l'Assemblée 
ont  été  une  défense  «  7iette,  précise, 
formelle  »  de  la  cause  du  Saint- 
Siège  par  Mgr  Dupanloup,  comment 
expliquer  lasatisfaction  unanime  et 
sans  réserve  de  tous  les  journaux 
révolutionnaires,  impies,  radicaux, 
protestants,  etc.,  de  France  et  de 
l'étranger  ?  A  qui  fera-t-on  croire 
que  toutes  ces  feuilles  ont  commis 
simultanément  une  bévue  enlisant: 
abandon,  là  où  il  fallait  lire  :  défense  ? 

«  3°  Les  catholiques  avant  tout 
savent  bien  qu'à  côté  des  droits  im- 
prescriptibles du  Saint-Siège  il  y  a 
pour  eux  des  devoirs  non  moins 
imprescriptibles  et  supérieurs  aux 
habiletés  de  la  prudence  politique. 
V inopportunisme  au  Concile  et  à  la 
Chambre  n'a  pas  conquis  «  l'assen- 
timent général.  » 

«  h"  îVIgr  de  Versailles  avait  le 
droit  incontestable  de  juger  et  de 
dire  que  la  croyance  et  les  désirs 
exprimés  dans  les  pétitions  catho- 
liques n'avaient  point  été  représen- 
tés et  soutenus   dans  l'Assemblée. 

«  5"   L'accusation    «    d'intrigue 


bonapartiste  »  im  agi  née  par  l'im/jar- 
lial  du  Loiret  est  une  injure  gz'a- 
tuite. 

«  6°  On  a  parlé  d'instructions 
venues  de  Rome  avant  la  séance  du 
Tî  mars,  d'accord  préalablement 
établi  avec  S.  Exe.  Mgr  le  nonce  du 
Saint-Siège,  etc.  Jusqu'à  présent, 
rien  de  tout  cela  ne  possède  aucune 
autorité  ni  même  aucune  authen- 
ticité. Rome  n'a  pas  coutume  d'ac- 
corder des  induits  politiques  ni 
pour  être  défendue  ni  pour  être 
abandonnée. 

«  T  Les  journaux  catholiques 
d'Italie,  de  Belgique, etc.,  plusieurs 
Semaines  religieuses,  et  notamment 
celles  de  Cambrai  et  de  Nice,  ont 
adhéré  à  la  lettre  de  Mgr  de  Ver- 
sailles, «  qui  vient  de  se  montrer  à 
la  fois  le  disciple  et  le  témoin  de 
la  vérité.  » 

Cette  dernière  constate  que 
a  Mgr  de  Versailles  n'a  pas  failli  au 
«  devoir  de  convenance  que  les 
«  circonstances  lui  ont  en  quelque 
«  sorte  tracé.  Il  a  écrit  une  page 
«  qui  demeurera  comme  une  preuve 
«  de  son  dévouement  au  Saint- 
«  Siège,  et  qui  constitue  en  même 
«  temps  un  enseignement  précieux 
Il  pour  les  députés  catholiques...  » 

En  somme,  il  est  vrai  de  dire 
que  seuls  les  fauteurs  et  adhérents 
du  libéralisme  pseudocatholique  se 
sont  rencontrés,  cette  fois  encore, 
avec  les  italianissimes  de  tous  les 
pays  pour  se  déclarer  satisfaits  de 
la  séance  du  22  mars.  Pendant 
qu'ils  s'évertuaient  à  cette  besogne 
plus  que  difficile,  un  publiciste  ca- 
tholique écrivait  ces  ligues  :  «  Les 
M  catholiques  n'aiment  pas  que  l'on 
«  fasse  passer  la  patrie  avant  l'E- 
«  glise,  mais  ils  ont  horreur  de 
«  l'homme  qui  méprise  sa  patrie  au 
«  point  de  s'incliner  devant  l'en- 
«  nemi,  tant  il  est  vrai  que  le  véri- 
«  table  amour  de  la  patrie  est  réglé 
«  par  le  véritable  amour  de  l'E- 
«  fflise!  » 


ESPAGNE 


Une  cédule  royale,  en  date  du  23  mars,  exige  que  toutes  les  de- 
mandes adressées  à  Rome  passent  par  ie  ministère  de  l'intérieur, 
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et  que  tout  ce  qui  arrive  de  Rome,  bulletins,  rescrits,  brefs,  etc., 
soit  soumis  au  placet  royal.  L'épiscopat  espagnol  s'élève  vivement 
contre  cette  nouvelle  prétention  dugouvernement  de  doa  Amédée; 
les  cardinaux-archevêques  de  Valladolid  et  de  Saint-Jacques  de 
Compostelle  et  l'évêque  de  Jaen,  entre  autres,  ont  adressé  au  gou- 
vernement de  vigoureuses  protestations. 

Lorsque,  dit  à  ce  sujet  la  Propaganda  cattoh'ca  de  Palencia,  lors- 
que, en  Espagne,  la  publication  et  la  diffusion  de  tonte  espèce 
d'erreurs  et  d'absurdités  est  garantie  par  la  Constitution;  lorsque  les 
sociétés  secrètes,  dont  les  centres  supérieurs  se  trouvent  à  l'étranger 
communiquent  librement  leurs  ordres;  lorsqu'onpermet  de  blasphé- 
mer Dieu,  de  calomnier  et  d'outrager  le  Pape,  d'injurier  et  d'avilir  le 
clergé  ;  lorsque  le  dévergondage  de  la  raison  démagogique  a  le  droit 
d'exister  en  Espagne,  n'est-il  pas  très  juste,  très  conséquent,  très 
logique,  et  surtout  parfaitement  libéral  et  progressiste  de  déclarer 
que  des  lois  tombées  en  désuétude  et  contraires  à  la  Constitution 
sont  toujours  en  vigueur,  et  que  c'est  un  délit  sévèrement  puni  par 
le  code,  que  d'imprimer  et  de  publier  les  constitutions  dogmatiques 
et  disciplinaires  du  Saint-Siège,  et  même  les  Brefs  qui  accordent 
des  indulgences  et  les  induits  relatifs  à  la  bcnôdiclion  des  rosaires? 
La  Propaganda  a  raison;  la  cédule  royale  est  absolument  conforme 
à  la  liberté  moderne,  au  progrès  moderne,  à  la  civilisation  mo- 
derne. 

—  Un  violent  incendie  vient  de  détruire  l'une  des  plus  belles  et 
des  plus  vastes  églises  de  Madrid.  Parce  temps  de  pétrole,  l'opinion 
publique  a  aussitôt  soupçonné  l'Internationale,  et  certains  indices 
fortifieraient  ces  soupçons  ;  mais  on  aime  à  penser  qu'ils  ne  seront 
pas  confirmés.  Cette  église  dédiée  à  Dieu  sous  le  titre  de  Saint- 
Thoraas-d'Aquia,  appartenait  autrefois  à  un  couvent  de  Domini- 
cains, fondé  au  seizième  siècle;  la  première  pierre  en  avait  été 
posée  en  1H35  ;  le  culte  ne  put  pas  y  être  célébré  avant  J6o6  ;  elle 
ne  fut  terminée  dans  sa  forme  définitive  qu'en  1733. 


LES  DÉCRETS  DU  VATICAN. 

Dans  un  mandement  du  11  avril  1872,  portant  publication  des  décrets 
du  concile  du  Vatican,  Mgr  Guibert,  archevêque  de  Paris,  après  avoir 
montré  que  les  définitions  dogmatiques  ne  créent  pas  de  nouveaux 
dogmes  et  ne  changent  pas  les  anciens,  mais  constituent  un  progrès 
qui  consiste  dans  une  plus  ample  connaissance  de  la  vérité,  et  après 
avoir  dit  que  les  circonstances  seules  avaient  empêché  son  vénérable 
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prédécesseur  de  promulguer  les  actes  dn  dernier  concile,  rappelle  les 
divines  prérogatives  de  l'Eglise,  fait  remarquer  que  ce  n'est  plus  le 
temps  de  la  discussion  mais  de  la  soumission,  étalDlit  la  nécessité  d'un 
pouvoir  doctrinal  dans  l'Eglise,  et  poursuit  ainsi  : 

*  Ce  pouvoir  ne  peut  avoir  aucune  efficacité  pour  'calmer  les  dis- 
sidences, s'il  n'est  reconnu  infaillible.  [Tous  les  catholiques  sont 
d'accord  sur  ce  point.  Tous  admettent  dans  l'Église  une  autorité 
suprême  qui  décide  souverainement  en  matière  de  foi  ;  en  sorte  que 
ceux  qui  lui  résistent  et  s'insurgent  contre  ses  décrets,  cessent 
d'appartenir  au  bercail  de  Jésus-Christ  et  s'excommunient  eux- 
mêmes  de  la  grande  famille  catholique.  Ajoutons  que  ce  tribunal, 
pour  remplir  sa  mission,  doit  être  permanent,  visible  à  tous  les 
yeux,  afin  que,  à  tous  les  instants  de  la  durée,  les  membres  de  l'E- 
glise puissent  soumettre  à  son  jugement  leurs  doutes  et  leurs  in- 
certitudes. 

Mais  cette  autorité,  où  siége-t-elle  ?  Est-ce  seulement  dans  le 
concile  général,  c'est-à-dire  dans  ces  grandes  assemblées  qu'on  ap- 
pelle œcuméniques,  parce  que  les  différentes  parties  du  monde 
chrétien  y  sont  représentées?  Non,  sans  doute;  et  les  esprits  graves 
et  réfléchis  n'ont  jamais  pu  penser  qu'une  semblable  organisation 
suffirait  aux  besoins  de  l'Eglise.  Le  concile,  en  effet,  est  un  pouvoir 
essentiellement  intermittent;  il  se  passe  quelquefois  des  siècles 
sans  qu'il  s'assemble,  et  des  causes  nombreuses  s'opposent  bien 
souvent  h  ces  grandes  réunions.  Si  Jésus-Christ  leur  avait  conféré 
exclusivement  la  plénitude  de  la  puissance  apostolique  nécessaire 
pour  régler  nos  croyances,  il  n'aurait  point  assez  armé  son  Eglise 
contre  les  envahissements  de  l'erreur  et  du  mensonge.  Aussi,  dans 
tous  les  temps,  a-t-on  admis  unanimement  qu'une  hérésie  pouvait 
être  définitivement  condamnée  sans  qu'on  eût  besoin  pour  cela 
d'un  concile  général  ;  et,  de  fait,  sans  ce  moyen  un  grand  nombre 
d'erreurs  ont  été  jugées,  une  foule  d'hommes,  qui  s'obstinaient 
à  les  défendre,  ont  été  rejetés  hors  du  sein  de  l'Eglise. 

A  mesure  que  l'esprit  de  mensonge  essayait  de  travestir  un 
dogme  ou  de  combattre  une  vérité  révélée,  la  vigilance  des  pasteurs 
signalait  immédiatement  l'écart  et  dénonçait  publiquement  le 
péril.  C'étaient  d'ordinaire  les  évêques  de  la  province  où  se  produi- 
sait le  venin,  qui,  soit  isolément,  soit  dans  les  conciles  particu- 
liers, commençaient  à  proscrire  l'erreur.  Tantôt  les  prélats  eux- 
mêmes,  tantôt  les  auteurs  de  l'hérésie  condamnée,  déféraient  la 
sentence  à  un  tribunal  supérieur.  La  cause  se  trouvait  ainsi  tôt  ou 
tard  portée  à  Rome,  et  les  successeurs  de  Pierre  étaient  mis  en  de- 
meure de  se  prononcer  à  leur  tour.  On  les  vit  sans  doute  bien  des 
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fois  convoquer  leurs  frères  il'Occident  et  d'Orient  à  se  réunir  en 
concile,  pour  déterminer  avec  eux  le  véritable  sens  de  la  doctrine 
Ctitholiquc;  mais  plus  souvent  encore,  sans  recourir  à  cette  grande 
voix  des  assemblées  j)lénières,  on  les  entendit  rendre  eux-mêmes 
une  sentence  sur  laquelle  il  n'était  plu»  permis  de  revenir.  Ce  juge.- 
ment  une  fois  connu  faisait  loi  dans  la  chrétienté;  les  évêques  dis- 
persés dans  le  monde  entier  avaient  à  cœur  de  prouver  leur  ortho- 
doxie en  se  montrant  intimement  unis  avec  la  chaire  de  Pierre  ;  il 
leur  suffisait,  pour  repousser  Terreur,  de  savoir  qu'elle  avait  été 
proscrite  par  le  chef  suprême  de  l'Eglise. 

C'est  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  doctrines  hétérodoxes  ont  été 
condamnées,  sans  qu'on  ait  jamais  rassemblé  contre  elles  de  concile 
général.  Alors  même  que  les  prélats  des  diverses  contrées  avaient 
été  convoqués,  comme  à  Ephèse  et  à  Gonstanlinople,  c'étaient  en- 
core bien  souvent  les  letlres  dogmatiques  du  Père  commun  qui 
leur  indiquaient  d'avance  la  marche  à  suivre,  et  eux-mêmes  se 
plaisaient  à  proclamer  que  dans  la  voix  des  Pontifes  romains  ils 
entendaient  toujours  la  voix  de  Pierre. 

Notie-Seigneur,  en  effet,  a  prié  pour  que  la  foi  de  son  apôtre  et 
de  ses  successeurs  fie  vienne  jamais  à  défaillir  ;  à  lui,  et  à  ceux  qui 
devaient  hériter  de  son  sublime  magistère,  il  a  donné  la  charge  de 
co7ifirmer  leurs  frères  dans  les  saines  croyances.  Tous  les  siècles 
nous  font  voir  cette  prière  du  Sauveur  exaucée  dans  la  personne  des 
Pontifes  romains;  ils  nous  montrent  leur  foi  devenant  la  règle  uni- 
verselle et  le  fondement  qui  soutient  toutes  les  autres  Eglises. 
N'être  plus  d'accord  avec  eux,  c'est  se  séparer  soi-même  de  la  fa- 
mille chrétienne  ;  n'être  plus  dans  leur  communion,  c'est  s'exclure 
de  la  grande,  de  la  nécessaire  unité,  parce  que,  comme  dit  saint 
Ambroise,  là  où  est  Pierre^  là  est  V Eglise;  parce  que,  comme 
ajoute  saint  Jérôme,  quiconque  mange  l'agneau  hors  de  cette  maison 
est  un  profane;  parce  que,  comme  fait  remarquer  Optât  de  Milève, 
cette  chaire  du  bienheureux  Pierre  est  la  seule  dans  laquelle  l'unité 
est  gardée  par  tous. 

Tel  est,  nos  très-chers  frères,  le  fait  le  plus  sensible,  le  plus  per- 
sévérant, le  plus  important  de  toute  l'histoire  ecclésiastique.  Il  a 
bien  pu  se  faire  que  l'expression  de  cette  croyance  à  l'autorité  infail- 
lible des  papes  ait  été  formulée  diversement;  il  a  même  pu  arriver 
qu'elle  fût  contestée  dans  une  certaine  mesure;  mais,  là  même  où, 
par  suite  de  préoccupations  d'école  ou  de  circonstances  locales,  le 
principe  élait  S[.éculativement  révoqué  en  doute,  dans  la  pratique 
iej  coiîbéquences  en  étaient  toujours  acceptées;  et  c'est,  on  peut  le 
dire,  daus  les  p.iys  oii  avaii  surgi  l'opposiîion  théorique  que  l'on 
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montrait  le  plus  do  soumission  à  la  puissance  doctrinale  accordée 
par  Jésus-Christ  à  son  Vicaire  ici-bas.  Qui  ne  sait  que,  dans  les 
grandes  querelles  siiscitétîs  en  Fi-anco  i)ar  le  jansénisme,  les  déci- 
sions dogmatiques  des  pupes  Alexandre  Vil,  Innocent,  X,  GlémentXI. 
suffisaient  aux  orthodoxes  pour  savoir  où  était  l'erreur  et  pour 
placer  les  dissidents  en  dehors  du  sein  de  l'Eglise? 

Ainsi,  nos  très-chors  frères,  en  fait,  le  privilège  que  le  concile  du 
Vatican  a  proclamé  d'une  manière  solennelle,  a  toujours  été  admis 
d'une  manière  formelle  ou  équivale-nte,  et  il  a  toujours  réglé  les 
rapports  du  pasteur  suprême  avec  les  fidèles  coidiés  à  sa  sollici- 
tude. Ceux-là  donc  vous  tromperaient  ou  se  tromperaient  eux- 
mêmes,  qui  viendraient  vous  dire  que  par  cette  décision  tout  est 
changé,  qui  vous  la  représenteraient  comme  une  innovation  dan- 
gereuse, qui  voudraient  y  voir  une  monnce  pour  votre  liberté  et 
une  atteinte  portée  à  la  condition  des  peuples  catholiques. 

Nous  pouvons  affirmer  en  toute  vérité  que  rien  n'est  changé  dans 
le  sein  de  l'Eglise  :  en  qr.e  l'on  croyait  généralement  comme  une 
opinion  certaine,  ce  que  l'on  admettait  partout  dans  la  pratique 
comme  une  règle  invariable,  a  reçu  une  suprême  confirmation  et  a 
passé  dans  le  domaine  de  la  foi.  En  dehors,  rien  n'est  changé  non 
plus  :  l'économie  fxtérieure  de  !a  sainte  Eglise  n'a  subi  aucune 
altéi'iition,  et  ses  relations  avec  les  gouvernements  humains  n'ont 
en  aucune  sorte  été  modifiées  par  une  décision  qui  demeure  dans 
la  sphère  purement  dogmatique.  Qu'on  nous  laisse  régler  nos 
croyances  sur  les  enseignements  de  l'Evangile  et  d'après  les  tradi- 
tions qui  remontent  jusqu'aux  apôtres;  plus  nous  serons  sincère- 
ment chrétiens,  et  plus  nous  serons  des  citoyens  dévoués  et  utiles 
à  la  patrie.  Loin  d'avoir  à  craindre  notre  orthodoxie,  les  hommes 
politiques  doivent  bien  plutôt  s'en  féliciter,  car  la  soumission  même 
dont  nous  faisons  profession  envers  la  loi  ecclésiastique  est  une 
garantie  de  celle  que  nous  saurons  pratiquer  vis-à-vis  des  lois 
civiles. 

Nous  sommes  bien  convaincu  que  l'émotion  extraordinaire  pro- 
duite parles  décisions  du  concile  du  Vatican  tient  en  grande  partie, 
parmi  les  laïques  surtout,  à  l'absence  de  connaissances  théologiques. 
Autrefois  la  science  de  la  théologie  était  cultivée  dans  le  monde  par 
les  houunes  instruits;  il  n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui.  De  là 
vient  que  des  osprits,  fort  distingués  d'ailleurs,  se  sont  formé  une 
idée  très-exagérée  de  l'infaUlibilité  pontificale.  Prenant  cette  ex- 
pression dans  sa  signification  large  et  absolue,  ils  se  sont  imaginé 
que  le  concile  avait  transporté  au  Pape  le  privilège  (.'ssentiel  de  la 
divinité,  qui  ne  peut  jamais  ni  se  tromper  ni  être  trompée;  tandis 
qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  l'inerrence  dans  le  senslhéologique,  s'exer- 
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çant,  en  vertu  de  la  promesse  divine,  en  des  cas  déterminés  et  dans 
le  cercle  restreint  des  principes  delà  foi  et  de  la  morale  chrétienne. 
Si  quelqu'un  avait  la  témérité  de  soutenir  dogmatiquement  qu'en 
dehors  de  ces  limites  l'infaillibilité  duPonlife  romain,  ou  même  de 
l'Eglise,  peut  s'étendre  à  toute  sorte  de  matières  étrangères  à  la 
religion,  le  Pape  serait  le  premier  à  condamner  ces  excès  inouïs 
Jusqu'ici  et  les  frapperait  de  ses  analhèmes. 

Du  reste,  nos  très-chers  frères,  loin  de  concevoir  le  moindre 
doute  sur  la  soumission  de  vos  intelligences  à  l'autorité  qui  vous 
parle,  nous  n'avons  qu'à  vous  féliciter  et  à  nous  féliciter  nous-mème 
de  l'adhésion  unanime  que  ces  décisions  ont  reçues  parmi  vous. 
Certes,  c'est  un  spectacle  consolant,  et  rien  ne  prouve  mieux  la 
puissante  vitalité  du  sentiment  catholique,  qu'on  représente  quel- 
quefois comme  presque  éteint  au  fond  de  vos  âmes  :  tant  que  la 
question  a  été  pendante  et  que  le  dernier  mot  du  concile  n'était 
point  prononcé,  on  vous  a  vus  divisés  d'opinion,  prenant  parti, 
quelquefois  peut-être  avec  trop  d'ardeur,  pour  telle  ou  telle  solution, 
pour  tel  ou  tel  langage  que  vous  auriez  volontiers  dicté  à  vos  pas- 
teurs; mais  à  peine  l'oracle  souverain  était-il  rendu,  qu'à  tout  ce 
bruit  a  succédé  un  profond  silence  d'assentiment,  non  pas  seule- 
ment parce  que  la  voix  d'événe;nents  sinistres  était  alors  seule  à  se 
faire  entendre,  mais  parce  que  déjà  la  paix  était  faite  dans  les  es- 
prits, ou  que,  s'il  y  restait  encore  quelque  trouble,  ce  trouble  n'allait 
pas  jusqu'à  faire  hésiter  la  foi,  ni  à  retarder  l'obéissance  nécessaire. 
Le  concert  a  donc  été  entier,  il  a  été  universel;  et  si  quelque  part 
on  a  pu  remarquer  une  note  discordante,  ce  n'est  point  en  France 
qu'elle  s'est  fait  entendre.  Car  il  ne  convient  pas  de  tenir  compte 
de  la  défection  de  deux  ou  trois  prêtres  sans  autorité,  esprits  malades 
plus  que  convaincus,  plus  connus  parmi  vous  par  un  certain  éclat 
d'imagination  que  par  la  profondeur  et  la  solidité  de  la  doctrine; 
leur  égarement  ne  saurait  faire  des  prosélytes.  Les  hommes  de  ce 
parti, comme  s'ils  avaient  le  pressentiment  de  leur  prochaine  cadu- 
cité, se  sont  donné  le  litre  de  vieux  catholiques.  Dans  la  langue  de 
l'Eglise,  le  mot  vieux,  comme  le  mQ\  jeune,  est  synonyme  d'erreur 
et  d'hérésie.  Ce  qui  est  jeune  manque  de  la  plénitude  de  la  vie;  ce 
qui  est  vieux  est  bien  près  de  mourir.  Qu'aurait  pensé  saint  Augustin 
de  ces  singulières  et  étranges  appellations,  lui  qui,  en  contemplant 
l'immuable  vérité,  poussait  vers  elle  ce  cri  d'admiration  et  d'a- 
mour :  0  beauté  toujours  ancienne  l  6  beauté  toujours  nouvelle  l  Voilà 
le  vrai  caractère  de  la  doctrine  catholique  :  son  origine  éternelle  la 
préserve  des  faiblesses  de  ce  qui  commence;  la  loi  de  son  progrès 
la  défend  contre  les  infirmités  de  ce  qui  finit. 
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A  la  suite  du  mandement  se  trouve  la  lettre  suixante  de  Mgr  Darboy, 
avec  la  réponse  du  Saint-Père  : 

Paris,  2  mars  1871. 

Trks-saint  Père, 

Séparé  du  monde  depuis  cinq  mois  par  l'investissem.ent  de  Paris 
et  ne  pouvant  correspondre  avec  le  dehors  par  lettres  fsrmées  que 
depuis  quelques  jours  seulement,  je  m'empresse  d'user  de  ma 
liberté  retrouvée  pour  vous  dire  toute  la  peine  que  me  cause  la 
situation  faite  à  Votre  Sainteté  par  les  événements  survenus  à  Rome 
cet  hiver.  Toute  âme  catholique  doit  être  profondément  affligée 
d'un  état  de  choses  qui  est  un  attentat  sacrilège  en  même  temps 
qu'un  désordre  social.  Nous  avons  besoin  de  croire  que  la  Provi- 
dence ne  voudra  pas  permettre  qu'il  se  prolonge;  nos  prières  aide- 
ront à  le  faire  Gnir.  J'interprète  le  sentiment  de  tout  mon  clergé, 
en  vous  offrant  l'hommage  de  nos  condoléances  pleines  de  respect 
et  nos  vœux  pour  le  rétablissement  du  Saint-Père  dans  tous  ses 
droits. 

Je  m'en  voudrais,  si  je  ne  prenais  occasion  de  la  présente  lettre, 
très-saint  Père,  pour  vous  déclarer  que  j'adhère  purement  et  sim- 
plement au  décret  du  18  juillet.  Peut-être  que  cette  déclaration 
paraîtra  superflue  après  la  note  que  j'ai  eu  l'honneur  de  remettre 
à  Votre  Sainteté  le  16  juillet,  de  concert  avec  plusieurs  de  mes 
collègues  ;  mais  il  suffit  que  la  chose  vous  soit  agréable,  comme  on 
me  l'écrit,  pour  que  je  la  fasse  avec  plaisir,  surtout  dans  les  cir- 
constances que  vous  traversez. .. 

Je  me  mets  avec  le  clergé  et  les  fidèles  du  diocèse  anx  pieds  de 
Votre  Sainteté,  en  implorant  votre  bénédiction  apostolique. 

De  votre  Sainteté,  le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Signé  :  +  G.   Archev.  de  Paris. 


Vénérable  frère, 

Salut  et  bénédiction  apostolique. 

Nous  étions  déjà  péniblement  affecté  des  déèaslres  de  votre  patrie, 
dont  nous  n'oublierons  jamais  le  généreux  dévouement,  lorsque 
votre  lettre,  vénérable  frère,  est  venue  encore  ajouter  à  notre  dou- 
eur  par  le  récit  des  calamités  inouïes  qui  ont  particulièrement 
frappé  cette  grande  ca[)itale.  Mais  Dieu,  comme  vous  le  remarquez 
les  ay;aU  fait  servir  pour  réveiller  dans  le  peuple  la  foi  et  la  piété 
assoupies,  pour  exciter  dans  le  clergé  un  redoublement  de  charité 
et  de  zèle,  nous  pouvons  recc-anaître  dans  ces  coups  rigoureux  de 
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la  justice  divine  un  père  qui  rappelle  au  devoir  des  enfants  indo- 
ciles plutôt  qu'un  juge  qui  châtie  des  coupables.  Cette  pensée 
apporte  quelque  adoucissement  à  notre  douleur,  car  elle  nous  fait 
concevoir  l'espoir  de  plus  grandes  miséricordes. 

Ce  qui  nous  apporte  aussi  une  bien  douce  consolation,  c'est  votre 
adhésion  pure  et  simple  aux  déûnitions  dogmatiques  du  concile 
œcnmi'uique  du  Vatican.  Nous  sommes  bien  persuadé  que  vous 
vous  ferez  un  devoir  de  proposer  sans  délai  à  la  croyance  de  votre 
peuple  ce  que  vous  faites  profession  de  croire  vous-même. 

Du  reste,  plus  sont  grands  les  malheurs  qui  ont  accablé  votre 
troupeau,  plus  nous  sonmies  assuré  que  vous  serez  attentif  à  veiller 
sur  ses  intérêts.  C'est  dans  ce  but  que  nous  appelions  sur  vous  les 
plus  puissants  et  les  plus  abondants  secours  du  Ciel;  et  nous  sou- 
haitons que  vous  en  trouviez  Theureux  augure  dans  la  bénédiction 
apostolique  que  de  grand  cœur  nous  vous  accordons,  à  vous,  véné- 
rable frère,  et  à  tout  votre  diocèse,  comme  témoignage  de  notre 
particulière  bienveillatice. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  20  mars  de  l'an  1871. 

Signé:  PIE  IX,  pape. 


DERNIÈRES  NOUVELLES. 

Dimanche  dernier,  le  Saint-Père  a  prononcé  une  nouvelle  allocu- 
tion dans  laquelle  il  a  pris  pour  texte  l'évangile  du  jour,  où  se  trou- 
vent ces  paroles  du  Sauveur  :  Encore  un  peu  de  temps  et  vous  ne  me 
verrez  plus.  11  s'est  caergiqueuient  élevé  contre  ceux  qui  entrent  par 
les  portes  qui  ne  leur  sont  point  ouvertes,  et  qui  envahissent  la 
propriété  d'autrui.  Nous  donnerons  dans  huit  jours  le  texte  de  cette 
allocution. 

—  Il  se  tient  en  ce  moment  à  Rome  un  congrès  d'ouvriers  oii 
l'on  entend  proclamer  les  doctrines  les  plus  antisociales;  la  licence 
des  pensées  engendrera  celle  des  actes. 

—  On  dit  que  l'ex-père  Hyacinthe,  découragé  par  le  peu  de  succè? 
qu'il  obtient  à  Rome,  se  dispose  à  aller  prêcher  en  Amérique;  nous 
félicitons  les  Romains,  nous  plaignons  les  Américains,  et  encore  plus 
le  pauvre  moine  (l«'froqué. 

—  On  dit  que  l'appel  comme  d'abus  de  Junqua  contre  Mgr  Donnet 
est  arrivé  au  ministre  des  cultes,  qui  a  accusé  réception  de  l'appel. 

—  M.  deGoulard  vient  d'être  définitivement  nommé  ministre  des 
finances;  M.  Teisserenc  de  Bort,  député  du  département  de  l'Hé- 
rauld,  est  nommé  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce. 
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132.  —  Histoire  du  Concile 
œcuménique  et  général  du  Va- 
tican, suivie  des  textesdes  constitu- 
tionnDci  filius, Pas  tor(rt.(>riai.i  deVlin- 
cyclique  Quanta  cani  et  da  Sj/Uabus, 
par  le  l«.  P.  Saaibin,  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus;  L30U,  1872,  chez 
Briday.  —  In  8"  de  iv-280  pages. 
—  Les  publications  sur  le  Concile 
se  multiplient,  et  c'est  une  preuve 
à  la  l'ois  de  l'intérêt  qui  s'attache 
aux  grandes  questions  religieuses, 
et  de  l'importance  des  décisions 
prises  dans  la  ftremière  partie  de 
l'auguste  assemblée  du  Vatican.  Le 
nouvel  ouvrage  ne  prétend  pas 
donner  une  Histoire  complète; 
c'est  l'exposé  des  principaux  faits 
relatifs  au  Concile,  avec  une  ré- 
ponse claire  et  péreinptoire  aux 
attaques  et  aux  objectioiis,  et  les 
principaux  documents  qui  s'y  rap- 
portent. Le  R.  P.  Sambin  nous  pa- 
raît avoir  eu  particulièrement  en 
vue  les  lecteurs  pour  quiilsuflfit  de 
connaître  les  événements  de  cette 
grande  histoire  et  les  points  capi- 
taux sur  lesquels  ont  forté  les  dis- 
cussions :  il  contribuera  certaine- 
ment, comme  il  en  manifeste  le 
désir  dans  sa  Préface,  à  faire  mieux 
_onnaître  l'admirable  unité  de  l'E- 
glise de  Jésus-Christ  et  cette  vérité 
catholique  qui  s'achève  dans  la 
charité. 

133.  —  Les  Frères  des  écoles 
chrétiennes  pendant  la  guerre 
de  1870-1871,  par  J.  d'Arsac, 
2*  édition  ornée  de  32  gravures; 
Paris,  1872,  chez  F.  Curot  et  chez 
V.  Palmé.  —  ln-8°  de  xvi-572  p.  — 
Cette  seconde  édition  d'un  excel- 
lent livre  qu'on  ne  saurait  trop  pro- 
pager, aura  le  succès  que  nous  pré- 
disions à  la  première  (numéro  du 
6  janvier,  28  du  Bulletin  bibliogra- 
phique). D'un  prix  plus  accessible, 
5  francs,  il  pouira  être  plus  large- 
ment répandu;  plus  il  le  sera,  plus 
il  fera  de  bien,  il  s'y  trouve  32  gra- 
vures au  lieu  de  4  6,  ce  sera  un 


mérite  de  plus  pour  les  lecteurs 
populaires;  les  événements  de  la 
Commune  y  occupent  une  assez 
large  place,  c'est  un  complément 
très  heureux;  enfin,  il  se  termine 
par  une  table  analytique  et  alpha- 
bétinue  qui  en  augmente  l'utilité 
en  facilitant  les  recherches. 

13/i.  —  Dovei-i  dei  Cristiani 
dinanzi  al  magistère  infalli- 
bile  del  Romane  pontefice  (De- 
voirs des  chrétiens  devant  l'infail- 
libilité doctrinale  du  pontife  ro- 
main), i)ar  l'abbé  Maupied;  traduc- 
tion italienne  par  l'abbé  Silvio  Vil- 
loresi;  Prato,  1872,  chez  IVanieri 
Guasti;  2  vol.  in-8".  —  ^fous  avons 
parlé  (numéro  du  30  mars,  109  du 
Bulletin  bibliographiq.)  de  l'excel- 
lent ouvrage  de  M.  l'abbé  Maupied; 
il  nous  suffira  d'ajouter  ici  que  le 
juste  éloge  que  nous  en  avons  fait 
reçoit  une  nouvelle  confirmation 
de  la  traduction  italienne  qui  s'en 
prépare  :  cette  traduction  montre, 
en  effet,  de  quelle  estime  il  jouit  en 
Italie.  Nous  savons  que  cette  tra- 
duction t:e  fait  sous  les  auspices  et 
à  la  recommandation  des  évêques 
de  Calvi  et  d'Aquila;  nous  sommes 
heureux,  pour  notre  part  de  pouvoir 
l'annoncer  ici,  parce  qu'il  y  a  là  un 
hommage  rendu  à  la  science  et  à  la 
doctrine  du  clergé  français. 

J35.   —    L'Eglise    et    l'Usine, 

suivie  de  Jacques  Bonhomme,  ou 
petit  secret  pour  faire  de  grandes 
choses,  par  J.  Chantrel  ;  Paris,  1870, 
chez  F.  Curot  et  chez  V.  Palmé.  — 
ln-18  de  iv-192  pages.  —  L'auteur 
de  VEijIisc  et  l'Usine  met  en  pré- 
sence l'ouvrier  qui  fréquente  l'E- 
glise et  celui  qui  s'en  éloigne,  et, 
dans  une  série  de  tableaux  aussi  in- 
téressants que  naturels,  il  conclut 
en  faveur  de  l'Eglise,  sans  conclure 
d'ailleurs  contre  l'usine,  qui  a  tout 
à  gagner  à  respecter  la  religion  et 
ses  préceptes.  Jaequea  Bonhomme 
est  le  récit  vif  et  populaire  de  la 


(1)  11  sera    n'iidu  coniple  de  loul  ouvnige  «loiit    deux  exemplaires  auront  clé 
déposés  aux  bureaux  tins  Annafes  atthuliqucs. 


564 


ANNALES   CATHOLIQUES 


fondation  de  l'œuvre  de  la  propaga- 
tion delà  foi.  Il  nous  siérait  peu  de 
louer  ici  une  œuvre  de  M.  Chantrel  ; 
cela  ne  doit  pourtant  pas  nous  em- 
pêcher de  dire  que  VEi/lise  et 
r Usine  est  une  des  plus  intéres- 
santes et  des  plus  touchantes  nou- 
velle:>  sorties  de  sa  plume,  et  des 
plus  dignes  de  figurer  dans  ies 
bibliothèques  populaire?. 


136.  —  Les   amis  du  peuple, 

par  L.  d'Appilly:  Paris,  186Zi-67, 
chez  L.  Glauet.  —  U  vol.  in-i2  de 
viii-:]^?^,  b60,  356  et  356  pages.  — 
Ce  roman,  car  c'en  est  un,  a  pour 
but  de  montrer  ce  que  sont  ies  pré- 
tendus a/ais  du  peuple  qui  l'entraî- 
nent au  vice  et  aux  révolutions.  Il 
se  subdivise  en  quatre  parties, 
reliées  par  la  suite  des  avent'ires 
du  même  héros  :  le  Rire  des  spec- 
tres, la  Légende  de  18/!8,  les  Héros 
de  l'émeute,  le  Livre  de  la  Justice. 
Ecrits  avaut  les  derniers  événe- 
meats,  ces  volumes  en  reçoivent 
une  lumière  nouvelle,  qui  confirme 
les  vérités  énoncé3s  par  l'auteur.  Au 
fond,  c'est  le  taijleau  de  la  guerre 
que  la  Révolution  livre  à  l'Eglise,  à 
la  propriété,  à  la  famille,  à  tous  les 
principes  sur  lesquels  repose  la 
société;  on  y  voit  par  quelle  tac- 
tique, par  quels  mensonges  les  faux 
apôtres  du  progrès  pervertissent 
les  masses  et  quel  est  le  progrès 
qu'ils  rêvent.  Telles  sont  les  ques- 
tions exposées  dans  ce  vaste  drame, 
où  plus  de  cinquante  types  bien 
tranchés  sont  aux  prises,  mais  où 
l'on  suit  surtout  avec  un  grand  in- 
térêt le  héros  principal  de  l'his- 
toire, le  bon  et  dévoué  curé,  son 
oncle,  un  vieux  révolutionnaire  de 
1793,  deux  maîtres  d'usine  très- 
difi'érents  de  caractère,  etc.  Quel- 
ques traits  sont  peut-être  un  peu 
crus;  l'auteur  sacrifie  parfois  un 
peu  trop  au  réalisme,  ou  ne  voile 
pas  assez  certaines  choses  qu'il 
convient  de  tenir  dans  l'ombre; 
mais  l'ensemble  est  sain,  et,  sur- 
tout, la  démonstration  est  com- 
plète en  ce  qui  concerne  ces  faux 
amis   du  peuple,  qui  en   sont  les 


plus  redoutables  et  les  plus  détes- 
tables ennemis. 

137.  —  A  quoi  sert  un  cha- 
pelet, suivi  de  Par-dessus  les  rem- 
parts et  le  Saint- Sacremerit  sauvé  par 
un  Frère  des  écoles  chrétie)ines,  sou- 
venirs de  la  Commune  de  Paris  en 
1871;  Tours,  1872,  chez  Alfred 
iVlame  et  fils.  —  In-12  de  llt^  pa- 
ges, avec  une  gravure.  —  Trois 
récits  des  plus  intéressants  et  des 
plus  touchants  :  dansl'un,  c'est  un 
Frère  qui  doit  son  salut  à  son  cha- 
pelet; dans  l'autre,  un  autre  Frère 
est  miraculeusement  sauvé  de  la 
mort  et  des  communards  en  se 
précipitant  du  haut  des  fortifica- 
tions ;  dans  le  troisième,  un  Frère 
sauve  le  Saint-Sacrement  au  péril 
de  sa  vie  ;  tous  trois  font  aimer  et 
admirer  ces  chers  Frères,  qu'on  ne 
peut  véritablement  poursuivre 
qu'en  haine  de  la  religion  et  de  la 
vertu,  et  n'est-ce  point  là  leur  plus 
bel  éloge?  Lisons  ces  simples  récits, 
faisons -les  lire  autour  de  nous,  et 
soyons  sûrs  que  cette  lecture  pro^ 
duira  de  bons  fruits. 

138.  —  Le  Litanie  délia  san- 
tissimaVergine  spiegate  e  pro- 
pos e  ia  forma  di  c>nside  ra- 
tion! (les  litanies  de  la  très-sainte 
Vierge  expliquées  et  exposées  en 
forme  de  considérations),  par  le 
P.  Pasquale  Grassi,  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus  ;  Naples,  1859,  chez 
Gaetano  Nobile.  —  In-8°  de  xii- 
308  pages.  —  Nous  savons  vraiment 
gré  à  l'éditeur  italien  de  nous 
avoir  adressé  cet  excellent  ouvrage 
consacré  à  la  sainte  Vierge,  et  qui 
est  très-propre  à  augmenter  la  con- 
fiance en  cette  Mère  de  miséricorde 
et  de  grâce.  L'auteur  parcourt  les 
titres  de  Marie  en  suivant  les  lita- 
nies ;  il  les  médite  et  il  en  tire  les 
plus  pieuses  considérations,  les 
motifs  les  plus  puisssants  de  dévo- 
tion et  de  confiance.  Ce  livre  méri- 
terait d'être  traduit  en  français;  il 
formerait  un  nouveau  mois  de 
Marie  très-substantiel  et  qui  ne 
manquerait  certainement  pasd'ètre 
goûté  par  les  serviteurs  de  la  sainte 
Vierge.  B.  Ph. 

Le  Gérant:  Pdtois-Cretïé. 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  E.   D£  SOYE  ET  FILS,  PL-^^CE    DU    PANTHEON,  3. 
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LA    SEMAINE 

Sommaire.  —  I.  L'allocution  pontificale  du  13  avril.  —  II.  Mandement 
de  l'archevêque  de  Paris  pour  la  promulgation  des  décrets  du  Con- 
cile; attaques  dont  il  est  l'objet;  inconséquence  et  mauvaise  foi  des 
libres-penseurs;  intolérance  de  l'erreur;  le  concordat.  —  III.  Per- 
sécution en  Allemagne  :  les  desseins  de  Bismark  ;  résistance  des 
catholiques;  conférences  des  évêques  à  Fulda  ;  manifestations  reli- 
gieuses en  Autriche  et  en  Belgique  ;  aveux  d'un  journal  ^jrotestant. 

I 

Nous  aurons  encore  à  revenir  sur  l'allocation  du  13  avril,  et, 
suivant  la  parole  si  lumineuse  du  Saint-Père,  à  étudier  la  situation 
religieuse  des  divers  pays  sur  lesquels  Pie  IX  a  porté  ses  regards 
dans  cette  mémorable  audience  accordée  auï  représentants  de  toute 
l'Europe,  de  l'Autriche,  delà  France,  de  l'Allemagne,  de  l'Angle- 
terre, de  la  Belgique,  de  l'Irlande,  de  la  Pologne,  du  Portugal,  de 
la  HoUaniie,  de  l'Espagne  et  de  ];i.  Turquie, 

Comme  Pie  IX  connaît  bien  la  situation  de  celte  Europe  si  privi- 
légiée et  si  ingrate!  Et  comme  d'un  trait  il  peint  la  situation  parti- 
culière de  chaque  pays! 

Oti  en  est  le  Portugal?  C'est  «  un  royaume  qui  gémit  sous  la 
tyrannie  du  plus  féroce  maçonnisme.  »  Nous  montrerons  que  le 
Saint-Père  n'a  point  dit  un  mot  de  ti'op. 

Où  en- est  l'Espagne?  «  Nation  éminemment  catiiolique,  dit 
Pie  IX,  en  proie  aux  révolutions  humaines  depuis  plus  de  soixante 
ans,  et  par  lesquelles  entrent  de  toutes  parts  de  f.iux  principes.  » 
Mais  Pie  IX  espère  «  que  ces  principes  ne  triompheront  jamais,  et 
qu'ils  trouveront  toujours  dans  ce  peuple  un  cœur  catholique  pour 
s'opposer  à  toutes  les  scélératesses  des  impies.  »  Ne  semble-t-il  pas 
que  les  événements  qui  viennent  d'éclater  en  Espagne  sont  la  con- 
firmation'des  paroles  de  Pie  IX? 

Où  en  est  la  France?  Pays,  répond  Pie  IX,  où  régnent  «  l'incré- 
dulité, l'impiété,  l'amour  du  gain  injuste  qui  voudraient  faire  de 
nouveaux  ravages  au  détriment  de  la  justice  et  de  la  vérité,  »  ce 
qui  rend  d'autant  plus  urgente  l'union  des  catholiques,  pour  sauver 
4  MAI  1872  20 
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ce  pays  fécond  d'ailleurs  «  en  tant  et  tant  de  bonnes  et  saintes 
œuvres.  » 

Où  en  est  l'Italie?  «  Pauvre  pays,  qui  se  proclame  une  nation 
propre  à  faire  partie  du  grand  concert  du  monde,  et  qui  est  toujours 
esclave  des  passions  d'autrui!  »  Qu'on  trouve  un  trait  plus  juste 
pour  peindre  l'Italie  arrivée  à  être  l'une  des  grandes  puissances  de 
l'Europe,  et  qui  ne  s'est  soustraite  à  la  prédominance  de  la  France 
que  pour  tomber  sous  le  vasselage  de  la  Prusse. 

Où  en  est  l'Allemagne?  «  Séduite  par  le  mirage  d'un  esprit  anti- 
catholique et  d'un  esprit  d'ambition,  aveuglée  par  de  vieilles  erreurs 
mille  et  mille  fois  réfutées.  »  Elle  a  bien  besoin  de  la  fermeté  et  de 
la  constance  que  montrent  son  clergé  et  son  peuple. 

C'est  avec  la  même  sûreté  de  coup-d'œil  que  Pie  IX  passe  en 
revue  chacun  des  pays  de  l'Europe,  avec  la  même  sûreté  de  main 
qu'il  en  trace  la  situation.  Ainsi  nous  révèle-t-il  le  secret  des  luttes 
et  des  combats  qui  l'agitent,  des  inquiétudes  qui  la  travaillent, 
et  la  cause  de  toutes  ces  révolutions  qui  s'attaquent  à  l'ordre,  à  la 
famille,  à  la  liberté  de  conscience,  à  la  propriété,  au  bien-être  pu- 
blic, à  l'autorité,  à  la  religion.  Il  importe  donc  de  lire  et  de  relire  ce 
discours,  et  de  le  méditer  pour  en  tirer  toutes  les  leçons  qu'il  ren- 
ferme. 

II 

Le  mandement  de  Mgr  l'archevêque  de  Paris  pour  la  promulga- 
tion des  décrets  du  concile  du  V'atican,  a  eu  le  privilège  de  soulever 
toute  la  presse  libre-penseuse  et  protestante  dans  tous  les  pays  du 
monde.  Chaque  jour  nous  retrouvons  dans  les  journaux  d'Angle- 
terre, de  Belgique,  d'Allemagne,  de  Suisse  et  d'Italie  l'écho  de  ce 
qu'ont  dit  les  nôtres  aussitôt  après  l'upparilion  du  terrible  mande- 
ment. Les  lois  sont  violée3,  la  société  est  en  péril,  il  est  urgent 
d'aviser,  ou  c'en  est  fait  de  la  civilisation  du  dix-neuvième  siècle. 

Tout  cela  est  aussi  comique  que  triste,  tout  cela  témoigne  d'au- 
tant d'ignorance  que  de  mauvaise  foi;  nous  disons  d'ignorance,  car 
nous  entendons  depuis  quinze  jours  les  sottises  les  plus  singulières 
qu'il  soit  possible  d'imaginer;  nous  disons  de  mauvaise  foi,  car 
c'est  au  nom  de  la  liberté,  liberté  de  conscience,  liberté  des  cultes, 
liberté  de  penser,  que  tous  ces  gens-là  prétendent  que  l'État  doit 
interdire  aux  évêques  le  droit  de  publier  les  décisions  et  les  ensei- 
gnements de  l'Église  catholique,  et  aux  catholiques  le  droit  de 
croire  et  de  penser  ce  qu'ils  veulent  en  matière  de  religion. 

Il  y  a  longtemps  qu'on  a  dit  que  la  liberté  de  penser  n'avait 
d'autre  signiflcation  et  d'autre  but  que  la  liberté  de  penser  autre»- 
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ment  que  l'Église  catholique  à  laquelle  seule  on  refuse  cette  liberté. 
C'était  déjà  comme  cela  du  temps  de  Néron,  libre-penseur  et  libre- 
faiseur  de  son  temps;  Néron  a  changé  de  nom  et  s'est  appelé  tantôt 
Julien  l'Apostat,  tantôt  Mahomet,  tantôt  Frédéric  II,  etc.,  et,  plus 
récemment,  la  Terreur  et  la  Commune,  mais  c'est  toujours  Néron, 
ou  si  l'on  aime  mieux.  César,  c'est-à-dire  l'hommt,  qui  prétend  se 
mettre  au-dessus  de  Dieu,  et  qui  jiousse  l'Etat  à  opprimer  l'Église. 
Jésus-Christ  dit  :  C'est  la  vérité  qui  vous  rendra  libres,  veritas  libe- 
rabit  vos  ;  mais  le  diable,  qui  veut  la  servitude  de  l'homme,  le  pousse 
à  opprimer  la  vérité;  il  sait  bien  qu'il  ne  peut  établir  son  règne  que 
par  le  mensonge,  comme  il  l'a  fait  aux  premiers  jours  du  monde. 

Les  bruits  les  plus  divers  courent  sur  les  intentions  du  gouver- 
nement français  sur  cette  question.  La  presse  libérale  et  les  libé- 
raux n'ont  pas  manqué  de  lui  demander  des  mesures  de  répression. 
Les  uns  disent  que  le  gouvernement  a  fait  la  sourde  oreille,  les 
autres,  que  M.  Jules  Simon  aurait  écrit  à  Mgr  Guibert  une  lettre 
dont  le  sens  se  résumerait  dans  cette  formule  banale  :  Passe  pour 
cette  fois,  mais  ne  recommencez  plus.  Nous  répugnons  toujours  à 
croire  que,  moins  d'un  an  après  les  exploits  du  pétrole,  dans  un 
pays  ravagé  par  les  doctrines  les  plus  subversives  et  mourant  d'im- 
piété ,  d'incrédulité  et  d'insubordination,  les  hommes  d'État 
puissent  regarder  comme  un  péril  l'enseignement  si  essentielle- 
ment conservateur  et  social  de  l'Église  catholique,  et  se  détermine 
à  traiter  les  évoques  comme  des  ennemis  des  lois  et  des  pertur- 
bateurs de  l'ordre. 

Quelque  large  part  qu'on  puisse  faire  chez  nous  au  protestan- 
tisme, au  pur  déisme,  à  l'incrédulité  et  à  la  libre-pensée,  il  n'en 
reste  pas  moins  que  ie  catholicisme  est  la  doctrine  qui  compte  en 
France  le  plus  de  sectateurs  convaincus  et  dévoués,  que  les  tradi- 
tions de  la  France  sont  catholiques,  que  ses  habitudes  et  ses  lois 
sont  encore  imprégnées  de  catholicisme,  et  que  l'Eglise  catholique 
y  occupe  une  place  considérable;  il  faut  avoir  aussi  peu  de  pa- 
triotisme qu'en  ont  les  ennemis  de  notre  foi,  être  aussi  aveugle 
qu'on  le  devient  quand  on  n'est  plus  inspiré  que  par  le  fanatisme 
irréligieux,  pour  demander  à  l'État  de  se  mettre  en  lutte,  et  sur  une 
question  de  liberté,  en  même  temps  que  sur  une  question  de 
dogme,  avec  cette  fraction  si  considérable  du  peuple  français, à  la- 
quelle on  n'a  à  reprocher  ni  résistance  à  la  loi,  ni  désordre,  ni  ré- 
bellion, et  avec  ce  clergé  auquel  on  doit  la  prédication  de  la  plus 
pure  morale,  l'exemple  le  plus  salutaire  de  la  charité,  du  dé- 
vouement et  de  toutes  les  vertus,  l'influence  la  plus  puissante  et  la 
moins  incontestable  du  nom  français  à  l'étranger  et  dans  les  plus 
lointaine  régions  du  globe. 
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Vraiment,  comme  le  remarque  l'Ordre,  d'après  un  article  de 
VUnivei'S,  «  il  est  curieux  d'entendre  les  journaux  libres-penseurs, 
qui  affectent  habituellement  d'ériger  en  principe  la  liberté  absolue, 
illimitée  de  discussion,  dénoncer  à  la  répression,  comme  dangereuse, 
une  doctrine  que  nul  ne  songe  à  leur  imposer,  puisqu'ils  se  font 
gloire  de  ne  pas  être  catholiques,  mais  pour  laquelle  ils  doivent  au 
moins,  s'ils  étaient  conséquents,  réclamer  le  bénéfice  de  cette 
liberté  générale  qu'ils  revendiquent  si  bruyamment.  Serait-il  dans 
la  condition  de  l'erreur  de  ne  pouvoir,  pratiquement,  demeurer  to- 
lérante, et  de  maintenir  toujours  contre  la  vérité  une  exception 
sous-entendue?»  VOrdre  a  dit  le  mot  :  l'erreur  ne  peut  être  tolé- 
rante, elle  est  essentiellement  intolérante;  il  n'y  a  que  la  vérité  qui 
puisse  être  tolérante,  parce  qu'elle  fait  la  part  de  l'humanité,  et  que, 
tout  en  combattant  l'erreur  sans  pitié,  elle  sait  compatir  à  la  fai- 
blesse, à  l'ignorance  et  même  aux  passions  de  l'homme. 

Un  journal  qui  se  publie  à  Paris,  mais  qui  reproduit  les  juge- 
ments portés  par  la  presse  des  États-Unis,  V American  Registet\  croit 
avoir  trouvé  un  merveilleux  argument  en  disant  :  «  Le  dogme 
récent  de  l'infaillibilité  pontificale  n'est  pas  reconnu  par  le  Concor- 
dat, Il  n'a  pas  été  reconnu  jusqu'ici  par  le  gouvernement  de  France, 
et  jusqu'à  cette  reconnaissance  officielle,  l'État  serait  en  droit  de 
demander  que  la  loi  existante  sur  ce  sujet  soit  respectée  parla  hié- 
rarchie catholique.  »  (Numéro  du  27 avril.)  Encore  un  journallibé- 
ral  qui  "ne  voit  pas  ce  qu'il  y  a  de  ridicule  à  demander  qu'un  dogme 
ne  puisse  être  accepté  dans  un  pays  avant  qu'il  ait  reçu  la  recon- 
naissance officielle  de  l'État  ;  ce  qui  veut  dire  quo  l'État  est  le  maître 
du  dogme  et  de  la  croyance  :  monstruosité  que  les  libéraux  absor- 
bent avec  une  facilité  qui  montre  bien  oti  se  trouve  la  vraie  doctrine 
de  la  vraie  liberté.  Mais  nous  avons  une  autre  remarque  à  faire  sur 
la  citation. 

D'après  VAmurican  Register,  le  Concordat  «  ne  reconnaît  pas  l'in- 
faillibilité  pontificale.  »  Sans  doute,  il  ne  pouvait  reconnaître  une 
définition  qui  ne  dsvait  être  donnée  que  scixante-neuf  ans  plus  tard; 
sans  doute  encore,  il  ne  pouvait  être  question  de  dogme  dans  une 
convention  qui  avait  pour  but  de  régler  la  situation  de  l'Église 
catholique  en  France;  mais,  comme  on  l'a  dit  avec  juste  raison,  le 
fait  même  du  Concordat,  reconnaissant  au  Pape  le  pouvoir  de  créer 
des  diocèses  nouveaux  et  d'exiger  la  démission  des  titulaires  des 
diocèses  anciens,  était  la  reconnaissance  la  plus  solennelle  de  la 
plénitude  d'autorité  du  Pape  dans  l'Église,  c'était  la  condamnation 
même  du  gallicanisme  et  du  fébronianisme,  que  les  articles  organi- 
ques alluient  essayer  de  ressusciter,  et  c'était  la  reconnaissance  indi- 
recte de  l'infaillibilité  elle-même,  qui  est  la  conséquence  naturelle, 
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nécessaire  delà  plénitude  d'aulorilé  spirituelle  et  delà  juridiction 
universelle  du  Souverain-Pontife.  Il  est  certain  que  le  Concordat  a 
porté  un  coup  mortel  au  gallicanisme  ;  il  a  été  l'acte  le  plus  ultra-^ 
montain,  le  plus  romain  possible.  C'est  là  un  fait  que  les  documents 
historiques  établissent  de  la  façon  la  plus  incontestable,  et  que  con- 
iîrme  la  situation  actuelle  de  l'Église  catholique  en  France. 

Espérons  donc  que  le  bruit  fait  autour  du  mandement  de 
Mgr  l'archevêque  de  Paris  n'aura  qu'un  heureux  résultat  :  celui  de 
montrer  que  le  Concordat  est  rétabli  dans  toute  sa  vigueur  et  dans 
toute  sa  vérité,  et  qu'il  cesse  d'être  altéré  et  éludé  par  les  articles 
organiques  qu'y  avait  ajoutés  un  pouvoir  dont  on  a  le  droit  de 
s'étonner  de  voir  les  actes  despotiques  si  unanimement  défendus 
par  les  soi-disant  amis  de  la  liberté  de  penser. 

III 

Les  libres-penseurs,  même  en  France,  ce  qui  est  triste  à  dire,  se 
trouvent  encore  au  service  de  l'homme  qui  commence  à  résumer  en 
lui  tous  les  anciens  persécuteurs  et  à  personnifier  le  césarisme  anti- 
chrétien.  Cet  homme  est  ennemi  de  la  France,  mais  il  lui  est  beau- 
coup pardonné  parce  qu'il  est  aussi  l'ennemi  de  l'Église;  exécuteur 
de  l'œuvre  par  excellence  de  la  franc-maçonnerie,  il  est  juste  que 
la  franc-maçonnerie  universelle,  de  quelque  nom  qu'elle  s'appoUe, 
libéralisme,  libre-pensée,  révolution,  lui  vienne  en  aide  et  l'ap- 
prouve. 

M.  de  Bismarck  sent  d'ailleurs  que  la  guerre  contre  l'Église  est 
une  entreprise  très-difficile;  mais,  comme  tous  les  persécuteurs,  il 
s'imagine  qu'il  sera  plus  habile  que  les  autres  et  qu'il  en  sortira 
vainqueur.  Il  favorise  et  pousse  les  vieux  catholiques,  il  retire  le 
droit  d'inspection  des  écoles  aux  ministres  du  culte,  il  prononce 
l'expulsion  contre  les  jésuites  qui  ne  sont  pas  sujets  prussiens,  en 
attendant  qu'il  prononce  l'expulsion  des  autres,  il  maintient  dans 
leurs  places  les  prêtres  excommuniés  par  ks  évoques  et  prétend 
même  retirer  aux  évoques  le  droit  d'excommunic;ition,  sous  pré- 
texte que  l'excommunication  porte  atteinte  à  l'honneur  civil  de  ceux 
qui  en  sont  atteints,  enfin,  il  entend  que  l'Église  soit  en  tout  sou- 
mise à  l'État,  si  elle  ne  veut  être  écrasée  par  l'État. 

L'entreprise  ne  manque  certainement  pas  de  hardiesse,  dans  un 
siècle  qui  a  vu  la  force  de  Napoléon  P'  et  l'astuce  de  Napoléon  III 
impuissantes  à  la  mener  à  bonne  fin.  Le  prince  de  Bismark  se  dit, 
sans  doute,  qu'en  unissant  la  ruse  à  la  force,  il  sera  plus  heureux. 
Aussi  répondait-il  dernièrement  à  un  hbéral  de  bonne  foi  qui  crai- 


570  ANNALES   CATHOLIQUES 

gnait  qu'il  n'allât  trop  vite  et  trop  loin  :  «  Vous  vous  trompez,  si 
«  vous  croyez  que  j'agis  sans  réflexion.  J'ai  mûrement  réfléchi,  et 
«  je  sais  que  la  guerre  contre  l'Église  catholique  sera  de  beaucoup 
«  plus  périlleuse  que  la  guerre  contre  la  France.  Mais  il  est  néces- 
((  saire  de  la  faire,  et  j'ai  tout  préparé  pour  la  mener  à  bon  terme.  » 
Catholiques  de  France,  réjouissons-nous  :  l'ennemi  de  la  France  ne 
croit  pouvoir  consolider  son  œuvre  qu'en  abattant  l'Église;  Dieu 
l'aveugle,  il  se  brisera  contre  le  roc,  et  nous  verrons  de  meilleurs 
jours. 

Au  reste,  il  faut  le  dire  à  leur  honneur  et  à  l'honneur  de  la  reli- 
gion :  les  catholiques  d'Allemagne  ne  s'abandonnent  pas.  Partout 
ils  soutiennent  la  lutte  avec  intrépidité.  Aux  attaques  contre 
l'Église,  ils  répondent  par  des  pétitions,  par  des  réfutations,  par  des 
manifestations  publiques  de  leur  foi,  et  se  servent  de  tous  les 
moyens  légaux  en  leur  pouvoir.  Les  associations  catholiques  forti- 
fient leur  action  ;  les  réunions  publiques  se  multiplient,  et  le  réveil, 
commencé  dans  la  persécution  il  y  a  une  trentaine  d'années,  prend 
une  force  de  jour  en  jour  plus  grande.  L'épiscopat  est  à  ia  tête  de 
ce  magnifique  mouvement.  Les  évêques  ont  tenu  des  conférences 
à  Fulda  pendant  trois  jours;  les  délibérations  ont  été  secrètes,  mais 
une  lettre  pastorale  collective,  datée  du  11  avril,  a  nettement  indi- 
qué la  pensée  des  évêques  sur  la  loi  du  11  mars  relative  à  l'inspec- 
tion scolaire  et  tracé  au  clergé  la  marche  qu'il  doit  suivre  à  l'égard 
de  cette  loi. 

En  Autriche,  de  belles  manisfestations  religieuses  se  préparent.  Le 
bureau  de  l'archi confrérie  Saint-Michel,  de  Vienne,  propose  à  tous 
les  comités  catholiques  de  l'empire  de  faire  des  processions  à  la 
fois  de  prière  et  de  pénitence,  pour  solliciter  de  la  miséricorde 
divine  la  fin  des  épreuves  de  l'Église  et  du  Saint-Siège,  et  la  paix 
et  l'unité  dans  l'empire.  Ces  processions  doivent  avoir  lieu  rentre  le 
2  juillet,  jour  de  la  Visitation,  et  le  15  août,  jour  de  l'Assomption. 
Les  évêques  se  montrent  très-favorables  à  ce  mouvement;  plusieurs 
d'entre  eux  on't  déjà  fait  savoir  qu'ils  se  mettront  eux-mêmes  à  la 
tête  des  processions  qui  se  feront  aux  sanctuaires  les  plus  célèbres 
et  les  plus  révérés  de  l'Autriche. 

En  Belgique,  ces  solennels  pèlerinages  ont  commencé.  Le  diman- 
che, 21  avril,  les  habitants  deRoulerset  de  plusieurs  localités  envi- 
ronnantes se  sont  rendus  en  pèlerinage,  sous  la  présidence  de 
Mgr  Faict,  évêque  de  Bruges,  au  village  de  Dadizeele,  oîi  l'on 
vénère  une  statue  miraculeuse  de  la  sainte  Vierge.  On  comptait 
environ  dix  mille  pèlerins.  Dans  une  chaleureuse  allocution  adressée 
à  tous  ces  pieux  chrétiens,  Mgr  Faict  a  dit,  entre  autres  choses  : 
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«  Parlons  maintenant  de  notre  Père  le  Pape,  l'immortel  Pie  IX. 

u  Hélas!  vous  le  savez,  sa  situation,  loin  de  s'améliorer,  ne  fait 
que  s'empirer  de  jour  en  jour.  Il  est  toujours  à  Rome,  mais  dans 
quelles  tristes  conditions!  Il  voit  ses  États  livrés  à  toutes  les 
fureurs  du  plus  aifreux  brigandage.  Vous  avez  compris  qu'il  faut 
prier  pour  Sa  Sainteté,  afin  que  Dieu  écarle  de  ses  lèvres  ce  calice 
d'amertume  que  ses  persécuteurs  veulent  lui  faire  boire  jusqu'à  la 
lie.  Persévérez  dans  vos  supplications  et  demandez  à  Dieu,  non- 
seulement  qu'il  lui  accorde  bientôt  le  triomphe,  mais  aussi  qu'il 
nous  conserve  longtemps  encore  ce  grand  Pape,  qui,  à  quatre- 
vingts  ans,  est  le  plus  beau  et  le  plus  vigoureux  vieillard  de  ce 
siècle,  comme  il  en  est  aussi  le  plus  grand  homme. 

«  C'est  grâce  aux  prières  que  la  Belgique  n'a  cessé  de  verser 
pour  Pie  IX,  qu'elle  a  été  préservée,  pour  ainsi  dire  miraculeuse- 
ment, au  milieu  des  bouleversements  qui  agitent  le  monde. 

«  Parcourez  l'Europe,  et  voyez  s'il  est  un  pays  plus  heureux  que 
le  nôtre. 

«  II  eu  est  parmi  vous  un  grand  nombre  qui  habitent  les  contins 
de  la  France,  ils  ont  été  plus  particulièrement  témoins  des  mal- 
heurs qui  sont  venus  fondre  sur  cette  coupable  nalion. 

«  Sa  grande  faute,  sa  grande  erreur,  c'est  l'irréhgion,  car  sur 
ces  quarante  millions  d'habitants  y  en  aurait-il  dix  millions  qui 
pratiquent  fidèlement  les  préceptes  divins?  Pour  moi,  je  crois  que 
'le  Pape  ne  sera  restauré  dans  tous  ses  droits  que  lorsque  le  peuple 
français,  revenu  à  Dieu,  aura  repris  sa  mipsion  séculaire  qui  est  de 
défendre  l'Église  et  la  Papauté.  Prions  donc  aussi  pour  la  France.  » 

Ainsi  la  France  est  dans  la  pensée  de  tous,  et  tout  ce  qui  est  ca- 
tholique prie  pour  la  France  :  n'est-ce  point  là  marquer  oîi  sont  les 
véritables  intérêts  de  notre  pays? 

D'autres  pèlerinages  se  préparent  en  Belgique,  et  c'est  dans  tout 
l'univers  catholique  que  les  prières  et  les  supplications  vont  s'é- 
lever vers  le  ciel.  L'incrédulité  rira  de  ces  manifestations  ;  mais 
nous  sommes  accoutumés  à  ces  rires  ineptes  et  aux  interventions 
divines  qui  nous  donnent  raison.  Déjà  même  les  signes  de  cette 
intervention  deviennent  assez  manifestes,  pour  que  les  organes  les 
plus  fanatiques  du  protestantisme  les  reconnaissent  et  s'en  effrayent. 
Voici  ce  que  publie  la  Kreuzzeitung ^  (Gazette  de  la  Croix),  organe 
des  protestants  orthodoxes  de  la  I^russe  : 

«  Un  catholique  éminent,  qui  fait  partie  du  parlement,  disait 
naguère  que  la  perspective  n'avait  jamais  été  plus  favorable  à  l'E- 
glise romaine  en  Allemagne  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui.  Il  paraît 
que  ce  jugement  n'est  pas  sans  fondement.  Les  défections  produites 
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par  les  vieux  catholiques  sont  sans  signification  ;  nous  avons  à  cons- 
tater un  fait  d'une  tout  autre  importance.  Autrefois  la  plupart  des 
évêques  allemands  et  la  plus  grande  partie  du  bas  clergé  et  presque 
tous  les  laïques  étaient  les  adversaires  du  nouveau  dogme;  mais  à 
présent  que  le  Concile  a  parlé,  il  ne  s'est  trouvé  que  trente-deux 
prêtres  apostats  :  cela  seul  est  une  victoire  inappréciable  remportée 
par  l'Eglise  romaine.  Elle  est  représentée  dans  la  capitale  du  nouvel 
empire  par  un  journal  qui  a  pris  un  ton  de  confiance  et  qui  a  de 
nombreux  abonnés  (la  Germania),  et  partout  surgissent  de  petites 
feuilles  locales  qui  arrivent  de  toutes  manières  entre  les  mains  des 
petits  bourgeois  et  des  petit  campagnards... 

«  Bans  le  Reichstag  et  la  Chambre  des  représentants  il  existe  une 
fraction  qui,  dans  les  derniers  débats,  est  devenue  le  centre  de 
toute  la  discussion,  et  qui  a  pour  chefs  des  orateurs  habiles  et  zélés. 
Ajoutez  que  les  associations  catholiques  se  rajeunissent  partout. 
Nulle  part  on  n'aperçoit  la  moindre  expression  de  pusillanimité.  Or, 
tandis  que  l'Eglise  romaine  apparaît  ainsi  chaque  jour  de  plus  en 
plus  sur  le  premier  plan,  l'Eglise  évangélique  se  voit  repoussée  de 
propos  délibéré  vers  l'arrière-plan,  ou,  C3  qui  est  pis  encore,  le 
gouvernement  ne  semble  pas  même  savoir  qu'elle  existe.  On  a  pu 
le  remarquer  lors  de  la  discussion  sur  le  paragraphe  du  clergé  au 
Reichstag,  et  ces  jours  derniers  encore  à  l'occasion  de  la  loi  sur 
l'inspection  des  écoles.  Dans  les  débats,  du  moins,  pour  ce  qui  con- 
cerne les  manifestations  du  gouvernement,  il  n'a  été,  somme  toute, 
question  que  de  l'Eglise  catholique.  11  n'a  pas  ou  très-peu  été  fait 
mention  de  l'Eglise  évangélique.  L'impression  produite  sur  tout 
observateur  impartial  doit  être  celle-ci  :  «  L'Eglise  romaine  est  une 
«  puissance,  un  facteur  avec  lequel  on  doit  compter  ;  l'Eglise  évan- 
«  gélique  ne  l'est  pas.  Ce  mépris  est  pour  cette  dernière  le  coup  le 
<c  plus  sensible  qui  pût  l'atteindre,  et  qui  doit  contribuer  à  fortifier 
«  la  cause  de  Rome  d'une  manière  qui  pourrait  devenir  de  la  plus 
«  haute  signification  pour  l'avenir.  »  Après  tout  cela,  il  n'est  pas 
étrange  de  voir  les  adhérents  de  la  cause  romaine  concevoir  de 
grandes  espérances.  » 

"Voilà  la  déposition  d'un  témoin  qui  ne  peut  être  suspect;  sans 
nous  arrêter  à  l'assertion  inexacte  de  la  Kreuzzeitunrj  relativement 
à  la  croyance  à  l'infaillibilité,  nous  avons  bien  le  droit,  en  l'enten- 
dant, de  redoubler  d'espérance  et  de  confiance  dans  un  triomphe 
prochain  de  la  religion  et  de  la  justice. 

J.  Cha:<trel. 
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ALLOCUTION  DE  PIE  IX 

Le  21  avril,  troisième  dimanche  après  Pâques,  fête  du  patronage, 
de  saint  Joseph,  le  Pape  a  donné  audience  aux  Romains  des  paroisses 
de  Saint-Laurent  m  Lucina  et  de  Sainte-Marie  in  Aquiro;  il  y  avait 
environ  trois-mille  personnes  dans  la  salle  ducale.  Le  Pape  était 
accompagné  de  plusieurs  cardinaux,  de  prélats  et  d'un  grand  nombre 
de  personnages  de  distinction.  Après  la  lecture  d'une  adresse  pré- 
sentée au  nom  de  tous  par  le  marquis  Serliipi,  il  prit  la  parole 
et  s'exprima  à  peu  près  en  ces  termes  (1)  : 

«  Avant  de  donnera  ce  peuple  dévoué,  comme  j'ai  coutume, 
la  bénédiction  apostolique,  je  vous  dirai  quelques  paroles  qui 
vous  servent  de  soutien  et  d'instruction  en  même  temps  que  de 
soulagement  pour  moi  dans  l'exercice  du  ministère  apotolique. 
Et  d'abord  je  dirai,  pour  votre  consolation  et  la  consolation  de 
Rome  tout  entière,  qu'il  y  a  peu  de  jours  je  m'entretenais  avec 
des  personnes  venues  de  l'étranger  et  même  de  fort  loin,  et 
elles  me  racontaient,  à  mon  grand  soulagement,  commentratti- 
tude  du  peuple  romain  dans  les  circonstances  présentes  formait 
le  sujet  des  éloges  et  de  l'admiration  du  grand  nombre  des 
hommes  par  toute  la  terre.  Recevez  donc  ces  éloges,  mais  par- 
dessus tout  donnons  des  louanges  à  Dieu,  qui  est  l'auteur  de 
tout  bien. 

«  Du  reste,  voulant  encore  vous  consoler  par  quelque  autre 
parole,  adaptée  au  jour  oii  nous  sommes,  je  vous  dirai  ce  que 
l'Eglise  offre  à  nos  méditations,  je  veux  dire  cette  parole  de 
Jésus-Christ,  qui  s'écriait  en  s'adressant  aux  apôtres  :  Modi- 
cum  et  non  videbitis  me,  et  iterwn  modicuin  et  mdehitis  me. 

«  Ces  paroles  semblèrent  obscures  aux  apôtres.  La  marche 
des  siècles  et  l'explication  qu'en  a  donnée  le  divin  Sauveur  lui- 
même  nous  ont  dévoilé  le  sens  de  ces  paroles  :  Modicum  et 
non  videbitis  me.  Pour  un  peu  de  temps  vous  ne  me  verrez 
plus,  mais  ensuite,  vous  me  verrez  une  autre  fois  {mouvement). 
Ce  modicum  c'est  la  vie  présente,  car  ici-bas  nous  ne  pouvonâ 
plus  voir  iNotre-Seigneur  avec  les  yeux  du  corps.  La  vie  est 
courte,  et  c'est  pourquoi  Notre-Seigneur  l'appelle  modicum 
tempus.  Mais  ensuite,  quand  nous  aurons  fait  tout  ce  qui  est 

(1)  INous  empruntons  la  traduction  de  YUnivers. 
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nécessaire  pour  nous  maintenir  dans  l'exercice  des  devoirs 
chrétiens,  alors  viendra  le  temps  où  s'ouvriront  les  portes  éter- 
nelles et  où  nous  pourrons  être  tous  admis  à  la  béatitude  éter- 
nelle du  paradis. 

(t  Or,  pour  arriver  à  cette  béatitude,  mes  très-chers  enfants, 
Jésus-Christ  nous  a  enseigné  ce  qu''il  faut  faire,  quand  il  a  dit  : 
Ego  su?n  ostium.  Je  suis  la  porte.  Pour  arriver  à  la  béatitude 
éternelle,  il  faut  entrer  par  la  porte;  et  la  porte,  c'est  Jésus- 
Christ,  c'est  la  foi  opérative,  c'est-à-dire  qu'accompagnent  les 
œuvres;  et  quiconque  n'entre  point  par  ces  portes  (écoutez  ces 
paroles,  qui  ne  sont  pas  de  moi,  mais  de  Jésus-Christ),  celui- 
là  est  un  voleur,  un  assassin  et  un  perfide  [Mouvement) .  Qui 
non  intratper  ostium  fur  est  et  latro.  Or,  pour  bien  entrer  par 
cette  porte,  Jésus-  Christ  n'a  pas  craint  de  se  comparer  à  un 
homme  qui  fait  un  long  voyage  et  qui,  avant  de  l'entreprendre, 
appelle  autour  de  soi  tous  ses  serviteurs  et  remet  à  chacun 
quelque  talent,  afin  qu'ils  le  fassent  profiter  en  son  absence.  A 
l'un  il  en  donne  cinq,  à  l'autre  deux,  à  l'autre  un  seul,  mais 
tous  sont  obligés  de  les  faire  fructifier. 

«  Fils  très-chers,  nous  sommes  en  cette  vie  mortelle,  et 
Jésus-Christ  nous  a  donné  à  tous  un  talent  à  faire  fructifier.  Il 
me  l'a  donné  à  moi,  afin  que  j'accomplisse  mes  devoirs  vis-à- 
vis  de  toute  la  nation  catholique  répandue  sur  la  surface  du 
monde,  afin  que  je  fasse  fructifier  ce  talent  dans  l'exercice  du 
saint  ministère.  Il  l'a  donné  aux  pères  de  famille,  afin  qu'ils 
gardent  leur  famille  avec  un  soin  jaloux,  qu'ils  veillent  à  l'édu- 
cation de  leurs  enfants  et  qu'ils  exercent  sur  toute  leur  famille 
une  surveillance  chrétienne.  Tous  ont  reçu  ce  talent,  et  quand 
Jésus- Christ  viendra  nous  demander  compte  des  talents  reçus, 
tous  devront  répondre  :  «  Voilà  ce  que  j^ai  fait  jusqu'à  présent,  » 
et  ne  pas  dire  comme  ce  serviteur  qui,  par  peur  de  son  maître, 
cachait  le  talent,  et  qui  obtint  celte  réponse  :  Serve  iiequam,  tu 
es  un  serviteur  perfide  et  méchant.  Que  si,  à  celui-là  qui  n'avait 
pas  fait  fructifier  son  talent,  Jésus-Christ  appliquait  ces  paroles 
serve  nequam,  serviteur  impie  et  méchant,  que  dire  de  ceux 
qui,  ayant  reçu  des  talents,  bien  loin  de  les  faire  fructifier 
pour  le  bien,  les  ont  fait  fructifier  pour  le  mal?  que  dire  de 
ceux  qui  sont  venus  empester  Rome  si  injustement?   {Mouve- 
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tnent  et  approbation.)  Que  dire  de  ceux  qui  emploient  leurs 
talents  à  opprimer  à  scandaliser,  à  tenter  de  corrompre  la  pu- 
reté de  la  foi  de  Jésus- Christ  ? 

«  Je  tremble  de  dire  les  paroles  qui  suivent,  mais,  de  même 
que  Dieu  a  dit  :  Serve  neqiiam,  au  serviteur  négligent  et  indo- 
lent, de  même  il  dira  aux  autres  :  Discedite  a  me,  rnaledicti, 
in  ignem  œternum. 

«  Mon  Dieu!  que  cette  parole  se  vérifie,  mais  qu'elle  n'ait  pas 
son  accomplissement  sur  ceux  dont  nous  parlons.  Ah  !  plutôt, 
que  par  un  nouveau  coup  de  votre  infinie  miséricorde,  nous 
voyions  revenir  à  vous  les  impies,  et  les  pécheurs  se  con- 
vertir! 

«  Cependant,  très-chers  fils,  marchons  dans  cette  voie,  voie 
de  douleurs  et  de  misères.  Mais  rappelez-vous  que  dans  l'évan- 
gile de  ce  matin,  Jésus-Christ  dit  encore,  en  prenant  une  com- 
paraison fort  commune,  que  la  femme,  lorsqu'elle  est  près  d'en- 
fanter, éprouve  de  grandes  douleurs,  et  après  l'enfantement, 
elle  se  réjouit  et  devient  joyeuse  parce  qu'un  homme  est  venu 
au  monde.  Ainsi  en  est-il  de  nous  au  miUeu  des  tribulations. 
Mais  un  jour  viendra  peut-être  en  cette  vie,  incontestablement 
dans  l'autre,  oii  les  douleurs  étant  passées,  nous  pourrons, 
nous  aussi,  sentir  nos  cœurs  tressaillir  d'allégresse  en  voyant 
toutes  choses  remises  en  leur  place  et  le  calme  succéder  à  l'hor- 
rible tempête  qui  mugit  autour  de  nous.  Oh  !  que  Dieu  le  fasse  ! 
Oui,  que  Dieu  le  fasse! 

«  Ce  que  je  désire'pour  vous,  c'est  que  tous  et  chacun  de 
vous,  lorsque  vous  vous  présenterez  au  tribunal  de  Dieu,  vous 
puissiez  dire  :  Voilà  le  talent  que  vous  m'aviez  confié;  je  l'ai 
fait  fructifier  du  mieux  qu'il  m'a  été  possible;  je  l'ai  fait  servir 
à  me  sanctifier  moi-même;  je  l'ai  fait  fructifier  par  de  bons 
exemples,  me  rendant  ainsi  utile  à  la  sanctification  des  autres; 
je  l'ai  fait  fructifier  en  enseignant,  en  instruisant,  enfin,  en 
pratiquant  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

«  Quelle  magnifique  consolation,  en  ee  moment,  de  s'en- 
tendre dire  :  Euge,  serve  bone  et  fidelis,  quia  super  pauca  fuisti 
fidelis,  super  multa  te  constituam  ;  intra  in  gaudiwn  Do- 
mini  tui, 

«  Concluons,  âmes  très-chères.  iNous  liiarchons  dans  les  tri- 
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bulations,  mais  nous  verrons  des  jours  plus  heureux  et  plus 
tranquilles.  Nous  marchons  dans  les  tribulations,  mais  ces 
tribulations,  souffertes  avec  résignation,  nous  procureront  la 
couronne  de  l'éternité  dans  le  paradis,  où  nous  serons  sa- 
lués de  nouveau  par  ces  paroles  si  douces  :  Enge,  serve  bone 
et  fidelis. 

«En  attendant,  je  prie  saint  Joseph,  dont  nous  célébrons 
aujourd'hui  le  patronage,  que  quand  nous  serons  sur  le  point 
de  rendre  compte  à  Diesi  du  talent  qu'il  nous  a  confié,  ce  saint 
patriarche,  à  qui  a  été  confiée  la  protection  de  l'Église,  se  tienne 
au  lit  de  vos  douleurs,  qu'il  vous  assiste,  qu'il  vous  fortifie  et 
qu'il  vous  donne  la  grâcj,  dont  nous  avons  tous  besoin  pour 
passer  du  temps  à  l'éternité,  pour  faire  ce  voyage  irrévocable, 
dont  ne  peut  revenir  celui  qui  y  a  mis  une  fois  les  pieds. 

«  Je  vous  souhaite  cette  bienheureuse  mort,  entre  Jésus, 
Joseph  et  Marie,  et  afin  de  vous  la  souhaiter  avec  une  plus 
feraie  espérance,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  bénisse  du  haut  du 
ciel  ;  je  prie  Dieu  de  soutenir  ma  main  levée,  afin  que  je  puisse, 
moi,  son  indigne  vicaire,  vous  donner  à  toua  cette  bénédiction 
qui  vous  fortifie,  qui  vous  donne  le  courage  de  combattre,  et 
la  grâce  de  se  conformer  à  ses  volontés,  inconnues  de  nous, 
enfin,  qui  vous  prépare  les  consolations  delà  terre,  mais  par- 
dessus tout  les  consolations  éternelles  du  ciel.  » 


LE  MOUVEMEATT  CATHOLIQUE  AUX  ÉTATS-UNIS. 

Mgr  Martin,  évoque  de  Natchitoches  et  suffragant  de  la  Nouvelle- 
Orléans,  a  écrit  à  la  Catholic  Militant  Union  ofthe  Cross,  dont  nous 
avons  parlé  dans  un  de  nos  derniers  numéros,  une  lettre  d'ap- 
probation, dont  nous  extrayons  les  passages  suivants  (1)  : 

«  A  aucune  époque,  l'union  des  efforts  individuels  et  l'unité 
d'action  du  corps  entier  des  catholiques  n'ont  été  plus  impérieuse- 
ment nécessaires,  plus  sérieusement  désirées  par  les  âmes  véritable- 
ment chrétiennes,  et  plus  énergiquement  réclamées  que  dans  la  si- 
tuation actuelle  des  intérêts  communs  du  royaume  de  Dieu  sur  la 
terre  et  du  salut  de  la  sainte  Eglise  et  de  la  société... 

«  Le  temps  des  divisions  est  des  schismes  sérieux  est  passé,  et  les 

(1)  Traduclion  spéciale  des  Annales  catholiques 
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derniers  efforts  du  gallicanisme  expirant  et  du  libéralisme  catho- 
lique, qui  menaçaient  notre  sainte  unité,  se  sont  trouvés  impuis- 
sants et  ont  échoué  contre  l'invincible  phalange  du  corps  épiscopal 
rangé  autour  de  notre  grand  pontife  Pie  IX  au  concile  du  Vatican, 
cette  manifestation  la  plus  solennelle  qu'on  ait  jamais  vue  de  l'unité 
de  l'Eglise  de  Jésus-Christ. 

«  Nos  ennemis  ne  se  bornent  pas  à  essayer  d'affaiblir,  d'asservir 
ou  de  diviser  l'Eglise;  ils  ont  juré  de  l'exterminer  entièrement.  Il 
y  a  deux  ans  passés,  en  décembre  4869,  à  la  seconde  séance  de 
V anti-concile  maçonnique  tenu  à  Naples  par  près  de  sept  cents  dé- 
légués des  loges  de  l'Europe  et  d'Amérique,  un  manifeste,  portant 
la  signature  de  Ricciardi,  le  président,  a  été  lu  et  a  reçu  une  appro- 
bation générale.  Ce  manifeste  a  été  publié  dans  le  principal  journal 
maçonnique  de  Naples;  on  y  lit  :  «Gomme  l'idée  de  Dieu  est  la 
«source  et  le  soutien  de  tout  despotisme  et  de  toute  iniquité; 
«  comme  la  religion  catholique  est  la  plus  complète  et  la  plus  me- 
«  naçante  personnification  de  cette  idée;  comme  ses  dogmes,  dans 
«  leur  ensemble,  sont  la  négation  même  de  la  société,  les  libres- 
«  penseurs  s'obligent  à  travailler  de  toutes  leurs  forces  à  la  prompte 
«  et  radicale  destruction  du  catholicisme,  à  sa  complète  annihila- 
«  tion,  par  tous  les  moyens  compatibles  avec  la  justice,  même  par 
«  la  force  révolutionnaire  qui,  pour  la  société,  constitue  le  droit  de 
«  légitime  défense.  »  Par  une  autre  résolution,  la  secte  demande 
pour  tous  les  enfants,  (i  l'éducation  gratuite,  obligatoire  et  maté- 
«  rialiste.  » 

«  Le  mot  d'ordre  donnéil  y  a  deux  ans  s'est  répanda  et  a  été  exé- 
cuté dans  tout  le  monde.  Pour  nous,  catholiques,  le  doute  n'est 
plus  possible,  et  il  est  temps  d'écouter  la  voix  qui  nous  avertit  de 
toutes  les  parties  du  globe  et  qui  nous  crie  :  Unissez -vous  l  Des 
efforts  individuels  et  isolés,  même  de  communautés  ou  de  contrées 
particulières,  ne  suffiraient  pas.  Les  attaques  dès  longtemps  con- 
centrées de  nos  ennemis  puisent  leur  force  et  leur  danger  dans  leur 
unité;  c'est  seulement  par  l'unité  d'action  que  nous  pourrons  nous 
défendre  et  gagner  du  terrain.  Aussi  est-ce  avec  joie  que  j'accueille 
la  pensée  et  la  formation  d'une  Union  catholique  militante  de  tous 
les  fidèles  sous  l'étendard  de  la  Croix ^  en  laquelle  se  trouvent  «  le 
«  salut,  la  vie  et  la  proieclion  contre  nos  ennemis.  » 

«  Mais  comme  il  ne  pourrait  y  avoir  d'unité  de  foi  ou  de  gouver- 
nement dans  l'Eglise  de  Dieu  sans  un  centre  divinement  établi, 
centre  qui  est  diviTiement  protégé  et  perpétué  dans  la  Chaire  de 
sidnt  Pierre,  V Union  projetée  no  pourrait  produire  que  peu  de  bien 
si  elle  ne  faisait  pas  dériver  sa  vie  et  sa  force  de  ce  centre,  de  i'au- 
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torité  suprême  et  de  la  haute  directioa  de  notre  Saint-Père  ;  si  elle 
n'agissait  pas  d'après  cette  direction,  elle  ne  vivrait  pas  longtemps 
et  pourrait  faire  beaucoup  de  mal. 

«  C'est  pourquoi  les  promoteurs  de  l'CEuvre  ont  sagement  établi 
que  l'Association  tirerait,  conformément  à  l'ordre  hiérarchique, 
toute  autorité  de  direction  de  l'autorité  même  du  Saint-Père. 
Veuille  donc  Dieu  faire  prospérer  ceite  bonne  œuvre  et  bénir  les 
généreux  chrétiens  qui  en  ont  eu  la  première  pensée!  » 

—  D'éclatantes  conversions  viennent  de  réjouir  les  catholiques 
des  Etats-Unis. 

Le  8  janvier,  le  général  Atlas  J.  Dargan,  sénateur  du  comté 
d'Anson  (Caroline  du  Nord),  a  été  reçu  avec  deux  autres  convertis 
dans  l'Eglise  catholique.  M.  Dargan  est  un  des  hommes  les  plus 
marquants  d'Anson  et  représente  depuis  trente  ans  son  pays  dans 
la  législature.  Son  père  était  prédicant  des  baptistes;  un  de  ses 
frères  l'est  encore  aujourd'hui.  L'endroit  qa'habite  le  général  est 
une  colonie  de  baptistes;  il  n'y  a  pas  un  seul  catholique  à  plusieurs 
lieues  à  la  ronde.  L'Eglise,  dans  la  Caroline  du  Nord,  quoique  à 
peine  naissante,  fait  de  grands  progrès  :  le  juge,  M.  Manly,  frère 
du  gouverneur,  est  un  converti;  de  même,  les  juges  MM.  Heath  et 
Moore  de  Newborn,  le  docteur  Stanly  Norcum  de  Wilmington,  le 
célèbre  auteur  Mademoiselle  Fisher  et  le  docteur  Ives,  qui  a  été 
longtemps  évêque  protestant. 

Le  24  janvier  a  en  lieu  à  New-York  une  abjuration  plus  éclatante 
encore. 

Le  Rév.  D'  Joshua  Bradley,  âgé  de  trente-et-un  ans,  et  gradué  de 
l'Université  d'Oxford  (Angleterre),  où  il  a  obtenu  le  doctorat,  rem- 
plissait la  charge  de  l'Eglise  épiscopalienne  du  Saint-Sacrement, 
43*  rue  Ouest,  à  New-Yoïk.  Depuis  quelque  temps,  il  laissait  percer 
le  désir  d'embrasser  la  foi  catholique.  La  rectitude  de  son  jugement, 
ses  études  et  ses  recherches  l'avaient  amené  à  conclure  que  là  seu- 
lement se  trouve  la  vérité.  Enfin,  le  21  janvier,  il  pronouça  dans 
son  église  son  sermon  d'adieu,  en  prenaut  pour  lexte  ces  paroles  : 
Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  Pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  etc.  Le 
D^  Bradley  était  aimé  et  estimé  de  toute  sa  Congrégation,  et  ce  n'est 
pas  sans  une  pénible  surprise  qu'on  l'entendit  raconter  comment 
ses  yeux  s'étaient  ouverts  à  la  lumière,  et  l'on  ressentait  une  vive 
douleur  de  le  perdre.  On  répétait  la  parole  d'un  ministre  anglican, 
lors  de  la  conversion  de  Newman  :  //  était  trop  bon  pour  rester  parmi 
nous. 

Le  D^  Bradley  ne  déguise  pas  combien  il  lui  était  dur  de  laisser 
l'Eghse  anglicane,  à  laquelle  il  était  si  attaché.  Mais  il  ne  lui  était 
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pas  possible,  sans  résister  à  sa  raison  et  à  sa  conscience,  de  rester 
plus  longtemps  dans  son  sein.  En  étudiant  l'iiistoire,  il  a  reconnu 
que  l'Eglise  épiscopaliennc  n'a  pas  conservé  la  foi  des  premiers  siè- 
cles; qu'en  se  séparant  du  Siège  de  Rome  elle  est  tombée  dans  le 
schisme,  et  que  maintenant  elle  affiche  les  plus  monstrueuses 
erreurs.  Les  évêques  anglicans  réunis  à  Baltimore  n'ont-ils  pas  sapé 
cette  Eglise  par  sa  base  en  niant  le  changement  moral  qui  s'opérait 
parle  baptême,  et  en  profanant  le  sacrement  de  la  Gène  (1)?  S'ils 
croient  Jésus-Christ  présent  dans  l'Eucharistie,  pourquoi  lui  refu- 
sent-ils leurs  adorations? Les  évêques  anglicans  ne  se  font  pas  scru- 
pule de  communier  avec  les  presbytériens  et  les  autres  sectes.  11  n'y 
a  donc  plus  de  critérium  de  vérité  pour  eux.  Le  jeune  D""  Bradley  est 
heureux  de  sortir  de  cette  Babel  protestante  et  de  se  convertir  fran- 
chement à  la  doctrine  de  la  suprématie  papale.  11  justifie  son  texte 
par  des  citations  de  saint  Ghrysostome,  de  saint  Augustin,  et 
reconnaît  dans  l'Evêque  de  Rome  le  successeur  de  Pierre.  Il 
n'éprouve  aucune  peine  à  admettre  l'infaillibilité  du  Pape.  «  Notre- 
Seigneur,  dit-il,  est  sans  doute  le  Chef  de  l'Eglise;  mais  il  a  un 
Vicaire  sur  la  terre.  -Une  Eglise  infaillible  doit  avoir  un  Chef 
infaillible.  Le  Pape,  agissant  comme  Chef  de  l'Eglise,  ne  peut 
errer.  » 

Le  lendemain  il  se  rendit  au  monastère  des  Passionistes,  à 
Hoboker,  pour  faire  une  retraire  préparatoire,  et  le  mercredi  24, 
fête  de  saint  Timothée,  il  lit  solennellement  son  abjuration  dans 
l'église  de  Saint-Stephens,  et  reçut  le  baptême  catholique  des  mains 
du  Rév.  D""  Mac  Glynn.  Cette  vaste  et  belle  église  était  remplie  par 
les  catholiques  et  les  non-catholiques,  parmi  lesquels  un  grand 
nombre  de  ministres  de  diverses  confessions.  Avant  cette  impo- 
sante cérémonie,  le  D""  Mac  Glynn  développa  h  l'auditoire  la  divine 
mission  de  l'Eglise,  fondée  par  Jésus-Christ  sur  le  rocher  de  pierre, 
et  expliqua  la  doctrine  qui  seule  mène  au  salut  ;  puis  il  donna  le 
sens  des  cérémonies  auxquelles  il  allait  procéder.  L'émotion  fut 
grande  dans  l'auditoire  quand  le  D'  Bradley,  d'une  voix  haute  et 
ferme,  renonça  à  ses  erreurs  et  jura  de  croire  à  toutes  les  vérités 
enseignées  par  l'Eglise  catholique.  Après  cette  cérémonie,  un  grand 
nombre  de  gentlemen  et  de  ladies  se  présentèrent  à  la  sacristie  pour 
complimenter  le  nouveau  converti,  et  ce  dernier  les  reçut  avec  une 
simplicité  et  une  modestie  qui  firent  l'admiration  de  tous,  et  prou- 
vèrent manifestement  l'opération  de  la  grâce. 

—  Ces  conversions  donnent  un  intérêt  de  plus  à  une  statistique 

(1)  Voy.  Annales  catholiques^  numéro  10,  i)age  277. 
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religieuse  des  Etats-Unis  faite  il  y  a  quelques  semaines  par  un  cor- 
respondant de  V  Univers  : 

Si,  dit  ce  correspondant,  le  nombre  des  Etats  qui  composent 
l'Union  est  monté,  en  95  ans,  de  13  à  37,  on  constate  que  l'Eglise 
n'avait,  il  y  a  81  ans,  qu'un  évêque  aux  Etats-Unis,  et  qu'elle  en  a 
aujourd'hui  54. 

En  1790,  il  n'y  avait  dans  les  jeunes  Etats  du  Nouveau-Monde  que 
21  prêtres.  Il  y  en  a  actuellement  environ  4,800. 

La  seule  ville  de  New-York  possède  aujourd'hui  40  églises,  qui 
peuvent  contenir  58,050  fidèles.  Les  épiscopaliens,  secte  protestante 
la  plus  nombreuse  de  la  même  ville,  ne  peuvent  recevoir  dans  leurs 
temples  que  53,542  personnes. 

Enfin,  si  la  population  des  Etats-Unis  s'est  élevée  de  3  millions 
à  près  de  39  millions,  ce  qui  est  une  augmentation  de  1300  pour 
100,  la  population  catholique  a  monté  de  25,000  à  5,500,000,  ce 
qui  indique  un  accroissement  de  2-1,000  pour  100. 


UNION  DES  FEMMES  CHRETIENNES 

Fondée  il  y  a  deux  ans  pour  répondre  au  vœu  de  Sa  Sainteté 
Pie  IX,  V  Union  des  Femmes  chrétiennes  fut,  dès  cette  époque,  une 
sorte  de  protestation  contre  les  déplorables  abus  du  luxe,  l'une  des 
causes  premières  de  nos  désastres. 

Malgré  tant  de  malheureuses  circonstances  qui  ont  rendu  toute 
propagande  impossible  pendant  de  longs  mois,  le  nombre  des  as- 
sociées s'accroît  tous  les  jours  et  s'élève  déjà,  en  France,  à  plusieurs 
milliers  ;  beaucoup  d'adhésions  viennent  aussi  d'Italie,  d'Espagne, 
de  Belgique,  d'Angleterre  et  d'Ecosse;  l'œuvre  est  également  connue 
en  Amérique,  oti  NN.  SS.  de  Baltimore  et  d'Érié  en  favorisent  l'ex- 
tension. 

La  voix  de  notre  bien-aimé  Pontife,  dit  M""^  deGentelles,  n'était- 
elle  pas  prophétique  lorsque,  nous  engageant  à  nous  unir  dans  une 
même  pensée.  Sa  Sainteté  nous  parlait  des  funestes  effets  du  luxe, 
«  qui  empoisonne  de  sa  contagion  la  société  tout  entière  et  mine  à 
«la  fois  les  mœurs  et  la  famille  (I).  »  Dieu  lui-même  a  fait  en- 
tendre sa  voix;  et,  rappelées  brusquement  au  sérieux  de  la  vie,  nous 
avons  compris,  à  la  lueur  des  incendies  qui  consumaient  palais  et 

(1,  Extrait  du  bref  adressé  par  Sa  Sainteté  Pie  IX  à  M°"  de  Gentelles,  à  l'occasion 
de  V Appel  aux  jeunes  Femmes  chrétiennes,  publié  chez  Blériot,  éditeur,  quai  des 
Grands-A'ijjustiiis,  55,  Paris. 
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châteaux,  au  bruit  des  canons  décimant  nos  frères,  que  les  jours  de 
folles  prodigalités  sont  passés. 

Dans  un  nouveau  bref  que  Sa  Sainteté  a  daigné  adresser  aux  as- 
sociées, Celui  dont  les  paroles  sont  pleines  de  force  et  de  lumière, 
nous  montre  comme  très-utile  «  dans  la  guerre  présentement  en- 
«  gagée  contre  les  puissances  des  ténèbres,  l'œuvre  excellente  de 
«  V Union  des  Femmes  chrétiennes.  » 

Ce  qu'il  faut,  dans  ces  tristes  jours,  c'est  une  phalange  de  vraies 
chrétiennes,  osant  avouer  ouvertement  qu'elles  le  sont,  et  mépri- 
sant les  maximes  du  monde. 

Les  obligations  imposées  aux  membres  de  V Union  sont  simples 
et  peu  nombreuses  : 

Consacre!'  chaque  jour  quelques  instants  à  la  prière; 

Purifier  son  intention  en  parant  et  en  ornant  raisonnablement 
son  corps; 

Fixer  d'avance  la  somme  que  l'on  doit  employer  chaque  année  à 
sa  toilette  ; 

Pratiquer  les  règles  de  la  modestie  ; 

Faire  la  part  du  pauvre  ; 

Payer  comptant,  et  enfin  propager  VUnion. 

Tels  sont  les  points  principaux  du  règlement. 

Unis  dans  une  même  pensée  :  «  coQibattre  le  luxe,  ce  fléau  de 
la  famille  aussi  bien  quw  de  l'économie  publique  et  privée,  »  les 
membrss  de  l'Association  s'attacheront  aux  grands  devoirs  delà  vie 
chrétienne.  Notre  société  ne  peut  être  sauvée  que  par  le  retour  sin- 
cère aux  pratiques  de  la  religion  et  aux  vertus  de  la  famille.  Ap- 
pliquons-nous aussi  à  faire  cesser  les  désordres  qui  ont  attiré  la  co- 
lère de  Dieu  sur  nos  têtes  :  la  violation  du  dimanche,  le  blasphème, 
l'immoralité.  Formons  entre  nous  une  pieuse  ligue  pour  la  défense 
du  bien;  soyons  des  âmes  de  dévouement.  L'égoïsme  nous  a  per- 
dus; l'esprit  (le  sacrifice,  qui  est  l'esprit  chrétien,  peut  seul  nous 
sauver. 

Serrons  donc  nos  rangs,  car  l'union  fait  la  force;  et,  animées  par 
la  foi,  marchons  courageusement  à  la  suite  de  cette  bannière  de  la 
croix  que  nous  avons  arborée  il  y  a  deux  ans  déjà  :  3lle  est  notre 
espérance  comme  le  signe  de  notre  rédemption. 

VUnion  des  Femmes  chrétiennes  vient  d'être  agrégée  à  la  Société 
romaine  des  intérêts  catholiques. 
//  n'y  a  aucune  cotisation  à  payer. 

Nota.  —  Pour  le-j  adhésions  et  les  demandes  de  règlement,  s'a- 
dresser à  M"'  DE  Gentelles,  à  Caen  (Calvados). 
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LES  LETTRES  D'OBEDIENCE. 


Son  Era.  le  cardinal-archevêque  de  Rouen  vient  d'adresser  la  lettre 
suivante  à  M.  Fayet,  ancien  inspecteur  d'Académie  : 

Monsieur,  vous  avez  eu  raison  de  traiter  sérieusement  la  question 
des  lettres  d'obédience  et  de  montrer  combien  fausses  et  injustes 
sont  les  accusations  élevées  contre  ces  lettres  par  l'esprit  de  parti. 
Qu'est-ce,  à  vrai  dire,  qu'une  lettre  d'obédience?  C'est  un  titre  par 
lequel  une  religieuse,  après  avoir  passé  par  les  longues  épreuves  du 
postulat  et  du  noviciat,  est  déclarée  apte  à  remplir  les  fonctions 
d'institutrice  primaire  dans  un  poste  détermiué.  Ces  lettres  d'obé- 
dience sont  délivrées  par  des  congrégations  religieuses  que  l'Etat  a 
formellement  reconnues  et  autorisées  pour  l'éducation  populaire, 
dont  il  a  examiné  les  statuts  et  approuvé  l'organisation. 

De  plus,  ces  lettres  ne  sont  accordées  que  sous  le  contrôle  de  Tau- 
torité  supérieure  ecclésiastique,  et  attestent  ainsi  une  conduite 
morale  exemplaire,  une  préparation  sérieuse  à  la  grave  et  délicate 
mission  de  former  la  jeunesse. 

Les  garanties  que  présente  un  pareil  titre  égalent- elles  celles 
qu'offre  le  brevet  de  capacité,  c'est-à-dire  un  diplôme  délivré  au 
premier  venu,  après  un  examen  superOciel  de  quelques  heures? 
Pour  tout  homme  qui  ne  se  paie  pas  de  mots,  la  réponse  n'est  pas 
douteuse. 

Si  le  diplôme  constate  l'instruction  suffisante  du  candidat,  il  ne 
saurait  lui  conférer  les  qualités  requises  pour  former  à  la  science  et 
à  la  vertu  les  jeunes  âmes  confiées  à  ses  soins. 

La  lettre  d'obédience  est,  dit-on,  un  privilège.  Mais  le  brevet  de 
capacité  n'est-il  pas,  lui  aussi,  un  privilège? 

Qu'on  ne  l'oublie  pas,  c'est  en  1793,  à  l'époque  la  plus  lamen- 
table de  notre,  histoire  révolutionnaire,  que  le  gouvernement  de  la 
Terreur  conçut  le  dessein  de  restreindre  le  droit  naturel,  primordial, 
supérieur  à  toute  loi  écrite,  que  chacun  apporte  en  naissant,  d'en- 
seigner à  son  semblable  ce  qu'il  croit  lui  être  utile.  L'Etat  confls- 
quant  à  son  profit,  dès  cette  sinistre  époque,  tous  les  droits,  éleva 
cette  singulière  et  exorbitante  prétention  de  se  faire  l'unique 
maître  d'école,  et  de  ne  reconnaître  pour  instituteurs  que  ceux  qui 
porteraient  sa  marque  et  son  attache.  C'est  dans  ce  sens  que  le 
brevet  de  capacité  a  été  établi,  et  qu'il  constitue  un  véritable  pri- 
vilège. 

Nous  admettons  sans  doute  que  l'État  exerce  une  surveillance 
intelligente  sur  l'enseignement,  qu'il  stimule  et  encourage  tous  les 
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efforts  tentés  en  vue  d'assurer  une  large  diffusion  de  l'instruction  ; 
mais  que  l'État  se  considère  comme  seul  capable  d'instruire  l'enfance 
et  la  jeunesse,  voilà,  ne  craignons  pas  de  le  répéter,  qui  est  excessif 
et  insensé. 

Il  y  a  mille  erreurs  répandues  en  matière  d'enseignement  qu'il 
importe  de  relever.  Vous  avez  parfaitement  démontré,  Monsieur, 
que  celle  qui  assimile  la  lettre  d'obédience  «  à  un  privilège  d'io-no- 
rance  »  ne  soutient  pas  un  instant  l'examen  d'un  esprit  honnête.  Je 
vous  en  félicite  et  vous  en  remercie. 

Votre  brochure,  ayant  pour  objet  la  vérité  pratique  sur  la  lettre 
d'obédience  et  sur  le  brevet  de  capacité,  est  un  service  rendu  à  la 
cause  sacrée  de  l'enseignement,  et  il  est  à  souhaiter  qu'elle  soit  lue 
par  ceux  qui  désirent  sincèrement  s'éclairer  sur  cette  importante 
question. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très-distinguée 
et  de  mes  sentiments  affectueux. 

t  Henri,  Cardinal  de  Bonnechose, 
Archevêque  de  Rouen. 
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Le  Journal  des  Savants.  —  I.  Ce  qu'est  ce  journal.  —  II.  Massacre  de  la 
Saint-Barthélémy.  —  III.  Histoire  des  Perses.  —  Histoire  d'Hérodote. 
—  IV.  Histoire  naturelle  de  l'iiûmme.  —  L'Archipel  malais. 

Le  Journal  des  Savants  n'est  pas  précisément  une  revue  reli- 
gieuse; la  composition  du  bureau  de  ce  journal-revue  suffirait  à  le 
prouver.  Le  président  en  est  M.  Jules  Simon,  ministre  de  l'instruc- 
tion publique;  les  assistants  sont  :  MM.  Lebrun,  de  l'Académie 
française,  secrétaire  ;  Naudet,  de  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques;  Giraud,  de  la  même  Académie  ;  Claude  Bernard,  de 
l'Académie  des  sciences  ;  Patin,  de  l'Académie  française,  dont  il 
est  le  secrétaire  perpétuel.  Les  auteurs  qui  contribuent  habituelle- 
ment à  la  rédaction  du  journal  sont:  MM.  Chevreul,  de  l'Académie 
des  sciences  ;  Mignet,  de  l'Académie  française  ;  Vitet,  de  la  même 
Académie  et  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ;  Bar- 
thélémy Saint-Hilaire,  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques; Litlré,  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ; 
Franck,  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  ;  Beulé, 
do  l'Académie  des  sciences  et  belles-lettres  et  secrétaire  perpétuel 
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de  l'Académie  des  beaux-arts  ;  J.  Bertrand,  de  l'Académie  des 
sciences;  Alfred  Maury,  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ;  Saint-Marc  Girardin,  de  l'Académie  française  ;  de  Quatre- 
fages  de  Bréau,  de  l'Académie  des  sciences,  et  M.  E.  Egger,  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions  et  belles-lettres.  Tout  ce  monde,  qui  est 
de  l'Institut,  est  un  peu  mélangé  :  MM.  Chevreul,  Vitet,  Saint-Marc 
Girardin,  de  Quatrefages,  sont,  par  exemple,  bien  éloignés  des  opi- 
nions religieuses  de  MM.  Littré,  Franck  et  Alfred  Maury,  pour  ne 
parler  que  de  ceux  qui  sont  plus  connus.  Mais,  nous  le  reconnais- 
sons, il  y  a  là  des  spécialités  remarquables;  ces  messieurs  ne  sont  pas 
les  premiers  venus  ;  à  l'étranger,  ils  représentent  la  France  savante,, 
cbeznous,  ils  jouissent  d'une  autorité  très  méritée  pour  plusieurs, 
très -contestable  pour  d'autres,  mais  autorité  de  fait.  Presque  tous 
professent  l'amour  exclusif  de  la  science  ;  habitant  ces  sapienium 
templa  serena  dont  parle  Lucrèce,  ils  prétendent  planer  au-aessus 
de  toutes  les  passions  humaines,  au-dessus  même  de  toutes  les 
religions,  n'adorant  que  la  vérité,  ne  voulant  servir  que  la  vérité, 
et  travaillant  à  la  répandre  à  pleines  mains  sur  le  monde. 

C'est  une  belle  occupation. 

Nous  ne  disons  pas  que  tous  s'y  emploient  avec  le  même  succès 
et  avec  le  même  amour  de  la  vérité,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  et 
nous  regrettons  que  la  plupart  ne  connaissent  pas  cette  vérité  su- 
prême qui  relève  toutes  les  autres,  et  qui  en  ferait  d'incontestables 
savants;  mais  cela  même  rend  moins  suspect  leur  témoignage,  lors- 
qu'ils déposent  en  faveur  de  la  société  religieuse,  et  c'est  pourquoi, 
tout  en  nous  proposant  de  consacrer  plus  particulièrement  cette 
Revue  aux  revues  et  recueils  catholiques,  nous  n'avons  pas  renoncé 
à  porter  de  temps  en  temps  un  coup-d'œil  sur  les  autres,  ce  que 
nous  faisons  aujourd'hui  pour  le  Journal  des  Savants. 

II 

Nous  avons  sous  les  yeux  les  livraisons  qui  ont  paru  depuis  le 
mois  de  mars  187î  jusqu'au  mois  de  février  1872.  Nous  aurions  à 
signaler  des  choses  intéressantes  dans  tous  les  articles,  nous  nous 
bornerons  à  ceux  qui  ont  le  plus  de  rapport  avec  les  questions  reli- 
gieuses. 

L'un  des  premiers  que  nous  rencontrons  s'occupe  du  massacre 
de  la  Saint-Barthéleray;  il  est  de  M,  Alfred  Maury,  qui  ne  saurait 
être  suspect  aux  ennemis  de  l'Église  catholique;  i!  n'est  pas  seul,  il 
y  en  a  quatre.  C'est  à  propos  d'un  ouvrage  anglais  écril  sur  ie 
massacre  par  un  historien  anglais,  M.  Henry  White,  The  massacre 
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of  Saint- Bartholomeiv,  preceded  by  a  history  of  the  religions  wars 
in  theReign  of  Charles  IX  (1),  que  M.  Maury  se  livre  à  cette  étude. 
Dès  le  début,  il  en  marque  le  résultat,  qui  est  aussi,  sauf  quelques 
nuances,  la  conclusion  de  l'historien  anglais  : 

On  peut  dire,  écrit-il,  de  l'histoire  des  guerres  rehgieuses  au  seizième 
siècle  qu'elle  est  recueil  de  l'impartialité  ;  car  les  croyances  et  les  opi- 
nions théologiques  de  l'écrivain  exercent  sur  la  manière  dont  il  juge  les 
hommes  et  les  choses  de  cette  époque  une  influence  capitale,  et  les 
couleurs  mêmes  sous  lesquelles  il  nous  dépeint  les  événements,  réflé- 
chissent, à  son  insu,  les  doctrines  ou  la  foi  dont  il  est  pénétré.  Toute- 
fois l'historien  peut,  dans  son  récit,  mettre  plus  ou  moins  de  passion, 
céder  plus  ou  moins  aux  entraînements  du  parti  pris.  L'habitude  de  la 
critique  et  l'apaisement  des  inimitiés  religieuses  donnent  à  espérer  un 
progrès  dans  ce  sens.  Il  faut  bien  l'avouer,  catholiques  et  protestants 
ne  se  sont  guère,  par  le  passé,  montrés  plus  modérés  les  uns  que  les 
autres;  et  c'est  seulement  depuis  peu  que,  dans  les  deux  camps,  quel- 
ques bons  esprits  ont  cherché  à  démêler  la  vérité  sans  préoccupation 
de  justifier  tous  les  actes  de  leurs  coreligionnaires  ou  du  moins  d'en 
atténuer  les  excès.  La  Saint-Barthélémy  a  été  le  principal  chef  (T accusation 
des  protestants  contre  leurs  adversaires  orthodoxes.  Ils  ont  le  plus  ordinaire- 
ment représenté  cette  néfaste  journée  comme  le  produit  d'une  infernale  pré- 
méditation et  la  preuve  manifeste  des  trames  scélérates  de  la  Papauté  et  des 
Valois.  Des  auteurs  français  et  allemaiids,  dont  Vindépendance  en  matière 
religieuse  ne  saurait  être  suspectée,  ont,  depuis  quelques  armées^  révisé  cette 
sentence  dictée  par  l'esprit  de  secte  et  tenu  compte  de  l'exagération.  L'Angle- 
terre, toutefois,  demeurait  attachée  aux  vieux  préjugés  de  la  Réforme 
sur  ce  point  comme  sur  bien  d'autres.  Le  livre  de  M,  Henry  Whiie  est 
un  heureux  symptôme  que  des  dispositions  plus  impartiales  se  mani- 
nifestent  en  cette  matière  chez  nos  voisins  d'Outre-Manche.  Dans  un 
livre  consacré  tout  entier  à  l'histoire  de  la  Saint-Barthélémy,  cet  écri- 
vain essaye  d'assigner  à  la' catastrophe  son  véritable  caractère;  il  en 
recherche  le  point  de  départ;  il  en  suit  ce  qu'on  pourrait  appeler  la 
Genèse  ;  il  en  marque  les  conséquences  immédiates.  Son  travail  est  une 
œuvre  sérieuse. 

...  M.  Henry  White  tient  à  nous  faire  comprendre  quel  enchaînement 
de  circonstances  amena  Catherine  de  Médicis  et  son  fils  à  recourir  à 
un  si  épouvantable  moyen.  (Livraison  de  mars  1871.) 

M.  Maury  suit  l'auteur  anglais  dans  son  récit,  s'acoordant  géné- 
ralement avec  lui,  rectifiant  des  faits  ou  des  jugoiiients  erronés,  et 
ne  craignant  pas  de  montrer  que  si  l'on  peut  reprocher  des  excès 
aux  catholiques,  les  provocations  venaient  souvent  des  calvinistes 
qui  avaient  les  premiers  torts  et  les  plus  grands  torts. 

(1)  Le  massacre  de  la  Saint-Bar  tkélemy,  précédé  d'unj  iiistoiie  dos  guerres  reli» 
gieuscs  pendant  le  rèjïne  de  Charles  IX;  Londres,  1.S68. 
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Je  reproduis  ici,  dit-il,  à  propos  de  ce  qu'on  a  appelé  le  massacre  de 
Vassy,  les  paroles  de  l'écrivain  anglais  :  «  Les  Huguenots  étaient  pres- 
«  que  aussi  turbulents  que  les  adhérents  de  l'Église  romaine.  En  une 
«  foule  de  lieux,  ils  étaient  devenus  assez  forts  pour  défier  les  peines 
«édictées  contre  eux;  ils  s'emparaient  des  églises,  chassaient  les 
«  moines  de  leurs  couvents,  faisaient  des  feux  de  joie  avec  les  crosses, 
«  les  images  et  les  reliques,  et  demandaient  hautement  l'extension  de 
a  leurs  privilèges.  Le  5  juin  1861,  lors  de  la  procession  de  la  Fête-Dieu 
«  à  Lj'on,  un  huguenot  s'efiorça  d'arracher  l'hostie  des  mains  du  prêtre; 
«  cela  provoqua  une  émeute;  le  peuple  criait  :  A  bas  les  hérétiques! 
«  Au  Pihône  les  hérétiques  !  Plusieurs  furent  noyés,  et  l'on  traîna  dans 
tt  les  rues  le  corps  du  principal  du  collège  de  la  Trinité.  »  L'écrivain 
anglais  aurait  pu  produire  bien  d'autres  exemples  de  ces  regrettables 
violences  des  calvinistes  à  l'égard  de  l'ancien  culte;  elles  étaient  surtout 
fréquentes  .dans  le  Midi,  où  les  passions  religieuses  et  politiques  ont 
toujours  été  plus  ardentes  que  dans  la  France  du  Nord.  (Livraison  de 
juillet  1871.) 

Arrivé  au  massacre  même  de  la  Saint-Barthélémy,  M.  Maury 
entre  dans  plus  de  détails  et  conclut  ainsi  : 

L'exposé  présenté  par  M.  Wliite  est  des  plus  satisfaisants;  il  achèvera 
de  convaincre  ceux  qui  conservent  encore  quelques  doutes  que  le  massacre  des 
protestants  ri  avait  point  été  résolu  à  ravance,  que  le  2k  août  ni  un  jour 
quelconque  ti'avait  été  fixé  pour  une  si  épouvantable  mesure.  On  ne  doit  voir 
là  qu'une  catastrophe,  parce  que  la  détermination  de  frapper  tous  les 
huguenots  fut  prise  à  l'improviste  pour  parer  au  danger  que  créait  l'as- 
sassinat de  Coligny.  L'ordre  fut  arraché  à  Charles  IX,  qui  résistait  d'a- 
bord, auquel  on  exagéra  l'imminence  du  péril,  dont  on  blessa  ensuite 
la  susceptibilité  en  affectant  de  croire  que  c'était  par  couardise  qu'il  ne 
se  rendait  pas  aux  raisons  pressantes  qui  lui  étaient  apportées...  La  ré- 
pression dépassa  en  étendue  et  en  violence  celle  à  laquelle  Catherine  avait 
songé.  Une  fois  les  passions  déchaînées  il  était  malaisé  de  les  arrêter. 
Il  faut  le  dire  aussi,  bien  des  catholiques  frappaient  avec  d'autant  plus 
de  rage  qu'ils  se  croyaient  eux-mêmes  menacés  par  les  protestants... 
Une  fois  les  scènes  d'horreur  accomplies  dans  Paris,  il  fallait  aller  jus- 
qu'au bout,  sinon  les  protestants  se  levaient  dans  tout  le  royaume, 
comme  ils  l'avaient  fait  après  l'affaire  de  Vassy.  .Mais  les  instructions 
inhumaines  envoyées  par  Charles  IX  à  ses  lieuteuants  ne  sont  pas,  je 
le  répète,  la  preuve  d'une  préméditation  antérieure  au  2/i  août.  (Livrai- 
son de  septembre  1871.) 

En  résumé,  d'après  M.  Maury  et  M.  White,  la  Saint-Barthélémy 

ne  fut  pas  préméditée,  elle  fut  surtout  l'œuvre  de  Catherine  de 

Médicis,  qui  entraîna  son  fils;  elle  fut  un  crime,  provoqué,  il  faut 

l'avouer,  par  d'autres  crimes;  elle  fut  en  même  temps  une  grande 

•  faute  (et,  pour  nous,  les  crimes  sont  toujours  des  fautes),  faute  qui 
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n'affermit  pas  la  royauté,  qui  n'abattit  point  le  protestantisme,  et 
qui  compromit  l'Église.  Au  reste,  il  ne  fait  pas  difficulté  de  recon- 
naître que  le  Pape,  «  qui  prenait  au  sérieux,  d'après  les  rapports 
que  lui  faisait  la  cour  des  Valois,  la  prétendue  conspiration  hugue- 
note, »  n'envoya  complimenter  Cliarles  IX  que  parce  qu'il  le  croyait 
('  échappé  par  miracle  aux  ennemis  de  la  foi,  dont  il  avait  prévenu 
les  desseins.  »  Nous  croyons  que  là  se  trouve  la  vérité,  et,  dans 
tous  les  cas,  nous  savons  gré  à  M.  Maury  d'avoir  analysé  et  critiqué 
avec  cette  impartialité  l'ouvrage  de  l'historien  anglais. 

III 

Deux  articles,  dans  les  livraisons  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
sont  consacrés  par  M.  Franck  à  V Histoire  des  Perses  que  M.lecomts 
de  Gobineau  a  écrite  ou  prétendu  écrire  d'après  les  auteurs  orien- 
taux, grecs  et  latins,  et  particulièrement  d'après  les  mannscrits 
orientaux  inédits,  les  monuments  figurés,  les  médailles,  les  pierres 
gravées,  etc.  (1).  D'après  M,  Franck,  il  y  a  des  choses  neuves  et 
fort  intéressantes  dans  cet  ouvrage,  mais  l'auteur  accorde  souvent 
trop  d'importance  aux  simples  légendes,  et,  surtout,  il  admire  tel- 
lement les  Perses,  chez  qui  ii  veut  trouver  l'idéal  du  gouvernement 
et  de  la  philosophie,  qu'il  rabaisse  fort  injustement  les  autres 
peuples,  comme  les  Chaldéens,  les  Mède?,  les  Grecs  et  même  les 
Juifs,  surtout  depuis  leur  retour  de  la  captivité.  Chez  les  Grecs,  il 
ne  voit  que  des  artistes,  et  rien  de  plus,  et  si  on  lui  objecte  qu'A- 
lexandre le  Grand  a  pourtant  vaincu  les  Perses,  il  répond  qu'A- 
lexandre était  un  Macédonien,  non  un  Grec.  Quant  aux  Juifs  qui  ont 
vécu  après  la  cfiplivité,  M.  de  Gobineau  va  jusqu'à  écrire  :  «  Si  la 
(i  seconde  Jérusalem  n'avait  pas  existé,  il  n'y  aurait  eu  rien  de  moins 
«  dans  le  monde,  sinon  une  de  ces  excroissances  maladives  dont  il  pa- 
(c  raît  pourtant  que  la  nullité  pratique  a  son  genre  d'utilité,  par  cela 
«  seul  qu'elle  est.  »  Ce  ménris  révolte  à  juste  titre  lo  patriotisme  de 
M.  Franck,  qui  rappelle  les  grandeurs  de  l'èro  du  second  temple,  la 
littérature  de  cette  époque,  les  Macchabées,  et  «  la  révolution  reli- 
gieuse qui,  passant  de  l'Orient  à  l'Occident,  poursuit  encore  aujour- 
d'hui sa  carrière  dans  le  monde  entier.  »  M.  Franck  a  raison  ;  un 
effort  de  plus,  et  il  reconnaîtrait  que  ce  qui  fait  réellement  la  gran- 
deur de  la  seconde  Jérusalem,  c'est  l'avènement  prochain  du 
Messie,  cet  avènement  lui-même  et  l'établissement  de  l'Église,  doAt 
la  Synagogue  n'était  que  la  figure  et  la  préparation. 

(l)Deux  forts  volumes  in-8°,  Paris,  18G9,  chez  Henri  Pion. 
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M.  Frank  entre  ensuite  dans  l'examen  détaillé  des  opinions  et 
des  systèmes  de  M.  de  Gobineau  ;  nous  n'avons  pas  à  le  suivre 
davantage;  il  nous  suffît  d'avoir  signalé  cette  étude  et  le  livre  qui 
l'a  provoquée,  avec  ce  jugement  définitif  porté  par  le  savant  de 
l'Institut  :  «  Le  paradoxe,  c'est  le  livre,  c'est  son  caractère,  son 
empreints  originelle,  car  c'est  l'esprit  même  de  l'auteur.  Mais  on 
mauqoerait  de  justice,  si  l'on  ne  reconnaissait  dans  l'un  et  dans 
l'autre  des  qualités  brillantes,  une  vive  imagination  qui  n'exclut 
point  l'érudition  la  plus  variée,  des  aperçus  de  détail  dont  l'origi- 
nalité se  concilie  avec  la  finesse  et  l'exactitude,  une  fécondité  de 
ressources  qui  semble  inépuisable  et  au-dessus  de  la  fatigue.  » 

Ce  n'est  pas  quitter  l'histoiro  des  Perses  que  d'arriver  à  V Histoire 
d'Hérodote,  dont  une  traduction  récente  faite  en  anglais  par 
M.  Georges  Rawlinson  fournit  à  M.  Alfred  Maury  l'occasion  d'exa- 
miner l'œuvre,  en  se  servaatpour  cela  des  travaux  de  M.  Rawlinson, 
de  M.  Jules  Oppert  et  de  'M.  François  Lenormant  (1).  L'intelligence 
des  textes  hiéroglyphiques  et  le  déchiffrement  des  écritures  cunéi- 
formes ont,  depuis  quelques  années,  enrichi  la  science  historique 
des  documents  les  plus  précieux,  et  les  âges  anciens  de  l'Egypte, 
de  l'Assyrie,  de  la  Perse,  de  l'Arménie,  sortent  graduellement  de 
l'obscurité  qui  les  enveloppa  si  longtemps.  On  sait  combien  ces 
découvertes  ont  apporté  de  nouvelles  lumières  sur  l'histoire  sacrée 
elle-même,  dont  elles  ont  admirablement  confirmé  les  récits.  Sous 
ce  rapport,  Hérodote  a  aussi  beaucoup  gagné,  et,  comme  le  dit 
M.  Maury,  chaque  nouvelle  découverte,  chaque  pas  fait  en  avant 
dans  la  reconstitution  des  annales  de  l'Egypte  ou  de  l'Asie,  vient 
confirmer  son  témoignage,  sinon  dans  tous  les  détails,  car  il  s'est 
parfois  trompé,  du  moins  dans  l'ensemble  des  faits  et  les  appré- 
ciations générales.  »  L'œuvre  de  M.  Rawlinson  contribuera  à 
grandir  l'autorité  d'Hérodote,  en  même  temps  qu'elle  rectifie  l'his- 
torien grec  dans  ce  qu'il  renferme  d'inexaci;  ;  mais,  en  dix  ans,  la 
science  a  fait  de  telsprogrès,  que  déjà  M.  Rawlinson  aura  des  modi- 
fications à  apporter  à  son  travail,  que  viennent  heureusement  com- 
pléter ceux  de  M.  Jules  Oppert  et  de  M.  Lenormant.  M.  Maury 
s'attache  principalement  à  la  question  chronologique  dans  son  pre- 
mier article,  le  seul  que  nous  connaissions  jusqu'à  présent  ;  ce  que 
nous  y  constatons,  c'est  que  la  chronologie  savante  ne  présente  pas 
de  désaccord  avec  la  chronologie  bibliqua;  il  faudrait  faire   une 

(1)  G.  Rawlinson,  the  histonj  of  Herodotus,  a  new  english  version  with  copions 
notes  and  appendices  ;  Londres,  1858-1860;  —  Jules  Oppert,  Histoire  des  empires 
de  Chaldée  et  d'Assyrie  d'après  les  monuments  •  Versailles,  18G5.  —  François 
Lenormant,  Lettres  assyriologiques^  Paris,  1871  (autograpliié) . 
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étude  spéciale  de  la  question  pour  relever  les  points  sur  lesquels 
M.  Muury  nous  paraît  traiter  avec  trop  de  légèreté  le  texte  biblique; 
il  convient  d'ailleurs  pour  cela  d'attendre  le  reste  de  son  travail  et 
les  conclusions  qu'il  formulera. 

IV 

Deux  articles  de  M.  de  Quatrefages,  l'un  sur  l'Histoire  naturelle 
de  l'homme,  à  propos  d'un  Précis  de  paléontologie  humaine  par  le 
docteur  Hamy  (J),  et  sur  les  races  humaines  dans  l'Archipel  malais, 
à  propos  d'un  ouvrage  de  M.  Russell  Wallace  sur  cet  archipel  (2), 
n)éritent  d'être  encore  signalés.  M.  Hamy  fait  successivement 
l'histoire  de  l'homme  tertiaire  et  de  l'homme  quaternaire;  M.  de 
Quatrefages  le  suit  pas  à  pas,  relevant  les  faits  nouvoaux  indiqués, 
marquant  les  inexactitudes  et  donnant  ses  propres  appréciations 
qui  sont,  on  le  sait,  celles  d'un  savant  parfaitement  au  courant  de 
la  question.  Pour  nous,  il  ressort  de  ces  études  dont  nous  ne  ijou- 
vons  ici  indiquer  les  détails,  que  l'homme  remonte  à  ce  qu'on  dé- 
signe sous  le  nom  d'époque  tertiaire,  ce  qui  nous  confirme  dans 
une  opinion  que  nous  avons  émise  il  y  a  déjà  bien  des  années,  que 
ces  deux  époques  ne  tiennent  et  ne  comportent  pas  la  durée  plu- 
sieurs fuis  et  des  milliers  de  fois  séculaire  qu'on  prétendait  leur  at- 
tribuer. L'étude  de  M.  de  Quatrefages  se  trouve  dans  la  livraison 
de  juin  i  81 1 .  • 

C'est  dans  la  livraison  de  février  1872  que  se  trouve  son  étude 
sur  les  races  humaines  de  l'Archipel  malais.  Sans  entrer  dans 
l'examen  des  différentes  races  qui  peuplent  cet  archipel  et  l'Océanie 
tout  entière,  nous  nous  arrêterons  à  deux  citations  relatives  à  la 
question  des  origines,  qui  intéresse  davantage  la  religion.  M.  de 
Quatrefages,  d'accord  avec  la  Bible,  ne  croit  pas  aux  races  au- 
tochthones,  dont  la  science,  d'ailleurs,  n'a  pas  démontré  l'existence 
et  que  ses  progrès  tendent  au  contraire  à  faire  disparaître  des 
systèmes  relatifs  aux  origines  de  l'homme. 

Il  est  très-vrai,  dit  M.  de  Quatrefages,  que  la  découverte  de  riiomme 
fossile  remontant  à  l'époque  tertiaire,  introduit  dans  les  questions  d'o- 
rigine et  de  filiation  des  races  un  élément  tout  nouveau.  Il  est  très-vrai 
que  notre  espèce  a  assisté  à  des  mouvements  de  l'écorce  terrestre  et 
vu  changer  le  relief  du  sol.  Toutefois  il  ne  faut  pas,  ce  me  semble, 
abuser  en  anthropologie  pas  plus  qu'ailleurs  des  explications  géolo- 

(1)  Paris,  1870. 

(2)  The  Malaij  Avchipelago,  récit  de  voyages  avec  des  études  de  l'Iiomme  el  du 
la  nature. 
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giques.  A  quoi  bon  invoquer  des  changements  à  vue  purement  hypo- 
thétiques pour  expliquer  la  présence  de  certains  êtres  vivants,  et  de 
l'homme  en  particulier,  sur  divers  points  du  globe,  lorsque  des  données 
d'une  autre  nature,  très-simples  et  en  harmonie  avec  la  nature  hu- 
maine, résolvent  le  problème  de  la  manière  la  plus  nette.  Le  peuple- 
ment de  la  Polynésie  est  dans  ce  cas.  Elle  s'est  peuplée  par  des  migra- 
tions venues  originairement  de  l'archipel  indien.  Toutes  ces  migrations 
ont  eu  lieu  depuis  les  temps  historiques,  et  il  en  est  de  tout  à  fait 
récentes. 

M.  de  Quatrefages  dit  eacore  : 

Un  anthropologiste  qui  croit  à  l'autochthonie  des  groupes  humains, 
ou  qui  rattache  tout  mouvement  d'expansion  un  peu  considérable  aux 
découvertes  de  Vasco  de  Gama  et  de  Colomb,  doit,  en  effet,  être  bien 
souvent  dérouté  lorsqu'il  étudie  une  collection  de  crânes.  Pour  lui, 
toute  populatioTi  est  plus  ou  moins  une  race;  et,  lorsque  au  lieu  de  l'u- 
niformité de  caractères  que  suppose  ce  dernier  mot,  il  rencontre  la 
diversité,  il  est  facilement  conduit  à  voir  dans  les  différences  anato- 
miques,  non  pas  l'indice  d'éléments  ethnologiques  et  anthropologiques 
à  rechercher,  à  déterminer,  mais  bien  de  simples  particularités  d'or- 
ganisation individuelles.  Cette  interprétation  est  la  conséquence  logique 
de  doctrines  que  j'ai  toujours  combattues  et  que  les  faits  condamnent 
de  plus  en  plus.  Chaque  jour,  en  effet,  quelque  découverte  nous  montre 
que  l'homme  est  bien  plus  vieux  et  a  été  de  tout  temps  bien  plus 
voyageur  qu'on  ne  le  croyait  naguère.  Sur  une  foule  de  points  du 
globe,  dans  l'archipel  malais  comme  en  Europe,  les  peuples  actuels 
sont  le  produit  de  mélanges  multipliés.  Remonter  aux  souches  pre- 
mières et  faire  à  chacune  la  part  qui  lui  revient  est  une  des  tâches  les 
plus  difficiles,  mais  aussi  les  plus  importantes  qu'ait  à  remplir  la  science 
actuelle. 

A  l'exception  du  point  relatif  à  l'antiquité  de  l'homme,  sur  le- 
quel M.  de  Quatrefages  ne  se  prononce  du  reste  pas  nettement, 
puisqu'il  en  reste  dans  le  terme  vague  plus  vieux,  nous  sommes 
parfaitement  d'accord  avec  lui,  et  nous  pensons  que  le  progrès  de  la 
science  anthropologique  ne  fera  que  confirmer  de  plus  en  plus  la 
thèse  qu'il  soutient  depuis  longtemps  avec  autant  de  succès  que  de 
science  véritable  et  de  talent. 

J.  Chantrel. 
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139.  —  Francinet,  principes 
généraux  de  la  morale,  de  l'indus- 
trie, du  commerce  et  de  l'agricul- 
ture, par  G.  Bruno,  3'  édition; 
Paris,  1870,  chez  Eugène  Belin.  — 
In-12  de  368  pages.  —  Nous  vou- 
drions louer  ce  livre  d'éducation 
sans  avoir  à  faire  aucune  réserve; 
il  est  bien  écrit,  il  est  intéressant, 
il  renferme  une  multitude  de  con- 
naissances utiles,  d'idées  saines,  de 
sages  leçons,  et  il  témoigne  en  ce 
qui  concerne  l'auteur  des  meil- 
leures intentions  et  d'une  véritable 
vocation  pour  l'enseignement  de 
l'enfance  et  de  la  jeunesse.  Ce  que 
nous  aimons  encore  dans  ce  livre, 
c'est  que  Dieu  n'en  est  pas  absent, 
c'est  que  le  nom  de  Jésus  y  est 
aussi,  c'est  que  la  religion  y  est 
montrée  comme  la  science  la  plus 
élevée  de  toutes.  Aussi  est-ce  avec 
un  véritable  regret  que  nous  nous 
voyons  obligé  de  remarquer  que 
les  principes  généraux  de  la  morale 
y  sont  exposés  sans  qu'on  dise  qu'il 
n'y  a  pas  de  morale  sans  religion, 
ce  qui  tend  à  établir  le  morale 
dite  indépendante;  qu'à  propos 
d'une  jeune  fille  vouée  au  blanc, 
l'auteur  a  laissé  passer  la  plus 
belle  occasion  de  nommer  la  sainte 
Vierge  (p. /iO);qu'ilya  des  maximes 
qui  peuvent  donner  des  idées  faus- 
ses, comme  celle-ci  :  l'industrie 
rapproche  les  hommes  et  prépare 
le  règne  de  la  paix,  ce  qui  est 
donner  à  l'industrie  le  rôle  que  la 
religion  seule  peut  remplir  (p.  78); 
qu'il  s'y  trouve  un  éloge  du  franc- 
maçon  Lincoln  qui  n'est  pas  mérité 
de  tous  points  (p.  12^  et  suiv.);  que 
c'estse  faire  illusion  de  penser  quela 
percée  des  isthmes  et  des  montagnes 
doive  amener  la  paix  universelle  (p. 
168);  que  la  question  des  anciennes 
corporations  est  traitée  avec  un  op- 
timisme pour  le  présent  peu  en  rap- 
port avec  les  faits  (p.  195  et  suiv.); 
que  la  société  d'autrefois  est  peinte 
sous  des  couleurs  trop  chargées 
(p.  209  et  suiv.);  que  nous  suppri- 
merions volontiers  les  chapitres  qui 

(i)  Il  sera   rendu  compte  de  lout  ouvrage  dont    deux  exemplaires  auront  élé 
déposés  aux  bureaux  das  Annales  catholiques. 


ont  rapport  à  la  politique  (p.  2/il 
et  suivi.);  enfin,  que  nous  regret- 
tons de  voir  l'auteur  ne  pas  prendre 
parti  en  religion,  en  montrant  net- 
tement le  christianisme,  et,  dans 
le  christianisme,  le  catholicisme, 
comme  la  seule  religion  vraie,  la 
plus  belle  et  la  plus  capable  de 
rendre  les  hommes  heureux.  Peut- 
être,  avec  cela,  le  livre  n'aurait-il 
pas  entrée  dans  autant  d'écoles  ; 
mais  il  ne  s'agit  pas  de  cela,  il  s'agit 
d'instruire  et  d'élever  la  jeunesse  ; 
or,  sans  la  religion,  pas  d'éduca- 
tion. En  cela  nous  sommes  d'accord 
avec  l'auteur;  mais  nous  ajoutons  : 
sans  une  religion  définie,  dogma- 
tique, pas  d'éducation,  et,  pour  la 
meilleure  éducation,  il  faut  la  reli- 
gion véritable.  Encore  une  fois, 
nous  regrettons  d'avoir  à  montrer 
cette  sévérité  pour  un  livre  si  bien 
fait  et  dans  de  si  bonnes  intentions  ; 
mais,  dans  la  crise  sociale  où  nous 
vivons,  il  ne  faut  plus  se  contenter 
de  moyens  termes,  de  religion  va- 
gue et  d'une  morale  humaine;  il 
faut  la  vérité,  toute  la  vérité,  rien 
que  la  vérité. 

l/(0.  —  Apparitions  prophéti- 
ques d'une  âme  du  purgatoire  à 
une  religieuse  d'un  monastère  de 
Belgique  en  1870,  par  l'auteur  des 
Voïx  pro/jhél!(/ues,  2'  édition  ;  Paris, 
187'2,  chez  Victor  Palmé.  —  ln-12 
de  56  pages.  —  llécit  très-édifiant 
des  apparitions  de  l'âme  d'un  père 
à  sa  fille  religieuse  ;  il  contient  des 
prophéties  sur  la  France,  et,  sur- 
tout, il  est  très-propre  à  donner 
une  idée  presque  etTrayante  de  la 
grandeur  des  soulïrances  qu'en- 
durent dans  le  purgatoire  les  âmes 
qui  n'ont  pas  entièrement  satisfait 
à  la  justice  de  Dieu  sur  la  terre. 
L'autorité  ecclésiastique  a  permis 
l'impression  de  cette  petite  bro- 
chure 0*1  constatant  a  qu'elle  ne 
contient  rien  de  contraire  aux  en- 
seignements de  la  foi.  »  En  ajou- 
tant qu'elle  a  pour  auteur  M.  l'abbé 
Curicque,  nous  aurons  dit  qu'elle 
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mérite  le  crédit  accordé  à  un  prêtre 
qui  se  préoccupe  lui-même  de  n'a- 
vancer rien  que  d'exact  et  de  cer- 
tain. 

1^1.  —  Touchons-nous  à,  la 
fin  du  monde?  par  M.  l'abbé  Mar- 
tial Sou  lier,  curé  de  Troche  (Cor- 
rèze):  Paris,  1872,  chez  V.  Palmé. 
—  In-12  de  XII -168  pages.  —  L'au- 
teur de  ce  livre  répond  négative- 
ment à  la  question  qu'il  pose,  et 
réfute  par  là  même  le  livre  publié 
par  un  prêtre  de  Paris  :  Certitude  de 
la  fin  prachaine  du  monde,  dont  nous 
avons  rendu  compte  dans  notre 
livraison  du  13  janvier,  numéro  37 
du  Bulletin  hihliographique.  Qui  a  rai- 
son des  deux  auteurs?  Nous  ne  nous 
sentons  pas  l'autorité  nécessaire 
pour  trancher  la  question  ;  mais 
nous  aimons  à  dire  que  M.  l'abbé 
Soullier  s'appuie  sur  de  puissantes 
raisons,  quoique  toutes  ne  soient 
pas  sans  réplique,  et  que,  somme 
toute,  son  livre  est  moins  découra- 
geant que  beaucoup  d'autres  :  c'est 
un  mérite,  et  qui  n'est  pas  indiffé- 
rent dans  les  circonstancesoùnous  j 
nous  trouvons.  ' 

Ihl. —  Essai  d'interprétation  | 
de  TApncalypse,  par  J.-B.  Rozier 
Coze,  doyen  honoraire  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Strasbourg  ;  Paris, 
1872,  chez  V.  Palmé.  —  [n-12  de 
xxxiv-256  pages.  —  Encore  un 
livre  provoqué  par  le  besoin  qui 
nous  tourmente  de  connaître  l'ave- 
nir, livre  sérieux,  du  reste,  et  qui 
mérite  bien  cette  appréciation  de 
Mgr  l'évêque  de  Strasbourg  :  «  Non- 
seulement  l'auteur  n'avance  rien 
qui  soit  contraire  à  la  foi  et  aux 
bonnes  mœurs;  mais  il  cherche 
partout  à  réveiller  la  piété  dans  les 
âmes,  et,  dans  plus  d'un  passage, 
il  fait  voir  à  la  société  contempo- 
raine qu'elle  ne  peut  trouver  son 
salut  qu'en  rentrant  dans  la  cité 
de  Dieu.  »  Une  telle  appréciation, 
par  un  juge  si  compétent,  en  dit 
plus  que  nous  ne  saurions  le  faire. 
Il  nous  suflBra  d'ajouter  que  l'idée 
dominante  du  travail  de  M.  Coze 


est  que  l'Apocalypse  est  le  tableau 
des  procédés  employés  par  Dieu 
pour  amener  toutes  les  générations 
au  salut  étemel,  qu'il  contient 
l'histoire  générale  de  l'humanité, 
et  qu'il  faut  se  garder  d'en  appliquer 
les  passages  à  tels  ou  tels  faits  par- 
ticuliers, parce  que  cette  divine 
prophétie  embrasse  tous  les  temps, 
tous  les  pays,  toutes  les  tentatives 
des  ennemis  de  l'Eglise,  sous  toutes 
les  formes.  L'auteur  procède  en 
donnant  d'abord  le  texte  latin  et  la 
traduction  française  du  livre  sacré, 
puis  l'interprétation;  c'est,  en  un 
mot,  un  commentaire  suivi,  savant 
et  très -remarquable  de  l'Apoca- 
typse. 

IZio.  —  L'ouvrier  en  face  de 
la  Révolution,  par  Ed.  Terweco- 
ren,  S.  J.;  Bruxelles,  1870,  chez 
J.  Vandereydt,  et  Paris  chez  Repos. 
—  Grand  in-S"  de  92  pages.  — Cette 
étude,  extraite  d'une  excellente 
petite  revue  l)elge,  les  Précis  histo- 
riques, mérite  d'être  répandue  le 
plus  possible  parmi  les  ouvriers. 
Terminée  le  16  juillet  1870,  avant 
les  dernières  catastrophes,  elle 
montre  que  les  hommes  religieux 
ne  se  faisaient  pas  d'illusions  sur  le 
triste  état  de  la  société  et  qu'ils 
savaient  où  se  trouve  le  remède  au 
mal.  Le  P.  Terwecoren  place  donc 
rou\Tier  en  face  de  la  Kévolution, 
et,  parcourant  successivement  les 
questions  qui  sont  toujours,  comme 
on  dit.  à  l'ordre  du  jour,  l'instruc- 
tion, la  religion,  le  dimanche,  le 
cabaret,  l'association,  il  prouve  que 
l'ouvrier  a  tout  à  perdre  aux  solu- 
tions révolutionnaires  et  athées, 
tout  à  gagner  aux  solutions  reli- 
gieuses et  chrétiennes.  Nous  vou- 
drions voir  cette  brochure  repro- 
duite dans  un  format  moins  grand 
et  mise,  par  son  prix,  à  la  portée 
du  grand  nombre.  Un  petit  cha- 
pitre ajouté  sur  les  derniers  événe- 
ments en  augmenterait  encore  l'ac- 
tualité et  l'utilité.  Ce  sont  là  de  ces 
I  bons  livres,  de  ces  excellents  ensei- 
'  guements  qu'on  ne  saurait  trop 
[  propager.  B.  Ph. 

Le  Gérant  :  Pdtois-Cketté. 
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LA    SEMAINE 

Sommaire.  —  I.  La  propagation  de  la  foi  :  le  jubilé  cinquantenaire;  fon- 
dation de  l'œuvre;  ses  progrès,  ses  services.  —  11.  Nécrologie  :  Mgr  de 
Goyenèche,  archevêque  de  Lima  ;  Mgr  Fessier,  évêque  de  Saint-Hip- 
polyte;  Mgr  Mellon-Joly,  ancien  archevêque  de  Sens. 

I 

L'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  vient  d'avoir  son  jubilé  cin- 
quantenaire :  le  monde  ne  s'en  est  pas  occupé;  la  presse,  qui  ra- 
conle  les  moindres  scandales  et  qui  consacre  des  colonnes  aux  ex- 
ploits des  moindres  acteurs  et  actrices,  n'a  même  rien  su  de  cette 
fête,  et  pourtant  des  milliers  de  catholiques  l'ont  célébrée  et  c'est  le 
monde  entier  qui  est  intéressé  à  l'œuvre  dont  l'existence  compte 
aujourd'hui  cinquante  ans. 

Les  missions  remontent  à  l'origine  même  du  christianisme;  elles 
sont  nées  de  ces  paroles  du  Christ  :  Docete  omnes  génies;  prœdicate 
evangelium  omni  creaturœ.  Jésus-Christ  fut  le  premier  mission- 
naire; les  apôtres  suivirent  sous  la  direction  de  saint  Pierre,  le 
premier  Pape,  et  les  limites  mêmes  du  monde  romain  furent  fran- 
chies par  les  propagateurs  de  la  foi  chrétienne.  Lorsque  l'empire 
romain  eut  succombé  sous  les  coups  des  Barbares,  les  missions  re- 
prirent une  nouvelle  ardeur;  les  anglo-Saxons  furent  convertis  par 
le  moine  Augusiin,  l'Irlandais  Colomban  propagea  la  foi  en  Suisse; 
saint  Boniface  fonda  l'Eglise  d'Allemagne;  saint  Cyrille  et  saint  Mé- 
thodius  porLèrent  la  foi  aux  Slaves;  au  dixième  siècle,  l'Europe  se 
trouva  presque  tout  entière  chrétienne.  Alors  vinrent  les  Croisades, 
qui  poussèrent  de  nouveaux  missionnaires  jusqu'au  fond  de  l'Asie. 
Avec  la  découverte  d'une  nouvelle  route  vers  les  Indus  et  d'un 
monde  nouveau  à  l'Occident,  commencèrent  les  grandes  missions 
qui  se  sont  continuées  jusqu'à  nos  jours;  une  sublime  émulation 
s'établit  entre  les  ordres  religieux,  et  l'on  vit  lutter  de  zèle  les 
Jésuites,  les  Dominicains,  les  Franciscains,  etc.,  pour  l'œuvre  de 
la  conversion  des  infidèles;  les  Indes,  le  Japon,  la  Chine,  en  Asie, 
le  Mexi(iue,  le  Brésil,  le  Canada,  le  Paraguay,  en  Amérique,  virent 
arriver  des  armées  d'apôtres.  Le  mouvement  était  tel,  que  le  pape 
Grégoire  XIII  songea  à  régulariser  l'œuvre  des  missions  en  insti- 
tuant, en  1380,  une  congrégation  de  cardinaux,  de  Propaganda  Fide 
11  MAI  1872  21 
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(la  Propagande),  comme  suprême  conseil  directif  ;  les  règles  de  cett^ 
congrégation  furent  complétées  par  Grégoire  XV,  en  1622.  En  1627, 
Urbain  VIII  y  ndj oignit  un  collège  étranger  et  une  typographie  po- 
lyglotte où  l'on  imprimait  des  livres  en  cinquante  langues  diffé- 
rentes. Aujourd'hui,  la  Congrégation  de  la  Propagande  se  compose 
d'un  cardinal  préfet  général,  qui  est  en  même  temps  à  la  tête  de 
l'imprimerie  polyglotte,  d'un  cardinal  préfet  administrateur  et  de 
vingt-six  autres  cardinaux,  d'un  prélat  secrétaire,  d'un  protonotaire 
apostolique,  de  vingt-six  consulteurs,  et  d'un  grand  nombre  de 
rédacteurs,  copistes,  archivistes,  etc. 

L'impulsion  part  ainsi  du  centre  pour  se  communiquer  jusqu'aux 
extrémités  de  l'univers.  Mais  il  faut  dire,  à  l'honneur  de  k  France 
et  pour  notre  consolation,  que  c'est  notre  pays  qui  a  le  bonheur  de 
fournir  le  plus  grand  nombre  d'ouvriers  évangéliques.  Outre  les 
religieux  appartenant  aux  autres  ordres  qui  se  recrutent  aussi  à 
l'étranger,  elle  en  a  qui  lui  appartiennent  plus  spécialement,  comme 
les  Lazaristes,  fondés  en  1632  par  saint  Vincent  de  Paul,  les  prêtres 
de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice,  fondée  en  1644,  et  les  prêtres 
du  séminaire  des  Missions-Étrangères,  fondé  en  16G3;  n'oublions 
pas  le  séminaire  des  Colonies,  fondé  à  Paris  en  1703,  fermé  par  la 
Révolution  et  rouvert  en  1819,  ni  l'institut  des  Missions  de  France, 
fondé  en  1815. 

La  révolution  de  1 789,  faite  par  les  ennemis  de  l'Eglise,  servit 
malgré  eux  à  la  dilatation  de  la  foi  catholique.  Nos  prêtres,  exilés  en 
Angleterre  et  en  Allemagne,  au  milieu  des  protestants,  montrèrent 
des  vertus  et  déployèrent  un  zèle  dont  les  fruits  se  développent  au- 
jourd'hui; d'autres  allèrent  porter  aux  infidèles  une  lumière  que 
leur  malheureuse  patrie  ne  voulait  plus  recevoir.  Quand  revinrent 
de  meilleurs  temps,  l'œuvre  de  propagande  ne  se  ralentit  pas;  mais 
les  ressources  matérielles  manquaient,  et  ce  fut  alors  que  Dieu  ins- 
pira la  création  d'une  association  qui  aurait  pour  but  spécial  de 
fournir  aux  missionnaires  les  ressources  nécessaires  à  leur  œuvre. 
Une  pieuse  femme  de  Lyon  (1)  imagina  de  venir  en  aide  aux  mis- 
sions en  formant  une  petite  association  dont  chaque  membre  don- 
nerait un  sou  par  semaine  et  réciterait  chaque  jour  un  Pater  et  un 
Ave.  C'était  bien  peu  ;  mais  le  nombre  des  associés  s'accrut  rapide- 
ment, le  Souverain -Pontife  bénit  la  pensée  de  la  pieuse  femme,  et, 
le  3  mai  1822,  une  assfmblée  composée  de  douze  personnes  jeta  les 
bases  de  cette  association  de  la  Propagation  de  la  Foi  qui  compte  au- 

(1)  Mlle  Pauline  Jaricot,  morte  à  Lyon  le  9  janvier  1862;  elle  est  aussi  la  fondatrice 
de  l'Association  du  Rosaire  vivant,  approuvé  par  une  Bulle  de  Grcgoin;  XVI  en  date 
du  27ja\ivier  1832. 
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jourd'hui  des  millions  d'adhérents  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Au  bout  d'un  an,  on  avait  récolté  15,000  francs;  les  recettes  an- 
nuelles ont  fini  par  s'élever  h  plusieurs  millions;  en  1870,  la  somme 
totale  de  toutes  les  recettes  faites  depuis  quarante-huit  ans  s'élevait 
à  plus  de  137  millions. 

On  sait  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  simple  que  l'organisation  de 
l'œuvre.  Pour  faire  partie  de  l'Association  et  participer  aux  grâces 
spirituelles  dont  les  Souverains-Pontifes  l'ont  enrichie,  il  y  a  à 
donner  un  sou,  cinq  centimes  par  semaine,  et  à  réciter  chaque  jour 
un  Patei'  et  un  Ave,  avec  cette  invocation  :  Saint  François- Xavier, 
priez  pour  nous.  Les  associés  se  groupent  par  dix,  l'un  des  dix  re- 
cueille les  aumônes  et  les  transmet  à  un  autre  chef  de  dix  dizaines, 
qui  les  fait  parvenir  à  l'un  des  deux  conseils  centraux,  dont  l'un  est 
établi  à  Lyon,  l'autre  à  Paris.  Tous  les  deux  mois,  un  recueil,  les  An- 
nales  de  la  propagation  de  la  Foi,  est  envoyé  à  chaque  chef  de  dizaine 
qui  les  communique  aux  autres  associés,  et  fait  ain-i  connaître  les 
principaux  événements  relatifs  aux  missions,  en  reproduisant  les 
lettres  les  plus  intéressantes  des  missionnaires.  L%?>  Annales  se  tirent 
aujourd'hui  à  plus  de 230, 000  exemplaires,  dont  150,000  en  français, 
20,000  en  anglais,  22,000  en  allemand,  23,000  en  italien,  etc.  Tous 
les  ans,  les  conseils  centraux  publient  un  compte-rendu,  que  repro- 
duisent les  Annales,  et  qui  fait  connaître  l'état  des  recettes  et  des 
dépenses,  avec  l'indication  des  localités,  des  évoques  ou  des  chefs 
de  mission  qui  ont  reçu  les  diverses  sommes  dépensées. 

Et  c'est  ainsi  que  l'aumône  d'un  sou  par  semaine  entretient  les 
plus  lointaines  missions  et  contribue  à  porter  la  lumière  de  l'Evan- 
gile à  une  multitude  innombrable  d'hérétiques  et  d'infidèles. 
L'CEuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  embrasse  l'univers  entier  : 
elle  soutient  les  œuvres  catholiques  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en 
Suède,  en  Danemark,  en  Russie,  en  Turquie,  dans  l'Inde,  en 
Chine,  en  Afrique,  en  Amérique  et  dans  toute  l'Océanie;  c'est  à 
elle  que  les  missionnaires  s'adressent  de  toutes  parts,  c'est  à  elle 
que  des  millions  d'âmes  doivent  d'avoir  connu  la  véiité,  à  elle  que 
des  pays  entiers  doivent  leur  civilisation  actuelle.  Cinquante  années 
seulement  se  sont  écoulées,  près  de  cent  cinquante  millions  ont  été 
distribués  sur  toute  la  terre,  nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  le 
nombre  d'âmes  auxquelles  elle  a  contribuée  à  ouvrir  le  ciel  ne  doit 
pas  être  inférieur  à  ce  nombre.  Quel  bien  immense  produit!  Quelle 
puissante  compensation  au  mal  que  fait,  hélas!  noire  pauvre  France 
par  ses  mauvais  livres,  par  ses  journaux  impies  et  par  ses  scandales! 
Puisse  cette  compensation  être  suffisante  pour  taire  pencher  la  ba- 
lance en  notre  faveur  et  pour  désarmer  la  colère  céleste! 
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L'erreur  a  aussi  sa  propagande  et  ses  œuvres  de  propagation. 
Pendant  que  VŒuiTe  de  la  Propagation  de  la  Foi,  avec  les  quel- 
ques autres  œuvres  qui  ont  le  même  but  en  divers  pays,  ne  récolte 
certainemeut  pas  dix  millions  de  francs  par  an,  le  protestantisme 
anglais  à  lui  seul  récolte  plus  de  vingt  millions  par  an.  A  la  diffé- 
rence des  fruits,  l'on  peut  juger  des  arbres  qui  les  portent  :  la  pro- 
pagande protestante  est  à  peu  près  stérile,  la  propagande  catholique 
obtient  d'immenses  résultats.  Le  missionnaire  protestant,  en  effet, 
n'est  le  plus  souvent  qu'un  commis-voyageur,  le  missionnaire 
catholique  est  un  apôtre;  le  premier  songe  à  ses  aises  et  aux  inté- 
rêts de  sa  famille,  le  second  ne  songe  qu'à  Jésus-Christ  et  au  salut 
des  âmes;  le  premier  distribue  et  donne  des  Bibles  plus  ou  moins 
falsiûées  et  qve  ne  comprennent  d'ailleurs  pas  ceux  auxquels  il  les 
distribue,  le  second  donne  son  sang  et  sa  vie;  on  peut  trouver  dans 
le  premier  un  honnête  homme,  un  philanthrope  digne  d'estime,  on 
trouve  dans  le  second  un  martyr,  un  saint  digne  de  vénération. 

U 

De  douloureux  vides  se  sont  produits,  depuis  quelque  temps, 
dans  les  rangs  de  l'épiscopat  catholique. 

Mgr  Joseph- Sébastien  de  Goyenèche  y  Barreda,  archevêque  de 
Lima  (Pérou),  est  mort  le  19  février,  à  l'âge  de  88  ans;  il  était  le 
doyen  de  l'épiscopat.  Né  dans  la  ville  d'Arequipa,  le  19  janvier  178/t, 
il  fît  d'excellentes  études,  d'abord  dans  sa  ville  natale,  puis  à  l'uni- 
versité de  Lima,  où  il  prit  ses  grades,  jusqu'à  ceux  de  docteur  en 
théologie  et  de  docteur  in  utroque  jure.  Il  reçut  les  ordres  sacrés  en 
1807,  et  s'acquit  bientôt  une  grande  réputation  comme  prédicateur 
et  comme  directeur  des  âmes.  Pie  VU,  ayant  eu  connaissance  de 
son  mérite,  le  nomma  protonotaire  apostolique  en  1808;  en  1811,  il 
fut  nommé  chanoine  du  chapitre  d'Arequipa,  par  une  cédule  royale 
de  Ferdinand  YII,  datée  du  18  février,  à  Cadix.  Il  ne  se  passait  pas 
d'année  où  il  ne  fut  honoré  de  quelque  nouvelle  charge,  tant  on 
avait  de  conflancc  dans  son  mérite  et  dans  son  zèle.  En  1817,  on  ne 
trouva  personne  de  plus  digne  que  lui  de  succéder  à  l'évêque  d'Are- 
quipa, et  c'est  alors  qu'il  prit  en  main  cebâton  pastoral  qu'il  ne  devait 
déposer  qu'après  55  ans  de  travaux.  La  présentation  du  roi  Ferdi- 
nand VII  fut  acceptée  par  Pie  VII,  qui  préconisa  Mgr  de  Goyenèche 
dans  le  consistoire  du  23  avril;  le  nouvel  évêque  fut  sacré  à  Lima, 
le  2  août  1818.  Les  révolutions  survinrent;  les  colonies  espagnoles 
se  soulevèrent  et  se  formèrent  en  républiques.  Au  milieu  de  tous 
ces  bouleversements,  l'évêque  d'Arequipa  se  conduisit  en  évêque, 
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en  citoyen  plein  de  patriotisme.  La  religion  ne  pouvait  que  souffrir 
de  tant  de  perturbations;  les  Eglises  de  Ciizco,  d'Ayacucho,  de 
Trujillo,  de  Guayaquil,  de  Lima,  de  Santa-Cruz,  du  Tucuman  et  de 
Santiago  du  Chili  devinrent  veuves,  et,  un  momcnî,  Mgr  de  Goye- 
nèche  resta  seul  pour  continuer  dans  ces  vastes  régions  la  propaga- 
tion du  sacerdoce  chrétien,  de  sorte  qu"on  put  l'appeler  justement 
le  père  spirituel  de  l'Amérique  latine.  Le  20  septembre  1839,  il  fut 
préconisé  archevêque  de  Lima  par  le  pape  Pie  IX.  Devenu  ainsi  le 
chef  de  l'épiscopat  du  Pérou,  dont  il  était  déjà  le  doyen,  il  continua 
ses  œuvres  de  zèle  et  de  charité.  On  le  vit  toujours  l'un  des  plus 
intrépides  défenseurs  des  droits  de  l'Église  et  du  Saint-Siège,  et, 
dans  ces  dernières  années,  il  se  montra  aux  premiers  rangs  parmi 
les  évêques  qui  défendaient  l'infaillibilité  pontificale.  Sa  mort  est 
une  grande  perte  pour  l'Église  du  Pérou,  dont  il  était  comme  le 
patriarche;  le  gouvernement  péruvien  s'est  associé  à  la  douleur 
des  fidèles,  et  de  magnifiques  funérailles  ont  été  faites  au  vénérable 
pasteur  qui  avait  vu  se  renouveler  tout  le  cleigé  de  ces  régions. 

Mgr  Fessier,  évêque  de  Saint-Hippolyte  (S.  Pœlten)  en  Autriche, 
et  secrétaire  du  Concile,  dont  nous  avons  rapporté,  dans  notre  nu- 
méro du  20  avril  (page  328),  une  lettre  relative  à  Mgr  Strossmayer, 
est  mort  subitement  d'un  coup  de  sang,  le  23  avril.  Né  le  2  dé- 
cembre 1813,  h  Lochau,  dans  le  Vorarlberg,  Mgr  Fessier  reçut  la 
prêtrise  le  30  juillet  1837.  En  1842,  il  fut  nommé  professeur  d'his- 
toire ecclésiastiq'ie  au  séminaire  de  Brixen,  où  il  publia  sa  Patro- 
logie  ;  en  1852,  il  fut  appelé  en  la  même  qualité  à  Vienne,  et  publia 
alors  divers  ouvrages  dont  les  principaux  sont  :  Etudes  sur  le  Con- 
cordat ;  —  la  Défense  ecclésiastique  des  livres  ;  —  la  Liberté  de  VE- 
glise  et  V étude  du  droit  canoti;  —  une  Histoire  de  l'Eglise  pour  les 
gymnases;  —  le  Procès  canonique  d'après  ses  principes  positifs  et 
son  développement  historique; —  la  Révision  des  Concordats ,'  —  la 
Question  des  protestants.  (]on?acré  évêque  de  Nyssa  m  partibus  le 
18  mai  1862,  il  fut  appelé  au  siège  épiscopal  de  Suint-Hippolyte  le 
23  septembre  18C4,  et  installé  le  30  avril  18C5,  après  avoir  été  pré- 
conisé à  Rome  le  27  mars  de  la  même  année.  En  1869,  Pie  IX  le 
nomma  secrétaire  du  Concile,  et  l'on  sait  que  cette  charge  n'était 
pas  moins  laborieuse  qu'honorable.  Mgr  Fessier  était  l'un  des 
membres  les  plus  distingués  de  l'épiscopat  ;  les  ennemis  de  la  religion 
le  trouvaient  toujours  sur  la  brèche  lorsqu'il  s'agissait  de  défendre 
les  droits  de  l'Église,  et  plus  d'un  gardera  longtemps  le  souvenir 
des  coups  victorieux  qu'il  portait  à  ses  adversaires.  Oc  a  remarqué, 
à  propos  de  sa  mort,  que,  depuis  la  confiscation  faite  par  Joseph  II 
du  grand  couvent  des  Augustins  à  Saint-Hippolyte  pour  en  doter 
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l'évêché,  aucun  des  (^'Vêques  de  ce  siège  ne  l'a  rempli  au-delà  de 
dix  ans.  Ce  serait,  dit-on,  l'accomplissement  d'une  prophétie  faite 
par  le  dernier  prévôt  du  couvent. 

Mgr  Mellon-Jolly,  ancien  arcbevêque  de  Sens  est  mort  à  Fontaine- 
bleau le  22  avril.  Il  avait  été  ordonné  prêtre  à  Meaux,  le  18  dé- 
cembre 1819.  D'abord  vicaire  à  la  cathédrale  de  Meaux,  puis  scc- 
cessivement  précepteur  des  enfants  du  duc  de  Blacas,  chapelain  de 
la  duchesse  de  Berry,  attaché  au  clergé  de  la  Madeleine,  grand  vi- 
caire de  Meaux  et  curé  de  la  cathédrale,  il  fut  appelé  au  siège  épis- 
copal  de  Séez  par  une  ordonnance  royale  du  25  mai  1836  et  sacré 
le  21  août  suivant.  Sept  ans  après,  en  1843,  il  fut  nommé  arche- 
vêque de  Sens,  pour  succéder  à  Mgr  de  Cosnac,  qui  lui  avait  autre- 
fois conféré  l'ordination  à  Meaux.  Dans  ces  dernières  années,  il 
avait  renoncé  à  son  siège  archiépiscopal  afin  de  n'avoir  plus  qu'à  se 
préparer  à  la  mort.  Cette  mort  est  venue  à  lui  en  cachant  pour 
ainsi  dire  ses  coups,  tellement  qu'après  avoir  reçu  l'extrême-onc- 
tion  et  avoir  béni  le  clergé  qui  l'entourait,  il  put  encore,  à  deux 
heures  de  l'après-midi,  réciter  une  partie  de  son  bréviaire,  et,  deux 
heures  après,  sans  agonie,  sans  secousse,  sans  souffrance,  il  rendait 
son  âme  à  Dieu. 

J.  CHANTREL. 
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Le  quatrième  dimanche  après  Pâques,  le  Saint-Père  a  donné  au- 
dience aux  fidèles  des  paroisses  des  Saints-Apôtres  et  des  Saints- 
Vincent-et-Anastase.  Il  était  accompagné  de  cinq  cardinaux,  de 
plusieurs  prélats  et  de  personnages  illustres,  parmi  lesquels  on  re- 
marquait la  princesse  de  Hohenzollern.  Accueilli  par  les  acclama- 
tions les  plus  vives  des  trois  mille  personnes  présentes,  le  Pape  a 
répondu  comme  il  suit  à  l'adresse  lue  par  le  curé  des  Saints- 
Apôtres  : 

«  Comme  vient  de  le  dire  le  curé  des  Saints-Apôtres,  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  avant  de  quitter  ce  monde  d'où  ses 
apôtres  désiraient  qu^il  ne  partît  jamais,  leur  déclara,  pour  les 
consoler,  que,  s'il  n'était  pas  parti,  le  Saint-Esprit  ne  serait 
pas  venu  pour  leur  donner  le  courage  et  la  force  ;  mais  en 
même  temps  il  leur  déclarait  que  cet  Esprit  divin  viendrait 
pour  reprendre  les  impies  de  leur  péché,  c'est-à-dire,  comme 
Jésus-Christ  Ta  dit  expressément,  enseigné  et  déclaré  lui- 
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même,  du  péché  d'incrédulité.  Or  ce  péché,  dans  les  temps  où 
nous  sommes  et  en  ce  moment  inonde  les  plus  hautes  sphères 
de  la  famille  humaine  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Cette 
incrédulité  fait  la  maîtresse  et  se  promène  orgueilleusement  par 
tous  les  chemins  de  la  terre,  s'imaginant  sans  doute  demeurer 
triomphante.  Mais  elle  se  trompe,  car  il  y  a  un  Dieu  !  Oui,  etce 
Dieu,  entouré  de  nuits  intenses  et  d'un  brouillard  épais,  a  un 
trône  soutenu  par  la  justice  et  par  la  toute-puissance. 

«  Ce  Dieu,  enveloppé  dans  le  manteau  des  ténèbres  et  du 
brouillard,  qu'est-ce  que  cela  signifie?  Cela  signifie  les  mys- 
tères qui  émanent  de  lui  et  que  nous  sommes  obligés  de  croire, 
en  soumettant  notre  intelligence  en  hommage  à  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  Les  iaipies,  au  contraire,  prétendent  établir  le  principe 
le  plus  faux,  le  plus  infernal,  celui  de  ne  rien  croire  en  dehors 
de  ce  que  la  raison  peut  comprendre. 

«  Insensés  !  Mais  ce  pain  même  qu'ils  mettent  dans  leur 
bouche  pour  alimenter  leur  vie,  d'où  vient-il?  Est-ce  qu'il  ne 
vient  pas  de  la  farine,  laquelle  est  enfermée  dans  l'épi  soutenu 
lui-même  par  une  tige,  qui  pousse  et  qui  tire  son  suc  du  petit 
grain  qui  a  pris  ses  racines  en  terre  ?  Et  tout  cela,  comment 
arrive-t-il  ?  Ils  ne  le  savent  pas  et  ils  disent  :  C'est  un  mystère 
de  la  nature.  Et  de  ces  mystères  de  la  nature,  il  y  en  a  beau- 
coup. Et  pourtant  ils  y  croient,  pendant  qu'ils  refusent  de 
croire  les  mystères  les  plus  hauts  de  la  religion  de  Jésus-Christ, 
pendant  qu'ils  veulent  mourir  comme  des  esprits  forts,  comme 
des  esprits  inspirés  par  le  démon.  Et  nous  avons  vu  l'un  d'eux 
dernièrement  qui  est  mort  de  la  sorte,  mort  abandonné,  dere- 
Uctiis  in  tabernaculo  suo,  mort  sans  l'assistance  de  Dieu  et  de 
la  sainte  Vierge  Marie,  mort  sans  l'assistance  des  anges  gar- 
diens et  des  saints,  et  sans  que  le  ministre  de  Dieu  ait  pu  avoir 
accès  près  de  son  lit  de  douleur^  pour  l'assister  en  ce  moment 
suprême.  Et  il  est  mort,  remettant  soii  âme  entre  les  mains  de 
Satan,  pour  maudire  Dieu  éternellement,  aux  plus  profoiids 
abîmes  de  l'enfer.  Et  après,  ils  prétendent  que  ri'.glise  doit  en, 
core  lui  donner  ses  suffrages,  ses  honneurs,  en  un  mot  tout  ce 
qui  appartient  exclusivement  à  tous  ceux  qui  meurent  dans  le 
sein  jde  cette  Église  ! 

«  Ah  !  ceux-là  mêmes  qui  prétendent  ces  choses,  que  sont- 
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ils  ?  Ils  sont  encore  eux-mêmes  sous  la  colère  de  Dieu.  Qui  in 
sordibus  est  sordescat  adhuc  ;  qui  nocet  noceat  adhuc.  C'est  là 
le  plus  grand  châtiment  que  Dieu  puisse  infliger  à  une  âme,  de 
la  laisser  s'endormir  sous  le  poids  de  ses  propres  vices,  de  sorte 
qu'à  la  fin  elle  meure  elle-même  à  la  grâce  et  se  sépare  du  corps 
comme  les  premiers  incrédules  qui  sont  sur  la  terre. 

«  Mais  pendant  que  tout  cela  se  passe,  qu'adviendra-t-il  de 
nous,  et  quelles  seront  les  dispositions  de  Dieu  ?  Saint  Jean  va 
au-devant  de  cette  question  et  met  dans  la  bouche  de  Dieu  lui- 
même  ces  paroles  :  Ecce  venio  cito  et  reddam  unicuique  secun- 
dum  opéra  ejus.  Je  viendrai  promptement  pour  donner  à  cha- 
cun ce  qu'il  mérite. 

((  Confions-nous  donc  en  cette  divine  miséricorde  qui  châtie 
les  impies,  et  puisque  le  Seigneur  a  dit  :  Ecce  venio  cito,  espé- 
rons que  cette  parole,  nous  pourrons  l'entendre  pour  notre  sou- 
tien, et  promptement. 

«  Malheur  à  ceux-là  qui  s'associent  avec  les  impies  et  qui 
jouent  avec  la  Révolution  en  prétendant  la  dominer.  Tôt  ou 
tard  la  Révolution  les  entraînera  dans  ses  gouffres. 

«  Les  désastres  récents  de  la  ville  voisine  de  Naples  peuvent 
encore  nous  servir  d'exemple.  Sans  rien  prévoir  et  au  mépris 
de  toute  prudence,  beaucoup  de  curieux  sont  accourus  et  se 
sont  approchés  du  feu  dévorant  qui  s'élançait  impétueusement 
par  les  horribles  bouches  du  Vésuve,  et  beaucoup  d'entre  eux 
sont  restés  victimes  de  leur  curiosité  malentendue.  Ainsi  font 
ceux  qui  pactisent  avec  la  Révolution  et  les  révolutionnaires, 
espérant  dominer  celle-là  et  réprimer  ceux-ci.  Insensés  !  Et  les 
uns  et  les  autres  seront  la  proie  des  flammes  dévorantes  qui  les 
entourent  de  toutes  parts. 

«  0  mon  Dieu  !  je  vous  recommande  ce  peuple  qui  vous  est 
si  dévoué  et  qui  se  montre  si  plein  de  respect  pour  votre  indi- 
gne vicaire.  Je  vous  le  recommande,  afin  que  les  flammes  de  la 
révolution  ne  puissent  jamais  ni  l'approcher,  ni  l'effrayer,  ni  le 
réduire  en  cendre.  Hélas  !  mon  Dieu  !  vous  qui  avez  dans  les 
mains  le  sort  des  hommes,  punissez  les  impies,  conservez  les 
bons,  encouragez  ceux  quilesguident,  afin  que,  fermes  et  pleins 
de  constance,  ils  restent  toujours  séparés  d'un  gouvernement 
qui  ne  mérite  aucune  confiance.  [Mouvement  de  vive  approba- 
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tion  et  applaudissements.)  Et  c'est  pourquoi  ils  espèrent  vaine- 
ment que  je  pourrai  jamais  m'entendre  avec  lui.  Puisse  ce 
peuple,  au  milieu  de  la  tempête  qui  le  flagelle,  atteindre  le 
port  par  votre  grâce  et  chanter  l'hosannab  de  la  délivrance  et 
vous  rendre  grâces,  ô  Dieu  d'infinie  bonté!  Je  vous  invoque 
donc  de  nouveau,  ô  mon  Dieu  !  Soutenez  le  bras  de  votre  vicaire 
qui  bénit  ce  peuple  ici  présent,  le  peuple  de  Rome  et  tous  les 
catholiques  répandus  sur  la  surface  de  la  terre.  Vous  qui  disiez 
qu'il  fallait  quitter  cette  terre  pour  envoyer  votre  Saint-Esprit, 
faites  que  cet  Esprit  vienne,  qu'il  nous  donne  la  Force,  le  Con- 
seil, la  Sagesse  et  toutes  les  vertus  qui  sont  nécessaires  pour 
combattre  les  combats  du  Seigneur  et  triompher  de  nos  obstinés 
et  cruels  ennemis.  » 
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ROME  ET  L'ITALIE 

V enseignement  théologique.  —  La  révolution  antichré  tienne  est 
partagée  au  sujet  de  l'enseignement  théologiqae;  des  deux  côtés 
on  veut  la  guerre  à  l'Église,  mais  on  se  divise  sur  le  meilleur 
moyen  de  la  faire.  Cette  différence  de  vues  s'est  montrée  dans  les 
séances  du  25  et  du  26  du  parlement  italien  à  Rome.  M.  Correnti, 
ministre  de  l'instruction  publique,  demande  la  suppression  des 
facultés  de  théologie  dans  les  universités  du  royaume.  La  commis- 
sion chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  ministériel  qui  les  sup- 
prime, s'en  référant  à  deux  ordres  du  jour  du  12  mars  1863,  dont 
l'un  exprimait  le  désir  qu'il  ne  fût  point  pourvu  aux  places  vacantes 
jusqu'à  nouvel  ordre,  et  l'autre,  que  l'enseignement  fût  complète- 
ment transformé,  ajourne  la  solution  et  la  réserve  pour  l'époque 
prochaine  de  la  discussion  d'une  loi  sur  la  réorganisation  générale 
de  l'enseignement  universitaire.  Cet  ajournement  déplaît  à  M.  Cor- 
renti, qui  fait  valoir  les  intérêts  du  trésor,  grevé  de  33,000  francs 
pour  le  traitement  de  vingt-six  professeurs  qui  n'ont  pas  plus  de 
quatre  élèves.  D'ailleurs,  l'enseignement  de  la  théologie,  dit-il,  est 
purement  ecclésiastique;  l'État  n'a  point  à  s'en  occuper.  On  parle 
pour  et  contre.  M.  Buoncompagni,  qui  a  soutenu  l'ajournement  et 
qui  a  parlé  contre  la  suppression,  craint  qu'on  ne  se  méprenne  sur 
le  fond  de  sa  pensée.  «  Ce  qui  me  fait  parler  contre  la  suppression, 
dit-il,  ce  n'est  pas  que  j'aime  la  théologie,  c'est  que  je  crois  de  l'in 
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térêt  de  l'État  d'opposer  à  la  théologie  des  séminaires  une  théologie 
universitaire!  »  Et  voilà  bien  les  deux  fractions  du  même  parti  : 
les  ardents  veulent  la  suppression  de  l'enseignement  théologique, 
parce  qu'ils  détestent  la  théologie  en  général  ;  les  modérés  veulent 
conserver  l'enseignement  théologique  universitaire,  parce  que  c'est 
un  moyen  de  combattre  celui  des  séminaires  et  de  produire  des 
Dœllinger  et  des  vieux  catholiques.  Des  deux  côtés,  c'est  à  l'Église 
qu'on  s'attaque,  c'est  l'Église  qu'on  veut  détruire.  —  Le  ministre 
l'a  emporté  dans  la  séance  du  30  avril;  l'enseignement  théologique 
est  supprimé  dans  les  universités  d'Italie. 

Eruption  du  Vésuve.  —  La  terrible  explosion  du  Vésuve  qui  a 
eu  lieu  dans  les  -derniers  jours  d'avril  et  qui  a  fait  un  si  grand 
nombre  de  victimes,  principalement  le  23,  le  26  et  le  27,  a  fourni  à 
la  foi  napolitaine  l'occasion  de  se  montrer  dans  toute  sa  vivacité. 
Des  processions  publiques  de  pénitence  ont  parcouru  les  rues  de  la 
ville  de  Naples,  des  supplications  se  sont  élevées  à  Dieu  dans  toutes 
les  églises,  et  ce  peuple  éperdu  a  invoqué  son  patron,  saint  Janvier, 
avec  un  redoublement  de  ferveur  bien  justifié  par  la  protection  mi- 
raculeuse dont  il  a  déjà  donné  tant  de  preuves  aux  Napolitains, 
Gela  contrariait  bien  les  libres-penseurs,  mais  ils  eussent  été  mal 
venus  à  s'opposer  trop  ouvertement  aux  manifestations  de  la  piété 
publique.  Le  clergé,  de  son  côté,  s'est  montré  plein  de  dévouement. 
Le  cardinal-archevêque  de  Naples,  dont  le  diocèse  est  si  douloureu- 
sement éprouvé,  s'est  rendu  lui-même  sur  le  lieu  du  désastre  et  a 
pris,  avec  les  curés  des  localités  les  plus  malheureuses,  les  mesures 
nécessaires  pour  adoucir  le  mal. 


FRANGE 

Par  décret  en  date  du  1"  mai,  M.  le  comte  de  Bourgoing,  ministre 
de  France  près  Sa  Majesté  le  roi  des  Pays-Bas,  est  nommé  ambas- 
sadeur de  France  près  le  Saint-Siège,  eu  remplacement  de  M.  le 
comte  d'Harcourt,  appelé  à  d'autres  fonctions.  —  M.  le  comte 
d'Harcourt,  ambassadeur  de  France  près  le  Saint-Siège,  est  nommé 
en  la  même  qualité  près  Sa  Majesté  la  reine  du  royaume-uni  de  la 
Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  en  remplacement  de  M.  le  duc  de 
Broglie,  admis  sur  sa  demande  à  la  disponibilité  de  son  grade. 
{Journal  officiel). 


NOUVELLES  RELIGIEUSES 


603 


NOUVELLES    DES   DIOCESES 


i»arî«.  —  Les  exercices  du  mois 
de  Marie  sont  suivis  par  un  grand 
nomlire  de  fidèles  dans  toutes  les 
églises.  On  sait  que  ces  exercices 
consistent,  le  soir,  dans  la  prière, 
suivie  du  cliant  des  cantiques,  d'un 
sermon  ou  d'une  instruction  et  de 
la  bénédiction  du  Saint- Sacrement. 
C'est  comme  une  nouvelle  station, 
qui  achève  de  consolider  le  bien 
produit  par  les  stations  de  l'Avent 
et  du  C'irême,  et  pour  laquelle 
MM.  les  curés  appellent  très-sou- 
vent des  prédicateurs  renommés, 
et  des  religieux  des  divers  ordres. 
—  D'autres  cérémonies  religieuses 
non  moins  touchantes,  la  première 
communion  et  la  confirmation,  ré- 
jouissent tour  à  tour  les  différentes 
paroisses,  et  l'on  aime  à  concevoir 
les  plus  douces  espérances  pour 
l'avenir  en  voyant  ces  troupes  d'en- 
fants vêtus  de  blanc  qui  se  répan- 
dent dans  la  ci:é,  après  avoir  par- 
ticipé aux  plus  sublimes  mystères 
de  la  religion. 

—  Une  Lettre  pastorale  de  Mgr 
Guibert,  en  date  du  2ô  avril,  a  rap- 
pelé aux  fidèles  le  cinquantième 
anniversaire  de  la  fondation  de 
l'œuvre  de  la  Propagalirm  de  la  Foi. 
On  lit  dans  cette  lettre  :  «  jNous 
avons  vu  au  concile  du  Vatican  les 
apôtres  de  TOcéanie,  de  la  Chine, 
du  Japon,  de  tout  l'Orient,  et  des 
contrées  les  plus  reculées  et  les 
plus  sauvages  de  l'Amérique;  ils 
étaient  presque  tous  les  premiers 
ou  les  seconds  évêques  de  leurs 
Eglises  récemment  fondées.  S'ils 
ne  portaient  pas,  comme  plusieurs 
des  Pères  du  concile  de  Nicée,  les 
stigmates  de  la  persécution,  on 
voyait  sur  leurs  personnes  vénéra- 
bles les  traces  glorieuses  de  leurs 
longs  et  difficiles  travaux.  La  pré- 
sence de  ces  conquérants  des  âmes 
au  milieu  de  l'auguste  assemblée 
en  rehaussait  l'honneur  et  l'auto- 
rité, et  attestait  en  même  temps  la 
conversion  des  peuples  nombreux 
qu'ils  avaient  donnés  à  Jésus-Christ. 
11  y  avait  là  pour  nous  une  écla- 
tante manifestation  de  l'efiicacité 
de  ces  oboles  hebdomadaires  que 


la  charité  verse  dans  le  sein  de  l'E- 
glise par  l'entremise  de  l'œuvre  de 
la  Propagation  de  la  Foi.  Voilà, 
nous  disions-nous,  de  précieux  tré- 
sors amassés  pour  l'éternité,  que 
la  rouille  ni  les  vers  ne  détruiront 
point.  La  joie  que  nous  apportait  la 
perspective  des  générations  chré- 
tiennes qui  se  succéderont  dans 
ces  pays  lointains,  était  encore 
augmentée  par  la  pensée  que  parmi 
leurs  apôtres  nous  comptions  un 
grand  nombre  de  Français,  et  que 
le  nom  de  notre  patrie  serait  à  ja- 
mais béni  et  glorifié  sur  ces  plages 
régénérées.  » 

A.rniens.  —  Le  20  avril  est  dé- 
cédé à  Saint-Acheul  le  R.  P.  Alexan- 
dre Pourcelet,  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  C'était  un  saint  religieux  et 
un  habile  bibliographe;  il  a  non- 
seulement  classé  et  catalogué  un 
certain  nombre  de  bibliothèques 
dépendant  des  établissements  de 
son  ordre,  entre  autres  celles  de 
la  rue  des  Postes  (maintenant  de 
Lhomond) ,  à  Paris ,  et  celle  de 
Saint-Acheul  ;  mais  il  est  aussi  l'au- 
teur d'une  classification  spéciale 
pour  les  bibliothèques  de  moyenne 
importance,  classification  qui  a 
reçu  l'approbation  des  hommes  les 
plus  compétents  en  matière  biblio- 
graphique. Cette  méthode  a  été  pu- 
bliée, et  fait  partie  de  la  collection 
de  l'excellente  revue  des  livres  qui 
paraît  mensuellement  sous  le  titre 
de  Bibliographie  caiholique  et  qui 
forme  aujourd'hui  /i5  volumes  in- 
octavo. 

Oenuvais.  —  Par  un  bref  du 
20  février  1872,  Notre  Saint-Père  le 
Pape  délègue  Mgr  Tévêque  de  Beau- 
vais  pour  couronner  la  statue  re- 
présentant le  bienheureux  patriar- 
che Joseph  et  l'enfant  Jésus,  qui  se 
trouve  dans  l'église  ou  sanctuaire 
de  l'archiconfréric  instituée  cano- 
niquement  à  Beauvais,  sous  le  pa- 
tronage du  saint  patriarche. 

Cambrai.  —  La  cérémonie  du 
sacre  de  Mgr  Monnier,  évêque  de 
Lydda  inpartibus,  auxiliaire  de  Mgr 
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Régnier,  archevêque  de  Cambrai,  a 
eu  lieu,  le  1"  mai,  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville  où  elle  avait 
attiré  plus  de  cinq  cents  ecclésias- 
tiques et  toutes  les  grandes  auto- 
rités du  département.  Mgr  Régnier 
a  consacré  lui-même  son  auxi- 
liaire; les  prélats  assistants  étaient 
Mgr  Fruchaud,  archevêque  de 
Tours,  ancien  vicaire  général  de 
Cambrai,  et  Mgr  Lequette,  évêque 
d'Arras. 

Carcassonne.  —  La  Semaine 
religieuse  de  ce  diocèse  annonce, 
dans  son  numéro  du  28  avril,  la 
fin  du  scandale  qui  affligeait  depuis 
un  an  le  clergé  et  les  fidèles  de 
Carcassonne,  par  suite  de  l'insubor- 
dination des  dames  dites  de  Saint- 
Dominique.  L'évêque  avait  été  obligé 
de  frapper  d'interdit,  en  tant  que 
communauté  religieuse,  la  maison 
que  ces  dames  possèdent  dans  la 
ville. Celles-ci  recoururent  au  Saint- 
Siège,  qui  leur  donna  tort.  Un  dé- 
cret du  15  avril,  signé  du  cardinal 
Asquini,  a  définitivement  terminé 
l'affaire.  L'interdit  est  levé,  les  da- 
mes peuvent  tenir  un  pensionnat 
de  jeunes  filles,  mais  elles  sont  dé- 
pouillées de  tout  caractère  reli- 
gieux, et  il  n'y  a  plus  entre  elles 
et  l'autorité  ecclésiastique  d'autres 
rapports  que  ceux  qui  relient  les 
simples  fidèles  au  premier  pasteur 
du  diocèse.  La  Semaine  religieuse 
donne  les  détails  officiels  de  cette 
pénible  affaire  qui,  il  faut  l'espérer, 
n'aura  pas  d'autres  suites. 

—  Le  lundi  15  avril,  à  huit  heures 
du  soir,  une  troupe  nombreuse 
composée  de  plus  de  cent  cinquante 
hommes,  s'est  présentée  au  presbj-- 
tère  de  la  commune  d'Omeillan 
avec  des  armes  et  des  bâtons.  Elle 
venait  signifier  au  curé,  avec  des 
cris  et  des  menaces,  d'avoir  à  dé- 
guerpir avant  huit  jours  sous  peine 
de  s'y  voir  contraint  par  la  vio- 
lence. Le  curé  d'Ouveillan  est  un 
digne  prêtre,  aussi  distingué  par 
sa  prudence  que  par  sa  modération 
et  ses  formes  polies;  il  ne  peut 
donc  avoir  donné  lieu  à  cette  dé- 
monstration bruyante.  C'est  parce 


qu'il  est  prêtre  qu'il  est  en  butte 
aux  fureurs  de  tous  ces  organisa- 
teurs d'enterrements  civils.  Nous 
devions  signaler  ces  faits  de  bruta- 
lité aux  dépositaires  de  l'autorité 
publique,  pour  qu'ils  tinssent  l'œil 
ouvert  sur  les  fauteurs  du  désordre, 
les  mêmes  probablement  qui  parti- 
rent d'Ouveillan,  il  y  a  un  an,  pour 
venir  renforcer  les  bandes  de  la 
commune  de  Narbonne.  —  (Cour- 
rier de  PAude.) 

—  La  Gazette  de  Nîmes  annonce 
que  la  supérieure  du  couvent  de 
Sainte-'^rracieuse,  à  Carcassonne, 
auquel  la  calomnie  vient  de  faire 
subir  de  si  rudes  et  de  si  injustes 
épreuves,  est  au  plus  mal.  Cette 
digne  femme  n'a  pu  voir  sans  une 
douleur  mortelle  les  odieuses  accu- 
sations dont  l'établissement  qu'elle 
dirige  était  l'objet.  Elle  est  mainte- 
nant à  Nîmes,  sa  ville  natale,  où 
elle  se  meurt. 

Grenoble.  —  Le  conseil  mu- 
nicipal de  Grenoble,  dit  la  Semaine 
religieuse  de  cette  ville,  allouait 
chaque  année  de  modestes  subven- 
tions aux  institutions  charitables  qui 
contribuent  si  largement  à  l'adou- 
cissement de  la  misère  dans  notre 
ville.  Ces  institutionssont  toutes  diri- 
gées par  des  cong^-égations  religieu- 
ses. Or,  c'est  un  principe  dont  nous 
ne  pouvons  nous  départir,  disent 
les  honorables  municipaux  actuels, 
que  la  hienfaiso.nce  comme  l'instruc- 
tion doit  être  laïque.  En  conséquence, 
les  subventions  pour  Tannée  187i^ 
ont  été  retirées,  à  l'exception  d'une 
seule,  concernant  un  orphelinat. 
—  Très-intelligents,  très-libéraux 
et  grands  philo.sophes,  les  conseil- 
lers municipaux  de  Grenoble! 

Lyon.  — Le  19  avril,  le  chapitre 
et  le  clergé  de  la  Primatiale  sont 
montés  processionnellement  àFour- 
vière,  suivant  la  coutume  annuelle, 
en  mémoire  du  rétablissement  du 
culte  catholique  dans  la  vénérable 
chapelle  et  de  la  bénédiction  so- 
lennelle donnée  du  haut  de  la  ter- 
rasse Caille,  par  le  Pape  Pie  VII,  le 
19  avril  1805.  La  grand'raesse  capi- 
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tulaire  a  été  célébrée  à  dix  heures, 
et  la  procession  est  redescendue, 
lie  rencontrant  sur  son  passage  que 
des  marques  de  respect. 

—  L'érection  d'une  nouvelle  pa- 
roisse, à  Lyon,  sous  le  vocable  de 
Saint-Joseph,  vient  d'être  décidée. 
Elle  sera  établie  dans  la  partie 
orientale  du  territoire  de  Saint- 
Pothin  et  de-  la  Ilédeinption,  aux 
Brotteaux,  et  comprendra  une  po- 
pulation de  neuf  à  dix  mille  âmes. 
Des  commissaires,  nommés  par 
l'archevêché  et  par  la  ville,  s'occu- 
pent, eu  ce  moment,  de  fixer  la 
délimitation  exacte.  Une  commis- 
sion, choisie  par  le  nouveau  curé, 
parmi  les  notables  de  ce  quartier, 
avise  aux  moyens  d'assurer  l'exer- 
cice du  culte.  Une  église  provisoire, 
construite  avec  la  plus  stricte  éco- 
nomie, dans  des  conditions  de  bon 
goût  et  de  largeur  convenables,  est 
déjà  en  construction,  k  l'angle  de 
la  rue  Ney  et  de  la  rue  de  Sèze, 
près  le  cours  Vitton.  Elle  couvrira 
420  mètres  carrés.  Les  travaux  ont 
commencé  le  lendemain  de  la  letc 
du  patronage  de  saint  Joseph.  On 
espère  <jue  l'inauguration  pourra 
avoir  lieu  au  mois  d'août  prochain. 
Cette  érection  portera  au  nombre 
de  neuf  les  jxtruisses  des  quartiers 
de  la  rive  gauche  du  Rhône,  ol\  l'é- 
glise de  Saint-Louis  était  seule,  il 
y  a  quarante  ans. 

Metz.  —  Mgr  l'évêque  de  Metz, 
à  la  fin  d'une  mission  donner;  dans 
la  paroisse  de  Saint-Martin,  a  so- 
lennellement promis  de  ne  point 
quitter  la  population  en  deuil.  Il 
restera,  a-t-il  dit,  tant  qu'il  y  aura 
une  àme  à  consoler  Comme  il  ne 
veut  pas  prêter  serment  au  roi 
Guillaume,  c'est  à  ses  (Vais  qu'il  res- 
tera. Il  y  a  encore  là  une  grave  ques- 
tion pour  le  clergé  de  ce  diocèse. 

Saiiit-C:inu«le.  —  Mgr  l'évê- 
que  de  Saint-Claude  vient  d'instal- 
ler seize  rciligieux  Trappistes  à  l'an- 
tique abbaye  d'Acey,  qui  va  sortir 
ainsi  de  ses  i-uines  et  recommencer 
le  bien  qu'elle  taisait  autrefois  dans 
la  contrée. 


Xouiouse.  —  Le  conseil  d'E- 
tat, dans  sa  séance  du  23  mars  der- 
nier, a  prononcé  entre  l'Institut 
des  frères  des  Ecoles  chrétiennes  et 
le  conseil  municipal  de  Toulouse. 
L'arrêté  rendu  le  19  janvier  1872 
par  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique  est  maintenu,  et  les  frères 
demeurent  à  la  tête  de  leurs  écoles 
communales.  Cette  décision  a  été 
approuvée,  le  11  avril,  par  le  pré- 
sident de  la  République. 

—  Le  22  avril  ont  eu  lieu  à  Tou- 
louse les  examens  des  aspirantes 
au  brevet  de  capacité,  au  nombre 
de  quatre-vingt-dix-sept.  Dans  les 
quinze  premières,  ont  été  admises, 
avec  une  bonne  mention,  six  reli- 
gieuses de  rimmaculée-Conception, 
sur  six  qui  s'étaient  présentées. 

Versailles.  —  Mgr  Mabile  a 
reçu  du  Pape  le  bref  suivant,  en 
réponse  à  une  lettre  relative  aux 
pétitions  catholiques  : 

«  Vénérable  frère,  salut  et  béné- 
diction apostolique, 

«  ]Nous  avons  reçu  la  lettre  que 
votre  fraternité,  dans  un  sentiment 
d'affection  et  de  respect,  nous  a 
adressée  le  6  du  présent  mois.  Vous 
ne  pouvez  douter,  vénérable  frère, 
que  nous  tenions  pour  éclatants  et 
entièrement  éprouvés  votre  fidélité 
parfaite  et  votre  dévouement  en- 
vers ce  Siège  apostolique.  Nous  n'a- 
vons pas  moins  compris  la  sincérité 
des  sentiments  qui  animent  votre 
âme  et  qui  montrent  combien  vous 
avez  à  cœur  la  cause  de  la  vérité  et 
de  la  religion,  dans  ce  combat  que 
la  vérité  soutient  contre  l'erreur  et 
la  religion  contre  les  maximes  du 
siècle. 

«  Plus  nous  souhaitons  et  nous 
aimons  le  véritable  bien  de  votre 
patrie,  plus  vous  devez  vous  assu- 
rei"  que  nous  sommes  vivement 
poussé  à  invoquer  la  miséricor- 
dieuse clémence  de  Dieu,  afin  qu'il 
opère  l'union  de  tous  dans  le  même 
esprit  de  sainte  religion  et  dans  le 
sentiment  de  la  piété,  que,  par  sa 
bienveillance,  il  vous  accorde  de 
vous  guérir  des  maux  passés  et 
qu'il  vous  épargne  entièrement  de 
nouvelles  calamités. 
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«  Enfin, vénérable  frère,  en  vous 
confirmant  par  cette  lettre  notre 
estime  et  notre  amour,  et  en  im- 
plorant pour  vous  la  plénitude  de 
tout  secours  céleste,  nous  donnons 
dans  le  Seigneur,  du  fond  du  cœur, 
1 1  bénédiction  apostolique,  à  vous, 


vénérable  frère,  et  à  tout  le  trou- 
peau qui  vous  est  confié. 

«  Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre 
le  2Zi  avril  de  l'année  1872,  de 
notre  pontificat  la  vingt-sixième. 

«  PIE  IX  PAPE.  » 


SUISSE 

La  Germania^  journal  catholique  de  Berlin,  donne  sur  la  situa- 
tion des  catholiques  à  Bàle  des  renseignements  aus.si  consolants 
qu'intéressants. 

«  Tandis,  lisons-nous  dans  ce  journal,  que  presque  toutes  les  villes  de 
la  Suisse  suscitent  des  persécutions  contre  les  catholiques,  une  seule 
ville,  Bàle,  laisse  les  douze  mille  catholiques  qu'elle  renferme  dans  son 
sein  jouir  d'une  liberté  tout  américaine. 

«  Les  persécutions  n'ont  pas  manqué  à  cette  petite  colonie. 

«  En  1529,  l'exercice  du  culte  catholique  fut  interdit  à  Bàle,  et  le 
peuple  forcé  d'assister  aux  offices  de  la  religion  prétendue  réformée. 
Cette  interdiction  se  maintint  pendant  presque  deux  siècles.  En  1768 
seulement,  quand  le  ministre  autrichien  Joseph  de  Nagel  fixa  sa  rési- 
dence à  Bàle,  le  conseil  de  la  ville  et  le  baiUi  permirent  à  ce  diplomate 
d'avoir  une  chapelle  privée  dans  sa  maison,  d'y  faire  dire  la  messe  et 
d'en  ouvrir  l'entrée  aux  quatre  cents  catholiques  qui  résidaient  à  Bàle. 
En  178Zi,  l'administration  du  baptême  et  les  cérémonies  du  mariage 
furent  tolérées;  mais  ce  fut  seulement  en  1798  que  les  prêtres  catho- 
liques eiu'ent  la  permission  d'inhumer  leurs  coreligionnaires. 

«  Vers  1836,  la  paroisse  ayant  pris  de  l'extension,  acheta  au  prix  de 
de  52,000  fr.  le  domaine  de  Hallstatt  et  y  fit  bâtir  une  chapelle,  une 
école  et  un  presbytère  ;  plus  tard,  en  1850,  une  maison  d'école  pour 
les  filles  fut  construite,  et  l'ancienne  église  Sainte  -Claire  agrandie  de 
moitié.  Le  nouveau  monument  appartient  au  style  ogival;  il  y  manque 
encore  la  tour  et  les  cloches.  En  186i,  l'école  des  garçons  étant  devenue 
trop  étroite,  la  paroisse  en  fit  bâtir  une  nouvelle,  qui  revint  à  149,156  fr. 
Pour  couvrir  ces  frais,  on  hypothéqua  les  autres  propriétés,  qui  se 
trouvaient  alors  presque  entièrement  dégrevées.  Aujourd'hui,  un  nom- 
bre considérable  d'enfants  reçoivent  l'instruction  dans  ces  deux  mai- 
sons :  des  cours  d'enseignement  professionnel  viennent  d'y  être  créés. 

Les  écoles  sont  desservies  par  des  Frères  et  des  Sœurs  qui  vivent  en 
communauté  dans  leurs  maisons  respectives  et  se  contentent  d'un  mo- 
deste traitement.  Avec  le  logement  et  la  nourriture,  chaque  instituteur 
touche  700  fr.,  et  chaque  institutrice  400.  La  rétribution  que  paient  les 
enfants  serait  insuffisante  pour  entretenir  les  instituteurs,  la  caisse 
commune  de  la  paroisse  comble  le  déficit.  Les  étabhssements  scolaires 
de  Bàle  sont  si  bien  tenus  que  les  inspecteurs  protestants  n'ont  pu  s'em- 
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pêcher,  à  diverses  reprises,  de  rendre  un  public  hommage  à  la  science 
des  maîtres  et  à  la  docilité  des  élèves. 

«  Le  curé  actuel,  M.  Jart,  a  donné  une  vive  impulsion  à  la  paroisse; 
tous  les  ans  il  fonde  un  nouvel  établissement.  Sous  sa  direction,  on  a 
successivement  construit  un  hôpital  pour  les  femmes  et  un  orphelinat 
pour  les  jeunes  filles.  Tout  récemment,  une  confrérie  vient  de  s'établir 
parmi  les  hommes,  et  à  la  tête  se  trouve  un  des  principaux  fabricants 
deBâle;  d'autres  membres  sont  professeurs,  médecins,  négociants.  La 
Germania  insiste  d'autant  plus  «  sur  ce  fait,  que,  dit- elle,  les  personnes 
«  notables  en  Allemagne  hésitent  à  se  trouver  en  contact  avec  les  ou- 
«  vriers.  » 


D'UN  JOURNAL  PROTESTANT 

Nous  avons  eu  la  curiosité.,,  et  le  courage  de  lire  tout  un  nu- 
méro d'un  journal  protestant  qui  s'intitule  :  l'Eglise  libre,  archives 
du  christianisme  évangélique.  L Eglise  libre  paraît  à  Nice;  elle  a 
pour  rédacteur  en  chef  M.  Léon  Pilatte,  et  parmi  ses  collaborateurs, 
outre  un  certain  nombre  de  pasteurs  et  autres,  M.  Rosseeuw  Saint- 
Hilaire.  Le  numéro  qui  nous  est  tombé  sous  les  yeux  est  celui  du 
26  avril  1872.  Ledit  journal  est  hebdomadaire.  Voici  ce  que  nous 
y  avons  vu  : 

1°  Un  premier-Nice  de  M.  Léon  Pilalte  signalant  ainsi  à  l'utten- 
tion  publique  les  plus  redoutables  ennemis  de  la  société  :  «...  D'au- 
a  très  termites  sont  à  l'œuvre  parmi  nous.  Ce  n'est  pas  à  telle  ou 
«  telle  forme  de  gouvernement  qu'ils  s'attaquent;  ce  n'est  pas  de 
x(  telle  ou  telle  institution  parliculière  qu'ils  conspirent  la  ruine; 
«  c'est  à  toutes  les  formes  de  gouvernement,  c'est  à  toutes  les  bases 
((  mêmes  de  la  société  moderne  qu'ils  en  veulent,  et  leur  travail  in- 
«  cessant,  s'il  n'y  est  mis  obstacle,  menace  la  société  en  général  et 
«  la  France  en  particulier,  des  plus  grands  dangers.  »  Quels  sont 
donc  ces  termites?  Le  parti  du  socialisme?  Non,  dit  M.  Pilatte.  Le 
parti  de  rLilernationale  ?  Non,  dit  M.  Pilatte.  Le  parti  des  athées? 
Non,  non,  non,  dit  M.  Pilatte.  Alors  je  ne  devine  pas.  C'est  le 
PARTI  CLÉRICAL,  plus  puissaut  et  plus  dangereux  que  tous  les  autres 
réunis. 

Que  fait  donc  ce  terrible  parti  clérical?  Est-il  athée?  Non,  il  croit 
en  Dieu,  et  M.  Pilalte  ne  trouve  pas  l'athéisme  trop  dangereux. 

S'attaque -t-il  à  la  propriété,  l'une  des  bases  delà  société,  sans 
doute?  Non,  il  proscrit  le  vol,  et  nous  supposons  que  le  vol  n'est 
pas  considéré  par  M.  Pilatte  comme  l'une  des  bases  de  la  société 
moderne. 

S'attaqae-t-il  à  la  famille?  Non,  il  la  respecte,  il  l'élève  aussi  haut 
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que  possible  en  la  sanctifiant  par  un  sacrement,  ce  que  ne  font  pa^ 
les  partisans  de  l'Internationale,  et  nous  ne  supposons  pas  que 
M.  Pilatle  rejette  la  famille  comme  l'une  des  bases  de  la  société 
moderne. 

S'atlaque-t-il  à  la  vie  de  l'homme?  recommande-t-il  le  meurtre? 
prêche-t-il  la  révolte  comme  un  devoir?  Non,  et  nous  ne  pouvons 
supposer  que  M.  Pilatte  veuille  donner  pour  bases  à  la  société  mo- 
derne l'assassinat  et  la  révolte. 

Mais  si,  pour  M.  Pilatte,  lés  commandements  de  Dieu  sont  les 
bases  de  la  société  moderne  aussi  bien  que  de  toute  Société,  et  si  le 
parti  clérical  enseigne  et  observe  les  commandements  de  Dieu, 
comment  ce  parti  peut-il  s'attaquer  à  toutes  les  bases  de  la  société 
moderae?  Et  si,  respectant  et  pratiquant  les  commandements  de 
Dieu,  il  s'attaque  à  toutes  les  bases  de  cette  société,  qu'est-ce  donc 
que  cette  société  moderne,  sinon  une  société  fondée  sur  l'athéisme, 
sur  la  promiscuité,  sur  l'assassinat,  sur  le  vol  et  sur  la  révolte  contre 
toute  autorité?  M.  Pilatte  tient-il  décidément  pour  une  pareille  so- 
ciété? Est-ce  là  la  foi  de  son  Eglise  libre? 

^îais  voici  le.  mal  :  le  parti  clérical  accepte  l'Encyclique  et  le  Syl- 
labus  de  1864,  et  I'infaillibilité  du  Pape!  Or,  u  on  l'a  peut-être 
oublié  :  les  oracles  du  Vatican  condamnent  de  la  manière  la  plus 
(t  absolue  TOUS  ies  droits,  TOUS  les  progrès,  TOUTES  les  libertés 
«  de  la  société  moderne.  »  Entendez-vous  cela?  Ici,  nous  renou- 
velons uos  questions  :  quels  sont  les  droits,  quels  sont  ies  progrès, 
quelles  sont  les  libertés  condamnés  par  «  les  oracles  du  Vatican?  » 
M.  Pilatle,  qui  prétend  être  chrétien  évangélique  a-l-il  trouvé  dans 
l'Évangile  que  Terreur  a  les  mê;nes  droits  que  la  vérité,  que  le  pro- 
grès consiste  à  laisser  toute  liberté  au  mal,  à  la  corrupti.:n,  à  l'er- 
reur, qu'on  doit  avoir  la  liberté  de  tout  écrire,  de  tout  dire,  de  tout 
penser,  d'adorer  Bouddha  aussi  bien  que  Jésus-Christ?  L'Encyclique 
de  1864,  le  Syllabus,  les  décrets  du  dernier  concile  sont-ils  con- 
traires à  un  seul  droit  légitime,  politique  ou  civil;  à  un  seul  pro- 
grès véritable,  politique,  civil  ou  scientifique;  à  une  seule  vraie 
liberté,  politique,  civile  ou  même  religieuse?  Voilà  ce  qu'il  faudrait 
montrer,  au  lieu  de  déclamer  et  au  lieu  de  donner  au  Syllabus,  par 
exemple,  un  sens  qu'il  n'a  pas.  «  La  patrie  pour  eux  (les  cléricaux) 
«  n'est  rien,  dit  encore  M.  Pilatte,  l'Église  est  tout,  et  ils  sont  prêts 
«  à  sacrifier  au  triomphe  de  l'Église  les  destinées  de  la  patrie.  » 
Pour  oser  dire  de  telles  choses,  il  faudrait  attendre  que  les  pétro- 
leurs,  mois  dangereux  aux  yeux  de  M.  Pilatle  que  les  cléricaux, 
eussent  brûlé  tous  les  livres  d'histoire,  et  surtout  que  le  temps  etît 
effacé  de  la  mémoire  des  hommes  tous  les  traits  de  dévouement  et 
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de  courage  fournis  par  le  clergé,  par  les  religieux  et  par  les  catho- 
liqnos  français  dans  la  dernière  guerre;  pour  oser  dire  de  telles 
choses,  monsieur  Pilatte,  il  faudait  attendre  qu'on  eûl  oublié  la  sin- 
gulière attitude  d'un  certain  nombre  de  pasteurs  protestants  en 
Alsace,  et  démontrer,  si  c'était  possible,  qu'aujourd'hui  même 
toutes  les  faveurs  allemandes  ne  sont  pas  pour  les  protestants  elles 
pasteurs  d'Alsace,  toutes  les  rigueurs  pour  les  prêtres  et  les  catho- 
liques de  cette  malheureuse  province. 

Quel  est  donc  le  but  de  l'article  de  M.  Pilatte?  Voici  la  conclusion  : 
«  Tout  le  danger  vient  de  la  Rome  papale  ;  tontes  les  forces  libérales 
doivent  se  liguer  contre  ce  danger  ;  la  France  est  en  danger  de  périr 
des  suites  du  catholicisme  par  lequel  elle  a  été  dominée  pendant  des 
siècles;  »  donc  «à  ce  poison  qu'on  voudrait  encore  lui  donner  pour 
remède  il  faut  un  antidote ,  et  cet  antidote  c'est  l'Évangile  de 
Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  l'Evangile  de  V Eglise  libre.  Si  la  France 
«  ne  se  hâte  de  recourir  à  cet  antidote,  ni  les  efforts  du  libéralisme 
«  indifférent  à  toute  religion,  ni  les  excès  de  l'athéisme  ennemi  de 
«  toute  religion  ne  la  sauveront  de  la  domination  cléricale,  »  et 
l'on  pourra  dire  :  La  France  est  finie.  Deux  mots  résument  donc 
la  conclusion  de  M.  Pilatte  :  Prenez  mon  ours. 

2°  M.  Rosseeuw  Saint-Hilaire  donne  le  second  article.  C'est  la 
plume  la  plus  savante  de  l'endroit;  M.  Saint-Hilaire  étudie  cette 
question  :  V Evangile  et  les  races  latines.  M.  Saint-Hilaire  fait  assez 
bonne  justice  des  théories  de  races  et  de  climats,  non  sans  écrire 
par-ci  par-là  quelques  monstruosités,  comme  celle-ci  :  «  l'Irlande, 
«  située  sous  la  latitude  de  lapuritaine  Ecosse,  nous  montre  lo  catho- 
«  licisme  le  plus  fétichiste,  le  plus  dégradé  peut-être  qui  existe  sur 
('  îa  surface  de  la  terre;  »  mais  il  faut  bien  passer  quelque  chose 
aux  évangélisles.  Ce  qui  est  non  moins  curieux,  c'est  ce  qu'il  dit 
de  nos  missionnaires  :  «  Certes,  écrit-il,  nous  ne  contestons  ni  le 
<(  zèle  des  missionnaires  catholiques  (c'est  fort  heureux),  ni  leur 
«  dévouement  mis  souvent  à  de  si  cruelles  épreuves,  ni  la  sainte 
«  audace  de  leurs  missions,  aînées  de  plusieurs  siècles  de  nos  mis- 
«  sions  protestantes  (ah  !).  Mais  ce  qui  leur  manque,  et  ce  que  tout 
«  leur  dévouement  ne  peut  pas  remplacer,  c'est  l'Évangile  qu'il  leur 
«  faut  à  la  fois  annoncer  et  proscrire,  prendre  pour  base  de  leur  pré- 
ce  dicalion  et  défendre  de  le  lire  ;  l'Évangile,  dont  ils  ont  gardé  le 
«  nom  et  abdiqué  la  vertu,  en  se  dépouillant  ainsi  pour  le  combat 
«  de  leur  arme  la  plus  puissante  î  »  Ne  croirait-on  pas,  en  lisant  cela, 
que  les  missions  protestantes  fleurissent,  tandis  que  les  missions 
catholiques  dépérissent,  et  que,  chez  les  catholiques,  il  est  interdit 
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de  lire  l'Evangiie?  Voilà  pourtant  à  quel  point  on  ignore  chez  nos 
frères  séparés,  ou  à  quel  point  on  trompe  la  multitude. 

Mais  M.  Rosseeuw  Saint-Hilaire  a  aussi  sa  conclusion.  Pour 
lui,  les  races  latines  ne  sont  pas  moins  privilégiées  que  les  autres, 
nous  sommes  d'accord  avec  lui;  elles  n'ont  pas  dit  leur  dernier 
mot,  et  sont  appelées  à  un  brillant  avenir,  toujours  d'accord  ;  mais 
c'est  à  une  condition  :  «  Si  les  races  latines  savaient  rompre  avec 
(c  le  catholicisme,  et  entrer  à  leur  tour  dans  la  carrière,  quel  noble 
«  usage  ne  pourraienl-elles  pas  faire  de  ces  dons  si  riches,  dont  jus- 
«  qu'ici  elles  n'ont  pas  su  se  servir?  »  Et  voilà  pourtant  ce  qu'un 
historien  peut  dire  î  Pour  lui,  les  races  latines  n'ont  joué  qu'un 
rôle  très  secondaire  dans  la  civilisation  du  monde;  la  civilisation 
date  du  protestaniisme,  et  il  n'y  a  de  salut  pour  les  races  latines 
que  dans  l'adoption  de  l'évangélisme  de  M.  Puosseeuw  Saint-Hilaire. 
Même  conclusion  que  celle  de  M.  Pilatle  :  Prenez  mon  ours. 

Au  fond,  ces  messieurs  n'ont  pas  d'autre  raisonaement  que 
celui-ci  : 

Les  Prussiens  nous  ont  battus. 

Or,  les  Prussiens  sont  protestants. 

Donc,  pour  les  battre,  il  faut  nous  faire  protestants. 

Qu'on  nous  permette  cet  autre  syllogisme  : 

Autrefois,  les  Français  ont  battu  les  Prussiens, 

Or,  les  Français  étaient  catholiques, 

Donc,  pour  les  battre,  les  Prussiens  auraient  dû  se  faire  catho- 
liques. 

Ce  serait  aussi  fort,  et  aussi  concluant.  M.  Rosseeuw  Saint-Hi- 
laire, comme  tant  d'autres  qui  raisonnent  de  la  même  façon,  pas 
seulement  en  France,  établissent  leurs  conclusions  sur  de  fausses 
prémisses.  Ils  voient  la  décadence  actuelle  des  peuples  qu'on  appelle 
latins  parce  que  leurs  langues  sont  plus  directement  dirivées  du 
latin  que  les  autres;  ils  voient  en  même  temps  que  ces  peuples  sont 
encore  catholiques  de  nom,  tandis  que  les  peuples  qui  grandissent, 
comme  ceux  de  Prusse  et  dû  Russie,  ne  sont  pas  catholiques,  et  ils 
disent  :  G'estle  catholicisme  qui  est  la  cause  de  la  décadence.  Avec 
un  peu  plus  d'attention,  ils  verraient  que  ces  peuples  sont  en  déca- 
dence précisément  depuis  que,  tout  en  restant  catholiques,  ils  ont 
essayé  d'établir  leurs  institutions  sur  des  principes  anticatholiques, 
et  ils  diraient  :  C'est  le  catholicisme  qui  les  sauvera,  s'ils  y  revien- 
nent franchement,  et  s'ils  le  rétablissent  à  la  base  de  leurs  institu- 
tions, et  dans  leurs  lois  et  leurs  habitudes  nationales. 

3°  Viennent  ensuite,  dans  V Eglise  libre,  plusieurs  articles  con- 
sacrés à  un  prochain  synode  qui  doit  se  tenir  à  Paris.  Ce  que  nous  y 
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remarquons,  c'est  que  la  concorde  ne  règne  pas  précisément  parmi 
es  protestants,  et  que  le  besoin  d'une  certaine  unité  y  fait  battre  en 
brèche  assez  fortement  la  doctrine  fondamentale  du  protestantisme, 
qui  est  le  libre  examen.  Ceux  qui  croient  encore  à  la  divinité  de 
Jésus-Christ  et  au  Symbole  des  apôtres  sentent  que  le  libre  examen 
emporte  tout,  et  ils  voudraient  s'arrêter  à  mi-chemin;  mais  cela 
est  impossible,  et,  plus  l'on  va,  plus  l'on  reconnaît  qu'il  n'y  a  pas 
de  milieu  logique  entre  le  catholicisme,  c'est-à-dire  la  vérité 
religieuse  intégrale,  et  l'athéisme,  qui  est  la  négation  de  toute 
vérité  religieuse. 

4"  Aux  nouvelles  et  faits  divers,  nous  trouvons  encore  à  noter 
quelques  traits  : 

f.  «  Dans  Tune  des  villes  les  plus  papistes  du  Calvados,  un  pas- 
teur donne  des  conférences  très-bien  suivies  sur  les  Épîtres  de 
saint  Pierre,  apôtre,  dont  il  compare  les  doctrines  avec  celles  de 
Pie  IX,  pape,  et  du  catholicisme  contemporain.  »  Si  ce  pasteur 
montre  qu'il  y  a  des  contradictions  entre  ces  doctrines,  V Eglise 
libre  a  tort  de  ne  pas  les  faire  connaître;  elle  perd  là  une  bien 
belle  occasion  de  combattre  le  catholicisme. 

II.  «  A  la  réunion  de  la  Société  protestante  de  l'instrucUon  pri- 
maire, M.  Guizot  s'est  prononcé  en  faveur  de  l'instruction  obliga- 
toire et  luïque,  mais  contre  la  gratuité  !  ;>  Il  est  fâcheux  que  cela  soit 
le  contraire  de  la  vérité  :  M.  Guizot  ne  veut  que  de  l'obligation 
morale,  et  il  s'est  vivement  prononcé  en  faveur  de  l'instruction 
religieuse.  Nous  espérons  donner  une  citation  du  discours  de 
M.  Guizot,ce  sera  la  réfutation  péremptoire  de  l'assertion  inexacte 
de  V Eglise  libre. 

III,  «Le  mouvement  en  faveur  de  l'instruction  obligatoire  est  con. 
sidérable.  Un  seul  journal,  le  Temps,  a  recueilli  plus  de  73,000  si- 
gnatures. » — Pour  cire  complète,  V Eglise  libre  devrait  dire  que  ces 
signatures  se  recueillent  principalem.ent  dans  les  cabarets,  que  le 
Temps  don  ne  le  chifTt'e  total  des  signatures  recueillies  par  les  autres 
journaux  aussi  bien  que  par  lui,  et  que,  enlin,  les  pétitions  catho- 
liques contre  l'enseignement  laïque,  c'est-à-dire  non  religieux,  et 
contre  l'enseignement  obUgatoire  tel  que  le  veulent  les  partisans 
du  laïcisme,  comptent  actuellement  près  de  430,000  signatures. 

En  voilà  assez.  Nos  lecteurs  auront  désormais  une  idée  sufiisante 
de  ce  qu'est  V Eglise  libre,  archives  du  christianisme  évangélique . 

J.   Chantrel. 
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UN  SOUVENIR  HISTORIQUE 

Les  journaux  italianissimes  se  réjouissent  beaucoup  du  séjour 
que  le  prince  de  Galles,  futur  souverain  de  la  Grande-Bretagne, 
vient  de  faire  à  Rome.  Ils  devraient,  ces  journaux,  se  souvenir  que 
c'est  un  prédécesseur  du  prince  de  Galles,  qui,  en  1814,  fit  resti- 
tuer à  Pie  VII,  non-seulement  Rome,  mais  encore  les  Légations 
usurpées  par  Napoléon  I". 

Ce  point  d'histoire  mérite  d'être  rappelé  en  ce  moment. 

En  juin  1814,  l'éminent  cardinal  Consalvi,  secrétaire  d'État  de 
Sa  Sainteté,  se  rendait  à  Londres.  Le  prince  régent  d'Angleterre 
(depuis  Georges  IV)  désirait  vivement  conférer  avec  lui  sur  les  plus 
graves  intérêts  de  la  société. 

Au  milieu  de  ces  anglicans  habitués  à  applaudir  tous  les  ans 
Vauto-da-fé  des  images  papales,  apparut  le  cardinal  revêtu  de  la 
pourpre. 

Le  prince  le  voit,  l'entend  et  le  proclame  son  ami. 

Les  plénipotentiaires  de  la  Grande-Bretagne  reçoivent  l'ordre  de 
soutenir  et  favoriser  toutes  les  demandes  que  fera  le  cardinal  Con- 
salvi au  congrès  de  Vienne,  attendu  que  toutes  ses  demandes  seront 
«  conformes  à  la  justice.  » 

Consalvi  explique  à  Georges  IV  les  grandes  difficultés  que  le  Pape 
devra  vaincre,  afin  d'obtenir  la  restitution  des  trois  Légations,  et  de 
Bénévent  et  Ponte-Gorvo. 

Sur  ce,  le  prince  régent  assure  Consalvi  que  toutes  les  difficultés 
seront  aplanies;  il  manifeste  même  le  désir  de  travailler  à  la  ré- 
daction de  la  note  que  le  cardinal  prépare  en  cette  occurrence. 

Cette  note,  qui  remporta  victoire  complète  et  contenait  une  ex- 
position claire  et  nette  des  droits  imprescriptibles  du  Pape  sur 
Rome,  Bologne,  Ferrare,  Ravenne,  fut  écrite  en  françah  par  un 
cardinal  secrétaire  d'État  du  Pape,  avec  la  coUahoration  d'un  roi 
d'Angleterre.  EUe  est  datée  de  Londres,  22  juin  1814.  Le  cardinal 
AntonelU  pourrait  en  montrer  l'original  au  Pape. 

La  politique  de  la  Grande-Bretagne,  de  1797  à  1847,  reconnut 
toujours  la  nécessité  d'un  Pape- Roi  pour  le  repos  du  monde. 
William  Pitt  voulait  mettre  Pie  VI  à  la  tête  d'une  grande  croisade 
européenne,  et  lord  Palmerslon,  le  11  septembre  1847,  écrivait  of- 
ficiellement à  lord  Ponsonby,  à  Vienne  :  «  L'intégrité  des  Etats- 
Romains  doit  être  considérée  comme  l'élément  essentiel  de  l'indé- 
pendance de  la  Péninsule.  »  {Propagateur  de  Lille.) 
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LE  VRAI  PEINTRE 

M.  Louis  Veuillot  vient  d'écrire  dans  V  Univers,  à  propos  de  l'exposi- 
tion des  œuvres  de  Henri  Regnault,  une  magnifique  page  sur  ce  que 
doit  être  le  vrai  peintre,  le  véritable  artiste,  qui  aspire  à  reproduire 
la  véritable  beauté,  et  non  à  satisfaire  les  instincts  d'une  nature  cor- 
rompue. L'illustre  écrivain  rend  justice  au  courage  et  au  patriotisme 
de  ce  jeune  peintre  de  vingt-huit  ans,  mort  glorieusement  sur  le  champ 
de  bataille  de  Buzenval;  mais  il  ne  veut  pas  qu'un  «  entraînement  si 
juste  envers  l'homme  risque  d'égarer  le  jugement  auquel  l'artiste  est 
soumis,  »  et  il  montre  que  Henri  Regnault  n'a  que  trop  sacrifié,  comme 
tant  d'autres  artistes  contemporains,  h  cet  orgueil  de  la  vie,  qui  asservit 
l'âme  sous  le  poids  du  corps,  et  dont  Regnault  a  été  le  peintre.  Nous 
citons  de  préférence  les  considérations  générales  qui  s'adressent  à  tous 
les  artistes  et  qui  nous  disent  magistralement  le  but  de  Vart  ;  elles 
viendront  fort  à  propos  au  moment  où  s'ouvre  au  Palais  de  l'IndusLrie 
l'exposition  des  œuvres  des  peintres  et  des  sculpteurs  vivants. 

Dans  toutes  les  branches  du  savoir,  l'école  matérialiste,  qui 
se  nomme  l'école  du  progrès,  n'obtient  qu'un  développement  pure- 
ment matériel.  Privée  de  l'arrosemenL  divin,  la  plante  humaine  tire 
uniquement  sa  sève  de  la  terre.  Elle  enfle,  elle  meurt.  Ses  fruits 
corruptibles  n'ayant  rien  reçu  de  l'esprit  ne  donnent  rien  à  l'esprit, 
ne  laissent  rien  à  la  vraie  postérité.  L'art  pour  l'art  n'est  point  l'art. 
Le  peintre  qui  ne  voit  qu'avec  l'œil  et  ne  peint  qu'avec  la  main 
n'est  pus  peintre;  il  faut  un  troisième  outil.  On  est  peintre  comme 
on  est  poëte,  orateur  et  musicien,  par  l'élévation  du  sens  moral,  par 
le  cœur,  par  le  don  de  voir  beau  et  de  dire  beau.  11  peut  venir  un 
chimiste  qui  parvienne  à  photographier  instantanémient  les  cou- 
leurs. Quand  môme  il  les  saisirait  dans  leur  perfection  naturelle, 
pour  cela  ce  chimiste  ne  sera  pas  peintre.  La  nature  lui  aura  livré 
un  secret,  elle  ne  lui  aura  pas  donné  l'art,  par  la  raison  qn'ellti  ne 
l'a  point.  La  nature  ne  sait  ni  dessiner  ni  peindre.  Dieu  l'a  faite 
pour  laisser  quelque  chose  à  deviner,  qu'elle  cache  à  la  presque 
totalité  des  hommes,  qu'elle  n'enseigne  à  aucun,  et  qu'aucun  ne  lai 
arrache  entièrement.  Mais  le  plus  grand  de  ses  mystères  est  celui 
de  la  beauté,  et  celui-là  n'est  perceptible  qu'au  sens  intérieur  de 
certains  mortels  choisis.  La  nature  qui  le  recèle,  ne  le  connaît  pas. 
Le  rossignol  n'est  pas  un  musicien,  ni  le  castor  un  architecte,  ni 
l'avocat  un  orateur;  et  les  fleurs  ne  sont  que  des  vases  d'encens  qui 
n'ont  pas  fait  leur  encens  et  ne  l'ont  pas  allumé  ;  et  les  étoiles, 
quoique  brillantes,  ne  doiment  qu'une  lumière  fausse,  froide  et 
inféconde;  et  enfin  le  miroir  qui  rend  ce  que  tous  les  yeux  voient 
comme  tous  les  yeux  le  voient,  n'est  qu'un  miroir  qui  lui-même  ne 
voit  pas. 

Le  peintre  est  un  sens  supplémentaire  donné  de  Dieu  au  genre 
humain  pour  saisir  dans  les  choses  de  la  création  et  pour  extecner 
au  moins  une  ombre  du  mystère  infini  de  la  beauté,  laquelle  est 
l'âme  parlante  de  la  matière  inanimée  et  muette,  le  cachet  de 
l'ouvrier  divin.  C'est  par  la  beauté  que  Dieu  nous  avertit  qu'il  a 
fait  aussi  cette  chose  et  que  là  encore  il  est  a  Celui  qui  est.  »  Or, 
cette  beauté,  qui  réside  partout,  est  partout  plus  ou  moins  cachée. 
Le  photographe  ne  la  voit  pas.  Dieu  en  a  réservé  la  révélation  à  l'œil 
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supplémentaire,  l'œil  de  Fartisle,  pénétrant  comme  l'œil  de  l'amour 
et  qui  perce  le  voile  dont  s'enveloppe  la  beauté.  Il  la  saisit  sous  son 
écorce  devenue  transparente,  il  la  dégage  des  éléments  grossiers 
qui  l'oppriment,  il  la  ressuscite  d'une  sorte  de  mort  et  la  révèle  à 
notre  œil  imparfait.  Raphaël  trouvait  peu  de  modèles  et  aucun  n'é- 
tait pur  :  il  y  devinait  la  beauté,  il  ajoutait  «  quelque  cbose  qui  était 
en  lui-même»,  et  la  beauté  se  délivrant  de  l'infirmité  charnelle 
apparaissait  au  regard  charmé.  Ainsi  le  grand  artiste  nous  a  res- 
titué le  premier  honneur  de  notre  nature  ouvrée  des  mains  de  Dieu. 

Dans  l'atelier,  il  entre  une  traviata  presque  totalement  avilie. 
C'est  à  peine  un  reste  informe  de  femme,  une  guenon  sous  des  gue- 
nilles. Le  peintre  regarde  cela.  S'il  a  l'œil  qui  voit  beau,  la  parcelle 
de  beauté  se  rallume  et  domine  tout  le  reste;  la  créature  primitive 
renaît  florissante  ou  de  jeunesse  et  d'innocence  ou  de  douleur  et 
de  majesté;  ses  haillons  accrochés  sur  une  chair  flétrie  deviennent 
des  vêtements  d'honneur.  Voilà  le  peintre. 

Henri  Regnault,  sous  les  réserves  qu'il  faut  faire  en  faveur  d'un 
homme  qui  n'a  pas  eu  le  temps  de  penser,  ni  probablement  l'occa- 
sion de  pleurer,  n'était  pas  de  cet  ordre  quasi  sacré,  lequel  d'ailleurs, 
surtout  aujourd'hui,  ne  comporte  que  fort  peu  d'élus...  Hélas!  l'ar- 
tiste était  de  son  temps;  et  il  avait  le  mal  du  temps,  caractérisé  et 
meurtrier  dans  l'art  comme  partout.  Ce  mal  est  le  matérialisme.  Il 
tue  la  pensée,  il  tue  l'essor,  il  tue  la  vie  intellectuelle.  La  civilisa- 
tion y  succombe  parce  que  le  développement  de  la  matière  paralyse 
et  supprime  l'action  nécessaire  de  l'espril.  Le  matérialisme  nous  a 
fait  cette  époque  impudente,  tapageuse  et  stérile;  «  l'agitation  for- 
cenée des  passions  et  des  rêves,  les  morts  violentes,  le  sang  répandu, 
les  combats,  l'épée,  les  oppressions,  les  famines  de  l'intelligence  et 
du  cœur,  les  mortalités  et  tous  les  autres  fléaux  de  Dieu  »  ;  et  le 
plus  terrible  de  tous,  les  stérilités;  et  le  plus  inconcevable  de  tous, 
l'inepte  orgueil  de  ces  misères  sans  nom.  Embrassant  la  matière 
d'une  ardeur  bestiale, nous  n'arrachons  de  sesenîrailles  violées  que 
des  avortements  et  des  monstres.  C'est  M.  Guizot,  sous  Louis- 
Philippe,  qui  parlait  de  la  fécondité  des  avortements,  il  y  a  de  cela 
trente  ans  :  se  savait-il  prophète  autant  qu'il  Télail?  Et  encore  il  ne 
prévoyait  pas  les  monstres  !  Véritablement  toutes  les  montagnes  ont 
enfanté  des  rats,  mais  les  rats  ont  rongé  les  montagnes  et  creusé 
des  abîmes  où  ils  se  dévorent  entre  eux. 

L'art,  brisant  avec  l'idéal  légitime,  qui  est  la  recherche  de  la  su- 
prêm'ie  beauté,  mais  contraint  pourtant  d'obéir  à  la  loi  divine  et 
imprescriptible  qui  l'oblige  de  révéler  et  de  créer,  a  poursuivi  ce 
que  l'on  pourrait  appeler  le  contre-idéal.  Il  s'est  efforcé,  au  phy- 
sique et  au  moral,  de  saisir  le  type  de  la  laideur,  prétendant  cyni- 
quement y  retrouver  ce  vrai  qui  «  seul  est  beau  » ,  et  qu'il  ne  sait 
plus  ni  ne  veut  plus  voir.  Au  lieu  de  transfigurer,  il  a  défiguré;  et 
parce  qu'il  défigurait,  il  s'est  dit  créateur.  C'est  la  thiorie  funeste 
de  M.  Hugo,  acceptée  d'une  époque  déji  suffisamment  dépravée 
pour  qu'elle  s'y  pût  produire.  Regnault  est  l'élève  de  ce  maître 
puissant,  mais  aussi  brutal,  c'est-à-dire  aussi  faux  qu'il  est  puissant. 
Art  et  brutalité,  deux  mots  que  l'on  se  vante  de  faire  synonymes  et 
qui  sont  la  négation  l'un  de  l'autre...  Louis  Vedillot. 
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REVUE  DES  REVUES 

I.  —Revue  des  sciences  ecclésiastiques  -.Origine  ûe\a  juvidiction  épiscopale  ; 
la  philosophie  socratique  et  la  philosophie  scolastique;  de  trois  com- 
mentaires de  la  Bible;  les  jansénistes.  —  II.  Revue  de  l'Art  chrétien  : 
les  flottes  de  Salomon  et  d'Hiram.  —  III.  La  Femme  chrétienne. 

I.  Revue  des  sciences  ecclésiastiques.  —  Nous  sommes  heureux  de 
voir  cette  excellente  revue,  si  habilement  dirigée  par  M.  l'abbé 
Hautcœur,  reprendre  le  cours  régulier  de  sa  publication.  Nous 
avons  soLis  les  yeux  les  trois  premières  livraisons  de  1872  (janvier, 
février  et  mars).  Les  articles  qu'elle  renlerme  se  distinguent  par 
un  véritable  intérêt;  nous  ne  pouvons  signaler  que  les  plus  impor- 
tants. 

D'abord  une  très-savante  étude  du  R.  P.  Montrouzier,  S.  J.,  sur 
les  origines  de  la  juridiction  épiscopale.  Cette  juridiction  découle- 
t-elle  directement  de  Dieu,  ou  médiatement  de  Dieu  par  le  Sou- 
verain-Pontife? On  sait  que  les  gallicans  tenaient  pour  l'origine 
immédiatement  divine;  et  quelques-uns  cependant  ne  soutenaient 
cette  doctrine  qu'avec  des  atténuations  inconnues  à  l'école  de  Fé- 
bronius.  Le  P.  Montrouzier  examine  les  arguments  pour  et  contre, 
il  étudie  la  tradition  cathr>lique,  particulièrement  celle  de  l'Église 
de  France,  il  réfute  les  objections  et  conclut  que  la  juridiction 
épiscopale  vient  de  Jésus-Christ,  comme  source,  mais  par  la  mé- 
ditation du  Sûuverain-Pontife,  doctrine  qui  concilie  très-heureu- 
sement l'autorité  universelle  du  Pape  avec  l'autorité  de  chaque 
évêque  dans  son  propre  diocèse,  et  qui  met  une  difféi'ence  essen- 
tielle entre  l'évêque  proprement  dit  et  le  vicaire  apostolique. 

Il  n'entre  pas  dans  le  plan  divin,  dit  en  effet  le  P.  Montrouzier  (livrai- 
son de  mars,  p.  273),  que  les  évêques,  appelés  à  partager  la  sollicitude 
du  Pontife  romain,  se  comportent  comme  de  simples  mandataires,  se 
conformant  de  point  en  point  aux  instructions  qui  leur  sont  données, 
et  n'ayant  en  définitive  d'autre  responsabilité  que  d'exécuter  la  com- 
mission. D'après  la  constitution  de  l'Église,  les  évêques  ne  sont  point 
les ms'rM?nen<s  du  Pape;  ils  sont  ses  frères,  ses  collègues;  ils  sont  des 
juges,  des  législateurs,  des  princes.  En  eux  s'allie  une  complète  puis- 
sance d'initiative  avec  une  entière  subordination  à  la  volonté  du  chef 
suprême.  Une  fois  investis  de  leur  juridiction,  ils  n'ont  pas  besoin  que 
Pierre  leur  fasse  signe  d'en  user  ;  comme  aussi  ils  ne  sauraient  aller  au 
delà  des  limites  prescrites,  ni  continuer  d'agir  lorsque  Pierre  ordonne 
le  repos.  Voilà  ce  qui  fait  le  caractère  de  l'évêque  pasteur  ordinaire  d'un 
diocèse;  il  parle,  il  agit  et  gouverne  en  son  propre  nom.  C'est  un  juge 
qui  prononce  de  son  chef  les  sentences  judiciaires  ;  c'est  un  gouverneur 
général  qui,  de  son  autorité  propre,  arrête  les  dispositions  nécessaires 
au  bien  de  ses  administrés. 

M.  l'abbé  J.  Didiot  a  traité  deux  sujets  différents.  L'un  a  rapport 
à  un  essai  de  restauration  de  la  philosophie  socratique  fait  par  un 
philosophe  chrétien,  M.  Charraux,  déjà  connu  par  plusieurs  travaux 
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fort  estimables.  Sans  conclure  encore,  M.  l'abbé  Didiot  profite  de 
l'occasion  pour  dire  leur  fait  aux  philosophes  trop  épris  de  Des- 
cartes et  pour  montrer  tout  ce  qu'il  y  a  de  grandeur  et  de  solidité 
dans  la  scolastique.  Descartes  ne  doit  pas  détrôner  saint  Thomas 
d'Aquin;  sans  doute,  il  ne  faudrait  pas  se  renfermer  dans  l'étude 
des  scolasliques  du  moyen  âge,  mais  la  méthode  de  ces  puissants 
raisonneurs  est  toujours  bonne;  ce  qui  convient,  c'est  d'adapter 
cette  méthode  aux  besoins  et  aux  connaissances  actuelles,  c'est  de 
faire  ce  que  ferait  .-aint  Thomas  lui-même  s'il  avait  à  écrire  une 
Somme  du  dix-neuvième  siècle. — M.  Fabbé  Didiot,  dans  l'autre  ar- 
ticle, s'occupe  de  trois  commentaires  bibliques^  dont  chacun  prend 
la  Bible  par  run  des  trois  côtés  dont  l'ensemble  en  complète 
l'étude  :  les  uns,  en  effet,  ont  pour  but  de  fixer  d'une  manière 
nette  le  sens  littéral  de  l'Ecriture  sainte,  soit  dans  les  récits  histo- 
riques, soit  dans  les  préceptes  dogmatiques,  moraux  et  liturgiques, 
soit  enfin  dans  les  prophéties  ;  les  autres  déterminent  le  caractère 
figuratif  ou  symbolique  des  personnes  ou  des  choses  qui  ont  porté 
en  elles-mêmes  l'image  de  Jésus-Christ,  de  l'Église,  de  l'âme 
sanctifiée  par  la  grâce,  de  la  Jérusalem  céleste;  les  derniers  en 
font  sortir  des  enseignements  précieux  pour  la  foi,  les  mœurs  et  la 
piété  chrétiennes.  Le  même  livre  peut  renferuier  ces  trois  espèces 
de  considérations,  mais  il  est  clair  qu'on  doit  avoir  toujours  soin 
de  distinguer  le  sens  littéral,  le  sens  figuré  et  le  sens  spirituel. 
Trois  ouvrages  récents  représentent  précisément  ces  trois  sortes 
d'études.  Le  premier  est  le  Commentaire  sur  les  cinq  premiers  cha- 
pitres de  la  Genèse,  par  Mgr  de  Kernaëret,  dont  les  Annales  catho- 
liques ont  rendu  compte  (9*  livraison,  numéro  84  du  Bull,  bibliog.), 
et  dont  nous  sommes  heureux  de  voir  M.  l'abbé  Didiot  faire  le 
même  cas  que  nous.  Le  deuxième  est  le  Christ  avant  Bethléem,  par 
M.  l'abbé  Morisot  (1),  qui  montre  l'édifice  prophétique  de  l'an- 
cienne alliance  dans  toute  son  intégrité  et  dans  toute  sa  splendeur, 
en  parcourant  et  expliquant  les  figures  et  les  prophéties  de  l'Ancien 
Testament.  Le  troisième  est  le  Livre  de  Ruth,  essai  d'interprétation 
morale  offerte  aux  méditations  des  âmes  pieuses,  par  un  prêtre  du 
tiers-ordre  de  Saint-François  (2),  «  excellent  travail,  dit  M.  Didiot, 
d'appropriation,  d'adaptation  de  la  sainte  Écriture  aux  besoins  des 
cœurs  chrétiens,  »  et  qui  rappelle  ce  que  saint  Grégoire  a  fait  pour 
le  livre  de  Job  et  saint  Bernard  pour  le  livre  des  Cantiques. 

Signalons  enfin  de  très-remarquables  articles  du  R.  P.  Desjardins, 

(1)  Verdun,  1870,  in-8  de  de  vi-636  pages. 

^2J    Bruxelles^,  1871,  in-12  xvu-172    pages.  M,  Didiot  nous  révèle  que  l'ano- 
nyme est  M.  l'abbé  Tardif  de  Moidrey. 
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S.  J.,  sur  l'ordre  naturel,  à  propos  de  la  théologie  de  Ripalda  ;  un 
Essai  sur  la  prédication,  par  M.  l'abbé  Gilly  ;  le  commencement 
d'une  étude  sur  la  venue  de  saint  Pierre  à  Rome,  par  M.  Contestin, 
et  le  commencement  d'une  autre  étude  sur  les  Jansénistes,  par 
M.  l'abbé  Fuzet,  étude  dont  la  conclusion,  donnée  d'avance,  est 
déjà,  dans  un  premier  article,  très-fortement  appuyée  sur  les  faits. 

Nous  avons  voulu,  dit  l'auteur  de  l'article,  contempler  les  Jansé- 
nistes, non  pas  dans  les  nuages  de  l'apothéose  que  les  académiciens 
leur  décernent,  mais  dans  les  livres  où  ils  se  sont  peints  eux-mêmes, 
et  dans  ceux  où  leurs  contemporains  ont  consigné  les  traits  de  leur 
physionomie.  Nous  les  avons  vus  apparaître  au  lever  radieux  du  dix- 
septième  siècle,  et  quand,  à  leur  suite,  nous  sommes  arrivés  au  soir  de 
cette  grande  époque,  un  lamentable  spectacle  nous  attendait  :  l'éclat 
religieux  de  la  France  pâlissait  et  s'éteignait  peu  à  peu.  La  licence  et 
l'impiété,  longtemps  contenues,  grandissaient,  montaient  et  envahis- 
saient bientôt  toutes  les  classes  de  la  société  ;  le  dix-huitième  siècle 
commençait  ;  et,  avant  qu'il  eût  achevé  sa  carrière,  une  révolution 
sanglante,  sortie  de  ses  entrailles  corrompues,  épouvantait  le  monde. 
Nous  avons  alors  demandé  quelle  cause  avait  produit  cette  étrange  suc- 
cession qui  donnait,  dans  la  destinée  de  notre  pays,  l'empire  de  la  re- 
ligion au  libertinage,  à  l'incrédulité,  à  la  Terreur  ?  Des  amis  mêmes  de 
Port-Royal  ont  été  obligés  de  nous  répondre  que  Port-Royal  est  pour 
beaucoup  dans  les  causes  qui  amenèrent  le  dix-huitième  siècle  ;  que 
telle  page  de  Nicole  amena  telle  page  de  Diderot;  que  ce  qu'un  des 
descendants  les  plus  directs  de  Pascal,  Paul-Louis  Courier,  a  dit  du 
Confessionnal,  l'auteur  des  Provinciales  l'a  préparé...  Qu'on  dise  tant 
qu'on  voudra  à  l'Académie  française  que  le  Jansénisme  travailla  «  à 
sauver,  par  la  foi,  la  société  en  péril  à  la  veille  de  ce  dix-huitième 
siècle,  dont  il  apercevait  de  loin  la  sombre  armée  de  l'Encyclopédie,  les 
torches  plus  que  les  flambeaux  (l).  »  L'histoire  dit,  au  coatraire,  qu'il 
perdit  la  société  du  dix-septième  siècle  ;  qu'il  en  ouvrit  les  portes  à  la 
sombre  armée;  qu'il  alluma  les  flambeaux  et  les  torches  du  dix-hui- 
tième siècle  et  que  ses  disciples  les  portèi-ent.  En  effet,  par  sa  morale 
outrée,  il  favorisa  la  licence  des  mœurs;  par  ses  dogmes  inhumains,  il 
enfanta  l'incrédulité;  par  sa  révolte  contre  l'autorité  du  Siège  aposto- 
lique, il  enseigna  la  révolte  contre  l'autorité  du  trône.  En  l'étudiant 
dans  ses  représentants  les  plus  remarquables,  on  le  voit,  de  Saint- 
Cyrau  à  l'abbé  Grégoire,  travailler  à  cette  œuvre  de  destruction  uni- 
verselle. 

Cette  citation  montre  l'intérêt  que  présenteront  les  études  de 
M.  l'abbé  Fuzet. 

II.  —  Nous  ne  voulons  que  mentionner  aujourd'hui  l'existence 
de  la  Revue  de  L'Art  chrétien,  que  M.  l'abbé  Corblet,  d'Amiens,  a 
fondée  il  y  a  quatorze  ans,  et  qui  forme  aujourd'hui  quatorze  vo- 
lumes in-octavo  avec  de  nombreuses  gravures.  La  dernière  livrîBSon 
qui  a  paru  est  celle  de  novembre-décembre  1870-1871  ;  nous  espé- 
rons bien  que  cette  intéressante  revue  va  reprendre  sa  régularité 
accoutumée,  et  qu'elle  continuera  ainsi  de  renseigner  les  amis  de 

(1)  Paroles  de  ,'I.  Doucet,  n'tnoiidant  .lu  (liscours  do  lécipiendiaire  de  M.  Jules 
Janin. 
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l'art  chrétien,  surtout  dcans  ses  anciennes  manifestations,  que  son 
savant  directeur  s'attache  plus  particulièrement  à  faire  connaître. 
Nous  remarquons,  dans  la  dernière  livraison,  deux  articles  d'un 
intérêt  plus  général  :  la  première  est  un  beau  travail  sur  l'histoire 
de  la  charité  au  treizième  siècle,  par  notre  excellent  ami  M.  Léon 
Gautier;  le  second,  une  analyse  donnée  par  M.  Soyer,  de  plusieurs 
feuilletons  publiés,  il  y  a  quelques  années,  dnns  V  Univers,  par  M.  le 
vicomte  OnfTroy  de  Thoron,  sur  les  voyages  des  flottes  de  Salomon 
et  d'Hiram.  M.  Onffroy  de  Thoron  croit  que  ces  flottes  ont  pénétré 
jusque  dans  l'Amérique  méridionale  et  que  c'est  probablement  du 
Pérou  qu'elles  rapportaient  l'or  dont  il  est  parlé  dans  la  Bible. 
Cette  conjecture  s'appuie  sur  des  étymologies  très-remarquables;  il 
est  à  désirer  que  l'auteur  fasse  suivre  son  premier  essai  d'un  travail 
plus  étendu  sur  cette  question  qui  intéresse  la  religion  aussi  bien 
que  l'histoire. 

m.  Nous  avons  reçu  le  dernier  numéro  d'une  modeste  et  pieuse 
revue,  la  Femme  chrétienne,  dont  les  circonstances  avaient  inter- 
rompu la  publication.  Cette  revue,  placée  sous  la  direction  de 
M.  l'abbé  Richaudeau,  et  rédigée  par  M.  Maxime  de  Monlrond,  a 
complété  par  cette  dernière  livraison  son  quatrième  volume.  Le 
titre  indique  à  qui  elle  s'adresse  plus  particulièrement.  «  On  parle 
beaucoup  aujourd'hui,  dit  M.  de  Montrond,  de  la  régénération  mo- 
rale de  la  société.  On  a  raison;  jamais  le  besoin  ne  s'en  est  fait  plus 
sentir,  surtout  dans  le  sein  de  notre  chère  France.  Or,  s'il  est  ici- 
bas  un  être  puissant  pour  opérer  de  nos  jours  cette  régénération, 
sans  laquelle  nous  sommes  menacés  de  périr,  n'est-ce  pas  surtout 
celui  à  qui  Dieu  a  donné  la  grande  et  sainte  mission  de  former  la 
famille?  N'est-ce  pas  la  femme  chrétienne?))  Ces  mois  indiquent 
l'esprit  et  le  but  de  la  revue.  Le  rédacteur  fait  appel  à  toutes  les 
femmes  chrétiennes;  nous  désirons  qu'elles  y  répondent  en  grand 
nombre,  et  que  la  fidélité  des  anciennes  abonnées  lui  permettent  de 
continuer  une  œuvre  qui  a  déjà  fait  beaucoup  de  bien  et  qui  peut 
en  faire  encore  davantage  (1). 

J.  Chantrel. 


(1)  L'abonnement  est  de  k  fr.  par  an  ;  les  abonnements  parlent  du  l"  mai.  S'a- 
dresser directement  à  M.  de  Montrond,  rue  de  Vaugirard,  371,  à  Paris. 
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iUll-  —  L'événement  de  Pont- 
main,  par  l'abbé  A. -M.  Richard, 
15*  édition;  Paris,  1872.  chez  Vic- 
tor Palmé.  —  In-18  de  62  p.  —  Il 
suffit  de  rappeler  l'existence  de 
cette  petite  brochure,  qui  a  fait 
l'édification  et  la  consolation  de 
tant  de  lecteurs  ;  c'est  le  récit  le 
plus  détaillé  de  la  célèbre  appari- 
tion, dont  Mgr  l'évèque  de  Laval 
vient  de  reconnaître  l'authenticité. 

l/l5.  —  La  femme  chrétienne 
et  la  société  moderne,  par 
C.-A.  Ozanam,  chapelain  d'hon- 
neur de  Sa  Sainteté;  Paris,  1870, 
chez  V.  Palmé.  —  In-12  de  xviii- 
380  pages.  —  Les  ennemis  de  l'E- 
glise, qui  ne  négligent  aucun  moyen 
de  la  combattre,  s'attachent  de  nos 
jours  à  pervertir  ia  femme,  per- 
suadés qu'ils  introduiront  ainsi  l'in- 
crédulité dans  la  famille  et  la  cor- 
ruption générale  des  mœurs  dans 
la  société.  Il  n'ont  déjà  que  trop 
réussi,  et  c'est  pourquoi  il  importe 
plus  que  jamais  de  s'occuper  de  la 
femme  chrétienne,  de  la  jeune  fille, 
de  l'épouse,  de  la  veuve,  de  la 
vierge.  M.  l'abbé  Ozanam  l'a  com- 
pris. Sous  forme  de  conférences,  il 
s'adresse  à  la  femme  chrétienne, 
quelle  que  soit  la  situation  où  il  a 
plu  à  la  Providence  de  la  placer  : 
jeune  fille,  épouse,  mère  de  famille, 
maîtresse  de  maison,  dame  de  cha- 
rité, veuve  consacrée  à  Dieu  par  la 
virginité,  dans  le  siècle  ou  dans  la 
vie  religieuse,  et  il  lui  montre  la 
haute  mission  et  les  graves  devoirs 
que  Dieu  lui  impose  au  sein  de  la 
société  domestique,  surtout  au  mi- 
lieu de  cette  prétendue  civilisation 
moderne;  il  lui  montre  l'humble 
mais  salutaire  apostolat  qu'elle  y 
peut  et  doit  exercer,  et  le  bien  in- 
calculable qu'elle  y  opérera,  si  elle 
est  fidèle  à  sa  sublime  vocation. 
Bon  livre  à  tous  égards,  et  qui 
viendra  en  aide  à  l'œuvre  si  géné- 
reusement entreprise  par  M""  de 
dentelles,  avec  les  encouragements 
et  les  bénédictions  de  Pie  IX. 


146.    —   La    paternité    chré- 
tienne, conférences   prêchées  à  la 
réunion   des  pères   de  famille  du 
Jésus  de  Paris,  par  le  R.  P.  A.  Ma- 
tignon, de  la  Compagnie  de  Jésus 
(années    1868  -  1«69);   3'  édition, 
Paris,    1870,    chez   V.   Palmé.    — 
rn-12  de  ii-Zi2/i  pages.  —  En  1867, 
plusieurs  pères  de  famille  s'enten- 
dirent pour    demander  qu'on   les 
réunît  périodiquement  et  qu'on  les 
entretînt   d'une  manière   spéciale 
des  graves  devoirs  qui  concernent 
la  conduite  de  leur  maison  et  l'édu- 
cation de  leurs  enfants.  Cette  idée 
fut  bientôt  accueillie  avec  empres- 
sement   par    un     grand    nombre 
d'autres.   Il   fut    convenu    que   la 
réunion  se   tiendrait  le  deuxième 
dimanche  de  chaque  mois  (sauf  les 
mois  d'été),  dans  la  chapelle  inté- 
rieure du  Jésus,  à  la  rue  de  Sèvres. 
A  neuf  heures,  une  messe  basse  est 
dite,  et  elle  est  suivie  d'une  allo- 
cution   et   de  la   bénédiction   du 
Saint-Sacrement.  Ce  sont  les  allo- 
cutions, ou  plutôt  les  instructions 
données  pendant  l'hiver  de  1868-69 
par  le  P.  Matignon,  qui  forment  le 
volume  dont  nous  venons  de  trans- 
crire le  titre.  Les  sujets  traités  sont  : 
les  droits  de  Dieu  sur  la  famille, 
droit  dont  le  père  est  le  défenseur- 
né  ;  l'unité  des  idées  dans  la  famille 
(importance  de  cette  unité,  m  oyens 
d'y  arriver,  obstacles);  l'unité  des 
affections   dans   la  famille  (centre 
constitué  par  le  foyer  domestique, 
lien  qui  unit  les  parties  au  centre, 
nécessité  de   la   religion   pour  le 
fortifier);  l'unité  de  vie  dans  la  fa- 
mille  (obstacles  à   cette  unité  et 
moyens  de  les   vaincre).  En  tout, 
douze  conférences  qui  témoignent 
d'une  connaissance  approfondie  de 
la  société   contemi)oraine,  et  qui 
renferment  les  leçons,  les  conseils 
les   plus  propres  à   régénérer   la 
famille    chrétienne,   en   relevant 
l'autorité   paternelle  et  en  établis- 
sant àla  fois  !es  droits  et  lesdevoirs 
de  la  paternité  chrétienne. 


(1)  Il  sera   rendu  compte  de  lout  ouvrage  dont    deux  exemplaires  auront  été 
déposés  aux  bureaux  des  Annales  catholiques. 
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11x7 •  — Louise  Lateau,  deBois- 
d'Haine,  sa  vie,  ses  extases,  ses 
stigmates;  étude  médicale  par  le 
docteur  F.  Lefèbvre,  de  l'université 
catholique  de  Louvain,  membre  de 
TAcadémie  royale  de  médecine  de 
Belgique;  Louvain,  1870,  chez 
Ch.  Peeters.  —  In-1'2  de  viii-360  p. 
—  Aous  avons  déjà  signalé  une  pe- 
tite brochure  sur  le  même  sujet 
(i"  livraison,  numéro  Zi  du  Bulle- 
tin bibliûgraphique]  ;  il  s'agit  ici  d'une 
œuvre  plus  considérable  et  très- 
sérieuse.  Ce  n'est  plus  la  piété 
seule,  c'est  la  science  qui  examine 
la  stigmatisée  deBois-d'riaine,etqui 
l'examine  avec  le  soin  le  plus  scru- 
puleux. Dans  une  première  partie, 
l'auteur  donne  une  courte  biogra- 
phie de  la  stigmatisée;  dans  une 
seconde,  il  expose  les  faits  avec  tous 
les  détaits  possibles  ;  dans  une 
troisième,  il  discute  l'hypothèse  de 
la  supercherie;  dans  une  qua- 
_^trième,  il  se  livre  à  l'interprétation 
'des  faits  au  point  de  vue  scienti- 
fique. L'étude  est  des  plus  com- 
plètes; nous  pensons  que  les  con- 
clusions du  docteur  Lefèbvre  sont 
inattaquables.  Or  ces  conclusions 
sont  que  Louise  Lateau  présente 
des  phénomènes  inexplicables  par 
la  science  seule.  Le  savant  profes- 
seur de  l'université  de  Louvain  n'a 
rien  omis  de  ce  qui  pouvait  éclair- 
cir  ce  grave  sujet  :  ies  autorités 
ecclésiastiques  appelées  à  se  pro- 
noncer sur  des  faits  de  même  na- 
ture trouveront  de  précieux  ren- 
seignements dans  le  livre  de  M.  Le- 
fèbvre, et  les  médecins  eux-mêmes 
pourront  s'instruire  en  lisant  le 
travail  de  leur  docte  confrère. 

lZi8.  —  Semaines  liturgiques 
d'après  Guillaume  Durand,  par 
l'abbé  A.  David,  du  clergé  de  Paris; 
Paris,  1871,  chez  Victor  Palmé.  — 
In-18  carré  de  x-/i/i6  pages.  —  Ce 
livre,  qui   fait  partie   de  la  jolie 


collection  intitulée  :  Bibliothèque  de 
piété  des  fjeiis  du  monde,  s'est  inspiré 
avec  raison  de  l'auteur  du  Rational 
des  divins  offices,  Guillaume  Durand, 
évêque  de  Mende  au  treizième 
siècle.  Il  donne  par  ordre  la  raison 
des  fêtes  chrétiennes,  leur  esprit  et 
les  particularités  liturgiques  qui 
les  concernent.  C'est  court  et  subs- 
tantiel. Les  fidèles  qui  ont  peu  de 
temps  à  consacrer  aux  lectures 
pieuses  y  trouveront  le  moyen  de 
s'instruire  en  quelques  minutes  sur 
une  multitude  de  choses  qu'on 
ignore  trop  généralement  ;  ils  pour- 
raient y  puiser  la  matière  d'une 
lecture  ou  d'une  méditation  quoti- 
dienne qui  tiendrait  leur  pensée  en 
harmonie  avec  chaque  temps  de 
l'année  et  avec  les  fêtes  religieuses 
de  chaque  semaine.  On  doit  savoir 
gré  à  M.  l'abbé  David  de  ce  travail 
fait  avec  autant  d'intelligence  que 
de  soin. 

lZi9.  —  Un  Rural  à,  la  recher- 
che du  meilleur  gouvernement  ; 

deux  liards  de  bon  sens,  ou  la 
manière  déraisonner  du  bonhomme 
Jacques;  Paris,  1871, chez  V. Palmé, 
et  Le  Mans,  chez  Leguicheux-Gal- 
lienne.  —  In- 18  de  15i  pa^es.  — 
Le  bonhomme  Jacques  a  du  bon 
sens,  et  il  en  a  pour  plus  de  deux' 
liards,  je  vous  prie  de  le  croire  ; 
mais  il  montre  très-bien  qu'avec 
seulement  deux  liards  de  bon  sens 
on  n'aurait  pas  fait  toutes  les  sot- 
tises qu'on  a  faites  et  qu'on  en 
éviterait  bien  d'autres  qui  mena- 
cent de  se  faire.  Ecoutez  le  bon- 
homme Jacques,  lecteurs  qui  voulez 
savoir  à  quoi  vous  en  tenir  sur  ce 
que  débitent  les  journaux  et  les 
bavards  de  toute  couleur,  écoutez- 
le,  lisez-le  et  faites-le  lire;  vous 
vous  ferez  du  bien  et  vous  en  fei'ez 
aux  auti'es. 

B.  Pff. 


Le  Gérant  :  Pdtois-Cretté. 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  E.   D2  SOTE  ET  FILS,  PLACE    DU    PANTHEON,  5. 
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Sommaire.  —  I.  Les  anniversaires  :  le  3  mai;  le  5  mai;  le  13  mai  et  les 
quatre-vingts  ans  de  Pie  IX.  —  II.  Situation  générale  du  monde  ca- 
tholique :  le  mal  et  le  bien  ;  paroles  de  Pie  IX  sur  l'Espagne  ;  le  ca- 
tholicisme en  Portugal,  en  France,  en  Angleterre,  en  Belgique,  en 
Russie,  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Amérique,  aux  États-Unis;  les 
missions. 

I 

La  première  quinzaine  de  mai  a  vu  d'intéressants  anniversaires. 

Le  3  mai,  celait  le  cinquantième  anniversaire  de  la  fondation 
de  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi.  Il  a  été  célébré  dans  tout  le 
monde  catholique,  avec  un  empressement,  et,  en  beaucoup  d'en- 
droits, avec  une  solennité  qui  témoignent  qn'on  apprécie  bien  les 
bienfaits  de  cette  œuvre  admirable,  et  qui  font  espérer  pour  elle  de 
prochains  et  considérables  développements. 

Le  même  jour,  Pie  IX  recevait  au  Vatican  les  dépulations  de  la 
Société  pour  les  intérêts  catholiques  envoyées  par  Teriacine  et  par 
plusieurs  autres  villes  des  Étals  pontificaux,  et  il  répondait  à  l'A- 
dresse lue  par  le  comte  Augustin  Antonelli,  président  de  la  Société 
de  Terracine,  par  une  exhortation  à  continuer  vaillamment  l'œuvre 
entreprise,  sans  craindre  les  eflorts  de  la  Révolution.  «  La  Révolu- 
«  tion,  dit  Pie  IX  entre  autres  choses,  ressemble,  comme  le  rappe- 
«  lait  saint  Césaire,  protecteur  de  Terracine,  à  ce  petit  enfant  qu'on 
«  engraissait  par  toutes  sortes  de  moyens  pour  l'immoler  ensuite, 
«  les  yeux  bandés  et  les  mains  enchaînées,  aux  divinités  menteuses 
«  du  paganisme.  La  Révolution,  qui  enveloppe  aujourd'hui  le  monde 
«  entier,  ne  finira  pas  autrement.  Elle  sera  immolée  par  ses  propres 
«  fils  et  par  le  fait  même  de  ses  erreurs,  et,  tôt  ou  tard,  la  vérité 
«  triomphera.  Que  cette  pensée  vous  réconforte,  avec  la  bénédiction 
«  du  Vicaire  de  Jésus-Christ.  » 

Le  5  mai,  c'était  la  célébration  du  trois-centième  anniversaire  de 
la  mort  de  Pie  V,  de  ce  grand  Pape  du  seizième  siècle  dont  Pie  IX 
porte  si  glorieusement  le  nom.  La  fête  de  saint  Pie  V  a  été  célébrée 
dans  toutes  les  éghses  de  Rome  et  dans  tout  le  monde  catholique. 
Ce  jour-là,  Pie  IX  a  reçu  les  hommages  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. Accompagné  de  plusieurs  cardinaux,  de  prélats  et  de  sa 
18  MAI  1872  22 
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cour,  le  Pape  s'arrêta  dans  la  salle  dite  des  Arazzi,  où  il  donna 
audience  aux  employés  du  ministère  qui  n'ont  pas  voulu  servir  le 
gouvernement  du  20  septembre.  Mgr  Negroni,  ministre  de  l'inté- 
rieur, eut  l'honneur  de  les  présenter  auSaint-Pèia.  A  l'Adresse  lue 
par  le  commandeur  Marc- Antoine  Pacelli,  Pie  IX  répondit  en  ces 
termes  :  «  Je  me  félicite  de  vos  sentiments  de  fidélité  et  de  dévoue- 
«  ment;  j'accepte  avec  plaisir  le  témoignage  que  vous  m'en  renon- 
ce vêlez,  et  j'espère  que  le  Seigneur  vous  donnera  la  force  de  per- 
«  sévérer  dans  ces  sentiments.  Certainement  le  Seigneur  est  avec 
((  nous.  C'est  lui-même  qui  l'a  dit  :  Ecce  Ego  vobiscum  surn 
«  usque  ad  consummationem  sœciili.  11  est  avec  nous  de  siècle  en 
«  siècle  et  pour  tous  les  siècles.  Il  est  avec  nous  en  nous  donnant  la 
«  force  nécessaire  pour  sortir  sains  et  saufs  des  dangers  qui  nous 
«  entourent;  il  est  avec  nous  pour  nous  assister  et  pour  nous  rendre 
«  victorieux  de  nos  ennemis;  il  est  avec  nous  pour  nous  bénir  con- 
u  tinuellement.  Nous  sommes  par  conséquent  certains  que  ni  son 
«  secours  ni  ses  bénédictions  ne  nous  manqueront  jamais.  Qu'il 
«  vous  bénisse  donc  en  ce  moment,  comme  je  vous  bénis  moi- 
«  même,  mainlenant  et  pour  toute  votre  vie,  et  pour  l'heure  où 
<(  vous  entrerez  d.ins  l'éternité.  » 

Le  13  mai,  Pie  IX  a  accompli  ses  quatre-vingts  ans.  Nous  avons 
déjà  dit  que  cet  âge  rappelait  celui  de  Moïse,  lorsqu'il  rtçut  de  Dieu 
la  mission  de  vaincre  Pharaon  et  de  sauver  son  peuple.  Gomme 
Moïse,  Pie  JX  est  né  au  moment  où  la  Révoluiion  faisait  couler  le 
le  sang  des  fidèles  enfants  de  Dieu;  comme  Moïse,  il  assistera, 
nous  l'espérons,  à  la  délivrance  de  son  peuple,  et  sera  le  témoin  et 
l'instrument  de  prodiges  non  moins  grands  que  ceux  qui  ont  frappé 
les  Egyptiens  et  les  Israélites. 

Lorsque  Dieu  appela  Moïse,  il  lui  dit  :  Posai  te  ut  ostendam  in  te 
fortitudinemmeam.  je  t'ai  placé  pour  montrer  en  toi  ma  force. 
Cette  force,  ne  l'a-t-ii  pas  aussi  montrée  en  Pie  IX,  qui  plaçait  avec 
tant  de  raison  ces  paroles,  résumant  son  histoire,  sous  un  buste 
qui  le  représentait  :  Dabo  tibi  frontern  duriorem  froiitibus  eoriirn,  je 
te  donnerai  un  front  plus  dur  que  leurs  fronts?  Les  vingt-six  ans 
de  son  pontificat  n'ont-ils  pas  été,  en  effet,  une  lutte  continuelle 
contre  les  caresses,  les  séductions,  les  menaces  et  les  'jviolences. 
Fort,  inébranlable  sur  les  principes,  doux  dans  les  moyens  qu'il 
prend,  Pie  IX  a  présenté  le  spectacle  d'une  fermeté  que  n'ont  jamais 
pu  émouvoir  les  coups  multipliés  des  Pharaons  qui  l'ont  persécuté 
et  qui  le  persécutent  encore.  Spectacle  magnifique,  s'écrie  l'Csser- 
vatore  cattolico  de  Milan,  dans  un  siècle  et  pour  une  génération  qui 
périssent  de  consomption  morale! 
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Voilà  le  Saint-Père,  le  Père  du  monde  chrétien,  le  successeur  de 
ce  Pierre  qui  a  été  placé  comme  le  roc  immobile  sur  lequel  s'élève 
l'indeslruclible  édifice  de  l'Église  de  Jésus-Christ.  Aussi  grand  que 
Moïse,  nous  espérons  qu'il  sera  plus  heureux  que  le  conducteur  du 
peuple  de  Dieu,  parce  que  sa  foi  n'a  jamais  hésité.  Moïse,  à  cause 
d'un  moment  de  faiblesse,  ne  put  entrer  dans  la  Terre  promise; 
Pic  IX  n'a  jamais  connu  ces  hésitations  et  ces  doutes,  et  c'est  pour- 
quoi nous  espéroQs  que  Dieu  lui  donnera  dès  cette  vie  le  bonheur 
de  voir  le  peuple  chrétien  rentrer  dans  la  terre  de  la  vraie  liberté. 
Donc,  répétons-le  avec  tout  le  monde  catholique  :  Ad  muttos  annosl 
ad  multos  annos  !  Vive  Pie  IX,  le  grand  Pontife  et  le  grand  Roi,  le 
Pape  de  f  Immaculée-Conception  et  du  Concile  du  Vatican!  Vive  le 
Pape  infaillible! 

II 

Lorsque  ce  glorieux  Pontife  jette  ses  regards  sur  le  monde;  il 
voit  bien  des  sujets  de  tristesse  et  de  douleur,  mais  il  nous  semble 
qu'il  doit  voir  aussi  bien  des  motifs  d'espérance  et  de  consolation. 
Nous  sommes  au  milieu  de  la  tourmente,  mais  les  signes  d'un  pro- 
chain apaisement  semblent  poindre  à  l'horizon;  les  ténèbres  ré- 
gnent encore,  mais  il  semble  qu'on  aperçoit  çà  et  là  des  éclaircies 
qui  annoncent  le  prochain  retour  de  la  lumière  ;  la  tempête  souffle 
avec  violence,  mais  on  sent  qu'elle  n'aura  fait  que  disperser  plus 
loin  et  dans  le  monde  entier  la  semence  d'où  sortira  bientôt  une 
abondante  et  magnifique  moisson. 

Ainsi,  le  13  mai,  recevant  une  députation  espagnole  qui  venait 
lui  offrir  une  somme  considérable,  avec  un  album  rempli  de  signa- 
tures. Pie  IX,  répondant  en  langue  espagnole,  a  exprimé  l'espoir 
que  l'épreuve  actuelle  subie  par  l'Espagne,  tournera  au  profit  de  la 
religion  :  «  La  nation  espagnole,  a-t-il  dit,  se  raffermira  ;  l'union 
<c  du  clergé  avec  le  peuple  ramènera  la  paix  du  royaume  et  fortifiera 
(S  les  croyances.  Que  la  bénédiction  apostolique,  a-t-il  dit  en  termi- 
«  nant,  rende  l'Espagne  jalouse  de  garder  sa  foi  et  son  attachement 
(i  au  Saint-Siège.  » 

En  Portugal,  les  signes  du  réveil  catholique  se  multiplient;  en 
France,  toutes  les  œuvres  religieuses  reprennent  une  nouvelle  vi- 
gueur, les  évêques  et  le  clergé  travaillent  avec  un  zèle  infatigable, 
les  cathohques  apprennent  à  lutter,  et  il  se  révèle  des  forces  avec 
lesquelles  les  ennemis  delà  religion  se  trouvent  obligés  de  compter. 
L'Irlande  lutte  pour  obtenir  une  plus  grande  liberté  religieuse, 
l'Angleterre  assiste  à  des  conversions  qui  l'élonnent,  mais  qui  la 
disposent  de  plus  en  plus  à  être  équitable  envers  cette  Église  ro- 
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maine  à  laquelle  elle  doit  son  christianisme  et  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur dans  ses  institutions. 

La  Belgique,  toujours  fidèle,  montre  sa  foi  dans  ses  œuvres  de 
charité,  dans  ses  associations  catholiques,  dans  son  admirable  uni- 
versité de  Louvain,  et,  ces  jours-ci,  dans  des  pèlerinages  qui  pren- 
nent un  caractère  national,  et  qui  rétablissent  chez  elle  la  prière 
publique  des  anciens  temps.  Les  catholiques  de  Hollande  n'ont  pas 
moins  de  ferveur;  le  schisme  janséniste  expire  dans  leur  pays,  et 
les  manifestations  protestantes  et  anticatholiques  qu'on  avait  en- 
voyées à  propos  du  trois-centième  anniversaire  de  la  prise  de 
Brielle  par  les  Gueux  de  mer,  le  i"  avril  1372,  ont  misérablement 
échoué. 

La  Suisse,  qui  vient  d'être  appelée,  le  12  mai,  à  voter  une  consti- 
tution nouvelle  qui  menaçait  la  liberté  des  institutions  catholiques, 
vient  de  rejeter  cette  constitution  par  13  cantons  sur  v)  et  par 
2o7,i96  non  contre  232,925  oui. 

La  Russie  se  montre  moins  défavorablement  disposée,  et  Pie  IX 
a  pu  ainsi  pourvoir  au  veuvage  d'un  certain  nombre  d'Eglises  qui 
n'avaient  plus  de  pasteurs  depuis  plusieurs  années.  Le  6  mai,  il  a 
achevé  de  pourvoir  aux  sièges  épiscopaux  de  l'Italie,  et  si  l'on  doit 
reconnaître  que,  dans  ce  pays,  la  Révolution  irréligieuse  est  toujours 
dominante,  on  sait  du  moins  que  l'armée  catholique  est  prête  à  sou- 
tenir la  lutte,  et  qu'elle  a  à  sa  tète  des  chefs  aussi  intrépides  que  le 
demandent  les  circonstances. 

En  Allemagne,  la  persécution  subit  un  temps  de  ralentissement. 
Est-ce  lassitude?  Est-ce  ruse?  Nous  croyons  plutôt  à  la  ruse;  mais 
les  catholiques  sont  sur  leurs  gardes.  M.  de  Bismark,  qui  veut,  par 
exemple,  l'expulsion  de  tous  les  jésuites,  est  bien  obligé  de  recon- 
naître que,  pour  dix  pétitions  qui  secondent  ses  vues,  il  y  en  a  cent 
qui  protestent  en  faveur  des  jésuites,  et  la  manière  dont  le  Pape  lui 
a  fait  savoir  qu'il  n'accepterait  pas  le  cardinal  de  Hohenlohe  pour 
ambassadeur  de  l'Allemagne  auprès  du  Saint-Siège,  lui  a  montré 
qu'oc  ne  peut  pas  plus  tromper  Pie  IX  que  l'intimider. 

En  Amérique,  dans  les  républiques  espagnoles,  la  religion  est 
respectée  ;  aux  Etals-Unis,  elle  fait  de  merveilleux  progrès,  et,  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  en  Suède,  en  Chine,  au  Japon,  dans 
l'Océanie,  en  Afrique,  chez  les  sauvages  de  l'Amérique,  les  mis- 
sionnaires poursuivent  avec  autant  de  persévérance  que  d'ardeur 
leurs  apostoliques  travaux.  A  cette  vue  l'on  peut  bien  dire  :  «  Si  le 
présent  est  au  prince  des  ténèbres,  l'avenir  est  à  Dieu!  » 

J.  Chantrel. 
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ACTES  DU  SAINT-SIEGE 

Dans  la  matinée  du  6  mai,  le  Saint-Père,  ayant  réuni  en  Consis- 
toire secret  les  cardinaux  présents  à  Rome,  leur  a  fait  distribuer  le 
décret  suivant,  accordant  à  saint  Joseph,  Patron  universel  de 
l'Eglise,  l'honneur  d'une  Chtipelle  pontificale,  qui  doit  être  tenue 
chaque  année  le  jour  de  sa  fête. 


Sanctissimi  Domini  nostri  PU 
PP.  IX.  Decretum  consistoriale 
quo  Capellœ  pontificiœ  celehrntio 
die  sacro  S.  Joseph  B.  Mariœ  Vir- 
ginis  Sponso  Ecclesiœ  catholicœ 
Patrono  decernitur. 

In  Consistorio  secreio  habito 
die  6  Maii  an.  1872. 

Venerabiles  Fratres, 
Novum  cœleste  praesidium  con- 
tra teterrima  liujus  saeculi  mala  et 
calamitates  Nobis  et  Ecclesiae  pa- 
rare  cupientes,  ac  vestris  postula- 
tionibus,  aliorumque  plurimorum 
Venerabilium  Fratrum  Nostrorum 
Episcoporum  et  totius  catliolici  or- 
bis  adducti,  quse  creba  ad  Nos  prae- 
sertim  iu  Vaticani  Concilii  cele- 
bratione  pervenerunt,  Nos,  ut  sci- 
tis,  sanctissimum  Immaculatae  Vir- 
ginis  viriim  incl3'tum  Patriarcham 
JOSEPHUM  Catholicaî  Ecclesiaî  Pa- 
tronum  declarandiim  decrevimus, 
idque,  Deo  adjuvante,  prsestitimus 
die  octava  Deceinbris  anno  millé- 
sime octingentesimo  septuagesimo, 
décrète  edito  per  Congregationem 
Nostram  sacris  Ritibus  praepositam, 
quod  deinde  Apostolicis  Litteris  da- 
tis  die  septima  Julii  anno  superiori 
confirmavimus.  Ubi  hoc  egimus, 
Nostri  quoque  muneris  esse  putavi- 
mus  providcre,  ut  recens  adsciti 
Ecclesiae  Patroni  honores  etiam  dé- 
bite externi  cultus  splendore  au- 
geantur,  atque  dies  ejus  memoriae 
sacer,  qui  nunc  sanctior  et  solem- 
nior  in  tota  Ecclesia  habetur,  prae- 
cipuarum  aliarum  solemnitatum 
more  ab  hac  Apostolica  Sede  cele- 
bretur.  Nos  itaque,  annuo  festo  ré- 
currente Sancti  JOSEPH!  universae 
Ecclesiae  Pationi  cœlestis,  Cappel- 
lam  Pontificiam  in  Palatio  Nostro 
Apostolico  in  honorem  Ejus  haberi 


Décret  consistoriaJ  de  N.  T.  S.  P. 
le  Pape  Pie  IX  accordxmt  la  célé- 
bration de  la  Chapelle  pontificale 
pour  le  saint  joui'  de  saint  Joseph, 
Epoux  de  la  Bienheureuse  Vierge 
Marie,  Patron  de  l'Eglise  catho- 
lique. 

En  Consistoire  socret  du  6  Mai  1872. 
Vénérables  Frères, 
Désirant  préparer  un  nouveau  et 
céleste  secours  pour  Nous  et  pour 
l'Eglise  contre  les  maux  horribles 
et  les  calamités  de  ce  siècle  et  ac- 
cédant à  vos  demandes  ainsi  qu'à 
celles  d'un  très-grand  noml^re  de 
Nos  Vénérables  I-rères  les  Evêques 
et  aux  vœux  de  tout  l'univers  ca- 
tholique, qui  Nous  ont  souvent  été 
réitérés,  surtout  pendant  la  célé- 
bration du  Concile  du  Vatican,  Nous 
avons  décrété,  comme  vous  le  sa- 
vez, que  le  très-saint  Epoux  de 
rimmaculée  Vierge,  l'illustre  Pa- 
triarche JOSEPII,  serait  déclaré 
Patron  de  l'Eglise  catholique  et 
Nous  l'avons  établi,  avec  l'aide  de 
Dieu,  le  huit  Décembre  mil-huit- 
cent-soixante-dix  par  un  décret 
émané  de  Notre  Congrégation  pré- 
posée aux  SS.  Rites,  décret,  que 
Nous  avons  ensuite  confirmé  par 
Lettre  Apostolique,  en  date  du  sept 
Juillet  de  rannoe  suivante.  Après 
avoir  accompli  cela,  Nous  avons 
pensé  qu'il  était  aussi  de  noti'e  de- 
voir de  pourvoir  à  ce  que  les  hon- 
neurs qui  conviennent  au  Patrwi 
récemment  donné  à  l'Eglise  s'ac- 
crussentde  la  splendeur  extérieure 
du  culte,  et  que  le  jour  consacré  à 
sa  mémoire,  qui  est  maintenant  re- 
gardé connue  plus  saint  1 1  plus  so- 
lennel dans  toute  PEglise,  lût  célé- 
bré par  le  Siège  apostolique  de  la 
même  manière  que  les  autres  so- 
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volumus;  quod  quidem  singulis;  lennités  principales.  Nous  voulons 
quibusque  annis  fieri  mandamus  ac  j  donc  qu'à  Toccasion  de  la  fête 
praecipiinus,  ita  ut  haec  Cappella  annuelle  de  saint  JOSEPH,  Pa- 
Pontificia  in  honorem  sancti  JOSE-  {  tron  céleste  de  toute  l'Eglise,  il  y  ait 
PHI  quotannis  celebranda,  ceteris  Chapelle  pontificale  en  son  hon- 
adnumeretur,  quo  nimirum  ipse  neur,  dans  Notre  Palais  apostolique; 
sanctissimus  Deiparae  Sponsus  suo  Nous  mandons  et  ordonnons  qu'elle 
patrocinio  in  tanta  hostiura  oppu-  ait  lieu  cette  année,  de  telle  sorte 
gnatione  non  minus  catholicam  que  cette  Chapelle  pontificale  cé- 
Religionem,  quam  hanc  Apostoli-  lébrée  annuellement  en  l'honneur 
cam  Sedem  tegere  velit  ac  tueri,  de  saint  JOSEPH  soit  mise  au  nom- 
ac  bénigne  respondere  precibus,  bre  des  autres,  afin  que  le  très- 
quse  ad  Eum  ab  universo  populo  saint  Epoux  de  la  Mère  de  Dieu 
fideli  efTunduntur,  pariterque  spei  veuille  lui-même,  par  son  patro- 
et  fiducice  quam  in  ipsius  merito  nage,  protéger  et  sauvegarder  la 
coUocavimus.  Hoc  Vobis  significan-  Religion  catholique  aussi  bien  que 
dum  esse  censuimus.  ce  Siège  apostolique  au  milieu  des 

assauts  multipliés  des  ennemis,  et 

écouter  favorablement  les  prières 

qui  lui  sont  adressées  par  tout  le 

peuple  fidèle  et  aussi  répondre  à 

'  l'espérance  et  à  la  confiance  que 

;  nous  avons  mise  en  Lui  à  si  juste 

i  titre.  C'est  ce  que  Nous  avons  cru 

i  devoir  vous  signifier. 

Le  Saint-Père  a  ensuite  pourvu  aux  Eglises  suivantes  : 

L'église  métropolitaine  de  Saleme,  avec  l'administration  perpétuelle  de 
celle  d'Acerno,  pour  Mgr  Dominique  Guadalupi,  prêtre  de  Brindisi,  ad- 
joint aux  congrégations  des  affaires  ecclésiastiques  extraordinaires  et  de  la 
révision  des  conciles  provinciaux,  prélat  de  la  maison  de  Sa  Sainteté,  pro- 
tonotaire apostolique  ad  instar,  référendaire  de  l'une  ei  de  l'autre 
signature; 

Uéglise  métropolitaine  de  Modène,  pour  le  R.  comte  Joseph-Marie  Gui- 
delli-Guidi,  prêtre  de  ]Modène,  assesseur  de  la  congrégation  consulta- 
tive du  clergé  de  ce  diocèse,  examinateur  pro-synodal,  vicaire  capitu- 
laire  et  docteur  in  utroque; 

L'église  métropolitaine  de  Sainte-Séverine ^  pour  le  R.  P.  Alexandre  de 
Risio,  prêtre  de  l'archidiocèse  de  Chieti,  consulteur  général  de  la  con- 
grégation du  Très-Saint-Rédempteur,  recteur  majeur  pour  la  province 
des  Calabres  et  de  la  Sicile,  adjoint  à  l'église  de  Saint-Antoine  in  Tarsia; 

L'église  métropolitaine  de  Reggio,  pour  le  R.  P.  Fr.  François  Converti 
de  l'Amendolara,  prêtre  diocésain  de  Anglona  de  Tursi,  profès  de  l'ordre 
des  mineurs  de  l'observance,  définiteur  général  de  l'ordre,  commissaire 
visiteur  général  de  la  custodie  de  Malte,  maître  en  théologie; 

L'église  cathédrale  de  Lecce,  pour  Mgr  Valère  Laspro,  transféré  du  siège 
de  Gallipoli,  dont  il  retient  néanmoins  l'administration  temporaire; 

L'église  cathédrale  de  Jesi,  pour  Mgr  Raimbaud  Magagnini,  prêtre  de 
Jesi,  dignité  unique  de  prieur  en  cette  cathédrale,  provicaire  général 
de  la  ville  et  du  diocèse,  camérier  secret  de  Sa  Sainteté,  lauréat  ad  ho- 
norem en  théologie  in  utroque  de  l'université  de  Rome; 
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L'éolise  cathédrale  de  Gerace,  pour  le  R.  D.  François-Xavier  Mangeruva 
prêtre  du  diocèse  de  Mileto,  première  dignité  d'archidiacre  dans  la 
collégiale  de  Sinopoli,  sa  patrie,  vicaire  forain  et  licencié  en  théologie; 
Les  églises  cathédrales  unies  de  Gravina  et  Monte-Peloso,  pour  le  R.  D. 
Vincent  Salvatore,  prêtre  diocésain  de  Lacedonia,  première  dignité 
d'abbé  curé  et  recteur  de  la  cellégiale  de  Carift  sa  patrie; 

Uégke  cathédrale  de  Massa  di  Carrara,  pour  le  R.  D.  Jean-Baptiste- 
Alexis  Tomraasi,  prêtre  archidiocésain  de  Lucques,  chanoine  péniten- 
cier de  cette  métropole,  juge  et  examinateur  prosynodal  ;  _ 
Véglise  cathédrale  de  Concordia,  pour  le  R.  D.  Pierre  Cappellari, 
prêtre  de  Farchidiocèse  d'Udine,  archiprêtre  et  vicaire  forain  de  Ge- 
mona,  chanoine  honoraire  à  la  métropole  d'Udine  ; 

Uéglise  cathédrale  de  Rosnaw,  pour  le  R.  D.  Georges  Schopper,  prêtre 
de  l'archidiocèse  de  Strigonie  (Gran),  professeur  de  théologie  a  1  Uni- 
versité royale  de  Pesth,  doyen  de  la  Faculté  de  cette  ville  et  aussi  rec- 
teur du  collège  Pazmann  à  Vienne,  abbé,  chanoine  de  la  métropole  de 
Strigonie,  examinateur  synodal,  censeur  archidiocésain,  docteur  en 
philosophie  et  en  théologie;  .    ,-    i 

L'église  cathédrale  d'Ajaccio,  pour  le  R.  D.  François-Xavier-André  de 
Gaffori,  prêtre  du  diocèse  d'Ajaccio,  ancien  vicaire  général,  recteur  du 
petit  séminaire,  chanoine  de  la  cathédrale  ; 

L'église  cathédrale  de  Constantine,  pour  le  R.  D.  Jean-Louis  Robert, 
prêtre  du  diocèse  de  Viviers  et  vicaire  général  de  ce  même  diocèse; 

L'église  cathédrale  de  Saint-Denis  {Réunion),  pour  le  R.  D.  Victor-Jean- 
Baptiste-Paulin  Delannoy.  prêtre  de  l'archidiocèse  de  Cambrai,  cure  de 
Saint- André  de  Lille,  au  même  archidiocèse  ; 

Uéglisp  épiscopale  d'Afiledona,  in  partibus,  pour  le  R.  D.  Georges 
Iwaskiewicz,  prêtre  du  diocèse  de  Samogitie,  prélat  custode  dans  la 
métropole  de  Mohilew,  ancien  vicaire  capitulaire  de  cet  archidiocèse, 
docteur  en  théologie  et  député  suffragant  de  Mohilew  ; 

L-église  épiscopale  de  Comane,  in  partibus,  pour  le  R.  D.  Casimir  For- 
lani,  prêtre  du  diocèse  de  Sebenico,  prévôt  de  la  cathédrale  de  Macarska, 
où  il  est  vicaire  général,  docteur  en  théologie  et  député  auxiliaire  de 
Mgr  révêque  de  Macarska; 

Uéglise  épiscopale  d'Olympie,  in  partibus,  pour  le  R.  D.  Jean  Pauer, 
prêtre  du  diocèse  d'Albe-Royale,  professeur  de  théologie,  secrétaire  et 
vicaire  épiscopal,  examinateur  prosynodal,  auditeur  général  des  causes, 
abbé,  chanoine  de  la  cathédrale,  chapelain  d'honneur  de  Sa  Sainteté, 
député  auxiliaire  de  Mgr  l'évêque  d'Albe-Royale. 

Instance  du  sacré  Pallium  a  été  faite  pour  les  églises  métroiioii- 
taines  de  Salerne,  Modène,  Sainte-Séverine  et  Reggio. 
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ROME  ET  L'ITALIE 

Le  Saint-Père  a  envoyé  au  cardinal  archevêque  de  Naples  5,000  fp.. 
pour  ceux  qui  ont  souffert  de  la  dernière  éruption  du  Vésuve. 

—  Le  prince  de  Gampagnano,  président  de  la  Société  des  intérêts 
catholiques,  a  reçu  le  grand  cordon  de  saint  Grégoire-le-Grand. 

—  Le  comte  Adolphe  Pianciani,  président  de  l'œuvre  contre  la 
profanation  du  dimanche,  a  été  nommé  commandeur  du  même 
ordre. 


FRANCE 

NOUVELLES   DES  DIOCÈSES 


'S*arîs.  —  Ou  répare  en  ce  mo- 
ment la  tour  nord  de  l'église  .Notre- 
Dame,  et  l'accès  en  est  interdit  au 
public.  Les  escaliers  sont  dans  un 
véritable  état  de  délabremeut,et  Ton 
va  les  refaire  à  neuf,  du  moins  une 
partie.  Depuis  1250,  époque  présu- 
mée de  raclièvement  clés  tours,  des 
générations  de  fidèles  ou  de  curieux 
en  ont  monté  et  descendu  les  esca- 
liers, si  bien  que  la  pierre  meulière 
dont  les  marches  sont  formées  a  été 
usée,  et  usée  à  ce  point  que  ces 
escaliers  sont  aujourd'hui  imprati- 
cables. 

—  Un  concours  pour  deux  places 
de  chapelains  de  Sainte-Geneviève 
s'ouvrira  le  lundi  1" juillet,  dans  la 
maison  des  hautes  études  ecclésias- 
tiques, rue  de  Vaugirard  n°  70. 

Les  épreuves,  conformément  à 
l'ordonnance  de  Mgr  l'archevêque, 
comprendront  : 

1°  Un  sermon  écrit  sur  un  sujet 
assigné  par  les  juges  du  concours; 

2'  Un  sermon  improvisé,  après 
une  préparation  de  deux  heures  ; 

3°  Une  argumentation  théologi- 
que entre  les  concurrents,  sur  un 
point  de  doctrine. 

Les  candidats  devront  se  faire 
inscrire,  d'ici  au  lu  juin,  au  secré- 
tariat de  l'archevêché. 

Ceux  qui  sont  étrangers  au  dio- 
cèse de  l^aris  auront  à  déposer,  en 


même  temps,  l'autorisation  de  leur 
évèque.  Pour  de  plus  amples  infor- 
mations, s'adresser  à  M.  l'abbé  Bon- 
nefoy,  doyen  de  Sainte-Geneviève. 

A^miens.  —  Un  comité  vient  de 
se  former  à  x^miens  pour  la  défense 
de  la  cause  catholique  et  sur  l'ini- 
tiative de  celui  qui  existe  à  Paris  et 
qui  a  déjà  rendu  de  si  bons  services  à 
cette  cause. 

Voici  le  premier  mot  de  cette 
entreprise  : 

«  Les  membres  du  comité  catho- 
u  lique  regardent  comme  leur  prê- 
te mier  devoir  d'affirmer  leur  com- 
«  plète  et  filiale  soumission  à  tous 
«  les  enseignements  de  l'Eglise.  Ils 
«  se  donnent  pour  tâche  le  service 
«  des  intérêts  catholiques  tel  que 
«  l'Eglise  l'entend  et  le  réclame.  » 

Suit  l'explication  des  moyens  et 
du  but  de  Fœuvre,  explication  em- 
pruntée au  comité  de  Paris,  avec 
lequel  celui  d'Amiens  veut  corres- 
pondre et  concorder.  Sont  rappe- 
lées les  paroles  du  Pape  adressées 
à  la  fédération  des  Sociétés  catho- 
liques de  Rome  :  «  Elles  nous  indi- 
«  quent  aussi  nos  devoirs,  ajoute 
«  aussi  l'association  d'Amiens,  et 
H  nous  tracent  la  voie  que  nous 
c(  voulons  suivre.  Nous  faisons  ap- 
«  pel  pour  cela,  non  à  ceux  qui  se 
«  bornent  à  ne  pas  vouloir  de  la 
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«  révolution,  mais  à  tous  ceux  qui 
«  veulent  du  catholicisme  dans 
«  toutes  ses  applications  privées  et 
M  publiques.  » 

A.utun.  —  On  désigne  sous  le 
nom  de  petite  Eglise  la  secte  peu 
nombreuse  qui,  au  commencement 
de  ce  siècle,  refusa  d'accepter  le 
concordat  conclu  par  Napoléon  avec 
le  Saint-Siège.  Cette  secte,  qui  a 
presque  entièrement  disparu,  comp- 
te encore,  paraît-il,  un  certain 
nombre  d'adhérents  aux  environs 
de  Charolles,  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun  :  on  les  appelle  dans  le  pays  du 
nom  de  catholiques  blancs,  sans 
doute  à  cause  de  leurs  sentiments 
politiques  qu'ils  ne  séparent  point 
de  leurs  convictions  religieuses.  Or, 
la  Semaine  de  Lyon  rapporte  que, 
récemment,  toute  une  famille  de 
blancs  rentrait  dans  le  giron  de 
l'Eglise  à  la  grande  joie  des  popu- 
lations, témoins  d'un  fait  assez  rare 
pour  mériter  d'être  signalé. 

Bayeux.  —  Nous  lisons  dans 
une  lettre,  datée  du  25  avril,  que 
Mgr  Hugonin  adresse  à  son  clergé 
à  son  retour  de  Rome  :  «  Deux  mo- 
tifs principaux  nous  ont  fait  entre- 
prendre le  voyage  de  Rome  que 
nous  venons  d'accomplir.  En  dépo- 
sant nous-raème  aux  pieds  du  Saint- 
Père  les  oflrandes  de  nos  diocésains, 
nous  voulions  faire  un  ^cte  que  nous 
savions  devoir  leur  être  agréable,  et 
leur  donner  ainsi  un  témoignage 
de  notre  vive  reconnaissance  pour 
leurs  inépuisables  libéralités.  Nous 
désirions  aussi  renouveler,  en  notre 
nom  et  au  nom  des  catholiques  de 
notre  diocèse,  l'expression  des  sen- 
timents que  la  province  de  Nor- 
mandie s'était  empressée  d'expri- 
mer, par  l'organe  de  son  métropo- 
litain, dès  que  la  cessation  de  la 
guerre  lui  avait  permis  d'élever  la 
voix  en  faveur  des  droits  itiéconnus 
et  violés  du  Saint-Siège. 

Oortleaux.  —  Nous  donnons, 
à  cause  de  leur  intérêt  général,  les 
termes  des  jugements  intervenus 
dans  l'affaire  de  l'abbé  Junqua.  (Voir 
notre  numéro  du  27  avril.) 


Sur  l'exception  d'incompétence  : 

Attendu  que  le  prévenu  a  pré- 
tendu, sans  en  fournir  du  reste 
aucune  justification,  que  le  titre 
de  docteur  de  la  Sapience  dont  il 
est  pourvu  le  place  au-dessus  de 
l'autorité  de  l'archevêque,  qui, 
suivant  lui,  n'aurait  aucune  espèce 
d'action  à  exercer  contre  lui; 

Mais  qu'une  pareille  doctrine 
est  tellement  exorbitante,  qu'il  est 
impossible  de  croire  qu'elle  ait  ja- 
mais été  admise  ; 

Attendu,  d'ailleurs,  que  la  loi 
française  ne  pouvait  reconnaître 
et  n'a  jamais  reconnu  les  prétendus 
droits  et  prérogatives  qui,  à  Rome, 
peuvent  être  attachés  t\  la  qualité 
de  docteur  de  la  Sapience,  et 
qu'aux  yeux  du  tribunal  ce  titre 
ne  peut  avoir  rien  que  de  pure- 
ment honorifique;  tandis  qu'au 
contraire  notre  loi  a  reconnu  et 
maintenu  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique, telle  qu'elle  était  ancienne- 
ment organisée,  et  que  l'aj'ticle  \.k 
des  articles  organiques  consacre, 
au  profit  des  archevêques,  un  pou- 
voir disciplinaire  sur  tous  les  mem- 
bres de  leur  clergé  et  sur  les  ec- 
clésiastiques des  évêchés  dépen- 
dant de  leur  métropole  ; 

Que  la  décision  disciplinaire  que 
le  cardinal  orchevèque  de  Bordeaux 
a  rendue  contre  l'alibé  Junqua,  et 
par  laquelle  il  lui  a  interdit  le  port 
de  l'habit  ecclésiastique,  repose 
sur  un  texte  de  loi  formel,  et 
qu'elle  a  ainsi  force  obligatoire; 

Que,  sans  doute,  s'il  s'agissait 
de  rechercher,  de  discuter  et  d'ap- 
précier les  motifs  qui  ont  déter- 
miné l'archevêque  de  Bordeaux  à 
prendre  contre  l'abbé  Junqua  la 
mesure  dont  celui-ci  a  été  frappé, 
le  tribunal  serait  incompétent; 

Que  de  pareilles  difficultés  doi- 
vent être  portées  devant  le  conseil 
d'Etat,  par  appel  comme  d'abus  \ 
mais  que  telle  n'est  pas  la  question 
devant  le  tribunal  ; 

Que  le  tribunal  n'a  qu'à  exami- 
ner si  le  fait  qualifié  par  la  cita- 
tion donnée  au  prévenu  constitue 
ou  non  un  délit  de  droit  commun 
réprimé  par  la  loi  pénale; 

...  Sur  la  demande  de  sursis  : 
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Attendu  que  Junqua  prétend 
qu'il  s'est  pourvu  en  appel  comme 
d'abus,  mais  qu'il  n'en  apporte  pas 
la  preuve,  etc.  ; 

Par  ces  motifs. 

Le  tribunal  dit  qu'il  a  été  régu- 
lièrement et  à  bon  droit  saisi  ; 

Ordonne  qu'il  sera  passé  outre 
aux  débats; 

Au  fond, 

Attendu  qu'après  avoir  proposé 
les  exceptions  que  le  tribunal  a  re- 
poussées,  l'abbé  Junqua  a  déclaré 
vouloir  faire  défaut  sur  le  fond,  et 
a  quitté  l'audience;  qu'il  y  a  lieu 
déjuger  par  défaut; 

Attendu  que,  par  décision  en  date 
du  27  liiars  1872  dénoncée  le  même 
jour  ù  l'abbé  Junqua  qui  en  a  eu 
ainsi  personnellement  connaissan- 
ce, il  lui  a  été  enjoint  de  quitter 
l'habit  ecclésiastique  ;  que  cepen- 
dant il  continue  de  le  porter  en 
ville,  et  qu'il  en  était  même  revêtu 
aujourd'hui  quand  il  a  comparu 
devanr  le  tribunal; 

Attendu  que  cette  infraction  à 
une  décision  légalement  prise  et 
qui  doit  être  obéie  constitue  le 
délit  prévu  et  puni  par  l'article  259 
du  Code  pénal; 

Que  cet  article  est  en  effet  gé- 
néral et  atteint  toute  personne 
qui,  lorsqu'elle  en  a  été  régulière- 
ment privée,  porte  un  costume  re- 
connu par  la  loi  ou  les  règlements 
et  spécialement  attribué  soit  aux 
fonctionnaires  publics,  soit  à  des 
citoyens  chargés  d'un  ministère 
ou  d'un  service  public,  comme  les 
membres  du  clergé; 

Attendu  que  le  costume  de  ville 
actuel  du  clergé  catholique  est 
celui  qui  a  toujours  été  porté  et 
dont  l'usage  remonte  aux  premiers 
siècles  du  catholicisme  ; 

Que  si  l'article  ^3  des  articles 
organiques  du  Concordat  en  avait 
fixé  un  uuire,  il  n'est  plus  contesté 
que  cette  disposition  n'a  eu  qu'un 
caractère  transitoire,  qu'elle  n'a, 
pour  ainsi  dire,  jamais  reçu  d'exé- 
cution ; 

Que  d'ailleurs  plusieurs  docu- 
ments législatifs  postérieurs  au 
Concordat  ont  reconnu  et  consa- 
cré le  costume  que  porte  aujour- 


d'hui le  clergé  ;  qu'il  suffit  de  men- 
tionner l'arrêté  des  consuls  du 
19  nivôse  an  XII,  une  décision  mi- 
nistérielle du  lU  septembre  1806, 
un  décret  du  9  avril  1809  et  une 
ordonnance  du  16  juin  1828; 

Qu'ainsi,  le  costume  du  clergé 
et  qui  se  compose  de  la  soutane, 
du  rabat,  de  la  ceinture  et  du  cha- 
peau romain,  est  bien  celui  que 
reconnaît  notre  législation  comme 
le  seul  conforme  aux  canons,  aux 
règlements  et  aux  usages  de  l'E- 
glise ; 

Que  dès  lors  aucun  doute  ne 
peut  s'élever  sur  l'existence  du 
délit  dont  l'abbé  Junqua  est  et  de- 
meure convaincu  ; 

Vu  l'article  259  du  Code  pénal. 

Et  attendu  que  l'inculpé  ne  se 
présente  pas. 

Donne  défaut  et  condamne  l'abbé 
Junqua  à  six  mois  d'emprisonne- 
ment. 

—  Nous  dirons,  à  ce  propos,  que 
l'abbé  Junqua,  accompagné  de 
M.  Mouls  et  d"un  autre  aposta.!, 
l'ex-dom  des  Pilliers,  a  donné,  le  di- 
manche, 28  avril,  une  prétendue 
conférence  religieuse  à  Bruxelles. 
Le  fond  de  son  discours,  dit  la 
Semaihe  catholique  de  Belgique, 
était  la  répétition  du  cri  de  Liberté, 
égalité,  fraternité.  Il  n'ajoutait  pas 
ou  la  mort;  et  nous  le  remercions 
de  la  grâce  qu'il  a  bien  voulu  nous 
faire  de  la  vie.  Comme  assaisonne- 
ment (il  en  fallait  un  pour  les  au- 
diteurs qui  formaient  cortège),  le 
Pape  a  servi  d'épices  :  Pie  IX  n'est 
pour  M.  Junqua  qu'un  vieux  rado- 
teur, un  vieillard  imbécile  dont  on 
veut  faire  une  idole.  Ce  n'était  pas 
assez;  il  fallait  une  plus  forte  at- 
teinte H  la  vérité,  il  fallait  le  genre 
sacrilège.  Il  y  est  venu,  le  malheu- 
reux! 

Marie,  mère  de  Jésus,  conçue 
sans  péché  originel,  ayant  vécu 
sans  tache,  a  été  l'objet  de  ses  sar- 
casmes, et  de  quels  sarcasmes  ! 

Le  célibat  des  prêtres  a  été  si- 
gnalé aussi  par  M.  Junqua  ;  c'est 
une  plaie!  et  comme  il  voulait  louer 
un  de  ses  acolytes,  il  n'avait  pas  en 
même  temps  d'éloge  plus  grand  à 
en  faire  que  de  célébrer  sa  chasteté. 
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La  contradiction  ne  coûte  rien 
au  mensonge. 

Le  tout  s'est  dit'en  mauvais  style 
sur  un  ton  ridicule,  faux,  décla- 
matoire, populacier  ;  avec  des  cris 
que  l'orateur  voulait  faire  passer 
pour  de  l'éloquence. 

On  dit  que  cet  ancien  abbé  est 
l'auteur  du  Maudit,  sale  ouvrage 
qui  s'est  introduit  bassement  et 
avec  hypocrisie  dans  la  publicité. 
M.  Junqua  a  laissé  supposer  qu'il 
en  était  l'auteur.  Nous  le  croyons, 
mais  dans  ce  cas,  qu'on  ne  dise 
plus  que  la  justice  de  Dieu  est 
lente  :  elle  est  aussi  rapide  que 
terrible.  M.  Junqua  eût-il  rêvé 
qu'il  pourrait  se  trouver  un  jour  à 
Bruxelles  sur  des  tréteaux  avec 
deux  défroqués  et  qu'il  serait  l'ar- 
tisan de  sa  propre  honte,  et  d'une 
honte  suprême? 

En  se  rendant  en  Belgique,  l'abbé 
Junqua  évite  la  prison  à  laquelle  il 
a  été  condamné,  mais  il  n'évite  pas 
la  honte  et  le  mépris.  Inutile  de 
dire  que  les  trois  apostats  n'ont  eu 
aucun  succès  :  les  bons  catholiques 
les  prennent  eu  pitié  ;  les  autres 
s'en  moquent.  Si  cela,  au  moins, 
pouvait  les  faire  rentrer  en  eux- 
mêmes! 

Le  Mani^.  —  M.  l'abbé  Martin- 
Bruneau,  vicaire  général  et  supé- 
rieur du  grand-séminaire  du  Mans, 
est  mort  le  dimanche  21  avril.  Né 
à  Ruillé-Froid-Fond  (Mayenne),  le 
27  octobre  1811,  il  fut  ordonné 
prêtre  eu  lS3!i,  fut  professeur  au 
petit-séminaire  de  Précigné,  puis 
au  grand-séminaire.  Il  était  supé- 
rieur de  ce  dernier  établissement 
depuis  i8Zi5,  et  vicaire  général  ti- 
tulaire depuis  1867. 

Lyon.  —  Nous  empruntons  au 
compte-rendu  publié  par  les  An- 
nales de  la  Propagation  de  la  Foi  le 
compte  général  résumé  des  recettes 
en  1871  : 

L'Europe  figure  pour  un  chiffre 
de  Zi,7/i8,613  fr.  62  c,  ainsi  divisés 
quant  à  leur  provenance  : 

France,  3,Zi98,735  fr.  Zh  c;  Alle- 
magne, 2/i0,ù9/i  fr.  77  c; Belgique, 
322,997  fr.  77  c.; Espagne,  14,27Zi  fr. 


llx  c;  îles  Britanniques,  166,934  fr. 
95  c;  Italie.  :i08,281  fr.  2ii  c;  Le- 
vant, 13,815  fr.;  Pays-Bas,  84,306 
fr.  18  c;  Portugal,  Zi2,212  fr.  59  c; 
Pologne,  1,121  fr.  57  c;  Suisse, 
27,289  fr.  47  c;  diverses  contrées 
du  Nord,  150  fr. 

L'Asie  a  donné  14.369  ù\  70  c; 
l'Afrique,  21,449  fr.  31  c;  l'Amé- 
rique du  NonI,  153,573  fr.  28  c; 
l'Amérique  du  Sud,  76,616  fr.  54  c; 
et  rocéanie,  6,275  fr.  40  c. 

En  France,  nous  devons  nommer 
les  diocèses  suivants,  où  les  aumô- 
nes ont  été  les  plus  considérables  : 
Lyon,  374,271  fr.  27  c;  Cambrai, 
154,752  fr.  43  c;  Paris,  153,765  fr. 
37  c.  ;  Saint-Brieuc.  106,083  fr. 
27  c;  Ouimper,  96,307  fr.  83  c; 
Nantes,  91,2;'.5  fr.;  Toulouse,  81,120 
fr.;  Strasbourg,  74,575  fr.  15  c; 
Montpellier,  72,209  fr.  20  c;  Metz, 
69,331  fr.  56  c;  Laval,  58,553  fr. 
75  c;  Bordeaux,  67,  804  c;  Rodez, 
65,104  fr.  17  c. 

On  remarquera  la  belle  place  oc- 
cupée dans  ce  tableau  par  les  dio- 
cèses, si  cruellement  éprouvés,  d  ; 
Strasbourg  et  de  Metz. 

La  somme  totale  pour  1871  est 
de  5,020,897  fr.  65  c. 

On  n'avait  recueilli  en  1870  que 
4,178  867  fr.  48  c. 

La  différence  en  faveur  de  1871 
est  donc  de  822,030  fr.  17  c. 

Orléans,  —  La  fête  de  Jeanne 
d'Arc  ou  plutôt  de  l'anniversaire 
de  la  délivrance  d'Orléans,  a  été 
célébrée  le  8  mai,  avec  la  pompe 
accoutumée.  Le  panégyrique  de 
l'héroïne  a  été  prononcé  dans  la 
basilique  d'Orléans,  par  le  \\.  P. 
Perraud,  docteur  en  théologie,  cha- 
noine de  la  cathédrale,  en  termes 
simples  et  émus.  Le  rapprochement 
de  l'occupation  d'Orléans  par  les 
Prussiens  et  de  la  levée  du  siège 
de  la  ville  par  les  Anglais,  grâce 
au  secours  de  Jeanne  d'Arc,  four- 
nissait à  l'éloquent  prédicateur  \xn 
thème  dont  il  a  su  faire  ressortir 
tout  le  providentiel  enseignement. 
Mgr  Dupanloup  a  présidé  à  toutes 
les  longues  et  fatigantes  cérémo- 
nies de  la  journée. 
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I»oîtîers.  —  La  Cour  d'assises 
de  la  Vendée  vient  de  condamner 
un  forgeron,  le  sieur  Boillon,  à 
trois  mois  de  prison  et  cinquante 
francs  d'amende,  pour  avoir  été 
communier  en  état  d'ivresse,  et 
avoir,  par  cela  même,  commis  le 
délit  d'outrage  à  la  religion  catho- 


dans  sa  cathédrale,  les  obsèques  de 
Mgr  Mellon-Jolly,  son  vénérable 
prédécesseur.  A  cette  occasion, 
nous  ajoutons  quelques  dates  à  la 
notice  que  nous  avons  donnée  dans 
notre  dernier  numéro.  ]Mgr  Mellon- 
Jolly  était  né  à  Sezanne  (Marne),  le 
20  mai  1795.  Ce  fut  en  18^7  qu'il 


lique.  résigna   son  siège  archiépiscopal  ; 

j  il  fut   alors   nommé  chanoine   de 
Sens.  —  Mgr  Bernadou  a  ce- J  premier  ordre  du  chapitre.de  .Sas nt- 
lébré   solennellement,  le    U  mai,    Denis. 
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Le  Comité  de  la  Jeunesse  d'Italie,  nous  adresse  de  Bologne  l'a^ppel  sui- 
vant pour  une  souscription  qui  portera  le  titre  (l'Obole  de  i'amour  filial 
au  StiiHt-Père  Pie  IX.  Les  offrandes  sont  reçues  dans  les  évêchés  respec- 
tifs, par  les  personnes  que  ^'N.  SS.  les  évèques  en  auront  chargées,  ou 
aussi  parMM.les  curés,iet  dans  les  bureaux  des  journaux  catholiques  qui 
prêteront  leur  concours  à  cette  œuvre.  Nous  n'avons  pas  besoin  dédire 
que  les  Annales  catholiques  s'associent  de  tout  cœur  à  cet  appel,  qui  a 
reçu  la  plus  vive  approbation  du  cardinal-archevêque  de  Bologne  et 
d'ûngrand nombre  d'évêques  d'Italie.  Voici  le  texte  français  de  l'Appel  : 

«Nous,  jeunes  fils' de  cette  belle  mais  infortunée  Italie,  nous 
nous  adressons  encore  une  fois  aux  catholiques  du  monde  entier, 
pour  la  cause  de  l'Église  et  du  Saint-Siège  romain,  contre  lesquels 
conspirent  la  ligue  inique  de  l'hérésie  et  de  l'incrédulité,  les  vieilles 
erreurs  qui  désolenî  depuis  plusieurs  siècles  l'humanité,  et  les  nou- 
velles utopies  qui  en  désirent  ardemment  la  ruine. 

La  voix  de  la  jeunesse  catholique  italienne,  bien  que  faible,  a  été 
accueillie  jusqu'à  présent  avec  une  généreuse  sympathie  par  les 
catholiques  de  tout  pays  et  de  toutes  nations.  Peut-être  a-t-on 
reconnu  dans  nos  cris  l'expression  sincère  et  loyale  des  sentiments 
religieux  de  notre  chère  patrie,  dont  les  traditions  les  plus  pures, 
la  liberté  la  plus  sacrée,  celle  delà  foi,  la  gloire  la  plus  sainte,  celle 
du  respect  illimité  à  la  Chaire  de  Saint-Pierre,  sont  en  vain  foulés 
aux  pieds  depuis  douze  ans.  Peut-être  a-t-on  rendu  justice  à  ce 
pays  trop  calomnié  par  la  Révolution.  Mais  ce  qui  est  certain,  c'est 
que  Dieu  a  fécondé  nos  vœux,  et  rendu  efficaces  nos  pauvres  paro- 
les. Xe  Jubilé  pontifical  de  Pie  IX  fut  solennellement  célébré  dans 
le  monde  entier;  l'emprisonnement  du  Vicaire  de  Jésus-Christ 
ayant  accru  la  ferveur  des  fidèles,  nous  fûmes  émus  de  voir  notre 
Italie  parcourue  par  de  nombreuses  caravanes  de  pèlerins,  descen- 
dus des  Alpes  ou  débarqués  de  plages  lointaines,  pour  rendre  hom- 
mage, au  nom  de  tous,  à  l'angélique  vieillard  du  Vatican,  pendant 
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que  toute  la  longue  chaîne  des  Apennins  se  couronnait  de  millions 
de  paisibles  feux  de  joie,  symbole  de  la  fidélité  toujours  vive  dans 
le  cœur  des  Italiens  envers  le  saint,  le  grand,  le  magnanime 
Pie  IX,  vicaire  infaillible  du  Christ. 

Aujourd'hui  nous  adressons  un  nouvel  appel  à  tous  les  catholi- 
ques du  monde,  qui  se  glorifient  de  la  vraie  foi  ;  et  c'est  un  désir 
exprimé  par  notre  saint-père  Pie  IX  lui-même,  qui  nous  anime  et 
nous  excite  à  cette  pressante  invitation. 

De  nos  jours  il  est  impossible  de  méconnaître  le  devoir  sacré 
qu'ont  les  catholiques  de  persévérer  sans  relâche  dans  la  lutte,  à 
laquelle  nous  ont  appelés  tant  de  .fois  les  paroles  de  l'Église,  par 
l'organe  du  Pape  et  des  Évoques  :  la  lutte  contre  les  efforts  opiniâ- 
tres et  sataniques,  qui  tendent  à  déraciner  du  cœur  des  peuples  la 
foi  sainte  et  glorieuse  de  Rome,  pour  y  substituer  les  orgueilleuses 
et  dégradantes  utopies  de  l'athéisme  et  du  matériaUsme,  plus  ou 
moins  voilés  d'hypocrisie.  Mais  le  principal  motif  qui  arrache  des 
larmes  de  douleur  au  Pasteur  suprême  de  l'Église  et  à  tous  les 
fidèles,  c'est  la  pressante  nécessité  de  paralyi-er  la  terrible  et  triste 
propagande  d'un  enseignement  irreligieux,  d'une  instruction  deve- 
nue le  monopole  de  gouvernements  qui  font  profession  ouverte- 
d'athéisme  et  d'incrédulité. 

Pie  IX,  le  Père  universel  des  fidèles,  qui  prisonnier  dans  Rome 
est  obligé  de  vivre  d'aumônes,  dit  que  sa  plus  grande  douleur  est 
de  se  voir  dépourvu  de  tous  moyens  pour  suppléer  à  un  besoin  si 
urgent  et  empêcher,  que  dans  la  grande  famille  catholique  s'ac- 
croisse de  jour  en  jour  une  génération,  qui  apportera  de  nouveaux 
deuils  et  de  nouvelles  adversités  à  l'Église  et  à  la  société.  Funeste 
mais  trop  juste  présage,  clairement  exprimé  dans  les  lettres  pasto- 
rales d'un  grand  nombre  d'évêques,  dans  les  conclusions  de  tant  de 
Congrès,  dans  tant  de  livres  et  tant  de  journaux. 

C'est  donc  un  devoir  absolu  et  sacré  pour  les  fidèles,  de  fournir 
au  Pasteur  universel  par  leur  charité  les  moyens  matériels,  dont  la 
Révolution  l'a  indignement  dépouillé. 

Voilà  ce  qui  nous  a  inspiré  la  pensée  d'ouvrir  une  souscription 
universelle  d'offrandes  pour  le  Denier  de  Saint-Pierre  sous  le  titre 
d'Obole  de  l'Amour  Filial  du  Monde  Catholique  à  Pie  IX.  Une  telle 
œuvre  trouve  sa  plus  vive  recommandation  dans  l'histoire  de  ce 
grand  Pontife,  et  dans  les  maux  mêmes  de  la  société  d'aujourd'hui. 
Cet  appel  traduit  en  différentes  langues  sera  transmis  dans  tous  les 
pays,  même  les  plus  lointains,  partout  oti  il  y  a  des  catholiques;  il 
part  accompagné  de  vœux  de  l'Église,  et  il  reviendra,  nous  l'espé- 
rons, apportant  dans  les  augustes  mains  de  Sa  Sainteté  les  riches 
tributs  du  monde  entier. 
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Le  23  août,  premier  anniversaire  du  jour  mémorable  et  glorieux, 
où  Pie  XI  outrepassa  les  années  de  Saint- Pierre  sur  le  Siège  de 
Rome,  nous  avons  l'intention  de  déposer  à  ses  pieds  sacrés  les  pre- 
mières sommes,  qui  sans  aucun  doute  nous  seront  parvenues. 

Pour  la  solennité  de  l'Epiphanie  1873  nous  espérons  pouvoir  pré- 
senter le  complément  de  cette  souscription  universelle,  qui  aura 
une  heureuse  ressemblance  avec  l'offrande  faite  par  les  Rois  Mages 
à  la  Crèche  du  divin  Enfant. 

Catholiques  de  l'univers,  nos  frères  en  Jésus-Christ,  nous 
n'avons  pas  besoin  d'ajouter  d'autres  paroles,  pour  exciter  votre 
généreuse  piété  en  faveur  d'une  œuvre  si  importante,  afin  qu'il  soit 
donné  au  souverain  Pasteur  de  nos  âmes  de  satisfaire  son  ardent 
désir,  qui  est  de  sauver  la  présente  génération  de  l'invasion  des 
erreurs  et  des  fléaux  qui  inondent  la  terre. 

Oh  !  béais  soient  ceux  qui  tendront  la  main  à  cette  œuvre  du 
saint  amour,  de  la  charité  filiale  et  fraternelle  ! 

Bologne,  le  22  février  1872,  fête  de  la  Chaire  de  Saint-Pierre. 

«lean  i%cq[uaclerni. 

Président  du  conseil  supérieur 
de  la  Société  de  la  Jeunesse  Catholique. 

A.Iphonse  Rubbîanî,  Secrétaire. 


OPINIONS  RELIGIEUSES  DE  M.  THIERS 

Dans  une  lettre  adressée  à  un  collaborateur  du  journal  la  Réforme  fran- 
çaise, qui  prétendait  (numéro  du  24  mars),  que  «  notre  siècle  n'est  plus 
trop  jeune  pour  lire  Voltaire,  »  que  «  M.  Thiers  est  un  voltairien,  »  et 
que  les  «  cléricaux  »  n'ont  rien  à  attendre  de  lui  en  faveur  du  pouvoir 
temporel  du  Pape,  M.  Chrestien,  professeur  agrégé  de  la  Faculté  de 
médecine  à  Montpellier,  examine  quelles  sont  les  opinions  de  M.  Thiers 
sur  la  religion  et,  en  particulier,  sur  le  catholicisme  et  sur  la  Papauté. 
Pour  cela,  il  se  contente  de  relire  VEistoire  du  consulat  et  de  Pempire  et 
d'en  citer  quelques  passages.  Nous  allons  faire  comme  lui,  eu  détachant 
les  pages  de  sa  lettre-brochure  qui  vont  le  plus  directement  au  but. 

Après  avoir  constaté  que  la  Révolution  française  du  siècle  der- 
nier avait  dépassé  les  bornes  justes  et  raisonnables  à  l'égard  de  la 
religion,  M.  Thiers  dit  avec  une  profonde  sagesse  :  «  Il  y  a  des 
«  hommes  que  cet  aspect  moral  d'une  société  déchirée  par  mille 
«  sectes  touche  peu;  ils  veulent  que  le  gouvernement  dédaigne, 
<t  comme  lui  étant  étrangères,  ou  respecte  comme  sacrées  pour  lui 
((  ces  divergences  religieuses.  Cependant  il  y  a  quelque  chose  qui 
«  ne  permet  pas  cette  superbe  indifférence,  c'est  le  trouble  profond 
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«  de  la  société,  surtout  quand  ce  trouble  est  toujours  prêt  à  se 
«  changer  en  désordre  matériel.  »  (Tome  III,  p.  202.) 

Que  d'événements  sont  venus  justifier  ces  lignes  imprimées  en 
i845,  ainsi  que  les  suivantes  :  «  Quand  les  sectes  religieuses  n'ont 
«  d'autre  conséquence  que  de  pulluler  sur  un  vaste  sol  comme  celui 
»  de  l'Amérique,  que  de  se  succéder  à  l'infini,  en  ne  laissant  après 
«  elles  que  le  souvenir  passager  d'inventions  ridicules  ou  de  prati- 
<(  ques  indécentes,  on  conçoit  jusqu'à  un  certain  point  que  l'État 
«  demeure  indifférent  et  inactif.  La  société  présente  un  triste  as- 
«  pect  moral,  mais  l'ordre  public  n'y  est  pas  sérieusement  troublé. 
«  Il  n'en  était  pas  ainsi  de  la  vieille  société  française  en  1801.  On 
a  ne  pouvait  pas,  sans  un  immense  péril,  livrer  aux  factions  enne- 
«  mies  le  gouvernement  des  âmes;  on  ne  pouvait  pas  laisser  dans 
«  leurs  mains  les  torches  de  la  guerre  civile,  avec  faculté  de  les 
«  secouer  quand  elles  voudraient  sur  la  Vendée,  sur  la  Bretagne, 
t(  sur  les  Cévennes  (page  204).  » 

L'historien,  parlant  ensuite  de  la  manière  de  penser  propre  au  vain- 
queur de  Rivoli  et  de  Marengo,  dit  un  peu  plus  loin  :  «  Il  faut  une 
u  croyance  religieuse,  il  faut  un  culte  à  toute  association  humaine. 
((  L'homme,  jeté  au  milieu  de  cet  univers,  sans  savoir  d'oti  il  vient,  oii 
«  il  va,  pourquoi  il  souffre,  pourquoi  même  il  existe,  quelle  récom- 
«  pense  ou  quelle  peine  recevront  les  longues  agitations  de  sa  vie, 
«  assiégé  de  contradictions  de  ses  semblables,  qui  lui  disent,  les  uns, 
«  qu'il  y  a  un  Dieu,  auteur  profond  et  conséquent  de  toutes  choses  ; 
«  les  autres,  qu'il  n'y  en  a  pas  ;  ceux-ci,  qu'il  y  a  un  bien  et  un  mal 
«  qui  doivent  servir  de  règle  à  sa  conduite;  ceux-là,  qu'il  n'y  a  ni 
«  bien  ni  mal  et  que  ce  sont  là  des  inventions  intéressées  des  grands 
H  de  la  terre  :  l'homme,  au  milieu  de  ces  contradictions,  éprouve 
«  le  besoin  impérieux,  irrésistible,  de  se  faire  sur  tous  ces  objets 
«  une  croyance  arrêtée.  Vraie  ou  fausse,  sublime  ou  ridicule,  il  lui 
(t  en  faut  une.  Partout  et  en  tout  temps,  dans  l'antiquité  comme 
«  chez  les  modernes,  dans  les  pays  civilisés  comme  chez  les  sau- 
«  vages,  on  le  trouve  au  pied  des  autels,  les  uns  vénérables,  les 
«  autres  ignobles  ou  même  sanguinaires.  Quand  une  croyance  éta- 
«  blie  ne  règne  pas,  mille  sectes  acharnées  à  la  dispute,  comme  en 
«  Amérique,  mille  superstitions  honteuses,  comme  en  Chine,  agi- 
«  tent  ou  dégrident  l'esprit  humain.  Ou  bien,  si,  comme  dans  la 
«  France  de  93,  une  commotion  passagère  a  emporté  l'antique  re- 
«  ligion  du  pays,  l'homme  à  l'instant  même  où  il  avait  fait  vœu  de 
«  ne  plus  rien  croire,  se  dément  après  quelques  jours,  et  le  cuit© 
«  insensé  de  la  déesse  Raison,  inauguré  à  côté  de  l'échafaud,  vient 
«  prouver  que  ce  vœu  était  aussi  vain  qu'impie  (p.  205).  » 
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Non  content  d'avoir  démontré,  par  ce  qu'on  vient  de  lire,  que 
l'homme  a  nécessairement  besoin  d'une  croyance  religieuse  quel- 
conque, M,  Thiers  indique  encore  quelle  doit  être  cette  croyance 
religieuse,  et  voici  comment  il  pose  d'abord  cette  question  de  très- 
haute  portée  :  «  Que  peut-on  souhaiter  de  mieux  à  une  nation  civi- 
«  Usée  qu'une  religion  nationale,  fondée  sur  les  vrais  sentiments 
«  du  cœur  humain,  conforme  aux  règles  d'une  morale  pure,  con- 
«  sacrée  par  le  temps,  et  qui,  sans  tolérance  ni  persécution,  réu- 
«  nisse,  sinon  l'universalité,  au  moins  la  grande  majorité  des  ci- 
«  toyens,  au  pied  d'un  autel  antique  et  respecté?  »  (P.  206.) 
M.  Thiers  répond  même  à  cette  question  ce  qui  suit  :  a  Une  telle 
«  croyance,  on  ne  saurait  l'inventer  quand  elle  n'existe  pas  depuis 
«  des  siècles.  Les  philosophes  peuvent  agiter  par  leur  science  le 
«  siècle  qu'ils  honorent  ;  ils  font  penser,  mais  ils  ne  font  pas  croire. 
«  Un  guerrier  couvert  de  gloire  peut  fonder  un  empire  ;  il  ne  sau- 
«  rait  fonder  une  religion.  Que  dans  les  temps  anciens  des  sages, 
«  des  héros,  s'attiibuant  des  relations  avec  le  ciel,  aient  pu  sou- 
(c  mettre  l'esprit  des  peuples  et  leur  imposer  une  croyance,  cela 
«  s'est  vu.  Mais  dans  les  temps  modernes,  le  créateur  d'une  reli- 
«  gion  serait  tenu  pour  un  imposteur  ;  et,  entouré  de  terreur  comme 
«  Robespierre,  ou  de  gloire  comme  le  général  Bonaparte,  il  abou- 
((  tirait  uniquement  au  ridicule...  Cette  croyance  pure,  morale,  an- 
«  tique,  existant  en  1800,  c'était  la  vieille  religion  du  Christ,  ou- 
«  vrage  de  Dieu  suivant  les  uns,  ouvrage  des  hommes  suivant  les 
«  autres,  mais,  suivant  tous,  œuvre  profonde  d'un  réformateur  su- 
(c  blime,  commenté  pendant  dix-huit  siècles  par  des  conciles,  vastes 
«  assemblées  des  esprits  éminents  de  chaque  époque,  occupés  à 
«  discuter  sous  le  titre  Ôl' hérésies  tous  les  systèmes  de  philosophie, 
«  adoptant  successivement  sur  chacun  des  grands  problèmes  de  la 
«  destinée  de  l'homme  les  opinions  les  plus  plausibles,  les  plus 
«  sociales,  les  adaptant  pour  ainsi  dire  à  la  majorité  du  genre  hu- 
«  main,  arrivant  enfin  à  produire  ce  corps  de  doctrine  invariable, 
«  souvent  attaqué,  toujours  triomphant,  qu'on  appelle  unité  ca- 
«  TflOLiQDE  et  aux  pieds  duquel  sont  venus  se  soumettre  les  plus 
«  beaux  génies  !  » 

M.  Thiers  ajoute  :  «  Elle  existait  cette  religion  qui  avait  rangé 
«  sous  son  empire  tous  les  peuples  civilisés,  formé  leurs  mœurs, 
«  inspiré  leurs  chants,  fourni  le  sujet  de  leurs  poésies,  de  leurs 
«  tableaux,  de  leurs  statues,  empreint  sa  trace  dans  tous  leurs  sou- 
ce  venirs  nationaux,  marqué  de  son  signe  leurs  drapeaux!  Elle  avait 
«  disparu  un  moment,  dans  une  grande  tempête  de  l'esprit  humain  ; 
«  mais,  la  tempête  passée,  le  besoin  de  croire  revenu,  elle  s'était 
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«  retrouvée  au  fond  des  âmes  comme  la  croyance  naturelle  et  indls- 
u  pensable  de  la  France  et  de  l'Europe! 

((  Quoi  de  mieux  indiqué,  de  plus  nécessaire  en  1800,  »  conclut 
enfin  M.  Thiers,  «  que  de  relever  cet  autel  de  saint  Louis,  de  Char- 
te lemagne  et  de  Glovis,  un  instant  renversé?  Le  général  Bonaparte, 
<(  qui  eût  été  ridicule  s'il  avait  voulu  se  faire  prophète  ou  révéla- 
«  teur,  était  dans  le  vrai  rôln  que  lui  assignait  la  Providence,  en 
«  relevant  de  ses  maias  victorieuses  cet  autel  vénérable,  en  y  rame- 
«  nant  par  son  exemple  les  populations  quelque  temps  égarées.  Et 
«  il  ne  fallait  pas  moins  que  sa  gloire  pour  une  telle  œuvre!  » 

M.  Thiers  appuie  et  justifie  cette  nouvelle  exclamation  par  les 
considérations  suivantes  :  «  De  grands  génies,  dit-il  (p.  208),  non 
((  pas  .seulement  parmi  les  philosophes,  mais  parmi  les  rois,  Vol- 
«  taire  et  Frédéric,  avaient  déversé  le  mépris  sur  la  religion  catho- 
«  lique  et  donné  le  signal  des  railleries  pendant  cinquante  années. 
«  Le  général  Bonaparte,  qui  avait  autant  d'esprit  que  Voltaire  et 
«  plus  de  gloire  que  Frédéric,  pouvait  seul,  par  son  exemple  et  son 
«  respect,  faire  tomber  les  railleries  du  dernier  siècle.  » 

On  assiégeait  le  premier  consul  de  conseils  de  toute  espèce,  dit 
M.  Thiers  (p.  211).  Les  uns  lui  disaient  do  ne  pas  se  mêler  des 
affaires  religieuses,  de  se  borner  à  ne  plus  persécuter  les  prêtres  et 
de  laisser  les  assermentés  et  les  insermentés  s'entendre  comme  ils 
pourraient.  Les  autres,  reconnaissant  le  danger  de  l'indifférence  et 
de  l'inaction,  l'engageaient  à  saisir  l'occasion  au  vol,  à  se  faire  sur- 
le-champ  le  chef  d'une  église  française  et  à  ne  plus  laisser  ainsi 
dans  les  mains  d'une  autorité  étrangère  l'immense  pouvoir  d'une 
religion.  Quelques-uns  enfin  lui  proposaient  de  pousser  la  France 
vers  le  protestantisme^  et  lui  disaient  que  s'il  donnait  l'exemple  en 
se  faisant  protestant,  elle  suivrait  cet  exemple  avec  empressement. 

M.  Thiers  résume  comme  il  suit  les  réponses  du  général  Bona- 
parte : 

1°  An  système  qui  consistait  à  ne  pas  se  mêler  des  affaires  reli- 
gieuses, il  répondait  qu'il  était  impossible  à  un  gouvernement  sage 
de  rester  neutre  en  matière  de  religion  dans  un  pays  qui,  avec  la 
prétention  d'être  indifférent  sur  ces  matières,  l'était  si  peu. 

2°  Quant  à  l'idée  de  créer  une  Église  nationale  comme  en  Russie 
et  en  Angleterre,  où,  au  lieu  d'un  chef  spirituel  placé  ;\  Rome,  ce 
chef  spirituel  n'est  autre  que  le  chef  de  l'État,  Napoléon  la  trouvait* 
aussi  vaine  que  digne  de  mépris.  Lui,  homme  de  guei're,  portant 
l'épée  et  les  éperons,  livrant  des  batailles,  se  faire  chef  d'Église, 
espèce  de  Pape,  réglant  la  discipline  et  le  dogme!  Mais  c'était  vou- 
loir, dit  M.  Thiers,  le  rendre  aussi  odieux  que  Robespierre,  l'inven- 
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teur  du  culte  de  l'Être  suprême.  <(  Qui  donc  me  suivrait?  Qui  donc 
«  me  composerait  un  troupeau  de  fidèles?  Ce  ne  seraient  pas  des 
«  orthodoxes,  formant  le  grand  nombre  de  catholiques  et  ne  vou- 
«  lant  pas  suivre  même  de  saints  prêtres  qui  n'ont  eu  d'autre  tort 
«  que  celui  d'avoir  prêté  serment  à  la  constitution.  Ce  seraient 
«  quelques  mauvais  ecclésiastiques,  quelques  moines  échappés  de 
«  leurs  couvents,  habitués  des  clubs,  ayant  vécu  de  scandale  ou 
«  voulant  en  vivre  encore,  et  attendant  du  chef  de  la  nouvelle 
«  Église  qu'il  permît  le  mariage  des  prêtres!  Je  n'aurais  pas  même 
«  pour  moi  l'abbé  Grégoire,  qui,  tout  en  demandant  le  retour  à  la 
(t  primitive  Église,  où  le  mariage  des  Prêtres  était  permis  dans  une 
«  certaine  mesure,  tenait  cependant  à  rester  en  communion  avec 
«le  successeur  de  saint  Pierre!  Je  n'aurais  pas  même  pour  moi 
«  Larcveillère-Lepeaux,  qui  voulait  réduire  le  culte  à  quelques 
«  chants  religieux,  à  quelques  fleurs  déposées  sur  un  autel!  Etc'est 
«  là  l'Église  dont  on  prétendrait  me  faire  le  chef!  C'est  là  le  rôle 
«  auquel  on  voudrait  réduire  le  vainqueur  de  Marengo  et  de  Ri- 
«  voli  !  » 

C'est  ainsi  que  l'historien  du  Consulat  et  de  l'Empire  fait  parler 
Napoléon.  En  rappelant  que  Napoléon  voulait  un  Pape  qui  rappro- 
chât au  iieu  de  diviser,  qui  réconciliât  les  esprits,  les  réunît  et  les 
donnât  au  gouvernemf?nt  sorti  de  la  Révolution,  pour  prix  de  la 
nroiection  qu'il  en  aurait  obtenue  (p.  216),  ii  rapporte  cette  parole 
du  conquérant  :  «  Pour  cela,  il  me  faut  le  vrai  Pape,  catholique, 
apostolique  et  romain,  celui  «  qui  règne  au  Vatican.  » 

M.  Thiers  rapporte  encore  ces  autres  paroles  de  Napoléon  :  «  On 
«  reproche  à  ce  chef  d'être  un  souverain  étranger;  mais  il  faut  en 
«  remercier  le  ciel,  car  son  autorité  ne  saurait  résider  dans  un 
«  môme  pays,  à  côté  du  gouvernement  de  l'État.  Elle  y  produirait 
«  une  rivalité  fâcheuse;  le  Pape  est  hors  de  Paris;  mais  il  n'est  ni 
«  à  Madrid  ni  à  Vienne,  et  c'est  pourquoi  nous  supportons  son 
«  autorité  spirituelle.  A  Vienne  et  à  Madrid,  on  est  fondé  à  en  dire 
«  autant.  Si,  en  effet,  il  était  à  Paris,  les  Espagnols  et  les  Viennois 
«  ne  consentiraient  problablement  pas  à  accepter  ses  décisions.  » 

Les  différentes  nations  sont  donc  fort  heureuses,  d'après  Napo- 
léon !'''■  (1),  que  le  Pape  ne  réside  chez  aucune  d'entre  elles,  mais 
bien  dans  cette  vieille  Rome,  loin  de  la  main  des  empereurs  d'Alle- 

(l)  Et  d'après  M.  Thiers,  qui  s'assimile  et  approuve  visiblement  les  pensées  de 
Napoléon.  Aujourd'hui,  le  Pape  est  encore  à  Rome,  sans  doute,  mais  il  n'est  plus 
chez  lui,  et  l'on  a  prétendu  détruire  «  ce  que  les  siècles  ont  bien  fait  ».  Après  toutes 
les  citations  de  M.  Chrestien,  l'on  peut  juger  la  pensée  intime  de  l'historien  sur  ces 

événements.   [N.  de  la  Réd .) 


LES   CONCORDATS  639 

magne,  loin  de  celles  des  rois  de  France  et  d'Espagne,  répétait 
Napoléon  ly  (p.  220),  tenant  la  balance  entre  les  souverains  catho- 
liques. «  Ce  sont  les  siècles  qui  ont  fait  cela,  ajoutait-il,  et  ils  ont 
bien  fait.  Je  ne  soutiens  pas  ces  choses  comme  par  entêtement  de  dévot, 
mais  par  raison.  » 


LES    CONCORDATS 

La  question  des  concordats,  dont  nous  nous  sommes  occupé  (p.  2Zi9, 
264  et  297),  continue  de  s'agiter  parmi  les  théologiens,  qui  restent 
divisés  entre  l'opinion  de  M.  le  chanoine  Labis  et  celle  de  M.  de  Bonald. 
La  part,  quoique  très-faible,  que  nous  avons  prise  à  la  controverse,  nous 
fait  un  devoir  de  reproduire  les  documents  nouveaux  relatifs  à  cette 
question.  C'est  M.  le  chanoine  Labis  qui  en  apporte  un  dans  la  discus- 
sion, en  priant  le  Bien  jim/^/z'cdeGand  de  la  reproduire;  nous  le  pubbons 
à  notre  tour,  avec  l'article  du  journal  belge,  dont  nous  partageons  le 
sentiment,  et  en  rappelant  ce  que  nous  avons  dit  la  première  fois  que 
nous  nous  sommes  occupé  du  travail  de  M.  le  chanoine  Labis,  publié 
par  IdiRevue  catholique  de  Louvain  (page  250  des  Annales)  :  m  Nous  tenons 
«  à  dire  que,  des  deux  côtés,  on  cherche  la  vérité,  et  que,  en  fait,  mal- 
«  gré  les  divergences  de  vue,  rien  ne  serait  changé,  puisqu'il  est  cer- 
<(  tain  que  le  Saint  Siège  n'a  jamais  violé  les  concordats  signés  par  lui, 
0  et  que  même  il  a  continué  d'en  observer  les  clauses,  même  onéreuses, 
«  avec  une  patience  et  une  longanimité  extraordinaires,  longtemps 
«  après  que  les  infractions  par  le  pouvoir  civil  lui  donnaient  le  droit  de 
«  considérer  ces  concordats  comme  non  avenus.  » 

J.  Chantrel. 

Nous  citons  maintenant  le  Bien  public  : 

M.  le  chanoine  Labis  nous  demande  l'insertion  des  lignes  sui- 
vantes, extraites  d'une  lettre  de  M.  Ph.  de  Angelis,  professeur  à  la 
Sapicnce  et  au  collège  romain.  Elles  se  rapportent  à  un  travail  sur 
les  concordats,  récemment  publié  par  notre  respectable  correspon- 
dant dans  la  Revue  catholique  de  Louvain. 

Nous  déférons  volontiers  à  ce  désir.  Voici  la  pièce  qui  nous  est 
communiquée  par  M.  le  chanoine  Labis  : 

J'ai  lu  avec  la  plus  grande  satisfaction  l'article  Des  Concordats  inséré 
dans  la  Revue  catholique,  savant  recueil  périodique  de  Louvain.  J'adresse 
mes  sincères  félicitations  à  l'auteur,  M.  l'abbé  Labis,  pour  la  profonde 
science  et  la  vaste  érudition  avec  laquelle  il  a  démontré  sa  thèse,  comme 
aussi  pour  la  modération  vraiment  chrétienne  dont  il  a  usé  en  traitant 
cette  question. 

Bien  que  les  concordats  stipulés  par  le  Saint-Siège,  dans  les  temps 
modernes,  avec  les  divers  gouvernements,  soient,  eu  égard  à  la  matière. 
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des  concessions  ou  privilèges,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'à  raison  de 
la  forme  dans  laquelle  ils  sont  conçus  et  des  obligations  qu'ils  imposent 
aux  deux  parties  contractantes,  on  doit  les  considérer  comme  de  véri- 
tables contrats  bilatéraux. 

Cette  proposition  est  vraie,  et  M.  Labis  l'a  démontré  par  des  arguments 
qui  ne  souffrent  pas  de  réplique.  Comment,  en  effet,  pourrait-on  nier 
cela,  alors  que  les  Souverains-Pontifes  l'ont  admis  explicitement  par  des 
articles  formels  de  ces  conventions?  Ajoutez  qu'en  professant  que  les 
concordats  sont,  de  la  part  du  Pape,  des  concessions  révocables  ad 
nutum,  les  docteurs  catholiques,  quoique  animés  de  la  meilleure  inten- 
tion du  monde,  ne  favorisent  cependant  pas  les  intérêts  de  la  Papauté 
et  du  catholicisme.  Le  Pape  ne  veut  pas  l'abolition  des  concordats,  et  il 
ne  les  a  jamais  révoqués;  que  dis-je?  il  les  a  toujours  scrupuleusement 
observés.  Ce  sont  les  gouvernements  qui  bien  souvent  en  ont  déchiré 
certains  articles  ou  les  ont  complètement  supprimés.  C'est  leur  affaire, 
et  peut-être  cette  infidélité  de  leur  part  procurera-t-elle  à  l'Eglise 
l'avantage  de  recouvrer  sa  pleine  liberté  d'action.  Mais  l'Eglise  n'a 
jamais  cru  pouvoir  leur  fournir  une  arme  pour  les  abolir  impunément, 
en  déclarant  qu'elle  ne  se  croit  pas  obligée  à  maintenir  les  conditions 
stipulées. 

Telle  est  la  doctrine  la  plus  accréditée  à  Rome;  et  bien  qu'il  s'y  ren- 
contre des  docteurs  qui  embrassent  l'opinion  de  M.  :\Iaurice  de  Bonald, 
la  vérité  cependant  fait  un  devoir  de  reconnaître  que  les  personnages 
les  plus  importants  sous  le  rapport  de  la  science  et  de  la  jjratique  des 
affaires  professent  le  sentiment  si  bien  exposé  par  M.  Labis.  Plusieurs 
m'ont  même  exprimé  leur  mécontentement  de  voir  des  écrivains  catho- 
liques s'associer,  quoique  de  bonne  foi,  aux  ennemis  du  Saint-Siège 
pour  renverser  les  concordats  déjà  existants,  ou  tout  au  moins  leur 
fournir  une  raison  de  s'en  passer  impunément. 

S'il  m'était  permis,  je  prierais  volontiers  M.  Labis  de  faire  imprimer 
séparément  son  travail,  afin  qu'il  puisse  profiter  à  ceux-là  même  qui 
ne  lisent  pas  la  Revue  catholique.  » 

(Signé)  PHILIPPE  DE  ANGELis,  profcsseur  de  droit 
canon  à  la  Sapience  et  au  Séminaire  Romain. 

On  nous  permettra  quelques  observations. 

Que  résulte-t-il  de  la  lettre  de  M.  Ph.  de  Angelis?...  C'est  qu'il 
existe  dans  l'école  une  controverse  sur  la  nature  des  concordats  et 
que  l'honorable  professeur  romain  se  range,  dans  celte  controverse, 
de  l'avis  de  M.  le  chanoine  Labis,  contrairement  à  celui  de  M.  de 
Bonald,  du  R.  P.  Piccirillo,  du  R.  P.  Tarquini  et  des  éminentes 
autorités  ecclésiastiques  dont  le  publiciste  français  a  reçu  l'appro- 
bation. 

C'est  un  point  que  nous  concédons  volontiers  à  notre  estimable 
correspondant,  et  nous  nous  bornerions  à  enregistrer  purement  et 
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Simplement  la  lettre  de  M.  de  Angelis  si,  à  côté  de  l'adhésion 
accordée  à  M.  le  chanomc  Labis,  elle  ne  contenait  un  blâme  à 
1  adresse  de  M.  Maurice  de  Bonald  et  des  écrivains  laïques  qui  ont 
embrassé  sa  doctrine.  Il  nous  semble  qu'à  cet  égard  le  témoi-nage 
de  plusieurs  évêques  et  les  éloges  si  explicites  donnés  par  le  Saint 
Père  à  l'auteur  des  Questions  sur  le  Concordat  compensent  ample 
ment  la  censure  du  canoniste  romain.  Certes  si  M.  de  Bonald  et  le- 
écrivains  catholiques  qui  l'ont  suivi  «s'étaient  associés,  quoique  de 
bonne  foi  aux  ennemis  du  Saint-Siège,  »  ils  n'eussent  pas  reçu  du 
Pape  des  félicitations,  mais  au  contraire  un  discret  et  charitable 
avertissement. 

Quant  au  fond  même  de  la  question,  la  controverse,  nous  paraît- 
il,  a  fait  un  pas,  et  c'est  déjà  un  motif  de  se  réjouir  de  ce  qu'elle  ait 
été  soulevée. 

M.  de  Angelis  afnrme,  comme  M.  Je  Bonald,  que  «  les  concor 
«  dais  stipnlés  par  le  Sainl-Siége  dans  les  temps  modernes  avec  les 
«  divers  gouvernemcnls,  sont,  eu  égard  à  la  matière,  des  conces 
»  sions  ou  des  privilèges.  » 

M.  le  chanoine  Laljis,  de  son  côté,  reconnail  que,  «  dans  une  cir 
«  constance  extraordinaire,  si  un  ou  plusieurs  articles  du  concordat 
«  lournenl  au  détriment  de  ia  société,  s'ils  ne  peuvent  être  observés 
«  sans  un  grave  préjudice  et  que  la  difûculté  ne  puisse  être  levée 
«  d  un  commun  accord,  le  Pape  peut  et  doit  y  déroger,  dans  le  cas 
..  quM  s'agisse  d'intérêts  religieux  à  sauvegarder  ., 

Il  nous  parait,  sauf  meilleur  avis,  que  la  brochure  de  M  de 
Bonald  et  la  lettre  si  remarquable  adressée  à  l'auteur  pa;  e 
R.  P-  larquin.  n'ont  d'autre  objet  que  la  démonstration  de  celte 
double  thèse  Personne  en  effet  n'a  pu  supposer  qu'en  maintena 
dan,  la  question  des  concordats,  les  droits  supérieurs  du  Souverain- 
Pou  ife    ces  deux  écrivains  aient   entendu  attribuer  au  Pape  h 

«1;   '"■  "  """■*"^  ^"  ""  ^'"^'^  ^^p™«  «'  --  ^à 

Mais  l'avantage  du  système  qu'ils  soutiennent  est  à  nos  veux 

d  étrelogique,con  ormeauxprincipesgénérauxdudroitet,q„oiq  l'en 
pense  M.  de  Angelis,  favorable  à  la  liberté  de  l'Église.  Heniarôuons 

en  effet,  que  si  les  concordats  étaient  véritablemen    de  In^a  ^ 

bilatéraux,  il  ne  suffirait  pas  d'un  dommage  grave,  d'une  circons 

tance  extraordinaire  pour  que  l'une  des  parties  pût    «provoTr  à 

rescision.  De  telles  conventions  ne  se  rescindent  quepou'caue 

d  erreur,  de  dol  ou  de  violence  et  chacun  des  contractants  doU  k 

observer  de  bonne  foi,  même  lorsque  cette  fidélité  est  préjudic  abte 

à  ses  mterêts.  Amsi  en  est-il  lorsque  l'Église  stipule  avec  'It^  su 
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une  matière  d'ordre  purement  temporel  ;  mais  la  situation  change, 
comme  aussi  la  nature  de  l'acte,  lorsque  l'Église  accorde  à  l'État  des 
privilèges  de  l'ordre  spirituel.  La  raison  en  est  fort  simple  :  c'est  que 
les  pouvoirs  spirituels  de  l'Église  ne  sont  pas  aliénables  et  ne  peu- 
vent ainsi  faire  l'objet  d'un  contrat  commutatif.  Sur  ce  terrain,  le 
Souverain-Pontife  conserve  donc  toujours  l'intégrité  de  ses  droits  et 
il  demeure  juge  de  l'opportunité  d'élargir,  de  restreindre  et  même 
de  révoquer  les  privilèges  octroyés  par  lui-même  ou  par  ses  prédé- 
cesseurs. Et  encore  une  fois  il  en  est  ainsi  parce  que  le  concordat 
sur  une  telle  matière  n'est  et  ne  saurait  être  une  convention  bila- 
térale. 

L'inconvénient  pratique  du  système  auquel  nous  répondons  est 
d'assimiler  complètement  l'Église  et  l'État  dans  les  conventions 
concordataires.  Il  en  résulte  ou  que  les  prérogatives  de  l'Église  sont 
amoindries  ou  que  les  droits  de  l'État  sont  exagérés,  ce  qui  est  tou- 
jours funeste. 

Nous  maintenons  donc,  maigri  la  lettre  de  M.  de  Angelis,  nos 
préférences  pour  la  thèse  si  solidement  défendue  par  M.  de  Bonald 
et  par  le  R.  P.  ïarquini.  D'après  ces  canonistes,  le  concordat  se 
définit  :  «  une  législation  particulière,  émanée  du  Pape  pour  une 
«  partie  déterminée  de  l'Église,  à  la  demande  du  prince  de  cette 
«  partie  et  sanctionnée  de  la  part  de  celui-ci  par  une  obligation 
«  spéciale  de  s'y  tenir  fidèlement.  » 

C'est  au  sujet  de  l'écrit  où  il  justifiait  et  oti  il  appliquait  cette 
définition  que  M.  de  Bonald  a  reçu  du  Saint-Père  une  approbation 
conçue  en  ces  termes  : 

«  Nous  avons  reçu  avec  joie,  cher  et  noble  fils,  votre  sérieux  tra- 
«  vail  intitulé  :  Deux  questions  sur  le  concordat  de  180 1 ,  qui  témoigne 
(1  de  votre  piété  et  de  votre  savoir^  en  faisant  ressortir  aux  yeux  le 
((  caractère  naturel  et  spécial  de  ces  sortes  de  pactes  ou  induits,  ce 
«  qui  facilite  la  solution  des  questions  proposées.  C'est  pourquoi 
«  nous  vous  félicitons,  plein  d'espérance  que  votre  écrit  fera  enfin 
a  comprendre  aux  gens  qui  blasphèment  ce  qu'ils  ignorent,  que 
<(  l'Église,  dans  ces  conventions  qui  traitent  de  choses  la  regardant, 
«  loin  d'empiéter  sur  les  droits  d'autrui,  fait  au  contraire  largesse 
«  des  siens.  » 

11  nous  semble  que  nous  pouvons  avec  sécurité  persister  dans  une 
opinion  abritée  sous  un  tel  témoignage. 
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ACTES  DU  CONCILE  DE  NICÉE. 

Une  découverte  de  la  plus  haute  importance  pour  l'histoire  ec- 
clésiastique a  été  communiquée  h  l'Académie  des  inscriptions  et 
helles-lettres  dans  sa  séance  du  9  février. 

En  explorant  aux  mois  de  septembre  et  d'octobre  de  l'année  der- 
nière les  manuscrits  orientaux  du  célèbre  musée  de  Turin,  un  jeune 
savant,  M.  Eugène  Révillout,  a  découvert,  au  milieu  des  papyrus, 
une  version  copte  des  actes  du  premier  concile  œcuménique  de 
Nicée,  ayant  pour  titre  :  Actes  du  i>amt  concile.  D'après  les  carac- 
tères paléographiques,  cet  antique  et  vénérable  manuscrit  appar- 
tiendrait au  quatrième  siècle.  M.  Révillout,  qui  a  sans  doute  com- 
paré le  texte  copte  avec  les  divers  monuments  du  concile  de  Nicée, 
peut-être  même  avec  les  manuscrits  syriaques  de  Londres,  récem- 
ment édités,  ne  doute  pas  de  l'authenticité  de  l'original.  Nous  n'a- 
vons non  plus  aucune  raison  d'en  douter,  jusqu'à  plus  ample  infor- 
mation. 

Les  manuscrits  connus  qai  ont  servi  à  composer  les  grandes  col- 
lections des  conciles  ne  contiennent  qu'un  abrégé  des  actes  du 
concile  de  Nicée,  tel  qu'il  nous  a  été  transmis  par  l'historien  Gélase 
de  Cyzique.  Cet  abrégé  est  très-court  et  ne  peut  donner  aucune 
idée  des  actes  originaux,  La  récente  publication  du  troisième  livre 
de  l'histoire  de  Gélase,  par  i\l.  Ceriani,  de  Milan,  avait  complété  ce  . 
court  extrait;  mais  ce  n'était  encore  qu'une  petite  addition.  Au 
contraire,  les  fragments  des  actes  trouvés  par  M.  Révillout  sont 
volumineux  et  très-imporlants. 

Aussi  l'Académie,  frappée  de  l'importance  d'une  pareille  décou- 
verte, a-t-elle  écouté  avec  un  vif  intérêt  la  communication  du  jeune 
et  sympathique  savant  et  lui  a-t-elle  donné  les  encouragements  les 
plus  flatteurs. 

Voici  du  reste  comment  le  Journal  officiel  du  16  février  a  rendu 
compte  de  la  séance  dans  laquelle  M.  Révillout  a  lu  la  note  relative 
à  sa  découverte  : 

M.  Eugène  Révillout  lit  une  note  sur  les  recherches  couronnées  de 
succès  qu'il  a  faites  en  septembre  et  octobre  de  l'an  dernier,  dans  les 
papyrus  coptes  du  musée  de  Turin.  11  y  a  découvert  deux  fragments 
importants  ayant  pour  titre  :  Actes  du  saint  Concile.  C'est  du  concile  de 
Nicée  qu'il  s'agit;  on  sait  que  presque  tous  ces  actes  sont  perdus,  les 
manuscrits  qui  les  renfermaient  ayant  été  détruits  avec  une  fureur  per- 
sistante par  les  hérétiques  ariens,  intéressés  à  effacer  les  traces  de  leur 
condamnation  et  les  preuves  de  leur  défaite. 

De  ces  actes  nombreux,  dont  la  collection,  au  dire  d'un  historien  du 
cinquième  siècle,  ressemblait  à  une  vaste  mer,  il  ne  nous  est  parvenu 
que  le  Symbole,  résumé  de  la  partie  dogmatique,  et  une  vingtaine  de 
documents  provenant  de  l'arabe,  mais  beaucoup  d'érudits  les  tiennent 
pour  apocryphes. 
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Les  fragments  extraits  par  M.  Révillout  des  papyrus  de  Turin  appar- 
tiennent à  la  partie  morale  des  actes  du  fameux  concile;  de  cette  partie, 
pas  plus  qne  des  registres  des  délibérations  nous  n'avions  absolument 
rien.  Cette  découverte  ne  manquera  pas  de  causer  une  grande  émotion 
dans  le  monde  savant.  Les  caractères  paléographiques  et  philologiques 
des  papyrus  autorisent  à  les  faire  remonter  à  la  seconde  moitié  du 
quatrième  siècle;  ils  seraient  donc  contemporains  du  concile  de  Nicée. 

Gélase  de  Cyzique,  qui  a  fait  l'histoire  du  concile,  raconte  qu'il  eut 
entre  les  mains,  dans  sa  jeunesse,  un  exemplaire  complet  de  ses  actes  ; 
qu'il  les  avait  étudiés  longtemps;  il  renonça,  dit-il,  à  les  apprendre  par 
cœur  ou  même  à  les  copier  en  entier  à  cause  de  leur  immensité,  il  dut 
se  contenter  de  prendre  des  notes. 

Plus  tard  il  essaya  en  vain  de  se  procurer  cette  collection  ;  il  n'en 
obtint  que  des  fragments  ;  ainsi,  dès  le  cinquième  siècle,  les  actes  du 
concile,  autant  à  cause  de  l'hostilité  des  ariens  qu'à  cause  de  leur 
grande  étendue,  étaient  déjà  perdus  ou  peu  s'en  faut. 

M.  Révillout  a  parlé  avec  admiration  des  fragments  qu'il  a  découverts 
et  qu'il  va  publier;  ils  intéressent  l'histoire  profane  aussi  bien  que  l'his- 
toire ecclésiastique;  ils  doivent  éclaircir  plusieurs  points  importants  et 
douteux  ;  le  style  en  est  élevé,  la  pensée  éloquente  et  forte.  Il  a  promis 
d'en  communiquer  prochainement  à  l'Académie  des  passages. 

Nous  devons  à  l'obligeance  d'un  ami  la  traduction  de  deux  pas- 
sages de  la  version  copte  du  concile  de  Nicée. 
Voici  comment  s'ouvre  le  premier  chapitre  des  actes  : 

Bon  est  Dieu  le  Père,  bon  le  Christ,  Seigneur,  Dieu  ;  bon  le  .Saint- 
Esprit. 

Dieu  qui  n'a  ni  commencement  ni  terme,  nous  embrasse  dans  sa  di- 
vinité, car  il  est  le  principe  et  la  fin  de  l'univers. 

Il  n'y  a  pas  de  créateur  dans  la  Trinité;  mais  lui  le  Seigneur  a  créé 
l'univers;  il  n'y  a  pas  d'autre  Seigneur  que  lui  pour  aucune  de  ses 
œuvres. 

Il  a  donné  le  libre  arbitre  à  ceux  qui  sont  dans  le  monde  pour  que 
les  volontés  se  révèlent.  La  volonté  de  quelques-uns  le?  a  fait  asseoir 
près  du  Christ,  et  les  a  élevés  au-dessus  des  anges  ;  pour  les  autres  elle 
les  a  portés  dans  les  enfers. 

Dieu  n'a  rien  créé  de  mauvais  :  les  démons  mêmes  ne  sont  pas  mau- 
vais par  leur  nature,  mais  par  leur  volonté. 

La  nature  de  Dieu  n'a  besoin  de  rien  des  choses  qui  ont  été  créées; 
mais  l'univers,  lui,  a  besoin  de  Dieu.  Rien  n'a  été  créé  pour  subsister 
de  soi-même;  mais  tout  subsiste  par  la  force  de  sa  volonté. 

Après  cette  magnifique  introduction  sur  la  nature  de  Dieu  et  ses 
rapports  avec  les  créatures,  les  Pères  du  saint  concile  parlent  de 
l'homme  et  de  ses  devoirs. 

Ces  pages  .sont  pleines  de  préceptes  et  de  conseils  qui  en  feront 
pour  la  théologie  et  pour  l'histoire  une  source  de  documents  dn 
plus  grand  intérêt. 

Voici,  par  exemple,  au  milieu  des  conseils  donnés  aux  femmes 
sur  la  modestie  et  la  pureté,  une  page  de  la  plus  haute  et  de  la  plus 
helle  doctrine  : 

Une  vierge  sainte  ressemble  à  Marie.  On  peut  dire  la  grâce  de  la 
mère  de  îVotre-Seigneur  que  Dieu  a  aimée  à  cause  de  ses  œuvres  !  C'est 
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pour  cela  qu'il  a  fait  habiter  chez  elle  son  Fils  bien-ainié.  On  l'appelle  le 
Père  éternely  le  Père  du  Christ,  et  on  appelle  aussi  Marie  la  Mère  du  Sei- 
gneur; et  en  vérité  c'est  elle  qui  a  enqendré  celui  qui  V avait  créée.  Et  il  n'a 
pas  été  amoindri  parce  que  Marie  l'avait  engendré,  et  elle  n'a  pas  perdu 
sa  virginité.  Elle  a  enfanté  le  Sauveur;  mais  lui  il  se  l'est  réservée 
comme  un  trésor  précieux. 

Ici  une  regrettable  lacune;  puis  le  texte  reprend  : 

Le  Seigneur  regarda  dans  sa  création  entière,  et  il  ne  vit  rien  qui  res- 
semblât à  Marie  ;  c'est  pour  cela  qu'il  la  choisit  pour  être  sa  mère.  Si 
donc  une  femme  désire  qu'on  l'appelle  vierge,  qu'elle  ressemble  à  Marie, 
Marie  qu'on  a  appelée  en  vérité  la  Mère  du  Seigneur. 

Celui  qui  reçoit  avec  pureté  le  corps  du  Christ  reçoit  une  nourriture 
sublime  et  il  a  la  puissance  de  ressusciter  les  morts.  Admirable  est  le 
soleil  au  sommet  des  cieux  ;  mais  son  éclat  n'est  rien  devant  la  gloire 
de  Dieu.  Comme  est  une  étincelle  par  rapport  au  feu,  ainsi  est  la  gloire 
du  soleil  devant  la  gloire  de  Dieu.  S'il  n'est  au  pouvoir  d'aucun  homme 
de  contempler  la  face  du  soleil  si  pâle  qu'il  est,  de  même  il  n'est  au 
pouvoir  de  personne  de  contempler  la  grandeur  infinie  de  Dieu,  car 
nul  homme  vivant  ne  voit  sa  face.  Il  a  placé,  dit-il,  son  tabernacle  dans 
le  soleil  :  son  tabernacle,  c'est  la  lumière  en  vérité. 

S'il  n'est  au  pouvoir  de  personne  de  voir  l'être  même  du  soleil,  c'est  à 
cause  du  tabernacle  de  Dieu,  quoiqu'il  soit  bien  pâle  en  la  présence  de 
la  gloire  de  Dieu...  (lacune). 

Le  soleil  a  donné  sa  chaleur  ;  aucun  fruit  ne  peut  prospérer  sans  lui, 
car  Dieu  l'a  éta1:>li  pour  être  la  puissance  du  jour.  . 

Si  la  créature  est  si  admirable,  de  combien  celui  qui  l'a  créée  ne  la 
surpasse-t-il  pas? 

Les  peuples  ne  sont  qu'un  verre  d'eau  de  la  mer  vis-à-vis  de  la  gloire 
de  Dieu.  Il  est  élevé,  il  est  admirable  au-dessus  de  toute  création,  car 
Dieu  est  infini.  Il  remplit  l'univers;  il  repose  sur  les  chérubins,  laissant 
l'univers  tremblant  ;  il  est  le  désir  du  monde. 

C'est  pourquoi  il  dit  :  Qui  donc  repoussera  l'amour,  qui  donc  ne  dé- 
sirera pas  cette  merveille  cachée  dans  son  corps  et  dans  son  sang,  le 
saint  mystère  ? 

Si  quelqu'un  ose  y  participer  sans  être  pur,  il  restera  coupable  du 
corps  et  du  sang  de  Notre-Seigneur. 

Il  est  la  sainte  oblation  à  laquelle  tous  les  hommes  doivent  participer 
avec  amour...  Telle  est  la  loi. 

Après  la  reproduciion  de  ces  extraits,  quipermeltenl  déjuger  du 
caractère  des  actes  originaux  du  concile  et  d'apprécier  le  mérite  de 
la  découverte  de  M.  Révillout,  il  ne  nous  reste  qu'à  féliciter  le  jeune 
savant,  auquel  ses  travaux  assurent  déjà  un  rang  distingué  parmi 
les  homaies  qui  ont  bien  mérité  de  la  science  et  de  la  religion.  — 
{Univers.  ) 

Nous  compléterons  ces  renseignements  par  quelques  autres  emprun- 
tés au  Journal  officiel  ; 

Le  fameux  concile  (de  Nicée),  qui  eut  à  combattre  la  plus  puis- 
sante (les  hérésies,  l'arianisme,  eut  lieu  en  325.  Soil  que  les  ma- 
tières qu'il  Liaita  aient  rempli  des  volumes  trop  consideTables,  par 
suite  difficiles  ù  copier  et  à  transmettre,  soit  que  la  fureur  des 
ariens  condamnés  se  soit  exercée  contre  ces  vénérables  documents 
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dont  les  hérétiques  poursuivaient  la  destruction,  les  actes  du  con- 
cile ne  nous  sont  pas  parvenus.  Nous  n'avons,  pour  nous  consoler 
de  leur  perte,  que  le  Symbole,  résumé  succinct  de  la  partie  dogma- 
tique, et  une  vingtaine  de  canons  concernant  la  discipline  ecclésias- 
tique. Le  reste  de  ce  qu'on  a  publié  sous  le  nom  du  concile  de 
Nicée  n'inspire  qu'une  très- médiocre  confiance  et  passe  en  général 
pour  apocryphe. 

Les  témoignages  des  contemporains  sur  la  beauté,  l'éloquence, 
l'élévation  des  actes  du  concile  de  Nicée  sont  fails  pour  augmenter 
les  regrets  de  cette  lacune  dans  l'histoire  du  christianisme.  Cette 
lacune  vient  d'être  diminuée  par  la  découverte  de  feuillets  existant 
dans  la  collection  des  papyrus  du  musée  de  Turin.  Quelques-uns  de 
ces  feuillets,  couverts  d'une  écriture  copte  très-ancienne,  ont  été 
reconnus  par  M.  Eugène  Révillout  pour  des  fragments  de  la  collec- 
tion conciliaire  dont  Gélase  de  Gyzique,  l'historien  du  concile,  nous 
parle  avec  tant  d'admiration  et  qu'il  avait  lue  dans  sa  jeunesse.  Ces 
fragments  ont  trait  à  la  morale  et  constituent  une  suite  de  préceptes 
propres  à  guider  le  fidèle  dans  la  pratique  de  la  vie.  Les  carac- 
tères de  l'écriture  permettent  de  faire  remonter  les  papyrus  jusqu'au 
quatrième  siècle,  à  une  époque  voisine  du  concile.  Une  note  cu- 
rieuse, placée  en  tête  des  feuillets,  indique  qu'ils  ont  été  donnés 
par  une  pieuse  veuve  à  un  couvent  de  la  Thébaïde,  doat  nous  con- 
naissons l'histoire  et  qui  n'existait  plus  cà  une  époque  très-ancienne. 
On  est  donc  doubleu^ent  certain  d'avoir  mis  la  main  sur  une  ver- 
sion copte  (vraisemblablement  contemporaine  du  concile)  des  actes 
de  cette  fameuse  assemblée. 

Sur  la  question  du  libre  arbitre,  de  la  coexistence  prétendue 
des  deux  principes  le  Bien  et  le  Mal,  les  fragments  s'expriment 
en  ces  termes  :  «  Dieu  a  donné  le  libre  arbitre  à  ceux  qui  sont 
dans  le  monde,  afin  que  les  volontés  apparaissent.  La  volonté  de 
quelques-uns  les  a  fait  asseoir  près  du  Christ...;  pour  les  autres, 
elle  les  a  portés  dans  l'enfer.  Dieu  n'a  rien  créé  de  mauvais.  Les 
démons  mêmes  ne  sont  pas  njauvais  par  leur  nature,  mais  par  leur 
volonté.  » 

Le  rôle  de  créateur  démiurge  du  Verbe  est  nettement  indiqué  : 
«  Dieu  n'a  rien  créé  que  par  son  Fils.  » 

L'usure  est  flétrie  : 

«  Celui  qui  porte  son  calcul  vers  l'usure,  que  veut-il  pour  lui 
dans  TÉglise?  11  vaut  mieux  que  lui,  celui  qui  dort  dans  sa  niai- 
son.  » 

Les  Pères  ont  trouvé  bon  de  consacrer  à  blâmer  le  soin  excessif 
de  la  toilette  chez  les  femmes  un  passage  considérable,  dont  nous 
détachons  ce  qui  suit  :  «  ...Celle  qui  porte  des  pierreries  sur  la  tête 
montre  son  peu  de  cervelle,  et  celle  dont  les  cheveux  sont  dénoués, 
c'est-cà-dire  flottants,  appelle  à  elle  les  insensés...  Orne-toi  pour  ton 
mari  par  les  œuvres  de  tes  mains  et  par  la  sagesse  de  ta  bouche. 
N'aime  pas  à  le  parer,  ô  femme,  mais  souviens-toi  de  toutes  les 
belles  qui  sont  dans  le  sépulcre. ..  Mon  fils,  éloigne-toi  d'une  femme 
qui  aime  la  parure,  car  c'est  afficher  l'adultère  que  se  couvrir  d'an- 
neaux et  de  clochettes.  Tu  reconnaîtras  une  femme  qui  hait  le 
péché  à  la  pureté  de  son  visage  ;  quand  à  celle  qui  met  du  noir  à  ses 
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yeux,  elle  montre  par  là  sa  futilité  :  le  soin  du  cops  n'a  pas  besoin 
de  ees  choses.  C'est  vanité  que  de  les  porter.  A  quoi  sert  le  noir  des 
yeux?  On  gâte  une  belle  image  par  la  fun:iée  des  lampes.  » 

Voilà  pour  la  vie  ordinaire,  et,  en  quelque  sorte,  profane  ;  mais 
quand  il  s'agit  du  costume  que  l'on  doit  porter  à  l'église,  les  pres- 
criptions sont  plus  sévères  :  «Quiconque  s'embellit,  à  l'église,  en 
dehors  de  sa  nature,  fait  outrage  au  créateur.  »  Il  est  recommandé 
aux  femmes  de  ne  se  présenter  dans  les  lieux  saints  et  en  public 
que  le  visage  voilé. 

On  sait  qu'il  existait  au  quatrième  siècle  deux  états  de  virginité 
chez  les  femmes  :  il  y  avait  les  vierges  qui  menaient  la  vie  monas- 
tique ou  cénobitique  dans  les  couvents;  il  y  avait  les  vierges  appe- 
lées aussi  sœurs  spirituelles,  qui  restaient  dans  le  monde  et  recher- 
chaient la  société  des  prêtres.  Saint  Jérôme  se  prononça  avec 
vigueur  contre  l'institution  des  sœurs  spirituelles,  alors  fort  en 
vogue,  et  à  laquelle  il  trouvait  de  grands  dangers  ;  quelques-uns 
croient  que  ce  fut  la  princidale  cause  qui  l'empêcha  d'arriver  au 
souverain  pontificat. 

Dans  d'autres  fragments,  la  charité  es-t  enseignée  comme  le  fon- 
dement de  la  religion  du  Christ  et  en  termes  d'une  grande  élévation. 
L'assistance  aux  réunions  religieuses,  le  respect  et  la  décence  qui 
doivent  y  présider  sont  l'objet  de  prescriptions  réitérées. 

Nous  ne  pouvons  relever  toutes  les  indications  historiques  ou 
dogmatiques  qui  résultent  du  texte  de  ces  fragments;  ou  voit  par 
les  citations  précédentes  qu'ils  confirment  ou  éclairent  des  faits 
déjà  connus:  ils  eu  révèlent  d'autres  tout  à  faits  ignorés  ;  ils  jettent 
sur  les  mœurs  du  temps  une  vive  lumière.  Le  passage  relatif  à  la 
disposition  dans  laquelle  on  doit  aborder  le  Si'crement  eucharis- 
tique, dit  entre  autres  choses  :  n  Celui  qui  va  vers  le  corps  du  Christ 
comme  à  un  festin  irrite  Dieu,  et  celui  qui  y  participe  en  s'enivrant 
perd  sa  propre  âme. 

M.  Eugène  Révillout  est  chargé  par  le  ministère  de  l'instruction 
publique  de  continuer,  en  Italie,  les  recherches  qu'il  a  si  heureuse- 
ment commencées. 


ÉPHÉMÉRIDES  DU  MOIS  D'AVRIL  1872 


i. — Mort  de  la  sœur  Marie-Mech- 
tilde  de  Rozières  ,  supérieure  gé- 
nérale des  sœurs  de  Saint  Charles 
de  Nancy.  —  Fête  soi-disant  natio- 
nale en  Hollande  à  roccasion  du 
3*  centenaire  de  la  prise  de  Brielle 
par  les  Gueux. 

2.  —  Fin  du  procès  intenté  par 
le  général  Trochu  au  Figaro;  le 
Jury  rejette  la  diffiimation,  admet 
l'outrage;    !\1VI .    Villemessant    et  1 


prison,  3.000  francs  d'amende  cha- 
cun et  aux  dépens. 

3.  —  Mort  de  la  supérieure  géné- 
rale et  fondatrice  des  religieuses 
du  Saint-Cœur  de  Marie  de  Crué- 
jouls,  M""=  Julie  Chauchard  (diocèse 
de  Rodez). 

/,.  _  Assemblée  générale  des 
Comités  catholiques  de  France  à 
Paris.   L'Assemblée   se  termine  le 


Vltu  sont  condamnés  à  un  mois  de  '  dimanche,  7,  par  une  communion 
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générale  dans  l'église  de  Saint-Sul- 
pice. 

5.  —  Condamnation  de  M.  Mottu, 
Tun  des  persécuteurs  des  Frères  à 
Paris,  pour  faits  d'escroquerie  et  de 
banqueroute. 

6.  —  Fêtes  à  Tours  en  l'honneur 
de  la  Bienheureuse  Jeanne-Marie  de 
Maillé;  ces  fêtes  se  terminent  le 
9.  —  Attaque,  à  Rome,  contre  six 
gendarmes  pontificaux,  dont  un  est 
tué. 

8.  —  Suicide,  à  Narbonne,  du 
père  de  l'accusatrice  des  religieuses 
du  couvent  de  Sainte-Gracieuse  de 
Carcassonne.  —  Ouverture  du 
Reichstag  allemand. 

9.  —  Allocution  de  Pie  IX  sur  la 
sanctification  des  fêtes  et  des  di- 
manches. 

11.  —  Mandement  de  l'arche- 
vêque de  Paris  portant  promulga- 
tion des  décrets  du  concile  du 
Vatican  dans  son  diocèse.  —  Lettre 
collective  des  évêques d'Allemagne, 
réuni;-:  à  Fulda,  sur  la  loi  relative  à 
l'inspection  scolaire. 

12.  Allocution  de  Pie  IX  à  l'occa- 
sion de  l'anniversaire  de  son  retour 
à  Rome  en  1850  et  de  sa  préserva- 
tion providentielle  dans  l'accident 
de  l'église  de  Sainte-Agnès. 

13.  —  Adresse  des  catholiques 
de  tous  les  pays  à  Pie  IX  et  réponse 
du  Saint-Père,  qui  bénit  tous  les 
peuples  catholiques,  et  recom- 
mande l'humilité,  la  charité  et  la 
concorde. 

l/i.  —  Le  P.  Monsabré  prêche  à 
INotre-Dame  de  Paris  sur  le  vœu  na- 
tional au  Sacré-Cœur.  —  Mgr  Mer- 
millod  prêche  à  Sainte-Clotilde  de 
Paris  pour  l'œuvre  des  cercles  ca- 
tholiques d'ouvriers.  —  Allocution 
de  Fie  IX  à  trois  mille  Romains  sur 
le  Bon  Pasteur.  —  Lecture  dans 
l'église  de  Sainte-Marie  sopr^i  Mi- 
7ierva,  du  Bref  de  Pie  IX,  en  date  du 
22  mars  1872,  contre  la  profanation 
des  jours  de  fêtes. 

20.  —  Commencement  du  procès 
des  assassins  de  Mgr  Surat  et  de  ses 
compagnons.  —  Don  Carlos  d'Es- 


pagne"(Charlp.s  VII)  fait  savoir  à  ses 
partisans  qu'il  ne  vo  t  plus  d'autre 
moyen  de  sauver  l'Espagne  que  de» 
recourir  aux  armes. 

21.  —  Allocution  de  Pie  IX  aux 
Romains  sur  l'évangile  du  jour. 
Ego  sum  ostium  et  sur  le  patronage 
de  saint  Joseph.  —  Commencement 
du  soulèvement  carliste  en  Espagne. 

22.  —  L'Assemblée  nationale  de 
France  reprend  ses  travaux.  — 
Mort  de  :\lgr  Mellon-JoUy,  ancien 
archevêque  de  Sens. 

23.  —  Nomination,  à  Versailles, 
de  M .  de  Goulard ,  comme  mi- 
nistre des  finances,  et  de  M.  Teis- 
serenc  de  Bort,  comme  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce.  — 
La  congrégation  des  S  S.  Rites 
discute  plusieurs  miracles  obtenus 
par  l'intercession  du  Bienheureux 
Labre. 

2/i.  —  Bref  de  Pie  LX  à  l'évêque 
de  Versailles,  à  l'occasion  du  vote 
de  l'Assemblée  sur  les  pétitions  ca- 
tholiques. —  Jugement  des  assassins 
de  Mgr  Surat  ;  la  femme  Guyard  est 
condamnée  à  mort.  —  Ouverture 
des  cortès  espagnols  par  le  roi 
Amédée. 

25.  —  Mort  de  Mgr  Fessier,  évê- 
que  de  Saint-Hippolyte  (Autriche), 
et  secrétaire  du  Concile.  —  Grande 
éruption  du  Vésuve,  qui  dure  plu- 
sieurs jours. 

28.  —  Aux  États-Unis,  consécra- 
tion de  :\lgr  Hendricken,  premier 
évêque  de  Providence  (  Rhode  - 
Island).  —  Allocution  de  Pie  IX  à 
trois  mille  Romains  sur  les  dan- 
gers de  la  Révolution. 

30.  —  La  chambre  des  députés 
itahens  vote,  à  une  grande  majorité, 
la  suppression  de  la  faculté  de 
théologie  dans  les  universités  d'Ita- 
lie. —  Fêtes  allemandes  à  Stras- 
bourg pour  la  fondation  d'une  uni- 
versité. —  A  celte  date,  les  péti- 
tions pour  l'enseignement  religieux 
en  France  comptent  quatre  cent 
dix-sept  mille  sept  cent  soixante- 
quinze  signatures. 

Le  Gérant:  Putois-Cretté. 


PAKIS.  —  IMPRIMERIE  E.   DE  SOYE  HT  FILS,  PLACE    DU    PANTHLON,  5. 
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LES  ANNIVERSAIRES 

Avec  la  semaine  qui  finit  sont  revenus  les  plus  tristes  anniver- 
saires pour  notre  malheureux  pays  :  le  massacre  des  otages,  le  mas- 
sacre de  l'archevêque  de  Paris  et  la  destruction  par  le  feu  des  Tui- 
leries, de  l'Hôtel-de- Ville,  des  plus  beaux  monuments,  de  splen- 
dides  magasins,  de  maisons  particulières.  C'était  la  Commune 
expirante  qui  causait  ces  désastres,  comme  si  elle  eût  voulu  dé- 
montrer irréfutablement  que  les  hommes  sans  Dieu  sont  des 
hommes  sans  mœurs,  sans  cœur  et  sans  patriotisme,  des  hommes 
pour  qui  la  destruction  est  la  plus  douce  occupation,  pour  qui  les 
ruines  et  le  sang  sont  le  plus  agréable  spectacle. 

La  leçon  a  été  éclatante,  horrible,  épouvantable  : 

L'a-t-on  comprise? 

En  voyant  les  obscénités  qui  s'étalent  dans  les  rues,  les  nudités 
du  salon  qui  vient  de  s'ouvrir,  les  immoralités  et  les  immondes 
exhibitions  de  nos  théâtres,  en  entendant  les  dégoijtantes  chansons 
qui  retentissent  dans  les  cafés  et  dans  les  Champs-Elysées,  en  lisant 
ces  journaux  qui  portent  la  corruption  et  l'erretir  jusqu'aux  extré- 
mités du  pays,  certes,  on  pourrait  en  douter. 

Il  faut,  pour  ne  pas  désespérer  de  î'aVcnir,  visiter  nos  églises, 
voir  la  foule  qui  s'y  porte,  suivre  dans  le?  hôpitaux  les  saintes  reli- 
gieuses qui  se  dévouent  aux  malades,  assister  à  la  fondation  de  ces 
cercles  catholiques  qui  s'ouvrent  pour  les  ouvriers;  il  faut  contem- 
pler le  redoublement  de  zèle  et  de  dévouement  de  nos  évêques,  de 
nos  prêtres,  de  nos  missionnaires,  const.'iter  les  élans  de  la  charité, 
parcourir,  en  un  mot,  tous  ces  glorieux  champs  de  bataille  sur  les- 
quels l'Église  combat  la  misère,  l'ignorance  et  le  vice,  et  se  sou- 
venir des  vénérables  martyrs  qui  sont  morts  en  priant  pour  la 
France. 

Alors,  on  ose  espérer,  et,  en  voyant  chaque  soir  les  autels  de  la 
Vierge,  patronne  et  reine  de  la  France,  entourés  de  nombreux 
fidèles,  de  jeunes  filles  et  d'enfants  innocents,  on  ose  dire  h  cette 
Vierge  qu'elle  doit  sauver  la  France,  sauver  lu  fille  aînée  de  l'Égiise, 
pour  que  celle-ci  redevienne  le  bras  droit  du  Saint-Siège  et  re- 
prenne sa  noble  mission  de  civilisatrice  et  de  missionnaire  des 
peuples. 

J.    ClIANTREL. 
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Correspondances  particulières  des  Annales  gatuoliques. 

Rome,  20  mai  1872. 

Je  m'empresse  de  répondre  à  l'aimable  invitation  que  vous  m'avez 
faite  de  devfnir  le  correspondant  des  Annales  catholiques.  Placé  au 
centre  de  la  citholicité,  dans  cette  ville  doat  les  habitants  se  mon- 
trent si  dignes  de  posséder  le  Pape  au  milieu  d'eux,  je  m'efforcerai 
de  vous  tenir  au  courant  des  faits  les  plus  importants,  et  surtout  de 
vous  faire  conn;iître  l'impression  qu'ils  produisent.  Vous  me  recom- 
mandez d'être  court,  à  cause  du  peu  d'espace  que  vous  pouvez  m'ac- 
corder;  je  tâcherai  de  l'ôlre,  quoique  cela  doive  m'être  parfois  assez 
difficile.  Je  m'attacherai  donc  particulièrement  aux  faits  les  plus 
importants.  Les  journaux  vous  tiendront  suFdsammeiit  au  courant 
des  autres.  Et  je  commence  sans  autre  préambule. 

Vous  me  reprocheriez  de  ne  pas  vous  donner  tout  d'abord  des 
nouvelles  du  Saint-Père.  Je  suis  heureux  de  n'en  avoir  que  d'excel- 
lentes à  vous  transmettre.  Pie  IX  porte  admirablement  ses  quatre- 
vingts  ans.  Il  semble  que  sa  jeunesse  se  renouvelle  comme  celle  de 
l'aigle,  et  que  les  aiis  ne  fassent  que  lui  apporter  plus  de  force.  Ah  ! 
que  Dieu  le  conserve  longtemps  à  son  Église,  et  qu'il  lui  conserve 
cette  santé  merveilleuse  dont  il  a  tant  besoin  au  milieu  des  épreuves 
qu'il  traverse  :  Dorninus  conserva  eum  et  vicificet  eum!  C'est  ce  que 
demandent  tous  les  vrais  Romains,  dont  l'auiour  et  le  dévouement 
pour  le  Pontife  s'accroissent  chaque  jour. 

Les  grandes  préoccupations  de  ces  jours-ci  ont  été  les  questions 
d'ambassadeurs.  M.  d'Harcourt,  qui  s'est  si  honorablement  conduit 
ici  en  présence  de  la  llévolution  triomphante,  a  présenté  ses  lettres 
de  rappel,  le  13,  au  Saint-Père,  qui  l'aime  beaucoup,  et  qui  lui  a 
exprimé  combien  il  apprécie  son  dévouement.  Le.  lendemain,  14,  le 
nouvel  ambassadeur  a  présenté  ses  lettres  de  créance.  Vous  savez 
que  M.  le  comte  François  de  Bourgoing  n'est  pas  un  inconnu  à 
Rome.  Né,  je  crois,  en  1814,  il  fut  attaché  pendant  quelque  temps 
au  cabinet  de  M.  Guizot,  alors  que  celui-ci  était  ministre  des  affaires 
étrangères  sous  Louis-Phihppe.  Un  peu  plus  tard,  attaché  comme 
secrétaire  à  la  légation  française  de  Turin,  près  du  roi  Charles- 
Albert,  il  resta  pendant  quelque  temps,  à  cause  de  l'absence  du  titu- 
laire, M.  Gordier,  seul  chargé  de  représenter  la  France  auprès  du 
roi  de  Piémont.  M.  Hossi  l'ap.pela  peu  après  à  Rome,  où  il  était  em- 
bassadeur  de  France  auprès  du  Saint-Siège,  et  ce  fut  alors  qu'il  eut 
l'occasion  de  voir  de  près  Pie  IX,  qui  le  reçut  avec  la  plus  grande 
bienveillance.  Les  événements  de  1848  firent  rentrer  M.  de  Bour- 
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going  dans  la  vie  privée;  mais,  à  Rome,  on  avait  eu  le  temps  de 
l'apprécier  et  l'on  avait  conservé  de  lui  le  meilleur  souvenir.  Le 
Saint-Père  l'a  vu  avec  plaisir  succéder  à  M.  d'Harcourt,et  il  a  su  gré 
au  gouvernement  français  de  n'avoir  pas  laisser  vaquer  l'ambassade 
auprès  du  Sainl-Siége. 

La  position  de  M.  de  Bourgoing  est  difficile;  il  faut  espérer  qu'il 
saura  se  tirer  des  difficultés  et  représenter  comme  il  convient  la 
France  catholique. 

Presque  aussitôt  après  M.  de  Bourgoing  est  arrivé  ici  M.  de 
Kubeck,  l'ambassadeur  d'Autriche  qui  remplace  M.Trautmansdorff. 
M.  de  Kiibeck  représentait  l'Autriche  auprès  du  roi  Victor-Emma- 
nuel, à  Florence.  11  n'a  pas  voulu  suivre  ce  roi  à  Rome.  On  pense 
que  sa  nomination  auprès  du  Saint-Père  n'a  pas  déplu  au  gouver- 
nement italien,  qui  espère  le  voir  forcé  d'entretenir  h  Rome  des 
relations  de  courtoisie  avec  les  personnages  officiels  qu'il  a  vus  à 
Florence;  mais  je  crois  que  le  nouvel  ambas'.^adear  saura  déjouer 
les  roueries  italiennes.  Il  a  un  caractère  ferme  et  loyal,  et  a  montré 
que  les  agissements  des  hommes  du  20  septembre  ne  lui  convien- 
nent guère,  j'aime  h  voir  en  lui,  et  je  ne  suis  pas  seul  de  mon  avis, 
un  homme  d'État  vraiment  catholique,  dont  la  nomination  fait  hon- 
neur cà  l'empereur  d'Autriche. 

On  parle  aussi  beaucoup  d'un  autre  ambassadeur  que  le  Saint- 
Siège  n'a  pas  agréé;  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  qu'il  s'agit  du 
cardinal  de  Hohenlohe.  C'est  là  un  fait  grave,  et  sur  lequel  il  con- 
vient d'insister  (I)... 

Je  vous  signalerai,  en  terminant,  deux  ou  trois  autres  faits  d'une 
moindre  importance,  mais  qui  n'en  ont  pas  moins  une  certaine 
gravité. 

D'abord,  la  démission  de  M.  Ccirrcnti,  ministre  df;  l'instruction 
publique  et  des  cultes.  Ce  miuistrc,  pour  faire  plaisir  à  la  libre- 
pensée,  avait  déjà  obtenu  de  la  Chambre  des  députés  l'abolition  des 
chaires  de  théologie  dans  les  universités.  Penchant  toujours  du 
même  côté,  il  avait  présenté  une  loi  d'enseignement  qui  supprime 
les  directeurs  spirituels  ou  aumôniers  dans  les  collèges  et  autres 
établissements  d'instruction.  La  fraction  modérée  ou  hypocrite, 
c'est  tout  un,  du  ministère  a  trouvé  qu'il  allait  trop  vite  et  trop 
loin.  Il  ne  faut  pas  se  démasquer  trop  vite  devant  la  diplomatie  qui 
regarde.  Aussi  a-t-on  maintenant  l'intention  de  faire  échouer 
devant  le  Sénat  l'abolition  des  chaires  de  théologie,  et  demandait- 

(1)  Nous  supprimons  ceUe  partie  de  notre  correspondauce  de  Rome,  parce  que 
nous  en  avons  reçu  une  autre  de  Berlin  qui  est  exclusivement  consacrée  à  celte 
affaire,  et  qui  la  traite  complètement.  (V.  de  la  Réd.) 
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on  à  M.  Correnti  de  conserver  les  aumôniers.  M.  Correnti  n'a  pas 
voulu  céder,  il  se  retire.  C'est  un  procédé  loyal  de  sa  part;  les 
hommes  de  son  parti  montrent  rarement  cette  facilité  à  déposer 
leur  portefeuille.  Qui  le  remplacera?  Je  l'ignore. 

En  tout  cas,  la  suppression  imminente  des  chaires  de  théologie 
a  déjà  produit  un  bon  résultat.  Au  nom  de  la  liberté  de  l'Église  et 
de  l'enseignement,  les  catholiques  se  préparent  à  fonder  de  nou- 
velles facultés  de  théologie.  Ces  jours  derniers,  les  évêques  du 
Piémont  se  sont  réunis  à  Turin  pour  aviser  à  la  fondation  d'une 
université  catholique.  Cela  effraie  les  partisans  de  la  libre-pensée 
et  c'est  probablement  pour  cela  que  le  ministère  désire  obtenir  du 
Sénat  un  vote  favorable  au  maintien  des  facultés  théologiques.  Ces 
braves  gens  sont  bien  embarrassés. 

Les  libres-penseurs  ne  s'attaquent  pas  seulement  aux  vivants,  ils 
en  veulent  aussi  aux  morts  et  même  aux  monuments  inanimés  qui 
sont  la  condamnation  de  leurs  doctrines  et  de  leurs  actes.  En  ce 
moment,  les  catacombes,  avec  leurs  tombeaux,  leurs  chapelles, 
leurs  inscriptions  et  leurs  fresques,  les  gênent  horriblement,  parce 
qu'il  y  a  là  autant  de  témoignages  contre  les  erreurs  contempo- 
raines. L'archéologie  étant  favorable  à  l'Éghse,  il  faut  supprimer 
l'archéologie.  M.  Rosa,  sénateur,  on  ne  sait  pourquoi  ou  on  le  sait 
trop,  et  inspecteur  des  antiquités  parce  qu'il  n'entend  rien  aux 
antiquités,  travaille  donc,  d'accord  avec  le  gouvernement,  à  obtenir 
la  direction  des  catacombes.  Si  cet  ignorant  ennemi  do  la  religion 
réussit,  ce  sera  une  véritable  calamité  pour  l'art  et  pour  l'his- 
toire. 

Espérons  que  les  archéologues  romains  détourneront  ce  malheur. 
Ils  viennent  de  donner  un  exemple  qui  mérite  d'être  connu.  Vous 
savez  qu'il  existe  à  Rome  une  académie  pontiGcale  d'archéologie, 
qui  jouit,  ajuste  titre,  d'une  grande  considération  parmi  les  plus 
savants  archéologues  de  l'Europe  ;  on  n'en  est  pas  étonné,  quand 
on  voit  le  commandeur  Visconti  et  le  chevalier  de  Rossi  parmi  les 
membres  les  plus  actifs  de  cette  académie.  Eh  bien!  le  gouverne- 
ment du  20  septembre  a  demandé  à  celte  académie  de  changer  son 
titre  de  [jonti ficale  pour  celui  de  royale.  Les  savants  archéologues 
ont  refusé.  Pour  les  punir,  on  leur  a  fermé  les  portes  de  la  Sa- 
pience,  où  ils  tiennent  leurs  séances.  Leurs  travaux  se  trouvent 
ainsi  interrompus;  mais  qu'est-ce  que  cela  fait  aux  hommes  de 
progrès  qui  sont  les  maîtres  de  Rome  ? 

G. 
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Berlin,  18  mai  1872. 


Il  m'est  pénible  de  commencer  les  correspondances  que  je  me 
propose  de  vous  envoyer  d'ici  et  des  autres  villes  d'Allemagne  que 
je  dois  visiter  cet  été,  par  le  récit  de  faits  de  persécution  contre 
l'Église;  mais  je  n'ai  pas  à  choisir  mes  sujets,  je  n'ai  qu'à  exposer 
ce  qui  est.  Permettez-moi,  dans  cette  lettre,  de  laisser  de  côté  les 
autres  faits,  pour  ne  m'occuper  que  du  plus  considérable,  non  en  lui- 
même,  mais  dans  les  intentions  qu'il  dévoile  de  la  part  du  gouver- 
nement impérial,  intentions  que  ce  gouvernement  ne  cherche 
d'ailleurs  pas  à  cacher. 

C'est  le  25  avril  que  le  Saint-Siège  a  été  officiellement  informé 
du  choix  fait  par  l'empereur  Guillaume  du  cardinal  de  Hohenhole 
comme  ambassadeur  auprès  du  Pape.  Le  Saint-Père  avait  déjà  été 
informé  de  ce  choix  par  une  lettre  du  cardinal,  qui  s'efforçait  de, 
prouver  que  sa  nomination  était  une  preuve  des  dispositions  conci- 
liantes de  l'empereur.  Le  Pape,  on  le  sait  maintenant,  lui  avait 
répondu  qu'il  ne  pensait  pas  comme  lui,  et  lui  avait  fait  entendre 
que  sa  place  n'en  était  p;i.s  moins  à  Rome,  quoiqu(3  ce  ne  fût  pas 
en  qualité  d'ambassadeur.  Le  2  mai,  le  cardinal  Antonelli  répondit 
officiellement,  à  la  notification  officielle,  que  le  Pape  ne  pouvait 
accepter  l'ambassadeur  proposé,  à  cause  des  circonstances  actuelles. 

Là-dessus,  grande  colère,  feinte  ou  vraie,  de  M.  de  Bismarck, 
qui  voyait  le  Saint-Siège  éviter  le  piège  qu'il  croyait  avoir  habile- 
ment tendu.  Car,  évidemment,  c'était  un  piège.  Si  le  Pape  accep- 
tait, le  chancelier  impérial  se  retournait  vers  les  catholiques  et  leur 
disait  :  «  Vous  voyez  bien  que  le  gouvernement  est  en  bons  termes 
avec  le  chef  de  l'Église.»  Le  Pape  refusant,  il  s'est  aussitôt  écrié 
qu'il  n'y  avait  pas  moyen  de  s'entendre  avec  Rome,  que  les  Jésuites 
sont  tout-puissants  au  Vatican,  qu'un  gouvernement  qui  veut  être 
obéi  ne  peut  tolérer  une  influence  contraire  à  tous  les  droits  de 
l'Etat. 

M.  de  Bismarck  veut  se  débarrasser  des  Jésuites  pour  se  débar- 
rasser des  catholiques  ;  il  sait  qu'en  agissant  contre  eux  il  met  de  son 
côté  toute  la  presse  juive,  libérale  et  libre-penseuse  de  l'Europe,  qui 
est  trop  contente  de  lui  pour  s'occuper  de  son  despotisme  et  de  son 
ambition.  Le  cardinal  de  Hohenlohe,  il  faut  le  dire,  passe  pour  hos- 
tile aux  Jé.-uites  ;  son  éloignement  de  Rome,  après  le  20  septembre, 
paraît  suspecte  à  plus  d'un  catholique,  et  les  lounuges  que  lui  ac- 
corde toute  la  presse  libre-penseuse,  qui  affecte  de  répéter  qu'il 
était  au  mieux  avec  le  cardinal  d'Andréa  et  qu'il  pense  à  peu  près 
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comme  Dœllinger,  rend  au  moins  assez  nécessaire  de  sa  pari  une 
prompte  déclaration  de  ses  véritables  sentiments.  En  attendant, 
M.  de  Bismarck  démasque  ouvertement  ses  batteries.  En  envoyant 
un  cardinal  à  Rome,  il  évitait  de  se  prononcer  en  faveur  du  pouvoir 
temporel;  il  afTectait  même  de  n'accréditer  un  ambassadeur  qu'au- 
près du  souverain  spirituel,  en  choisissant  pour  cela  un  ecclésias- 
tique. Maintenant,  il  veut  se  donner  les  apparences  de  la  modéra- 
tion. Dans  la  séance  du  14,  il  a  demandé  au  Reichstag  de  maintenir 
le  traitement  de  l'ambassadeur  auprès  du  Saint-Siège,  quoique, 
selon  ses  expressions,  le  refus  du  Pape  ait  été  un  procédé  peu  cour- 
tois, dont  il  n'avait  pas  vu  un  seul  exemple  dans  sa  longue  carrière 
diplomatique.  Mais,  a-t-il  dit,  il  ne  faut  pas  montrer  trop  de  sus- 
ceptibilité, et  la  population  catholique  de  l'empire  mérite  des  égards. 

Le  crédit  demandé  a  été  voté  ;  mais  j'appelle  votre  attention  sur 
ces  paroles  prononcées  par  le  chancelier  dans  sa  réponse  au  coura- 
geux député  catholique,  M.  Windhorst,  qui  avait  pris  la  défense  du 
Saint-Siège  et  montré  que  le  cardinal  prince  de  Hohenlohe  ne  pou- 
vait être  ambassadeur  auprès  du  Pape  :  «  Je  ne  puis,  a  dit  M.  de 
((  Bismarck,  parler  en  ce  moment  au  nom  du  Conseil  fédéral  de 
«  l'empire;  mais  je  puis  dire  au  préopinant  que,  en  ce  qui  con- 
«  cerne  la  Prusse,  le  cabinet  prussien  est  résolu  à  prendre  les 
«  mesures  nécessaires  pour  que  les  Prussiens  qui  sont  prêtres  de 
((  l'Eglise  catholique  romaine  ne  puissent  plus  affirmer  impuné- 
((  ment  qu'ils  doivent  se  conduire  plutôt  d'après  les  lois  canoni* 
«  ques  que  d'après  les  lois  prussiennes.  Nous  maintiendrons  les 
«  lois  de  l'Etat  envers  et  contre  tous.  Nous  montrerons  à  ceux  qui 
«  ne  reconnaissent  pas  nos  lois,  qu'en  obéissant  à  des  lois  étran- 
«  gères  de  préférence  aux  nôtres,  ils  se  mettent  eux-mêmes  hors 
«  la  loi  prussienne.  « 

Sans  doute,  ces  dernières  paroles  étaient  à  l'adresse  de  Mgr  Vé- 
vêque  d'Ermeland,  à  qui  le  ministre  des  cultes  a  écrit,  comme 
vous  le  savez,  qu'il  n'avait  pas  le  droit  d'excommunier  des  profes- 
seurs, parce  que  la  loi  s'y  oppose,  et  qui  a  répondu  que,  d'après 
lui,  la  loi  ne  s'y  oppose  pas,  mais  que,  en  fût-il  ainsi,  il  ne  lui 
appartenait  pas  de  résoudre  la  contradiction  entre  la  loi  civile  et  la 
loi  ecclésiastique;  qu'il  s'était,  pour  lui,  conformé  aux  prescrip- 
tions des  canons  de  l'Église  catholique  à  l'égard  des  hérétiques,  et 
que  si  les  autorités  civiles  actuelles  croyaient  trouver  un  désaccord 
entre  les  prescriptions  du  droit  canon  et  celles  de  l'État,  c'était  aux 
autorités  suprêmes  de  l'État  et  de  l'Église  qu'il  appartenait  de  lever 
cette  contradiction.  Mais  M.  de  Bismarck  met  l'État  au-dessus  de 
l'Église,  et  il  me  semble  que  ses  paroles  sont  une  déclaration  formelle 
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de  guerre  à  l'Église  catholique.  L'épiscopat,  le  clergé  et  les  catho- 
liques d'Allemagne  ne  tarderont  pas  à  voir  l'effet  de  ces  menaces. 

Je  vois  la  presse  s'échauffer  fort  à  l'occasion  du  refus  du  Saint- 
Siégc  et  lui  donner  tort,  comme  c'est  l'usage.  La  question  me  paraît 
pourtant  très-simple. 

Il  est  certain,  d'abord,  que  le  Prince  ayant  le  droit  d'accepter  les 
ambassadeurs,  a  aussi  le  droit  de  les  refuser;  c'est  un  axiome  de 
droit  :  Qui  potest  velle,  potest  et  nolle.  Ensuite,  il  y  a  plus  d'un 
exemple  de  ces  refus.  Le  Parlement  anglais  ne  faisait-il  pas  un  refus 
perpétuel  des  ambassadeurs  du  Saint-Siège  en  décrétant  qu'on  ne 
pouvait  recevoir  en  Angleterre  les  ambassadeurs  ecclésiastiques  du 
Saint-Siège,  qui  n'envoie  pas  d'ambassadeurs  laïques?  Dans  le  cas 
spécial,  n'y  aurait-il  pas  un  réel  inconvénient  à  ce  qu'un  gouverne- 
ment protestant  envoyât  au  Vatican  un  cardinal,  c'est-à-dire  un  per- 
sonnage qui  a  fait  le  serment  d'obéir  au  Saint-Siège  et  de  travailler 
avant  tout  aux  intérêts  de  l'Eglise?  Pour  moi  et,  je  pense,  pour 
tous  les  hommes  de  bonne  foi,  il  est  certain  que  M.  de  Bismarck 
tendait  un  piège  au  Saint-Père.  Il  savait  que  la  nomination  du  car- 
dinal de  Hohenlohe  ne  pouvait  être  acceptée,  et  il  comptait  faire 
du  refus  du  Pape  un  grief  contre  le  Saint-Siège.  Si  le  cardinal  eût 
été  agréé,  il  se  serait  bientôt  trouvé  dans  la  nécessité  de  donner  sa 
démission  ou  de  manquer  à  ses  devoirs  de  cardinal,  et  alors  M.  de 
Bismarck  aurait  crié  encore  plus  haut  qu'il  est  impossible  de  s'en- 
tendre avec  Rome.  C'est  la  vieille  histoire  du  Loup  et  de  l'Agneau, 
En  éventant  le  piège,  le  Saint-Père  lui  a  montré  qu'il  n'est  pas 
facile  de  le  tromper,  et  quoi  que  fasse  et  dise  maintenant  le  terrible 
chancelier,  sa  politique  est  percée  à  jour;  on  sait  qu'elle  est  inspirée 
par  la  haine  du  catholicisme.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  pour- 
quoi M.  de  Bismarck,  qui  est  un  sceptique,  en  veut  plutôt  au 
catholicisme  qu'au  protestantisme. 

if** 


NOUVELLES    RELIGIEUSES 


ROME  ET  L'ITALIE 

La  vraie  Croix.  —  Le  vendredi  3  mai  on  a  solennellement  cé- 
lébré à  Sainte-Croix-de-Jérusalem,  à  Rome,  l'Invention  de  la  sainte 
Croix  miraculeusement  retrouvée  par  sainte  Hélène,  mère  de  l'em- 
pereur Constantin.  La  grand'messe  a  été  célébrée  par  le  R.  P.  Ré- 
gis, général  des  Pères  Trappistes,  à  qui  a  été  coudée  la  garde  des 
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précieuses  reliques.  On  distingue,  parmi  ces  reliques,  le  fragment 
le  plus  considérable  de  la  vraie  Croix,  et  deux  autres  morceaux  un 
peu  moins  gros.  On  voit  ensuite  un  des  clous  qui  ont  transpercé  le 
corps  adorable  du  Rédempteur;  ce  clou  a  treize  centimètres  de  lon- 
gueur. 11  est  à  trois  tranchants  et  à  tête  arrondie.  Il  est  parfaitement 
conservé;  mais,  selon  la  tradition,  la  pointe  en  a  été  enlevée  par 
sainte  Hélène  elle-même.  Ce  clou  est  encore  teint  du  sang  divin 
répandu  pour  nous.  On  remarque  aussi  deux  épines  de  la  Couronne 
de  Notre-Seigneur,  ces  épines  sont  longues,  minces  et  très-dures  ; 
une  partie  de  rinscription  de  la  croix  conservée  et  retrouvée  d'une 
manière  providentielle.  Pour  soustraire  cette  relique  à  la  profana- 
tion des  Barbares,  on  l'avait  enfermée  dans  une  cassette  de  plomb 
que  Ton  avait  placée  au  sommet  de  l'arc  de  voûte  principale  ;  en 
1492,  le  cardinal  Mendoz  ayant  fait  incruster  et  blanchir  l'intérieur 
de  l'église,  les  ouvriers  trouvèrent  la  cassette  de  plomb  avec  l'ins- 
cription :  Hic  est  tituLus  verœ  Crucis.  L'inscription,  comme  on  le 
sait,  avait  été  écrite  sur  une  seule  planche  de  bois  recouverte  d'une 
peinture  rouge  pour  mieux  faire  ressortir  les  lettres,  en  hébreu,  en 
grec  et  en  latin;  ce  bois,*  noirci  par  le  temps,  a  pris  une  couleur  de 
plomb,  et  ressemble  beaucoup  ù  celui  de  la  vraie  Croix  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris.  On  vénère  également  le  doigt  que  saint  Thomas 
inséra  dans  la  plaie  du  côté  de  Jésus-Christ  après  sa  résurrection. 
L'ostenlion  des  grandes  reliques  a  lieu  le  quatrième  dimanche  de 
carême,  le  vendredi  saint  et  le  3  mai.  Hors  de  ces  jours,  on  ne 
peut  les  voir  que  sur  la  présentation  d'une  permission  signée  du 
cardinal  titulaire. 

Ambassade  birmane.  —  Il  y  a  en  ce  moment,  à  Rome,  une  am- 
bassade de  l'empereur  des  Birmans,  qui  a  été  rendre  visite  au  roi 
Victor-Emmanuel,  à  Naples,  et  qui  a  pour  but  de  nouer  des  rela- 
tions commerciales  avec  l'Italie.  Ces  ambassadeurs  n'oublient  pas 
que  le  Saint-Père  est  depuis  longues  années  en  rapport  d'amitié 
avec  leur  m.aître;  aussi  M.  Shackleton  Hallett,  Anglais  qui  est  leur 
introducteur  et  leur  guide  près  des  cours  européennes,  vient-il  d'é- 
crire la  lettre  suivante  à  la  Voce  délia  Verità  : 

Ambassade  birmane. 

Hôlel  de  Rome,  13  mai  1872 . 

C'est  avec  une  vive  indignation  et  avec  dégoût  que  j'ai  lu  ce  passage 
dans  Vltalie  du  l'2  courant  :  «  Les  ambassadeurs  birmans  continuent 
«  leurs  promenades  dans  Rome.  Ce  qui  les  a  le  plus  frappés,  c'est  la 
«  quantité  de  pingy  (prêtres)  qu'ils  rencontrent  à  chaque  pas  dans  les 
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«  rues.  Ils  les  trouvent  gros,  gras  et  florissants,  et  ils  supposent  qu'ils 
«  sont  payés  par  le  gouvernement.  On  a  eu  beaucoup  de  peine  à  leur 
«  faire  comprendre  que  ce  n'est  pas  le  gouvernement  qui  entretient 
«  les  prêtres  à  Rome.  »  En  l'absence  de  Son  Excellence,  qui  est  à  Na- 
ples,  je  prends  sur  moi  la  charge  de  déclarer  immédiatement  que  de 
telles  observations  ne  peuvent  avoir  été  faites  par  aucun  des  membres 
de  l'ambassade.  D'après  la  connaissance  que  j'ai  du  caractère  élevé  et 
digne  des  nobles  personnages  qui  composent  cette  ambassade,  je  puis 
déclarer  qu'ils  seraient  entièrement  incapables  de  manifester  des  senti- 
ments aussi  bas,  aussi  mensongers  et  impolis,  et  qui  dans  les  rapports 
diplomatiques  ne  pourraient  être  que  les  sentiments  d'un  insensé. 
J'ai  l'honneur  d'être,  votre  très-fidèle, 

Shagkleton  Hallett. 

Voilà  une  leçon  de  convenance  bien  appliquée,  mais  qui  ne  pro- 
fitera guère  aux  journaux  de  la  trempe  de  V Italie. 

Le  monastère  de  Sainte-Croix-de-Jérusalem.  —  Ce  vénérable  mo- 
nastère est  menacé  d'expropriati(3hetdoit  devenir,  dit-on,  un  dépôt 
pour  l'élève  des  chevaux,  et  l'on  ne  sait  pas  si  l'église  elle-même! 
sera  respectée  par  les  Vandales  qui  se  sont  abattus  sur  Rome  au 
nom  de  la  liberté,  de  la  civilisation  et  du  progrès.  On  sait  que  la 
basilique  fut  élevée  par  Constantin,  et  que  sainte  Hélène  y  fît  dé- 
poser un  fragment  considérable  de  la  vraie  Croix  et  d'autres  pré- 
cieuses reliques  de  la  Passion.  Les  Papes  se  sont  fait  un  devoir  de 
l'embellir  à  l'envi.  Benoît  XIV  en  fit  construire  le  portique  exté- 
rieur. C'est  actuellement  le  cardinal  Lavaletta  qui  en  est  le  titu_ 
laire. 

L'Eglise  libre  dans  CEtat  libre.  —  En  raison  des  circonstances 
du  temps,  le  Chapitre  général  des  Frères  Mineurs  Capucins  n'a  pu 
se  tenir  cette  année-ci  à  Rome.  Par  ordre  du  Souverain-Pontife,  il 
a  été  pourvu  à  l'élection  des  nouveaux  supérieurs  généraux,  par  les 
votes  secrets  des  vocaux  envoyés  à  la  S.  Congrégation  des  évêques 
et  des  réguliers.  Ont  été  élus  :  le  révérendissime  père  Egide  de 
Cortone,  provincial  actuel  de  la  Toscane,  à  la  charge  de  ministre 
général,  et  le  révérendissime  père  Laurent  d'Aoste,  ancien  provin- 
cial de  France,  à  celle  de  procureur  et  de  premier  définiteur  gé- 
néral. 

FRANGE 

NOUVELLES   DES  DIOCÈSES 


I*ari«.  —  Le  samedi  18  mai, 
les  sauveteurs  de  la  Seine  se  sont 
rendus    solennellement    à  Notre- 


Dame,  où  les  attendait  Mgr  Guibert. 
A  l'issue  de  la  messe  où  le  prédi- 
cateur leur  parla  de  courage  et  de 
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dévouement,  comme  il  convenait 
de  parlera  des  sauveteurs.  M"'  Mer- 
cier, mère  de  la  Société,  a  offert  le 
pain  bénit,  et  Mgr  Guibert  a  donné 
la  bénédiction  épiscopale,  pendant 
qu'une  dépêche  de  Rome  apportait 
aux  sauveteurs  la  bénédiction  de 
Pie  IX.  A  deux  heures,  une  as- 
semblée publique  eut  lieu  au  grand 
amphithéâtre  des  Arts-et-Métiers, 
où  Ton  proclama  les  noms  des  sau- 
veteurs qui  ont  trouvé  la  mort  en 
se  dévouant  pour  la  France  et  pour 
leurs  frères,  pendant  la  campagne 
de  1870,  sans  oublier  Mgr  Darboy, 
leur  président  d'honneur.  Parmi 
ces  noms,  nous  devons  encore 
citer  ceux  de  M.  le  docteur  Ricord 
pour  les  soins  qu'il  n'a  cessé  de 
prodiguer  aux  blessés  sur  les  champs 
de  bataille,  et  de  M.  l'abbé  Lanusse, 
qui  compte  dix-huit  campagnes  et 
qui  est  en  ce  moment  aumônier  de 
l'Ecole  de  Saint-Cyr.  Ce  prêtre  in- 
trépide a  reporté  aux  braves  sol- 
dats qu'il  a  consolés,  l'honneur  de 
la  médaille  qu'il  recevait,  et  il  a 
prorais  de  la  montrer  aux  six  cents 
officiers  dont  il  est  le  directeur  et 
qui  se  préparent  à  sauver  la  Fran- 
ce, pour  qu'ils  sachent  bien  que  la 
patrie  n'est  pas  ingrate  envers 
ceux  qui  l'ont  aimée  et  servie. 

—  M"*  d'Anglars,  née  Fernande 
de  Jaubert,  fondatrice  et  première 
supérieure  de  l'Institut  de  Notre- 
Dame-des  Arts,  vient  de  mourir,  à 
Keuilly,  à  l'âge  de  soixante  ans. 
C'est  avec  l'aide  de  la  vénérable 
sœur  Rosalie  qu'elle  a  fondé,  il  y  a 
quinze  ans,  l'Institut  de  Notre- 
Daraè-des-Arts,  aujourd'hui  en  plei- 
ne prospérité.  Au  moment  de  la 
guerre,  cet  institut  comptait  cent 
trente  élèves,  dirigées  par  neuf 
dames,  six  [auxiliaires  et  vingt  pro- 
fesseurs, venant  de  Paris  plusieurs 
fois  par  semaine. 

—  Le  vendredi  3  mai,  écrit  le  P. 
Hyacinthe— M.  Cormier,  des  Frères- 
prêcheurs,  aux  Annales  religieuses 
d'Orléans,  Sa  Grandeur  Mgr  l'ar- 
chevêque de  Paris  a  prononcé  son 
jugement  sur  le  culte  du  bienheu- 
reux Réginald  d'Orléans. 

Il  ne  s'agissait  pas  d'une  de  ces 
béatifications  solennelles,  où  l'on 


examine,  dans  une  série  de  procès, 
la  renommée  de  sainteté,  l'héroïcité 
des  vertus  et  la  qualité  des  mi- 
racles. La  cause  du  bienheureux 
Réginald  est  une  de  celles  que  le 
droit  appelle  cas  excepté. 

Les  procédures  en  usage  dans 
les  causes  modernes  ont  été  réglées 
avec  beaucoup  de  sagesse,  en  163i, 
par  Urbain  VlIL  Dans  son  décret, 
il  défend  d'accorder  les  honneurs 
du  culte  à  aucun  serviteur  de  Dieu 
sans  tous  ces  préliminaires,  sur 
lesquels  le  Saint-Siège  entend  baser 
son  jugement. 

Toutefois,  avec  cette  modération 
qui  distingue  l'Eglise,  il  déclare  ne 
vouloir  porter  aucun  préjudice  aux 
bienheureux  qui,  dans  les  temps 
antérieurs,  auraient  été  peu  à  peu 
élevés  aux  honneurs  du  culte  par 
Fa  dévotion  des  fidèles  et  le  con- 
sentement des  évèques ,  pourvu 
qu'ils  soient  en  possession  de  ces 
honneurs  depuis  plus  d'un  siècle, 
c'est-à-dire  avant  1536.  Cette  pos- 
session de  fait  antique  et  tranquille, 
acquise  dans  un  siècle  où  le  sens 
de  la  foi  était  plus  pur,  lui  parais- 
sait avec  raison  donner  des  garan- 
ties suffisantes  pour  motiver  une 
exception  aux  règles  qu'il  établissait, 
et  pour  constituer  Véquivalent  d'un 
procès  régulier;  de  là  le  nom  de 
cas  excepté  et  de  béatification  équiva- 
lante ou  équipollente  donné  à  ces 
sortes  de  causes. 

Le  procès  instruit  à  Paris  avait 
donc  pour  objet  la  question  sui- 
vante :  Est-il  constant  que  le  bien- 
heureux Réginald  est,  de  fait,  en 
possession  d'un  culte  ecclésiastique 
qui  remonte  au-delà  de  153i,  et  qui 
depuis  lors  n'a  pas  été  interrompu? 
Le  tribunal,  présidé  par  le  R.  P. 
Levavasseur,  de  la  congrégation  du 
Saint-Esprit,  juge  délégué  de  Sa 
Grandeur  Mgr  l'archevêque,  a  ré- 
pondu affirmativement  :  Constat.  Et 
Mgr  Guibert  a  promulgué  solen- 
nellement ce  jugement. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  l'envoyer  à 
la  S.  C.  des  Rites,  qui  le  confirmera, 
si,  comme  tout  donne  lieu  de  la 
croire,  on  a  observé  dans  la  procé- 
dure les  règles  du  droit. 

Après  cette  ratification  du  Saint- 
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SIégo  qui,  loin  de  conférer  au  bien-  ! 
heureux  son  titre  et  si>s  droits,  ne  I 
les  confirme  que  parce  qu'ils  exis-  j 
talent  déjà,  Tordre  des  Frères-Prè- 
chours  sollicitera  du  Saint-Siège,  à  1 
titre  de  faveur,  VAugnentation  du' 
culte  par  la  concession  de  l'office 
et  de  la  messe  du  bienheureux. 

Alger. —  Le  samedi  U  mai,  une 
cérémonie  bien  touchante  réunis- 
sait dans  le  sanctuaire  de  Notre- 
Dame  d'Afrique  une  foule  nom- 
breuse de  pieux  pèlerins.  Mgr  l'ar- 
chevêque d'Alger  avait  invité  pour 
ce  jour  le  clergé,  les  congrégations 
religieuses  et  les  écoles  de  la  ville 
et  de  la  banlieue,  ainsi  que  les 
mères  chrétiennes  qui  avaient  à 
cœur  de  mettre  leurs  enfants  sous 
la  protection  de  la  Très-Sainte 
Vierge  et  de  sainte  .Monique,  pa- 
tronne des  mères  de  lamille.  Sa 
Grandeur  avait  choisi  le  jour  de  la 
fête  de  sainte  .Monique  pour  la 
translation  des  reliques  de  cette 
sainte  que  N.  S.  P.  le  Pape  lui  a 
envoyées  de  Rome. 

Dès  sept  heures  du  matin,  les 
sentiers  qui  serpentent  autour  de 
la  montagne  de  Notre-Dame  d'A- 
frique étaient  couverts  d'une  foule 
empressée  et  joyeuse.  La  journée 
était  splendide.  La  mer  calme  dé- 
roulait sa  nappe  azurée  au  pied  de 
la  montagne  où  s'élève  le  sanctuaire 
de  la  Mère  de  Dieu. 

A  huit  heures  et  demie,  Sa  Gran- 
deur entrait  dans  la  chapelle,  pré- 
cédée par  le  vénérable  chapitre  de 
la  cathédrale,  le  clergé,  les  reli- 
gieux Prémontrés,  les  Pères  des 
missions  du  Sahara  et  du  Soudan, 
les  orphelins  arabes,  œuvres  vi- 
vantes, témoignage  de  la  charité  du 
Pontife.  Le  séminaire,  les  congré- 
gations et  les  écoles  défilaient  de- 
vant Sa  Grandeur.  Mgr  l'archevêque 
a  célébré  la  messe  et  donné  la  très- 
sainte  communion  à  un  grand  nom- 
bre de  fidèles  dans  le  sanctuaire  de 
la  Vierge. 

Après  la  messe,  il  a  adressé  à  son 
pieux  auditoire  une  de  ces  éloquen- 
tes allocutions  que  lui  dicte  si  bien 
son  cœur  d'apôtre  et  de  pasteur. 
Ensuite  a  eu  lieu  la  procession,  et 


les  reliques  de  saint  Augastin  et  de 
sainte  Monique  ont  été  portées  par 
déjeunes  clercs  au  milieu  d'un  peu- 
ple recueilli,  chantant  les  litanies 
des  saints  de  l'yVfrique,  composées 
pour  cette  circonstance.  Mgr  l'ar- 
chevêque précéd'i  de  S.  G.  Mgr  l'é- 
vêque  de  Sébaste  {in  purtibus  infide- 
liam)  et  du  11.  P.  abbé  de  la  Trappe 
de  Staouéli,  s'est  arrêté  à  la  porte 
de  la  chapelle,  du  côté  de  la  mer. 
Il  a  adressé  quelques  mots  en  italien 
aux  marins  qui  l'entouraient;  il  a 
ensuite  entonné  le  Libéra  pour  le 
repos  des  naufragés  de  la  Méditer- 
ranée et  béni  la  mer. 

C'était  un  spectacle  attendrissant 
que  cette  union  de  tout  un  peuple 
fidèle  priant  en  présence  de  l'im- 
mensité des  flots  et  sous  le  regard 
de  celle  qu'on  appelle  à  si  juste  ti- 
tre Stella  7/1  iris! 

Les  reliques  de  sainte  Monique 
exposées  sur  l'autel  dédié  à  cette 
sainte,  Sa  Grandeur  Mgr  Lavigerie 
a  donné  une  bénédiction  spéciale 
aux  enfants  qui  lui  ont  été  présen- 
tés. Avec  quel  empressement  tontes 
les  mères,  riches  et  pauvres,  ont 
demandé  cette  bénédiction  pour 
leurs  enfants,  comme  autrefois  les 
femmes  de  la  Judée  et  de  la  Galilée 
la  demandaient  au  Seigneur!... 
Après  cette  éclatante  manifestation 
de  leur  foi.  Français,  Espagnols, 
Maltais,  Italiens,  tous  se  sont  retirés 
le  cœur  joyeux.  —  {France  nouvelle.) 

Cambrtiî.  —  Mgr  Régnier  a 
prononcé  le  l"  mai,  dans  sa  cathé- 
drale, à  l'occasion  du  sacre  de  son 
coadjuteur,  les  paroles  suivantes  : 
«  Tous,  messieurs  et  bien-aimés 
coopérateurs,  quelles  que  soient  les 
différences  de  nos  vocations  et  de 
nos  œ.uvres,  nous  remplirons  nos 
multiples  ministères  avec  un  même 
courage,  une  môme  charité,  uu 
même  dévouement.  Le  salut  des 
âmes  sera  notre  préoccupation  uni- 
que, l'extension  du  règne  de  Jésus- 
Christ  notre  seule  ambition.  Notre 
commisération,  nos  condescen- 
dances les  plus  tendres  et  les  plus 
patientes  seront  toujours  assurées 
à  ceux  mêmes  qu'éloignent  de  nous 
et  de  la  religion  l'ignorance  et  Ter- 
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reur  :  elles  ne  connaîtront  d'autres 
bornes  que  celles  qu'a  fixées  l'E- 
vangile et  que  maintient  lïramuable 
enseignement  de  1  Eglise.  -\ous  ne 
répondrons  que  par  des  bénédic- 
tions aux  clameurs  haineuses  qui 
continueront  de  nous  poursuivre, 
que  par  des  prières  aux  calomnies 
qu'on  déversera  sur  nous.  Alais  nous 
maintiendrons  intactes  Tiadépen- 
dance  et  l'intégrité  de  nos  doctri- 
nes. Nous  n'accepterons  jamais  la 
servitude  et  les  restrictions  que 
prétendraient  imposer  à  notre  foi 
les  adeptes  du  scepticisme  et  de  la 
libre  pensée;  jamais  nous  ne  re- 
connaîtrons à  aucun  pouvoir  bu- 
main  le  droit  de  mettre  des  condi- 
tions ou  ■  des  bornes  à  l'obéissance 
que  nous  devons  aux  constitutions 
dogmatiques  de  nos  Papes  et  aux  dé- 
finitions de  nos  conciles  généraux. 
Qu'on  ne  craigne  pas  d'ailleurs  que 
cette  religieuse  soumission  à  l'au- 
torité régulatrice  de  notre  foi  nuise 
en  rien  à  notre  patriotisme.  L'a- 
mour de  l'Eglise  romaine  et  l'amour 
de  notre  pays  ne  cesseront  point 
d'être  unis  dans  nos  cœurs,  et  si 
nous-  crions  de  toute  notre  âme  : 
Vive  Pie  IX!  nous  ne  crierons  pas 
avec  moins  d'amour  et  d'énergie  : 
Vive  la  France! 


I^yon.  —  On  n'a  pas  oublié  les 
scandalesrévoltants  auxquels  donna 
lieu,  l'an  dernier,  la  trop  fam.euse 
fête  des  écoles,  dont  M  Barodet,  le 
maire  actuel  de  Lyon,  ancien  ins- 
tituteur communal,  fut  un  des 
promoteurs.  Le  même  spectacle, 
dit-on,  sera  donné  cette  année  à 
l'occasion  de  l'ouverture  de  l'Expo- 
sition universelle  qui  doit  avoir  lieu 
dans  cette  ville.  Aussi  ajoute-t-on 
que  l'archevêque  de  Lyon,  redou- 
tant les  intentions  avouées  des  dé- 
magogues de  sa  ville  épiscopale,  a 
fait  savoir  au  conseil  municipal 
qu'il  n'y  aurait  pas  cette  année  de 
processions  de  la  Fête  Dieu  liors 
des  églises.  Les  saturnales  de  la 
libre-pensée  ne  rencontrent  aucun 
obstacle  dans  cette  malheureuse 
ville,  où  la  religion  évite  de  se 
montrer  en  public  dans  la  crainte 


de  provoquer  des  scènes  déplora- 
bles. 

]»îetz.  —  Une  statue  de  la  sainte 
Vierge,  sous  le  vocable  de  Notre- 
Dame  de  Toutelainville,  a  été  inau- 
gurée le  20  mai,  lundi  de  la  Pente- 
côte, à  Toutelainville,  paroisse  de 
Vionville,  sur  le  champ  de  bataille 
du  16  août  1870,  pour  remercier  la 
sainte  Vierge  d'avoir  préservé  la 
vie  de  tous  les  habitants  de  Vion- 
ville, exposés,  ce  jour-là,  pendant 
dix  heures,  au  feu  de  la  bataille. 
Toute  la  paroisse  setait  mise  en 
prière  et  avait  invoqué  la  Vierge 
Marie.  Les  projectiles  ont  atteint 
un  grand  nombre  de  maisons,  la 
plupart  des  toitures  ont  été  déchi- 
rées; plusieurs  bombes  ou  obus  ont 
éclaté  au  milieu  de  la  paille  et  du 
foin,  sans  y  mettre  le  feu.  Aucune 
maison  n'a  été  incendiée,  aucun 
habitant  n'a  ét^'-  tué.  Placée  sur  un 
rocher  artificiel,  la  statue  domine 
la  partie  la  plus  importante  du 
champ  de  bataille. 

—  Une  souscription  s'organise 
pour  faire  à  .Mgr  l'évêque  de  Metz 
le  traitement  que  lui  refuse  la 
Prusse,  parce  que  le  prélat  veut 
rester  français,  12,000  Messins  ont 
opté  pour  la  nationalité  française; 
ce  sont  tous  ceux  qui  ont  pu  rem- 
plir les  fonaalités  requises  par  le 
vainqueur. 

l*ei*pîgnaii.  —  On  écrit  de 
cette  ville  :  «  Ces  jours  derniers, 
en  creusant  le  sol  pour  arracher 
un  des  arbres  qui  se  trouvent  dans 
la  cour  de  l'école  communale  de 
Saint-Jacqties,  on  découvrit  des  os- 
sements enfouis.  Grand  émoi!  on 
court  à  la  mairie  prévenir  l'auto- 
rité. Le  commissaire  de  police 
mandé  aussitôt  est  chargé  d'aller 
vérifier  le  fait  ;  mais  le  cas  est 
grave  :  on  flaire  un  crime.  Les  frè- 
res des  écoles  chrétiennes  n'ont-ils 
pas  eu  pendant  de  longues  années, 
alors  qu'ils  étaient  instituteurs 
communaux,  la  jouissanca  de  cet 
immeuble?  Dès  lors,  quoi  d'éton- 
nant? Ne  sait-on  pas  qu'ils  sont  ca- 
pables de  tout  et  de  bien  d'autres 
choses  encore? Qui  sait?  Un  enfant 
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tué...  enterré!..  L'église  Saint-Lau- 
rent ii  Paris!..  Le  couvent  Sainte- 
Gracieuse  àCarcassonne!..  Déjà  les 
têtes  travaillent  et  se  montent.  Le 
commissaire  de  police  refuse  d'ins- 
trumenter seul  et  réclame  la  pré- 
sence d'un  magistrat.  On  va  pré- 
venir le  procureur  de  la  Républi- 
que, qui  charge  un  substitut  de 
l'opération,  et  on  part  pour  procé- 
der aux  constatations.  En  etfet,  il 
y  a  des  ossements  ;  on  reprend  les 
fouilles  et  on  trouve  d'autres  osse- 
ments encore.  Plus  de  doute!  Ce- 
pendant, il  faut  une  tête;  il  n'est 
pas  vraisemblable  que  l'enfant  fût 
sans  tête.  On  cherche  la  tète,  et  on 
finit  par  découvrir  un  crâne.  «  Ah! 
s'écrie  un  assistant,  cette  fois  nous 
les  tenons!  »  Le  substitut  qui  avait 
tout  son  sang-froid  et  qui  ne  disait 
rien,  mais  qui  regardait  attentive- 
ment, retourne  négligemment  du 
'  bout  de  sa  canne  le  crâne  décou- 
vert... L'assistant  si  fier  tout  à 
l'heure  s'enfuit  au  milieu  des  rires 
et  court  encore  :  le  crâne  se  pro- 
longeant était  terminé  par  un  su- 
perise  museau  de  chien!!!  Inutile 
de  dire  que  tous  les  ossements  ont 
été  soigneusement  réunis  et  appor- 
tés au  docteur  Bocamy  qui  a  pu 
constater  scientifiquement  et  dé- 
clarer qu'ils  appartenaient  tous  â 
l'espèce  canine,  sans  exception.»  — 
Qu'est-ce  qui  a  maintenaiBt  la  mine 
allongé  en  nmseau  de  chien?  Ce 
sont  les  libres-penseurs  de  Perpi- 
gnan. 

Rouen.  —  S.  Em.  le  cardinal 
de  Bonnechose,  dans  une  circu- 
laire qu'il  vient  d'envoyer  à  son 
clergé  à  propos  de  la  quête  du  De- 
nier de  Saint-i  ierre,  fait  ainsi  con- 
naître les  besoins  du  Saint-Siège  : 

«  Depuis  que  le  Vicaire  de  .lésus- 
Christ  a  été  privé  de  son  domaine 
temporel,  et  que  l'Eglise  a  été  spo- 
liée de  ses  Etats  par  la  révolution, 
les  besoins  du  l'ère  commun  des 
fidèles,  au  lieu  de  diminuer,  se  sont 
accrus.  Car  il  est  maintenant  dé- 


pourvu de  toute  autre  ressource 
que  celle  de  la  charité  de  ses  en- 
fants. Et  cependant  il  doit  subvenir 
encore,  non-seulement  à  sa  propre 
subsistance  et  à  celle  d'une  partie 
du  Sacré-Gollége,  ainsi  que  des 
Prélats  qui  l'entourent  et  partagent 
ses  travaux,  mais  aussi  aux  dépen- 
ses extérieures  qu'entraîne  néces- 
sairement le  gouvernement  de  l'E- 
glise universelle.  Il  lui  faut  soutenir 
les  Nonciatures,  les  Missions  et  les 
Collèges  où  se  forment  les  hommes 
apostoliques  destinés  à  continuer 
au  loin  la  prédication  de  l'Evangile. 
Il  lui  faut  encore  pourvoir  à  cette 
multitude  d'hommes,  fidèles  servi- 
teurs de  l'Eglise  romaine,  qui  ont 
mieux  aimé  sacrifier  leur  situation 
et  les  intérêts  de  leurs  familles  que 
de  trahir  le  Vicaire  de  Jésus-Christ. 
Il  lui  faut  donner  du  pain  à  tous  ces 
religieux  et  à  tous  ces  religieuses 
jetés  par  la  révolution  hors  de  leurs 
monastères  et  réduits  par  sa  rapa- 
cité à  la  plus  cruelUe  indigence. 
Enfin,  dans  ces  derniers  temps. 
Pie  IX,  touché  des  larmes  et  des 
souffrances  de  tant  d'Eglises  qui  se 
trouvaient,  en  Italie,  veuves  de 
leurs  pasteurs,  s'est  fait  un  devoir 
de  les  remplacer  par  des  succes- 
seurs qui  ont  pris  possession  de 
leurs  sièges,  mais  qui  n'çnt  plus 
trouvé  dans  leur  résidence,  ni  de- 
meure épiscopale,  ni  propriétés, 
ni  revenus.  C'est  donc  encone  sur 
le  Souverain-Pontii'e  qi^e  retombe 
la  charge  de  fournir  aux  besoins. de 
ces  évoques  dévoués  et  courageux, 
qui,  en  acceptant  une  mission  en- 
tourée de  mille  périls,  se  sont  ou- 
bliés eux-mêmes  et  n'ont  pensé 
qu'à  sauver  des  âmes  en  obéissant 
à  la  voix  du  Pasteur  suprême,  »> 

Sens.  —  M.  l'abbé  Balacéy, 
curé  de  Vinneuf  (Yonne),  vient  d'ê- 
tre décoré  pour  avoir  enlevé,  au 
mois  de  septembre  1870,  à  la  tête 
de  quelques  gardes  nationanîc,  'un 
poste  prussien  composé  d'un  offi- 
cier et  de  quinze  cavaliers. 


LE  13  MAI  A  ROxME  (1). 
C'éiait  aujourd'hui  un  jour  de  fête  dans  Home,  et  surtout  au 

(1)  EKU-ait  d'une  corrcspendance  adressée  à  r(//22'on. 
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Vatican.  Le  Saint-Père  entrait  dans  sa  quatre-vingt-unième  année, 
et  tous  faisaient  des  vœux  et  élevaient  au  ciel  de  ferventes  prières 
pour  qu'il  soit  conservé  de  longues  années  encore  à  l'amour  de  ses 
enfants,  et  pour  que  Dieu  lui  accorde  de  voir  bientôt  le  triomphe 
si  désiré.  Dès  10  heures  du  matin,  on  voyait  de  nombreuses  voi- 
tures se  diriger  vers  le  Vatican,  et  bientôt  les  antichambres  ont 
été  remplies  de  personnages  de  la  plus  haute  condition.  La  salle 
du  Trône  était  toute  remplie,  et  jamais  je  n'avais  vu  un  si  grand 
nombre  de  personnages  distingués,  ni  tant  de  joie  et  d'amour 
briller  sur  tous  les  visages.  On  comptait  16  cardinaux,  beaucoup 
d'évêques  et  de  prélats,  beaucoup  de  camériers,  les  chefs  d'ordre, 
des  chevaliers  de  Malte,  et  un  grand  nombre  d'autres  personnes  de 
distinction  de  différents  piys. 

L'aristocratie  romaine  était  aussi  largement  représentée  par  des 
princes,  des  marquis,  des  ducs  et  des  comtes.  On  y  voyait  encore 
les  quatre  secrétaires  de  ce  que  les  libéraux  appellent  l'ambassade 
spirituelle  de  France.  M.  le  comte  d'Harcourt  était  auprès  de  Sa 
Sainteté  pour  lui  présenter  ses  lettres  de  rappel.  Le  Saint-Père  l'a 
longuement  retenu  auprès  de  lui,  puis  un  camérier  est  venu  cher- 
cher les  secrétaires  de  l'ambassade,  qui  ont  été  à  leur  tour  présentés 
à  Sa  Sainteté.  Ils  étaient  tous  en  grand  uniforme  et  tous  portaient 
sur  leur  poitrine  quelque  décoration  du  Saint-Père.  Quand  M.  le 
comte  d'Harcourt  a  traversé  la  salle  du  Trône  et  les  antichambres 
pour  se  rendre  chez  S.  Em.  le  cardinal  Antonelli,  il  était  beau  de 
voir  avec  quel  plaisir  tout  le  monde  se  rangeait  pour  saluer  dans 
sa  personne  la  France  catholique,  dont  il  avait  été  jusqu'à  ce  jour 
le  représentant  auprès  du  Pape. 

Sa  sortie  ressemblait  à  un  triomphe,  et  j'en  étais  fier  et  pour  la 
France  et  pour  Rome.  Il  a  été  accompagné  par  les  vœux  et  par  la 
sympathie  de  tous  les  personnages  qui  étaient  là  présents.  Ah!  si 
la  France  savait  ce  qu'elle  acquiert  de  grandeur,  ce  qu'elle  obtient 
d'hommages  en  se  montrant  la  vraie  fille  aînée  de  l'Église,  en  défen- 
dant la  religion  et  le  Saint-Siège,  il  n'est  pas  un  Français  qui  ne 
comprît  la  politique  qui  seule  pourrait  rendre  sa  patrie  grande,  forte, 
respectée  et  heureuse!  Un  peu  après-midi,  le  Saint-Père  a  quitté 
ses  appartements  et  a  paru  dans  la  salle  du  Trône.  Son  visage  était 
rayonnant  de  joie  et  de  santé. 

Je  n'avais  jamais  eu  le  bonheur  de  voir  le  Saint-Père  si  bien  por- 
tant, si  souriant,  si  gai,  si  aimable.  Il  avait  des  paroles  pour  tous, 
et  s'informait  de  tout  ce  qui  peut  intéresser  chacun  de  ses  fidèles 
serviteurs. 

Le  Saint-Père  est  allé  s'asseoir  sur  son  trône,  et  une  commission 
de  l'archiconfrérie  des  Chaînes  de  saint  Pierre  est   venue  s'age- 


LE    13  MAI    A    ROME  639 

nouiller  à  ses  pieds  et  lui  offrir,  avec  une  magnifique  reliure,  deux 
gravures  remarquables  représentant  l'une  saint  Pierre  dans  sa  prison, 
et  l'autre  saint  Pierre  délivré  par  l'ange  du  Seigneur, 

Le  Saint-Père  a  pris  en  main  le  livre  et  a  souri  en  contemplant 
les  deux  belles  gravures.  «  C'est  une  prophétie  que  vous  me  donnez 
«  là,  a-t-il  dit.  Il  faut  espérer  qu'il  en  sera  bientôt  ainsi  (et  il  indi- 
«  quait  saint  Pierre  s'échappant,  guidé  par  l'ange)  ;  en  attendant, 
«  nous  en  sommes  encore  là,  et  voyez,  là  les  gardiens  dorment, 
0  mais  ceux  qui  sont  à  notre  porte  ne  dorment  pas,  ils  pensent 
u  comment  ils  pourront  faire  pour  rendre  la  prison  plus  dure  et  le 
«  prisonnier  plus  malheureux.  » 

Il  a  ensuite  béni  tout  le  monde,  remerciant  avec  beaucoup  de 
bonté  pour  tous  les  vœux  que  chacun  lui  exprimait.  Tous  ont  voulu 
avoir  le  bonheur  de  lui  baiser  la  main  et  d'attirer  sur  leur  personne 
un  regard  bienveillant  de  ses  yeux.  C'était  un  père  entouré  de  ses 
enfants  qui  acceptait  avec  bonheur  leurs  témoignages  d'amour  et 
qui  les  leur  rendait  avec  usure.  Jamais  Sa  Sainteté  n'avait  paru 
plus  jeune,  plus  souriante,  plus  forte,  et  cette  vue  augmentait  le 
bonheur  de  tous  et  faisait  concevoir  les  espérances  les  plus  heu- 
reuses pour  la  nouvelle  année  qui  commence.  Dans  l'autre  anti- 
chambre se  trouvaient  rangés  plusieurs  gardes-nobles,  l'épée  à  la 
main,  puis  beaucoup  d'anciens  employés  et  officiers  de  l'armée 
pontificale. 

Sa  Sainteté  s'est  dirigée  vers  la  salle  du  Consistoire  où  l'atten- 
daient plusieurs  familles  romaines.  Le  Saint-Père  s'est  arrêté 
devant  chaque  groupe  et  a  su  trouver  pour  tous  quelques-unes 
de  ces  bonnes  paroles  qui  vont  droit  au  cœur.  Dans  la  salle  des 
Suisses,  il  a  trouvé  rangés  tous  ses  domestiques  et  différents  em- 
ployés du  Vatican  qui  étaient  venus  se  placer  sur  son  passage  pour 
lui  rendre  hommage.  Dans  la  salle  de  la  princesse  Mathilde  était 
une  députation  du  conseil  supérieur  de  la  société  de  la  Jeunesse 
catholique  résidant  à  Bologne,  et  du  cercle  des  Dames  catholiques 
de  la  même  ville.  A.  la  tête  de  ees  deux  députations  étaient  le  mar- 
quis et  la  marquise  Guidotti.  Tout  près  était  un  autre  groupe  : 
c'était  la  députation  catholique  de  Lyon  ayant  à  sa  tête  le  digne 
M.  Dugas. 

Chaque  députation  a  lu  à  Sa  Sainteté  une  adresse  à  laquelle  le 
Saint-Père  a  répondu  par  quelques  aimables  paroles.  Il  s'est  ensuite 
longuement  entretenu  avec  tous  et  leur  a  donné  son  apostolique  bé- 
nédiction. Le  Saint-Père  s'est  dirigé  alors  vers  le  Musée  pour  se 
rendre  au  jardin.  Il  était  suivi  d'un  nombreux  et  brillant  cortège. 
Arrivé  à  la  porte  du  jardin,  le  jardinier  a  offert  à  Sa  Sainlelé  une 
magnifique  corbeille  de  fleurs.  Le  Saint-Père,  après  avoir  remercié 
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ce  zélé  serviteur,  a  aperçu  près  de  lui  le  marquis  Guidotti  et  lui  a 
dit  :  «  Faites  emporter  cette  corbeille,  je  l'envoie  à  M™^  la  raar- 
a  quise.  »  Je  vous  laisse  imaginer  la  joie  et  les  remerciements  du 
marquis. 

Le  Saint-Père  s'est  rendu  dans  une  espèce  de  rond-point  où  les 
ormeaux  forment  comme  une  immense  voûte  que  les  rayons  du 
soleil  ne  sauraient  percer  ;  il  s'est  arrêté  et  a  fait  ranger  tout  le 
monde  autour  de  lui;  alors  un  chanoine  de  Saint-Pierre,  poëte  re- 
nommé, a  lu  devant  tous  une  ode  qui  a  obtenu  les  félicitations  du 
Saint-Père  et  les  applaudissements  de  tous.  Sa  Sainteté  s'est  rendue 
ensuite  dans  la  bibliothèque  et  a  daigné  raconter  quelques  histoires 
fort  touchantes.  Le  Saint-Père  est  ensuite  rentré  dans  ses  apparte- 
ments, et  au  moment  de  se  séparer  de  son  entourage,  tous  se  sont 
précipités  à  ses  pieds  pour  avoir  encore  une  fois  le  bonheur  de  lui 
baiser  la  main  et  de  lui  exprimer  des  vœux  ardents. 

Bier  Sa  Sainteté  a  donné  audience  à  une  députalion  espagnole 
ayant  à  sa  tête  le  vicaire  général  de  l'évêque  de  Tarragone.  Ces 
braves  espagnols  ont  offert  à  Sa  Sainteté  une  somme  de  13,000  fr. 
et  un  grand  et  magnifique  album  splendidement  relié  et  orné  de 
ciselures  en  argent  de  toute  beauté.  Les  adresses  et  les  noms  étaient 
tous  écrits  à  la  main  sur  parchemin  et  en  langue  catalane.  Le  vi- 
caire général,  chef  de  la  députation,  a  lu  à  Sa  Sainteté  d'une  voix 
fortement  accentuée  une  adresse  en  espagnol,  très-belle  et  très-éner- 
gique, digne  en  tout  point  d'un  peuple  aussi  fier,  aussi  énergique, 
aussi  fervent  catholique.  Le  Saint-Père  témoignait  sa  satisfaction 
par  des  mouvements  de  tête  et  par  des  bravos  quand  quelque  phrase 
exprimait  quelque  sentiment  plu^sfort  et  plus  senti.  Quand  l'adresse 
a  été  finie,  le  Saint-Père  a  répondu  lui-même  avec  beaucoup  d'ai- 
sance et  de  facilité  en  langue  espagnole.  Il  a  prononcé  un  petit  dis- 
cours qui  a  fiiit  bondir  le  cœur  de  tous  ces  dignes  enfants  de  la 
noble  terre  d'Espagne  : 

Je  vais  satisfaire  vos  désirs,  a  dit  Sa  Sainteté.  Il  y  a  quarante- 
trois  ans,  lors  de  mon  voyage  en  Amérique,  je  passai  aux  en- 
virons de  Tarragone,  et  je  la  vis  du  bateau  à  vapeur.  Je  ne 
pouvais  alors  la  bénir,  et  je  ne  pensais  pas  qu'un  jour  viendrait 
où  j'aurais  le  droit  de  le  faire.  Il  y  a  maintenant  vingt-six  ans 
que  je  la  bénis,  et  avec  elle,  toute  l'Espagne.  Votre  patrie 
traverse  en  ce  moment  une  nouvelle  crise,  et  j'espère  que  cette 
épreuve  tournera  au  profit  de  toute  la  nation  espagnole. 

(1)  Le  12  mai,  et  nonle  IS.conimeon  l'a  indiqué  par  erreur  dans  le  deraier  numéro 
des  Annales  catholiques  (N.  de  la  Réd.). 
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Espérons  que  cette  épreuve  raffermira  l'union  dans  le 
clergé,  dans  les  religieux  et  dans  le  peuple,  et  ramènera  la 
paix  dans  tout  le  royaume.  Il  n'y  aura  plus  alors  de  péril  de 
perversion  pour  les  croyances  et  pour  les  mœurs.  Rempli  de 
ces  sentiments  et  de  ces  espérances,  je  vous  donne  ma  béné- 
diction. Que  cette  bénédiction  descende  sur  vous,  sur  vos 
fainilles,  sur  les  évêques  et  sur  les  diocèses  !  Qu'elle  contribue 
à  faire  que  l'Espagne  se  montre  de  plus  en  plus  jalouse  de  sa 
foi  et  attachée  a  ce  Saint-Siège  qui  est  le  vrai  fondement  de 
l'union.  Que  tous,  je  le  répète,  soient  unis  dans  la  foi,  dans  la 
doctrine  et  dans  la  prière.  Je  le  répète,  que  cette  bénédiction 
descende  sur  vous,  sur  les  fidèles  de  Tarragone,  sur  les  autres 
provinces  et  sur  toute  l'Espagne.  Benedictio  Bel,  etc. 

Le  Saint-Père  a  alors  demandé  à  admirer  le  magnifique  album 
cl  a  adressé  à  tous  les  membres  de  la  dépulation  les  paroles  les  plus 
gracieuses.  Tandis  que  le  Saint-Père  se  rendait  dans  la  salle  voi- 
sine, un  de  ces  Espagnols  lui  a  baisé  la  main  et  a  crié  d'une  voix 
vibrante  :  «  Vive  l'Espagne  catholique  unie  \  Pie  IX  Roi!  »  Le  Saint- 
Père  a  trouvé  dans  la  salle  att(3nante  une  cinquantaine  de  Romains 
de  toutes  conditions,  parmi  lesquels  plusieurs  gardes-nobles  qui 
étaient  venus  recevoir  la  bénédiction  de  leurs  travaux.  Ce  sont  ceux 
qui  s'occupent  d'enseigner  les  enfants  du  peuple  dans  les  écoles 
nocturnes. 

Le  Saint-Père  les  a  félicités  de  leur  dévouement  et  de  leur  abné- 
gation, et  leur  a  adressé  des  paroles  d'encouragement  :  «  Votre 
«  œuvre,  leur  a-t-il  dit,  est  une  œuvre  d'apostolat,  une  œuvre  qui 
«  se  rapproche  beaucoup  de  celle  du  prêtre.  Gomme  le  prêtre  vous 
«  enseignez,  vous  instruisez,  vous  apprenez  à  prier.  Votre  œuvre 
«  est  donc  très-méritoire  et  digne  en  tout  point  de  braves  catho- 
«  liques  romains.  Dieu  vous  récompensera  de  votre  dévouement, 
a  et,  comme  gage  de  cette  récompense  céleste,  je  vous  donne  mon 
((  apostolique  bénédiction.  Je  vous  bénis,  vous,  vos  familles  et  les 
«  enfants  à  l'éducation  desquels  vous  consacrez  tous  vos  soins. 
Benedictio,  etc.  » 

Sa  Sainteté  est  ensuite  entrée  dans  la  salle  de  la  Princesse  Ma- 
thilde.  Là  se  trouvait  M"^  la  comtesse  d'Harcourt,  à  laquelle  Sa 
Sainteté  a  accordé  une  longue  audience.  M""  la  comtesse  avait  ap- 
porté de  Paris  différents  cadeaux,  et  le  Saint-Père  a  été  fort  sensible 
à  ce  bienveillant  souvenir. 

Ce  soir,  a  été  chanté  dans  l'église  de  la  Consolation  un  Te  Deum 
solennel,  pour  remercier  Dieu  d'avoir  conservé  les  jours  si  précieux 
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de  Sa  Sainteté.  L'église  débordait  de  fidèles,  et  beaucoup  n'ont  pu 
pénétrer,  car  elle  était  trop  petite  pour  contenir  les  fidèles  romains 
qui  venaient  prier  pour  leur  Père  et  pour  leur  Roi. 


DE  L'AGE  DES  PAPES 

Lundi  13  mai,  le  Saint-Père  a  compté  quatre -vingts  ans  révolus. 
J'ai  recherché,  à  l'occasion  de  cet  anniversaire,  l'âge  des  souverains 
pontifes  dont  il  est  le  successeur.  A  partir  de  Grégoire  XI,  que 
sainte  Catherine  de  Sienne  eut  la  gloire  de  ramoner  cà  Rome  en  1378, 
l'histoiri  relate  l'âge  de.  tous  les  papes,  à  deux  ou  trois  exceptions 
près.  En  remontant  plus  haut,  elle  laisse  souvent  ce  détail  dans 
l'ombre. 

Donc,  depuis  1378,  sur  cinquante-trois  souverains  pontifes,  nous 
en  trouvons  quinze  qui  ont  dépassé  les  quatre-vingts  ans. 

Le  plus  jeune  de  ces  vénérables  octogénaires  est  le  pape  Gré- 
goire XVI,  mort  en  18-4G,  à  quatre-vingts  ans  huit  mois  e^  douze 
jours.  Puis  viennent  les  papes  Grégoire  XII  (1403),  Calixte  III 
(1455-1458)  et  Benoît  XIII  (1724-1730)  qui  atteignirent  ej:  ûp^-mo 
quatre-vingt-un  ans;  et  encore,  le  premier  de  ces  trois  pontifes, 
Grégoire  XII,  ayant  abdiqué  l'année  même  de  son  élection,  à  quatre- 
vingt-nn  ans,  vécut-il  jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingt-douze  ans. 

Les  papes  Alexandre  Mil  (1689-1691)  et  Pie  VI  (1773-1799)  sont 
morts  à  quatre-vingt-deux  ans  révolus. 

Quatre  pontifes  dépassèrent  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans  : 
Grégoire  XIII  (1372-1683),  Innocent  X  (1644-1655),  Benoît  XIV 
(1740-1758)  et  Pie  VII  (1800-1823). 

Un  seul,  Paul  III  (1334-1349),  mourut  après  avoir  atteint  sa 
quatre-vingt-quatrième  année. 

Trois  vécurent  jusqu'à  quatre-ving-six  ans  :  Bonifiée  VIII  (1294- 
1303),  Clément  X  (1670-1676),  Innocent  XII  (1691-1700). 

Un  scr.l,  le  pape  Clément  XII  (1730-1740)  atteignit  quatre-vingt- 
huit  ans  ;  et  un  autre,  le  plus  âgé  de  tous,  depuis  1378,  le  pape 
Paul  IV,  de  sainte  mémoire,  élevé  sur  le  siège  de  saint  Pierre  à 
quatre-vingt-neuf  ans,  en  1353,  vécut  encore  quatre  ans  et  atteignit 
par  conséquent  sa  quatre-vingt-treizième  année. 

Paul  IV  n'est  cependant  pas  le  doyen  d'âge  des  papes  ;  en  re- 
montant au-delà  de  1378,  on  trouve  en  effet  le  souverain  pontife 
Grégoire  IX,  le  saint  ami  de  saint  François  d'Assise  et  de  saint 
Dominique,  qui,  ayant  quatre-vingt-six  ans  au  moment  de  son 
élection,  en  1227,  régna  près  de  quatorze  ans,  et  mourut  presque 
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centenaire,  en  i!24i,  après  avoir  eu  le  bonheur  et  l'honneur  de 
canoniser  saint  François  d'Assise  et  sainte  Claire,  saint  Dominique, 
saint  Antoine  de  Padoue  et  sainte  Elisabetli  de  Hongrie,  dont  il 
avait  ét6  le  père  spirituel  et  le  tuteur. 

Jean  XXII,  mort  en  1334  après  un  règne  de  dix-buit  ans,  avait 
dépassé  sa  quatre-vingt-dixième  année;  et  Céleslin  III  (H91-H98), 
sa  quatre-vingt-douzième  année,  —  Parmi  les  papes  dont  l'âge  a 
été  consigné  dans  l'histoire,  nous  en  trouvons  vingt  qui  ont  dé- 
passé plus  ou  moins  l'âge  auquel  Pie  IX  est  arrivé  aujourd'hui. 
Tertiaire  de  saint  François  et  resplendissant  de  vertu,  comme 
le  doyen  d'âge  de  la  papauté,  Grégoire  IX,  il  vivra,  nous  l'espérons, 
longtemps  encore,  pour  le  salut  de  son  troupeau.  —  {Univers.) 
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Nons  citions,  dans  notre  avant-dernier  numéro,  ce  fait  divers  donné 
par  X Eglise  libre  de  M.  Pjlatte,  de  Nice  :  «  A  la  réunion  de  la 
société  protestante  de  l'instruction  primaire,  M.  Guizot  s'est  pro- 
noncé en  faveur  de  l'instruction  obligatoire  et  laïque,  mais  contre 
la  gratuité.  » 

Sur  l'obligatoire,  M.  Guizot  s'iîst,  en  effet,  prononcé  pour  un 
essai,  mais  en  stipulant  des  garanties  efficaces  pour  «  le  maintien  de 
l'autorité  paternelle  et  k  liberté  d^'S  consciences  et  des  familles.  » 
11  a  dit,  entre  autres  choses,  à  propos  de  l'inspection  que  l'Etat  de 
vrait  exercer  sur  l'intérieur  des  familles: 

11  y  a  quelque  chose  de  choquant  dans  cette  immixtion  de  l'État  au 
sein  des  familles  pour  contrôler  la  conduite  des  parents  en  fait  d'ins- 
truction primaire,  et  dans  ces  poursuites  judiciaires  intentées  contre 
les  parents,  en  présence  de  leurs  enfants,  pour  des  torts  d'omission  que 
ni  les  parents  ni  les  enfants,  ni  le  public  ne  sont  encore  accoutumés  à 
considérer  comme  de  véritables  délits.  Il  ne  m'appartient  nullement 
d'indiquer  quels  procédés  administratifs  pourraient  atteindre  le  but 
qu'on  a  raison  de  poursuivre;  maisje  ne  puis  croire  que  des  poursuites 
judiciaires,  des  débats  publics  et  des  condamnations  judiciaires  soient 
dès  à  présent  le  meilleur  moyen  de  lutter  contre  les  obstacles  .que  l'in- 
souciance ou  le  mauvais  vouloir  de  certains  parents  pourrait  opposer  à 
l'établissement  général  de  l'instruction  primaire  obligatoire. 

Sur  la  gratuité,  ou  plutôt  contre  la  gratuité,  M.  Guizot  a  été  très- 
net: 

Le  droit  absolu  et  légal  ù  la  gratuité  de  l'instruction  primaire,  a-t-il 
dit,  n'est  pas  plus  légitime  en  soi  ni  plus  sain  dans  ses  effets  que  le  droit 
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au  travail  dont  pendant  quelque  temps  on  a  fait  tant  de  bruit  :  c'est 
une  manière  de  dispenser  de  tout  effort  et  de  tout  sacrifice  pour  l'édu- 
cation de  leurs  enfants  les  parents  qui  seraient  en  état  de  le  faire.  Qu'il 
s'agisse  de  l'instruction  primaire  pour  les  enfants  ou  du  travail  pour 
soi-même,  de  telles  dispenses  ne  sont  qu'une  provocation  à  la  paresse, 
ù  l'imprévoyance  et  à  l'égoïsme.  J'ajoute  que  la  gratuité  universelle  et 
absolue  de  Tinstruction  primaire  serait  une  concurrence  inique  faite 
par  l'État  aux  instituteurs  libres,  concurrence  qui  ne  serait,  à  coup 
sûr,  admise  pour  aucune  profession  déclarée  libre. 

M.  Guizot  n'a  pas  été  moins  net  au  sujet  de  renseignement  reli- 
gieux : 

J'arrive,  Messieurs,  a-t-il  dit,  à  la  troisième  et  à  la  plus  grave,  selon 
moi,  des  questions  posées  quant  à  l'instruction  primaire  obligatoire  et 
fondée  par  l'État;  doit-elle  être  exclusivement  laïque  ou  essentiellement 
religieuse  ?. . . 

L'État  est  laïque,  spécialement  laïque  ;  l'ordre  temporel  est  son  do- 
maine ;  l'ordre  spirituel  ne  lui  appartient  pas.  C'est  là,  dans  les  sociétés 
humaines,  un  principe  tutélaire  de  la  justice,  deja  liberté  et  de  la  paix. 
L'État  n'a  ni  mission  ni  droit  d'enseigner  et  de  faire  enseigner  en  son 
nom  la  religion.  Mais  V incompétence  n^est  pas  V indifférence;  si  la  religion 
n'est  pas  de  leur  ressort,  l'État  et  les  pouvoirs  qui  le  gouvernent  ne 
doivent  pas  méconnaître  la  valeur  morale  et  l'importance  sociale  de  la 
religion;  c'est  leur  devoir  au  contraire  d'en  tenir  grand  compte  et  de 
faire  à  la  religion  sa  place  en  proclamant  sa  liberté.  Quand  nous  par- 
lons des  écoles  consacrées  à  l'instruction  primaire,  nous  tenons  un  lan- 
gage incomplet  et  inexact  ;  ce  n'est  pas  de  V instruction  seule  qu'il  s'agit 
dans  ces  écoles;  on  doit  y  apprendre  autre  chose  qu'à  lire,  à  écrire  et 
à  compter  ;  V éducation,  la  discipline  morale,  est  ce  qu'on  doit  leur  de- 
mander et  en  attendre. 

Parmi  les  pays  éclairés  et  civilisés,  il  en  est  où  ce  que  nous  appelons 
Vinstrucciton  publique  s'appelle  l'éducation  nationale,  et  l'un  de  mes  con- 
frères dans  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  y  faisait  re- 
marquer naguère  que  ces  mots,  V  éducation  nationale,  étaient  en  eflfet 
ceux  dont,  en  1789,  se  servait  à  ce  sujet  notre  Assemblée  nationale. 
L'éducation  morale  et  religieuse  est  plus  nécessaire  encore  dans  les 
pays  libres  qu'ailleurs  ;  elle  consiste  essentiellement  dans  les  principes 
et  la  discipline  inculqués  aux  âmes  dès  l'enfance.  Pour  accomplir  une 
telle  œuvre,  la  présence  et  Vinfluence  de  la  religion  sont  indispensables  ; 
elle  est  intimement  unie  à  la  morale,  car  elle  seule  donne  à  la  morale 
une  sanction  et  un  but  au-dessus  et  au-delà  de  la  vie  terrestre. 

Un  homme  que  je  m'honore  d'avoir  compté  parmi  mes  confrères  et 
mes  amis,  homme  d'un  esprit  et  d'un  talent  du  premier  ordre,  même 
aux  yeux  de  ceux  qui,  comme  moi,  ne  partageaient  pas  toutes  ses 
idées,  M.  Cousin,  s'entretenant  un  jour  avec  l'un  de  ses  disciples  de  la 
place  et  de  la  valeur  morale  de  la  religion  dans  les  âmes,  voyait  passer 
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devant  eux  une  pauvre  vielle  femme  misérable,  décrépite,  à  Tair 
presque  idiot  :  «  Regardez,  lui  dit-il,  ôt€z  à,  cette  femme  ses  croyances 
religieuses,  sa  foi  chrétienne  ;  elle  tombera  au-dessous  du  singe,  d  II 
y  avait  un  peu  d'exagération  dans  ce  langage;  la  créature  humaine, 
même  dans  son  plus  triste  abaissement,  conserve  toujours  des  restes 
ineffaçables  de  sa  supériorité  native;  mais  M.  Cousin  avait  toute  raison 
de  faire  ainsi  ressortir  la  place  que  tient  et  les  effets  moraux  que  pro- 
duit la  religion  dans  les  âmes  humaines, 

11  n'est  pas  permis  aux  pouvoirs  qui  représentent  l'État  laïque  d'i- 
gnorer ou  d'oublier  ce  grand  fait  naturel  et  religieux.  Ce  n'est  pas  leur 
charge  d'enseigner  la  religion  ;  mais  c'est  leur  devoir  d'appeler  les  minisires 
de  la  religion,  les  dépositaires  des  croyances  religieuses,  prêtres,  pas- 
teurs ou  parents,  à  l'enseigner  eux-mêmes,  non-seulement  dans  leurs  propres 
écoles,  mais  dans  les  écoles  publiques  fondées  et  entretenues  par  l'État.  La 
place,  le  temps,  les  encouragements  nécessaires  doivent  être  donnés  à  cet 
enseignement  dont  l'État  laïque  recueillera  les  fruits  sans  en  avoir  ac- 
compli lui-même  le  travail.  C'est  ainsi  que  l'État  prouvera  à  la  religion 
le  respect  qu'il  lui  porte  et  l'importance  qu'il  attache  à  son  influence  ; 
c'est  ainsi  que  l'éducation  nationale  sera  religieuse  sans  cesser  d'être 
libre. 

Après  cette  citation,  il  est  bien  permis  de  se  demander  comment 
l'Eglise  /i^j^e  arrange  les  nouvelles  qu'elle  donne,  ou  comment  elle 
comprend  ce  qu'elle  lit.  M.  Guizot  avait  déjà  dit  :  «  L'almopshère 
de  l'école  doit  être  essentiellement  religieuse,  »  le  discours  dont 
nous  venons  de  transcrire  un  fragment  montre  qu'il  n'a  point 
changé  d'avis. 


LES  MARTYRS  DE  LA  COMMUNE. 

Rien  de  plus  éloquent,  dans  sa  simplicité,  que  ce  nécrologe  inséré 
dans  le  Bref  de  Pans  pour  1672  : 

ONT   ÉTÉ   MIS   A   MORT   EN   UAINE   DE   LA    RELIGION. 

Le  24  mai  1871, 

Dans  le  chemin  de  ironde  de  la  grande  Roquette, 
après  une  captivité  d'environ  deux  mois  : 

llustrissime  et  Révérendissime  Père  en  Dieu  i^lgr  Darboy  (Geor- 
ges), archevêque  de  Paris,  âgé  de  48  ans,  4  mois  et  8  jours. 

M.  Degderuy  (Jean-Gaspard),  chanoine  honoraire  de  Paris,  curé 
de  Sainte- Madeleine,  ancien  archiprêtre  de  Notre-Dame,  âgé  de 
73  ans,  4  mois  et  27  jours. 

M.  Allard,  ancien  missionnaire,  aumônier  d'ambulances  mili- 
taires. 

Le  R.  P.  DucouDRAY  (Léon),  âgé  de  44  ans.  )PrêtresdeiaCom- 

Le  R.  P.  Cleuc  (Alexis),  âgé  de  51  ans.         ]  l'Aymé  de  Jésus. 
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Ze  25  maî  1871, 
Sur  l'avenue  d'Italie,  après  six  jours  de  captivité  : 

Le  R.  P.  CArTÎER  (François-Eugène),  âgé  de  4i  ans. . 
Le  R.  P.  BoLRARD  (Louis-Ferdinand),  âgé  de  33  ansj  ^^^^  enxdomi 
Le  R.  P.  Delhorme  (Eugène),  âgé  de  39  ans.  'aica^nf  de^rS 

Le  R.  P.  CoTRAULT  (Joseph),  âgé  de  30  ans.  [  Aiben-u-Grand 

Le  Fr.  Chatagneret  (Gabriel),  sous-diacre,  âge  de] 

28  ans.  ' 

Le  m  mai  1871. 

Rue  Haxo,  à  Belleville,  après  une  captivité 
d'environ  deux  mois  : 

M.  Sabattier  (Jean-Marie-Noël),  prêtre  du  diocèse  de  Paris,  second 

vicaire  de  Notre-Dame  de  Lorette,  âgé  de  50  ans,  8  mois  et  28 

jours. 

M.  Planchât  (Marie-Matthieu-Henri),  prêtre  du  diocèse  de  Paris, 

aumônier  du  patronage  de  Sainte- Anne  à  Charonne,  âgé  de  47  ans, 

6  mois  et  17  jours. 
M.  Seigneret  (Paul-Marie-Joseph-Glaude),  clerc  tonsuré,  élève 

du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  âgé  de  25  ans,  3  mois  et  3  jours. 
Le  R.  P.  Olivaist  (Pierre),  âgé  de  35  ans.  ) 

Le  R.  P.  Cal-bert  (Jean),  âgé  de  60  ans.  p'alT fe'je?u": 

Le  R.  P.  DE  Bengy  (Anatole),  âgé  de  47  ans.  ) 

Le  R.  P.  Radigue  (Armand-Pierre-Ladislas),  âgédei 

48  ans.  | prêtres  de  la  Con- 

Le  R.  P.  TcFïiER  (Jules),  âgé  de  64  ans.  ^^ ^;^;, 

Le  R.  P.  RoLCHOuzE  (Marcelliu),  âgé  de  60  ans.       Uie.ditedeficpta. 
Le  R.  P.  Tardieo  (Frézal),  âgé  de  56  ans. 
Le  27  mai  1871, 

Aux  environs  de  la  Roquette,  après  une  captivité 
de  près  de  deux  mois  : 

M^r  SuRAT  (Auguste-Alexis\  protonotaire  apostolique,  vicaire 
général  de  Paris,  archidiacre  de  Notre-Dame,  âgé  de  67  ans  et 
3  mois. 

M.  l'abbé  Bécourt  (Emile-Victor),  prêtre  du  diocèse  de  Paris, 
curé  de  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle,  âgé  de  57  ans,  1  mois  et 
6  jours. 

M.  l'abbé  Houillon  (Jean-Baptiste),  prêtre  de  la  Congrégation 
des  Missions-Etrangères,  âgé  de  45  ans. 

^oriamar  in^siuiplicitate  nostra. 

(I  M(J.ch.  II,  37.) 

L'ABBÉ  PLANCHAT 

Nous  l'avons  intimement  connu,  nous  avons,  pendant  quatre  ans, 
vécu  sous  le  même  toit  que  lui,  et  pendant  deux  ans,  une  simple 
cloison  séparait  nos  deux  chambres  de  travai],  celle  où  le  professeur 
préparait  ses  classes  et  celle  oii  le  bibliothécaire  (c'était  lui)  tenait 
en  ordre  les  livres  de  l'établissement,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas, 
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dès  lors,  d'être  l'un  des  membres  les  plus  actifs  et  les  plus  dévoués 
de  la  conférence  de  Saint- Vincent-de-Paul  de  Vaugirard.  Nous  le 
voyons  encore  à  cette  époque  déjà  éloignée,  puisqu'elle  remonte  à 
18-45,  simple,  comme  il  l'a  toujours  été,  pieux,  modeste,  bon,  tou- 
jours souriant  et  d'un  sourire  tout  céleste;  nous  le  voyons,  toujours 
prêt  à  rendre  service,  s' effaçant  humblement  devant  tout  le  monde, 
et  n'étant  importun  que  lorsqu'il  s'agissait  des  pauvres.  Oh!  alors, 
il  perdait  toute  timidité,  toute  mesure,  et  il  savait  dévorer  toutes 
les  duretés,  subir  tous  les  refus,  heureux  quand  sa  persistance  avait 
obtenu  quelque  chose,  quelque  menue  monnaie,  quelque  vieille 
chaussure,  quelque  vCleraent  usé  pour  ses  chers  pauvres,  les  plus 
aimés  de  ses  frères,  El  c'est  cet  ange  d'humilité  et  de  charité  qu'ils 
ont  assassiné!  cet  homme  de  bien,  ce  vrai  ami  du  peuple  qu'ils  ont 
tué,  eux  qui  se  disent  le  peuple  elles  défenseurs  du  peuple!  Ah! 
nous  les  maudirions,  si  nous  n'entendions  la  voix  du  martyr  qui 
nous  crie  du  haut  du  ciel  qu'ils  étaient  égarés,  qu'ils  ne  savaient  ce 
qu'ils  faisaient,  et  qu'il  ne  faut  pas  les  maudire,  mais  les  bénir, 
c'est-à-dire  prier  pour  eux,  travailler  à  les  éclairer  et  à  vaincre  le 
mal  à  force  de  bien,  vincere  in  bono  nialum. 

Ce  sera  déjà  les  éclairer  que  de  leur  montrer  quel  était  cet 
homme  qu'ils  ont  assassiné,  et  c'est  pourquoi,  au  jour  anniversaire 
de  sa  mort  et  de  sa,  victoire,  les  Annales  catholiques  reproduisent 
cette  notice  qui  lui  a  été  consacrée  par  une  plume  amie  (1). 

J.  Chantkel. 

«  Avez-vous  rencontré  dans  Paris  un  petit  prêtre,  au  chapeau 
rougi,  à  la  soutane  râpée,  aux  souliers  troués,  la  ceinture  nouée 
autour  du  corps,  portant  sous  le  bras  de  petits  livres  qu'il  distribue 
à  tout  le  monde,  très-pauvre  parce  qu'il  donne  aux  pauvres,  n'al- 
lant chez  les  riches  que  pour  y  soUiciter  des  aumônes,  parcourant, 
par  tous  les  temps,  les  faubourgs  les  plus  lointains,  grimpant  dans 
tous  les  greniers,  visitant  les  malades,  secourant  les  misères  les 
plus  délfàssées?  Citoyen,  si  vous  avez  rencontré  ce  prêtre-là,  eh 
bien  !  c'est  mon  fils  !  » 

Ainsi  parlait  M"""  Planchât,  auand  elle  demandait  au  délégué  de 
la  Commune,  le  citoyen  Protot,  la  mise  en  liberté  de  son  enfant. 

Il  était  né  à  Bourbon-Vendée,  le  2  novembre  1823.  Fils  de  ma- 
gistrat, élève  de  Stanislas  et  de  l'institution  de  Vaugirard  (2), 
il  pouvait,  comme  beaucoup  d'autres,  aspirer  à  une  brillante  car- 

(1)  Nous  1  empruntons  à  la  Semaine  liturgique  de  Marseille. 

(2)  Fondée  et  alors  dirigée  par  M.  l'abbé  Poiloup.  Celle  insiilution  est  devenue  U" 
collège  de  l'Immaculée-Conception,  maintenant  dirigé  par  les  PP.  Jésuites.  (J.  Ch.  ) 
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rière;  mais,  à  peine  reçu  avocat,  il  renonce  à  tout  avenir  humain 
pour  embrasser  la  vie  ecclésiastique.  Ordonné  prêtre  en  1850,  il 
s'en  va,  le  lendemain  de  son  sacerdoce,  frapper  à  la  porte  de  la  pe- 
tite communauté  des  Frères  de  Saint-Vincent  de  Paul  pour  se  con- 
sacrer au  service  des  pauvres. 

Inutile  de  dire  ici  qu'il  mit  tout  son  cœur  dans  ce  rude  apostolat. 
Pendant  huit  années,  on  le  vit  exercer  le  saint  ministère  à  domicile 
dans  les  plaines  de  Grenelle,  pénétrant  dans  les  refuges  les  plus 
ignorés,  affrontant  les  bouges  les  plus  infects.  Pauvrement  vêtu 
comme  les  malheureux  qu'il  visitait,  souriant,  affable,  familier, 
écoutant  patiemment  les  plaintes  de  ces  pauvres  gens  afin  de  faire 
accepter  plas  facilement  ses  conseils,  s' offrant  à  les  assister  par  des 
secours  et  des  démarches  de  tout  genre,  il  fut  accueilli  de  tous 
comme  le  pasteur  de  l'ouvrier.  Etait-il  parfois  reçu  froidement  dans 
une  visite  un  peu  risquée,  il  ne  se  rebutait  pas.  Les  médailles,  les 
images,  les  petits  livres  dont  il  était  toujours  muni,  distribués  aux 
petits  enfants,  lui  ouvraient  tôt  ou  tard  les  cœurs  des  pères  et  des 
mères.  Presque  toutes  ses  visites  obtenaient  d'heureux  résultats. 
Une  conversion  en  provoquait  une  autre,  un  seul  mariage  civil 
qu'il  s'offrait  à  faire  bénir  lui  en  amenait  tout  de  suite  une  demi- 
douzaine. 

Bien  qu'il  possédât  la  science  et  le  talent  nécessaire  pour  y  réus- 
sir, l'abbé  Planchât  se  livra  peu  au  ministère  de  la  chaire.  11  ne 
prêcha  jamais  dans  les  églises  où  il  savait  bien  que  les  ouvriers  ne 
viendraient  pas  l'entendre;  il  aima  mieux  se  faire  l'orateur  du  foyer, 
puisque  sa  clientèle  désertait  la  paroisse.  Plus  d'une  fois  il  lui 
arriva,  quand  il  était  brisé  par  la  fatigue,  de  s'endormir  au  milieu 
de  ses  auditeurs,  qui  respectaient  l'épuisement  de  l'apôtre  et  se 
seraient  bien  gardés  de  troubler  le  repos  obligé  que  Dieu  ménageait 
à  son  serviteur.  En  un  mot,  l'abbé  Planchât  réunissait  toutes  les 
conditions  qui  font  le  prêtre  apôtre,  dont  les  pieds  ne  tiennent  pas 
à  la  terre,  ni  les  mains  à  l'argent,  ni  la  tête  aux  épaules. 

En  1863,  il  fut  chargé  par  ses  supérieurs  de  diriger  la  maison  de 
patronage  fondée  à  Sainte-Anne,  à  l'extrême  limit-î  du  faubourg 
Saint-Antoine,  et  ce  fut  le  dernier  théâtre  oii  s'exerça  son  zèle  infa- 
tigable. Grâce  à  ses  soins,  cette  œuvre  avait  grandi  bien  vite,  et, 
au  commencement  de  l'année  1870,  elle  était  des  plus  florissantes. 
Quatre  cents  jeunes  ouvriers  composaient  la  famille  de  l'abbé 
Planchât,  et  la  bonne  direction  que  l'humble  prêtre  savait  imprimer 
à  tous  ces  jeunes  gens  lui  méritait  la  confiance  et  l'affection  des  pa- 
rents eux-mêmes.  Heureux  d'un  secours  si  utile,  les  curés  de  ces 
paroisses  déshéritées  en  bénissaient  Dieu.  «  Oh!  mon  père,  disait 
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«  l'un  (l'entre  eux  à  notre  charitable  missionnaire,  faites  parmi  mes 
«  paroissiens  tout  le  bien  que  vous  pourrez.  Nous  no  serons  jamais 
«  assez  nombreux  pour  cultiver  des  champs  si  vastes.  » 

Pendant  le  siège,  l'abbé  Planchât  redoubla  de  courage  et  de  dé- 
vouement. Dans  ce  Paris,  déserté,  investi,  ruiné,  alîamé,  il  trouva 
le  secret  de  recueillir  en  quelques  mois  plus  de  20,000  francs  d'au- 
mônes, et  tint  table  ouverte  pour  tous  les  indigents  qui  se  présen- 
taient. Aux  heures  de  bataille,  on  vit  le  patronage  se  changer  en 
ambulance  et  l'abbé  Planchât  devenir  un  intrépide  infirmier..  Auprès 
du  soldat,  comme  auprès  de  l'enfant  du  peuple,  son  dévouement 
opérâtes  mêmes  prodiges  et  remporta,  pour  la  cause  de  Dieu,  les 
mêmes  victoires.  Certes,  si  quelqu'un  devait  trouver  grâce  devant 
les  despotes  sanguinaires  du  18  mars,  c'était  bien  lui.  Elait-il  pos- 
sible de  l'accuser  d'indifférence  aux  douleurs  de  la  patrie,  ou  d'an- 
tagonisme aux  intérêls  des  classes  laborieuses  et  souffrantes?  Mais 
la  Providence  a  voulu,  ce  semble,  lui  réserver  celte  dernière 
épreuve,  pour  couronner  dignement  sa  sainte  vie,  et  nous  donner,' 
à  nous,  un  salutaire  exemple. 

Pendant  qu'étranger  aux  passions  politiques  qui  fermentaient 
dans  la  population  de  Belleville  et  du  faubourg  Saint- Antoine,  l'abbé 
Planchât  .ne  songeait  qu'à  préparer  ses  enfants  à  la  communion 
pascale,  «n  commissaire  de  la  Commune  l'arrêta  brutalement  dans 
la  soirée  du  Jeudi-Saint.  Conduit  à  la  mairie  du  vingtième  arron- 
disseuïent,  il  fut  exposé,  pendant  la  route,  comme  son  divin  Maî- 
tre aux  heures  de  sa  passion,  à  tous  les  outrages  des  gens  du  quar- 
tier, des  enfants  qui  lui  jetaient  de  la  boue  ou  le  frappaient  à  coups 
de  bâion  et  des  femmes  qui  vociféraient  :  «  Qu'on  le  fusille  donc, 
«  ce  sont  ces  hommes-là  qui  nous  vendent  et  qui  nous  trahis- 
«  sent!  » 

Pendant  sa  longue  captivité,  l'abbé  Planchât  trouva  dans  les 
exhortations  de  sa  mère,  qui,  à  la  nouvelle  de  son  incarcération, 
s'était  empressée  d'accourir,  toutes  les  consolations  dont  il  avait  si 
grand  besoin.  «  0  mon  fils,  lui  répétait  cette  admirable  femme, 
«  digne  émule  des  Machabées  et  des  Perpétue,  souvenez-vous  qu'au 
«  collège  on  vous  nommait  le  petit  saint  Vincent  de  Paul  :  comme 
«  lui,  vous  portez  des  chaînes  qui  ne  vous  étaient  pas  destinées.  » 

Puis,  le  souvenir  de  ses  chers  enfants  du  patronage  (ses  lettres 
en  sont  la  preuve)  ne  le  quittait  pas  un  instant  :  c'est  pour  eux 
qu'il  prie,  qu'il  souffre,  qu'il  se  résigne,  que  tantôt  il  espère,  tantôt 
il  accepte  le  suprême  sacrifice.  Ils  sont  la  préoccupation  habituelle 
de  ses  tristes  jours  et  de  ses  longues  nuits,  et  tant  que  son  cœur 
battra  dans  sa  poitrine,  jusqu'à  la  dernière  minute,  que  dis-je,  jus- 
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qu'au  trône  de  Dieu  même  où  son  âme  montera  triomphante  et 
joyeuse,  l'abbé  Planchât  se  souviendra  de  ses  pauvres  apprentis  de 
Sainte-Anne. 

Ce  fut  le  mercredi  24  mai,  yers  huit  heures  du  soir,  qu'eut  lieu 
la  première  exécution  commandée  par  la  Commune. 

Deux  jours  après,  l'heure  du  martyre  sonna  pour  l'abbé  Planchât 
et  ses  compagnons  de  captivité.  Lorsque  son  nom  fut  proclamé  par 
le  brigadier  qui  jouait  le  rôle  de  greffier,  comme  ce  dernier  avait 
mal  prononcé,  il  s'avança  tranquillement,  prit  place  à  côté  des  vic- 
times désignées,  et  répondit  simplement,  sans  rien  perdre  de  sa 
sérénité  :  «  Vous  vous  êtes  trompé,  c'est  Planchât  qu'il  fallait 
dire.  » 

De  la  Roquette  à  la  rue  Haxo,  la  distance  est  longue  et  je  devine 
sans  peine  les  émotions  qui  remplirent  le  cœur  de  nos  frères  pen- 
dant ce  douloureux  itinéraire.  Une  populace  hideuse  à  voir,  des 
hommes  noirs  de  poudre  et  souillés  de  sang,  des  femmes  altérées 
de  carnage,  le  blasphème  à  la  bouche  et  le  revolver  au  poing,  escor- 
taient la  voiture  cellulaire,  hurlant  de  minute  en  minute  :  «  Arrê- 
((  tez,  arrêtez  !  A  quoi  bon  aller  plus  loin!  A  bas  les  calolins!  qu'on 
«  les  coupe  en  morceaux  ici  !  »  En  vain  quelques  hommes  émus  de 
compassion  cherchèrent  à  sauver  les  victimes,  la  foule  fut  sans 
pitié.  Les  malheureux  otages,  au  nombre  de  cinquante,  poussés  bru- 
talement dans  une  salle  de  bal,  acculés  pêle-mêle  contre  le  grand 
mur  du  fond,  furent  assassinés  en  masse  à  coups  de  revolver  par 
tous  les  bandits  qui  se  trouvaient  sur  les  lieux,  -uix  applaudisse- 
ments des  spectateurs. 

L'exhumation  des  cadavres  eut  lieu  le  lundi  suivant  29  mai. 
Lorsqu'il  fut  retiré  du  sinistre  caveau,  bien  avant  que  ses  frères  en 
religion  aient  pu  le  reconnaître,  les  pauvres  femmes  et  les  enfants 
du  patronage  s'étaient  écriés  :  «  C'est  M.  Planchât  !  » 

K  Ne  pleurez  pas,  »  répondit  un  des  fossoyeurs  à  un  jeune  homme 
qui  paraissait  inconsolable  :  «  Voyez,  votre  aumônier  est  mort  les 
«  yeux  tournés  vers  le  ciel.  » 

La  dernière  pensée,  le  dernier  soupir,  comme  la  vie  tout  entière 
du  saint  martyr,  était  en  ce  regard. 

Ainsi,  tous  les  ministres  de  l'Eglise  dePai'is,  depuis  le  plus  élevé 
jusqu'au  plus  humble,  furent  représentés  dans  la  sanglante  immo- 
lation qui  termina  le  règne  de  la  Commune,  et  la  société  de  Saint- 
Vincent-de-Paul  eut  la  gloire  de  fournir  une  des  victimes  les  plus 
pures.  Puissent-elles  avoir  expié  les  crimes  de  la  France! 
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150.  —  Dictionnaire  latin- 
français,  rédigé  spécialement  à 
l'usage  des  classes,  parCh.  Lebai- 
gue;  Paris,  1869,  chez  Eugène 
Belin.  —  Grand  in-8  de  xvi-1372  p., 
dont  1361  sur  trois  colonnes.  — 
Nous  n'hésitons  pas  à  dire  tout 
d'abord  que  ce  nouveau  Diction- 
naire laisse  bien  loin  dernière  lui 
ses  devanciers,  même  les  plus  esti- 
més et  les  plus  estimables,  dont  il 
a  tous  les  mérites  avec  des  mérites 
qui  lui  sont  propres.  Ordre,  clarté, 
abondance  de  renseignements  de 
toute  sorte,  exactitude,  tout  s'y 
trouve,  en  même  temps  que  l'at- 
tention la  plus  grande  à  respecter 
les  jeunes  disciples  entre  les  mains 
desquels  doit  se  trouver  plus  parti- 
culièrement ce  Dictionnaire.  Il  se- 
rait impossible  d'entrer  ici  dans  le 
détail  ;  mais  nous  tenons  à  louer 
l'auteur  d'avoir  indiqué  avec  soin 
la  quantité  des  motsetl'étymologie, 
d'avoir  lait  eiitrerlesnomspropres, 
géographiques  et  autres,  dans  le 
corps  de  l'ouvrage,  d'avoir  distin- 
gué très- heureusement  les  divers 
sens  du  même  mut,  d'avoir  intro- 
duit avec  abondance  les  mots  et  les 
sens  de  la  langue  chrétienne  et 
philosophique,  d'avoir  fait  un  choix 
à  la  fois  suffisant  et  sobre  d'exem- 
ples. Sans  doute,  çà  et  là,  il  y 
aurait  à  signaler  quelques  correc- 
tions à  faire,  à  demander  l'intro- 
duction de  tel  et  tel  mot,  mais  ce 
sont  là  de  très-légers  défauts  que 
chaquetirage  peut  faire  disparaître, 
et,  sous  ce  rapport,  on  est  en  droit 
decomptersur  le'zèle  et  la  capacité 
d'un  lexicographe  qui,  du  premier 
coup,  a  su  prendre  un  si  beau  rang 
parmi  les  meilleurs.  Ajoutons  que 
l'appendice  sur  les  abréviations 
latines,  sur  les  chiffres  romains, 
sur  les  poids  et  mesures,  t-ur  le 
calendrier  et  sur  les  formes  archaï- 
ques complète  fort  utilement  ce 
Dictionnaire  de  M.  Lebaigue.  Le 
succès  rapide  et  universel  de  cet 
ouvrage  montre  qu'on  en  a  tout  de 
suite  reconnu  le  mérite.  Ce  que 
nous  demandons  surtout  à  l'auteur, 
c'est  de  ne  pas  craindre  de  donner 


encore  un  peu  plus  de  place  à  la 
langue  chrétienne;  il  sait  aussi 
bien  que  nous  que  si  quelques 
esprits  d'élite  continuent  à  se 
livrer  à  l'étude  du  latin  et  à  lire 
Cicéron,  Virgile  et  Horace  après 
les  années  du  collège,  c'est  tout  le 
clergé  catholique  qui  consacre  une 
bonne  partie  de  son  temps  à  la 
lecture  des  auteurs  latins  et  des 
Pères  de  l'Eglise.  Bien  peu  de  prê- 
tres peuvent  se  procurer  les  grands 
dictionnaires;  la  plupart  doivent  se 
contenter  des  dictionnaires  classi- 
ques; quelques  centaines  de  mots 
ajoutés,  en  supplément  même,  s'il 
le  fallait,  pour  ne  pas  faire  entrer 
dans  le  corps  de  l'ouvrage  des  mots 
barbares,  augmenteraient  considé- 
rablement l'utilité  de  ce  diction- 
naire. 

151.  —  La  conjuration  anti- 
chrétienne contre  l'âme  des 
enfants,  par  M.  l'abbé  Justin  Ver- 
niolles,  ancien  supérieur  du  petit 
séminaire  de  Servières,  Paris,  1872, 
chez  Enault  et  Mas.  —  ln-12  de 
viii-286  pages.  —  Voici  un  livre  qui 
complète  fort  bien  le  beau  livre  de 
M.  Laui'entie  intitulé  :  les  Crimes 
'le  l'éducation  franaiise.  M.  l'abbé 
Verniolles  a  l'expérience,  il  a  lutté 
par  ses  livres  et  par  ses  actes  contre 
cette  conjuration  antichrétienne 
qui  s'attaque  à  l'âme  des  enfants; 
retiré  de  la  lutte  active,  il  n'a 
point  pour  cela  déposé  les  armes; 
le  livre  qu'il  vient  de  publier,  plein 
de  raisons  invincibles,  de  faits  irré- 
cusables, est  appelé  à  produire  un 
grand  bien,  en  éclairant  les  hommes 
de  bonne  foi,  en  ouvrant  les  yeux 
aux  pères  de  famille  qui  se  laissent 
encore  tromper  par  les  séductions 
et  les  mensonges  de  la  franc-ma- 
çonnerie. «Les  maux  qui  nous  tour- 
mentent et  nous  accablent,  écrivait 
Pie  IX  dans  un  Bref  du  15  février 
1872  adressé  au  U.  P.  d'Alzon, 
découlent  principalement  du  zèle 
opiniâtre,  des  efforts  acharnés  que 
déploie  l'impiété  pour  soustraire 
l'éducation  de  la  jeunesse  â  la 
direction   et  à  la  tutelle  de  l'E- 
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glise.  »  Le  livre  de  M.  l'abbé  Ver- 
niolles  est  la  démonstration  de 
cette  parole.  En  dévoilant  rorigine 
et  les  progrès  de  la  conjuration,  en 
montrant  que  les  sociétés  secrètes 
en  sont  les  plus  actifs  instruments, 
en  la  suivant  dans  tous  les  pays 
sur  lesquels  elle  s'étend,  Allema- 
gne, Suisse,  Angleterre,  Italie, 
France,  etc.,  en  signalant  le  carac- 
tère de  la  Ligue  d'enseignement,  en 
montrant  tout  ce  qui  se  cache  de 
funeste  sous  la  formule  de  l'ensei- 
gnement obligatoire,  gratuit  et 
laïque,  en  vengeant  les  congréga- 
tions enseignantes  et  principale- 
ment les  Frères  des  écoles  chré- 
tiennes des  calomnies  dont  on  cher- 
che à  les  accabler,  M.  l'abbé  Ver- 
niolles  rend  un  service  éminent  à 
l'enfance,  à  la  jeunesse,  à  la  fa- 
mille, à  la  société  tout  entière. 
Nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
signaler  son  livre  dès  les  premiers 
jours  de  son  apparition,  et  nous  le 
recommandons  aux  pères  de  fa- 
mille, aux  maîtres  chrétiens,  à  tous 
les  hommes  de  bien,  à  nos  députés, 
qui  tiennent  en  ce  moment  dans 
leurs  mains  l'avenir  de  la  patrie. 

152.  —  lie  cœur  de  Jésus  et 
nos   souffrances  ou  le  Mois  du 

Sacré-Cœur;  le  Mans,  1871,  chez 
Leguicheux-Gallienne.  —  In-32  de 
160  pages.  —  Excellent  petit  livre 
de  piété  pour  le  mois  de  juin,  qui 
est  dédié  au  Sacré-Cœur;  ^Mgrl'évê- 
que  du  Mans,  dans  son  approba- 
tion, en  recommande  la  lecture, 
«  comme  propre  à  ranimer  la  dévo- 
tion et  la  confiance  au  Sacré-Cœur 
de  Jésus;  «c'est  bien  là  le  but  qu'a 
voulu  atteindre  l'auteur  et  qu'il 
atteint  en  ramenant  continuelle- 
ment la  pensée  sur  les  souffrances 
actuelles  et  sur  les  maux  de  la 
France,  que  ce  Cœur  divin  pourra 
seul  guérir.  Nous  croyons  savoir 
que  l'auteur  est  une  pieuse  chré- 
tienne, qui  aime  vivement  sa  pa- 
trie; elle  sait  que  le  meilleur  et 
l'unique  moyen  pour  elle  de  se  re- 
lever est  de  revenir  au  Christ,  qui 


l'a  faite  si  grande  dans  le  passé  et 
qui  veut  la  ramener  à  elle  par  la 
soufli'auce  et  l'humiliation.  Ce  sera 
faire  une  bonne  œuvre  que  de  pro- 
pager ce  petit  livre  et,  nous  pou- 
vons le  dire,  une  œuvre  de  charité 
en  même  temps  qu'une  œuvre  de 
piété. 

153.  —  Dell'  infallibilità  del 
Papa  (de  l'hifaillibilité  du  Pape), 
Pensieri  del  Sac.  Salvatore  Celozi  ; 
Naples ,  1872 ,  chez  Vitale.  — 
In- 12  de  38  pages.  —  Dissertation 
métaphysique,  très  -  profonde  et 
assez  abstraite,  mais  fort  remar- 
quable, sur  l'infaillibilité  pontifi- 
cale. S'appuyant  sur  les  principes 
métaphysiques  et  ontologiques  de 
Gioberti,  l'auteur  en  tire  une  dé- 
monstration de  l'infaillibilité  qui 
devra  frapper  les  esprits  accoutu- 
més à  ces  sortes  d'investigations. 
Nous  ne  voudrions  pas  nous  porter 
garants  de  toutes  les  pi'émisses, 
mais  nous  ne  pouvons  qu'être  d'ac- 
cord avec  la  conclusion,  qui  est 
celle  ci  :  «  Donc  le  concile  du  Va- 
tican, dans  la  constitution  Pastor 
œternus,  n'a  point  coupé  lesailes  de 
l'esprit,  ni  n'a  restreint  ou  alTaibli 
le  pouvoir  de  l'Eglise,  ni  enfin  n'a 
porté  le  dernier  coup  à  l'Eglise 
elle-même  de  Jésus-Christ,  comme 
le  dit  Michaëlis  (professeur  vieux- 
catholique  de  Braunsberg);  mais,  au^ 
contraire, il  a  fortifié  les  es|trits  et' 
a  cimenté  sur  des  fondements  de 
plus  en  plus  solides  l'œuvre  du 
Sauveur  du  monde,  en  proclamant 
un  dogme  qui  non-seulement  a  sa 
racine  dans  les  Ecritures  et  dans  la 
tradition,  mais  qui  se  rattache  en- 
core et  s'harmonise  avec  les  pre- 
miers principes  de  la  théologie  et 
de  la  philosophie  infinitésimale  du 
dix-neuvième  siècle.  »  Cette  petite 
brochure  mérite  d'être  étudiée  par 
les  hommes  accoutumés  aux  étu- 
des philosophiques  ;  à  eux  de  juger 
en  dernier  ressort  les  raisonne- 
ments du  prêtre  napolitain. 

B.  Ph. 


Le  Gérant  :  Pctois-Crette. 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  E.   DE  SOYE  ET  FILS,  PLACE    DU    PANTHEON,  5. 
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LA    SEMAINE 

Encore  les  anniversaires.  —  Les  services  funèbres.  —  Le  Paris 
chrétien  et  le  Paris  mondain.  —  Les  scandales. 

Ce  sont  encore  les  douloureux  et  glorieux  anniversaires  qui  ont 
occupé  les  âmes  chrétiennes  pendant  les  huit  derniers  jours.  Des 
services  funèbres  ont  été  célébrés  à  Belleville,  chez  les  Dominicains 
d'Arcueil,  à  l'église  du  Jésus,  à  Notre-Dame;  d'autres  le  seront 
encore.  A  NoLre-Dame,  lundi  dernier,  Mgr  Guibert  a  lui-même 
célébré  pontificalement  la  messe  pour  le  repos  de  l'âme  de  son 
illustre  prédécesseur  et  pour  les  otages  tombés  comme  lui  victimes 
des  assassins  de  la  Commune.  Presque  tous  les  curés  de  Paris,  un 
nombreux  clergé,  une  foule  immense  de  fidèles  assistaient  à  cette 
funèbre  cérémonie;  Au  Jésus,  le  dimanche  et  le  lundi,  les  visiteurs, 
ou  plutôt  les  pèlerins  succédaient  aux  pèlerins  ;  le  tombeau  des  Jé- 
suites massacrés  pour  la  religion  était  couvert  de  fleurs.  Le  limdi, 
quand  M.  l'abbé  Bayle,  vicaire  général  de  Puris,  et  qui  devait  être 
aussi  massacré  comme  otage  avec  son  archevêque,  rappela  la  mort 
glorieuse  de  ces  hommes  qu'entoure  aujourd'hui  la  vénération 
publique  et  dont  il  envie  le  bonheur,  les  sanglots  étouffèrent  sa 
Yoix,  et  des  sanglots  et  des  larmes  répondirent  à  son  émotion  dans 
tout  l'auditoire. 

Les  chrétiens  se  souviennent,  ils  prient  pour  les  glorieuses  victi- 
mes, ils  les  prient  aussi,  ils  en  invoquent  l'intercession  auprès  de 
Dieu  pour  la  patrie,  pour  eux-mêmes,  et  plus  d'une  grâce  obtenue 
change  les  prières  en  accents  de  reconnaissance.  Les  chrétiens  se 
souviennent,  et  les  douloureux  anniversaires,  en  leur  rappelant  les 
crimes  des  hommes  qui  n'ont  plus  ni  religion  ni  patrie,  leur  ren- 
dent plus  chères  la  religion  et  la  patrie;  ils  se  souviennent,  et  ils 
savent  que  ce  n'est  point  par  de  vaines  déclamations  que  les  nations 
se  sauvent,  que  ce  n'est  point  en  reprenant  les  anciennes  habitudes 
de  luxe  et  de  plaisir  que  les  peuples  se  régénèrent.  Puissent-ils 
être  assez  nombreux,  puissent-ils  être  assez  influents  pour  contre- 
balancer l'action  du  mal,  qui  relève  la  tête  et  qui  semble  vouloir  par 
ses  excès  regagner  les  quelques  mois  qu'il  avait  perdus  ! 

Car,  il  faut  bien  le  dire,  l'impiété  n'a  jamais  été  plus  audacieuse; 
l'amour  du  plaisir  est  devenu  comme  une  rage  qui  ne  connaît  plus 
!•'  rem  1872  24 
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de  frein;  on  se  précipite  dans  les  fêles,  on  revient  aux  extravagances 
du  luxe;  on  ne  pense  qu'à  s'amuser  cl  à  jouir.  11  n'y  a  qu'un  an 
que  Paris  était  en  flammes,  -que  les  meilleurs  de  ses  citoyens  tom- 
baient sous  les  balles  des  assassins,  que  le  sang  coulait  à  Ilots  dans 
ses  rues,  et  Paris  nesonge  qu'au  plaisir:  sesfoules  se  répandent  dans 
les  théâtres  et  dans  les  cafés,  ses  élégants  courent  aux  champs  de 
courses,  des  princes  donnent  des  fêtes  pendant  que  des  milliers  de 
mères  de  familles,  de  pères,  de  sœurs  pleurent  la  moit  de  leurs 
enfants,  de  leurs  frères,  et,  au  Palais-Royal  même,  près  de  ces 
ruines  faites  par  les  flammes  du  pétrole  et  par  la  main  de  monstres 
à  figjre  humaine,  le  théâtre  Français,  c'est-à-dire  lo  théâtre  de  la 
bonne  compagnie  et  de  ce  qu'on  appe-le  les  belles  traditions  de 
l'esprit  français,  représente  des  pièces  que  la  censure  impériale, 
si  peu  scrupuleuse  pourtant,  avait  interdites  comme  trop  indécentes! 
El  il  y  a  des  mères  de  famille  qui  vont  rire  avec  leurs  Tdles  à  ces 
turpitudes  ! 

Voilà  Paris!  0  mon  Dieu,  ayez  pitié  de  nous!  et  souvenez-vo'.î? 
de  nos  martyrs  et  de  nos  saints! 

J.    CUANTREL. 


PAROLES  DE  PIE  IX 


Le  IZi  ni'îi,  mardi  dans  l'octave  de  rAscension,  le  Saint-Père  a 
adressé  ces  paroles  aux  Sœurs  de  la  Via  Crucis  et  de  Saint-Vincent  de 
Paul,  et  aux  corgréganistes  de  la  pieuse  Union  des  Filles  de  Marie,  qui 
lui  étaient  présentées  par  la  princesse  Orsini  : 

Mes  chères  fdîes,  j'ai  appris  avec  plaisir  tout  ce  que  vous  m'avez 
dit  que  vous  fai-iez,  et  j'ai  compris  la  bonne  volonté  que  vous  avez 
de  travailler  toujours  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Lors  de  l'ascension  de  Jésus-Christ,  deux  anges  faisaient  des  re- 
proches à  ceux  qui  restaient  étonnés  et  inactifs,  les  yeux  loui'nés 
vers  le  ciel.  Jésus-Ghrist  s'élevait  au  ciel  pour  aller  nous  en  ouvrir 
les  portes,  et  il  montait  tout  rayonnant  de  spler.deur,  accompagné 
de  toutes  les  âmes  des  Justes  qu'il  avait  délivrées  des  limbes.  Na- 
turellement, voyant  un  homme  s'élever  ainsi  miraculeusement 
vers  le  ciel,  tous  ceux  qui  étaient  allés  avec  Jésus  demeurèrent  la 
bouche  ouverte,  regardan!  en  haut  avec  étonnement.  Mais  ces 
anges  vinrent  et  leur  dirent  :  a  Pourquoi  restez -vous  ainsi,  regar- 
h  dant  vers  le  ciel?  »  comme  s'ils  avaient  voulu  dire  :  Pourquoi 
perdre  ainsi  inutilement  le  temps?  Allez  plutôt  au  Cénacle  prier 
avec  les  autres. 
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Vous  voyez  par  là,  mes  chères  filles,  qu'il  est  toujours  blâmable 
(le  rester  dans  l'oisiveté,  lors  même  qu'il  s'agit  de  regarder  vers  le 
ciel  pour  voir  des  choses  merveilleuses.  En  un  mot,  il  faut  agir 
plutôt  que  regarder.  C'est  ainsi  que  vous  devez  faire  toujours  et 
partout  oil  vous  le  [)0uvez,  soit  au  milieu  de  vos  campagnes,  soit 
parmi  vos  amis,  soit  aussi  au  milieu  de  vos  familles-.  Oui^  dans 
vos  propres  maisons  vous  pouvez  faire  du  bien;  vous  pouvez  même 
avoir  dans  vos  maisons  quelques  petites  maladies  à  soigner;  quel- 
ques-uns des  vôtres  peuvent  avoir  besoin  de  quelque  correction. 
Eh  bien!  corrigez-les  avec  charité  et  tâctiez  de  les  ramener  à  une 
bonne  vie.  Persévérez  avec  ferveur  dans  l'exercice  de  la  prière, 
continuez  à  travailler  et  à  donner  le  bon  exemple  en  tout  temps  et 
en  toute  occasion,  afin  que  vous  n'ayez  pas,  vous  aussi,  à  mériter 
le  reproche  de  demeurer  à  regarder  le  ciel. 

Assurément,  je  ne  dirai  pas  à  certaines  personnes  :  Quid  uspicitis 
in  cœ/wm?  Mais  je  leur  dirai  plutôt  :  Que  vous  sert  de  regarder  à 
terre?  Ceux  mêmes  qui  gouvernent  actuellement  regardent  à  terre. 
Je  dirai  mieux  :  Le  monde  a  toujours  été  ainsi,  il  a  toujours  re- 
gardé à  terre;  aujourd'hui  ceux  dont  je  parle  ne  regardent  pas  sim- 
plement à  terre,  mais  ils  regardent  véritablement  dans  les  profon- 
deurs de  la  terre. 

Je  dis  qu'il  faut  regarder  le  ciel  et  travailler  pour  le  ciel;  tout  le 
reste  n'a  rien  de  commun  avec  notre  salut  éternel. 

Ce  que  j'ai  dit  est  sufOsant.  Il  est  donc  nécessaire  de  faire  tout  ce 
que  l'on  peut,  et  par  soi-même  et  encore  par  les  autres.  Songez, 
mes  très-chères  (illes,  qu'il  y  en  a  plusieurs  qui  ne  se  soucient  plus 
de  la  loi  de  Dieu  et  auxquels  on  peut  adresser  le  reproche  du  Pro- 
phète :  Dissipavertint  legem.  tuam. 

C'est  assez.  Allez  dans  vos  demeures,  et  partez  avec  ma  bénédic- 
tion ;  dites  à  vos  parents  (spéctalcmeut  s'il  y  en  avait  quelques-uns 
qui  eussent  la  petite  maladie  dont  j'ai  parlé  tout  d'.ibord),  dites  : 
<(  La  béné;lictiou  du  Saint-Père  s'étend  aussi  à  vous;  le  Pape  vous 
«  bénit,  afin  que  vous  puissiez  l'ecouvrer  la  santé.  »  Vous  le  leur 
direz  avec  ces  manières  plus  oppi)rtiines,  avec  ces  paroles  plus  con- 
venables, ilout  les  femmes  savent  .-i  Iden  faire  usage. 

Je  vous  bénis,  vous,'  vos  familles,  et  tous  les  objets  de  dévotion 
que  vous  portez. 

Le  dimanche  suivant,  jour  de  la  Pentecôte,  recevant  un  grand 
nombre  de  fidèles,  le  Saiat-l'ère  leur  a  dit  : 

Recevez  ma  bénédiction;  elle  vous  fera  du  bien,  et  vous  donnera 
même  plus  de  force  pour  en  faire  aux  autres. 
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Le  monde  est  réduit  à  un  si  triste  état,  que  nous  sommes  tous 
obligés  de  faire  le  bien  le  mieux  que  nous  pouvons  !  Par  consé- 
quent, non-seulement  les  religieux  et  les  religieuses  et  tous  ceux 
qui  se  sont  adonnés  spécialement  au  service  de  Dieu,  mais  même 
ceux  qui  vivent  dans  le  monde  et  au  milieu  des  affaires  doivent 
opérer  le  plus  grand  bien  possible,  aûn  de  réparer  les  maux  qui  nous 
inondent. 

Mais  Dieu  est  avec  nous.  Soyons  toujours  unis  à  lui,  allons  tous 
d'accord,  et  il  ne  nous  abandonnera  pas.  Vous  le  voyez,  le  Saint- 
Esprit  le  montre  aujourd'hui,  lui  qui  est  descendu  sur  les  apôtres 
réunis  dans  la  charité  et  la  prière. 

A  pareil  jour,  saint  Pierre  et  tous  les  autres  apôtres  ont  parlé 
pour  la  première  fois  à  cette  foule  qui  se  trouvait  à  Jérusalem.  Il  y 
avait  là  des  Hébreux,  des  Grecs,  des  Arabes;  il  y  avait  aussi  des 
Romains.  Tous  ont  compris  ce  langage,  et  pourquoi  ?  Parce  que 
c'était  le  laugage  de  la  charité,  et  la  charité  a  pénétré  aussitôt  dans 
leurs  cœurs.  Là  oiî  ne  règne  pas  la  charité  il  n'y  a  pas  d'union,  et 
conséquemment  la  confusion  y  domine.  Ainsi,  lors  de  la  construc- 
tion de  la  tour  de  Babel  arriva  la  confusion  des  langues,  parce  que 
ces  hommes  n'étaient  pas  unis  avec  Dieu,  et  qu'ils  étaient  même  li- 
gués contre  Dieu.  De  là  vinrent  la  confusion  et  la  dispersion.  Lais- 
sons îa  confusion  au  monde  et  à  tous  ceux  qui  suivent  le  monde. 
Quant  à  nous,  suivons  les  apôtres,  suivons  saint  Pierre,  suivons  les 
inspirations  du  Saint-Esprit,  et  nous  arriverons  à  la  possession  de 
Dieu. 

Le  samedi  de  la  Trinité,  25  mai,  le  Saint-Père  a  dit  à  une  nombreuse 
réunion  d'artistes  catholiques  venus  avec  leurs  femmes  pour  lui  témoi- 
gner leur  dévouement,  lui  demander  sa  bénédiction  et  protester  contre 
sa  captivité  : 

Ce  matin  la  messe  a  été  un  peu  longue  à  cause  du  grand 
nombre  d'épîtres.  Or,  dans  une  de  ces  épîtres,  il  est  dit  que  Dieu 
prononça  ces  paroles  :  «  Je  répandrai  mon  Esprit  sur  les  hommes, 
«  et  alors  il  viendra  un  temps  où  vos  fils  et  vos  filles  prophétiseront 
«  et  feront  des  miracles.  » 

Ces  temps  vinrent,  et,  en  efTet,  quelques-uns  prophétisèrent  et 
firent  des  miracles. 

Aujourd'hui  encore,  les  jeunes  gens  des  deux  sexes  savent  ac- 
complir des  miracles,  en  évitant  les  pièges  de  l'ennemi  infernal  et 
en  conservant  solidement  dans  leur  cœur  les  sentiments  d'honneur 
et  de  religion.  Ils  savent  prophétiser,  en  prévoyant  la  fin  des  temps 
actuels. 
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Oui,  nous  devons  sortir  de  cette  situation,  et  alors  nous  ver- 
rons la  religion  protégée. 

Il  n'y  a  que  peu  d'iustants,  une  personne  recommandable  me 
parlait  de  certains  jeunes  gens  confiés  à  un  maître,  lequel  leur  en- 
seigne l'impiété  et  les  blasphèmes  avec  un  art  vraiinent  infernal. 
Continuons  donc  à  prier  pour  qu'il  use  de  miséricorde  à  notre 
égard. 

Je  vous  bénis  vous  et  vos  familles. 
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FRANGE 

Morale  publique.  —  L'ignoble  groupe  qui  souille  la  façade  du 
nouvel  Opéra  à  Paris,  counu  sous  le  nom  des  Demoûelles  Carpeaux 
(d'après  le  nom  du  sculpteur),  vient  d'être  Fobjet  d'une  juste  flé- 
trissure dans  un  rapport  présenté  à  l'Assemblée  nationale  sur  une 
pétition  intéressant  la  morale  publique.  Nous  extrayons  de  ce  rap- 
port le  passage  suivant  : 

Le  sieur  Arnaud,  à  Bordeaux,  demande  que  des  mesures  soient  prises 
pour  faire  respecter  l'article  187  du  Code  pénal,  relatif  aux  exhibitions 
contraires  aux  bonnes  mœurs. 

Si  Ton  peut  juger  de  la  morale  des  peuples  d'après  l'étalage  des  ma- 
gasins et  les  statues  des  monuments  publics,  il  faut  avouer  que  nous 
devons  donner  une  triste  idée  de  nous  à  ceux  qui  ne  pourraient  nous 
apprécier  qu'au  moyen  de  ce  critérium.  (Très-bien!) 

Sur  la  façade  d'un  des  édifices  de  Paris  qui  ont  coûté  le  plus  cher,  et 
où  l'art  a  déployé,  avec  un  goût  douteux,  ses  plus  dispendieuses  somp- 
tuosités, un  groupe  étale  odieusement  à  tous  les  regards  une  ronde  de 
danseuses  aussi  dégoûtantes  que  nues...  (Exclamations),  bondissant 
autour  du  génie  de  la  débauche.  Faut-il  s'étonner  que  les  vitrines  riva- 
lisent avec  cette  exhibition  immonde,  mais  officielle;  et  tant  qu'on  la 
laissera  subsister,  le  gouvernement  -era-t-il  bien  fondé  à  faire  respecter 
l'article  287  du  Code  pénal? 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bien  à  désirer,  pour  le  maintien,  ou  mieux 
pour  le  retour  des  bonnes  mœurs,  que  des  mesures  soient  prises  dans 
le  but  de  faire  cesser  cet  enseignement  par  la  vue,  non  moins  perni- 
cieux que  celui  perçu  par  l'ouïe,  s'il  faut  en  croire  le  poëte  : 

Segnius  irritant  animos  demissa  ver  aures 
Quam  quœ  sunt  oculis  suhjecta  pdelibus... 

Aussi  votre  commission  me  charge-t-elle  de  vous  prier  de  renvoyer 
cette  pétition  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  qu'elle  remercie  de  la 
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circulaire  déjà  faite  par  lui  dans  le  but  de  réprimer  de  scandaleuses 
exhibitions.  —  (Adopté.) 

Observation  du  dimanche.  —  A  la  même  séance  du  samedi  18  mai, 
M.  le  vicomte  de  Lorgeril,  rapporteur  de  la  commission  des  péti- 
tions, s'est  exprimé  dans  les  termes  suivants  sur  une  pétition  rela- 
tive à  l'observation  du  dimanche,  pétition  que  les  Annales  catho- 
liques ont  fait  connaître  (numéro  du  2  mars,  p.  289;  : 

Dix  mille  habitants  de  Lyon  demandent  à  l'Assemljlée  de  régler  l'ob- 
servation du  dimanche  dans  la  forme  qui  lui  paraîtra  le  plus  conve- 
nable. 

Lorsqu'on  réfléchit  sur  l'admirable  simplicité  du  Décalogue,  sur 
l'excellence  de  ses  préceptes  et  sur  la  clarté  si  parfaite  avec  lesquels  ils 
sont  classés  et  exprimés,  lorsque,  de  plus,  on  les  compare  aux  œuvres 
des  hommes,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  que  cette  loi  su- 
prême et  primordiale  émane  d'une  intelligence  supérieure,  d'une 
volonté  souveraine  dirigeant  les  peuples,  pénétrant  dans  les  plis  les  plus 
intimes  du  cœur  humain,  et  lui  traçant  des  règles  sûres  et  invariables. 
Là  sont  fixés  merveilleusement  les  devoirs  de  l'homme  envers  Dieu, 
envers  les  autres  hommes  et  envers  lui-même.  Depuis  que  le  Décalogue 
a  été  promulgué,  aucune  loi  sage  et  durable  n'a  été  faite  qui  n'émanât 
de  cette  source  aussi  pure  que  profonde  ;  et  plus  les  peuples  se  mon- 
trent fidèles  à  ces  prescriptions,  plus  ils  avancent  vers  la  civilisation, 
la  perfection  et  la  lumière  ;  plus  au  contraire  ils  s'en  écartent,  plus  on 
les  voit  rétrograder  vers  l'obscurité  et  la  barbarie. 

Certaines  nations  ont  voulu  cependant  retrancher  de  leurs  codes 
tout  ce  qui,  dans  le  Décalogue,  détermine  les  devoirs  de  l'homme 
envers  Dieu;  elles  ne  veulent  plus  de  ce  nom-là  dans  leurs  lois,  et  se 
vantent  néanmoins  de  marcher  à  grands  pas  dans  la  route  du  progrès. 
Mais  cherchez  sous  ce  brillant  vernis  qui  séduit  au  premier  abord» 
pénétrez  sous  cette  couche  superficielle  de  luxe,  de  politesse,  de  bien- 
être  factice,  et  vous  trouverez  l'indiscipline  dans  la  famille,  dans  l'ad- 
ministration, dans  l'armée  ;  l'avidité  au  lieu  de  l'émulation,  la  ruse  au 
lieu  de  la  franchise,  la  fraude  se  cachant  à  peine;  enfin  le  vol,  l'adul- 
tère et  la  prostitution  s'abritant  derrière  le  matérialisme,  pour  prendre 
une  place  avantageuse  dans  quelque  paragraphe  de  la  loi  athée.  Entrez 
plus  avant  encore,  et  vous  verrez  la  rupture  de  tous  les  liens  par  suite 
du  travail  souterrain  des  termites  incorrigibles  qui  rongent  la  société, 
la  dissolution  avancée,  la  ruine  prochaine. 

Ces  vérités,  que  l'on  ne  peut  contester  raisonnablement  à  cette  épo- 
que, ont  sans  doute  vivement  frappé  les  signataires  de  la  pétition  qui 
nous  occupe. 

Leur  demande  tend  à  obtenir  la  réglementation  de  la  loi  divine  du 
dimanche  dans  la  forme  qui  paraîtra  la  plus  convenable  à  l'Assem- 
blée. 

Ils  disent  que  «  la  liberté  laissée  à  chaque  citoyen  d'observer  ou  de 
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ne  pas  observer  le  dimanche,  qui  paraît  à  première  vue  favorable  à  la 
liberté,  lui  est  en  réalité  très-opposée.  Les  ouvriers,  les  employés  de 
commerce,  sont  soumis  au  travail  le  dimanche  par  celui  auquel  ils  ont 
loué  leurs  services.  Les  administrations  publiques  donnent  elles-mêmes 
ce  fâcheux  exemple.  Dans  les  villes,  il  suffit  souvent  qu'un  seul  mar- 
chand ouvre  son  magasin  le  dimanche  pour  déterminer  les  autres  à 
faire  de  même,  contre  leur  volonté,  mais  dans  le  but  de  prévenir  le 
dommage  qu'ils  redoutent  de  ce  moyen  déloyal  de  concurrence.  L'éga- 
lité de  tous  devant  la  loi  du  dimanche  serait  donc,  en  réalité,  une  me- 
sure protectrice  et  de  la  liberté  et  de  la  dignité  de  l'homme,  affranchi 
quelques  heures  de  l'œuvre  servile.  » 

Le  repos  du  dimanche,  favorable  à  sa  santé,  ne  serait  pas  moins  favo- 
rable à  son  instruction.  Il  pourrait,  ce  jour-là,  élever  sa  pensée  au- 
dessus  de  la  matière  qu'il  travaille,  nourrir  son  esprit  à  la  source  des 
enseignements  aussi  nécessaires  à  l'âme  que  le  pain  à  la  nourriture  du 
corps.  Il  apprendrait  à  réprimer  ces  instincts  brutaux  qui  le  poussent  à 
l'ivrognerie,  à  la  débauche,  à  l'insurrection,  en  fréquentant  les  cours 
publics  de  cette  grande  école  de  morale,  d'apaisement,  de  respect, 
qui  s'appelle  le  christianisme.  Là  il  apprécierait  la  liberté,  la  frater- 
nité, l'égalité  véritables,  qui  ne  lui  apparaissent  qu'à  travers  les  préju- 
gés de  l'ignorance  et  de  l'envie  également  haineuses. 

La  majorité  de  votre  commission,  Messieurs,  partage  sur  bien  des 
points  les  sentiments  d(  s  pétitionnaires.  Elle  appelle  de  tous  ses  vœux 
le  moment  où  l'observation  du  dimanche,  prescrite  par  une  loi  non 
abrogée,  sera  aussi  respectée  en  France  qu'en  Angleterre,  en  Allema- 
gne, en  r.ussie,  aux  États-Unis  et  on  Suisse;  elle  est  persuadée  qu'alors 
la  France  sera  dans  la  route  qui  mène  immanquablement  au  progrès. 
Elle  croit  que,  pour  arriver  à  un  tel  résultat,  la  première  chose  est 
re)(emple  donné  par  le  gouvernement  lui-même.  Cet  exemple  aurait  au 
moins  autant  d'efficacité  que  la  loi  existante,  mais  inexécutée.  Votre 
commission  vous  demande,  en  conséquence,  d'inviter  le  Gouvernement 
à  observer,  dans  les  travaux  qu'il  entreprend,  le  repos  du  dimanche,  à 
stipuler  autant  qu'il  le  pourra  son  observation  dans  les  adjudications  et 
les  marchés,  et  pour  cela  de  renvoyer  la  pétition  qui  nous  occupe  aux 
ministres  compétents,  en  rendant  pleine  justice  aux  efforts  déjà  faits 
par  M.  le  ministre  des  travaux  publics  dans  le  sein  de  cette  commission. 
(Adopté.)  • 


NOUVELLES   DES  DIOCESES 


Paris.  —  De  nombreux  services 
funèbres  ont  été  célébrés  dans  les 
derniers  jours  de  mai  pour  les  vic- 
times de  la  Commune  ;  Mgr  Tar- 
chevèque  de  Paris  a  voulu  célébrer 
lui-même  à  Notre-Dame  l'office 
pontifical  au  service  funèbre  fixé 


au  lundi  27  mai  pour  Mgr  Darboy 
et  pour  ceux  qui,  ^  ayant  vécu  dans 
la  même  foi  et  la  même  charité, 
n'ont  point  été  séjiarés  même  dans  la 
mort.  »  Ce  sont  les  expressions  que 
Sa  'îrandeur  emploie  dans  la  lettre 
circulaire  adressée  au  clergé.  «  La 
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voie  douloureuse  et  sanglante,  dit 
encore  Mgr  Guibert,  par  laquelle 
le  Pasteur  est  sorti  de  oe  monde, 
nous  permet  de  croire  que  le  ciel 
lui  a  été  aussitôt  ouvert.  Il  convient 
toutefois  de  continuer  à  invoquer 
sur  son  âme  la  divine  miséricorde. 
Si  nos  prières  ne  lui  sont  plus  né- 
cessaires, elles  se  changeront  en 
bénédictions  pour  le  troupeau  au- 
quel il  fut  violemment  enlevé.  » 

—  Le  Comité  pour  la  fondation 
de  Cercles  catholiques  d'ouvriers  a 
ouvert,  le  dimanche  12  mai,  une 
chapelle  qui  a  été  placée  sous  le 
vocable  de  Jésus  ouvrier,  et  où  l'on 
se  propose  d'organiser  des  confé- 
Tencespour  la  ckisse  ouvrière.  Cette 
chapelle  est  située  rue  des  Car- 
mes, 23,  près  de  la  rue  des  Ecoles. 
Déjà  ancienne,  elle  n'avait  pas  été 
rendue  au  culte  depuis  1793. 

A  cette  cérémonie  d'inauguration 
se  rattachait  la  fête  des  ouvriers 
imprimeurs,  relieurs  et  typogra- 
phes, placés  sous  le  patronage  de 
saint  Jean  devant  la  Porte-Latine. 
Une  corporation  déjeunes  ouvriers, 
un  certain  noi-ibre  d'ecclésiasti- 
ques, les  membres  du  Comité  et 
quelques  dames  dévouées  à  cette 
œuvre  vraiment  évangélique,  com- 
posaient l'assistance.  Grâce  à  quel- 
ques offrandes  recueillies  à  la  hâte, 
un  autel  avait  été  dressé  et  orné 
pour  le  saint  sacrifice,  qui  fut  cé- 
lébré par  M.  l'abbé  Jourdan,  ar- 
chidiacre de  Sainte-Geneviève,  re- 
présentant Mgr  l'arehevêque.  iij.le 
curé  de  Saint-Etienne  du  Mont 
l'assistait. 

—  L'ordination  de  la  Trinité  a  eu 
lieu,  cette  année,  le  vendredi  ^!x  et 
le  samedi  25  mai.  C'est  une  des 
plus  nombreuses  ordinations  qu'on 
ait  vues  dans  ces  dernières  années. 
Le  vendredi,  à  six  heures  du  soir, 
68  séminaristes  ont  reçu  la  tonsure 
dans  la  chapelle  intérieure  du  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice.  Le  samedi 
matin,  dans  l'église  de  Saint-Sul- 
pice, selon  l'usage,  Mgr  l'arclîevê- 
que  a  ordonné  22  minorés,  29  sous- 
diacres,  18  diacres  et  27  prêtres. 
Il  y  a  donc  eu  en  tout  16/i  ordi- 
nands. 

—  L'Académie  française  vient  de 


décider  que  liberté  entière  était 
accordée  aux  concurrents  pour  le 
sujet  du  prix  de  poésie  de  l'année 
prochaine. 

Pour  le  prix  d'éloquence,  on  a 
choisi  l'éloge  de  Bourdaloue. 

—  L'Académie  des  sciences,  lit- 
on  dans  les  Mondes,  revue  scienti- 
iique  que  M.  l'abbé  Moigno  dirige 
avec  tant  d'intérêt,  a,  dans  sa  séance 
du  1"  avril,  élu  M.  l'abbé  Armand 
David  membre  correspondant  dans 
la  section  de  géographie  et  de  na- 
vigation. M.  l'abbé  David,  de  la 
congrégation  des  Lazaristes,  était 
missionnaire  en  Chine  et  remplis- 
sait avec  ardeur  son  ministère  apos- 
toli<^ue  ;  mais,  doué  d'aptitudes  re- 
marquables pour  l'histoire  natu- 
relle, il  fat  autorisé  par  ses  supé- 
rieurs à  entreprendre  un  grand 
voyage  d'exploration  scientifique 
jusque  dans  les  contrées  les  plus 
reculées  du  vaste  empire.  Récolteur 
insatiable  et  doué  d'une  perspicacité 
rarement  en  défaut,  le  savant  laza- 
riste, avec  des  ressources  restrein- 
tes, a  obtenu  les  plus  importants 
résultats.  Au  prix  de  fatigues 
inouïes,  il  a  découvert,  soit  dans 
le  règne  animal,  soit  dans  le  rè- 
gne végétal ,  quantité  d'espèces 
remarquables,  absolument  incon- 
nues jusqu'ici.  Les  collections  de 
notre  Muséum  ont  été  par  lui  sin- 
gulièrement enrichies.  Le  voyage 
de  M.  Armand  David  fera  époque 
dans  les  annales  de  la  science.  La 
distinction  qui  vient  de  lui  être  ac- 
cordée est  donc  la  juste  récom- 
pense des  services  éminents  qu'il  a 
rendus  à  l'histoire  naturelle. 

A.niîe:n».  —  L'inauguration  de 
la  ligne  de  Longpré  au  Tréport  a 
eu  lieu  le  samedi  11  mai,  en  pré- 
sence des  principales  autorités  du 
département. ^Monseigneur, en  cours 
de  tournée  pastorale,  avait  délégué 
M.  l'abbé  Falliôres,  qui,  après  avoir 
béni  la  hgne  et  la  locomotive,  a 
prononcé  à  cette  occasion  un  élo- 
queiu  discours,  dont  voici  la  fin  : 

«  L'espace  est  là  devant  nous...  et 
prêt  à  le  franchir,  un  coursier  plus 
impétueux  que  le  cheval  de  Job, 
dans  la  Sainte-Ecriture,  un  cour- 
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sîer  au  poitrail  de  fer,  aux  naseaux 
fumants,  au  souffle  embrasé;  il 
piaffe  à  sa  manière  ;  on  dirait  qu'il 
s'impatiente  à  l'entrée  de  la  voie 
où  il  s'élancera  tout  à  l'heure,  en 
poussant  un  effroyable,  mais  inof- 
fensif hennissement. 

«  Vous  applaudirez  à  sa  course 
rapide  ;  mais  avouez  qu'il  convenait 
auparavant  d'invoquer  sur  ces  mer- 
veilles le  grand  nom  du  Seigneur  ! 

«  Aussi,  c'est  ce  que  nous  allons 
faire  1  et  voici  la  double  prière  que 
l'Eglise,  en  cette  circonstance,  a 
voulu  mettre  sur  nos  lèvres;  vous 
la  répéterez  dans  votre  cœur  : 

«  Dieu  tout-puissant  et  étemel, 
qui  avez  créé  pour  votre  gloire  et 
l'utilité  de  l'homme  tous  les  élé- 
ments de  l'univers,  daignez,  nous 
vous  en  conjurons,  bénir  cette  voie 
nouvelle,  ce  fer,  cet  outillage  !  Que 
votre  douce  Providence  veille  sur 
ce  chemin.  Faites,  6  Seigneur,  que 
pendant  que  vos  serviteurs  s'élan- 
ceront rapides  sur  cette  route,  ils 
n'oublient  point  votre  loi  sainte, 
mais  que,  courant  avec  ardeur  dans 
la  voie  de  vos  commandements,  ils 
arrivent  heureusement  à  la  station 
de  la  patrie  céleste  par  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur.  Ainsi  soit- 
il.  » 

«  Et  voici  la  seconde  prière  : 

«  Seigneur  Dieu,  écoutez  notre 
supplication.  Que  votre  main  droite 
bénisse  ces  chars  rapides,  adjoi- 
gnez-leur vos  saints  anges  pour 
garder  de  tout  péril  ceux  qui  seront 
ainsi  emportés  à  travers  les  espaces. 
Et,  commepar  l'entreprise  de  votre 
apôtre,  vous  avez  accordé  la  grâce 
et  la  foi  à  l'Ethiopien  qui  voyageait 
assis  sur  son  char,  eu  lisant  la 
sainte  Ecriture,  ainsi  montrez  à 
vos  serviteurs  le  chemin  du  salut; 
afin  qu'aidés  de  votre  secours,  et 
toujours  appliqués  au  bien,  ils  ren- 
contrent, après  les  événements  si 
variés  de  la  route  et  de  la  vie,  les 
joies  de  la  bienheureuse  éternité! 
Par  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur. 
Ainsi  soit-il!  » 

«Oui,  ainsi   soit-il!  pour  vous, 
pour  moi,  pour  tous! 

«  Car  si,  comme  on  n'en   peut 
douter,  la  vie  est  un  voyage,  pour  I 


que  ce  voyage,  qui  ne  se  faitqu'une 
fois,  ne  soit  point  un  désastre,  il 
est  de  toute  nécessité  qu'il  nous 
conduise  au  ciel!  » 

Cliambéry.    —  Les   RR.    PP. 

Trappistes  de  Tamié  (Savoie)  ayant 
obtenu  à  Besançon  le  chef  vénéré 
de  saint  Pierre  H,  archevêque  de 
Tarentaise  en  1132,  en  ont  fait  la 
translation  solennelle  ,  le  ven- 
dredi, 10  mai.  Pierre  II,  appelé  en 
Bourgogne  pour  de  graves  inté- 
rêts, mourut  au  monastère  de  Bel- 
leval  (diocèse  de  Besançon)  le  IZi 
septembre  117Zi. 

Coutaaces.  —  Le  20  mai, 
lundi  de  la  Pentecôte,  Mgr  de  Cou- 
tances  a  béni  la  première  pierre  du 
monastère  qui  va  s'élever  à  Cou- 
tances  pour  la  commuante  des  Car- 
mélites. Le  Prélat  a  adressé  une 
allocution  touchante  aux  ouvriers 
et  h  la  foule  émue,  en  appelant  les 
faveurs  divines  sur  une  œuvre  qui 
est  une  des  consolations  de  son 
cœur  épiscopal  et  qu'il  considère  à 
juste  titre  èomme  une  des  gloires 
de  son  diocèse.  Les  Carmélites  prient 
pour  ceux  qui  se  livrent  à  la  sen- 
sualité ;  elles  expient  et  elles  répa- 
rent 

Lyon.  —  M.  l'abbé  Codant, 
missionnaire  apostolique,  écrit  au 
Bulletin  de  Versailles  : 

«  J'ai  visité  à  la  Croix-Rousse  la 
muraille  encore  criblée  de  balles 
qui  ont  tué  le  pauvre  commandant 
Arnaud.  Mais  voici  des  circons- 
tances que  vos  lecteurs  ignorent. 
L'année  qui  précéda  sa  mort,  Ar- 
naud avait  le  premier  mis  en  train 
et  à  exécution  le  banquet  du  ven- 
dredi-saint. 

«  Au  mois  de  novembre  suivant, 
Arnaud  portait  au  comité  central, 
présidé  par  Challemel,  la  notion  de 
supprimer  Fourvières  et  de  des- 
cendre la  statue  de  la  très-sainte 
Vierge,  qui  en  couronne  le  haut 
clocher.  Une  majorité  de  trois  voix 
préserva  Lyon  de  cette  disgrâce. 

«  Le  8  décembre,  5  à  6,000  fem- 
mes montèrent  le  matin  au  pèleri- 
nage  :  à  deux  heures,  12  à  1600 
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hommes  faisaient  ascension  en  ré- 
citant tout  haut  les  Ave  Maria  du 
Rosaire. 

«  A  mi-chemin,  trois  oflBciers  de 
la  garde  nationale  se  présentent, 
essaient  de  leur  barrer  la  route  et 
leur  crient  :  «  Au  nom  de  la  loi,  je 
«  vous  arrête  :  retournez,  ne  raon- 
«  tez  pas  plus  haut  !  —  Au  nom  de 
«quelle  loi?  dit  un  chrétien  de 
«  cette  pieuse  foule.  —  A\i  nom  de 
«  la  loi  qui  défend  les  attroupe- 
«  m?nts  politiques.  —  Nous  ne 
«  sommes  qu'une  procession  spon- 
«  tanée  ;  laissez-nous  tranquilles. .. 
«  et  Ave  Maria  gratia  plena....!  » 
répétèrent  fortement  ces  centaines 
de  voix  d'hommes  qui  continuèrent 
tranquillement  leur  chemin. 

«  Commandant,  capitaine,  lieu- 
tenant étaient  furieux.. .  et  con.^us. . . 
les  deux  der.:iers  s'esquivèrent  et 
disparurent.  Le  commandant  Ar- 
naud, car  c'était  encore  lui,  monta 
jusqu'à  l'humble  sanctuaire,  or- 
donnant, le  blasphème  à  la  bouche, 
qu'on  en  fermât  les  portes,  et  ne 
recueillit  que  des  huées  et  prit  le 
parti  de  s'enfuir.  Et  quatre  jours 
r.près,  ledit  commandant  Arnaud, 
!a  seule  victime  Immolée  par  la 
révolution  lyonnaise,  tombait  fusillé 
par  la  mun  de  ses  coreligionnaires, 
ses  complices  et  ses  amis.  Justice 
de  Dieul  » 

Metz.  —  Mgr  Dupont  des  Loges, 
le  vénérable  évèque  de  Metz  qui  a 
refusé  de  prêter  serment  à  l'empo- 
reur  d'Allemagne,  est  né  à  Rennes, 
le  11  novembre  I8O/1;  il  est  donc 
âgé  de  68  ans.  Il  est  depuis  18^3  à 
la  tête  du  diocèse  de  .Metz.  Nous 
devons  ajouter  ici  que  le  journal 
officiel  (allemand)  de  Strasbourg, 
nie  qu'on  ait  demandé  le  serment  à 
l'empereur  d'Allemagne  et  qu'on 
ait  l'intention  de  supprimer  son 
traitement. 

Orléans.  —  Xous  lisons  dans 
les  Annales  religieuses  de  cette  ville  : 

Les  populations  vinicoles  de  l'Or- 
léanais sont  dans  la  consternation  : 
une  heure  a  suffi  pour  anéantir  le 
fruit  d'une  année  entière  de  la- 
beurs Incessants.  Ainsi  le  fléau 
succède  au  fléau.  Cette  classe  si 


'  laborieuse  comprendra-t-elle  enfin 
I  l'avertissement  salutaire  que  le  ciel 
!  justement   irrité   nous  donne   par 
i  tant  de  coups  terribles  et  répétés. 
'  Qui  donc  ne  serait  frappé,  cette  fois 
I  encore,  d'une  coïncidence  qui  tou- 
che au  prodige?  Oui,    malgré  des 
tentatives  impuissantes,  oncontinue 
le  travail  du  dimanche.  Eh  bien  ! 
Dieu  prolonge  et  multiplie  ses  châ- 
timents. C'est  encore  le  dimanche, 
et  cette  fois  Dieu  précise,  car  c'est 
à  l'heure  même  des  offices,  que  le 
soleil,  voilé  jusque-là,  brûle  nos 
récoltes  ;  alors  seulement  le  fléau 
a  étendu  ses  ravages  dans  nos  ri- 
ches contrées,  hier  si   belles,   au- 
jourd'hui si  désolées. 

Le  dimanche  12  mai  1872,  a  été 
plus  désastreux  encore  que  le 
18  mai  1871,  fête  de  l'Ascension. 

Voici  d'ailleurs  ce  que  nous  écri- 
vions ici  même  l'an  dernier,  à  pa- 
reille époque;  ces  lignes,  en  y 
ajoutant  une  date  de  plus,  celle  du 
dimanche  12  mai  1872,  retrouvent 
leur  actualité  : 

«  A  nos  désastres  accumulés 
vient  s'en  ajouter  un  autre.  Les 
riches  espérances  que  donnait  la 
vigne  dans  TOrléanals  ont  été  dé- 
truites par  la  gelée.  Le  18  mai, 
fête  de  l'Ascension,  restera  pour 
le  vigneron  une  date  tristement 
mémorable.  Quelle  coïncidence! 
Notre  déroute  simultanée  à  Rei- 
schoffen  et  à  Forbach  est  conuue  à 
Orléans  le  1"  dimanche  d'août; 
celle  de  Sedan,  le  1"  dimanche  de 
septembre;  la  prise  d'Orléans  par 
Frédéric-Charles  a  lieu  le  1"  di- 
manche de  décembre  :  c'est  un 
dimanche,  le  23  janvier,  qu'est  an- 
noncée la  capitulation  de  Paris  : 
c'est  un  dimanche,  le  19  mars,  que 
les  Orléanais  apprennent  l'émeute 
et  la  proclamation  de  la  Commune; 
enfin,  c'est  un  jour  de  fête  d'obli- 
gation, le  18  mai,  fête  de  l'Ascen- 
sion, que  la  gelée  étend  ses  ravages 
dans  les  vignes  de  notre  cootrée. 
N'y  aurait-il  pas  là  comme  la  réali- 
sation de  la  prophétie  delà  Salette? 
Si  Dieu  nous  frappe  ainsi,  n'est-ce 
pas  pour  nous  rappeler  à  la  sanc- 
tification des  dimanches  et  des 
fêtes?  » 
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ANGLETERRE 

A  un  meeting  'tenu  le  14  mai,  en  vue  d'aider  le  collège  dit  Ring's 
Collège,  M.  Gladstone  a  prononcé  un  discours  en  faveur  de  la  reli- 
gion comme  base  de  l'éducation  supérieure;  il  a  fait  ressortir  les 
dangers  r(?sultant  d'une  science  sceptique,  d'une  part,  et  des  pré- 
tentions de  certains  prêtres,  de  l'autre.  Faisant  ensuite  allusion  à 
la  proclamation  du  dogme  do  l'infaillibilité,  il  a  dit  que  cela  res- 
semble bien  à  une  déclaration  de  guerre  perpétuelle  contre  le  pro- 
grès. 

Pauvre  homme  d'État,  qui  reconnaît  les  dangers  d'une  science 
sceptique,  et  qui  regarde  comme  contraire  au  progrès  le  moyen  que 
Dieu  a  donné  à  l'humanité  de  posséder  la  vérité  sur  les  questions 
les  plus  importantes,  celles  des  rapports  de  l'homme  avec  son  créa- 
teur! Ils  sont  tous  de  cette  force,  et  c'est  pourquoi  le  monde  marche 
si  bien. 

BELGIQUE 

La  Belgique  multiplie  ses  actes  et  ses  démonstrations  de  foi. 
C'est  par  centaines  de  mille  qu'on  doit  compter  les  pèlerins  qui  se 
rendent  aux  sanctuaires  les  plus  vénérés  (I),  c'est  par  des  chiifres 
non  moins  considérables  qu'il  faut  compter  les  offrandes  faites  au 
Saint-Père  dans  sa  détresse. 

Le  mardi  14  mai  a  eu  lieu,  à  Bruges,  la  réunion  annuelle  de 
l'archiconfrérie  de  Saint-Pierre  de  ce  diocèse,  sous  la  présidence  du 
vicaire  général  Mgr  Wemaer.  Il  résulte  du  rapport  lu  par  M.  Hal- 
leux-Ryeland,  secrétaire  du  comité  de  Bruges,  que,  pendant  l'an- 
née 1871,  le  chiffre  du  Denier  de  Saint-Pierre  a  atteint,  dans  le 
diocèse,  84,302  fr.  12  c,  et  celui  des  Étrennes  à  Pie  IX,  86,259  fr. 
97  c.  ;  ce  qui  forme  un  total  de  170,090  fr.  09  c,  dépassant  de 
plus  de  8,000  le  total  de  1870,  de  plus  de  15,000  celui  de  1869. 

HOLLANDE 
On  écrit  de  ce  pays  à  la  Correspondance  de  Genève  : 

La  loi  fondamentale  déclare  en  termes  très-formels,  que  «chaque 
Néerlandais  peut  être  nommé  à  tout  emploi  public,  »  et  que  «  les 
«  adhérents  des  différentes  religions  ont  les  mêmes  droits  et  des 
u  titres  égaux,  pour  rempUr  les  dignités,  emplois  et  tondions.  » 

\,\)  0:i  tiouvera  plus  loin  la  description  d'un  ,Ue  ccS  fièlcriiiages. 
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(Art.  6  et  166.)  Cette  déclaration  n'est,  du  reste,  que  la  répétition 
de  ce  que  toutes  les  constitutions,  qui  se  sont  succédé  depuis  1798, 
nous  ont  promis.  Mais  promettre  et  tenir  font  deux.  Les  articles 
précités,  par  exemxJ^^»  sont  en  effet  comme  s'ils  n'eussent  jamais 
existé,  tant  sont  rares  les  nominations  faites  soit  par  le  gouverne- 
ment, soit  par  les  autorités  provinciales,  soit  par  les  municipalités, 
à  l'occasion  desquelles  on  s'en  souvienne. 

Une  conduite  aussi  injusie  a  été  de  tout  temps  un  de  nos  griefs 
et  à  plusieurs  reprises  les  catholiques  ont  eu  recours  aux  moyens 
les  plus  propres  pour  faire  connaître  toute  l'étendue  du  mal  dont 
ils  ont  à  se  p]aind.re.  C'est  au  mois  de  septembre  dernier  que  M.  van 
Zinnicq  Bergmann,  de  Bois-le-Duc,  a  remis  cette  éternelle  question 
de  l'exclusion  systématique  des  catholiques  à  l'ordre  du  jour  de 
notre  seconde  Chambre,  et  c'est  peut-être  pour  mettre  au  grand 
jour,  d'une  manière  irréfutable,  j  usqu'oti  va  l'inj  ustice  dont  M.  Berg- 
mann demandait  le  redressement,  qu'un  de  nos  excellents  journaux, 
le  Maasbode,  de  Rotterdam,  a  commencé  un  travail  véritablement 
herculéen,  dont  il  vient  de  terminer  la  première  partie  et  sur  la- 
quelleje  désire  appeler  votre  attention.  Il  prouve  de  nouveau  quelles 
armes  nous  pouvons,  nous  aussi,  demander  à  ce  qu'on  appelle  la 
science  de  la  statistique.  Nous  lui  devons  de  savoir  exactement  au- 
jourd'hui avec  quelle  désinvolture  nos  gouvernants  se  débarrassent 
des  prescriptions  de  la  loi  fondamentale. 

Vos  lecteurs  en  jugeront  également  par  les  chiffres  suivants,  qui 
forment  la  conclusion  de  neuf  tableaux,  publiés  par  le  Maasbode,  et 
qui  contiennent  la  nomenclature  des  fonctionnaires  de  certaines 
catégories,  avec  l'indication  de  la  confession  religieuse  à  laquelle 
chacun  d'eux  appartient. 

La  population  du  royaume  était  au  l"janvier  1872  de  3,686,270 
habitants,  dont 

1,341,119  cathohqueset 
2,343,151  non  catholiques. 

Ce  qui  fait  que  la  proportion  est  de 

4  catholiques  contre  7  non  catholiques. 

La  première  partie  du  travail  du  Maasbode,  celle  qui  vient  d'être 
terminée,  donne  les  noms  des  ministres  et  des  ministres  d'État, 
des  gouverneurs  de  provinces,  des  conseillers  d'État,  des  ministres 
du  Roi  à  l'étranger,  des  personnes  attachées  au  cabinet  du  Roi,  ainsi 
que  des  fonctionnaires  et  employés  attachés  aux  différents  départe- 
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ments  ministériels.  Il  en  résulte  que  parmi  les  997  fonctionnaires 
dont  les  noms  remplissent  ces  tableaux,  il  y  a 

90  catholiques  contre  907  non  catholiques, 

Ce  qui  donne  une  proportion  de 

4  catholiques  contre  40  non  catholiques. 

Quand  on  entre  dans  les  détails  des  chiffres  qui  justifient  cette 
récapitulation,  on  reste  stupéfait  devant  tant  d'iniquité.  Il  y  a  tel 
département  ministériel,  cslui  de  la  marine,  par  exemple,  où  sur 
soixante  titulaires  il  n'y  a  pas  un  seul  catholique.  Au  ministère  des 
affaires  étrangères  la  proportion  est  de  1  catholique  contre  20  non 
catholiques;  au  ministère  de  l'intérieur  elle  est  de  G  contre  83;  ay. 
ministère  de  la  guerre  de  8  contre  42,  à  celui  des  colonies  de  2 
contre  79,  et  ainsi  de  suite.  Qu'y-a-t-il  (^'étonnant  h  ce  que  les  catholi- 
ques aient  été  fortement  émus  par  ces  révélations?  Tous  leurs  jour- 
naux s'en  sont  occupés;  leur  langage  n'est  qu'un  faible  écho  des 
sentiments  d'indignation  que  les  chiffrés  du  Maasbode  ont  fait  naître. 

MISSIONS 

JÉRU5ALEM.  —  Vlllustmted  N.ews  .de  Londres  publie  une  gravure 
qui  représente  une  immense  citerne  qui  se  trouve  immédiatement 
,au-dessous  des  fondations  du  Harem,  nom  moderne  qui  désigne 
l'emplacement  occupé  jadis  par  le  temple  de  Salomon.  Les  explora- 
tions souterraines  entreprises  par  la  société  appelée  Palestine 
exploitation  fund  ont  mis  h  nu  une  immense  série  de  tunnels,  de 
galeries  secrètes,  de  grottes  profondes  et  d'excavations  qui  étaient 
restés  parfaitement  inconnus  jusqu'à  ce  jour  aux  habitants  de  Jéru- 
salem, et  qui  se  trouvent  à  une  profondeur  de  li25  pieds  au-dessous 
du  sol  actuel. 

La  citerne  dont  il  est  question  est  à  7'9  pieds  au-dessous  de  la 
surface;  elle  est  appelée  par  les  indigènes  :  Ber-el-Kebir  (la  grande 
mer).  Elle  a  150  pieds  de  long  du  nord  au  sud  et  à  peu  près  la 
même  largeur  de  l'est  à  l'ouest.  La  citerne  est  taillée  de  maîn 
d'homme  dans  le  roc;  elle  est  alimentée  par  les  étangs  de  Salomon, 
situé  dans  la  vallée  de  l'Urtas,  à  deux  milles  sud  de  Bethléem,  et 
contient  environ  9,000  mètres  cubes  d'eau.  L'aqueduc  a  huit  milles 
de  longueur.  L'eau  de  celte  citerne,  creusée  pour  l'alimentation 
des  lévites  et  pour  les  besoins  des  services  du  temple  de  Salomon, 
est  extrêmement  limpide,  au  point  qu'on  aperçoit  parfaitement  le 
fond  du  lac  et  les  pierres  tombées  des  voùies. 
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Tdrquie.  —  Il  vient  de  se  manifester,  parmi  les  Arméniens  schis- 
matiques  et  hérétiques  de  la  Cilicie,  un  grand  mouvement  vers  le 
catholicisme.  Vous  vous  rappelez  que,  l'an  dernier,  cent  cinquante 
familles  de  Marsch,  leur  curé  en  tête,  rentrèrent  dans  le  giron  de 
l'Église.  Eh  bien,  voici  quatre  cents  familles  de  Sis,  séjour  et  forte- 
resse du  patriarche  arménien  schismatique,  qui  se  montrent  dispo- 
sées à  embrasser  le  catholicisme. 

Le  patriarche  ayant  fait  le  voyage  de  Constantinople,  ces  quatre 
cents  familles  ont  profité  de  son  absence  pour  faire  venir  d'Adana 
don  Garabed  Aslanian,  ancien  élève  du  séminaire  de  Ghâzir.  Don 
Garabed  a  constaté  les  heureuses  dispositions  de  toutes  ces  familles, 
qu'il  instruit  maintenant  et  dont  il  prépare  le  retour  prochain  à 
l'unité  catholique. 

Il  faut  ajouter  que  ce  mouvement  uniate  s'est  étendu  aux  localités 
voisines  de  Sis,  spécialement  dans  le  district  appelé  Gosan-Oglou. 
Aussi,  don  Garabed  ne  peut-il  suffire  à  la  besogne  et  deraande-t-il, 
à  cor  et  à  cri,  un  renfort  d'ouvriers  apostoliques  dévoués.  {Missions 
catholiques.) 

Japon.  —  De  bonnes  nouvelles  arrivent  de  ce  pays  où  la  persécu- 
tion avait  recommencé  depuis  plusieurs  mois.  Les  chrétiens  indi- 
gènes, qui  avaient  été  mis  enpTison,  ont  été,  dans  le^  premiers  jours 
du  mois,  remis  en  liberté  sans  condition,  et  l'on  assure  que  l'em- 
pereur du  Japon  vient  de  révoquer  tous  les  édits  portés  contre  les 
chrétiens.  Les  glorieux  martyrs  récemment  canonisés  par  Pie  IX 
prient  pour  ce  pays,  qui  a  déjà  envoyé  au  ciel  tant  de  légions  de 
confesseurs  de  la  foi;  espérons  qu'ils  seront  pleinement  et  prochai- 
nement exaucés. 


LES  OTAGES  DE  LA  COMMUNE 

Nous  avons  donné  dans  notre  demie  r  numéro,  les  noms  des  vé- 
nérables prêtres  et  religieux  qui  ont  été  les  martyrs  de  la  Commune, 
nous  compléterons  aujourd'hui,  d'après  la  Semaine  religieuse  de 
Paris  ce  lugubre  et  glorieux  tableau,  en  donnant  la  liste  des  con- 
fesseurs de  la  foi  qui  ont  échappé  à  la  mort  après  avoir  été  pris 
pour  otages,  et  le  tableau  de  tous  les  otages  qui  ont  été  assassinés  à 
Paris  les  24,  25,  26  et  27  mai  1872.  Ces  renseignements  appartien- 
nent de  droit  aux  fastes  de  l'Église. 

Noms  des  ecclésiastiques  survivants  qui  étaient  : 
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l"  A  la  Roquette  : 

MM.  BATLE,  vicaire  général. 

Lartigue,  curé  de  Saint-Leu. 

MoLÉoiv,  curé  de  Saint-Séverin. 

Lamazou,  vicaire  de  la  Madeleine. 

Amodru,  vicaire  à  Notre-Dame-des-Victoire?. 

Baccez,  prêtre  de  Saiiit-.Sulpice. 

Bazin,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Juge,  fondateur  du  Refuge  des  jeunes  aveugles. 

GuiLLON,  du  clergé  de  Saint-Eustuche. 

Depontallier,  vicaire  à  Belleville. 

GcÉBELS,  vicaire  à  Saint-EIoi. 

Carré,  vicaire  à  Belleville. 

Delmas,  du  clergé  de  Saint-Arabroise. 

De  Marsy,  vicaire  de  Saint- Vincent-de  Paul. 

GuERRiN.  prêtre  des  Missions-Étrangères. 

Saintin-Carchoiv,       \ 

Lacrent  '  f      de  la  Congrégation  des  Sacrés  Cœurs 

DcMONTEiL,  \  de  Jésus  et  de  M-IVie. 

Besqueut, 

(Tons  sortis  le  27  mai,  enire  quatre  et  cinq  lienres.) 
Petit,  secrétaire  général  de  l'archevêché. 
Gard  (d'Annonay),  élève  de  Saint-Sulpice. 
Philibert-Tadve'l,  de  la  Congrégation  des  Sacrés  Cœurs  de  Jésus 

et  de  Marie. 
Perny,  prêtre  des  Missions-Étrangères. 

(Ces  quatre  derniers,  restés  dans  la  prison,  ne  sortirent  que  le  lende- 
main 28,  ils  avaient  tenté  en  vain  de  partir  le  27.) 

2°  A  la  Préfecture  de  Police  : 

MM.  JouRDAN,  vicaire  général. 

Casella,  vicaire  de  Clignancourt. 

DiGNAT  i    vicaires  à  Saint-Paul  Saint-Louis. 

^  3°  A  /a  Prison  de  la  Santé  : 

MM.  ICARD,  vicaire  général,  directeur  du  séminaire  Saint-Sulpice. 
Roussel,  économe  du  séminaire  Saint-Sulpice. 

h°  A  la  barrière  d'Italie  : 

Le  P.  RoussELiN,  du  tiers-ordre  de  Saint-Dominique. 

L'abbé  Grancolas,  professeur,  à  Arcueil. 

L'abbé  Lesmayoux,  premier  vicaire  de  Notre-Dame  de  la  Gare. 

5°  A  Mazas  ; 

M.  l'abbé  Crozes,  aumônier  de  la  grande  Roquette. 
Le  R.  P.  Lafaye. 

D'autres  ecclésiastiques  furent  encore  emprisonnés  à  Sainte-Pé- 
lagie, dans  les  églises,  dans  les  secteurs,  etc.,  et  l'on  estime  que 
cent-vingt  prêtres  environ  du  clergé  de  Paris  virent  leurs  jours  plus 
ou  moins  menacés  par  les  sauvages  dictateurs  de  la  Commune. 

Nous  terminons  celte  note  en  publiant  les  noms  des  soixante- 
seize  victimes,  tant  ecclésiastiques  que  laïques,  qui  ont  été  inscrits 
sur  deux  tables  de  marbre  noir,  dans  le  transsept  méridional  de 
l'église  métropolitaine  de  Notre-Dame. 
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LES  PREMIÈRES  COMMUNIONS 

C'est  en  ce  moment  l'époque  où  a  lieu  à  Paris  la  première  com- 
munion des  enfants.  Voilà  un  fait  bien  simple  et  que  les  politiques 
ne  daignent  pas  remarquer.  Parmi  les  catholiques  qui  tiennent  une 
plume  et  s'honorent  du  nom  de  publicistes,  bien  peu  consentent  à 
attacher  quelque  importance  à  cet  événement,  qui  leur  semble 
n'avoir  rien  de  politique.  Et  vite,  on  rejette  cette  nouvelle  dans  les 
ténèbres  des  «  Faits  divers.  »  Deux  lignes,  cela  suffit.  Et  encore! 

Mais  si  M.  de  Trois-Etoiles  vient  à  passer  du  centre  gauche  au 
centre  droit,  ces  mêmes  publicistes  s'émeuvent.  Voilà,  voilà  un 
événement.  Les  honneurs  du  premier-Paris  lui  sont  immédiatement 
décernés.  Trois,  quatre,  cinq  colonnes  ne  suffisent  pas.  Quelles  rai- 
sons peut  bien  avoir  eues  M.  de  Ïrois-Etoiles?  Est-il  sincère  ?Est-i 
habile?  A-t-il  raison?  A-t-il  tort?  Discutons,  pesons,  observons, 
remarquons,  écrivons.  C'est  capital,  c'est  énorme! 

A  nos  yeux,  une  retraite  à  Notre-Dame,  une  première  commu- 
nion à  Saint-Sulpice  ont  une  immense  valeur  sociale  et  notre  avenir 
en  dépend.  Aux  yeux  d'autres  catholiques,  ce  sont  des  choses 
augustes,  mais  quasi  liturgiques  et  n'ayant  aucune  influence  sur 
l'avenir  de  la  France.  «  Pour  l'amour  de  Dieu,  nous  disent-ils,  ne 
«  nous  occupons  pas  de  l'Eucharistie  à  propos  de  la  Chambre  et  du 
i(  suffrfige  universel.  »  Bref,  ils  en  viennent,  très-sincèrement  et 
par  excès  de  respect,  à  proclamer  que  la  vie  surnaturelle  n'a  rien  de 
commun  avec  la  vie  publique. 

C'est  cependant  le  contraire  qui  est  rigoureusement  exact. 
Et  la  première  communion  de  nos  enfants  suffit  à  le  prouver. 

Voilà  des  enfants  qui  viennent  de  recevoir,  pendant  deux  ans, 
un  enseignement  religieux  et  moral  d'une  précision,  d'une  univer- 
salité incontestables.  On  leur  a  très-longuement  expliqué  le  Déca- 
logue,  qui  contient  toute  morale  privée  et  publique;  on  leur  a  fait 
entrer  dans  l'intelligence  l'idée  du  devoir  :  «  Adore  et  respecte  un 
t'  seul  Dieu  ;  respecte  aussi  l'autorité  paternelle,  qui  représente  ici- 
«  bas  l'autorité  de  Dieu  lui-même  ;  respecte  encore  la  vie,  l'âme,  la 
«  parole,  le  corps  et  les  biens  de  tous  les  autres  hommes  qui  sont 
«  tes  frères.  »  Il  me  semble  que  voilà  déjà  un  cours  de  politique 
assez  complet,  et  que  voilà  bien  des  systèmes  de  gouvernement 
dont,  par  là  môme,  on  interdit  l'entrée  à  nos  enfants.  Tout  découle 
de  là.  Si  ces  têtes  blondes  sortent  de- leurs  catéchismes  avec  l'idée 
du  devoir  et  du  respect,  nous  sommes  sauvés.  Sinon,  nous  sommes 
perdus.  Dans  cinq  ou  six  ans,  ces  enfants  seront  des  communards 
qui  se  serviront  fort  joliment  du  pétrole.  Admettez-vous,  tout  au 
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moins,  que  le  pétrole  a  unci  importance  politiqa;^  o[  qu'il  mérite 
une  place  dans  nos  «  premiers-Paris?...  » 

Mais  on  ne  se  contente  pas  d'enseigner  à  nos  enfants  la  morale 
naturelle.  Ou  ne  les  laisse  même  pas  sur  les  sommets  de  l'Ancien 
Testament,  et  on  les  élève  jusqu'à  ceux  de  l'Évangile.  Ces  petits 
qui  chantent  là-bas,  on  vient  de  leur  apprendre  que  l'amour  est  sur 
cette  terre  la  loi  suprême,  le  remédie  souverain,  la  ûa  de  tout.  Vé- 
ritablement, ils  savent  celte  grande  chose  et  s'essayent  à  la  prati- 
tiquer:  «  Aime  Dieu  par-dessus  tout  et  ton  prochain  comme  toi- 
«  même.  »  Ce  n'est  pas  encore  assez.  On  leur  dit,  on  leur  répète 
(ïiif  le  sacrifice  est  le  résumé  de  la  foi.  Jésus -Christ  s'est  offert  et 
nous  devons  nous  offrir.  Ah!  quelle  grande  politique  que  celle-là. 
Si  ces  petites  inteiligences  sortent  de  leurs  catéchismes  avec  la  no- 
tion de  l'amour  et  du  sacrifice;  s'ils  sont  disposés  à  aimer  tous  les 
déshérités  de  ce  raonde,  à  se  pencher  sur  toutes  les  misères,  à 
[lanser  toutes  les  plaies,  à  se  dépouiller  de  tout  pour  tout  donner 
à  d'autres,  s'ils  emportent  de  leur  [iremière  communion  cette  loi 
de  conduite,  nous  sommes  sauvés.  Sinon,  les  pauvres,  qu'on  n'ai- 
merait plus,  viendraient  réclamer  brutalement  leur  part  de  jouis- 
sances dans  un  monde  d'où  Dieu  serait  banni  et  oîi  le  sacrifice  des 
uns  ne  consolerait  plus  et  n'enrichirait  plus  les  autres.  Si  les  pre- 
mières communions  de  Paris  ont  été  bien  faites,  le  socialisme 
peut  être  vaincu,  et  l'on  conviendra  que  cette  défaite  a  son  impor- 
tance politique. 

Il  ne  pourra  jamais  entrer  dans  noire  esprit  que  Dieu  descende 
inutilement  en  des  milliers  d'êtres  humains  pour  les  diviniser. 
Nous  ne  pouvons  pas  croire,  nous  ne  croirons  jamais  que  l'Eucha- 
ristii-'.  n'ait  pas  une  importance  sociale  très-considérable,  et  disons 
le  mot,  très-actuelle.  C'est  une  actualité  éternelle.  Nous  ne  pou- 
vons pas  nous  imaginer  davantage  que  les  dons  du  Saint-Esprit 
aient  uniquement  une  valeur  individuelle.  Toute  politique,  à  nos 
yeux,  découle  du  Saint-Esprit  saintement  reçu  et  noblement  com- 
pris, il  nous  semble  que  les  gouvernements  ont  besoin  d^intelli- 
gence  et  de  sagesse,  de  conseil  et  de  force,  de  piété  et  de  science, 
et  que  la  crainte  de  Dieu,  tout  au  moins,  est  la  base  nécessaire  de 
toute  constitution.  11  y  aurait  même,  comme  l'a  dit  un  théologien, 
il  y  aurait  un  beau  cours  de  politique  à  écrire  qui  serait  divisé  en 
sept  parties,  d'après  ces  sept  dons  de  l'éternelle  lumière.  Mais  il 
faudrait  un  Bossuet  pour  l'écrire. 

Les  pieuiières  communions  qui  se  font  à  Paris  offrent  cette  année 
un  caractère  profondément  consolant.  Tous  les  catéchistes  sont 
d'accord  pour  constater  que  la  ferveur  des  enfants  n'a  jamais  été 
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aussi  sérieuse,  ni  aussi  vive.  Sans  qu'ils  s'en  rendent  compte,  le 
souvenir  de  nos  derniers  malheurs  remplit  ces  imaginations  et 
échautre  ces  cœurs.  Us  sentent  que  Dieu  «  a  passé,  »  et  que  sa  main 
est  sur  nous.  El  voilà  ces  chères  intelligences  qui  deviennent 
graves  sans  le  savoir;  qui  réfléchissent;  qui  pensent  à  Dieu,  à 
Jésus,  à  l'Église,  et  qui  se  disposent  à  affirmer  très-énergiquement 
ces  trois  termes  de  toute  vérité.  La  vue  de  ces  enfants  et  le  témoi- 
gnage de  leurs  catéchistes  nous  inspireuL  une  immense  confiance, 
que  nous  ne  savons  pas  dissimuler.  Ils  nous  guérissent  d'un  pessi- 
misme que  nous  avouons  êlr^  inutile  et  dangereux.  Nous  espérons. 

Nous  espérons  que  les  hommes  de  respect  se  multipliant  parmi 
nous,  on  placera  enfin  le  devoir  yi  non  pas  le  droit,  en  tête  de  nos 
consiilutions  et  au  fond  de  nos  systèmes  poîiliqiies. 

Nous  espérons  que  les  hommes  du  sacrifice  devenant  de  plus  en 
plus  nomhr.'.ux,  les  pauvres  et  les  petits  se  sentiront  fraternellement 
aimés,  et  n'auront  plus  contre  h  société  ce  grincement  de  dents 
dont  il  faut  tout  redouter. 

Et,  chacun  faisant  son  devoir,  les  droits  de  tous  seront  assurés. 

Et,  chacun  se  sacrifiant  pour  ses  frères,  la  somme  du  bonheur 
en  sera  singulièrement  accrue  sur  la  terre.  Je  ne  connais  pas, 
quant  à  moi,  de  meilleure  économie  politique  et  sociale. 

Voilà  ce  que  nous  devrons  sans  doute  à  ces  enfants  vêtus  de 
blanc  qui  passent  dans  nos  rues  sans  penser  à  leurs  hautes  desti- 
nées, mais  qui  seront  deujain  la  société  française  et  qui  ont  au- 
jourd'hui Jésus-Christ  dans  leurs  âmes. 

Léon  Gautier. 


RÉPONSE    DE    L'EGLISE  LIBRE 

(!«'■  article) 

M.  Léon  Pilatte,  rédacteur  en  chef  de  l'Eglise  libre.  Archives  du 
christianisme  évangélique,  nous  fait  la  gracieuseté  de  nous  adresser 
le  numéro  du  24  mai  de  son  journal,  dans  lequel  il  prétend  ré- 
pondre à  l'article  qui  a  paru  dans  les  Annales  catholiques  sous  ce 
titre  :  D'un  journal  protestant  (numéro  du  11  mai,  page  607).  Exa- 
minons la  réponse  de  M.  Pilalte. 

M.  Pilafie  apprend  d'abord  à  ses  lecteurs  que  le  rédacteur  des 
Annales  catholiques  «est  aussi  un  des  rédacteurs  de  V  Univers  ;n 
nous  sommes  heureux  de  nous  trouver  sur  ce  point  absolument 
d'accord  avec  lui  :  la  nouvelle  est  exacte,  chose  qu'il  n'est  pas  inu- 
tile de  noter  quand  il  s'agit  des  Archives.  • 

Si  nous  avions  le  moindre  espoir  que  les  lecteurs  des  Annales  catho- 


692  ANNALES    CATHOLIQUES 

liques  eussent  comme  M.  Chantrel,  outre  l'occasion,  la  curiosité  et  le 
courage  de  nous  lire,  nous  prendrions  la  peine  de  répondre  point  pour 
point  à  AI.  Chantrel.  Mais  cet  espoir  serait  chimérique;  c'est  pourquoi, 
pour  la  seule  édification  de  nos  (sic)  lecteurs,  nous  nous  bornerons  à 
signaler  le  sang-froid  avec  lequel  notre  contradicteur  affirme,  sur  un 
point  capital,  le  contraire  de  la  vérité. 

Nous  allons  voir  cela,  M.  Pilatte.  Mais  avant  de  poursuivre  la 
lecture  de  votre  réponse,  nous  nous  permettrons  sur  ce  premier 
paragraphe  quelques  réflexions. 

D'abord,  nous  vous  dirons  que  les  Annales  catholiques,  qui  sont 
une  œuvre  de  bonne  foi,  ne  veulent  pas  commettre  la  faute  de  dissi- 
muler les  réponses  contradictoires;  vous  allez  bien  vous  en  aperce- 
voir, car  nous  répondrons  «  point  pour  point  »  à  votre  réponse, 
et  les  lecteurs  des  Annales  vous  liront.  Ceux  des  Archives  sont 
moins  heureux  en  ce  qui  nous  concerne. 

Ensuite  il  nous  semble  trop  commode  de  se  borner  à  un  point, 
sous  prétexte  qu'on  ne  serait  pas  lu  ;  n'est-ce  pas  avouer  qu'on  est 
battu  sur  tous  les  autres?  11  y  a  là  une  petite  habileté  de  polémique 
qui  ne  trompe  que  des  lecteurs  trop  faciles  à  édifier.  Vos  lecteurs 
en  seraient-ils  là? 

Les  nôtres  seraient  plus  difGciles  :  il  aiment  la  vérité,  ils  ne  se  con- 
tentent pas  de  faux-fuyants.  Ils  nous  demanderaient,  par  exemple, 
si  nous  ne  le  leur  disions  pas,  ce  que  vous  avez  fait  de  ce  discours  de 
M.  Guizot  dont  vous  avez  si  singulièrement  présenté  le  sens  dans 
vos  faits  divers.  Or,  il  faut  bien  que  nous  le  leur  disions.  Dans  le 
numéro  que  M.  Pilatte  a  bien  voulu  nous  adresser,  il  n'y  a  pas  un 
mot  de  rectification  à  ce  sujet;  ses  lecteurs  devront  continuer  de 
croire  que  M.  Guizot  s'est  prononcé  contre  l'enseignement  reli- 
gieux. C'est  peut-être  cela  qui  les  édifie. 

M.  Pilatte,  qui  n'est  pas  doux  quand  il  a  affaire  aux  cléricaux  ou 
aux  jésuites,  c'est  le  mot  qu'il  adopte  dans  son  article  du  24  mai, 
avait  comparé  le  parti  clérical  aux  termites;  il  l'avait  accusé  d'en 
vouloir  «  à  toutes  les  formes  de  gouvernement,  à  toutes  les  bases 
mêmes  de  la  société  moderne,  »  et  il  avait  signalé  le  travail  de 
ce  parti  comme  «  menaçant  la  société  en  général  et  la  France  en 
particulier,  des  plus  grands  dangers.  »  Sur  quoi  nous  nous  étions 
permis  de  demander  à  M.  Pilatte  si  Dieu,  la  propriété,  la  famille, 
le  respect  de  la  vie  humaine,  sont  encore  des  bases  de  la  société. 
Or,  le  parti  clérical  n'est,  que  nous  sachions,  ni  athée,  ni  socialiste, 
ni  communiste,  ni  partisan  des  unions  libres,  ni  assassin.  S'il  n'est 
pas  tout  cela, "comment  attaque-t-il  toutes  les  bases  de  la  société? 
On  ne  l'accuse  pas  généralement  d'être  ennemi  de  la  monarchie. 
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Si  la  monarchie  est  une  des  formes  de  gouvernement  acceptables, 
comment  peut-il  en  vouloir  à  toutes  les  formes  de  gouvernement? 
Pour  l'édillcation  de  nos  lecteurs,  M.  Pilatte  eût  bien  fait  d'expli- 
quer ces  mystères  et  de  nous  confondre.  II  n'en  dit  pas  un  mot. 
Est-ce  de  la  polémique  loyale?  Dire  qu'il  se  bornera  «  à  signaler  le 
sang-froid  avec  lequel  son  contradicteur  affirme,  sur  un  point  ca- 
pital, le  contraire  de  la  vérité,  »  n'est-ce  pas  dire  qu'il  abandonne 
tout  le  reste?  Nous  tenions  à  noter  ce  point,  qui  nous  paraît  capital 
aussi. 

Calomnier  et  injurier  tout  un  grand  parti,  disons  mieux,  toute 
une  grande  religion  qui  a  fait  ses  preuves,  qui  a  élevé  et  formé  la 
France,  fourni  les  plus  grands  et  les  plus  glorieux  noms  du  gou- 
vernement, de  l'art  militaire,  de  la  magistrature,  des  lettres,  des 
arts  et  des  sciences,  qui  est  encore  la  religion  de  l'immense  majorité 
des  citoyens  français,  et  qui  a  su  inspirer,  dans  ces  derniers  temps, 
des  dévouements  patriotiques  auxquels  tout  le  monde  rend  hom- 
mage, avoir  imprimé,  par  exemple,  ces  assertions  mensongères 
dans  un  journal  qui  se  donne  comme  chrétien  et  évangélique  :  «  La 
«  patrie  pour  eux  (les  cléricaux)  n'est  rien,  l'Église  est  tout,  et  ils 
«  sont  prêts  à  sacrifier  au  triomphe  de  l'Église  les  destinées  de  la 
«  patrie;  »  avoir  exprimé  cela  au  lendemain  d'une  guerre  qui  a  vu 
tant  de  traits  de  dévouement  et  de  courage  fournis  par  le  clergé, 
par  les  religieux  et  par  les  catholiques  français,  et,  au  lieu  de  faire 
amende  honorable,  au  lieu  de  reconnaître  qu'on  a  été  trop,  loin, 
d'avouer  au  moins,  ne  serait-ce  que  par  habileté  de  polémique, 
qu'il  y  a  d'honorables  exceptions,  franchement,  est-ce  se  montrer 
ami  de  la  vérité?  Et  s'il  faut  parler  ainsi  aux  lecteurs  de  V Eglise 
libre  pour  les  édifier,  qu'est-ce  donc  qu'on  entend  par  édification 
dans  ce  christianisme  évangélique  que  prêche  M.  Léon  Pilatte? 

Voyons  donc,  enfin,  quel  est  ce  point  capital  sur  lequel  nous  au- 
rions affirmé  le  contraire  de  la  vérité. 

Nous  avons  dit,  écrit  M.  Pilatte,  que  «  les  oracles  du  Vatican  con- 
«  damnent  de  la  manière  la  plus  absolue  tous  les  droits,  tous  les  pro- 
«  grès,  toutes  les  libertés  de  la  société  moderne  «,  et  nous  citiions  pour 
pireuve  l'Encyclique  et  le  Syllabus  de  186/1.  Sur  quoi  M.  Ghantrel  s'in- 
digne et  nous  demande  <ïuels  sont  les  droits,  les  progrès,  les  libertés 
condamnées  par  les  oracles  du  Vatican.  «  VEncycUque  de  IM/i,  dit-il, 
«  le  Syllabus,  les  décrets  du  dernier  Concile,  sont-ils  contraires  4  un 
«  seul  droit  légitime,  politique  ou  civil;  à  un'  seul  progrès  véritable, 
«  politique,  civil  ou  scientifique;  à  une  seule  vraie  liberté,  politique, 
«  civile  ou  même  religieuse?  Voilà  ce  qu'il  faudrait  montrer.  » 

M.  Pilatte  cite  ici  fidèlemeiit,  maisûon  coinpléLeiUient;  .car,  .ayant 
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la  phrase  qu'il  cite,  nous  avions  écrit  :  «  M.  Pilatte,  qui  prétend 
«  être  chrétien  évangéligue,  a-t-il  trouvé  dans  l'Évangile  que  l'er- 
«  reur  a  les  mêmes  droits  que  la  vérité,  que  le  progrès  consiste  à 
'  «  laisser  toute  liberté  au  mal,  à  la  corruption,  h  l'erreur,  qu'on 
«  doit  avoir  la  liberté  de  tout  écrire,  de  tout  dire,  de  tout  penser, 
«  d'adorer  Bouddha  aussi  bien  que  Jésus-Christ?  »  L'omission  de 
cettç  phrase  est  assez  significative,  car  c'est  là  que  se  trouve  la  so- 
lution de  la  question,  et  nous  eussions  été  bien  aise  d'avoir  l'avis 
de  M.  Pilatte.  S'il  est  chrétien  évangélique,  c'est-à-dire,  s'il  suit  la 
doctrine  de  lésus-Christ  telle  qu'elle  est  exposée  dans  l'Évangile,  il 
nous  semble  qu'il  doit  condam.ner  comme  nous  la  doctrine  qui 
proclame  l'égrJité  des  droits  pour  l'erreur  et  la  vérité,  pour  le  mal 
et  le  bien,  et  la  liberté  absolue  de  penser  et  d'écrire,  la  liberté  des 
cultes,  etc.  S'il  ne  condamne  pas  celte  doctrine,  que  condamne 
l'Evangile,  qu'il  cesse  de  se  dire  chrétien  et  disciple  de  l'Evangile. 
Encore  une  fois,  pourquoi  a-t-il  laissé  cette  question  de  côté? 

M.  Pilatte,  au  lieu  de  répondre,  se  borne  à  «  nous  remettre  en 
mémoire  »  le  Syllabus;  mais,  auparavant,  il  nous  demande  la  per- 
mission de  nous  «  citer  quelques  lignes  du  journal  V Univers,  fidèle 
interprète  des  oracles  du  Vatican.  » 

Citez,  monsieur  Pilatte;  mais  permettez-nous  de  vous  dire  d'a- 
bord que  V Univers  ne  se  donne  pas  pour  le  fidèle  interprète  des 
oracles  du  Vatican,  mais  pour  le  disciple  le  plus  soumis  de  ces 
oracles;  ensuite  que  citer  les  doctrines  de  V Univers  pour  répondre 
aux  Annales  catholiques,  c'est  encore  se  dérober  à  l'adversaire  qui 
ne  peut  être  responsable  de  tout  ce  qui  s'écrit  dans  un  journal  dont 
il  n'est  que  le  collaborateur.  Cela  dit  pour  réserver  les  principes  de 
la  bonne  polémique,  non  pour  désavouer  ce  que  M.  Pilatte  va 
citer,  nous  écoutons  : 

On  lit  dans  le  numéro  du  ii  mai  (de  V  Univers)  :  «Le  triomphe  dé- 
«  nitif  des  principes  de  89,  du  libéralisme,  de  la  liberté  de  couscience, 
«  de  la  liberté  de  la  presse,  de  la  souveraineté  du  peuple,  aboutit  joeu 
«  à  peu,  par  degrés,  sans  le  vouloir  d'abord,  ni  même  y  songer  ensuite, 
«  à  l'organisation  officielle  et  à  In  domination  des  hordes  de  bandits.  »  Or, 
c'est  justement  dans  ces  principes  dont  on  témoigne  tant  d'horreur, 
que  consistent  pour  nous  les  droits,  les  libertés,  les  progrès  de  la 
société  moderne. 

M.  Pilatte  fait  vraiment  la  partie  trop  belle  à  ses  adversaires.  Ou  lui 
montre,  et  les  faits  sont  là  pour  le  prouver,  que  le  triomphe  définitif 
des  principes  de  89,  du  libéralisme,  de  la  liberté  de  conscience  (telle 
que  l'entend  le  libéralisme),  de  la  liberté  de  la  presse,  etc.,  aboutit 
même  contre  la  volonté  de  ceux  qui  les  soutiennent,  à  l'organisation 
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officielle  et  ii  la  domination  des  hordes  de  bandits,  et  M.  Pilatte,  au  lieu 
Ue  contester  cette  conséquence  logique,  au  lieu  de  montrer  que  le  ré- 
dacteur de  V Univers  se  trompe,  ce  qui  serait  difficile.  Il  est  vrai,  dit 
tout  naïvement  :  «  C'est  dans  ces  principes  que  consistent  pour  nous 
les  droits,  les  libertés,  les  progrès  de  la  société  moderne.  » 

De  deux  choses  l'une  : 

Où  vous  croyez  que  ces  principes  ne  mènent  pas  aux  terribles  con- 
séquences qu'on  vous  signale,  et  alors  vous  nous  devez  une  démonstra- 
tion rassurante; 

Ou  vous  vous  voyez  dans  l'impuissance  de  faire  cette  démonstration, 
et  alors  vous  devez  être  d'accord  avec  nous,  et  trouver  qu'en  combat- 
tant ces  principes  nous  défendons  .la  société,  la  vraie  liberté  et  le  vrai 
progrès. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  vous  devez  reconnaître  que,  croyant  ce  que 
nous  croyons,  et  voyant  les  faits  confirmer  notre  horreur  de  vos  prin- 
cipes, nous  avons  le  droit  et  le  devoir  de  les  combattre,  comme  vous 
avez  le  droit  et  le  devoir  de  nous  éclairer,  si  nous  nous  trompons. 

Au  lieu  de  nous  tendre  une  main  fraternelle,  vous  continuez  d'ac- 
cuser et  d'invectiver  :  ce  n'est  ni  chrétien,  ni  évangélique,  ni  logique. 

Cependant,  M.  Pilatte  essaye  de  nous  accabler  sous  le  Si/llabus.  Pour 
ne  pas  trop  dépasser  la  longueur  ordinaire  des  articles  des  A'naales  ca- 
tholiques, nous  lui  demandons  la  permission  de  remettre  à  huit  jours 
l'examen  de  sa  réponse.  Dès  aujourd'hui,  nous  lui  promettons  de  repro- 
duire très-exactement  ses  arguments,  l^ous  ne  nous  déroberons  pas 
devant  des  fins  de  non-recevoir,  nous  ne  dissimulerons  aucune  des  at- 
taques, nous  ne  chercherons  pas  à  édifier  nos  lecteurs  en  ne  prenant 
notre  adversaire  que  sur  le  point  où  nous  le  croyons  faible.  Nous  avons 
déjà,  il  nous  semble,  montré  que  nous  n'avons  pas  k  affirmé,  sur  un  point 
capital,  le  contraire  de  la  vérité  ;  »  nous  achèverons  cette  démonstration, 
qui  nous  forcera  peut-être  de  signaler  encore  dans  l'Eglise  libre  plus 
d'une  inexactitude; mais  nous  voulons  voir  dans  .M.  Pilatte  un  adversaire 
sérieux,  que  la  naissance  et  l'éducation  ont  placé  bien  loin  de  nous,  que 
l'amour  de  la  vérité  et  la  bonne  foi  devront  en  rapprocher. 

Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  d'entrer  sur  le  Syllabui  et  sur 
toute  la  doctrine  catholique,  dans  une  discussion  à  fond.  Si  VEijlisc  libre 
veut  entrer  dans  cette  voie,  nous  sommes  prêts  à  l'y  suivre.  Tas  d'in- 
jures, mais  des  raisons;  pas  de  déclamations,  mais  des  faits;  pas  de 
haines  préconçues,  mais  de  la  charité;  en  un  mot,  l'amour  seul  do  ia 
vérit(î  et  la  résolution  de  l'embrasser  aussitôt  qu'on  la  reconnaît  :  voilà 
ce  qu'il  faut  d:ins  une  discussion  sérieuse,  loyale,  cnnsniencieuse. 
Est-ce  là  ce  que  veut  le  rédacteur  de  V Eglise  libre'/  S'il  en  est  ainsi, 

nous  sommes  à  sa  disposition. 

J.  Ghantrël. 
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UN  PÈLERINAGE  EN  BELGIQUE  (1). 

Le  petit  village  de  Tongre-Notre-Dam'e,  près  d'Ath,  dans  la  pro- 
vince de  Hainaat,  a  été  témoin,  le  lundi  de  la  Peatecôte,  d'un  spec- 
tacle grandiose  et  qui  nrarquera  dans  les  annales  religieuses  du 
pays.  Là,  au  pied  de  la  statue  de  la  Vierge  qui  y  fut  miraculelise- 
ment  apportée  il  y  a  près  de  sept  cents  ans,  s'élaient  donné  rendez- 
vous  des  milliers  de  pèlerins  venant  unir  leurs  prières  pour  la  déli- 
vrance du  Souverain  Pontife,  le  trioraple  de  l'Eglise  et  l'éloigne- 
ment  des  catastrophes  qui  nous  menacent. 

Mgr  Caltani,  archevêque  d'Ancyre  et  nonce  apostolique,  avait 
accepté  de  présider  à  cette  pieuse  démonstration.  Son  Excellence 
arriva  à  Ath  à  huit  heures  et  demie.  Elle  était  accompagnée  de 
Mgr  Vannutelli,  auditeur,  et  de  M.  l'abbé  Rinaldini,  secrétaire  de 
la  nonciature.  Mgr  Ponceau,  vicaire  général  du  diocèse  de  Tournai, 
accompagné  du  clergé  d'Ath,  reçut  à  la  gare  le  vénérable  représen- 
tant du  Saint-Siège. 

Déjà,  malgré  la  pluie  tombée  et  celle  qui  menaçait  encore,  la 
route  qui  conduit  d'Ath  à  Tongre  présentait  une  animation  extraor- 
dinaire. Des  groupes  de  pèlerins  accourus  de  toutes  les  localités 
environnantes  stationnaient  dans  la  principale  rue  de  la  ville  et  sur 
le.-  anciens  remparts,  attendant  la  formation  du  cortège.  A  chaque 
instant,  de  nouveaux  contingents  amenés  par  les  lignes  d'Aude- 
narde,  Lessines,  Enghien,  Jurbise,  venaient  grossir  les  rangs  des 
pèlerins.  Mais  c'est  de  Tournai  que  devait  venir  le  groupe  le  plus 
considérable.  Il  avait  fallu  organiser  des  trains  spéciaux  d'une  lon- 
gueur interminable  pour  répondre  à  l'empressement  de  la  popula- 
tion tournai^i:'nne.  A  peine  avaient-ils  déversé  leurs  voyageurs  dans 
la  station  d'Ath  que  ceux-ci.  accompagnés  d'une  excellente  musi- 
que, et  précédés  d'une  bannière  aux  couleurs  pontificales,  surmontée 
d'un  crêpe,  en  souvenir  des  douleurs  de  la  Papauté,  prenaient  la 
têle  de  la  colonne  et  s'avançaient  en  bon  ordre  vers  Tongre-Notre- 
Dame.  Bientôt  après,  les  luxuriantes  et  pittoresques  campagnes  qui 
s'étendent  au  sud  d'Ath  dans  la  direction  de  Belœil  retentissaient 
du  chant  des  litanies  de  la  Vierge.  Ces  pieuses  invocations  que  des 
voix  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants,  alternant  avec  le  son  puis- 
sant des  instruments  de  cuivi-e,  envoyaient  à  tous  les  échos  d'alen- 
tour, avaient  quelque  chose  de  solennel  et  d'émouvant  qui  impres- 
sionnait et  électrisaiî  les  cœurs.  En  approchant  du  sanctuaire  de 
Tongre,  on  entonna  le  Magnificat, 

En  ce  moment  il  pleuvait,  et  l'on  pouvait  craindre  que  la  céré- 
monie ne  fût  singalièrement  contrariée  par  le  mauvais  temps.  Elle 
devait,  en  effet,  se  passer  en  plein  air.  L'autel  sur  lequel  allait  être 
offert  le  saint  sacrifice  se  dressait  sous  le  portail  de  l'éghse,  élevé  de 
plusieurs  mètres  au-dessus  du  sol.  Le  point  culminant  était  occupé 
par  la  statue  miraculeuse  de  Notre-Dame.  Du  côté  de  l'épîire,  un 
magnifique  dais  en  velours  rouge  abritait  les  sièges  destinés  au  pré- 
lat officiant  et  aux  archidiacres.  A  chaque  côté  de  l'autel,  on  voyait 

(i;  Extrait  du  Bien  public  de  Gand. 
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un  cierge  colossal  :  le  premier  était  un  ex-voto  des  catholiques  lour- 
naisiens;  le  second  était  offert  par  des  pèlerins  deLeuze;  tous  deux 
avaient  tiguré  au  cortège  le  matin. 

La  façade  du  temple,  qui,  bien  que  construite  en  briques  vers  la 
lin  du  dernier  siècle,  ne  manque  pas  d'un  certain  cachet  monu- 
mental, avait  été  élégamment  décorée  pour  la  circonstance. 

L'image  de  Pie  IX,  entourée  d'oriflammes  aux  couleurs  pontifi- 
cales et  de  drapeaux  tricolores,  en  formait  l'ornement  principal.  Un 
seul  chronogramme,  mais  éloquent  dans  sa  simplicité,  servait  en 
quelque  sorte  de  commentaire  à  celte  reproduction  des  traits  chéris 
du  Père  commun  des  fidèles  : 

CrVX  De  CrVCe  LIberabIt  orbeM  (1). 

Au  moment  où  la  messe  pontiflcale  allait  commencer,  non-seu- 
lement la  pluie  cessa,  mais  les  nuages 'qui  couvraient  le  ciel  se  dis- 
sipèrent et  un  splendide  soleil  de  mai  vint  éclairer  la  cérémonie. 

L'enceinte  réservée  devant  l'église  pouvait  à  peine  contenir  le 
clergé,  les  ordres  religieux,  les  membres  des  comités  des  œuvres 
pontificales  et  les  chefs  des  diverses  députations  qui  prenaient  part 
au  pèlerinage.  Des  jeunes  filles  vêtues  de  blanc  formaient  groupe 
au  milieu  des  sœurs  de  Charité  et  des  congrégations  vouées  à  l'en- 
seignement. Au  bas  des  marches  de  l'autel,  se  tenaient  les  fils  de 
saint  François,  de  saint  Ignace,  les  Frères  de  la  doctrine  chré- 
tienne, etc.  Des  bannières  apportées  comme  signes  de  ralliement  par 
les  diverses  paroisses  formaient  le  fond  du  tableau.  Presque  tous 
ces  guidons  portaient  une  inscription  en  l'honneur  de  «  Pie  IX  pon- 
tife et  roi.  "  C'étaient  autant  d'affirmations  parlant  aux  yeux,  et 
dont  chacune  représentait  des  milliers  de  voix.  A  droite  de  l'entrée 
principale,  une  estrade  avait  été  élevée;  les  chantres  y  prirent  place 
avec  les  musiciens. 

Il  était  onze  heures  quand  la  messe  solennelle  commença.  A  ce 

(1)  La  croix  de   la  croix  (Pie  IX)  sauvera  le  monde.  Les  majuscules  qui  indi- 
quent les  chiffres  romains  étant  additionnés,  donnent  l'année  1872, 

savoir  :  C 100 

V   5 

X 10 

D   500 

C   100 

V    5 

C   100 

L   50  ^ 

I 1  • 

I    1 

M    1000 


1872 
C'est  certainement  là  l'un  des  chronojjrammes  les  plus  heureux.  (.Y.  de  laRéd,) 
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moment,  ]:i  place  du  village  qui  fait  face  h  l'église  était  couverte 
dans  loute  sou  étendue  d'une  foule  compacte.  On  peut  évaluer  sans 
exagération  à  plus  de  trente  mille  Je  nombre  des  pèlerins  qui, 
d'aussi  loin  que  l'œil  pouvait  voir,  se  pressaient  avides  de  contem- 
pler cespeclacle  granciiose,  de  recueillir  les  échos  des  chants  sacrés 
et  de  s'associer  par  leurs  prières  à  celte  supplication  publique.  A 
l'Élévation  surtout,  quand  tout  ce  peuple  mil  le  genou  en  trire,  il 
y  eut  un  silence  ailmirable  vÀ  qui  [irouvait  combien  le  recueillement 
était  ];)rofond  et  général. 

Après  que  Mgi-  le  Nonce  eut  achevé  la  sainte  messe,  un  cri  puis- 
sant, irrésislibi!.',  s'échappa  de  toutes  les  poitrines,  «  Vive  Pie  IX! 
Vive  le  Pontife-Roi!  »  cria  une  voix  de  la  foule,  et  le  peuple  répéta 
par  trois  l'ois,  avec  un  enthousiasme  indicible,  ces  mots  di  chers  à 
tous  les  cœurs  belges.  Des  acclama  lions  analogues  associèrent 
Mgr  Cattani  k  la  glorieuse  ovation  qui  venait  d'être  faite  au  Pfere 
vénéré  de  la  chrétienté. 

A  l'issue  de  la  messe  pontificale,  le  peuple  se  reforma  en  cortège; 
musique  en  tête  et  bannières  déployées,  il  parcourut,  au  chant  des 
litanies,  l'ilinéiaire  habituel  des  processions  de  pèlerins  dans  la 
paroisse  de  Tongre-Notre-Dame.  Il  faut  rendre  aux  habitants  cette 
justice  qu'eux  aussi  avaient  rivalisé  de  zèle  pour  rehausser  l'éclat 
de  la  manifestion  :  ils  avaient  disposé  i]es  guirlandes  et  des  chaînes 
de  verdure  sur  le  parcours  du  cortège;  les  maisons  les  plus  pauvres 
avaient  revêtu  leur  parure  des  grands  jours  de  fête. 

Vers  deux  heures,  la  foule  des  pèlerins  coaimença  à  s'éclaircir,  et 
leur  retour  fut  favorisé  par  un  temp^  magnifique.  Pendant  toute 
l'après-midi,  les  campagnes  furent  sillonnées  dans  toutes  les  direc- 
tions par  des  groupes  qui  regagnaient  leurs  demeures  en  chantant 
les  litanies  de  la  sainte  Vierge.  Les  uns  allaient  prendre  le  chemin 
Je  fera  Ath,  les  autres  retournaient  dans  les  villages  des  environs. 
Quand  deux  groupes  se  rejoignaient,  ils  se  reconnaissaient  au  cri 
de  «  Vive  Pie  1X1  »  et,  faisant  route  ensemble,  ils  mêlaient  leurs 
cantiques  et  leurs  prières. 

Le  soir,  tout  était  rentré  dans  le  silence,  mais  chacun  rapportait 
à  son  foyer,  parmi  les  saini'is  impressions  de  la  journée,  une  con- 
fiance plus  grande  drus  l'intercession  de  la  Mère  de  Dieu  ei  dans  le 
triomphe  final  de  l'Eglise. 
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ibU.  —  Le  Pape,  par  saint 
François  de  Sales,  avec  une  intro- 
duction par  Mgr  Mennillod,  suivi 
de  la  constitution  dogmatique  du 
concile  du  Vatican  sur  le  Souve- 
rain-Pontife; Paris,  1871,  chez  Vic- 
tor Palmé.  — ln-i8  carré  de  lxxii- 
1Ù8  pages.  —  Une  introduction  de 
Mgr  Mermillod,  un  livre  de  saint 
François  de  Sales,  voilà  bien  de 
quoi  rendre  toute  critique  et  toute 
recomn.andation  inutile.  Nous  nous 
contenterons  doue  de  dire  que  ce 
petit  livre  est  parfaitement  im- 
primé, qu'il  est  une  démonstration 
de  plus  de  Tinfaillibilité  pontificale, 
et  qu'il  est  enrichi  d'un  fac-similc 
de  récriture  du  Saint,  repi'oduisaut 
ce  passage  :  L'Eylise  a  toujours  be- 
soin d'un  cotifirmateur  [tiFALLiBLF.. 
auquel  on  jaiysse  s'nddrcsscr;  passage 
que  des  éditions  françaises, avaient 
ainsi  altérée  :  «  L'Eglise  a  toujours 
besoin  d"un  confiriuateur  qui  soit 
permanent,  auquel  on  puis.^e  s'adres- 
ser. »  L'orthographe  et  les  exprès 
sions  du  Saint  sont  scrupuleuse- 
ment suivis  d;.ns  cette  belle  édition. 

155.  —  O  Papa,  o  irreligione, 
anarchia  e  morre  (Ou  le  Pape, 
ou  l'irréligion,  l'anarchie  et  la 
mort),  par  Dominique  Gerri,  cha- 
noine honoraiiedaMacello;  Turin, 
1859,  chez  .Martinengo.  —  ln-8  de 
viii-1288  pages.  —  Qutiique  cet 
ouvrage  date  déjà  de  treize  ans, 
nous  tenons  à  le  faire  connaître 
ici,  tant  il  est  resté  actuel,  tant  les 
faits  récents  en  ont  augmenté  l'au- 
torité, qui  s'appu^^ait  déjà  si  forte- 
ment .<ur  les  faits  anciens.  A  ceux 
qui  criaient  dès  lors  :  Rome  ou  la 
mort,  .\K  l'abbé  Cerri  répondait  par 
cet  autre  cri  confirmé  par  l'his- 
toire :  le  Pape  ou  la  nwU.  Sans  le 
Pape,  plus  de  religion,  sans  reli- 
gion, l'anarchie,  avec  l'anarchie, 
la  mort;  il  y  a  là  une  chaîne  dont 
tous  les  anneaux  se  tiennent,  et 
M.  Cerri  le  montre  de  la  façon  la 
plus  éclatante  et  la  plus  irréfutable 
dans  une  série  de  vingt-deux  cha- 


pitres qui  résument  toute  l'histoire 
delà  Papauté  dans  ses  luttes  contre 
les  puissances  du  monde.  Nous  re- 
commandons vivement  la  lecture 
de  ce  livre  à  tous  ceux  qui  sont 
familiers  avec  la  langue  italienne. 

156.  —  Lettre  à-  un  jeune 
homsïîe  sur  la  direction  de  la  vie 
dans  les  temps  actuels,  par  P...; 
Langres,  1872.  chez  Jules  Dallet. 
—  Jn-12  de  132  pages.  —  Ces 
letii-es,  écrites  avec  simplicité  et 
dans  un  style  familier,  donnent  aux 
jeunes  lecteurs  de  bons  conseils 
sur  les  principaux  sujets  qui  les  in- 
téressent :  la  famille  ;  le  but  de  la 
vie  ou  la  vocation;  les  écueils  de 
la  vie  ou  Paris,  la  presse  et  les 
amis;  la  perfection  de  la  vie,  en 
Jésus-Christ  imité;  le  phare  de  la 
vie,  ou  l'Eglise  en  face  de  la  révo- 
lution. Cette  seule  énumération 
indique  l'intérêt  que  les  Lettres 
peuvent  présenter. 

157.  —  Boutades  :  clergé  et 
politique,  par  Elie  Uedon;  Paris, 
1872,  chez  Victor  Palmé;  Avignon, 
chez  Fr.  Seguin  aîné,  et  chez  Rou- 
mauille.  —  In-8  de  56  pages.  — 
Boutades,  en  effet,  et  parfois  très- 
vives:  mais  toujours  pleines  de  bon 
sens,  qui  vont  droit  au  but,  et  qui 
défendenttrès-bienle  clergé  contre 
les  mille  sottes  accusations  qu'on 
ne  cesse  de  lancer  contre  lui  ;  très- 
boimes  à  faire  lire  aux  espri;s  qui 
ont  besoin  d'être  frappés  fort  pour 
ouv;ir  les  yeux  et  pour  entendre. 

158.  —  De     la   Thoracenlése 

hâtive,  par  îe  D'  All)ert  Piiet; 
l'aris,  1872,  chez  Piclion  et  C.  — 
ln-8  de  50  pages.  —  Ceci  est  une 
thèse  de  chirurgie;  mais,  puisqu'on 
nous  l'adresse,  nous  en  dirons  deux 
mots.  La  thoracentèse,  comme  son 
nom  l'indique,  c'est  la  ponction  du 
thorax,  que  des  praticiens  de  renom 
recommandent  et  pratiquent,  parti- 
culièrement dans  les  cas  de  pleu- 
résie.  Le  jeune    médecin    trouve 


(1)  Il  sera  rendu  compte  de  lout  ouvrage  dont  deux  exemplaires  auront  été  dé- 
pr^sés  aux  hurcaux  de.s  Annales  catholiques. 
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qu'on  ne  la  pratique  pas  assez  et 
que  bien  des  malades  succombent 
parce  qu'on  n'a  pas  osé  recourir  à 
l'opération  ;  il  pense,  comme  Trous- 
seau, que  la  thoracentèse  est  com- 
plètement exempte  de  dangers,  et 
que  les  inconvénients  qu'on  lui  a 
attribués  sont  purement  imagi- 
naires. Cela,  bien  entendu,  quand 
elle  est  pratiquée  avec  l'adresse 
convenable.  Nous  dirons  que  M.  Fi- 
let porte  la  conviction  dans  l'esprit, 
et  qu'il  donneraii  presque  l'envie 
d'avoir  une  pleurésie  pour  être 
thoracentèse  (  pardon  du  barba- 
risme). 

158.  —  La  vérité  divine  et 
ridée  humaine,  ou  christianisme 
et  révolution,  par  Gustave  de  Ber- 
nardi  ;  Paris,  1870,  chez  V.  Sarlit. 
—  In- 12  de  xii-ZiVO  pages.  —  L'au- 
teur part  de  cette  idée,  «  qu'il 
devient  de  plus  en  plus  évident, 
par  le  développement  des  idées  et 
faits  révolutionnaires  que  le  rjéine 
propre  de  la  Révolution,  que  le  tmit 
saillant  et  persistant  de  sa  physio- 
nomie est  une  hostilité  directe 
et  implacable  contre  les  religions, 
et,  avant  tout,  contre  la  religion 
chrétienne  qui  précise,  résume, 
épure  et  accomplit  toutes  les  doc- 
trines religieuses  et  tous  les  cultes. 
La  Révolution, .  joute-t-il,  n'est  plus 
désormais  autre  chose  que  l'Anti- 
christianisme,  c'est-à-dire  un  mou- 
vement de  la  liberté  humaine  ten- 
dant à  se  séparer  du  grand  fait  de 
l'Incarnation  de  Dieu  pour  détruire 
et  sa  mémoire  et  ses  œuvres  et 
pour  inaugurer  une  ère  nouvelle 
au  nom  d'une  doctrine  nouvelle... 
Lorsque  je  parle  de  la  Révolution, 
c'est  donc  de  l'Antichristianisme 
qu'il  s'agit.  J'entends  ne  pas  con- 
fondre cette  action  générale  et 
mystérieuse  avec  la  juste  reven- 
dication et  avec  l'accomplissement 
légitime  des  réformes  que  les  vices 
du  gouvernement  des  classes  des 
hommes  rendent  nécessaires.  Et  il 
dit  encore  :  «  Je  dislingue  le  libé- 


ralisme de  la  liberté  ;  les  principes 
modernes,  des  principes  éternels 
d'autorité,  d'ordre,  de  libre  activité 
qui  sont  l'honneur  de  la  race  hu- 
maine. Je  ne  veux  pas  croire  que 
les  préjugés  d'une  époque,  que  les 
prétentions  d'une  école  philosophi- 
que et  d'une  caste,  de  quelque 
nom  qu'on  les  décore,  soient  le  der- 
nier mot  du  Progrès  ;  je  préfère, 
pour  les  droits  de  l'homme,  la  Foi 
et  laRaison  qui  les  fondent  en  Dieu, 
à  la  convenance  et  à  la  force  hu- 
maine qui  les  reconnaissent  aujour- 
d'hui et  qui  les  supprimeront  de- 
main. »  Enfin,  il  indique  ainsi  le 
but  qu'il  se  propose  :  «  Je  voudrais 
montrer  aux  hommes  que  les  pro- 
messes de  l'Antichristianisme  sont 
des  leurres,  et  que  la  grandeur  ne 
consiste  pas  à  diviser  leur  être 
contre  lui-même  eu  se  séparant  de 
la  société  surnaturelle  et  en  se  con- 
centrant dans  la  société  purement 
naturelle,  qui  est  sans  fixité,  sans 
sûreté,  sans  avenir  ;  mais  qu'elle 
consiste  à  mettre  de  l'unité  dans  la 
vie,  en  distinguant  et  en  hiérarchi- 
sant ses  degrés  successifs,  dont  le 
dernier,  le  seul  réel,  le  seul  défi- 
nitif et  le  seule  enviable  est  la  vie 
en  Dieu.  «  —  Ces  citations,  que 
nous  n'avons  pas  craint  de  multi- 
plier, montrent  l'esprit  qui  anime 
l'auteur.  Il  poursuit  son  but  en 
étudiant  successivement  le  natura- 
lisme, le  libéralisme,  le  matéria- 
lisme et  la  vérité,  pour  arriver  à 
cette  double  conclusion  qui  n'en 
fait  en  réalité  qu'une  :  «  La  Révolu- 
tion a  commencé  par  la  déclaration 
des  droits  d'?  l'homme,  elle  ne  sera 
finie  que  par  la  déclation  des  droits 
de  Dieu  (de  Bonald);...  Si  le  Fils 
de  Dieu  vous  délivre,  alors  vous 
serez  vraiment  libres  (  saint 
Jean).  »  —  Livre  sérieux,  dirons- 
nous  pour  marquer  notre  jugement, 
très-sainement  pensé,  et  qui  se 
recommande  à  l'étude  des  hommes 
sérieux. 

B.  Ph. 


Le  Gérant:  Pdtois-Crette. 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  E.   DE  SÙYE  ET  FILS,  PLACE    DU    PANTHÉON,  5. 
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LA    SEMAINE 

Processions  de  la  Fête-Dieu.  —  Les  libres-penseurs  et  \e^  processions. 
Le  sentiment  populaire.  —  Les  Marseillais.  —  Processions  à  Paris,  à 
Versailles,  etc.  —  Les  processions  à  Rome. 

Chaque  année,  le  retour  des  processions  de  la  Fêle-Dieu  est  pour 
la  libre-pensée  une  occasion  de  nioulrer  ses  petitesses  et  son  esprit 
tyranniqne.  C':^s  processions  sont  évidemment,  incontestablement 
populaires,  et  il  faut  qu'elles  le  soient,  pour  résister  aux  efforts  faits 
depuis  si  longtemps  pour  en  obtenir  la  :nippression.  Or,  en  France, 
d'après  la  constitution,  d'après  les  principes  arlmis  et  professés, 
c'est  le  peuple  qui  est  le  souverain,  c'est  la  volonté  du  peuple  qui 
fait  la  loi.  Eh  bien  !  lorsqu'il  s'agit  des  processions  religieuses,  le 
peuple  n'est  plus  souverain,  la  volonté  du  peuple  ne  fait  plus  la  loi, 
et  l'on  voit  sortir  de  leur  arsenal  les  armes  les  plus  rouillées  des 
vieux  oppresseurs  des  peuples,  c'est-à-dire  de  ces  soi-disant  libé- 
raux qui  forgent  des  chaînes  en  chantant  la  liberLé. 

Liberté  pour  les  manifestations  démagogiques,  pour  les  masca- 
rjides  immondes;  mais  si  Dieu  veut  sortir  de  ses  temples  pour  par- 
courir les  rues  de  nos  cités,  pour  consoler  par  la  vue  des  pompes 
religieuses  ces  vieillards,  ces  malades  qui  ne" peuvent  plus  aller  h 
l'église,  halte-là!  on  ne  passe  pas.  Il  y  a  des  yeux  qui  aiment  à 
contempler  les  scènes  les  plus  dégoûtantes,  mais  qui  ne  peuvent 
supporter  le  spectacle  des  pompes  sacrées,  il  faut  épargner  à  ces 
yeux  la  vue  des  processions;  il  y  a  des  oreilles  que  ne  blessent  ni 
les  clam^eurs  de  la  populace,  ni  les  blasphèmes  de  l'impiété,  ni  les 
cris  avinés  de  la  débauche,  mais  que  font  souffrir  les  chants  reli- 
gieux qui  s'élèvent  vers  le  ciel  ;  respect  à  ces  oreilles  délicates! 

lis  disent,  par  exemple,  que  les  processions  sont  légalement  dé- 
fendues dans  les  localiLés  où  l'on  professe  plusieurs  culte^.  C'est 
doublement  faux  :  d'abord  parce  que  la  loi  ne  les  défend  pas,  mais  dit 
seulement  qu'elles  pourront  être  interdites  dans  l'intérêt  de  l'ordre 
public;  ensuite,  parce  qu'elles  ne  peuvent  être  ainsi  interdites  que 
dans  les  localités  oii  il  y  a,  par  exemple,  pour  le  culte  protestant,  une 
église  consistopiale,ce  qui  suppose  au  moins  six  mille  fidèles  apparte- 
nant à  ce  cidte.  De  plus,  ils  font  sonner  bien  haut  l'iiitérôl  de  l'ordre 
public,  l'attention  qu'on  doit  avoir  de  ne  pas  provoquer  de  regret 
tables  conflits  ;  et  il  n'y  a  qu'eux  qui  s'offusquent  de  Ces  manifesta- 
8  JUIN  1872  25 
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lions  reljgiesîscs,  el  ni  les  juifs,  ni  les  protcslants  sinc?;res  n'élè- 
vent la  voix  contre  les  procoj^sions,  ne  réclament  l'observalion  de  la 
prétendue  loi  qui  les  inlerdiiait. 

Ce  que  veulent  ces  hommes,  ces  rédacteurs  de  journaux  sans 
principes,  c'est  l'inierdiclion  du  cul!e  public;  ils  veulent  chasser 
Dieu  de  la  rue,  en  attendant,  comme  ils  l'ont  déjà  fait,  qu'ils  puis- 
sent le  chasser  de  ses  temples.  Pour  eux,  il  n'y  a  de  liberté  que  pour 
l'impiéîé,  d'égalité  que  pour  les  vicieux,  de  fraternité  qu'entre  les 
gueux  (nous  pouvons  bien  employer  ce  mot  qu'une  fraction  du  libé- 
ralisme belge  vient  de  reprendre  pour  elle  en  souvenir  dos  Gueux  du 
seizième  siècle).  Ils  sont  toujours  ce  qu'étaient  leurs  pères  de  1)3, 
ce  que  se  sont  montrés  en  71  les  plus  logiques  et  les  moins 
hypocrites  d'entre  eux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  sentiment  public  et  le  bon  sens  l'ont  encore 
emporté  cette  fois  sur  les  criailleries  et  les  ineptes  raisonnements 
de  la  libre-pensée.  Le  gouvernement,  nous  nous  plaisons  à  lui 
rendre  cet  hommage,  a  répondu  convenablement  aux  consultations 
qu'on  lui  a  adressées  à  cet  égard,  el  toutes  les  municipalités,  à  l'ex- 
ception de  quelques-unes,  ont  respecté  la  piété  populaire,  la  foi  de 
la  grande  majorité  des  Français.  On  ne  cite  que  Marseille,  où  la 
municipalité  de  cette  ville  si  religieuse  pourtant  a  interdit  les  pro- 
cessions, malgré  le  général  commandant  la  division,  qui  répondait 
de  l'ordre.  La  population  a  montré  qu'elle  n'est  pas  avec  ceux  qui 
sont  censés  la  représenter  :  elle  s'est  poi'tée  en  masse,  dès  le  m.atin 
de  la  Fête-Dieu,  sur  la  colline  de  Notre-Dame  de  la  Garde,  oii  elle 
a  prié,  et.  on  descendant  avec  ordre,  elle  s'est  arrêtée  devant  l'hôtel 
du  général,  qu'elle  a  salué  d'enthousiastes  acclamations.  C'était  la 
voix  du  vrai  peuple  de  Marseille;  les  démocrates  ne  l'entendront 
pas. 

Partout  ailleurs,  dans  les  grandes  villes  comme  dans  les  cam- 
pagnes, ies  processions  ont  eu  lieu  dans  le  plus  grand  calme,  ne 
rencontrant  dans  leur  parcours,  à  l'exception  de  quelques  esprits 
forts  qui  se  croient  de  grands  hommes  parce  qu'ils  gardent  le  cha- 
peau sur  la  tête,  c'est-à-dire  parce  qu'ils  sont  malhonnêtes,  ne 
rencontrant  dans  leur  parcours  qu'une  population  respectueuse  et 
recueillie.  Et  la  France  catholique  a  pu  ainsi,  enccre  une  fois, 
rendre  au  Dieu  de  Glovis.  de  Charlemagne,  de  saint  Louis,  au 
Dieu  qui  l'a  faite  ce  qu'elle  est,  l'hommage  public  de  sa  foi  et  de 
sn  reconnaissance.  Soyons  certains  que  cette  grande  manifestation 
religieuse,  accomplie  avec  calme,  avec  piété  et  avec  le  Courage 
tranquille  des  vrais  chrétiens,  fait  plus  pour  nous  relever  aux  yeux 
de  l'étranger,  que  les  pompes  de  nos  théâtres,  le  luxe  de  nos  loi- 
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lettes  et  le  spectacle  de  ces  foules  qui  se  précipitent  aux  cafés-chan- 
fants,  aux  fêtes  profanes  et  à  tous  les  plaisirs.  Partout,  on  l'a  re- 
marqué, l'armée  a  tenu  à  augmenter  la  pompe  des  processions  par 
sa  présence  et  par  la  musique  militaire  :  cette  armée  religieuse  doit 
nous  inspirer  plus  de  confiance  qu'une  armée  qui  ne  connaîtrait 
plus  Dieu  que  pour  le  blasphémer. 

A  Paris,  les  processions  sont  sorties  dans  les  paroisses  de  Saint- 
Sulpice,  de  la  Madeleine,  de  Saiiite-Glotilde,  et  de  quelques  pa- 
roisses de  l'ancienne  banlieue;  nulle  part  on  n'a  eu  à  constater  de 
scènes  regrettables.  Au  reste,  les  églises  étaient  combles  comme  au 
jour  de  Pâques,  la  foule  voulait  au  moins  pouvoir  conlemplcr  dans 
les  temples  ces  pompes  solennelles  qu'on  n'ose  pas  encore  déployer 
dans  les  rues  de  la  ville. 

A  Versailles,  un  grand  nombre  de  députés  ont  accompagné  la 
procession  ;  il  y  a  là  un  acte  de  religion,  qui  est  en  mèn)c  temps  un 
acte  de  profonde  politique;  rendre  hommage  à  Dieu,  c'est  rendre 
l'autorité  plus  respectée  et  plus  forte. 

A  Rome,  il  faut  le  dire,  à  Rome,  dms  la  capitale  même  de  la 
catholicité.  Dieu  n'est  plus  libre,  et,  comme  l'a  dit  énergiquement 
le  Saint  Père,  (>  on  y  permet  les  processions  qui  ont  la  bannière  des 
internationaux,  la  bannière  des  libres-penseurs,  la  bannière  des 
francs-maçons  ;  on  les  tolère,  oa  les  protège,  afin  qu'elles  puissent 
circuler  selon  les  desseins  de  l'enfer;  mais  on  ne  peut  porter  Jésus- 
Christ  en  procession  sans  l'exposer  aux  railleries,  aux  blasphèmes 
et  aux  insultes.  » 

Mais  qu'attendre  d'une  révolution  qui  envoie  le  fds  du  roi  qu'elle 
a  couronné,  un  prince  catholique,  dans  une  cour  protestante  pour 
y  devenir  le  parrain  d'une  princesse  qui  ne  doit  pas  être  catholique? 
Nous  nous  arrêtons  pour  ne  pas  sortir  du  sujet  que  nous  voulons 
exclusivement  traiter  aujourd'hui,  nous  réservons  de  publier  dans 
notre  prochain  numéro  les  correspondances  qui  nous  arrivent  à  la 
dernière  houi'e,  et  qui  renseignei'ont  nos  lecteurs  sur  les  faits  reli- 
gieux de  r.\llemagne,  de  l'Autriche  et  de  l'Italie. 

J.    CUANTREL. 


LES  PAROLES  DE  PIE  IX 

Le  27  mai,  le  Saint-Père-a  adressé  ces  paroles  aux  Filles  de  .Marie, 
reçues  en  audience  : 

Que  Dieu  vous  bénisse,  mes  chères  (illes.  Vous  m'avez  dit  que 
vous  vouliez  l'eau  vive;  Jésus-Christ  aussi  oifrait  à  la  Samaritaine 


704  ANNALES   CATHOLIQUES 

cette  eau  vive.  Celle-ci  cependant  ne  comprit  pas  bien  d'abord  de 
quelle  eau  pirlait  Jésus-Christ  ;  et  elle  lui  dit  :  Comment  pourrez- 
vou?  me  donner  de  l'eau,  puisque  vous  n'avez  rien  pour  la  puiser  : 
vous  n'avez  ni  seau,  ni  corde,  et  le  puits  est  très-profond  ? 

Et  Jésus-Christ  répondit  :  Celui  qui  boit  de  cette  eau  (voulant 
entendre  l'eau  naturelle)  aura  soif  de  nouveau;  celui,  au  contraire, 
qui  boira  de  l'eau  que  je' donnerai,  n'aura  jamais  plus  soit.  En 
effet,  l'eau  dont  parlait  Jésus-Christ  est  cette  intarissable  fraîcheur 
d'esprit  qui  éiauche  la  soif  de  l'âme  en  la  maintenant  toujours 
pleine  de  ia  rosée  des  suaves  parfums  de  la  grâce  de  Dieu.  C'est 
cette  même  grâce  qui,  en  faisant  goûter  les  spirituelles  douceurs 
de  l'amour  de  Dieu  et  d'.^s  choses  célestes,  ne  donne  plus  soif  des 
choses  du  monde  qui  ne  sont  que  folies  et  vanités. 

Aujourd'hui  je  vous  dis  aussi,  comme  Jésus  à  la  Samaritaine, 
Buvez  de  cette  eau,  et  votre  soif  sera  étanchée  pour  toujours;  buvez 
l'eau  divine  dont  Jésus-Christ  est  la  source;  bnvez-]a  en  vous  ap- 
prochant souvent  des  sacrements,  buvez-la  en  écoutant  la  parole 
de  Dieu,  buvez-la  dans  la  prière  continuelle;  et  vous  n'aurez  plus 
alors  le  désir  de  boire  aux  sources  impures  et  empoisonnées  de  ce 
monde. 

Voilà  l'eau  vive  que  vous  m'avez  demandée  :  vous  m'avez  de- 
mandé quelques  paroles  qui  puissent  vous  fortifier  et  vous  soutenir 
dans  les  combats  du  Seigneur.  Le  peu  de  paroles  que  je  \ous  ai 
dites  sufGsent  ;  en  les  conservant  précieusement  dans  votre  coeur, 
elles  seront  pour  vous  la  -ource  d'eau  vive  qui  coulera  jusqu'à  la 
vie  éternelle. 

Que  Dieu  vous  bénisse  de  nouveau  !  Je  vous  bénis,  vous,  vos 
personnes,  vos  familles,  vos  directeurs  et  tous  ceux  qui  se  consa- 
crent au  bien  spirituel  de  vos  âmes. 

Deux  jours  après,  le  29  mai,  un  grand  nombre  déjeunes  gens  appar- 
tenant à  d'honorables  familles  de  Rome  et  faisant  partie  de  la.  Section  des 
jeunes  gens,  qui  est  une  division  de  la  Société  romaine  pour  les  intérêts 
catholiques,  se  sont  présentés  devant  le  Saint-Père,  à  qui  le  comte 
Francesco  Vespignani  a  lu  une  touchante  adresse  en  leur  nom.  Le 
Saint-Père  a  répondu  : 

Jésus-Christ,  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie,  fut  signalé  à  la 
haine  des  Pharisiens,  des  Scribes  et  de  tous  ceux  qui  ne  voulaient 
pas  le  reconnaître  comme  envoyé  de  Dieu.  Pour  se  moquer  de  lui 
et  l'injurier,  oa  le  conduisit  tantôt  chez  Caïphe,  tantôt  chez  Pi- 
late  et  tantôt  chez  Hérode,  parce  qu'ils  avaient  en  eux  l'esprit  an- 
tisocial, antihumain,  et  qu'ils  étaient  les  ennemis  du  Sauveur. 
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Or,  l'Eglise  en  instituant  la  fête  du  Corpus  Domini  eut  entre 
autres  motifs  celui  de  réparer  les  outrages  <'t  les  injures  que  Jésus- 
Christ  souffrit  dans  les  allées  et  venues  de  sa  nuit  suprême.  L'É- 
glise eut  en  vue  de  solennlser  la  fête  du  divin  Rédempteur  en 
triomphe  pour  le  compenser  de  toutes  les  injures  et  outrages 
qu'il  avait  essuyés  dans  la  ville  déicide. 

Hélas!  mes  chers  fils,  ces  processions  ne  se  font  plus  aujour- 
d'hui. Hélas!  on  l'a  vu  dans  tant  de  villes  d'Italie,  et  nous  l'avons 
vu  aussi  nous-mêmes  à  Rome;  on  permet  certaines  processions 
ayant  chacune  diverses  bannières  :  ici,  c'est  la  bannière  des  Inter- 
nationaux;  là,  celle  des  Libres-Penseurs  ;  plus  loin  celles  des  Francs- 
Maçons.  On  permet  à  ces  processions  de  circuler  librement,  on  les 
tolère,  on  les  protège,  afin  qu'elles  puissent  circuler  selon  les  des- 
seins de  l'enfer,  tandis  que  nous  ne  pouvons  porter  Jésus-Christ 
en  procession,  sans  l'exposer  aux  railleries,  aux  blasphèmes,  aux 
insultes.  Puisque  cela  ne  nous  est  pas  permis,  voici  une  compen- 
sation que  je  reçois  avec  une  grande  consolation,  el  comme  Vicaire 
de  Jésus-Christ,  je  la  dépose  nu  pied  de  l'autel  où  l'on  vénère  le 
Très-Saint-Sacrement. 

Cette  compensation,  c'est  votre  zèle  pour  le  bien. 

Vous  désirez  voir  Jésus-Christ  glorifié,  mais  il  n'est  pas  permis 
de  l'honorer  dans  les  rues,  comme  le  démontrent  les  faits  qui  se 
sont  passés;  vous  savez  où,  quand  et  comment  le  divin  Sacrement 
a  été  profané.  N'i  pouvant  pas  porter  Jésus-Christ  en  triomphe  dans 
les  rues,  glorifiez-le  au  pied  des  autels,  partout  et  toujours. 

Glorifiez-le  partout,  dans  les  magasins,  dans  vos  ateliers,  afin 
que  vous  ayez  l'avantage  sur  ceux  qui  méprisent  les  choses  sacrées. 

Et  si  votre  voix  vient  à  faiblir,  si  le  courage  vous  manque,  faites 
connaître  à  tous,  par  votre  maintien  et  par  la  gravi  lé  de  votre  vi- 
sage, que  vous  condamnez  tout  ce  qui  est  contraire  à  la  religion. 

Oui,  poursuivez  votre  entreprise.  Je  bénis  en  vous  ce  saint 
projet.  Je  connais  les  dangers  qui  vous  environnent,  je  sais  de 
quelles  embûches  vous  êtes  entourés,  et  combien  vous  avez  à  souf- 
frir. Mais  Dieu  est  avec  moi  et  avi^c  tous  ceux  qui  désirent  sa 
gloire. 

Courage,  chers  enfants.  Et  Moi,  plein  de  confiance  en  Dieu, 
plein  de  consolation  en  voyant  tant  de  jeunes  gens  si  unis,  si  cou- 
rageux dans  l'accomplissement  du  bien,  je  vous  donnerai  une  béné- 
diction qui  sort  véritablement  de  mon  cœur. 

Je  vous  béais  dans  vos  personnes,  dans  vos  familles,  dans  vos 
affaires;  puisse  cette  bénédiction  vous  servir  d'encouragement 
dans  les  amertumes  de  la  vie,  de  bouclier  contre  l'oppression  de 
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VOS  ennemis  et  vous  faire  grandir  dans  ia  piété  et  la  dévotion. 
Que  cette  bénédiction  descende  sur  vous  en  ce  moment,  vous  ac- 
compagne durant  toute  votre  vie,  et  spécialement  au  moment  de  la 
mort;  quand  vous  serez  sur  le  point  de  remettre  votre  âme  à  Dieu. 
Les  impics  devront,  eux  aussi,  la  remettre;  mais  ils  la  remettront, 
comme  disait  Abraham  au  mauvais  riche,  pour  aller  dans  une 
éternilé  de  peines,  au  milieu  des  cris  et  des  blasphèmes  des  dé- 
mons qui  la  porteront  en  enfer.  Que  Jésus-Christ  soit  avec  vous 
dans  le  moment  suprême  de  la  mort  et  vous  accompagne  dans  le 
paradis  pour  l'aimer,  le  louer,  le  bénir  durant  toute  la  bienheu- 
reuse éternité. 


NOUVELLES    RELIGIEUSES 


FRANCE 


Associations  RELiGriiUSE?.  —  Dans  la  séance  du  16  mai  de  l'As- 
semblée nationale,  M.  Bertauld,  député  du  Calvados,  et  rapporteur 
de  la  commission  chargée  de  l'examen  d'un  projet  de  loi  sur  le  droit 
d'Association,  a  fait  entendredesparoles  d'autant  plus  remarquables, 
que  cet  honorable  député  ne  passe  point  pour  appartenir  au  parti 
clérical.  Un  article  du  projet  interdit  les  associations  hostiles  à  la 
morale  publique  et  religieuse.  Pour  en  montrer  la  nécessité, 
M.  Bertauld  a  dit,  entre  autres  choses  : 

Mais,  me  ^it-on,  vous  compromettez,  vous  menacez  au  moins  le  droit 
de  lilDre  discussion. 

Je  veux  faire  une  déclaration  parfaitement  nette,  parfaitement  pré- 
cise. Que  le  savant,  que  le  libre-penseur,  dans  son  cabinet,  dans  un 
livre  spéculatif,  rêve  une  créature  sans  créateur,  prolem  sine  pâtre  crea- 
tam...  (Très-bien!  très-l3ien!);  une  loi  sans  législateur,  l'homme  réduit 
à  l'état  d'animal  perfectionné,  n'a3'ant  plus  d'avenir  au-delà  de  la 
tombe,  je  n'entends  pas.  Messieurs,  qu'on  le  trouble  dans  la  témérité  de 
ses  spéculations  et  de  ses  investigations,  à  une  condition,  c'est  que  le 
libre-penseur,  le  philosophe,  si  tant  est  qu'on  puisse  dire  que,  dans  ces 
termes-là,  il  mérite  le  titre  de  philosophe,  ne  fasse  appel  qu'à  la  raison, 
ou  plutôt  au  raisonnement,  car  la  raison  serait  sourde,  et  à  son  tour 
elle  serait  rebelle  et  incrédule.  (Très-bien!  très-bieu!) 

Mais  s'il  s'agit  d'une  association  ayant  pour  but  un  appel  aux  passions 
violentes,  aux  mauvais  appétits,  aux  convoitises  brutales,  cela  n'est  qu'un 
moyen  de  discorde  et  de  guerre  civile  (oui!  oui!).  Proscrivons  toutes 
les  associations  qui  se  fonderaient  pour  propager  l'athéisme. 

Non,  comme  législateur,  jamais  je  ne  consentirai  à  absoudre  l'attaque^ 
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par  voie  de  propagande,  de  ces  croyances  qui  sont  la  meilleure  garantis 
des  sociétés  et  de  la  liberté  (Vive  adhésion  sur  uii  grand  nombre  de 
bancs).  Comme  législateur,  jamais  je  ne  consentirai  à  absoudre  l'attaque, 
par  voie  de  propagande,  par  voie  d'association,  de  ces  saintes  croyances 
qui  sont  notre  appui,  notre  protection  dans  les  épreuves  de  la  vie,  et 
elles  ne  sont  épargnées  à  personne.  (Très-bien  !  très-bien  !) 

Non,  non,  comme  législateur,  je  ne  consentirai  jamais  à  la  propa- 
gande, par  voie  d'association,  d'une  théorie  qui  suppose  que  les  hommes 
sont  des  dieux,  car  tant  qu'ils  ne  seront  pas  des  dieux,  ils  auront  besoin 
de  Dieu!...  (Bravos  et  applaudissements  prolongés.) 

Des  associations  pour  soutenir  l'athéisme,  pour  propager  des  théories 
contraires  à  la  morale  publique  et  religieuse,  aux  principes  de  la  pro- 
priété, de  la  famille,  de  la  liberté  du  travail,  toutes  ces  associations  là, 
Messieurs,  n'ont  pas  un  rôle  spéculatif;  elles  ont  évidemment  un  rôle 
agressif.  Elles  sont  un  trouble  social,  et,  par  conséquent,  je  vous 
demande  si  la  société  peut  jamais  consentir  à  leur  accorder  un  laisser- 
passer  (Très-bi  en  !  ) . . . 

Le  leiidemidn  17,  M.  Bertauld,  continuant  son  discours,  s'est 
attaché  à  justifier  l'alliance  de  ces  deux  mots  :  morale  publique  et 
religieuse.  Il  a  répondu  à  ses  adviii's;dres  en  citant  Ifois  définitions 
mémorables.  ^ 

La  première,  a-t-il  dit,  composée  de  quelques  lignes  seulement, 
émane  d'un  garde -des  sceaux  qui  s'appelait  M.  de  Serres;  la  seconde 
émane  d'un  philosophe  qui  s'appelait  Roj-^er-Collard,  et  la  troisième  d'un 
savant  illustre  qui  s'appelait  Cuvier. 

Je  lis  d'abord  la  définition  de  M.  de  Serres.  J'attache  beaucoup  d'iîn- 
portance,  Messieurs,  à  cette  lecture,  parce  que  je  veux  qu'il  soit  bien 
établi  pour  vous,  et  aussi  pour  le  public,  que  ce  n'est  pas  seulement 
pour  les  idées  de  probité,  mais  pour  les  idées  morales,  les  idées  reli- 
gieuses, les  idées  chrétiennes,  qu'il  n'y  a  pas  de  distinction  eutm  les 
deux  côtés  de  cette  Asseml)lée;  elles  ne  sont  pas  le  patrimoine  d'un  des 
côtés  à  l'exclusion  de  l'autre;  elles  constituent  un  patrimoine  commun 
que  la  gauche,  comme  la  droite,  entend  défendre.  (Très-bien!  très- 
bien  I) 

u  La  morale  publique  est  celle  que  la  conscience  et  la  raison  révèlent 
à  tous  les  peuples  comme  à  tous  les  hommes,  parce  que  tous  l'ont  reçue 
de  leur  divin  Auteur  en  mêuie  temps  que  l'existence.  Morale  contempo- 
i-aine  de  toutes  les  sociétés,  que  sans  elle  nous  ne  pouvons  pas  com- 
prendre, parce  que  nous  ne  saurions  les  comprendre  sans  les  notions 
d'un  Dieu  vengeur  et  rémunérateur  du  juste  et  do  l'injuste,  du  vice  et 
de  la  vertu,  sans  le  respect  pour  les  auteurs  de  nos  jours  et  pour  la 
vieillesse,  sans  ;a  tendresse  pour  les  enfants,  saus  l'amour  de  la  patrie, 
sans  toutes  les  vertus  anfin  qu'on  trouve  chez  tous  les  peuples,  et  sans 
lesquelles  tous  les  peuples  sont  condamnés  à  périr.  »  (Très-bien  !  très- 
bien!  sur  plusieurs  bancs.) 
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Voilà  pour  M.  de  Serres,  voilà  la  part  de  la  magistrature,  représentée 
par  l'un  de  ses  plus  illustres  chefs;  voyons  la  part  de  la  philosophie. 

M.  Royer- Col  lard  : 

«  Le  sentiment  religieux  est  le  principe  des  devoirs  réciproques  et  la 
sanction  de  la  morale  publique.  La  morale  publique  diffère-t-elie  du 
sentiment  religieux?  Oui,  sans  doute,  elle  en  diffère;  mais  comme 
reflet  de  la  cause,  ou  la  conséquence  du  principe,  ou  le  précepte  de  la 
sanction  ;  c'est-à-dire  que,  bien  qu'elle  en  difiere,  elle  en  est  insépara- 
ble. Mais  si  le  sentiment  religieux  est  inséparable  de  la  morale  publique, 
il  ne  peut  être  outragé  que  celle-ci  ne  le  soit  en  même  temps;  par  con- 
séquent, la  protection  accordée  par  l'article  8  à  la  morale  publique 
embrasse  le  sentiment  religieux...  Partout  où  il  est  outragé,  la  morale 
publique  s'indigne  et  se  venge...  Effacer  la  morale  publique  de  la  loi, 
ce  serait  déclarer  à  la  face  du  monde  civilisé  que  la  société  n'est  pas 
offensée  quand  la  morale  publique  est  outragée.  »  (Très-bien!  adroite.) 

Voici  maintenant  la  part  de  la  science,  la  définition  d»^  Cuvier  : 

«  Xous  entendons  que  la  base  de  la  morale  publique,  la  seule  base  de 
l'ordre  social,  consiste  dans  le  sentiment  religieux,  qui  détermine  cha- 
cun à  rendre  au  Créateur  de  l'univers  le  culte  qu'il  croit  lui  devoir,  qui 
fait  chercher  à  chacun,  dans  l'existence  de  la  divinité  et  d'une  vie  à 
venir,  la  sanction  des  devoirs  qu'il  doit  remplir  dans  ce  monde.  .C'est  le 
sentiment  que  nous  avons  exprimé  par  ces  mots  :  «  morale  publique,» 
ce  sentiment  universel  qui  a  été  donné  par  Dieu  même  à  l'homme  en 
le  créant,  ce  sentiment  qu'un  incrédule,  au  milieu  de  tous  ses  sophis- 
mes,  ne  peut  détruire  entièrement  en  lui-même.  Voilà  ce  que  nous 
entendons  par  la  morale  publique.  » 

Et  la  Chambre  ajouta  aux  mois  <f  morale  publique  »  l'expression 
«  religieuse  »  pour  bien  démontrer  qu'elle  n'entendait  pas  séparer 
l'effet  de  la  cause.  (Très-bien!  très-bien!  sur  un  grand  nombre  de 
bancs.) 

Vous  avez  demandé  un  commentaire  de  la  formule  que  nous  avons 
employée,  dont  nous  étions  en  quelque  sorte  les  héritiers.  Eh  bien,  ce 
commentaire,  j'espère  que  l'Assemblée  nous  permettra  de  l'incorporer 
à  notre  loi.  (Nouvelles  marques  d'assentiment.) 

NÉCESSITE  DE  LA  RELIGION  POUR  LE  SOLDAT.  —  Dans  la  séance  d;i 
27  mai,  M.  Jean  Braao!;,  s'occupaaL  de  ia  loi  militaire,  dont  la  dis- 
cussion toiniïieaçait,  a  lermiaé  ua  remarquable  discourb  par  les 
paroles  suivantes  : 

.....  Mais  cela  ne  suflBt  pas.  Vous  pouvez  et  devez  vous  occuper  du 
moral  de  cette  armée  et  surtout,  — je  finis  par  cette  observation,  — 
faites  y  bien  attention!  dans  votre  armée,  cherchez  à  faire  respecter 
aux  soldats  le  sentiment  religieux.  (Très-bien!  très  bien!  à  droite  et  au 
centre  droit.) 

C'est  une  chose  déplorable  de  voir  nos  braves  enfants  des  villages, 
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qui  sont  habitués  i\  la  vie  patriarcale  des  familles,  à  la  simplicité  des 
champs,  qui  élève  l'âme  vers  Dieu,  il  est  déplorable  de  voir  ces  braves 
enfants,  ceux  qui  sont  habitués  à  remplir  leurs  devoirs  religieux, 
tomber  dans  la  négligence  morale  de  nos  casernes.  Oui,  c'est  une  chose 
déplorable  de  les  voir  arriver  dans  le  régiment  sans  y  trouver  des  sou- 
tiens de  leur  culte  et  pour  y  être  en  butte  à  toute  espèce  de  moqueries, 
(Vive  approbation  à  droite  et  au  centre.)  Ces  hommes-là,  Messieurs, 
finissent,  si  leur  séjour  dans  l'armée  se  prolonge,  par  participer  à  un 
esprit  de  doute,  de  scepticisme,  de  raillerie  plus  ou  moins  cynique,  qiii, 
il  faut  le  dire,  gangrène  une  partie  de  notre  population.  (Marques  d'as- 
sentiment.) 

Messieurs,  le  devoir  du  soldat,  souvenez-vous-en,  est,  comme  celui 
du  marin,  sans  contredit  le  plus  terrible  qu'un  homme  puisse  avoir  à 
remplir,  et  il  faut  s'y  préparer  noblement. 

Si  l'homme,  en  face  de  ces  sacrifices  qu'on  lui  demande  constamment, 
en  face  de  ces  dangers,  en  face  de  la  mort  toujours  suspendue  sur  sa 
tête  ;  si  cet  homme-là  n'a  pas  les  sentiments  moraux,  les  sentiments 
religieux  qui  relèvent  sa  nature,  prenez-y  garde,  vous  aurez  une  per- 
sonnalité plus  ou  moins  dégradée,  qui  finira  par  être  accessible  à  tous 
les  mauvais  instints!  (Vives  et  nombreuses  marques  d'approbation.) 

Il  faut,  souvenez-vous-en,  que  quand  vous  ordonnez  à  une  colonne 
de  troupes  de  monter  à  l'assaut  d'un  formidable  rempart  ou  de  ces  ter- 
ribles batteries  qui  vomissent  la  mitraille  et  couchent  par  terre  les 
trois  quarts  des  combattants,  il  faut  que  l'homme,  en  succombant,  ne 
se  regarde  pas  comme  un  morceau  de  chair  qui  va  pourrir  sur  un  fu- 
mier... (Très-bien!  très-bien! — bravo!)  Il  faut  que  cette  homme-là 
porte  son  regard  vers  le  ciel,  et  qu'en  succombant  il  puisse  dire  : 
«  Accueillez-moi,  mon  Dieu!  J'ai  bien  défendu  ma  patrie;  consolez  ma 
mère!  »  (Très-bien!  très-bien!  —  Vifs  applaudissements  à  droite  et  au 
centre.) 

Le  surlendemain,  29  mai,  Mgr  Dupanloup,  après  avoir  parlé  de 
la  nécessité  de  conserver  et  de  relever  les  études  qui  ennoblissent  et 
enrichissent  l'intelligence,  a  dit  : 

Ensuite,  il  y  a  quelque  chose  de  plus  sacré  que  l'intelligence,  c'est 
l'âme,  c'est  la  conscience,  c'est  le  cœur  de  la  jeunesse  française.  Dieu 
nous  garde  de  voir  se  multiplier  la  race  des  esprits  sans  cœur,  la  race 
des  hommes  sans  âme  !  Et  je  ne  parle  pas  seulement  des  matérialistes. 

Je  parle  aussi  de  la  race  de  ceux  qui,  croyant  qu'ils  ont  une  âme, 
vivent  comme  s'ils  n'en  avaient  pas.  Eh  bien  I  il  faut  garantir  la  liberté 
de  conscience  à  toute  cette  jeunesse  que  vous  appellerez  sous  les  dra- 
peaux, et  vous  l'appelez  tout  entière  !  Il  faut  que  cette  liberté  de  cons- 
cience soit  garantie  réellement,  sérieusement,  absolument. 

Une  nation  religieuse  est  toujours  la  nation  où  il  y  aura  le  plus  d'hé- 
roïsme, et  la  dernière  guerre  en  a  donné  des  preuves  assea  couvain- 
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eantes;  car  je  ne  crois  pas  que  les  hommes  religieux  aieut  été  les  der- 
niers à  accomplir  leurs  devoirs  de  soldat,  et  de  soldat  héroïque. 

Les  pères  de  famille  veulent  bien  vous  donner  le  sang  de  leurs  en- 
fants, mais  non  leur  âme.  Il  faut  que  lorsque  ces  enfants  reviendront 
auprès  d'eux  et  qu'il  leur  sera  demandé  :  Qu'êtes-vous  devenus?  ils 
paissent  répondre  chacun  :  Rassurez-vous,  j'ai  accompli  mes  devoirs; 
vous  m'aviez  fait  chrétien,  je  le  suis  toujours.  (Applaudissements  à 
droite.) 


NOUVELLES    DES   DIOCESES 


I*aris.  —  Les  processions  du 
Saint -Sacrement  se  sont  faites  dans 
toutes  les  églises  au  milieu  d'un 
"■rand  concours  de  fidèles.  Les  pro- 
cessions sont  sorties  des  églises 
dans  quelques  paroisses,  comme  à 
la  Madeleine,  où  la  procession  fait 
le  tour  du  temple  en  dedans  de  la 
Tille  qui  l'entoure,  et  à  Saint-Sul- 
pice,  où  un  reposoir  est  dressé  sous 
le  portique  qui  fait  face  à  la  place. 
Partout  on  a  remarqué  la  tenue 
respectueuse  et  pieuse  des  assis- 
tants. 

—  Le  Très-Honoré  Frère  Philippe 
vient  d"adresser  aux  maisons  de  son 
institut  la  lettre  suivante  : 
Mes  très-cbers  Frères, 

Oue  la  grâce  et  la  paix  de  Notre- 
.Seigneur  Jésus -Christ  soient  tou- 
jours avec  nous'. 

Le  21  mai  1869,  nous  avions  le 
plaisir  de  vous  annoncer  qu'une 
congrégation  ontcprépnratoùe devait 
se  tenir  sur  la  question  de  savoir  si 
le  vénérable  de  la  Salle  a  pratiqué 
les  vertus  théologales  et  cardinales 
et  celles  qui  s'y  rattachent  dans  un 
degré  héroïque. 

Cette  congrégation  a  eu  lieu,  en 
effet,  le  15  juin  suivant,  et  a  été 
très-favorable  à  la  cause  de  notre 
vénérable  Père. 

iVujourd'hui,  nous  vous  annon- 
çons avec  bonheur  que  le  U juin 
prochain,  aura  lieu  ce  qu'on  ap- 
pelle la  Congrégation  préparatoire, 
ainsi  que  vous  le  verrez  par  le  bil- 
let, ci  après  transcrit,  adressé  au 
cher  frère  Floride,  notre  procureur 
général  près  le  Saint-Siège,  et  pos- 
tulateur  de  la  cause. 


«  Mon  très-révérend  Frère, 

«  Le  mardi  i  juin  1871,  à  neuf 
heures  du  matin,  au  palais  aposto- 
lique du  Vatican,  la  Sacrée  Congré- 
gation des  Rites  tiendra  la  Congré- 
gation préparatoire  pour  la  cause 
du  vénérable  serviteur  de  Dieu 
Jean-Baptiste  de  la  Salle,  instituteur 
des  Ecoles  chrétiennes  (du  diocèse 
de  Rouen),  sur  cette  question  : 

«  Est-il  suffisamment  prouvé  qu'il 
a  pratiqué  les  vertus  théologales, 
de  foi,  d'espérance  et  de  charité 
envers  Dieu  et  le  prochain  ;  ainsi 
que  les  vertus  cardinales  de  pru- 
dence, de  justice,  de  force  et  de 
tempérance,  avec  les  autres  qui  en 
dépendent,  dans  le  degré  héroïque 
requis  en  pareil  cas  pour  l'effet 
qu'on  veut  obtenir?  » 

Afin  d'attirer  les  bénédictions  de 
D'eu  sur  cette  importante  Congré- 
gation, nous  croyons  devoir  vous 
prescrire  tme  neuvaine,  commen- 
çant le  lundi  au  soir  27  mai,  et  fi- 
nissant le  k  juin. 

Pendant  cette  neuvaine,  on  réci- 
tera chaque  jour,  les  mains  jointes, 
le  Veni  Creator  de  la  prière  du  ma- 
tin, et  les  litanies  de  la  Très-Sainte 
Vierge  de  la  prière  du  soir;  et  le 
soir,  avant  de  sortir  de  la  chapelle, 
la  prière  :  Seigneur  Jésus,  qui  avez 
dit... 

Après  chaque  exercice  fait  à  la 
chapelle ,  on  dira  l'invocation  à 
saint  Joseph. 

Il  serait  bien  de  faire,  le  U  juin, 
une  communion  de  dévotion. 

La  réussite  de  cette  grande,  de 
cette  importante  affaire  dépendra, 
l)eaucoup  de  nous,  mes  très-chers 
l-  rères  :  nouveau  motif  de  nous  at- 
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tacher  de  plus  en  plus  à  l'obser- 
vance de  nos  saintes  règles,  de 
nous  efforcer  plus  que  jamais  de 
devenir  de  véritables  enfants,  de 
fidèles  imitateurs  de  la  piété,  de  la 
mortification,  du  zèle  de  notre  vé- 
nérable l'ère.  Prions  donc,  mais 
surtout  agissons. 

Tout  à  vous  en  J.  M.  J. 
F.  PHILIPPE. 

—  On  vient  de  placer,  dans  l'é- 
glise de  la  Madeleine,  une  statue  de 
l'abbé  Deguerry.  Il  est  représenté 
dans  l'attitude  de  la  prière,  les 
mains  jointes,  en  camail,  étole  et 
rochet,  la  palme  du  martyre  à  ses 
genoux. 

Cette  statue  en  plâtre,  placée  sur 
le  caveau  provisoire  où  est  déposé 
le  corps  de  M.  Deguerry,  est  le  mo- 
dèle en  plâtre  de  celle  que  sculpte 
en  ce  moment,  en  marbre  blanc, 
M.  Oliva,  pour  le  monument  défi- 
nitif qui  va  être  élevé  à  la  victime 
de  la  Commune. 

—  D'après  les  ordres  émanant  du 
ministère  des  travaux  publics,  l'é- 
difice du  Panthéon  (église  Sainte- 
Geneviève)  va  être  entièrement  res- 
tauré. 

La  partie  sud  et  la  partie  ouest 
ont  été  assez  gravement  endomma- 
gées par  les  'jbus  des  Prussiens  pen- 
dant le  bombardement  et  par  les 
balles  des  fédérés  et  des  troupes 
pendant  les  dernières  journées  du 
règne  de  la  Comumne. 

Les  opérations  des  travaux  de 
restauration  sont  commencées  de- 
puis peu  de  jours.  De  gigantesques 
madriers  sont  élevés  sur  la  partie 
ouest  de  l'édifice.  Les  échafaudages 
sont  superposés  et  atteindront  l'ex- 
trémité même  de  la  lanterne.  Ce 
sera  un  enchevêtrement  de  pièces 
de  charpente  qui  du  sol  de  la  place 
au  faîte  du  monument  aura  une 
élévation  do  IdO  mètres. 

Les  travaux  de  restauration  se- 
ront poursuivis  sans  désemparer. 
L'opération  la  plus  importante  est 
celle  qui  aura  pour  objet  de  hisser 
sur  le  faîte  de  la  lanterne  et  d'y 
sceller  une  croix  colossale  en  fer 
mesurant  5  mètres  environ  de  hau- 


teur et  2  mètres  dans   ses  deux 
branches. 

On  travaille  aussi  activement  à  la 
restauration  de  la  vieille  Sorbonne 
et  de  son  église.  Enfin  on  restaure 
les  églises  Notre-Dame,  Saint-Eus- 
tache,  de  la  Trinité,  de  la  Made- 
leine et  Saint-Augustin. 

—  «  Le  village  de  Drancy  (Seine) 
est  un  heureux  pays.  Malgré  le  vœu 
dos  habitants,  M""  la  baronne  L. .. 
vient  d'installer  dans  la  commune 
des  écoles  cléricales  dont  elle  a 
confié  la  direction,  pour  les  filles, 
aux  sœurs  de  Saint-Vincent  de 
Paul;  pour  les  garçons  aux  frères 
lazaristes.  Les  habitants  n'ont  qu'une 
chose  à  faire,  c'est  de  n'y  pas  en- 
voyer leurs  enfants.  »  Cela  est  ex- 
trait du  journal  le  Siècle.  Très-libé- 
ral, très-véridique  et  très-ami  de 
l'instruction,  le  Sicclel  Trè.s-libéral, 
puisqu'il  blâme  l'usage  très-légi- 
time que  fait  une  pieuse  dame  de 
sa  liberté  et  de  sa  fortune;  très- 
véridique,  puisqu'il  est  faux  que  les 
habitants  de  Drancy  aient  exprimé 
un  vœu  contraire  à  cet  acte;  très- 
ami  de  l'instruction,  puisqu'il  aime 
mieux  \oir  les  enfants  ne  pas  ap- 
prendre à  lire,  que  d'accepter  les 
leçons  des  religieux  et  des  frères. 
Mais  ils  sont  tous  comme  cola,  chez 
ces  francs-maçons  de  la  liberté,  de 
l'égalité  et  de  la  fraternité  :  liljerté 
pour  eux,  chaînes  pour  les  autres; 
égalité  pour  tous,  excepté  pour 
ceux  qui  aiment  et  pratiquent  la 
religion  ;  fraternité,  mais  plus  de 
Frères,  ni  de  Sœurs. 

Ooulances.  — On  annonce  la 
mort  du  H.  P.  abbé  du  monastère 
de  la  Trappe  de  Bricquebec  (Man- 
che). L'abbé  Bazin,  en  reliirion  dom 
Bernard,  entra  à  vingt-quatre  ans, 
après  avoir  été  ordonné  prêtre,  à 
l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Grâce, 
â  Bricquebec,  où  ilpassi  quarante- 
trois  ans  dans  le  monastère.  Après 
la  mort  du  vénérable  M.  Onfroy,en 
l'eligion  dom  Augustin,  fondateur, 
il  fut  élu  abbé.  Il  portait  la  mitre 
et  la  crosse.  Sa  mort  est  une  grande 
perte  pour  l'abbaye. 
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Grenoble.  —  M.  le  préfet  de 
risère  a  approuvé,  il  y  a  quelques 
jours,  la  formation  d'une  Société 
qui  vient  de  se  constituer  à  Vienne 
sous  le  patronage  des  hommes  les 
plus  considérés  de  cette  ville,  dans 
le  but  de  protéger  la  liberté  de  l'ins- 
truction ,  d'appuyer  les  créations 
des  écoles  congréganistes  libres  et 
de  pousser  au  développement  de 
l'instruction  basée  sur  la  morale 
religieuse. 

Sur  les  mêmes  planches  où  l'au- 
teur de  la  comédie-proverbe  inti- 
tulée :  N'evdllcz  pas  le  chat  qui  dort, 
où  M.  Siméon  Gouêt  avait  débité 
les  élucubrations  les  plus  fantai- 
sistes, M.  le  docteur  Bernard, 
membre  de  la  commission  de  Thus- 
pice,  a  fait  entendre  de  bonnes  et 
salutaires  vérités;  s'inspirant  aux 
meilleures  sources,  il  a  proclamé  la 
nécessité  de  l'éducation  et  de  l'ins- 
truction religieuses,  et  il  a  osé  dire 
que  le  prêtre  pouvait  et  devait 
seule  en  avoir  le  dépôt  et  le  man- 
dat. 

Il  a  dit  beaucoup  de  bien  d'un 
petit  livre  fort  méprisé  de  nos 
jours,  qui  s'appelle  le  Catéchisme, 
et  d'une  vieille  loi,  plus  dédaigné 
encore  pour  cause  de  vétusté  pro- 
bablement et  qui  s'appelle  le  Deca- 
logue. 

En  résumé.  M.  le  docteur  Ber- 
nard a  fait  une  bonne  action  et  un 
acte  de  bon  citoyen.  Il  y  a  assez 
longtemps  que  la  parole  est  aux 
histrions,  il  serait  bien  temps  que 
les  gens  honnêtes  et  sérieux  la 
prissent  à  leur  tour,  et  en  fissent 
aussi  bon  usage  que  le  conféren- 
cier viennois.  Il  est  à  désirer  qu'il 
n'en  reste  pas  à  ce  premier  succès. 
—  {Courrier  de  risère.) 

L.siva].  —  On  annonce  la  mort 
du  vénérable  curé  du  Pontmain, 
que  Mgr  l'évêque  de  Laval  venait 
de  nommer  chanoine  honoraire  de 
sa  cathédrale.  L'abbé  Guérin,  or- 
donné prêtre  en  1829,  et  curé  du 
Pontmain,  au  doyenné  de  Landivy, 
depuis  1836,  est  mort  le  29  mai. 

Le  Mans.  —  Mgr  Fillion  vient 
d'ordonner,    pour  dimanche   pro- 


chain, 3*  dimanche  après  la  Pente- 
côte et  fête  du  Sacré-Cœur,  la  con- 
sécration solennelle  de  son  diocèse 
au  Sacré-Cœur  de  Jésus.  IVous  lisons 
dans  la  lettre  pastorale  qui  précède 
le  mandement  :  «  En  présence  des 
maux  qui  n'ont  cessé  de  nous  acca- 
bler depuis  deux  ans,  et  de  ceux 
qu'il  est  permis  de  craindre  dans 
l'avenir.  Dieu  nous  a  ménagé  un 
gage  d'espérance  et  un  signe  de 
salut  dans  la  dévotion  au  Sacré- 
Cœur  de  Jésus,  dévotion  réservée  à 
ces  derniers  siècles  comme  une 
ressource  extrême,  et  donnée  à  la 
France,  suivant  la  parole  de  la 
bienheureuse  Marguerite  -  "'arie , 
comme  un  présentf  particulier  de 
Dieu,  une  marque  de  sa  protection 
et  un  bouclier  contre  les  ennemis 
de  la  religion  et  de  la  patrie.  Un  de 
ces  instincts  divins,  qui  sont  dans 
l'Eglise  comme  l'inspiration  cons- 
tante du  Saint-Esprit,  attire  tous 
les  vrais  chrétiens  vers  ce  Cœur 
sacré  et  leur  fait  sentir  que  là  est 
leur  refuge  dans  les  difficultés  que 
traverse  le  monde.  Au  milieu  de  la 
guerre  étrangère  et  des  horreurs 
de  la  guerre  civile,  des  hommes  de 
foi  ont  formé  le  vœu  d'ériger  un 
temple  au  Sacré-Cœur,  au  nom  de 
la  France  et  comme  un  témoignage 
éclatant  de  sa  confiance;  une  mul- 
titude de  familles,  des  ordres  reli- 
gieux entiers,  un  grand  nombre  de 
diocèscb  se  sont  placés  sous  l'égide 
céleste  de  ce  Cœur  miséricordieux 
et  tout-puissant.  Nous  avions  eu 
nous-même,  à  la  veille  de  nos  mal- 
heurs, la  penséf  d'imiter  ces  ex- 
emp'es;  l'anxiété  qui  s'était  emparée 
des  esprits  nous  engagea  à  diflërer 
pour  que  cette  consécration  fût 
plus  solennelle;  puis  la  rapidité 
avec  laquelle  le  flot  do  l'invasion 
se  ïépandit  sur  toute  notre  contrée 
ne  nous  permit  plus  d'accomplir 
notre  dessein.  Le  temps  nous  pa- 
raît venir  enfin  de  le  réaliser.... 
La  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus 
est,  dans  l'Eglise,  une  source  de 
grâces,  source  féconde  d'où  jaillis- 
sent continuellement  l'esprit  d'a- 
mour et  l'esprit  de  réparation  : 
tels  sont  ces  deux  principaux  ca- 
ractères, et,  à  ce  double  titre,  elle 
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convient    émineminent    à     notre 
époque...  —  Que  le  Sacré  Cœur  de 
Jésus    soit  donc  poui*    nous   tous 
comme  un  signe  de  ralliement  au- 
tour duquel  vicndrout  se  ranger, 
dans  ces  jours  d'épreuve,  tous  les 
chrétiens  fidèles,   pour  apaiser  la 
justice  divine  provoquée  par  tant 
d'insultes  et  d'impiétés!  Ce  divin 
Cœur  adoré,  aimé  par  tant  d'âmes 
pieuses,  sera  le  médiateur  puissant 
qui  obtiendra  le  triomphe  de  l'E- 
glise et  la   paix  du  monde.  Allons 
tous  à  ce  Cœur  sacré  et  nous  y 
trouverons  un  al)ri  assuré  contre 
les  tempêtes  qui  grondent  encore 
sur  nos  tètes.  Lorsque  la   France 
entière  sera  placée  sous  la  sauve- 
garde de  ce  Cœur  aussi  aimant  que 
puissant;  lors  jue  de  tous  ces  sanc- 
tuaires s'élèveront  d'unanimes  sup- 
plications ver.>  ce  tiùue  de  la  misé- 
ricorde, ne  pouvons-nous  pas  es- 
pérer qu'elle  verra  succéder  à  ses 
malheurs  le  calme  et  la  prospérité, 
à  ses  divisions  et  à  ses  déchirements 
l'unité  de  sentiments  et  d'eflforts, 
et  que,  rendue  à  sa  noble  destinée, 
elle  reprendra  avec  éclat  son  rôle 
de  puissance  catholique  et  de  fille 
aînée  de  l'Eglise? 

L.yon.  —  Peu  à  peu  justice  est 
rendue  aux  Frères  des  écoles  chré- 
tiennes, que  les  autorités  révolu- 
tionnaires, installées  le  h  septembre 
1870,  avaient  expulsés  des  écoles. 
A  Lyon,  les  Frères  sont  rentrés  en 
possession  de  leurs  écoles;  il  en  est 
de  même  à  C:ilaire  et  des  indemni- 
tés leur  sont  allouées  pour  les  dom- 
mages qu'ils  ont  sOLitîert. 

Même  chose  à  Saini-Etienne.  Le 
directeur  des  Ecoles  chrétiennes  de 
cette  ville  avait  intenté  un  procès 
à  la  ville,  à  l'occasion  des  mesures 
d'éviction  dont  les  maîtres  congré- 
ganistes  avaient  été  victimes.  l,es 
écoles  ayant  été  séquestrées  pen-  j  let  1867  ; 


de  15,000  fr.,  à  titre  d'indemnité 
pour  six  mois  de  fermeture  de  leurs 
établissements. 

Pour  aoanue,  le  préfet  vient  de 
prendre  l'arrêté  suivant  : 
Saint  Eli.nne,  h;  -^0  mai  1872. 
Le  préfet  de  la  Loire,  séant  en 
conseil  de  préfecture  où  étaient 
présents  MM.  Sauzéa,  de  Margue- 
rye,  Pissis  et  Copin  ; 

Vu  le  budget  proposé  par  le 
conseil  municipal  de  Roanne  pour 
l'année  1872,  contenant  un  crédit 
de  20,100  fr.  pour  les  écoles  primaires 
dirigées  par  les  laïques,  sans  tenir 
compte  des  écoles  primaires  diri- 
gées par  les  Frères  congréganistes, 
dont  l'allocation  correspondante 
est  supprimée  ; 

Vu  la  délibération  en  date  du 
22  février  J872  ,  par  laquelle  le 
conseil  municipal  de  Roanne,  ap- 
pelé spécialement  à  délibérer  sur 
la  question  ,  a  refusé  de  créditer 
au  budget  de  1872,  la  somme  né- 
cessaire pour  l'entretien  des  écoles 
communales  congréganistes  ;  «  at- 
«  tendu,  porte  la  délibération  que 
i'  le  conseil  municipal  ne  reconnaît 
«  pas  la  légalité  de  l'existence  des 
«  écoles  congréganistes  de  Roanne  ;« 
Vu  l'arrêté  en  date  du  19  dé- 
cembre 1871,  qui  annule  la  déci- 
sion préfectorale  du  20  janvier 
précédent,  approbative  de  la  déli- 
bération du  conseil  municipal  de 
Roanne,  du  11  du  même  mois  de 
janvier  1871,  en  ce  qui  concerne 
la  substitution  de  l'enseignement 
laïque  à  l'enseignement  par  les 
congréganistes; 

Vu  la  lettre  ministérielle  du  13 
mars  1872  ; 
Vu  celle  du  16  r.iai  courant; 
Vu   les  lois   du    15   mars   1850, 
9  mars    185 .',  ili  juin  185/(  et  10 
avril  1867  ; 
Vu  l'art.  39  de  la  loi  du  18  juil- 


dant  un  an,  les  demandeurs  récla- 
maient à  la  numicipalité  des  dom- 
mages-intérêts proportionnels  aux 
perteseffectivesqu'ilsavaientéprou- 
vées  par  suite  de  cette  violence. 
L'aflaire  étant  venue  devant  la  jus- 
tice, le  tribunal  a  condamné  la 
ville  a  payer  aux  Frères  la  somme 


Considéi'ant  que  l'arrêté  du  19 
décembre  1871,  exécutoire  nonobs- 
tant recours  ou  appel,  a  remis  les 
écoles  connnunales  congréganistes 
de  Roanne  dans  la  situation  où 
elles  se  trouvaient  avant  la  déli- 
bération du  11  janvier  1871; 

Considérant  qu'à  cette  dernière 
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époque  la   ville  de   Roanne,   par 
suite  de  conventions  entre  l'Institut 
des  Frères  des  écoles  chrétiennes 
et     l'administration     municipale, 
payait  le  traitement  de  treize  Frè- 
res ou  instituteurs  congréganistes, 
dont  douze  à  raison  de  650  fr.  par 
an  et  un  à  raison  de  600  fr.,  indé- 
pendamment des  frais   de  chauf- 
fage, d'éclairage  et  autres  menus  i 
frais  d'entretien  évalués  à  1,200  fr.,  j 
soit  une  dépense  annuelle  de  9,fJ00  I 
francs  ;  l 

Considérant  que  l'entretien  des  | 
écoles  communales  constitue  une  j 
dépense  essentiellement  obliga-  j 
toire,  I 

L'avis  du  conseil  de  préfecture  j 
entendu,  I 

Arrête  :  | 

Art.  1".  —  Il  est  inscrit  d'office,  ] 
au  budget  de  la  ville  de  Roanne  de 
l'année  1872.  une  allocation  de  la 
somme  de  9,600  fr.,  destinée  aux 
frais  de  traitement  des  instituteurs 
et  d'entretien  des  écoles  prim.aires 
communales  congréganistes  pour 
ladite  année  1872. 

Art.  2.  —  Expédition  du  présent 
arrêté  sera  transmise  à  M.  le  sous- 
préfet  de  Roanne,  chargé  d'en  as- 
surer l'exécution.  •♦ 

jSïoîitpeiîîes".  —  A  Béziers, 
grâce  aux  efforts  tentés  pour  anéan- 
tir l'enseignement  religieux,  le 
pensionnat  des  Frères,  qui  comp- 
tait à  peine  ZiOO  élèves  l'année  der- 
nière, par  suite  de  la  crise  épou- 
vantable dans  laquelle  la  France 
se  débattait  alors,  atteint  aujour- 
d'hui le  chiffre  de  500.  C'est  ainsi 
que  le  bon  sens  public,  quand  on 
lui  laisse  sa  liberté  d'action,  se 
plaît  à  faire  justice  des  projets 
pervers  de  l'impiété. 

Rouen.  —  Il  y  avait  à  Rouen, 
depuis  les  dernières  années  du 
douzième  siècle,  sur  l'une  des  pla- 
ces de  la  ville,  une  croix  de  pierre, 
près  de  laquelle  le  cardinal  Georges 
d'Amboise,  en  15uo,  avait  fait  éta- 
blir une  fontaine  monumentale. 
Ce  double  monument  n'en  faisait 
qu'un  depuis  177Zi,  où  l'on  avait 
démoli  la  Croix-de-Pierre,  tombant 


de  vétusté,  et  surmonté  la  fontaine 
d'une  croix  en  pierre,  qui  rappe- 
lait l'ancienne.  Les  démolisseurs 
de  1793  détruisirent  la  croix;  mais 
la  piété  populaire  en  avait  con- 
sacré le  souvenir.  En  1816,  une 
nouvelle  croix  fut  replacée  sur  la 
fontaine;  mais  elle  ne  répondait 
pas  à  la  beauté  du  monument. 
En  1870,  la  municipalité  de  Rouen 
voulut  faire  mieux,  et  elle  trouva 
dans  M.  Barthélémy  un  architecte 
capable  de  comprendre  le  senti- 
ment chrétien  et  de  l'exprimer 
convenablement.  La  bénédiction 
de  la  nouvelle  Croix-de- Pierre  et 
de  la  fontaine  monumentale  res- 
taurée, a  été  faite  solennellement 
le  25  mai  par  Son  Em.  le  cardinal 
de  Bonnechose,  en  présence  des 
autorités  civiles  et  militaires  et 
d'un  immense  concours  de  peuple. 
M.  le  maire  de  Rouen  a  prononcé, 
à  cette  occasion,  un  discours  qui 
fait  honneur  à  ses  sentiments  reli- 
gieux. -Mgr  de  Bonnechnse  a  fait 
entendre  à  son  tour  des  paroles 
très-élevées  ;  nous  en  reproduisons 
quelques-unes  :  «  Le  conseil  muni- 
cipal de  Rouen,  a  dit  l'éminent 
cardinal,  en  décrétant  le  rétablis- 
sement de  cette  fontaine  et  de  sa 
Croix  traditionnelle,  a  donné  sa- 
tisfaction aux  sentiments  les  plus 
respectables  des  habitants  de  ces 
quartiers,  peu  riches,  il  est  vrai, 
des  biens  de  ce  monde,  mais  riches 
!  encore  de  la  foi  de  leurs  aïeux. 

'(  Par   votre  résolution   de   re- 
,  construire  la  fontaine  dite   de  la 
Croix-de-[^ierre,  vous  avez  de  plus 
rendu  un  précieux  hommage  à  la 
mémoire  de  trois  de  mes  plus  il- 
j  lustres   prédécesseurs.  Car   ce  fut 
Gautier  le  Magnifique,  archevêque 
!  de  Rouen,  qui,  au  treizième  siècle, 
I  dres.sa  le  calvaire  en  pierre  élevé 
I  sur  cette  place,  et  ce  fut  le  cardi- 
j  nal  Georges  d'Amboise   qui,  trois 
j  siècles  plus  tard,  amena  dans  ces 
;  lieux  les  eaux  de  Darnétal  et  cons- 
]  truisit  la  fontaine  destinée  à  les 
répandi'e.  Enfin,  lorsque  ce  monu- 
ment,   mutilé   et   profané   par   la 
première  orgie  révolutionnaire,  fut 
restauré  par  la  piété  et  les  larges- 
ses  des   habitants  d'alentour,    ce 
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fut  le  cardinal  Cambacérès  qui 
vint  solennellement  le  bénir  en 
1816...  Honneur,  lionini;ige,  véné- 
ration et  reconnaissance  à  la 
Croix,  auguste  symbole  du  chris- 
tianisme ;  car  c'est  du  pied  de  la 
Croix  qu'a  jailli  sur  le  monde  une 
source  intarissable  de  lumière  et  de 
vie.  Comment  expliquer  humaine- 
ment, Messieurs,  que  cet  instru- 
ment de  supplice,  voué  à  l'infamie 
durant  toute  l'antiquité,  se  soit 
tout  à  coup  transformé  en  signe 
d'honneur  et  de  gloire?  Des  mil- 
liers d'hommes  ont  expiré  sur  la 
croix  durant  des  siècles,  et  elle 
n'a  pas  changé  de  nature.  Mais 
depuis  qu'elle  a  reçu  dans  ses  Ijras 
ensanglantés  Jésus  de  Nazareth,  on 
la  voit  monter  sur  les  aigles  ro- 
maines, se  dresser  au  faîte  du  Ca- 
pitole,  briller  sur  la  poitrine  des 
braves,  devenir  la  plus  belle  pa- 
rure des  femmes,  marquer  de  son 
empreinte  les  traités  des  souve- 
rains ;  et  partout  où  elle  s'avance, 
avec  elle  s'avance  la  civilisation, 
et  devant  elle  recule  la  barbarie. 
Voilà  le  spectacle  que  depuis  dix- 
huit  siècles  nous  avons  sous  les 
yeux.  Comment  donc  méconnaître 
qu'il  y  a  dans  ce  signe  révéré  une 
vertu  mystérieuse  et  miraculeuse? 
Ah  !  cette  vertu  n'est  pas  celle 
d'un  bois  ou  d'une  pierre  inani- 
mée, mais  la  vertu  de  Jésus-Christ 
souverain  rédempteur  des  honunes, 
et  au  nom  de  qui  tout  genou  doit 
fléchir  dans  les  cieux,  sur  la  tprre 
et  dans  les  enfers.  Croyez-nous  ; 
c'est  ce  nom  adorable  qui  nous 
sauvera  comme  il  a  sauvé  l'ancien 
monde,  si  nous  voulons  être  sauvés. 
C'est  dans  ce  nom  sacré  que  nous 
retrouverons  la  foi'ceet  la  victoire. .. 
A  la  Croix  et  à  la  religion  (lu'elle 
symbolise  est  attachée  la  victoire 
sur  tous  les  ennemis  de  l'homme 
et  de  son  bonheur.  Nous  l'avions 
trop  oublié  en  France,  et  de  là  nos 
malheurs.  Par  la  solennité  d'au- 
jourd'hui, vous  et  moi  nous  pro- 
testons contre  ces  doctrines  impies 
qui  répudient  les  grandeurs  du 
christianisme  pour  dégrader  l'hom- 
me au  niveau  de  la  bête  ;  et  nous 
venons  de  grand  cœur  consacrer 


par  la  religion  ce  monument  sur- 
monté du  signe  du  salut,  qui  dira 
aux  générations  futures  qu'à  Rouen, 
vers  la  fin  du  dix-neuvième  siècle, 
au  milieu  des  plus  effroyables  tem- 
pêtes politiques  et  sociales,  les  ha- 
bitants de  cette  antique  cité  et 
leurs  dignes  magistrats  ont  su  con- 
server vivante  dans  leurs  cœurs  la 
foi  de  leurs  pères,  et  n'ont  "pas 
rougi  de  professer  puliliquement 
que  là  est  la  vérité  et  la  justice, 
que  là  est  la  charité  et  l'union  des 
cœurs,  que  là  est  la  consolation  et 
l'espérance.  » 

Saint-ïîrîeuc.   —  Le  20  mai 

a  eu  lieu  la  consécration  solennelle, 
faite-  par  Mgr  David,  de  l'église 
Notre-Dame,  à  Lamballe. 

Tïirl>4is.  —  Les  pèlerinages  à 
Notre-Dame  de  Lourdes  se  multi- 
plient depuis  le  commencement 
du  mois  de  mai.  Chaque  jour  voit 
venir  de  nombreux  pèlerins  qui  re- 
présentent des  paroisses  entières, 
avec  les  curés  en  tète,  et  quelque- 
fois avec  l'évêquedes  diocèses  aux- 
quels elles  appartiennent,  comme 
on  l'a  vu  pour  Bayonne,  qui  a  en- 
voyé une  première  fois  plus  de 
mille  dames,  et  une  seconde  fois 
plus  de  mille  hommes  prier  près  de 
la  grotte  de  l'Apparition.  On  ne 
vient  pas  seulement  des  environs, 
comme  on  le  voit,  mais  souvent  de 
fort  loin,  et  c'est  ainsi  que  nous 
pouvons  citer,  d'après  la  Revue  ca- 
tholique de  Tarbes,  à  côté  de  nom- 
breuses provinces  rurales,  celles 
des  villes  de  Béziers,  de  Perpignan, 
de  Saint-Amans, de  Saint-Gaudens, 
de  Montpellier,  de  Bordeaux.  La 
dévotion  à  la  sainte  Vierge  se  ra- 
nime partout  :  c'est  un  grand  mo- 
tif d'espérance  au  milieu  de  nos 
misères. 

■Versînîlles.  —  Mgr  Mabille 
écrit  la  lettre  suivante  au  journal 
r  Univers  : 

«  Versailles,  le  2  juin. 
«  Monsieur  le  rédacteur, 

«  Au  milieu  de  nos  épreuves  et 
de  nos  tristesses,  nous   aimons  à 
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recueillir  et  à  signaler  les  faits  qui 
nous  consolent  et  nous  laissent  de 
l'espoir  pour  l'avenir.  Tous  les 
hommes  sérieux,  tous  les  cœurs 
qui  savent  encore  sentir  et  s'élever, 
doivent  comprendre,  mieux  que 
jamais,  que  les  manifestations  re- 
ligieuses sont  de  la  plus  haute  im- 
portance pour  éclairer  les  masses, 
pour  opposer  une  digue  aux  idées 
dévastatrices,  et  pour  remeitre  en 
lumière  les  principes  conservateurs 
sans  lesquels  il  n'y  a  point  de  so- 
ciété. 

«  C'est  de  quoi  nos  représentants 
catholiques  à  l'Assemblée  nationale 
se  montrent  profondément  péné- 
trés. Dans  toutes  les  circonstances 
solennelles,  ils  tiennent  à  afiirmer 
leur  foi  et  à  rendre  publiquement 
à  Dieu  le  culte  qui  lui  est  dû.  On 
sait  qu'à  l'ouverture  de  chaque  ses- 
son,  ils  assistent  à  une  messe  du 
Saint-Esprit.  Nous  les  avons  •us 
réunis  en  assez  grand  nombre  dans 
la  chapelle  du  château  pour  l'ac- 
complissement du  devoir  pascal. 
Aujourd'hui,  ils  ont  donné  un  grand 
exemple  dans  l'imposante  solennité 
de  la  piocession  du  Saint-Sacre- 
ment. Qu'ils  le  sachent  donc,  de 
tels  actes  sont  des  discours  bien 
éloquents  et  bien   propres   à   at- 


tirer sur  eux  les  secours  du  ciel. 

«  Oh  !  si,  dans  toute  la  France, 
les  populations  voulaient  ouvrir  les 
yeux,  si  elles  se  rendaient  compte 
des  effroyables  malheurs  dont  Tim- 
piété  est  la  source,  si  elles  pou- 
vaient conoaître  tout  le  venin  qu'il 
y  a  dans  les  doctrines  que,  chaque 
jour,  on  leur  jette  en  pâture, 
comme  elles  seraient  désabusées! 
Comme  elles  se  serreraient  avec 
empressement  autour  des  hommes 
qui  ont  des  convictions  et  des 
croyances!  Comme  elles  cherche- 
raient à  les  seconder  dans  leurs 
efforts  et  à  les  soutenir  contre 
leurs  ennemis  politiques! 

n  En  exprimant  notre  satisfac- 
tion à  messieurs  les  députés  qui 
sont  venus  accompagner  et  adorer, 
avec  nous,  le  roi  des  rois,  porté 
triomphalement  dans  les  rues  d^ 
notre  bonne  ville  de  Versailles, 
nous  éprouvons  le  besoin  de  remer- 
cier l'autorité  miliiaire  qui  nous  a 
si  gracieusement  prêté  son  con- 
cours pour  cette  cérémonie  tou- 
chante. iNous  ajoutons  que  tout 
s'est  passé  admirablement  dans 
cette  fête  de  l'amour  divin,  et 
qu'un  tel  spectacle  aura  soulevé  de 
salutaires  impressions  dans  les 
âmes.  » 


ETATS-UNIS 

Nous  avons,  dans  un  de  nos  derniers  numéros,  montré  par  des 
chiffres  le  progrès  croissant  de  la  poptilation  catholique  des  États- 
Unis.  Le  développement  des  œuvres  de  charité  n'est  ni  moins  ra- 
pide ni  moins  extraordinaire.  L'œuvre  de  charité  par  excellence,  la 
Société  de  Saint- Vincent  de  Paul  a  fait,  dans  la  seule  ville  de  New- 
York,  depuis  Sept  ans,  des  progrès  dont  les  chiffres  suivants  disent 
éloquemmenl  l'importance  : 


Années. 

Membres  actifs. 

Recettes. 

1864 

3,529 

3ZiZi,000  fr 

1865 

3,708 

327,000 

1866 

3,778 

Zi2Zi,000 

1867 

3,883 

Zl31,000 

1868 

/j,600 

544,000 

1869 

5,123 

506,000 

1870 

5,841 

500,000 
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De  nouveaux  renseignements,  adressés  à  V Univers,  établissent  la 
statistique  suivante  du  culte  catholique  aux   Etats-Unis,  dressée 


ÉTATS 
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1 
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1 
1 
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1 
1 
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1 
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1 
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1 
1 

1 
1 
1 
3 
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6 

33 

6 

2 

8 

6 

37 

25 

21 

12 
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36 

16 

12 

11 

12 

26 

3 

2 

2 

35 

79 

1 

30 

9 

62 

7 

.S 

5 

10 

7 

16 

7 

16 

13 

Population 
catholique 

Population 

totale 

Al;ibam;i .  .       .    ... 

35 

16 

150 

72 

18 

13 

18 

280 

169 

121 

67 

131 

183 

29 

200 

233 

110 

78 

28 

216 

25 

15 

21 

90 

685 

10 

360 

16 

657 

63 

H 

25 

80 

37 

21 

36 

252 

167 

30 

20 

160 

71 

28 

20 

17 

360 

227 

80 

61 

126 

131 

35 

203 

192 

162 

157 

26 

239 

20 

23 

30 

166 

627 

12 

666 

15 

395 

39 

12 

25 

60 

51 

20 

50 

366 

255 

27.000 

11.000 

630.000 

259.000 

25.000 

16.000 

35.100 

1.090.000 

371.000 

il57.000 

116.000 

155.000 

365.000 

135.000 

236.000 

810.000 

528.000 

285.000 

35 . 000 

511.000 

es. 000 

18.000 

52.000 

666.000 

2.100.000 

8.000 

976.000 

26.000 

1.373.000 

95.000 

20.000 

66.000 

237.000 

107.000 

37.000 

52  000 

760. 000 

199.000 

998.000 

690 . 000 

665.000 

592.000 

178.000 

190.000 

1   195.000 

2.700.000 

1.700.000 

1.300.000 

356  000 

1.500.000 

730.000 

635.000 

935.000 

l.tiOO.OOO 

1   250.000 

650.000 

860  000 

1.850.000 

163.000 

30.000 

325.000 

1.120.000 

6.880.000 

1.200.000 

2.900.000 

95.000 

3.800.000 

225.000 

710  000 

1.270.000 

1.100.000 

360.000 

1.260.000 

660.000 

1.250.000 

366.000 

Arkansas 

Californie 

Connecticut.  .... 
Delaware 

Floride.     .        ... 

Géorgie 

Illinois 

Indiana 

jowa 

K.'insas 

Kentucky 

Louisiane 

Maine 

Maryland 

Massacliussetts 

Michigan 

Minnesota 

Mississipi 

Missouri 

Nébraska 

Nevada 

New-Hampshire 

New«Jersey 

New-York 

Caroline  du  Nord  ,  . 

Ohio 

Orégon 

Pennsylvanie 

Rhode-Ifeland.  .  .    .. 
Caroline  du  Sud.    . 
Tennessee  

Texas 

Vermout .  ...   

Virginie 

Virginie  occidentale. 
Wisconsin 

Les  Territoires 

07 

6.655 

6.905 

565 

12.688.000 

41.588.000 

d'après  les  publications  et  ce  qu'on  appelle  les  directions  catho- 
liques {Catholic  directorij),  qui  répondent  aux  Brefs  ou  Ordo  des 
diocèses  en  France;  nous  ajoutons  à  l'état  donné  par  V Univers  les 
totaux  qui  feront  saisir  d'un  coup  d'œil  la  situation  ci-dessus. 

—  La  chambre  des  représentants  et  le  Sénat  de  Washington  ont 
récemment  voté  une  loi  sur  l'observation  du  dimanche  dont  voici 
les  articles  avec  les  considérants  ; 
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I.  La  sanctification  du  dimanche  est  une  chose  d'intérêt  public; 

•2.  Un  utile  soulagement  des  fatigues  corporelles  ; 

3.  Une  occasion  de  vaquer  à  ses  devoirs  personnels  et  de  rappeler  les 
erreurs  qui  affligent  l'humanité; 

Ix.  Un  motif  particulier  d'honorer,  dans  sa  maison  et  ù  l'église,  Dieu, 
le  créateur  et  la  providence  de  l'univers; 

5.  Un  stimulant  à  se  consacrer  aux  œuvres  de  charité,  qui  font  l'or- 
nement et  la  consolation  de  la  société. 

«  Considérant  :  n)  Qu'il  y  a  des  incrédules  et  des  gens  inconsidérés 
qui,  méprisant  leurs  devoirs  et  les  avantages  que  procure  ù  l'humanité 
la  sanctification  du  dimanche,  outragent  la  sainteté  de  ce  jour  en  s'a- 
bandonnant  à  toutes  sortes  de  plaisirs  et  en  s'adonnant  à  leurs  travaux; 

«  h)  Qu'une  telle  conduite  est  contraire  à  leurs  intérêts  comme  chré- 
tiens, et  trouble  l'esprit  de  ceux  qui  ne  siiivent  point  ce  mauvais 
exemple; 

<i  c)  Que  ces  sortes  de  personnes  font  tort  à  la  société  tout  entière,  en 
introduisant  dans  son  sein  des  tendances  de  dissipation  et  d'habitudes 
immorales;  » 

Le  Sénat  et  la  Chambre  décrètent  : 

1.  Il  est  défendu,  le  dimanche,  d'ouvrir  les  magasins  et  les  boutiques, 
de  s'occuper  à  un  travail  quelconque,  d'assister  à  aucun  concert,  bal 
ou  théâtre,  sous  peine  d'une  amende  de  10  à  'JO  shellings  {12  fr.  50  à 
25  fr.  50)  pour  chaque  contravention. 

2.  Aucun  voiturier  ou  voj^ageur  ne  pourra,  sous  la  même  peine,  en- 
treprendre un  voyage  le  jour  du  dimanche,  excepté  le  cas  de  nécessité 
dont  la  police  sera  juge. 

3.  Aucun  hôtel  ou  cabaret  ne  pourra  s'ouvrir  le  dimanche  aux  per- 
sonnes qui  habitent  la  commune,  sous  peine  d'une  amende  ou  de  la 

ermeture  de  l'établissement. 

k-  Ceux  qui,  sans  cau-se  de  maladie  ou  sans  motif  suffisant,  se  tien- 
dront éloignés  de  l'église  pendant  trois  mois  seront  condamnés  à  une 
amende  de  10  shellings. 

5.  Quiconque  commettra  des  actions  inconvenantes  à  proximité  ou 
dans  l'intérieur  de  l'église,  paiera  de  5  à  /lO  shellings  d'amende. 

Les  législateurs  do  l'Europe  feront  bien  de  méditer  cet  acte  d'une 
république  qu'on  ;iimo  assez  à  citer  comaie  modèle. 


LES  MISSIONS  EN  1822  ET  EX  1872 

A  l'occasion  du  cinquantième  anniversaire  delà  fondation  de  l'Œuvre 
de  la  Propagation  de  la  Foi,  les  Conseils  de  Lyon  et  de  Paris  ont  eu 
l'heureuse  pensée  de  présenter  un  compte-rendu  sommaire  de  l'état  des 
missions  en  1822.  Nous  détachons  les  pages  suivantes  des   notes  en- 
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voyées  du  séminaire  des  Missions  étrangères  de  Paris,  et  publiées  par 
les  Annales  de  la  Propaçjo.tion  : 

I.  —  En  1822,  notre  Société  se  composait  exclusivement  de  cinq 
missions,  nlors  désignées  sous  les  noms  suivants  :  Chine,  Tong- 
King,  Cochinchinc,  Siam  et  Pondichéry.  Ces  missions,  qui  comp- 
taient déjà  près  de  330,000  chrétiens,  n'avaient  pour  les  diriger 
que  25  ou  27  missionnaires  européens  et  135  prêtres  indigènes.  Les 
seuls  établissements  que  la  Société  eût,  en  dehors  de  ces  missions, 
étaient  :  une  maison  de  procure  à  Macao,  un  collège  général  à 
Pulo-Pinang  et  le  séminaire  de  Paris,  Si  l'on  songe  à  l'étendue  des 
territoires  et  au  nombre  des  chrétiens,  on  pourra  s'étonner  que 
quelques  missionnaires,  aidés  d'un  petit  nombre  de  prêtres  indi- 
gènes, aient  pu  suffire  à  la  tâche. 

Le  personnel  de  la  mission  de  Siam  était  réduit  à  son  seul  vicaire 
apostolique,  chargé  d'ans  et  d'inlirmilés.  Un  missionnaire  envoyé  à 
Siam,  dans  Je  courant  de  1822,  y  mourait  peu  après  son  arrivée. 
Un  autre,  plus  ancien,  était  obligé  de  donner  ses  soins  au  collège 
de  Pinang. 

Le  Ïong-King  occidental,  la  plus  florissanle  de  nos  missions, 
dans  laquelle  se  trouvaient  plus  de  150,000  cbrétiens,  90  prêtres 
du  pays,  un  séminaire,  deux  collèges  et  environ  40  maisons  de  reli- 
gieuses, n'avait  plus,  en  1822,  qu'an  évôcjoe,  âgé  de  soixante-douzç 
ans,  un  ancien  missionnaire,  âgé  de  soixante-un  ans,  et  3  jeunes 
prêtres  européens,  tort  novices  dans  la  langue  et  dans  les  usages 
du  pays, 

La  Gochiuchine,  avec  80,000  chrétiens,  20  prêtres  du  pays, 
2  collèges  et  plusieurs  maisons  de  religieuses,  n'a,vait  qu'un  évoque, 
âgé  de  quatre-vingts  ans  et  3  jeunes  missionnaires  français, 

La  maison  du  Su-tchuen,  qui,  en  1814,  au  moment  où  éclata  ]a 
persécution,  comptait  60,000  chrétiens,  27  prêtres  du  pays  et  un 
collège  florissant,  brûlé  peu  après,  n'avait  plus,  en  1822,  que 
20  prêlres  indigènes,  deux  évoques  et  un  missionnaire  que  ses 
infirmités  mettaient  hors  de  combat.  Un  jeune  confrère,  envoyé 
dans  cette  mission,  n'avait  pu  encore  y  entrer. 

Enfin,  la  mission  de  Pondichéry,  oii  se  trouvaient  30,000  chré- 
tiens dispersés  dans  plusieurs  royaumes  de  l'Inde,  n'avait,  outre 
son  évêque,  que  G  missionnaires  français  et  5  prêtres  indigènes. 
L'évêque  et  deux  de  ses  missionnaires  étaient,- par  leur  âge  et  leurs 
infirmités,  presque  hors  d'état  de  travailler. 

On  voit  que  le  nombre  des  missionnaires  et  des  prêtres  indi- 
gènes était,  en  1822,  complètement  impuissant,  soit  à  augmenter 
le  nombre  des  convertis,  soit  môme  à  visiter  une  fois  par  an  toutes 
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les  missions.  Les  collèges  et  les  séminaires  destinés  à  perpétuer  le 
clergé  indigène  réclamaient,  de  leur  côté,  le  secours  de  mission- 
naires européens,  et  ce  renfort  leur  faisait  totalement  défaut. 

Si  l'on  ajoute  à  cet  état  du  personnel  l'absence  des  ressources  né- 
cessaires pour  l'entretenir,  suite  funeste  de  la  Révolution,  qui  con- 
fisqua les  biens  du  Séminaire  et  de  la  Société.  Vous  ne  serez  pas 
étonnés,  Messieurs,  que  nos  confrères  de  1822  eussent  des  craintes 
très-vives  sur  l'avenir  de  l'œuvre  qu'ils  poursuivaient.  L'appel  que 
firent,  à  cette  époque,  les  directeurs  du  séminaire  de  Paris,  affirme, 
par  un  témoignage  irrécusable,  le  danger  que  nos  missions  cou- 
raient au  moment  oii  parut  l'œuvre  admirable  de  la  Propagation  de 

la  Foi. 

Cet  appel  a  été  entendu.  L'a.ssociation  de  la  Propagation  de  la 
Foi  s'est  levée  et  a  répondu  aux  cris  d'angoisses  des  missionnaires. 
C'est  son  œuvre  que  développe  dans  ses  magnifiques  résultats  la 
seconde  partie  de  notre  tableau. 

II.  —  11  suffit  d'yjeter  les  yeux  pour  remarquer  combien,  depuis 
ce  moment,  les  progrès  de  l'évangélisation  s'accentuèrent  sur 
toute  l'étendue  des  territoires  confiés  h  notre  Société.  Les  anciennes 
missions  donnent  bientôt  naissance  à  de  nouveaux  vicariats,  de 
telle  sorte  que,  de  o  qu'elles  étaient,  en  1822,  elles  atteignent,  par 
de  simples  démembrements,  le  chiffre  de  16,  auxquelles  viennent 
successivement  s'adjoindre  8  missions  nouvelles  que  nous  a  con- 
fiées le  Saint-Siège;  ce  qui  porte  à  24  leur  nombre  actuel.  Dans 
toutes  il  a  fallu  fonder  les  œuvres,  les  établissements  nécessaires  à 
leur  vie  propre  et  indépendante,  et  ce  sont  les  subsides  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi  qui,  venant  en  aide  à  la  pauvreté  des  mission- 
naires, les  ont  mis  à  même  d'établir  le  fonctionnement  régulier  de 
toutes  ces  missions. 

Vous  connaissez,  Messieurs,  leur  situation  exacte  par  nos  der- 
niers rapports  généraux.  Les  bornes  de  ce  compte-rendu  ne  nous 
permettent  pas  d'y  revenir.  Qu'il  nous  suffise  de  faire  remarquer 
que,  si  quelques-unes  ne  présentent  pas  encore  de  bien  grands  ré- 
sultats, c'est  qu'elles  ont  à  lutter  contre  les  difficultés  provenant  de 
leur  érection  naissante.  Dans  beaucoup  d'entre  elles,  tout  était  à 
créer  et  le  petit  noyau  de  fidèles  qui  les  composent  demandent, 
pour  s'accroître,  les  travaux,  les  sueurs,  la  vie  de  nombreux  ou- 
Tiiers.  Ces  ouvriers  s'y  succèdent  sans  relâche,  travaillant  à  défri- 
cher ces  terres  difficiles  où  d'autres  recueilleront  ce  qu'il  aura  plu 
à  la  grâce  d'y  faire  germer. 

Si,  dans  l'espace  de  cinquante  ans,  nos  missions  se  sont  élevées 
de  5  à  24,  le  nombre  des  chrétiens,  celui  des  missionnaires  euro- 
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péens  et  des  prêtres  indigènes  s'est  accru  anssi  dans  une  très-forte 
proportion. 

Ainsi  le  nombre  de  nos  chrétiens  était,  en  J822,  de  330,000  •  au- 
jourd'hui, il  se  trouve  être  d'à  peu  près  700 ,000,  et  s'accroît  chaque 
année  d'environ  dix  mille  nouveaux  convertis.  Le  cler^-'é  indigène 
qui  ne  comptait  que  135  prêtres,  en  compte  320.  Les  missionnaires 
européens,  qui  n'étaient,  en  1822,  que  25  ou  27,  sont  aujour- 
d'hui 440. 

Le  collège  général  de  Palo-Pinang  ne  comptait  que  peu  d'élèves. 
Aujourd'hui  130  à  140  y  font  leurs  études  et  se  préparent  à  recevoir 
un  jour  les  saints  ordres. 

Enfin,  le  séminaire  de  Paris  a  vu,  lui  aussi,  s'accroître,  dans  une 
proportion  inespérée,  le  nombre  de  ses  aspirants.  De  8  à  10  qu'ils 
étaient,  il  y  a  un  demi-siècle,  leur  chiffre  s'élève  actuellement  en 
moyenne  à  120  ou  130;  et  les  départs,  autrefois  si  rares,  se  com- 
posent aujourd'hui  d'une  quarantaine  de  nouveaux  missionnaires 
qui  nous  quittent,  chaque  année,  pour  se  rendre  dans  les  diffé- 
rentes uiissions  de  la  Société. 

Nous  ne  pouvons  énumérer  ici  le  nombre  incalculable  d'é«-Iises 
de  presbytères,  d'écoles,  d'orphelinats,  d'imprimeries,  d'établisse- 
ments de  tous  genres  qui,  dans  cette  période  de  cinquante  ans  se 
sont  élevés  dans  nos  missions,  grâce  aux  subsides  de  la  Propaga- 
tion de  la  Foi.  Nous  devons,  quoique  à  regret,  nous  borner  dans 
cette  énumération. 

Voilà,  Messieurs,  les  résultats  tout  à  fait  consolants  qu'il  nous 
est  donné  de  constater  dans  toute  l'étendue  des  missions,  depuis 
1822  jusqu'à  ce  jour.  Gloire  et  honneur  en  soient  rendus  à  la  divine 
Providence  et  mille  actions  de  grâces  à  l'CEuvre  admirable  à  la- 
quelle, après  Dieu,  sont  dus  de  tels  résultats! 


LES  VIEUX-CATHOLIQUES 

Les  vieux-catholiques  qui  prétendent  tenir  à  leur  foi  et  ne  pas 
cesser  d'appartenir  à  l'Eglise,  tiennent  encore  plus  à  leurs  places  et 
aux  émoluments  qu'elles  rapportent  :  c'est  même  pour  cela,  sans 
doute,  qu'ils  ne  veulent  pas  à  toute  force  qu'on  les  regarde  comme 
hors  de  l'Eglise.  Aussi  crient-ils  bien  fort  contre  les  excommuni- 
cations dont  on  les  frappe  et  contre  la  privation  de  traitement 
qui  doit  s'en  suivre  pour  ceux  d'entre  eux  qui  remplis'^ent  des 
fonctions  ecclésinstiques.  M.  Georges  Bowyer,  l'un  des  membres 
catholiques  le j  plus  distingués  du  parlement  d'Angleterre,  répond 
ainsi  à  ces  prétendons  dans  une  lettre  adressée,  le  24  mai  au 
journal  le  Times  (1)  ;  ' 

(1)  Spécialement  traduite  pour  les  Annales  catholiques. 
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((  Les  vieux-catholiques  disent  que  l'Eglise  romaine  prétend  au 
dioit  d'imposer  de  nouvelles  doctrines  selon  le  bon  plaisir  du  Pape 
ttd'un  concile  dont  les  membres  ont  été  soigneusement  choisis  par 
lui  et  gagnés  d'avance  [a  packed  Concil).  C'est  la  question. 

«  Le  concile  du  Vatican  se  com^iosait  de  tous  les  évêqaes  de 
l'Eglise,  excepté  de  ceux  qui  n'avaient  pu  s'y  rendre  à  cause  de 
leur  âge  et  de  leurs  infirmités.  Comment  peut-on  a[!peler  une  telle 
assemblée  un  concile  gag-iié  d'avance?  Il  aurait  fallu  pour  cela  en 
choisir,  en  trier  les  membres,  ce  qui  ne  peut  se 'taire  lorsque  tous 
sont  convoqués. 

((  On  a  dit  qu'il  s'y  trouvait  trop  d'évêques  italiens.  Mais  toute  la 
théorie  d'un  concile  est  basée  sur  cette  proposition  qu'un  concile 
général  est  divinem.ent  assisté.  Sans  cela  il  serait  incapable  de  dé- 
cider sur  les  questions  de  dogme,  et  il  est  aussi  faciie  à  la  divine 
Providence  de  diriger  l'esprit  des  évêques  italiens  que  celui  des 
évêques  allemands  et  français. 

«  L'Eglise  anglicane  prétend  que  des  conciles  généraux  ont  erré. 
Mais  l'Eglise  catholique  rimaine  tient  que  Je  Pnpe  et  le  concile  ne 
peuvent  errer,  parce  qu'ils  sont  divinement  assistés,  et  c'est  là  la 
clef  de  la  question.  La  nationalité  des  membres  du  concile  ne  peut 
donc  affecter  en  rien  l'autorité  de  l'assemblée, 

((  Par  la  même  raison,  il  n'y  a  pas  d'influences  humaines  qui 
puissent  atfecter  la  libre  volonté  d'un  concile,  e!  ces  influences  elles- 
mêmes  sont  placées  sous  la  surveillance  de  la  Providence. 

«  Ce  sont  là  des  conséquences  du  principe  de  l'infaillibilité  de 
l'Eglise,  qui  est  la  règle  d^j  foi  de  la  religion  catholique.  Il  s'ensuit 
que  ceux  qui  rejettent  les  décrets  du  concile  du  Vatican,  à  tort  ou  à 
raison,  ne  sont  pas  membres  de  l'Eglise  catholique  romaine,  et, 
conséquemment,  qu'ils  soient  excommuniés  ou  non,  ils  sont  inca- 
pables de  remplir  une  fonction  ou  de  tenir  un  bénétlce  dans  cette 
Eglise. 

«  h^s  vieux-catholiques  prétendent  qu'il  n'y  a  pas  de  connexion 
entre  ce  qu'ils  appellent  les  pains  et  les  poissons.  S'il  en  était 
ainsi,  un  homme  qui  rejette  toutes  les  doctrines  de  l'Eglise  pour- 
rail  continuer  d'en  occuper  les  dignités,  et  un  évêque  protestant 
pourrait  devenir  catholique  romain  de  croyance  et  continuer  de 
toucher  tes  revenus  épiscopaux. 

u  Je  n'ajouterai  plus  qu'un  mot  :  c'est  q^ie  l'Eglise  romaine  ne 
réclame  pas  du  tout  le  pouvoir  d'imposer  de  nouvelles  doctrines  ; 
elle  ne  réclame  que  le  droit  de  déclarer  ou  délinir  des  doctrines 
anciennes.  » 

Nous  ne  voyons  pas  ce  qu'on  pourrait  répondre  de  raisonnable  à 
M.  Georges  Bowyer. 


RÉPONSE    DE    L'ÉGLISE  LIBRE 

{1^  article)  (1) 

Parlant  du  Syllabus  de  1864,  nous  avons  affirmé  que  ce  docu- 
ment n'est  contraire  à  aucune  vraie  liberté  politique,   civile  ou 
(1)  Voir  le  numéro  précédent,  page  691 . 


RÉPONSE  DE  l'Église  libre  723 

même  religieuse.  Nous  n'avions  pas  à  le  prouver  Ji  V Eglise  libre 
qui  avait,  la  première,  affirmé  le  contraire  sans  preuve  à  l'appui. 
Cotait  à  elle  à  faire  la  preuve.  Nous  en  avions  pourtant  assez  dit, 
dans  notre  niunéro  du  11  m.ii,  pour  confirmer  notre  assertion  ;  dans 
notre  article  du  1"  juin,  nous  avons  été  un  peu  plus  loin,  et  nous 
avons  montré  au  rédacteur  de  V Eglise  libre  qu'il  se  contentait  trop 
facilement  de  ses  propres  affirmations.  Quant  à  la  nôtre,  il  prétend 
qu'elle  est  «  le  contraire  de  la  vérité,  »  et  il  cherche  à  édifier  ses 
lecteurs  en  le  leur  prouvant. 

Voyons  donc  si  la  preuve  est  faite. 

Notons  d'abord,  dit  M.  Pilatte,  que  l'Encyclique  proclame  la  nécessité 
de  «  l'union  entre  le  sacerdoce  et  l'empire,  »  afin  que  TEglise  «  exerce 
«  jusqu'à  la  fin  des  siècles  sa  force  salutaire,  non  moins  envers  chaque 
«  homme  en  particulier,  qu'envers  les  nations,  les  peuples  et  leurs 
«  princps.  »  A  quoi  l'Encyclique  ajoute  que  «  toute  puissance  royale  a 
«  été  déléguée,  non  pas  seulement  pour  la  conduite  des  affaires  de  ce- 
«  monde,  mais  surtout  pour  le  soutien  de  l'Eglise.  »  Voilà  donc,  pour 
commencer,  l'Etat  asservi  à  l'Eglise,  et  ne  devant  plus  être  qu'un  ins- 
trument dans  sa  main. 

Notons  d'abord  aussi  que  M.  Pilatte  se  déclare  pour  l'État  contre 
l'Église,  c'est-à-dire  pour  le  pouvoir  qui  a  en  mains  la  force  maté" 
rielle,  les  tribunaux,  les  soldats,  contre  le  pouvoir  qui  n'a  que  la 
force  morale,  celle  que  donnent  l'assentiment  intérieur  et  la  con- 
viction. Est-ce  l)ien  là  se  rangnr  du  côté  de  la  liberté? 

Notons  ensuite  que  c'est  énormément  forcer  les  termes  que  de 
voir  l'État  asservi  à  l'Église,  instrument  dans  la  main  de  l'Eglise, 
parce  qu'on  déclare  que  l'i^^tat  doit  protéger  l'Eglise,  c'est-à-dire  la 
conscience  et  les  droits  de  ceux  qui  croient  à  l'Eglise.  Est-ce  que 
l'État  est  asservi  aux  citoyens  parce  qu'il  est  obligé  de  les  protéger 
dans  leurs  personnes,  dans  leurs  intérêts  et  dans  leur  honneur? 
Est-ce  que  l'Etat  n'a  que  des  droits  sans  avoir  de  devoirs?  Est-ce 
qu'il  peut  même  avoir  d'autres  droits  que  ceux  ({ui  lui  viennent  de 
ses  devoirs?  S'il  en  était  autrement,  l'Etat  serait  un  être  abstrait 
contre  le  despotisme  et  la  tyrannie  duquel  nul  ne  pourrait  avoir 
recours.  Nous  savons  bien  que  c'est  là  la  doctrine  de  ceux  qui  met- 
tent l'État  au-dessus  de  tout;  nous  snvons  bien  que  cette  doctrine 
de  l'EtatDieu,  qui  reconstitue  le  césarisme  antique,  est  ou  acceptée 
par  les  protestants  auxquels  elle  doit  sa  résurrection  dans  les  temps 
modernes,  ou  subie  par  ceux  d'entre  eux  qui  aiment  le  plus  la  li- 
berté, mais  qui  sont  incapables  de  la  défendre  contre  l'État,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  avec  eux  la  force  que  donne  la  vérité;  mais  c'est 
une  doctrine  que  le  vrai  christianisme,  que  le  catholicisme  a  tou- 
jours repoussée,  contre  laquelle  il  a  lutté  pendant  les  dix-huit  siàcles 
de  son  existence,  et  qui,  grâce  à  lui,  n'a  pu  encore  s'établir  défini- 
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tivement  chez  les  peuples  chrétiens.  Est-ce  que  cela  n'est  pas  la 
preuve  que  la  doctrine  catholique  est  favorable  à  la  vraie  liberté 
politique,  civile  et  même  religieuse? 

Il  y  a  ici  une  remarque  essentielle  à  faire. 

L'Eglise  catholique  est  la  seule  religion  vraie,  ou  elle  est  dans 
l'erreur  et  la  vérité  religieuse  se  trouve  ailleurs. 

Si  l'Eglife  catholique  a  pour  elle  la  vérité,  n'est-il  pas  évident  que 
c'est  sa  doctrine  qui  est  la  plus  favorable  de  toutes  à  tout  ce  qui  est 
bon  et  bien,  à  la  prospérité  et  au  bonheur  des  peuples  et  des  gou- 
vernements, à  la  vraie  liberté,  au  vrai  progrès,  à  la  vraie  civilisation? 
Pour  nier  cela,  il  faudrait  soutenir  que  l'erreur  est  plus  utile  que  la 
vérité  :  M.  Pilatte  est  trop  chrétien  pour  soutenir  jamais  une  telle 
monstruosité. 

Eh  bien!  l'Église  catholique  se  croit  en  po.^-session  de  la  vérité, 
les  cathc'liques  sont  convaincus  qu'ils  sont  en  possession  de  la  vé- 
rité religieuse.  Cela  étant,  n'est-il  pas  clair  que  l'Église  catholique, 
que  les  catholiques  doivent  regarder  comme  un  très-grand  bien  la 
concorde  entre  l'Église  et  l'État,  la  protection  de  l'Église  par  l'État, 
puisque,  dans  ce  cas,  c'est  tout  simplement  regarder  comme  un 
très-grand  bien  la  concorde  entre  la  vérité  et  la  puissance  matérielle, 
la  protection  de  la  vérité  et  du  bien  par  le  pouvoir  civil  et  poli- 
tique? 

L'Église  catholique  étant  reconnue  comme  la  véritabfe  Église,  ces 
conclusions  sont  forcées. 

Mais  alor.s,  nous  dira  M.  Pilatte,  que  devient  la  liberté  de  ceux 
qui  ne  reconnaissent  pas  cette  Église  comme  véritable? 

Nous  lui  demanderons  :  Que  devient,  devant  les  lois,  la  liberté 
de  ceux  qui  regardent  le  bien  d'autrui  comme  leur  bien  propre,  qui 
estiment  que  la  propriété  est  le  vol,  qui  n'ont  d'autre  morale  que 
leur  intérêt,  etc.  ?  Les  lois,  les  tribunaux,  les  gendarmes  sont  des 
atteintes  à  une  certaine  liberté;  mais  vous  les  acceptez,  parce  que 
vous  trouvez  que  eette  liberté  n'est  pas  la  vraie  liberté,  et  qu'avec 
elle  la  société  ne  serait  plus  possible.  Et  vous  avez  raison.  Nous 
croyons  même  que  vous  ne  vous  élèveriez  pas  contre  les  lois  et  les 
tribunaux  qui  condamneraient  la  prédication  publique  du  vol  et  de 
l'assassinat.  Et  vous  auriez  encore  raison,  parce  que  vous  verriez 
dans  ces  doctrines  de  vol  et  d'homicide  des  doctrines  attentatoires 
à  la  société.  Il  y  a  donc  une  liberté  vraie  et  bonne,  et  une  liberté 
fausse  et  mauvaise;  il  y  a  donc  des  doctrines  qui  peuvent  être  pour- 
suivies et  dont  l'enseignement  peut  être  défendu,  sans  qu'il  y  ait 
atteinte  portée  à  la  vraie  et  bonne  liberté. 

Eh  bien!  pour  l'Eglise,  toute  erreur  est  plus  ou  moins  immédia- 


RÉPONSE  DE  l'Église  libive  725 

tement  funeste  à  la  société,  et  par  conséquent  à  la  vraie  et  bonne 
libertt^  ;  et  cela  n'est  pas  seulement  vrai  pour  l'Eglise,  c'est  vrai  pour 
tout  homme  qui  réfléchit  :  l'erreur  est  nécessairement  nuisible. 
L'Eglise  catholique,  chargée  du  maintien  de  la  vérité  et  des  saines 
doctrines,  a  donc  le  droit  de  condamner  l'erreur;  et  comme  Ter- 
reur est  toujours  nuisible  à  la  société,  elle  a  donc  le  droit  de 
rappeler  aux  gouvernements,  qui  sont  les  défenseurs  de  la  société, 
qu'ils  doivent  lui  prêter  main-forte  contre  l'erreur.  Il  y  a  là  une 
doctrine  qui  se  trouve  dans  la  Bible,  et  que  M.  Pilatle  ne  peut  re- 
jeter. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  sociétés,  le  pouvoir  civil  accomplit  en- 
core une  partie  de  sa  mission,  puisqu'il  punit  encore  les  infractions 
à  plusieurs  des  commandements  de  Dieu;  dans  une  société  toute 
catholique,  l'État  devrait  certainement  aller  plus  loin  ;  quelle  que 
soit  la  situation,  il  appartient  à  l'Eglise  de  rappeler  et  de  main- 
tenir fermement  les  principes,  de  dire  aux  individus,  aux  peuples 
et  aux  gouvernements  :  Voilà  le  devoir,  voilà  le  droit.  Est-ce  là  les 
asservir?  est-ce  là  vouloir  en  faire  de  simples  instruments  dans  sa 
main? 

A  côté  des  principes,  il  y  a  l'application,  chose  bien  différente,  et 
qui  dépend  d'une  multitude  de  circonstances,  de  titres  acquis  à  la 
tolérance,  de  la  situation  morde  et  religieuse  de  telle  et  telle  so- 
ciété. Là-dessus,  on  sait  que  l'Eglise  a  toujours  été  d'une  grande 
condescendance.  Elle  dit  où  est  le  vrai,  où  est  le  bien;  elle  dit  aux 
sociétés  où  se  trouvent  les  vrais,  les  seuls  éléments  d'une  prospérité 
solide  et  réelle;  elle  proclame  les  droits  et  les  devoirs;  mais  ces 
sociétés  sont  libres  de  l'écouter  ou  non,  d'accepter  ou  de  rejeter  la 
lumière,  et  Ton  sait  bien  que  l'Eglise  n'a  pas  la  force  matérielle 
pour  se  faire  obéir.  En  quoi  se  trouve  la  meilleure  garantie  de  cette 
liberté  dont  on  est  si  jaloux  :  la  puissance  spirituelle,  qui  est  supé- 
rieure, n'a  pour  elle  que  la  force  morale  ;  la  puissance  matérielle, 
qui  est  inférieure,  mais  qui  a  la  force  prédominante,  ne  peut  rien 
contre  la  force  morale;  merveilleux  équilibre  qui  a  fait  connaître 
aux  peuples  chrétiens  une  liberté  dont  les  temps  antiques  n'avaient 
pas  l'idée. 

Quant  aux  conséquences  de  l'erreur  et  des  faux  principes,  l'his- 
toire se  charge  de  les  montrer,  lorsqu'on  n'écoute  pas  la  voix  de 
l'Église,  et  c'est  ainsi  que  93  et  71  nous  ont  ("difiés  sur  la  valeur  des 
principes  de  89  et  du  libéralisme. 

Maintenant,  que  M.  Pilatte  nous  permette  de  remarquer  qu'il 
cilft  un  peu  trop  librement  l'Encyclique  du  8  décembre  1864.  Il  a 
donné  deux  passages  en  quelques  lignes.  Nous  les  rétablissons  dans 
leur  intégrité.  Voici  le  premier  : 
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Ces  opinions  fausses  et  perverses  (de  notre  temps),  dit  Pie  IX,  doivent 
être  d'autant  plus  détestées,  que  leur  but  principal  est  d'entraver  et  de 
détruire  cette  puissance  salutaire  que  l'Église  catholique,  en  vertu  de 
l'institution  et  du  commandement  de  son  divin  Fondateur,  doit  librement 
exercer  jusqu'à  lu  consommation  des  siècles,  non  moins  à  i 'égard  des 
particuliers  qu'à  l'égard  des  nations,  des  peuples  et  de  leurs  souverains, 
et  de  faire  cesser  cette  mutuelle  alliance  et  concorde  du  sacerdoce  et 
de  l'empire,  qui  a  toujours  été  utile  et  salutaire  à  la  religion  et  à  la 
société,  mutua  illa  inter  sacerdotium  et  imperium  consiliorum  societas  et 
Cùi'.cordia,  quœ  rci  cmn  sacrœ  lum  civili  fausta  siimper  extitit  oc  salutaris. 

Voici  le  secon;],  qui  s'appuie  sur  les  paroles  de  saint  Léon  et  d(! 

saint  Félix  : 

Ne  négligez  pas  d'enseigner,  dit  Pie  IX  aux  évêques,  «  que  la  puissance 
royale  est  conférée  non-seulement  pour  le  gouvernement  de  ce  monde, 
mais  surtout  pour  la  protection  de  l'Église,  et  que  rien  ne  peut  être  plus 
avantageux  et  plus  glorieux  pour  les  chefs  des  États  et  pour  les  rois  que 
de  se  conformer  aux  paroles  que  notre  très  sage  et  très-courageux  pré- 
décesseur saint  Fé:ix  écrivait  à  l'empereur  Zenon,  de  laisser  l'Église 
catholique  se  gouverner  par  ses  propres  lois,  et  de  ne  permettre  à  per- 
sonne de  mettre  obstacle  à  sa  liberté. 

Ainsi,  que  demande  Pie  IX?  La  concorde  entre  le  sacerdoce  et 
Tempire,  entre  l'Église  et  TEtal,  concorde  qui,  de  l'aveu  de  tous, 
est  un  bien  très-désirable;  la  protection  de  la  liberté  de  l'Eglise, 
c'est-à-dire  de  la  liberté  des  consciences  catholiques;  la  proleclion 
même  de  l'Église,  c'est-à-diie  de  la  vérilé  religieuse,  protection,  l'on 
doit  un  convenir,  éminemment  favorable  au  bien  de  l'État,  puisque 
ia  vérité  est  aussi  utile  que  ]'erreur  est  nuisible. 

Où  est  donc  l'asservissement  de  l'État?  Où  est  la  tyrannie  ecclé- 
siastique? 

Que  M.  Pilatte  veuille  donc  bien  ouvrir  l'histoire,  et  qu'il  nous 
signale  le  despotisme  dans  les  États  chrétiens  où  l'Église  catho- 
lique était  libre  et  protégée  par  le  pouvoir.  S'il  sait  lire,  il  verra  que 
toutes  les  libertés  politiques  et  civiles  ont  pris  naissance  an  sein  de 
l'Église  catholique,  qu'elles  se  sont  développées  en  proportion  delà 
fidélité  des  peuples  et  des  gouvernements  à  écouter  et  à  suivre  les 
enseignements  de  l'Église,  et  il  verra  ces  libertés  politiques  et  civiles 
languissant  ou  périssant  dans  les  États  en  lutte  avec  cette  autorité 
si  naturelle  et  si  salutaire.  Il  verra,  par  exemple,  au  moyen  âge, 
naître  les  communes  flamandes  et  françaises,  les  républiques  ita- 
liennes et  les  fueros  espagnols  au  souffle  émancipaleur  du  cathoii- 
■  cisme  et  de  la  Papauté;  il  verra  renaître  le  despotisme  sous  Frédé- 
ric II  en  Allemagne,  sous  Philippe  le  Bel  en  France,  sous  Henri  VIII 
et  Elisabeth  en  Angleterre  ;  il  le  verra  se  dévelop^ier  sons  Louis  XIV, 
en  lutte  avec  le  Saint-Siège,  et  arriver  h  son  complet  développe- 
ment sous  les  gouvernements  athées  de  93  et  sous  la  Commune  de 
71  ;  il  le  verra  refleurir  avec  les  doctrines  protestantes,  avec  Luther 
et  avec  Calvin;  il  le  verra,  aujourd'hui  même,  grandir  dans  cette 
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Allemagne,  ilonl  le  irouvernonieiit  ne  reconnaît  j)lns  d'autre  droit 
que  lu  force,  dans  celte  Allemagne  où  le  protestantisme  renonce  à 
la  lutte,  tandis  que  le  catholicisme  se  prépare  à  soutenir  une  persé- 
cnlion  qui  sauvera  encore  une  fois  la  liberté. 

Nous  prions  M.  PJlal.'.o  de  réfléchir  sur  tout  cela;  ce  ne  sont  pas 
là  des  affirmations,  ce  sont  des  faits,  des  faits  éclatants  comme  le 
soleil.  Un  esprit  sérieux  doit  en  chercher  l'explication,  l'explication 
de  ce  mystère  qni  doit  le  tourmenter  :  comment  se  fait-il  que  la 
doctrine  catholique,  si  intolérante  en  apparence,  soit  la  doctrine  qui 
favorise  le  plus,  en  réalité,  la  liberté,  le  progrès  cl  !a  civilisation? 

A  samedi  prochain,  l'examen  des  articles  du  Syllabus  que 
M.  Pilatte  nous  lance  triomphalement  à  la  tête. 

J.    CUANÏKKL. 
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159.  —  Réponses  aux  objec- 
tions les  plus  répandues  contre 
renseignement  des  Frères  et 
des  Religieuses,  par  l'abbé  I'\-J. 
cl'Ezerville,  membre  de  la  Société 
générale  d'éducation  et  d'enseigne- 
ment; Paris,  1872,  chez  Haton.  — 
In-2^i  de  72  pages.  —  Voici  un  de 
ces  bons  petits  livres,  dans  le  genre 
de  ceux  de  Mgr  de  Ségur,  qu'on  ne 
saurait  trop  propager  pour  éclairer 
les  esprits  et  détruire  les  préjugés. 
On  veut  aujourd'hui  que  tout  le 
monde  aille  à  l'école,  et  ce  sont 
ceux  qui  crient  le  plus  fort  :  A 
l'école!  à  l'école!  qui  prétendent 
tout  d'abord  fermer  la  moitié  des 
écoles,  les  plus  fréquentées,  les 
mieux  tenues.  Est-il  doue  vrai  que 
ces  ennemis  de  renseignement  re- 
ligieux veulent  vraiment  la  destruc- 
tion de  l'ignorance?  Ce  qu'ils  veu- 
lent, n'est-ce  pas  plutôt  la  destruc- 
tion de  la  religion,  c'est-à-dire  du 
plus  ferme  rem[)art  de  l'ordre  et  de 
la  société?  Eu  quelques  pages  vives, 
claires,  décisives,  M.  l'abbé  d'Ezer- 
ville  prouve  parfaitement  que  les 
ennemisdesFrôresetdesSœurs  sont 
des  amis  de  l'ignorance;  que  les 
maîtres  congréganistes  ne  peuvent 
être  accusés  de  manquer  do  patrio- 

(1)  Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvra{;e  dont  deux  exemplaires  auront  été  dé- 
posés aux  bureaux  des  Annales  catholiques. 


tisme;  que  ce  n'est  pas  le  peuple 
qui  demande  leur  expulsion  des 
écoles  ;  que  les  Frères  et  les  Sœurcs 
sont  aussi  capables  que  d'autres  et 
beaucoup  plus  capables  que  bien 
d'autres  de  former  des  citoyens  vé- 
ritablement libres,  de  bons  époux, 
de  bons  pères  et  de  bonnes  mères 
de  famille;  que  les  prières  et  l'en- 
seignement du  catéchisme  n'ont 
rien  d'abrutissant;  enfin,  et  en  un 
mot,  que  tout  le  bruit  qui  se  fait 
contre  l'enseignement  congrôga- 
niste  n'a  d'autre  but  que  de  servir 
l'esprit  révolutionnaire,  qui  est  tout 
le  contraire  de  l'esprit  patriotique 
et  français.  D'où  nous  concluons 
qu'il  faut  faire  lire  le  petit  livre  de 
M.  d'Ezerville  à  tous  ceux  que  les 
sophisines  révolutionnaires  et  irré- 
ligieux pourraient  troubler. 

l(jn.  —  Vie   de  Berthe  Bizot, 

simple  histoire  d'une  âme,  par 
l'abbé  L.  C.uépratte,  directeur  de 
l'institution  Saint-Augustin,  à  Bi- 
tche;  Paris,  1872,  chez  Haton.  — 
In-12  de  258  pages  —  Berthe  Bizot, 
née  à  Bitche  le  26  juillet  1850, 
morte  le  li  juin  1858,  fut  l'une 
des  filles  du  général  Bizot,  mort 
dorieusement   sous    les  murs   de 
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Sébastopol .  Elle  n'a  vécu  que  dix- 
huit  ans,  et  ce  temps  si  courtj  elle 
l'a  passé  en  apparence  de  la  façon 
la  plus  ordinaire,  dans  les  occupa- 
tions de  l'élude,  dans  les  simples 
relations  de  la  famille  et  de  l'amitié, 
dans  les  devoirs  humainement  insi- 
gnifiants d'une  vie  toute  commune. 
Mais,  devant  Dieu,  la  vie  ne  se  me- 
sure pas  au  nombre  des  années,  ni 
à  ce  que  les  hommes  appellent 
grandeur  d'  s  événements.  La  foi 
reconnaît  d'autres  grandeurs.  Ce 
qu'elle  considère,  ce  sont  les  dispo- 
sitions providentielles  de  Dieu  à 
l'égard  des  âmes  et  la  correspon- 
dance des  âmes  à  ces  dispositions 
de  Dieu.  A  ce  point  de  vue.  la  vie 
de  Berthe  Bizot  est  riche  d'ensei- 
gnements, car  l'action  de  Dieu  et 
la  coopération  de  l'âme  j'  spnt  mar- 
quées en  caractères  ineffaçables. 
M.  l'abbé  Ouépratte,  parfaitement 
en  position  de  recueillir  les  détails 
intimes  de  cette  admirable  vie,  l'a 
fait  avec  un  bonheur  qui  n'em- 
prunte rien  à  l'art  et  qui  est  un 
art  supérieur;  il  a  laissé  parler  les 
faits,  laissé  prirler  son  héroïsme  et 
ses  plus  chères  anies,  et,  avec  ces 
éléments,  il  a  composé  un  livre  dé- 
licieux, que  ne  pourront  lire  sans 
charme,  sans  attendrissement  et 
sans  édificrtion  les  jeunes  filles  et 
les  femmes  chrétiennes.  L'intérêt 
va  toujours  croissant  dans  ces 
pages  si  simplement  écrites;  il  est 
à  son  comble  lorsque  arrive  le 
récit  de  la  mort  de  Berthe,  et  :dors 
ce  sont  de  douces  larmes  qui  cou- 
lent des  yeux,  avec  le  désir  d'imiter 
une  si  belle  vie  et  un  redouble- 
ment d'amour  pour  ce  Dieu  qui 
avait  toutes  les  pensées,  toutes  les 
affections  de  la  jeune  fille,  pensées 
et  affections  qui  ne  faisaient  qu'aug- 
menter en  les  épurant  ses  affections 
de  famille  et  d'amitié.  Nous  ne  crai- 
gnons pas  de  dire  que  la  Vie  de 
Berilie  Bizot  est  un  des  livres  les 
meilleurs  et  les  plus  intéressants 
à  mettre  entre  les  mains  des  jeunes 
filles  au  moment  où  elles  quittent 


la   pension   ou    le  couvent    pour 
entrer  dans  le  monde. 

161.  —  Journal   d'un   aumô- 
nier militaire,  par  M.  l'abbé  de 
Meissas,  chapelain  de  .Sainte-Gene- 
viève;  Paris,    1872,   chez  Charles 
Douniol.  —  ln-i2  de  376  pages.  — 
Voici  un  livre  qui  sera  lu,  et  avec 
beaucoup  d'intérêt,  car  il  est  écrit 
avec  âme,  et  chaque  page  accuse 
des  souvenirs  vivants,  des  impres- 
sions   profondes.    C'es*^     vif,    net, 
chrétien  et  militaire.  Les  hommes 
du  métier  trouveront  peut-être  que 
certaines   questions   délicates  au- 
raient dû  être  réservées;  les  pa- 
triotes trop  ardent-;  trouveront  que 
l'auteur  aurait  dû  fermer  les  yeux 
I  sur   certaines    défaillances;    nous 
regrettons  pour  uotre  part  la  fà- 
'  cheuse  polémique  à  laquelle  quel- 
I  ques  lignes  ont  donné  lieu  entre 
,  M.  de  Meissas  ec  un  vénérable  curé 
I  de  11  Lorraine,  et  nous  n'oserions 
j  pas  condamner  tout  à  fait  l'avis  de 
I  ceux  qui  trouveni  qoe  l'auteur  se 
'  met  trop  souvent  et  trop  volontiers 
:  en  scène.  .Mais,  après  tout,  il  s'agit 
d'un  journal,  non   d'une   histoire 
I  composée  avec  la  gravité  qne  de- 
j  mande  l'histoire,  et  il  y  a  dans  ces 
I  pages  un  sentimeut  si  français,  un. 
j  si  chaud  amour  de  la  patrie  et  du 
!  soldat,  un  souffle  si   puissant   de 
'  charité  chrétienne  et  de  zèle  sacer- 
j  dotal,  et  tout  e.st  si  bien  décrit,  si 
I  piitoresquement  décrit,  d'un  style 
\  si  alerte,  si  entraînant  qu'il  y  au- 
i  rait  mauvaise  irrâce  à  s'offenser  de 
I  quelques  taches,  dé  quelques  inexac- 
titudes, peut-être,  qu'il  faut  mettre 
I  sur  le  compte  de  la  faiblesse  de  la 
i  mémoire  humaine,  et  que  ce  serait 
vraiment  commettre  une  injustice 
pour  l'auteur  et  pour  le  lecteur  de 
ne  pas  les  faire  entrer  en  connais- 
m.nce  ensemble,  en  disant  à  l'auteur 
qu'il  se  fait  aimer,  au  lecteur  qu'il 
sera   vivement   intéressé   et  très- 
souvent  ému  et  touché. 

B.  Ph. 


Le  Gérant:  Pdtoîs-Cretté. 


Paris.  —  E.  DE  SOYE  et  FILS,  imprimeurs,  place  du  Panthéon,  5, 
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LA    SEMAINE 

Anniversaire  de  l'élection  de  Pie  IX.  —  Tableau  de  son  Pontificat.  — 
Les  processions  du  Saint-Sacrement  :  Kome,  Paris,  Bordeaux,  Lyon, 
Marseille,  Alger.  —  Synode  protestant  à  Paris.  —  Miracles  et  pro- 
diges. —  Les  ex-abbés  Mouls  et  Junqiia. 

Le  Souverain-Ponlife  Grégoire  XVI  était  mort  le  l"  juin  1846. 
Le.  16  juin,  apiès  un  conclave  qui  ne  dura  que  trois  jours,  il  fut 
annoncé  à  Rome  et  à  l'univers,  Urbi  et  Orbi,  que  le  nouveau  Pape 
élu  était  le  cardinal  Jean-Marie,  de  la  maison  comtale  de  Mastaï- 
Ferreti,  né  à  Sinigaglia  le  13  mai  1792,  évêque  d'Imola  depuis  le 
17  seplenibre  1832,  cardinal  réservé  inpetto  le  23  décembre  1839, 
publié  le  14  décembre  1840,  et  que  le  Ponlife,  Vicaire  de  Jésus- 
Christ,  Evêque  de  Rome,  Successeur  de  saint  Pierre,  Suuverain- 
Pontife  de  l'Eglise  universelle,  Patriarche  de  l'Occident,  Primai 
d'Italie,  Archevêque  et  Métropolite  de  la  province  romaine,  Souve- 
rain des  domaines  temporels  de  la  sainte  Eglise  romaine,  prenait 
le  nom  de  Pie  IX. 

Aux  acclamations  du  conclave  et  de  Rome,  répondirent  les  accla- 
mations du  monde  catholique  tout  entier,  on  s'en  souvient,  et  l'on 
peut  dire  les  accliimations  de  tout  le  monde  chrétien.  Jamais  l'é- 
lection d'un  Pape  n'avait  excité  un  aussi  universel  enthousiasme. 
On  pressentait  un  nouvel  ordre  de  choses,  d'extraordinaires  évé- 
nements, d'immenses  périls  pour  l'Eglise  et  de  glorieux  triomphes. 

On  siit  que  Pie  IX  n'a  point  trompé  les  espérances  du  monde. 
Pie  IX  a  vu,  pendant  un  pontificat  qui  compte  aujourd'hui  vingt- 
six  ans,  toutes  les  vicissitudes  humaines  :  il  a  connu  les  plus 
enthousiastes  ovations,  il  a  connu  l'exil  et  il  est  aujourd'hui  pri- 
sonnier; il  a  eu  à  vaincre,  et  il  les  a  vaincus,  l'hypocrisie  libérale, 
les  entraînements  d'un  patriotisme  aveugle,  les  séductions  et  les 
puissances  de  la  terre,  les  ruses  de  la  diplomatie,  les  emportements 
de  la  force;  il  a  eu  à  lutter  avec  l'hérésie,  avec  le  schisme,  avec  ces 
erreurs  subtiles  qui  tuent  la  vérité  tout  en  ayant  l'air  de  la  res- 
pecter, et  il  est  sorti  victorieux  de  ces  combats;  il  a  défini  le  dogme 
de  l'Immaculée  Conception  do  la  saiide  Vierge,  gage  des  futures  et 
prochaines  victoires;  il  a  canonisé  une  multitude  de  saints  de  tout 
âge,  de  toute  condition,  de  tout  pays,  et  formé  ainsi  comme  une 
nouvelle  armée  céleste  qui  prie  et  qui  combat  pour  l'Eglise;  il  a 
15  JUIN  1872  2  G 
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rétabli  la  hiérarchie  catholique  ea  Hollande  et  en  Angleterre;  il  a 
établi  une  centaine  de  nouveaux  sièges  épiscopaux,  qui  sont  le 
témoignage  de  grandes  et  glorieuses  conquêtes;  il  a  conclu  des  con- 
cordais qui  ont  rendu,  en  plusieurs  pays,  à  l'Eglise  les  plus  néces- 
saires de  ses  libertés;  il  a  convoqué  et  vu  réunis  autour  de  lui, 
dans  un  concile  œcuménique,  les  pasteurs  de  tout  le  monde  catho- 
lique, et  défini  avec  eux,  à  l.i  veille  des  plus  épouvantables  catas- 
trophes, le  dogme  de  l'infailibilité  ponliBcale,  ce  dogme  qui  assure 
l'unité  de  l'EgUse  et  qui  amènera  tôt  ou  tard  la  fin  des  schismes  et 
des  hérésies. 

Quel  Pontificat!  Et  nous  n'en  rappelons  même  pas  tous  les  évé- 
nements importants. 

Et  maintenant,  Pie  IX  est  prisonnier  au  Vatican  :  on  l'a  dépouillé 
de  ses  Etats,  on  cherche  à  le  priver  de  toute  liberté.  Mais,  attaché 
à  ce  nouveau  Calvaire,  il  paraît  plus  grand  que  jamais;  tous  les 
regards  se  tournent  vers  lui,  les  moindres  de  ses  paroles  sont  re- 
cueillies avec  respect  et  ont  le  privilège  d'ébranler  ou  de  consoler 
le  monde.  Pie  IX  captif  est  plus  puissant  que  sur  le  trône.  Phéno- 
mène merveilleux,  prodige  vraiment  étonnant,  et  qui  ne  s'explique 
que  par  la  sainteté  douce  et  ferme  de  Pie  IX  et  par  l'assistance  pro- 
mise par  Jésus-Christ  à  son  Eglise. 

Chaque  mois  ramène  donc  ainsi  des  anniversaires  qui  donnent 
aux  catholiques  l'occasion  de  montrer  leur  vénération  et  leur  amour 
pour  l'auguste  Vieillard;  le  mois  dernier,  c'était  le  13  mai,  anni- 
versaire de  la  naissance,  ce  mois-ci,  c'est  le  16  juin,  anniversaire 
de  l'élection;  ce  sera,  le  21  juin,  l'anniversaire  du  couronnement, 
ce  sera  le  29  juin,  l'anniversaire^du  martyre  et  du  triomphe  du  pre- 
mier Pape,  dont  Pie  IX  est  le  deux  cent  cinquante- sixième  succes- 
seur. Béni  soit  Dieu,  qui  nous  a  donné  et  qui  nous  conserve  un  si 
saint  et  si  intrépide  Pontife!  Paisse-t-il,  ce  saint  Pontife,  échapper 
à  tous  les  périls  qui  l'entourent!  Puisse-t-il  vivre  encore  pour  voir 
le  triomphe  de  l'Eglise,  que  ses  combats  ont  préparé! 

Les  processions  du  Saint-Sacrement  sont  terminées.  Dans  tous 
les  pays  catholiques,  elles  ont  été  célébrées  avec  la  plus  grande  so- 
lennité (hélas!  il  faut  faire  une  exception  pour  Rome).  En  France, 
on  peut  dire  qu'elles  ont  triomphé  de  l'indifférence  des  uns,  de 
l'hostilité  des  autres,  excepté  à  Lyon,  oîi  la  situation  a  paru  telle, 
que  l'autorité  ecclésiastique  a  cru  devoir  renoncer  à  ces  belles  ma- 
nifestations religieuses,  si  chères  pourtant  à  la  piété  lyonnaise. 

Mais  ailleurs,  ce  sont  de  véritables  victoires  que  nous  avons  à  con  • 
staler.  A  Paris  d'abord,  où  a  été  levée  l'interdiction  tracassière  qui 
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n'avait  pas  permis,  le  premier  dimanche,  à  la  procession  de  la  pa- 
roisse Saint-Thomas-d'Aquin  de  sortirsur  la  place  de  l'église  pour 
se  développer  dans  le  jardin  du  musée  d'Artillerie,  comme  cela  se 
faisait  tous  les  ans  ;  à  Bordeaux,  oti  l'hostilité  de  la  municipalité  a  été 
obligée  de  reculer  devant  le  sentiment  de  la  population;  à  Mar- 
seille où,  grâce  à  l'énergie  du  préfet,  M.  de  Réralry,  et  del'évêque, 
Mgr  Place,  la  procession  du  Vœu  fait  à  la  suite  de  k  peste  du  siècle 
dernier,  a  pu  déployer  toutes  ses  pompes  et  montrer  que  c'est  la  po- 
pulation tout  entière,  à  bien  peu  d'exceptions  près,  qui  croit  en  Dieu, 
qui  est  catholique  et  qui  aie  sentiment  de  la  reconnaissance. 

A  Alger,  même  victoire  due  à  l'énergie  de  Mgr  Lavigerie  et  au 
courage  des  catholiques.  La  procession  ayant  été  interdite  dans  la 
ville,  l'archevêque  a  convoqué  les  catholiques  à  la  faire  à  Notre-Dame 
d'Afrique,  à  trois  kilomètres  de  la  ville,  et  elle  a  été  splendide.  Si  les 
musulmans  nous  croient  un  peuple  sans  Dieu,  à  cause  de  tant  de 
signes  qui  le  leur  font  penser,  ils  ont  pu  voir  au  moins  que  la  na- 
tion ne  partage  pas  les  sentiments  de  certaines  autorités  tyran  niques 
et  que  la  France  adore  Jésus-Christ. 

Ce  sont  là  des  faits  consolants.  Sera-ce  assez  pour  nous  sauver?  Il 
y  en  a  tant  d'autres,  qu'on  n'ose  concevoir  de  trop  belles  espérances; 
mais  on  a  le  droit  de  voir  dans  ces  faits  les  semences  d'un  meilleur 
avenir.  S'il  vient  d'autres  leçons,  elles  seront  mieux  comprises;  s'il 
vient  d'autres  épreuves,  elles  feront  germer  ces  semences,  et  la  mois- 
son sera  féconde  et  magnifique. 

Nous  aurions  encore  bien  des  faits  à  signaler  pour  rendre  moins 
incomplète  cette  rapide  revue  de  la  semaine  qui,s'écoule;  on  en  trou- 
vera dans  les  correspondances  qui  suivent.  Pour  aujourd'hui,  nous 
devons  nous  borner  à  mentionner,  sauf  à  y  revenir  plus  tard,  la  réu- 
nion d'un  synode  protestant  dont  les  débuts  n'annoncent  pas  un 
grand  esprit  d'union  et  de  concorde.  L'impression  extraordinaire 
produite  en  Alsace  et  de  l'autre  côté  du  Rhin  par  l'apparition  de 
croix  mystérieuses  que  la  science  est  fort  empêchée  d'expliquer  par 
les  lois  de  la  physique;  l'émotion  qu'a  produite  à  Paris  même  la 
guôrison  instantanée  d'un  enfant  porté  à  la  chapelle  du  Jésus,  de- 
vant le  tombeau  du  P.  Olivaint  et  de  ses  compagnons  de  martyre; 
enfin  la  condamnation  dont  viennent  d'être  frappés,  à  Bordeaux,  les 
ex-abbés  Mouls  et  Junqua,  et  M.  Peychez,  gérant  de  la  Tribune, 
pour  là  publication  d'un  roman  intitulé  :  les  Mystères  d'un  Evêché. 
Ce  roman,  qui  n'est  pas  seulement  un  tissu  d'iuiames  et  odieuses 
calomnies,  mais  un  tissu  de  détails  obscènes  et  dégoûtants,  ne 
montre  que  trop,  comme  l'a  fait  ressortir  l'organe  du  ministère  pu- 
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blic,  h  quel  excès  de  dégradation  morale  et  intellectuelle  sont  tom- 
bés ces  deux  malheureux  prêtres,  perdus  d'orgueil  et  d'ambition, 
dont  les  ennemis  de  l'Eglise  faisaient  des  réformateurs  et  des  gé- 
nies. Vraiment,  si  les  vieux  catholiques  n'ont  pas  d'autres  modèles 
à  nous  offrir,  ils  sont  pauvres,  et  c'est  déjà  un  bien  triste  témoi- 
gnage en  leur  faveur  que  cet  empressement  que  mettent  à  en- 
trer dans  leurs  rangs  ceux  qui  sont  tarés  au  point  de  mériter  ainsi 
les  sévères  répressions  d'une  justice  certainement  peu  cléricale. 

MM.  Junqua  et  Mouls  ont  été  condamnés  à  deux  années  d'empri- 
sonnement et  solidairement  à  .3,000  francs  d'amende  ;  M.  Peychez, 
à  trois  ans  de  prison  et  2,000  francs  d'amende.  M.  Junqua,  ayant 
insullé  un  gendarme,  s'est  vu  immédiatement  arrêter.  M.  Mouls 
avait  jugé  plus  prudent  de  ne  pas  comparaître  et  de  rester  à  l'é- 
tranger. 

J.  CHANTREL. 


Correspondances  particulières  des  Annales  catholiques. 

Rome,  2  juin  1872. 

C'est  aujourd'hui  la  fête  du  Statut,  la  charte  piémontaise  oc- 
troyée à  ses  sujets  par  Charles  Albert,  qui  ne  se  doutait  guère 
qu'elle  serait  célébrée  à  Rome  par  son  successeur,  pendant  que 
Pie  IX  serait  prisonnier  au  Vatican.  Le  premier  article  du  Statut 
reconnaît  la  religion  catholique  comme  religion  d'État.  N'est-il  pas 
permis  de  se  demander  comment  ce  premier  article  est  observé, 
quand  on  voit  le  chef  de  la  religion  catholique  prisonnier  du  roi 
qui  gouverne  au  nom  de  ce  Statut,  et  comment  Victor-Emma- 
nuel ne  rougit  pas  d'assister  à  une  fête  qui  est  la  condamnation 
même  de  son  entreprise?  Mais  le  roi  galant-homme  et  ses  complices 
se  soucient  bien  de  mettre  leur  conduite  d'accord  avec  leurs  paroles 
et  leurs  serments!  Est-ce  que  la  brèche  faite  à  la  Porta  Pia  ne  ré- 
pond pas  à  tout? 

Je  vous  fais  grâce,  du  reste,  de  la  description  de  cette  fête  civique 
qui  ressemble  à  toutes  les  autres  :  revue  des  troupes  de  la  garde  na- 
tionale, coups  de  canons,  chants  patriotiques,  scènes  d'ivrognes, 
evviva,  tout  y  est,  et  ce  soir,  pour  couronner  le  tout,  un  grand  feu 
d'artifice,  sous  les  fenêtres  du  Vatican,  au  château  Saint-Ange,  et 
représentant  le  Panthéon,  c'est-à-dire  le  triomphe  de  la  Révolution. 
Tout  cela  est  dans  l'ordre...  révolutionnaire,  et  parfaitement  con- 
forme à  l'esprit  de  cette  Italie  nouvelle  dont  la  Libéria  disait  impu- 
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demment  et  très-véridiqiiemenl,  il  y  a  quelques  jours  :  «  L'Italie 
«  est  l'amie  du  diable  ;  elle  le  sera  toujours,  quelque  dépit  qu'en 
«  aient  les  infaillibilistes,  parce  qu'elle  admire  plus  volontiers  la 
«  tactique  diabolique  d'un  Moltke  que  l'angélique  stratégie  d'un 
«  Mérode;  elle  aime  mieux  un  gros  diable  aux  ailes  sombres,  qu'on 
0  appelle  Bismarck,  que  le  petit  ange  aux  ailes  dorées  qui  répond 
«  au  nom  de  Mgr  Nardi.  »  Ils  en  sont  là  :  adoration  du  diable  et 
de  la  force.  N'oublions  pas  que  ce  sont  des  amis  de  la  liberté. 

L'alliance  italo-prussienne  les  jette  dans  un  enthousiasme  fou  : 
ils  se  doutent  bien,  car  ils  sont  intelligents,  que  cette  alliance, 
c'est  la  surbordination  de  l'Italie  à  la  Prusse,  en  attendant  l'asser- 
vissement. Mais  bast!  plus  tard,  comme  plus  tard!  l'important  est 
d'échapper  à  Dieu  et  à  son  Église. 

L'œuvre  paraît  avancée;  elle  ne  va  pas  encore  assez  vite  au  gré 
des  impatients.  On  ne  détruit  pas  les  couvents  assez  vite,  on  laisse 
trop  de  liberté  aux  évoques  que  le  Pape  vient  de  nommer,  on  a 
tort  de  ne  pas  porter  le  dernier  coup  à  l'enseignement  catholique, 
en  un  mot,  on  ménage  trop  ce  Pontife,  ce  clergé  et  ces  fidèles  qui 
persistent  à  garder  leur  foi,  et  qui  montrent  tous  les  jours  aux 
buzzurri  (vous  savez  que  c'est  le  nom  donné  ici  aux  Piémontais) 
qu'ils  sont  toujours  des  étrangers  à  Rome.  M.  Correnti  a  été  jeté 
par  dessus  bord;  M.  Quintino  Sella,  qui  lui  a  succédé  comme  mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  pour  faire  plaisir  aux  impatients,  a 
l'air  de  vouloir  la  suppression  des  chaires  de  théologie.  Les  braves 
repus  sont  bien  embarrassés. 

J'avais  fait  venir  ici,  sur  la  foi  des  journaux,  M.  de  Rubeck, 
le  nouvel  ambassadeur  d'Autriche.  Le  fait  que  j'avançais  prématu- 
rément est  aujourd'hui  accompli,  et  le  corps  diplomatique  accré- 
dité auprès  du  Saint-Père  est  au  grand  complet  :  nouveau  sujet  de 
dépit  pour  ces  buzzurri  qui  espéraient  bien  arriver  à  se  débarrasser 
des  ambassadeurs  pontificaux.  La  fermeté  de  Pie  iX  déjoue  tous 
ces  calculs.  Il  a  formellement  déclaré  qu'il  ne  recevrait  pas  les  am- 
bassadeurs accrédités  auprès  de  Victor-Emmanuel,  et  qu'il  ne 
pourrait  continuer  d'avoir  des  relations  avec  ceux  dont  les  démar- 
ches pourraient  être  considérées  comme  une  reconnaissance  de 
l'usurpation,  et  je  crois  que  les  ambassadeurs  se  le  tiendront  pour 
dit.  Le  Pontife  désarmé  sait  faire  respecter  son  autorité  et  ses  droits. 
C'est,  à  mon  avis,  un  grand  exemple  pour  les  gouvernements. 

Au  reste,  le  Pape  se  porte  toujours  admirablement  bien.  Je  vous 
l'affirme,  et  je  dois  vous  mettre  en  garde  contre  ce  qu'on  annonce- 
rait de  contraire,  parce  que  je  sais  que  les  nouveaux  bruits  de  ma- 
ladie qu'on  fait  courir  cachent  un  dessein  diabolique.  Il  y  a  long- 
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temps  qu'on  spécule  sur  la  mort  de  Pie  IX.  Napoléon  IIl,  en  1864, 
concluait  sa  fameuse  convention  de  septembre  avec  l'espérance  que 
Pie  IX  serait  mort  avant  la  date  fixée  pour  l'évacuation  de  Rome 
par  ses  troupes.  Dieu  se  joue  de  tous  ces  calculs.  Aujourd'hui,  on 
en  fait  d'autres,  et  voici  qu'on  parle  des  conditions  du  futur  con- 
clave, du  droit  des  puissances  à  l'exclusion  de  tel  ou  tel  candidat, 
du  droit  qu'aurait  l'empereur  d'Allemagne,  comme  successeur  des 
anciens  empereurs.  Il  y  a  là  une  grosse  question,  très-grave,  que 
je  vous  demande  la  permission  de  traiter  dans  une  prochaine  cor- 
respondance. G. 

Berlin,  4  juin  1872. 

Les  questions  religieuses  continuent  d'exciter  les  plus  vives 
préoccupations.  Je  ne  parle  pas  du  baptême  qui  a  lieu  aujourd'hui, 
et  qui  fait  tenir  sur  les  fonts  baptismaux  un  enfant  luthérien  par 
un  prince  catholique.  Il  est  vrai  que  ce  prince  est  excommunié,  et 
qu'ainsiles  religionsse  rapprochent.  Les  journaux  vous  parleront  des 
fêtes  qui  ont  lieu  à  cette  occasion,  des  honneurs  rendus  au  prince 
et  à  la  princesse  du  Piémont,  et  je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  la 
signification  politique  de  l'événement.  Quant  au  côté  religieux  de 
la  question,  il  est  facile  de  le  juger  :  au  fond,  les  princes  de  Prusse 
comme  ceux  de  Piémont,  déclarent  très-clairement  que  la  religion 
n'est  pour  eux  qu'une  affaire  de  forme;  pour  le  reste,  il  n'y  a  pas 
lieu  d'être  surpris  que  les  persécuteurs  de  l'Église  s'unissent  et 
s'entendent  si  bien  :  spoliation  et  proscription  des  deux  côtés,  abus 
de  la  force  aux  dépens  du  droit,  cela  se  voit  en  Allemagne  comme 
en  Italie;  tout  ce  qui  se  passe  est  donc  logique. 

L'affaire  du  cardinal  Hchenlohe  est  terminée;  la  fermeté  du 
Saint-Père  a  forcé  le  prince  de  Bismarck  à  se  replier  ;  mais  il  y  a  à 
craindre  quelque  mouvement  tournant.  J'entends  dire  que  le  ter- 
rible chancelier  songerait  à  nommer  à  la  place  du  cardinal  un  de 
ses  frères,  dont  l'hostilité  contre  le  Saint-Siège  est  de  notoriété  pu- 
blique. Je  doute  que  Bismarck  y  songe  sérieusement,  mais  il  est 
bien  capable  d'en  faire  courir  le  bruit,  pour  avoir  l'air  de  faire  une 
nouvelle  concession  et  de  nourrir  les  sentiments  les  plus  conci- 
liants, en  nommant  à  l'ambassade  auprès  du  Saint-Siège  un  per- 
sonnage moins  odieux  au  Vatican. 

Après  l'affaire  Hohenlohe  est  venue  celle  des  Jésuites,  déjà  en- 
tamée auparavant,  et  provisoirement  terminée  avec  les  deux  séances 
du  Reichstag  du  io  et  du  16  mai. 

Vous  savez  que  les  Jésuites,  avant  la  guerre,  jouissaient  en 
Prusse  d'une  grande  liberté.  Pendant  la  guerre,  ils  rendirent  les 
plus  grands  services  dans  les  ambulances  et  au  milieu  des  troupes, 
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comme  aumôniers.  Aussi  n'eût-on  pour  eux  que  des  éloges,  tant 
qu'on  en  eut  besoin  et  qu'il  fut  de  l'intérêt  prussien  de  montrer  des 
sentiments  favorables  aux  catholiques.  Après  la  guerre,  ce  fut  autre 
chose.  Les  populations  catholiques  s'étaient  bien  battues  pour  le  roi 
de  Prusse;  il  importait  désormais  d'assurer  l'unité  de  l'empire  en 
amenant  l'unité  religieuse,  ou  au  moins  la  subordination  et  la  sou- 
mission de  l'Église  à  l'État.  Pour  cela,  le  schisme  des  vieux-catho' 
ligues  pouvait  servir.  Le  peu  de  succès  de  ce  schisme  irrita  M.  de 
Bismarck  qui  attribue,  et,  sans  doute,  avec  raison,  la  fidélité  des 
catholiques  au  zèle  des  évoques,  du  clergé  et  des  religieux.  Pour 
briser  cette  résistance,  il  falhit  persécuter.  On  commença  par  re- 
tirer au  clergé  l'inspection  des  écoles:  puis  on  s'attaqua  aux  Jé- 
suites, qui  sont  toujours  à  l'avant-garde,  et  l'on  prononça  l'éloigne- 
ment  de  tous  les  Jésuites  non  prussiens.  Deux  cents  religieux  envi- 
ron, des  plus  méritants,  de  ceux  qui  avaient  rendu  le  plus  de  ser- 
vices, furent  obligés  de  quitter  le  royaume  de  Prusse. 

M.  de  Bismarck,  poussé  par  la  franc-maçonnerie,  qui  l'a  tant 
aidé  dans  ces  dernières  années,  voulait  plus;  il  fallait  se  défaire  ab- 
solument de  tous  les  Jésuites.  Pour  cela,  l'on  provoqua  contre  eux 
un  mouvement  de  pétitions.  Mais  les  catholiques  d'Allemagne  et 
principalement  ceux  de  Prusse,  qui  se  sont  réveillés  et  qui  voient 
le  péril,  ont  répondu  à  ces  pétitions  par  d'autres,  où  ils  demandent 
le  maintien  de  ces  religieux.  Pour  une  pétition  contre  les  Jésuites, 
il  en  arrivait  vingt  pour;  aux  milliers  de  pétitionnaires  hostiles  ré- 
pondaient des  centaines  de  mille  de  pétitionnaires  favorables. 

La  discussion  des  pétitions  est  venue  au  Reichstag  le  15  mai.  Les 
journaux  catholiques  de  Prusse  s'en  sont  occupés  ;  mais  je  ne  vois 
pas  qu'ils  aient  accordé  aux  débats  toute  l'étendue  qu'ils  méritent. 
Vous  me  permettrez  donc  de  m'y  arrêter  un  peu;  les  Annales  catho- 
liques, principalement  consacrées  à  la  défense  de  l'Église  et  au  récit 
des  événements  qui  l'intéressent  davantage,  voudront  bien  m'ac- 
corder  une  place  un  peu  plus  grande  en  faveur  de  l'importance  des 
faits  que  je  raconte. 

Ce  fut  le  docteur  Moufang,  l'habile  et  savant  directeur  du  A'a- 
tholik^  de  Mayenco,  qui  ouvrit  la  discussion  ;  je  résume  son  dis- 
cours : 

L'agitation  populaire  actuelle  contre  les  Jésuites,  dit-il,  a  été  inau- 
gurée par  le  congrès  des  vieux-caiholiques  qui  s'est  réuni  l'automne  der. 
nier  à  Munich.  Ce  congrès,  dirigé  par  une  demi-douzaine  de  professeurs 
convaincus  de  leur  propre  infaillibilité,  et  assisté  par  une  demi-dou- 
zaine de  prêtres  irréguliers,  naijoutit  i  rien,  vous  le  savez.  Douze  apô- 
tres de  ce  calibre  ne  réussiront  jamais  à  fonder  une  Église  ou  même 
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une  secte.  Le  bruit  qu'ils  firent  ne  causa  donc  pas  grand  dommage  aux 
Jésuites.  L'association  protestante,  qui  se  réunit  quslque  temps  après 
à  Darmstadt,  n'eut  pas  non  plus  assez  d'influence  pour  exciter  un 
mouvement  sérieux.  Ce  fut  seulement  lorsque  quelques  journaux  dé_ 
voués  aux  francs-maçons  se  mirent  de  la  partie  que  l'affaire  prit  de  la 
consistance.  Alors  vinrent  les  pétitions  chargeant  les  Jésuites  de  tous 
les  griefs  possibles  et  impossibles,  et  répétant  les  accusations  les  plus 
absurdes  et  les  plus  incroyables,  qui  avaient  été  déjà  depuis  longtemps 
repoussées  et  réfutées  La  plus  grande  partie  de  ces  pétitions  ont  été 
signées  par  des  protestants  et  vous  ont  été  adressées  de  localités  où,  je 
crois,  on  n'a  jamais  vu  un  Jésuite  vivant.  Je  nie  donc  la  vérité  de  ces 
vagues  accusations.  Je  nie  qu'il  y  ait  un  fondement  sérieux  aux  calom- 
nies qui  ont  été  lancées  depuis  si  longtemps  contre  l'Ordre,  et  qui  ne 
sont  acceptées  que  par  ceux  qui  ignorent  entièrement  la  manière  de 
vivre  de  ces  religieux.  J'affirme  que  les  Jésuites  allemands,  qui  sont  des 
hommes  bons  et  pieux,  ne  peuvent  pas  ne  pas  être  de  bons  patriotes, 
et  qu'ils  ont  pour  le  pays  un  amour  aussi  sincère  et  aussi  grand  que 
n'importe  quelle  autre  classe  de  la  société.  L'empereur  d'Allem  ague  ne 
les  a-t-il  pas  expressément  remerciés  pourla  bienfaisante  activité  qu'ils 
ont  déployée  pendant  la  guerre?  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  les  ait  surpassés 
dans  les  goius  donnés  aux  blessés  et  aux  malades? 

Mais  j'entends  dire  que  ce  sont  les  doctrines  de  l'Ordre  qui  sont  mau- 
vaises. Est-ce,  je  vous  le  demande,  est-ce  que  leur  enseignement  moral 
diffère  de  ce  que  le  monde  est  accoutumé  à  regarder  comme  les  règles 
ordinaires  de  la  vertu  et  de  la  probité?  Messieurs,  quelque  étranges 
que  puissent  paraître  à  première  vue  les  livres  des  Jésuites  à  ceux  qui 
ne  sont  pas  initiés  au  langage  de  la  casuistique  (Applaudissements  ironi- 
ques), un  examen  plus  attentif  montre  qu'ils  sont  irrépréhensibles.  On 
parle,  dans  un  grand  nombre  de  pétitions,  de  l'ouvrage  très-connu  sur 
la  théologie  morale  du  P.  Gurj\  Ce  livre  est,  en  effet,  classique  dans 
plusieurs  séminaires  d'Allemagne,  et,  dans  mon  opinion,  il  mérite  l'es- 
time qu'on  en  fait.  {Cris  de  :  Qu'enseigne  le  P.  Gury  sur  les  déserteurs 
militaires?)  Il  est  vrai  que  le  P.  Gury  dit  que  les  déserteurs  ne  sont  pas 
obligés  de  revenir  s'ils  sont  sûrs  d'être  fu-illés,  ou  si  la  guerre  est 
injuste.  Il  est  vrai  que  le  Père  enseigne  que  les  confesseurs  ne  sont  pas 
obligés  d'enjoindre  à  leurs  pénitents  d'avouer  à  ceux  qu'ils  ont  trompés 
les  mensonges  dont  ils  se  sont  rendus  coupables.  {Mouvement  (Tatlen- 
tion.) 

Messieurs,  il  y  aurait  ici  de  bonnes  choses  à  dire  sur  l'indulgence  avec 
laquelle  on  doit  juger  les  fautes  d'autrui.  Mais,  si  vous  êtes  un  peuple 
si  moral,  je  vous  le  demande,  comment  permettez-vous  à  vos  enfants  ou 
à  vos  frères  de  devenir  des  diplomates?  {On  rit).  Il  y  a  aussi  cette 
vieille  histoire  de  Clément  XIV  ei  de  sa  fameuse  bulle  d'abolition  de 
l'Ordre  des  Jésuites.  Le  Pape,  c'est  incontestable,  a  été  faible  {Cris  de  : 
Faible!  faible!  lui, rinfaillib(e,faibl.d!)\oas  me  paraissez  oublier  quel'in- 
faillibiiité  ne  s'étend  qu'à  certains  objets  élevés  de  la  théologie.  En 
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dehors  de  cela,  iB  Pape  peut  aussi  bien  que  vous  commettre  des  fautes. 
{Nouveaux  cris  :  LeSyllabus  a  la  force  d'un  dogme  et  il  prononce  sous  peine 
de  péché.) 

Je  déclare  qu'aucun  cas  d'intolérance  ne  peut  être  prouvé  contre  les 
Jésuites,  et  que  lors  môme  qu'ils  voudraient  être  intolérants,  ils  n'en 
auraient  pas  le  pouvoir.  On  exagère  extraordinairement  la  puissance 
actuelle  de  l'Église  catholique.  L'Église  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une 
puissance  spirituelle,  et  elle  ne  devient  formidable  que  lorsque  vous 
essayer  de  faire  des  martyrs  de  ceux  qui  lui  sont  fidèles. 

Au  reste,  quand  môme  l'Église  catholique  et  les  ordres  religieux  pour- 
raient être  et  seraient  privés  de  toute  autorité  séculière,  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'ils  ont  encore  une  existence-  légale  et  indépendantedans 
presque  tous  les  États  de  l'empire  allemand.  F.n  Prusse  spécialement, 
un  article  de  la  constitution  garantit  leur  indépendance.  Au  lieu  de 
chercher  à  nous  enlever  cette  situation,  vous  feriez  mieux  de  vous  rap- 
peler les  sept  cents  ans  de  l'histoire  de  l'Allemagne  qui  nous  appartient 
clusivement,  de  Charlemagne  à  Charles-Oaint.  Maintenant  même,  quoi- 
que, nous,  catholiques  romains,  nous  ne  soyons  qu'une  minorité  dans 
l'empire,  nous  formons  encore  quatorze  millions  d'âmes.  C'est  là  un 
nombre  assez  respectable  pour  qu'il  soit  peu  convenable  de  fortifier  et 
d'encoumger  la  majorité  protestante  dans  ses  malheureux  préjugés 
contre  nous. 

Dans  l'intérêt  de  la   paix,  de  la  concorde  et  de  l'unité,  je  vous 
demande  de  rejeter  toutes  les  pétitions  hostiles  à  l'ordre  des  Jésuites. 

M.  Wagener,  conseiller  privé,  prit  la  parole  après  le  docteur 
Moufang  (1). 


Lisbonne,  1"  juin  1872. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  l'impression  générale  qu'ont  ici 
causée  les  paroles  solennelles  du  Souverain-Poniife,  relatives  au  Por- 
tugal, dans  l'une  de  ses  dernières  allocutions.  Le  départ  du  Nonse, 
Mgr  Oreglia  di  San-Slefano,  qu'on  a  essayé  d'expliquer  par  des  rai- 
sons momentanées  de  santé  ou  de  famille,  a  réellement  pour  motif 
les  difficultés  de  la  situation  religieuse.  Le  gouvernement  libéral 
issu  de  la  révolution  de  1833,  œuvre  directe  elle-même  de  la  franc- 
maçonnerie,  s'est  immiscé  trop  avant  dans  tous  les  intérêts  ca- 
tholiques, s'est  attribué  un  droit  de  patronage  trop  universel  et 
trop  étendu  sur  toute  institution  chrétienne,  pour  que  des  conflits 
graves  et  fréquents  ne  soient  point  inévitables;  et  ils  encraient 
pins  fréquents  encore  si  le  clergé  actuel,  élevé  sous  l'inspiration 

(l)  Le  m.inque  d'espace  nOHS  force  de  renvoyer  au  prorhnin  numéro  la  suite  de 
cette  correspondance  et  une  autre  correspondance  qui  nous  est  adressée  de  Vienne, 
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et  l'iraraédiale  direction  de  l'État,  comprenait  mieux  ce  que  le 
zèle  exige  de  lui,  ce  que  réclament  des_conjonctures,  à  tout  pren- 
dre, douloureuses. 

Ce  n'est  pas  qu'il  y  ait  persécution  ;  il  y  a  plutôt  entraves  de 
toutes  sortes,  esprit  mauvais,  attitude  ombrageuse,  ce  que  j'appel- 
lerai le  souffle  révolutionnaire.  Les  congrégations  religieuses  conti- 
nuent d'être  proscrites;  les  choix  pour  l'épiscopat  se  basent  sur 
d'étroites  et  profanes  considérations,  et  là,  sans  doute,  est  le  plus 
grand  mal.  11  y  a  quelques  semaines,  au  milieu  même  de  Lis- 
bonne, le  gouvernement  vendait  publiquement  une  des  nombreuses 
églises  qui  furent  pillées  et  confisquées,  et  il  la  vendait  à  des  mi- 
nistres protestants  qui  en  vont  faire  un  temple,  sans  paraître  se 
douter  de  Ténormité  du  procédé  et  de  l'odieux  du  scandale. 

Et  cependant  cette  population  est  fidèle  et  pieuse  par  instinct, 
par  de  vivantes  traditions  que  la  presse  maçonnique,  toute-puis- 
sante en  Portugal,  n'a  pu  réussir  à  entamer.  Les  Quarante-Heures 
attirent  des  foules  considérables  ;  les  prédications,  quand  elles  ont 
lieu,  sont  suivies  avec  empressement;  la  multitude,  en  province 
surtout,  se  montre,  à  la  lettre,  affamée  de  la  parole  divine.  Il  faut 
voir,  aux  grandes  processions,  par  exemple,  celle  du  Saint-Sacre- 
ment, avant-hier,  comme  la  ville  est  en  fête!  Rues  sablées,  maisons 
pavoisées,  guirlandes  courant  au-dessus  de  la  tête  des  passants, 
images  illuminées,  arcs-de-triomphe,  sol  jonché  de  verdure;  voilà 
qui  vraiment  indique  une  solennité  nationale,  à  laquelle  tous  pren- 
nent part.  Le  frondeur  serait,  ces  jours-là,  mal  venu  à  s'étaler  sur 
le  passage  du  cortège.  Le  roi,  les  ministres,  les  sénateurs  et  les 
députés,  la  magistrature  et  l'armée,  sontlàpour  rendre  horomage  à 
la  religion.  Le  canon  tonne,  les  cloches  s'ébranlent,  toutes  les  con- 
grégations s'assemblent  et  défilent,  ayant  au  milieu  d'elles  des  en- 
fants habillés  en  anges.  Deux  haies  de  soldats,  tête  nue,  contien- 
nent l'immense  ruban  et  régentent  les  flots  de  peuple  qui  l'assiègent. 
Ainsi,  les  éléments  sont  excellents.  C'est  l'instruction,  les  caté- 
chismes, les  piônes,  qui  manquent  à  celte  nation  éprouvée,  et  tout 
cela  manquera  tant  que  la  vie  religieuse  ne  pourra  vivifier  et  ra- 
jeunir toujours  l'œuvre  apostolique. 

Nos  PP.  Lazaristes  français,  au  nombre  de  quatre,  desservant 
notre  église  nationale,  ont  déjà  fait  en  ce  sens  un  bien  que  je  ne 
saurais  vous  signaler  assez.  La  haute  société,  qui  toute  parle  le 
français,  nccourt  aux  instructions  régulières  qui  se  font  dans  la 
chapelle;  une  maîirise  y  vient  d'être  créée  et  fonctionne  déjà  fort 
bien  ;  une  associalion  de  prières  réunit  plus  de  2  j,ÛUÛ  confrères 
dans  de  comn^uns  exercices  de  piété;  l'œuvre  de  la  Sainie-Enfance 
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est  constituée  dans  d'heureuses  proportions  et  célèbre  ses  fôtes 
avec  beaucoup  d'éclat.  —  Ces  bons  prêtres  ont  introduit  en  Por- 
tugal la  dévotion  du  Mois  de  Marie,  inconnue  avant  eux;  et  c'est 
vraiment  merveille  de  voir  comme  on  se  dispute  les  places,  chaque 
soir,  dans  cette  chapelle,  trop  petite  pour  la  foule  qui  s'y  porte, 
mais  ornée  avec  un  luxe  et  un  goût  fort  rares  en  Portugal. 

Une  de  leurs  plus  saintes  et  de  leurs  plus  fécondes  œuvres  est 
celle  de  la  Première-Communion,  qu'ils  font  faire  indistinctement 
aux  enfants  français  ou  portugais  qui  se  présentent.  Les  épreuves, 
les  catéchismes,  les  règles  d'âge,  les  retraites,  les  examens,  sont  les 
mêmes  qu'en  France,  et  la  solennité  la  même  aussi.  Elle  avait  lieu 
hier,  pour  1872.  Le  patriarche  de  Lisbonne  a  voulu  célébrer  lui- 
même,  communier  ces  enfonts  et  présider  à  leur  fête.  L'excellent 
prélat  verrait  des  larmes  d'attendrissement  à  la  vue  de  cette  sainte 
cérémonie  qu'il  n'avait  qu'imparfaite m.ent  connue  jusque-là.  a  Oh! 
«  s'écriait-il,  je  reviendrai  l'année  prochaine,  comptez  sur  moi!  » 
Nul  doute  qu'il  ne  prenne  des  mesures  pour  que  ses  paroisses  jouis- 
sent désormais  d'un  pareil  bienfait,  ainsi  que  l'ont  réglé  dernière- 
ment aussi  plusieurs  évêques  d'Es[iagnp.  Ce  serait  un  progrès  bien 
utile,  et  que  leurs  familles  invoquent  de  tous  leurs  désirs.  Le  Mi- 
nistre de  France,  M.  le  comte  Armand,  en  grand  costume,  le  Consul 
et  son  Chancelier,  assistaient  à  cette  fête  et  avaient  tenu  à  en 
rehausser  l'éclat  par  leur  présence. 

V.    POSTEL. 

Rio-de-Jan>iro,  12  mai  1872. 

Vous  devez  avoir  déjà  appris  quelque  chose  par  les  journaux  de 
la  nouvelle  persécution,  plus  bruyante  qu'effective,  du  reste,  je  me 
hâte  de  le  dire,  que  la  franc- maçonnnerie  vient  d'exciter  contre 
notre  vénérable  évêque  et  contre  les  zélés  Lazaristes,  qui  font  ici 
tant  de  bien,  et  que  les  ennemis  de  la  religion  détestent  autant 
qu'ils  détestent  ailleurs  les  Jésuites.  Cela  est  naturel  :  ce  qu'ils  dé- 
testent, c'est  la  religion,  et  par  conséquent  tous  ceux  qui  défendent 
la  religion. 

Mgr  de  Rio  ayant  donc  eu  l'audace  d'interdire  un  prêtre  qui  avait 
poussé  l'oubli  de. ses  devoirs  jusqu'à  se  trouver  daus  une  réunion 
de  francs-maçons  et  à  y  prendre  la  parole  en  véritable  maçon; 
grande  colère  dans  le  corps  libéral  et  maçonnique,  ce  qui  est  tout 
un.  L'évêqiie  manque  à  la  charité  et  à  la  justice,  révt'<[ue  méconuai^. 
l'esprit  de  l'Evangile  et  n'est  plus  que  l'instrument  des  Lazaristes, 
qui  ne  sont  que  des  suppôts  déguisés  de  Loyola,  etc.,  etc.,  tandis 
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que  le  prêtre  maçon  est  un  prêtre  selon  le  cœur  de  Dieu  et  l'un  des 
hommes  les  plus  resppctables  et  les  plus  vénérables, 

La  persécution  en  paroles  a  été  à  outrance.  Toute  la  mauvaise 
presse  (hélas!  nous  n'en  connaissons  guère  d'autre  ici),  le  journal 
A  Republica,  entre  autres,  a  jelé  feu  et  flammes,  et  tout  ce  qui  est 
bon  et  vraiment  religieux  à  Rio  a  été  attaqué,  les  bonnes  Sœurs  de 
la  Charité  principalement.  Mais  je  suis  heureux  de  vous  dire  que  le 
bien  est  déjà  sorti  de  cette  tempête.  Plus  on  disait  d'infamies  des 
bonnes  Sœurs,  plus  les  familles  s'empressaient  de  leur  confier  leurs 
enfants;  c'est  au  point  que  les  Filles  de  saint  Vincent  de  Paul, 
manquant  de  place,  ont  dû  en  refuser  dans  ces  derniers  jours. 

Un  autre  grand  bien,  c'est  que  la  franc-maçonnerie,  qui,  jusqu'à 
présent  se  cachait  ici  très-soigneusement  sous  le  manteau  de  la  phi- 
losophie, s'est  complètement  dém  isquée,  et  beaucoup  de  gens  qui 
en  faisaient  partie  de  bonne  foi,  sans  se  douter  de  ses  fins  perverses, 
l'abandonnent  maintenant;  car  il  reste  ici  un  grand  fond  de  foi,  et 
l'on  ne  veut  pas  vivre,  on  sei-ait  au  désespoir  de  mourir  en  excom- 
munié. La  vérité  a  été  défendue  avec  autant  d'esprit  que  d'énergie, 
et  l'un  des  plus  ardents  apôtres  de  la  franc-.maçonnerie  a  été  si  mal- 
mené, que  nous  nous  attendons  bien  à  le  voir  quitter  prochainement 
notre  ville.  Bon  voyage  ! 

Je  dois  ajouter  que  nos  meilleurs  évêques  sont  en  bu  tte  à  la  miême 
persécution,  comme  Mgr  l'évêque  de  Para,  qui  a  passé  quelques  an- 
nées à  Saint-Sulpice;  celui  de  Rio-Grande,  qui  a  fait  ses  études  à 
Rome,  et  les  deux  derniers  évêques  de  Pernambuco,  qui  ont  été  em- 
poisonnés, c'est  ici  l'opinion  générale.  Leur  successeur,  qui  appar- 
tient à  l'ordre  de  Saint-François,  et  qui  n'est  âgé  que  de  30  ans , 
marche  sur  les  traces  de  ses  deux  prédécesseurs,  avec  la  même  ar- 
deur et  la  même  piété,  affrontant  la  mort  avec  joie  et  décidé  à  tout 
souffrir  plutôt  que  de  trahir  son  devoir  et  de  faiblir  dans  h  lutte. 
Je  crois  qu'il  a  fait  aussi  ses  études  théologiques  à  Saint-Sulpice. 

Notre  épiscopat  est  bon,  vous  le  voyez.  Si  le  bon  Dieu  veut  bien 
nous  conserver  et  nous  continuer  ces  bons  évêques,  la  régénération 
du  clergé,  qui  est  bien  désirable,  se  fera  peu  à  peu,  et  ce  sera  un 
grand  bienfait  pour  le  peuple  brésilien,  qui  n'a  que  trop  souffert  du 
relâchement  de  ses  pasteurs. 

Quelques  nouveaux  bruits  de  guerre  possible  avec  les  républiques 
de  la  Plata  courent  ici  ;  tout  cela  est  fort  problématique;  je  n'insiste 
donc  pas,  et  je  sais  que  ce  n'est  pas  là  ce  qui  intéresse  les  lecteurs 
des  Annales  catholiques.  L.  de  L. 
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INSTALLATION  D'UN  CURÉ. 

Paris  a  vu,  depuis  un  an,  plusieurs  curés  installés  dans  leurs 
nouvelles  paroisses.  Rien  de  plus  émouvant  et  de  plus  solennel 
que  ces  cérémonies  d'installation  officielle  faite ,  au  nom  de  l'au- 
torité suprême  du  diocèse,  par  l'un  des  vicaires  généraux  ou  par 
quelque  autre  ecclésiastique  délégué  à  cet  effet.  C'est  le  pasteur  qui 
est  solennellement  présenté  à  son  troupeau,  et  qui  prend  possession, 
d'une  façon  authentique,  de  sa  paroisse  et  de  son  église;  c'est  comme 
un  mafiagc  mystique  célébré  à  la  vue  de  tout  un  peuple,  ou  mieux 
encore,  comme  la  désignation  faite  à  ses  enfants  du  nouveau  père 
spirituel  qui  doit  les  guider  dans  les  voies  de  la  vérité  et  de  la  vertu. 

Nous  avons,  le  jeudi  6,  assisté  à  l'une  de  ces  belles  cérémonies; 
nous  doutons  que  Paris  en  ail  vu  de  plus  touchante. 

C'était  à  l'église  Saint-Ambroise,  l'une  des  plus  belles  et,  croyons- 
nous,  la  plus  religieuse  des  églises  qui  aient  été  construites  dans  ces 
dernières  années,  à  quelque  distance  de  la  place  de  la  Bastille,  non 
loin  de  la  prison  Mazas,  dans  un  quartier  populeux,  où  se  sont 
passées  les  plus  terribles  scènes  de  l'insurrection  de  |a  Commune 
en  1871. 

M.  l'abbé  Cbevojon,  curé  de  Saint-Ambroise,  vient  d'être  nommé 
curé  de  Notre-Dame  des  Victoires;  Mgr  Guibert  lui  a  donné  pour 
successeur  M.  l'abbé  Guédon,  premier  vicaire  de  Saint-Bernard  de 
la  Chapelle,  autre  quartier  populeux  et  populaire,  où  ne  sont  pas 
moins  communes  et  moins  profondes  les  misères  morales  et  maté- 
rielles. 

La  cérémonie  devait  avoir  lieu  à  deux  heures  de  l'après-midi; 
bien  avant  onze  heures  du  matin,  l'église  était  pleine,  et,  lorsque 
l'heure  arriva,  on  put  constater  qu'il  y  avait  là,  outre  les  paroissiens 
de  Saint-Ambroise,  bien  des  paroissiens  de  Saint-Bernard,  Frères 
et  Sœurs  des  Ecoles  chrétiennes,  jeunes  garçons  et  jeunes  filles  avec 
leurs  bannières  :  la  première  famille  de  M.  l'abbé  Guédon  le  pré- 
sentant, pour  ainsi  dire,  à  sa  nouvelle  et  plus  spéciale  famille,  et  ne 
se  décidant  à  le  quitter  qu'avec  des  larmes  et  des  regrets. 

Le  nouveau  curé  s'avance  avec  M.  le  vicaire  général  Langénieux, 
qui  a  été  autrefois  curé  de  la  paroisse,  et  avec  M.  l'abbé  Pelgé,  se- 
crétaire de  l'archevêché,  et  ancien  vicaire  de  Saint-Bernard  en 
même  temps  que  M.  l'abbé  Guédon.  Le  clergé  des  deux  paroisses 
est  réuni  ;  les  bannières  de  Saint-Bernard  sont  déployées  à  côté  de 
celles  de  Saint-Ambroise.  L'orgue  remplit  de  sa  voix  le  vaste 
temple,  et,  lorsqu'il  se  tait,  une  belle  voix  entonne  le  cantique  : 
Benedictus  Doininus  Deus  Israël,  quia  visiiavit  et  fecit  redemptionem 
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plebis  suœ,  Béni  soit  le  Seigneur  Dieu  d'Israël,  qui  a  visité  son 
peuple  et  qui  l'a  racheté! 

Et  le  chœur  alterne  avec  la  voix,  redisant  les  strophes  du  cantique 
de  Zacharie,  qui  s'appliquent  sihien  à  la  circonstance,  car  c'est  en- 
core le  salut  que  Dieu  envoie  à  son  peuple  lorsqu'il  lui  envoie  un 
curé  rempli  de  son  esprit.  Le  curé,  le  pasteur,  le  père  et  l'ami, 
n'est-ce  pas  lui  qui  doit  arracher  ce  pauvre  peuple  à  ces  ennemis 
de  la  religion,  qui  lui  font  tant  de  mal,  salutem  ex  inhnicis  nostris? 
n'est-ce  pas  lui  qui  doit  leur  montrer  que  ces  hommes  impics  qui 
se  disent  les  amis  du  peuple  en  sont  le  plus  redoutable  fléau,  rfe 
wanu  omnium  qui  oderunt  nos?  n'est-ce  pas  lui  qui  va  leur  rendre 
la  véritable  liberté  des  serviteurs  de  Dieu,  la  sainteté,  la  justice  et 
la  paix  sur  la  terre,  ut  sine  timoré,  de  manu  inimicorum  nostrorum 
liberati,  seriiamus  illi,  in  sanctitate  et  justifia  coram  ipso,  omnibus 
diebus  nostris?  Et  ne  peut  on  pas  dire  de  lui  aussi,  comme  du  Pré- 
curseur, qu'il  est  le  prophète  du  Très-Haut,  au  nom  de  qui  il  par- 
lera du  haut  de  la  chaire  sacrée,  propheta  Altissimi  vocaberis? q^a'il 
marchera  à  la  tête  de  son  peuple  pour  le  conduire  au  ciel,  prceibis 
ante  faciem  Dornini parare  vias  ejus?  qu'il  sera  le  distributeur  de  la 
vraie  science,  de  la  science  du  salut,  ad  dandam  scientiam  salutis 
plehi  ejus?  QXi^m,  qu'il  sera  le  grand  illuminateur  des  pécheurs  et 
le  guide  de  tout  son  troupeau,  illuminare  his  qui  in  tenebris  et  in 
umbra  mortis  sedent,  ad  dirigendos  pedes  nostros  in  viam  pacis  ?  Le 
Benedictus  est  donc  bien  le  cantique  de  la  circonstance,  et  le  peuple 
transporté  qui  le  chante  a  donc  bien  raison  de  le  terminer  par  cette 
acclamation  :  Gloire  à  Dieu  !  gloire  à  la  Trinité  sainte,  maintenant 
et  toujours,  gloria  Patri,  et  Filio,  et  Spiritui  Sancto,  nunc  et  semper  / 

Le  cantique  est  terminé;  le  vicaire  général  entonne  le  Veni 
Creator,  et,  pendant  cette  magnifique  invocation  au  Saint-Esprit,  il 
remet  au  nouveau  curé  l'étole,  symbole  de  sa  juridiction,  puis  il  le 
conduit  à  la  stalle  qu'il  doit  occuper  à  la  tète  du  clergé,  puis  la 
grande  procession  commence,  et  pendant  que  les  fidèles  sont  ainsi 
mis  à  même  de  contempler  les  traits  du  pasteur,  on  lui  fait  prendre 
possession  de  la  cloche,  des  fonts  baptismaux,  des  confessionnaux 
et  de  la  chaire. 

Ici,  M.  l'abbé  Langénieux  a  fait  entendre  un  beau  et  touchant 
discours,  qui  a  produit  la  plus  vive  émotion  sur  l'auditoire.  Il 
rappela  qu'il  avait  été  curé  de  cette  paroisse,  qu'il  aime  toujours, 
il  rappela  les  mérites  du  prédécesseur  immédiat  de  M.  l'abbé  Gué- 
don,  et  en  quelques  mots  montra  à  la  paroisse  tout  ce  qu'elle  pou- 
vait attendre  de  son  nouveau  pasteur,  de  cet  ami  des  pauvres,  qui  ne 
voit  guère  les  riches  que  pour  les  attendrir  en  faveur  de  leurs  frères 
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souffrants,  de  ce  prêtre  bon,  zélé,  tout  à  tous,  et  qui  n'a  jamais 
cherché  une  vaine  popularité,  jamais  sacrifié  les  droits  de  la  reli- 
gion. 11  s'est  fait  ainsi  aimer  et  estimer  de  tous,  et  le  matin  même, 
à  la  dernière  messe  qu'il  disait  comme  vicaire  de  Saint-Bernard, 
une  foule  immense  est  accourue,  de  nombreuses  communions  ont 
eu  lieu;  c'était  un  véritable  triomphe  pour  le  vicaire  vénéré,  les 
plus  touchants  adieux  qu'on  lui  pût  faire.  A  ce  souvenir,  l'émotion 
des  paroissiens  de  Saint-Bernard,  des  bons  Frères,  des  bonnes 
Sœurs  qui  étaient  là  avec  leurs  enfants,  fut  au  comble  :  des  larmes 
coulaient  de  tous  les  yeux,  et  l'émotion  de  l'excellent  curé  fut  telle 
aussi,  que  M.  l'abbé  Langénicux  sentit  qu'il  ne  devait  pas  insister. 

Ah  !  ce  sont  là  de  bien  douces  émotions,  et  telles  que  la  religion 
seule,  que  la  vraie  fraternité  chrétienne  peut  donner.  Comme  on 
sent  alors  que  le  pasteur  aime  son  troupeau  et  que  le  troupeau  est 
attaché  à  son  pasteur?  On  pleure  et  l'on  est  heureux,  et  il  y  a  des 
joies  même  dans  les  séparations,  parce  qu'on  sait  que  les  sépara- 
tions ne  sont  que  pour  les  corps,  que  les  âmes  restent  unies,  et 
qu'un  jour  viendra  l'éternelle  réunion. 

La  cérémonie  s'acheva  par  un  salut  solennel  que  termina  le  Te 
Deum,  et  la  foule  s'écoula  lentement,  emportant  de  délicieux  sou- 
venirs de  cette  journée  si  glorieuse  pour  la  paroisse  de  Saint-Am- 
broise.  Nous  ne  voulons  pas  insister,  regrettant  seulement  de  rendre 
si  imparfaitement  les  émotions  et  les  joies  intimes  de  cette  grande 
fête  religieuse;  mais  nous  ne  pûmes  nous  empêcher,  en  sortant  de 
l'église,  de  dire  à  ceux  qui  nous  entouraient:  «  Quelle  différence 
avec  les  fêtes  profanes  !  Quelle  différence  avec  ces  clubs  qui  ne  reten- 
tissaient que  d'accents  de  haine  et  de  blasphèmes!»  Envoyant 
cette  différence,  le  peuple  ne  doit-il  pas  tout  de  suite  reconnaître 
oti  sont  ses  vrais  amis,  où  sont  les  doctrines  qui  peuvent  le  mieux 
satisfaire  ses  aspirations  et  remplir  son  âme,  où  sont  par  conséquent 
la  vérité,  le  bien  et  le  bonheur? 

Voilà  les  fêtes  qui  élèvent  les  âmes,  qui  réjouissent  purement  les 
cœurs,  qui  fortifient  les  courages,  qui  éteignent  les  haines  et  qui 
rapprochent  les  hommes  dans  la  vraie  liberté,  dans  la  vraie  égalité, 
dans  la  vraie  fraternité.  Pourquoi  ne  fait-on  pas  plus  d'efforts 
pour  qu'il  les  connaisse?  Pourquoi  lui  présente-t-on,  au  contraire, 
tant  d'autres  plaisirs  qui  ne  font  que  le  corrompre,  et,  en  lui  don- 
nant la  soif  de  jouissances  coupables  ou  impossibles,  le  rendre 
ennemi  de  la  société,  malheureux  et  désespéré  ? 

J.  Chantrel. 
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YŒU  NATIONAL  AU  SAGRÉ-GCEUR  DE  JÉSUS 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  que  nous  nous  empressons  de 
reproduire  avec  les  documents  qui  l'accompagnent.  Nous  avoKs  déjà 
l'ait  connaître  à  nos  lecteurs  l'œuvre  dont  il  s'agit,  et  nous  sommes 
certains  qu'il  n'en  est  pas  un  parmi  eux  qui  ne  veuille  y  participer  ; 
mais  il  leur  appartient  de  la  faire  connaître  autour  d'eux,  de  la  pro- 
pager, de  contribuer  à  en  faire  une  œuvre  vraiment  nationale,  et 
par  conséquent  une  œuvre  de  salut  pour  notre  malheureuse  patrie. 

J.  Ch. 

Chauconin,  près  lileaux,  ce  8  juin  1872. 
Monsieur,. 

Le  dimanche  du  Bon-Pasteur,  il  y  a  eu  à  !Sotre-Dame  de  Paris  une 
manifestation  eu  faveur  de  l'œuvre  du  vœu  national  au  Sacré-Cœur  de 
Jésus  pour  la  délivrance  du  Souverain-Pontife  et  le  salut  de  la  France, 
et  je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  le  compte-reudu,  aiusi  que  le 
texte  complet  des  discours  qui  y  ont  été  prononcés. 

Cette  cérémonie,  organisée  par  Mgr  l'arclievêque  de  Paris,  avec  le 
concours  du  R.  P.  Monsabré,  a  vivement  ému  les  assistants,  et  nous 
espérons  beaucoup  de  sa  publication.  Est-ce  trop  oser  que  de  compter 
sur  votre  estimable  feuille  pour  nous  aider  à  faire  parvenir  eu  tous  lieux 
cet  appel  à  la  France  ? 

Hélas!  notre  situation  est  bien  précaire  et  pourtant  que  de  gens 
cherchent  à  ne  pas  voir,  à  ne  pas  comprendre,  se  laissant  séduire  par 
le  calme  apparent!  Que  d'autres  pensent  à  eux  seulement,  songent  à  se 
sauver  seuls,  oubliant  que  si  la  Frauce  périt  les  membres  en  seront 
bien  malades!  Si  dans  une  tempête  une  partie  de  l'équipage  d'un  navire 
se  cache  ou  se  réfugie  à  fond  de  cale  et  que  par  suite  du  manque  de 
bras  le  vaisseau  vienne  à  sombrer  sous  les  efforts  de  la  tourmente, 
qu'auront  gagné  ceux  qui  se  seront  retirés  du  danger  ou  de  la  peine? 

L'union  fait  la  force,  et  c'est  pour  cela  que,  nous  adressant  à  tous  les 
cœurs  généreux,  nous  les  supplions  de  s'unir  pour  faire  ensemble  un 
acte  national  de  pénitence  publique,  une  amende  honorable  enfin,  là 
où  Dieu  a  été  le  plus  gravement  outragé. 

La  confiance  que  j'ai  en  votre  dévouement  pour  la  gloire  de  Dieu,  et 
dans  votre  amour  pour  notre  chère  patrie,  me  fait  espérer  que  vous 
voudrez  accueillir  ma  demande. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  d'agréer  l'assurance  de  tout  mon  respect.   _.^ 

Votre  très-humble  serviteur  en  Jésus-Christ, 

M.   ROHADLT  DE  FLEURY, 

secrétaire  de  l'œuvre  du  vœu  national. 
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En  la  fêle  de  saint  Pic  V,  5  mai  1872. 

Le  jour  du  Bon-?asteur,  une  foule  immense  remplissait  Notre- 
Dame  de  Paris  :  le  R.  P.  Monsabrc  avait  en  effet  annoncé,  dès  le 
dimanche  des  llumoaux,  qu'il  ferait  ce  jour-là  un  discours  sur  une 
œuvre  à  laquelle  Mgr  l'archevêque  prend  le  plus  vif  intérèl,  l'ÊÊ'wyre 
du  Vœu  national  au  Sacré-Cœur  de  Jésus, pour  la  délivrance  du  Sou- 
verain-Pontife et  le  salut  de  la  France.  Personne  n'avait  voulu 
manquer  au  rendez-vous,  connaissant  l'énergie  du  patriotisme  de 
l'éloquent  Dominicain  et  sa  tendre  piété  pour  le  Sacré-Cœur,  et 
sachauc  bien  aussi  que,  parlant  sur  les  événements  actuels,  il  serait 
saisissant. 

Voici,  du  reste,  l'analyse  de  ce  discours  : 

Après  un  court  historique  de  V Œuvre  du  Vœu  national  au  Sacré  CœUf 
de  Jésux,  et  après  avoir  rappelé  l'échec  de  la  proposition  de  M.  Jean 
Brunet  à  l'Assemblée  nationale,  le  révérend  Père  a  donné  la  formule  du 
vœu  et  rinscription  qui  doit  décorer  le  frontispice  de  l'église  du  Sacré- 
Cœur,  la  France  pénitente  et  consacrée  :  Christo  ejusque  sacratissimo 
cordi  Gallia  pœnitois  et  devota. 

Tout  le  discours  a  été  le  commentaire  de  cette  inscription. 

Semblables  à  ces  hommes  dans  la  détresse,  qui,  ne  sachant  plus 
à  qui  se  vouer,  font  un  appel  suprême  au  ciel,  trompés  dans  nos 
plus  vives  et  plus  légitimes  espérances,  nous  levons  les  yeux  vers 
les  saintes  montagnes  d'où  nous  doit  venir  le  secours,  nous  nous 
vouons  à  Dieu;  mais  à  quel  Dieu?  Au  Dieu  que  nous  avons  offensé, 
au  Christ,  contre  (jui  nous  avons  péché,  qui  s'est  emparé  de  nous 
sur  les  champs  de  Tolbiac,  nous  a  appelés  aux  admirables  lumières 
de  sa  vérité,  a  lavé  la  nation  française  dans  son  sang  et  en  a  fait 
une  nation  sainte,  une  race  choisie,  un  peuple  à  lui  :  Gens  sancta, 
genus  electum,  populus  acc/uisitionis.  Nous  sommes  au  Christ,  et 
voilà  près  de  cent  ans  que  nous  nous  épuisons  en  efforts  sacrilèges 
pour  sortir  de  son  héritage...  Puisque  nous  avons  péché  contre  le 
Christ,  c'est  à  lui  que  doit  aller  directement  notre  repentir;  si  nous 
nous  adressions  au  Dieu  très-bon  et  très-grand,  il  nous  renverrait 
à  son  Fils,  et  il  aurait  raison. 

Au  Christ  donc  nos  vœux  expiatoires  :  Christo.  Mais  pourquoi  à 
son  Sacré-Cœur?  Parce  que  nous  ne  pouvons  plus  être  sauvés  que 
par  l'amour,  et  que  le  Cœur  de  Jésus-Christ  est  le  symbole  et  même 
l'instrument  de  son  amour...  La  plaie  que  lui  a  fuite  le  lancier  du 
Golgotha  est  comme  une  bouche  qui  crie  sans  cesse  ;  «  Amour, 
amour,  amour!...  » 

«  C'est  à  cet  amour.  Messieurs,  a  dit  l'orateur,  que  tout  chrétien 
coupable  doit  faire  amende  honorable  de  ses  fautes;  mais  nous, 
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Français,  plus  que  tous  les  chrétiens,  nous  avons  été  ingrats  envers 
ce  Christ  que  nos  pères  saluaient  par  cette  joyeuse  acclamation  : 
((  Vive  le  Christ  qui  aime  les  Francs!  »  Oui,  le  Christ  aime  les  Francs: 
appelé  à  comparaître  devant  son  Père  pour  régler  la  question  de 
son  héritage,  son  Père  lui  a  dit  :  «  Demande-moi  !  »  Et  il  a  de- 
mandé pour  nous  ce  fortuné  pays,  soudé  au  continent  par  de  si 
fortes  attaches,  et  baigné  par  deux  mers  qui  lui  livrent  toutes  les 
routes  du  monde.  Terre  oti  le  soleil  tempère  ses  ardeurs  sans  qu'elles 
cessent  d'êtres  fécondes,  oii  les  pluies  du  ciel,  les  rosées  et  les 
douces  brises  se  succèdent  en  d'harmonieuses  saisons,  pour  faire 
germer,  éclore  et  mûrir  l'herbe  des  prairies,  les  moissons  des 
champs,  les  fruits  des  vergers,  et  ces  grappes  empourprées  d'où 
sort  la  généreuse  liqueur  qui  réjouit  le  cœur  de  l'homme.  Admirable 
contrée  coupée  par  des  fleuves  majestueux,  des  rivières  et  des  ruis- 
seaux charmants,  où  montagnes  et  vallées  prodiguent  tour  à  tour 
leurs  beautés  aux  regards.  Paradis  où  rien  ne  manque  pour  faire 
un  peuple  heureux  et  prospère.  «  La  France,  le  plus  beau  des 
royaumes  après  celui  du  ciel.  »  Voilà  ce  que  le  Christ,  héritier  des 
nations,  a  demandé  pour  nous  à  son  Père.  Le  Christ  aime  les  Francs  : 
il  les  abreuvés  de  gloire.  tHoire  de  la  législation,  de  la  magistra- 
ture et  des  armes; gloire  de  la  science, des  lettres  et  des  arts; gloire 
du  dévouement,  de  l'-ipostolat  ei  de  la  sainteté. 

Le  Christ  aime  les  Francs:  plusieurs  fois  il  les  a  retirés  du  péril 
de  mort  :  Tolbiac,  Poitiers,  Bouvines,  Orléans,  Denain  sont  des 
noms  de  salut  plus  encore  que  des  noms  de  gloire.  Quand  la  valeur 
des  hommes  ne  répondait  pas  aux  desseins  miséricordieux  de  notre 
divin  ami,  eh  bien!  Messieurs,  il  faisait  des  miracles.  Il  prenait 
une  enfant  des  champs  et  l'envoyait  recouvrer  le  royaume  de  France, 
pour  lequel  ni  roi,  ni  ducs,  ni  fille  de  roi  ne  pouvaient  plus  rien; 
c'était  au  nom  de  Messire  Jésus -Christ  que  la  bergère  Jeanne  d'Arc 
ordonnait  aux  Anglais  de  déguerpir.  Le  Christ  aime  les  Francs  : 
il  n'a  point  permis  qu'ils  fussent  détachés,  comme  tant  d'autres 
peuples,  du  corps  de  son  Église  par  le  schisme  et  l'hérésie,  et  à 
l'heure  où  les  autels  renversés  gisaient  près  d'un  trône  treize  fois 
séculaire,  il  a  envoyé  pour  les  relever  le  plus  grand  capitaine  des 
temps  modernes.  Cet  homme  a  mal  compris  sa  mission,  c'est  vrai, 
mais  nous  y  voyons  mieux,  pour  cela  même,  l'amour  du  Christ.  Le 
Christ  aime  les  Francs:  maintes  fois  il  leur  a  demandé  des  services 
d'ami  qui  ont  mérité  à  la  France,  avec  l'admiration  du  monde 
catholique,  les  titres  de  nation  très-chrétienne  et  de  fille  aînée  de 
rEgli>e.  Le  Christ  aime  les  Francs:  souvent  pour  les  consoler,  les 
encourager,  les  avertir,  leur  reprocher  leurs  fautes,  les  inviter  à  la 
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pénitence,  il  leur  a  envoyé  sa  très-sainte  Mère,  la  douce  et  chère 
dame  de  son  Sacré-Cœur.  Partout  nous  rencontrons  des  monuments 
qui  nous  rappellent  ses  apparitions  bénies.  Le  Christ  aime  les 
Francs:  et  c'est  à  eux,  Messieurs,  qu"'il  a  montré  son  cœur;  c'est  à 
eux  qu'il  a  promis  le  triomphe  de  son  amour;  la  dévotion  au  Sacré- 
Cœur  fut  une  dévotion  française  avant  d'être  une  dévotion  catho- 
lique. Est-il  donc  étonnant  qu'elle  se  montre  avec  éclat  à  l'heure 
de  nos  grandes  infortunes,  et  que  nous  fassions  au  Christ,  qui  nous 
a  tant  aimés,  amende  honorable  pour  nos  ingratitudes? 

Donc,  au  Christ  et  à  son  Sacré-Cœur  nos  vœux  expiatoires.  Cela 
est  bien,  cela  est  éminemment  français  :  Christo  ejusque  sacratis- 
simo  cordi  Gallia  pœnitens. 

Non-seulement  la  France  doit  s'humilier  et  se  prosterner  devant 
l'amour  qu'elle  a  méconnu,  elle  doit  encore  se  vouer  à  l'amour  : 
Gallia  pœnitens  atque  devota,  afin  de  prendre  des  leçons  d'amour, 
et  obtenir  de  Dieu  qu'il  délivre  les  âmes  que  possède  le  démon  de 
la  haine  et  qui  médite  contre  la  société  des  œuvres  de  haine, ., 

Sous  l'impression  de  cette  pensée,  le  R.  P.  Monsabré  adresse  au  Cœur 
de  Jésus  cette  sublime  invocation  : 

«  0  Cœur  de  mon  Jésus,  je  me  consacre  à  vous!  Faites  de  moi 
ce  qu'il  vous  plaira  ;  livrez-moi,  si  vous  le  voulez,  à  des  mains  en- 
nemies. Qu'on  me  maltraite,  qu'on  me  perce  de  coups,  j'y  consens, 
et  vous  jure  d'aimer  jusqu'à  ma  dernière  heure.  Pas  une  plainte, 
pas  un  murmure,  pas  un  reproche  ne  sortiront  de  ma  bouche  ; 
mais  je  dirai  :  Mon  âme,  bénis  le  Seigneur,  et  que  tout  ce  qui  est 
en  moi  chante  son  nom  !  0  Dieu,  on  m'a  haï  sans  raison,  laissez- 
moi  bénir  votre  amour!  Ténèbres  de  mon  esprit,  bénissez  le  Sei- 
gneur; angoisses  de  mon  cœur,  bénissez  le  Seigneur;  brisement 
de  mes  os,  bénissez  le  Seigneur;  fleuve  de  ma  vie  qui  s'en  va,  bé- 
nissez le  Seigneur;  ruisseaux  de  mon  sang,  bénissez  le  Seigneur; 
rosée  de  mes  larmes,  bénissez  le  Seigneur;  dernier  souffle  de  ma 
poitrine,  bénissez  le  Seigneur;  froid  de  la  mort,  bénissez  le  Sei- 
gneur!... Et  quand  les  lèvres  de  ma  bouche  ne  pourront  plus  rien 
dire,  lèvres  de  mes  plaies,  parlez,  parlez  encore  !  Dites  à  Dieu  : 
Pardon!  Amour!  —  Amour!  Pardon! 

Messieurs,je  vousen  conjure,  consacrons-nous  à  l'amour,  vouons 
la  France  entière  à  l'amour,  afin  qu'elle  soit  sauvée  par  l'amour! 
Christo  ejusque  sacratissimo  cordi  Gallia  pœnitens  et  devota. 

Mais  en  faisant  des  vœux  pour  la  France,  nous  ne  devons  pas 
oublier  l'Eglise,  qui  souffre  en  môme  temps  que  sa  fille  aînée... 
«  L'Éghse,  a  dit  le  révérend  Père,  humiliée  et  captive  dans  la  per- 
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sonne  de  son  chef,  attend  un  Sauveur.  Partout  il  y  a  des  enfants 
qui  la  plaignent  ;  aucun  pouvoir  ne  peut  ou  ne  veut  lui  tendre  lu 
main.  Si  nous  pouvions  agir,  Messieurs,  nous  agirions,  je  n'en 
doute  pas  ;  mais,  sans  force  pour  nous-mêmes,  nous  ne  pouvons 
que  joindre  dans  nos  vœux  la  cause  de  l'Église  à  celle  de  la  France. 
Tout  va  bien  cependant,  parce  que  le  Christ,  ami  des  Francs,  et 
qui  reçoit  nos  humbles  supplications,  est  aussi  l'époux  de  l'Église. 
Quand  sa  généreuse  et  vaillante  fille  pouvait  tenir  irne  épée,  le 
Christ,  amant  de  l'ombre  et  du  mystère,  laissait  à  la  France  le  soin 
de  proléger  son  épouse;  aujourd'hui  la  fille  et  l'épouse  ont  besoin 
de  son  secours;  il  faut  qu'il  se  montre,  dût-il  faire  pour  cela  des 
miracles.  Epoux  de  l'Éghse!  armez-vous  donc  pour  la  défense  do 
votre  épouse  outragée;  la  France,  votre  fille  pécheresse,  ne  pou- 
vant plus  prêter  à  sa  mère  l'aide  de  son  bras,  lance  vers  votre  Cœur 
adorable  les  flèches  de  son  amour  repentant  et  de  ses  humble:^ 
prières.  La  France  fait  un  solennel  appel  à  l'honneur  de  votre  nom 
et  à  l amour  de  votre  Cœur!  Christo  ejusque  sacratissimo  corcU 
Gallia  pœnitens  et  devota. 

Messieurs,  le  coeur  de  l'Epoux  ne  peut  rien  refuser  à  qui  le  prie 
pour  une  épouse  chérie.  É:nu  par  nos  vœux,  il  va  réveiller  sa 
puissance  endormie,  et  par  un  coup  d'éclat,  dont  les  peuples  seront 
étonnés,  il  rendra  à  son  épouse  sa  liberté  compromise  et  sa  gloire 
effacée.  Mon  espoir,  j'oserai  dire  plus,  Messieurs,  ma  conviction  in- 
time est  que  la  fille  aînée  de  l'Eglise,  la  France,  interviendra  dans 
ce  grand  acte  de  justice  et  de  miséricorde.  Comment?  Je  n'en  sais 
rien;  mais  celui  qui  ressuscite  les  morts  ne  peut-il  pas  nous  rendre 
la  vie?  Nous  l'avons  éloigné  par  nos  crimes,  il  va  revenir,  appelé 
par  nos  vœux.  Nous  lui  dirons  :  Seigneur,  si  vous  aviez  été  là,  la 
France  ne  serait  pas  morte;  il  nous  répondra  de  sa  douce  voix  : 
«  La  France,  mon  amie,  n'est  pas  morte;  elle  n'est  qu'endormis.  » 
Et  s'adressant  aux  misérables  restes  de  notre  puissance  :  «i  France, 
dira-t-il,  viens  dehors!  »  Gallia,  veni  foras!  La  voilà,  la  pauvre 
morte,  la  voilà  qui  se  lève  ressuscitée  par  l'amour  du  Christ,  dont 
nos  vœux  ont  touché  le  Cœur. 

Pour  obtenir  une  si  grande  grâce,  vous  comprenez,  Messieurs, 
qu'il  faut  que  notre  vœu  soit  vraiment  national.  Non  pas  que  nous 
puissions  espérer  l'unanimité,  ni  même  la  majorité;  mais  que  tous 
les  vrais  cathoHques,  au  moins,  prennent  part  à  cette  solennelle 
manifestation,  dans  toute  l'étenlue  du  territoire  françtiis.  Dieu  se 
contentera  de  leurs  suffrages,  car  ce  sont  les  vœux  des  justes  qu'il 
agrée  pour  apaiser  sa  justice  :  Vota  justorum  placabilia. 

Encore  un  mot  et  je  termine.  Notre  vœo  national,  commencé 
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par  la  prière,  doit  recevoir  sa  dernière  expression  dans  un  monu- 
ment. Go  monument  répond  à  un  besoin,  à  une  sainte  amlDÏlion,  à 
un  noble  sentiment.  Dispersés  h  tons  les  points  de  la  France,  nous 
voulons  un  signe  matériel  de  notre  union  dans  le  môme  repentir, 
le  Eiême  espoir,  la  même  reconnaissance.  Le  sanctuaire  du  Sacré- 
Cœui,  édifié  au  sein  môme  de  notre  capitale,  sera  ce  signe.  La 
prière  est  un  acte  qui  passe,  nous  voulons  en  assurer  autant  que 
possible  la  perpétuité;  or,  le  monument  parle,  pendant  que  les 
cœurs  et  les  lèvres  se  taisent  ;  l'église  du  Sacré-Cœur  fera  prier  ses 
pierres  tout  imprégnées  de  nos  larmes  et  de  nos  sacrifices,  toutes 
chargées  d'inscriptions  et  de  symboles,  qui  rappelleront  aux  futures 
générations  combien  fut  grand  notre  malheur,  profond  notre  re- 
pentir, aimable  le  Cœur  de  Jésus,  qui  nous  a  pardonnes  et  relevés 
de  notre  abjection.  Enfin,  toute  victoire  illustre  veut  un  monu- 
ment qui  témoigne  à  travers  les  âges  de  la  reconnaissance  des  peu- 
ples qu'elle  a  délivrés.  Or,  trois  victoires  seront  inscrites  sur  le 
temple  du  Sacré-Cœur  :  Victoire  de  l'amour  pénitent  sur  nos  pé- 
chés; victoire  de  l'amour  fraternel  sur  la  haine  sociale;  victoire  de 
l'amour  divin  sur  la  justice  divine. 

Maintenant,  Messieurs,  à  l'œuvre  !  Prions  et  donnons.  Je  vou- 
drais pouvoir,  du  sommet  de  la  plus  haute  de  nos  montagnes,  faire 
entendre  ma  voix  à  la  France  entière;  mais  parler  ici,  eL  à  vous, 
n'est-ce  pas  m'adresser  à  toute  la  France?  Ne  serez-vous  pas  mes 
porte-voix  et  les  courriers  agiles  et  zélés  dd  vœu  national?  Je  viens 
de  vous  parler  ;  maintenant  parlez  à  la  France,  et  puissiez^vous 
recevoir  bientôt  une  réponse,  qui  nous  console  de  nos  tristesses  et 
nous  remplisse  le  cœur  d'espoir  ! 

Élie,  dit  Tapôtre  saint  Paul,  interpellait  le  Seigneur  an  sujet 
d'Israël  :  «  Seigneur,  s'écriait-il,  on  a  tué  tes  prophètes,  on  a  ren- 
versé tes  autels,  il  n'y  a  plus  que  moi  qui  le  sois  fidèle,  et  l'on  veut 
prendre  ma  vie.  »  Mais  savez-vous  quelle  fut  la  réponse  de  Dieu? 
((  Je  me  suis  réservé  sept  mille  hommes,  qui  n'ont  point  plié  les 
genoux  devant  Baal.  »  Ainsi,  ajoute  l'Apôtre,  il  y  a  dans  le  temps 
présent  des  réserves  que  Dieu  s'est  faites  par  un  choix  de  sa  grâce. 

Ces  réserves,  vous  les  trouverez.  Messieurs,  elles  s'élèveront,  je 
l'espère,  non  pas  jusqu'à  sept  mille,  mais  jusqu'à  septante  fois  sept 
miUo.  Tous  ne  pourront  pas  donner;  mais  tous  prieront,  et  la 
prière,  plus  puissante  que  la  harpe  d'Ainphion,  rassemblera  les 
pierres  de  notre  monument,  plus  douce  que  la  lyre  d'Orphée,  apai- 
sera le  cœur  des  bêtes  féroces  dont  les  menaces  épouvantent  la  so- 
ciété Septante  fois  sept  mille  ju>les!  Faites  que  nous  les  trouvions, 
ô  mon  Dieu,  pour  apaiser  vos  saintes  colères!  Si  nous  les  trouvons, 


750  ANNALES   CATHOLIQTJES 

nous  pouvons  écrire  hardiment  sur  le  frontispice  de  notre  monu- 
ment :  «  Au  Christ  et  à  son  Sacré-Cœur,  la  France  pénitente  et 
vouée  cl  jamais.  Christo  ejusque  sacratissimo  cordi  Gallia  pœnitens 
et  dévot  a.  » 

Après  ce  discours,  Mgr  l'archevêque  de  Paris  s'est  levé,  et  prenant  la 
parole,  a  remercié  chaleurousement  Témineat  orateur,  et  après  une 
courte  apologie  de  l'œuvre,  il  a  terminé  par  ces  paroles  : 

«  Soyez  les  apôtres,  Messieurs,  de  cette  œuvre  catholique  et 
française,  religieuse  et  patriotique.  Recommandez -la  partout,  et 
que  grâce  à  vous,  de  tous  les  points  du  territoire,  les  prières  et  les 
aumônes  des  fldèles  viennent  en  favoriser  la  réalisation. 

«  Je  n'ai  pas  qualité,  moi,  archevêque  de  Paris,  pour  consacrer 
la  France  entière  au  Sacré-Cœur,  et  pour  créer  une  œuvre  natio- 
nale; mais  si,  secondé  par  vous,  Tappel  fait  à  la  France  entière  par 
les  chrétiens  qui  ont  entrepris  cette  œuvre  est  accueilli  par  mes  vé- 
nérables collègues  dans  l'épiscopat,  et  par  un  très-grand  nombre 
de  fidèles  de  tous  les  diocèses,  alors  il  me  sera  permis,  en  érigeant 
à  Paris  l'église  qui  sera  construite  par  les  souscriptions  du  pays 
tout  entier,  de  la  consacrer  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  à  son 
très-saint  Cœur,  au  nom  de  la  France  repentante  de  ses  fautes,  et 
désormais  régénérée  par  son  repentir  et  par  l'amour  de  Jésus- 
Christ.  1) 

Cette  cérémonie  de  Notre-Dame  laissera  ua  grand  souvenir  dans  l'àme 
de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'y  assister.  Plaise  à  Dieu  qu'il  re- 
tentisse dans  le  cœur  de  tous  les  Français  aussi  profondément  que 
dans  le  nôtre  ! 

Nous  ajoutons  ici  la  courte  notice  qui  suit  sur  l'OE  ivre  du  vœu 
national  : 

En  présence  des  malheurs  qui  désolent  la  France,  et  des  malheurs 
plus  grands  peut-être  qui  la  menacent  encore; 

En  présence  des  attentats  sacrilèges  commis  à  Rome  contre  les  droits 
de  l'Eglise  et  du  Saint-Siège  et  contre  la  personne  sacrée  du  Vicaire  de 
Jésus-Christ  ; 

Nous  nous  humilions  devant  Dieu,  et,  réunissant  dans  notre  amour 
l'Eglise  et  notre  patrie,  nous  reconnaissons  que  nous  avons  été  cou- 
pables et  justement  châtiés. 

Et  pour  faire  amende  honorable  de  nos  péchés  et  obtenir  de  l'infinie 
miséricorde  du  Sacré-Cœur  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  le  pardon 
de  nos  fautes,  ainsi  que  les  secours  extraordinaires  qui  peuvent  seuls 
délivrer  le  Souverain-Pontife  de  sa  captivité  et  faire  cesser  les  malheurs 
de  la  France,  nous  promettons  de  contribuer  à  l'érection,  à  Paris,  d'un 
sanctuaire  dédié  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 
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Notre  saint-père  le  Pape  a  daigné  accorder  de  grand  cœur  sa  béné- 
diction à  cette  Œuvre  réparatrice.  Mgr  rarclievêque  a  bien  voulu  l'ap- 
prouver formellement  et  lui  donner  son  paternel  appui.  Un  grand 
nombre  d'archevêques  et  d'évèqucs  lui  ont  donné  les  plus  chaleureux 
encouragements. 

N.  B,  —  Les  personnes  qui  adhèrent  à  ce  Vœu  voudront  bien  ins- 
crire le  montant  de  leur  souscription,  avec  leur  nom  et  leur  adresse 
lisiblement  écrits,  et  remettre  le  tout  soit  à  la  sacristie  de  Notre-Dame 
des  Victoires  ou  à  la  sacristie  de  Saint- Sulpice,  soit  à  M.  Th.  Dauchez, 
ou  à  MM.  Legentil  et  Rohault  de  Fleury,  rue  de  FLirstenberg,  6,  à  Paris. 

Le  montant  des  offrandes  peut  dès  à  présent  être  joint  aux  souscrip- 
tions et  remis  aux  mêmes  adresses  ou  chez  MM.  les  membres  du  Comité 
dont  les  noms  et  adresses  suivent  : 

MM.  Baudon,  6,  place  du  Palais-Bourbon; 

Db  Benque,  2,  rue  Radziwill,  à,  la  Banque  de  France; 
Général  Baron  de  Ciiarette,  o[\,  avenue  Montaigne; 
Cov^^y^ozi,  président,  102,  rue  de  Rennes; 
Th.  Dal'chez,  trésorier,  75,  rue  du  Plessis,  k  Versailles  ; 
Descotïks,  71,  rue  de  Grenelle; 
Comte  de  Lambel,  33,  rue  Saint-Dominique  ; 
Legentil,  secrétaire,  51,  rue  Paradis- Poissonnière  ; 
E.  DE  Margerie,  21,  avenue  de  LatourMaubourg; 
Merveilleux  du  Vignaux,  32,  rue  de  Grenelle; 
Comte  de  Missiessy,  21,  rue  des  Bois,  à  Fontainebleau; 
H.  Rohault  de  Fleury,  secrétaire,  à.  Chauconin,  près  Meaux  ; 
Marquis  de  Vibraye,  56,  rue  de  Varennes,  ou  au  château  de 
Clieverny  (Loir-et-Cher). 
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(3«  article)  (1) 

Voici  ce  que  nous  dit  M.  Pilatte  : 

Le  Syllabus  enseigne  : 

1°  Que  la  liberté  de  penser  ne  doit  pas  être  tolérée  (Syll.  §  XI). 

2"  Que  la  liberté  des  cultes  doit  être  abolie  (Syll.  g  XV). 

3°  Que  l'Église  a  le  pouvoir  de  se  servir  de  la  force  et  de  la  puissance 
temporelle,  directe  ou  indirecte,  pour  faire  exécuter  ses  décrets  (Syll* 
g  XXIII). 

W  Que  même  pour  les  crimes  ordinaires,  l'Eglise  et  ses  prêtres  ne 
doivent  pas  être  jugés  par  les  tribunaux  civils  (Syll.  g  XXX  et  XXXI). 

5°  Que  l'instruction  publique  à  tous  les  degrés  doit  être  sous  la  direc- 
tion de  l'autorité  ecclésiastique  (Syll.  §  XLV-XLVIII). 

(1)  Voir  le  numéro  2[t,  p.  691,  ei  le  numéro  25,  p.  722. 
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6°  Que  le  mariage  civil  doit  être  aboli  (Syll.  ^  LXVI-LXXIV). 

T  Que  la  religion  catholique  doit  être  tenue  pour  la  seule  religion 
de  l'État,  à  l'exclusion  de  tous  les  autres  cultes  (Syll.  §  LXXVII). 

8°  Enfin,  pour  couronner  le  tout,  le  Syllabus  déclare,  que  le  Pontife 
romain,  infaillible  comme  on  sait,  ne  peut  et  ne  doit  se  réconcilier  ni 
transiger  avec  le  progrès,  le  libéralisme  et  la  civilisation  moderne 
(Syll.  l  LXXX). 

Kous  en  avons  passé,  et  des  meilleurs. 

Qu'on  nous  dise,  après  ces  échantillons  de  la  doctrine  romaine,  ce 
qui  resterait  de  nos  droits  et  de  nos  libertés,  si  cette  doctrine  venait  à 
dominer  parmi  nous?  Xous  avons  donc  eu  raison  de  signaler  ses  propa- 
gateurs comme  nos  plus  dangereux  ennemis. 

Voilà  toute  raccusalion,  et  ce  qaq  le  rédacteur  de  V Eglise  libre 
a  trouvé  de  plus  fort  pour  montrer  que  nous  avions  dit  h  le  contraire 
de  la  vérité  »  en  affirmant  que  le  Syllabus  n'est  contraire  à  aucune 
vraie  liberté  politique  civile  ou  même  religieuse.  M.  Pilalte  a  bien 
dit  :  (c  Nous  en  avons  passé,  et  des  meilleurs;  »  nous  ne  le  croyons 
pas  assez  ennemi  du  succès  pour  éviter  de  nous  lancer  les  plus  forts 
arguments  possibles. 

Nous  regrettons  d'avoir  à  le  faire,  mais  il  faut  pourtant  que  nous 
montrions,  avant  tout  autre  chose,  ou  que  M.  Pilatle  n'a  pas 
compris  le  Syllabus  ou  qu'il  en  dénature  à  dessein  la  doctrine. 

La  XP  proposition  condamnée  par  le  Syllabus  est  celle-ci  : 

L'Église  non-seulement  ne  doit,  dans  aucun  cas,  agir  contre  la  philo- 
sophie, mais  elle  doit  tolérer  les  erreurs  de  la  philosophie  et  lui  aban- 
donner le  soin  de  se  corriger  elle-même. 

En  lisant  cela  sans  parti  pris,  on  y  voit  une  erreur  si  manifeste, 
qu'on  ne  peut  s'étonner  de  la  voir  condamnée.  Comment,  en  effet, 
l'Église,  dépositaire  de  la  vérité,  chargée  de  l'enseigner  et  de  la 
défendre,  pourrait-elle  tolérer  les  erreurs  de  la  philosophie,  quand 
ces  erreurs  sont  contraires  à  la  vérité  religieuse?  D'ailleurs,  dire 
qu'il  est  faux  de  prétendre  que  l'Église  doivent  les  tolérer  et  ne 
doive  pas  les  condamner,  est-ce  donc  dire  «  que  la  liberté  de  penser 
ne  doit  pas  être  tolérée?  »  Dans  le  Syllabus,  il  s'agit  de  V erreur, 
M.  Pilatte,  à  la  place,  met  la  liberté  de  penser,  est-ce  une  traduc- 
tion exacte? 

La  XV*  proposition  condamnée  par  le  Syllabus  est  celle-ci  : 

11  est  libre  à  chaque  homme  d'embrasser  et  de  professer  la  religion 
qu'il  aura  regardée  comme  vraie,  d'après  la  lumière  de  la  raison. 

L'homme  a  le  devoir  d'embrasser  la  vraie  religion;  il  n'est  donc 
pas  libre  d'embrasser  celle  qu'il  lui  plaît,  et  en  n'écoulant  que  sa 
raison,  ce  qui  serait  mettre  toutes  les  religions  sur  le  même  pied  et 
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proclamer  rindifférence  en  malière  de  religion.  Si  l'Église  véri- 
table ne  condamnait  pas  cette  proposiiion,  elle  reconnaîtrai',  par  le^ 
fait  même  qu'elle  n'est  pas  sûre  d'êlre  dans  la  vérité.  Mais  con- 
damner VincUfférence  el  proclamer  le  devoir^  est-ce  la  même  chose 
de  dire  «  que  la  liberté  des  cultes  doit  être  abolie  »,  là  où  elle 
existe,  là  où  elle  est  tolérée,  puisqu'elle  l'était  même  à  Rome  sous 
la  domination  du  Pape,  au  moment  même  où  il  publiait  le  Sylla- 
bus?  IVf .  Pilatle  fait  donc  dire  au  Syllabus  ce  qu'il  ne  dlL  pas. 

La  XXIII*  proposition  condamnée  par  le  Syllabus  est  celle-ci  : 

Les  Souverains-Pontifes  et  les  conciles  œcuméniques  se  sont  écartés 
des  limites  de  leurs  pouvoirs;  ils  ont  usurpé  les  droits  des  princes  et 
ils  ont  même  erré  dans  les  définitions  relatives  à  la  foi  et  aux  mœurs. 

Gomme  nous  ne  voyons  rien  dans  celte  proposition  qui  ressemble 
à  ce  que  dit  M.  Pilalte,  «  que  l'Eglise  a  le  pouvoir  de  se  servir  de 
la  force  et  de  la  puissance  temporelle,  directe  ou  indirecte,  pour 
faire  exécuter  ses  décrets  »,  nous  supposons  qu'il  a  voulu  viser 
la  XXIV*  proposition  condamnée,  ainsi  formulée  : 

L'Église  n'a  pas  le  droit  d'employer  la  force;  elle  n'a  aucun  pouvoir 
direct  ou  indirect. 

Ainsi,  d'après  le  Syllabus,  c'est  une  erreur  de  prétendre  que 
«  l'Église  n'a  pas  le  droit  d'employer  la  force,  »  et  que  «  elle  n'a 
aucun  pouvoir  temporel  direct  ou  indirect.  »  L'Eglise  enseigne,  en 
effet,  qu'elle  a  le  droit  d'exercer  une  juridiction  extérieure  et  qu'un 
pouvoir  coërcitif  lui  a  été  donné  pour  ramener  dans  les  voies  de  la 
justice  ceux  qui  s'en  écartent.  Cette  juridiction  et  ce  pouvoir  se 
"voient  dès  le  temps  des  Apôtres:  ils  sont  nécessaires  pour  que  l'É- 
glise soit  une  société  parfaite,  comme  elle  doit  l'être.  Les  censures 
et  les  peines  ecclésiastiques,  les  excommunications,  les  pénitences 
imposées  en  sont  l'application.  Que  serait  donc  une  société  qui  ne 
pourrait  ni  exclure  de  son  sein,  ni  frapper  de  peines  disciplinaires 
ceux  qui  en  sont  les  membres  et  qui  s'obstineraient  à  en  faire 
partie  môme  en  en  violant  toutes  les  lois?  Ce  ne  serait  plus  une  so- 
ciété, ce  ne  serait  plus  une  Église.  Si  vous  ne  voulez  pas  c.re  soumis 
aux  lois  de  celte  Église,  cessez  d'en  faire  partie,  voilà  l'excommu- 
nication; si  vous  voulez  continuer  à  en  faire  partie,  tout  en  en 
ayant  enfreint  les  règles,  acceptez  les  peines  de  votre  infraction. 
Rien  de  plus  raisonnable  et  de  plus  naturel,  et  qu'y  a-t-il  là  qui  soit 
contraire  à  la  vraie  liberté,  qui  ne  consiste  sans  doute  pas  à  pouvoir 
professer  toutes  les  erreurs  et  à  violer  toutes  les  lois  morales  sans 
que  la  société  religieuse  ou  civile  à  laquelle  on  appartient  ait  le 
droit  de  vous  en  punir  ou  au  moins  de  vous  rejeter? 
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Lrs  propositions  XXX*  et  XXXI"  condamnées  parle  Syllabus  sont 
celles-ci  : 

L'immunité  de  l'Eglise  et  des  personnes  ecclésiastiques  a  tiré  son  ori- 
gine du  droit  civil. 

Le  for  ecclésiastique  pour  les  procès  temporels  des  clercs,  soit  au 
civil,  soit  au  criminel,  doit  absolument  être  aboli,  même  sans  consulter 
le  Siège  apostolique  et  sans  tenir  compte  de  ses  réclamations. 

M.  Pilatte  dit  :  «  Que  même  pour  les  crimes  ordinaires,  PÉglise 
et  ses  prêtres  ne  doivent  pas  être  jugés  par  les  tribunaux  civils.  » 
Ce  n'est  pas  tout  à  fait  la  même  chose  que  de  dire  que  les  deux 
propositions  ci-dessus  sont  des  erreurs.  Et  nous  demanderons  au 
rédacteur  de  l'Eglise  libre  s'il  faut  considérer  comme  une  liberté 
religieuse  le  retrait  d'une  immunité,  même  quand  elle  viendrait  du 
droit  civil,  sans  consulter  le  Saint-Siège  et  sans  tenir  compte  de 
ses  réclamations.  Nous  lui  demanderons  ensuite  s'il  n'est  pas  vrai 
que  des  délits  et  des  crimes  ordinaires  acquièrent  un  caractère  par- 
ticulier de  la  qualité  même  de  ceux  qui  les  commettent,  quand  ce 
sont  des  ministres  du  culte,  et  que,  par  conséquent,  il  est  juste  de 
tenir  compte  de  celte  circonstance  dans  le  jugement,  dans  la  con- 
damnation et  dans  la  punition,  ce  qui  demande  une  législation  par- 
ticulière et  des  tribunaux  particuliers.  N'est-ce  pas,  malgré  le 
principe  de  l'égalité  de  tous  les  citoyens  devant  la  loi,  ce  qui  a  fait 
conserver,  même  en  France,  les  tribunaux  militaires,  les  chambres 
de  discipline,  les  hautes  cours  de  justice,  etc.  ?  Il  y  a  là  une  ques- 
tion plus  grave  que  M.  Pilatte  ne  paraît  le  soupçonner, e;et  s'il  veut 
y  réfléchir,  nous  aimons  à  penser  qu'il  reconnaîtra  que  l'abolition 
des  immunités  ecclésiastiques  n'a  été  utile  ni  à  l'Église,  ni  à 
l'État,  ni  à  la  société. 

Il  signale  ensuite  comme  attentatoire  à  la  liberté  la  condamnation 
des  propositions  suivantes  XLV  à  XLVIII  ; 

Toute  la  direction  des  écoles  publiques  dans  lesquelles  la  jeunesse 
d'un  État  chrétien  est  élevée,  si  l'on  en  excepte  seulement  dans  une  cer- 
taine mesure  les  séminaires  épiscopaux,  peut  et  doit  être  attribuée  à 
l'autorité  civile,  et  cela  de  telle  manière  qu'il  ne  soit  reconnu  à  aucune 
autre  autorité  le  droit  de  s'immiscer  dans  la  discipline  des  écoles,  dans 
le  régime  des  études,  dans  la  collation  des  grades,  dans  le  choix  ou 
l'approbation  des  maîtres. 

Bien  plus,  même  dans  les  séminaires  des  clercs,  la  méthode  à  suivre 
dans  les  études  est  soumise  à  l'autorité  civile. 

La  bonne  constitution  de  la  société  civile  demande  que  les  écoles  po- 
pulaires, qui  sont  ouvertes  à  tous  les  enfants  de  chaque  classe  de  la 
population,  et  en  général  que  les  institutions  publiques  destinées  aux 
lettres,  à  une  instruction  supérieure  et  à  une  éducation  plus  élevée  de 
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la  jeunesse,  soient  affranchies  de  toute  autorité  de  l'Église,  de  toute  in- 
fluence modératrice  et  de  toute  ingérence  de  sa  part,  et  qu'elles  soient 
pleinement  soumises  à  la  volonté  de  l'autorité  civile  et  politique,  sui- 
vant le  bon  plaisir  des  gouvernants  et  le  courant  des  opinions  générales 
de  l'époque. 

Certes,  s'il  y  a  quelque  chose  de  clair,  c'est  qu'en  condamnant 
ces  propositions,  le  Sîiint-Siége  condamne  le  despotisme  le  plus 
odieux  et  le  plus  tyrannique,  ce  despotisme  de  l'État  qui  arrache 
l'enfant  à  sa  famille,  sans  permettre  au  père  et  à  la  mère  de  s'oc- 
cuper de  l'enseignement  religieux.  En  deux  mots,  le  Saint-Siège 
réclame  la  liberté  de  l'enseignement  catholique,  il  proscrit  l'ensei- 
gnement non  religieux,  et,  sur  ce  point,  il  est  d'accord  avec 
M.  Guizot,  avec  les  protestants  les  plus  justement  considérés.  Est- 
ce  que  le  rédacteur  de  V Eglise  libre,  organe  du  christianisme  évan- 
gélique,  se  déclarerait  pour  l'enseignement  laïque  et  sans  Dieu? 
Quoi  qu'il  pense  à  cet  égard,  rien  ne  lui  donne  le  droit  de  voir 
dans  la  proscription  de  l'enseignement  athée  et  dans  la  revendica- 
tion de  l'enseignement  religieux,  une  prétention  de  l'Église  à 
mettre  sous  la  direction  de  l'autorité  ecclésiastique  l'instruction  pu- 
blique à  tous  les  degrés.  M.  Pilatte  fait  dire  au  Syllabus  ce  que  le 
Syllabus  ne  dit  pas. 

Le  Syllabus  condamne  les  propositions  suivantes.  (LXVI-LXXIV)  : 

Le  sacrement  de  mariage  n'est  qu'un  accessoire  du  contrat  et  qui 
peut  en  être  séparé,  et  le  sacrement  lui-même  ne  consiste  que  dans  la 
seule  bénédiction  nuptiale. 

De  droit  naturel,  le  lien  du  mariage  n'est  pas  indissoluble,  et  dans 
différents  cas  le  divorce  proprement  dit  peut  être  sanctionné  par  l'au- 
torité civile. 

L'Eglise  n'a  pas  le  pouvoir  d'apporter  les  empêchements  dirimants 
au  mariage;  mais  ce  pouvoir  appartient  à  l'autorité  séculière,  par  la- 
quelle les  empêchements  existants  doivent  être  levés. 

Par  la  vertu  du  contrai  purement  civil,  un  vrai  mariage  peut  exister 
entre  chrétiens,  et  il  est  faux,  ou  que  le  contrat  de  mariage  entre 
chrétiens  soit  toujours  un  sacrement,  ou  que  ce  contrat  soit  nul  en 
dehors  du  sacrement. 

Les  causes  matrimoniales  et  les  fiançailles,  par  leur  nature  propre, 
appartiennent  à  la  juridiction  civile. 

Ce  qu'il  y  a  de  clair  dans  la  condamnation  de  ces  propositions, 
c'est  que  l'Eglise  maintient  fermen)ent  l'institution  divine  du  ma- 
riage, son  élévation  à  la  dignité  de  sacrement  et  son  indissolubilité; 
c'est-à-dire  qu'elle  se  montre  la  ferme  sauvegarde  de  la  famille,  et, 
par  conséquent,  de  la  société.  M.  Pilatte  traduit  tout  cela,  en  disant 
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que  le  SyUabus  déclare  «  que  le  mariage  civil  doit  être  aboli.  »  Le 
Syllabus  ne  dit  pas  cela,  il  ne  défend  pas  à  l'autorité  civile  de 
prendre  des  mesures  pour  la  constatation  des  mariages,  mais  il  dé- 
clare que  ces  mesures  ne  constituent  pas  le  mariage  chrétien,  et 
que,  sans  le  sacrement,  il  n'y  a  pas  mariage  entre  chrétiens.  Y  a-t- 
il  là  une  atteinte  à  la  liberté  civile,  politique  ou  religieuse? 
Le  Syllabus  condamne  encore  cette  proposition,  la  LXXVIi*  : 

A  notre  époque,  il  n'est  plus  utile  que  la  religion  catholique  soit 
considérée  comme  l'unique  religion  de  l'État,  à  Texclusion  de  tous  les 
autres  cultes. 

Condamner  celte  proposition,  c'est  proclamer  qu'il  est  faux  de 
dire  qu'il  n'est  plus  utile,  etc.,  ou,  en  d'autres  termes,  qu'il  peut 
être  encore  utile  que  la  religion  catholique  soit  considérée,  etc; 
mais  ce  n'est  pas  déclarer  «  que  la  religion  catholique  doit  être 
tenue  pour  la  seule  religion  d'ÉLat,  à  l'exclusion  de  tous  les  autres 
cultes. .)  Pourquoi  M.  Pilatte  change-t-il  le  sens  de  la  condamna- 
tion? Est-ce  là  un  procédé  loyal  de  polémique? 

Mais  nous  arrivons  à  il  pro[iositioa  capitale,  la  dernière  du  Syl- 
labus, celle  qui  a  fait  pousser  le  plus  de  hauts  cris  et  débiter  le  plus 
de  niaiseries.  Ce  ne  sera  pas  trop  d'y  consacrer  un  quatrième  et 
dernier  article.  J.  Cuantrel. 
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162.  —  La  chapelle  Saint- 
Hyac'ntlie,  souvenirs  des  caté- 
chismes de  la  Madeleine,  recueillis 
par  un  ancien  disciple  de  Mgr  l'é- 
vêque  d'Orléans,  1825-1835;  Paris, 
18'/2,  chez  Charles  Douniol.  —  2  v. 
in-li  de  xii-/|90  et  lidd  pages  — 
Heureuse  pensée  que  celle  qui  a 
fait  recueillir  ces  instructions,  ces 
homélies,  ces  sermons,  ces  récits 
d'une  époque  déjà  bien  loin  de 
nous,  mais  qui  a  vu  commencer, 
ou  plutôt  se  renouveler  avec  tant 
d'éclat  l'amour  si  utile,  si  féconde 
des  catéchismes  de  persévérance, 
avec  des  catéchistes  aussi  capables 
que  ces  jeunes  ecclésiu.-tiques  des- 
tinés à  devenir  si  illustres  :  l'abbé 
Dupanloup,  aujourd'hui  évéque 
d'Orléans;  l'abbé  Pététot.  aujour- 
d'hui supérieur  de  l'Oratoire; 
l'abbé  Legrand,  aujourd'hui  curé 


de  Saint-Germain-l'Auxerrois;  l'abbé 
Arnault.  aujourd'hui  curé  deSainte- 
Marguerite;  l'abbé  (Juelly,  l'abbé 
de  Borie,  l'abbé  de  Moligny,  et 
tant  d'autres.  Nous  avons  ainsi  un 
cours  d'instructions  à  l'usage  de  la 
jeunesse,  une  espèce  (T Année  chré- 
tienne que  liront  avec  bonheur  ceux 
pour  qui  ces  instructions  sont  des 
souvenirs,  que  liront  avec  plaisir 
et  profit  li'S  jeunes  chri-tiens  et  les 
jeunes  chrétiennes,  et  qui  fourni- 
ront à  nos  catéchistes  contempo- 
rains, à  tout  le  clergé  des  modèles, 
des  sujets  d'instruction  à  l'usage 
des  enfants  et  des  jeunes  gens.  Ces 
deux  voluniirs  ne  peuvent  donc 
manquer  d'être  bien  accueillis  du 
public  religieux;  ils  continueront 
et  répandront  le  bien  aui.refois  pro- 
duit par  les  catéchismes  de  l.i 
.Madeleine.  B   Ph. 

Le  Gérant:  PuTOis-CRtTTÉ. 


Puxis.  —  £,  CE  SOYE  et  FILS,  imprimeurs,  place  du  Panthéon,  5. 
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LA    SEMAINE 

Fêtes  au  Vatican.  —  La  bonne  santé  de  Pie  IX.  —  Ses  allocutions.  — 
Espagne,  Suisse,  Belgique,  Turquie,  Japon.  —  Persécution  en  Italie 
et  en  Allemagne.  —  Les  leçons  de  l'histoire.  —  Vitalité  des  ordres 
religieux. 

Les  événements  intéressants  pour  la  religion  semblent  se  multi- 
plier à  mesure  que  l'année  s'avance,  et,  s'il  y  en  a  qui  sont  de 
nature  à  affliger  les  cœurs  catholiques,  bien  d'autres,  heureuse- 
ment, viennent  les  consoler  et  les  réjouir.  Au  moment  même  où 
nous  écrivons  cette  rapide  revue  de  la  semaine,  les  catholiques  de 
Rome,  les  catholiques  du  monde  entier  se  pressent  autour  de  Pie  IX, 
à  l'occasion  du  vingt-sixième  anniversaire  de  son  élection  au  sou- 
verain pontificat  et  de  son  couronnement  :  c'est  par  milliers  qu'il 
faut  compter  les  fidèles  enfants  de  l'Eglise  qui  vont,  au  nom  de  tous 
leurs  frères,  attester  au  Pape  l'amour  de  tous  et  l'inébranlable 
constance  des  catholiques  dans  la  foi  de  l'Eglise.  Pie  IX  les  accueille 
avec  joie;  son  cœur  est  doucement  consolé,  au  milieu  de  tant  d'a- 
mertumes, et  il  fait  entendre  des  paroles  qui  portent  la  lumière 
dans  les  esprits,  le  courage  et  la  constance  dans  les  âmes. 

Les  ennemis  de  l'Eglise  aiment  à  répéter  que  Pie  IX  est  mourant, 
ou  qu'il  est  tellement  circonvenu,  qu'il  lui  est  impossible  de  faire 
connaître  ses  véritables  sentiments.  Ceux  qui  le  disent  mourant, 
ne  font  qu'exprimer  ainsi  leurs  odieux  désirs;  mais  ils  doivent 
renoncer  à  faire  accepter  leurs  mensonges,  quand  ils  apprennent 
que  tant  de  témoins  peuvent  les  démentir.  Ceux  qui  disent  que 
Pie  IX  est  circonvenu,  savent  parfaitement  qu'ils  mentent,  mais  ils 
doivent  désespérer  d'ôtre  crus  sur  parole,  lorsque  Pie  IX  parle  tous 
les  jours  à  ces  centaines  et  à  ces  milliers  de  visiteurs,  sans  prépara- 
lion,  avec  la  familiarité  d'un  père,  et  avec  un  à-propos,  une  énergie, 
une  fermeté  qui  ne  sont  égalés  que  par  la  grâce  et  l'aménité  de  ces 
admirables  allocutions. 

Si  nous  nous  éloignons  de  Rome,  nous  voyons  les  Sociétés  catho- 
liques se  multiplier  en  Italie  comme  en  France  ;  nous  voyons,  en 
Espagne,  une  guerre  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper,  mais 
qui  nous  fournit  la  preuve  que  la  foi  catholique  et  les  plus  généreux 
sentiments  de  religion  sont  toujours  vivants  dans  ce  noble  pays; 
22  JUIN  1872  27 
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noiis  voyons,  en  Suisse,  les  catholiques  repoussant,  d'accord  avec 
les  conservateurs  protestants,  une  révision  de  constitution  qui  au- 
rait étt5  fatale  à  la  liberté  de  l'Eglise;  nous  voyons,  en  Belgique,  les 
catholiques  acquérir  une  majorité  considérable  dans  les  conseils 
provinciaux,  et  gagner  deux  voix  de  majorité  dans  la  Chambre  des 
représentants.  Partout  le  réveil  catholique  est  frapp;mt,  partout  il 
donne  les  meilleures  espérances. 

En  Turquie,  le  schisme  des  Arméniens  semble  à  la  veille  d'é- 
prouver un  échec;  la  Porte  paraît  reconnaître  qu'elle  a  eu  tort  de 
favoriser  les  ennemis  de  Mgr  Hassoun,  et  l'on  dit  que  les  représen- 
tants des  pays  catholiques  sont  disposés  h  soutenir  le  droit  des 
Arméniens  restés  fidèles  aux  instructions  du  Saint-Siège. 

Du  Japon,  il  arrive  des  nouvelles  moins  favorables  que  ces  der- 
nières semaines.  Les  édits  de  persécution  ont  bien  été  retirés; 
mais  il  paraît  que  les  actes  du  gouvernement  ne  répondent  pas  à 
ses  déclarations  officielles,  et  que  les  chrétiens  jetés  en  prison  n'ont 
pas  encore  été  rendus  à  la  liberté. 

En  ce  moment,  c'est  en  Italie  et  en  Allemagne  que  les  épreuves 
sont  les  plus  douloureuses.  Les  gouvernements  de  ces  deux  pays 
s'unissent  dans  une  haine  commune  contre  l'Église  et  contre  la 
France.  A  Rome  on  a  acquitté  les  assassins  du  gendarme  pontifical 
De  Lucca,  et  l'on  se  prépare  à  porter  de  nouveaux  coups  aux  cou- 
vents et  aux  congrégations  religieuses.  En  Allemagne,  la  persécu- 
tion est  déclarée;  une  correspondance  qu'on  trouvera  plus  loin 
donne  à  cet  égard  des  détails  qui  nous  dispensent  d'insister  ici. 

Mais  nous  nous  demandons  toujours  comment  il  se  fait  que  les 
leçons  de  Thisfoire  servent  si  peu  à  ceux  qu'elles  devraient  éclairer. 
Le  gouvernement  de  la  Restauration  avait  eu  la  faiblesse  de  sacri- 
fier les  Jésuites  aux  criailleries  des  libéraux  de  ce  temps-là:  est- 
ce  que  ce  sacriQce  apaisa  les  révolutionnaires  et  empêcha  les  jour- 
nées de  Juillet  1830?  Louis-Philippe,  se  croyant  affermi  sur  le 
trône,  voulut  à  son  tour  disperser  les  Jésuites,  pour  satisfaire  les 
passions  irréligieuses  et  faire  plaisir  à  l'Université  :  cela  erapêcha- 
t-il  les  journées  de  Février  1848?  La  proscription  des  Jésuites  de 
1760  à  1770  a-t-elle  affermi  les  trônes  qu'on  prétendait  menacés 
par  eux?  Moins  de  trente  ans  après,  la  moitié  des  trônes  de  l'Eu- 
rope s'étaient  écroulés.  Gela  ne  montre-t-il  pas  que  les  ennemis 
des  gouvernements  sont  ailleurs?  Et  ne  voit-on  pas  que  toujours 
les  coups  portés  contre  les  Jésuites  et  contre  les  Ordres  religieux, 
n'ont  été  que  comme  des  coups  d'essai  de  la  part  de  ceux  qui  vou- 
laient frapper  la  religion  elle-même  et  ensuite  l'autorité  civile? 

Pour  nous,  ce  n'est  pas  le  sort  des  Ordres   religieux  qui  nous 
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inquiète,  c'est  celui  de  la  société  chrétienne,  régulière,  dont  ils 
sont  comme  l'arnu'ie  d'avant-garde.  Les  Ordres  religieux  renaissent 
de  leurs  cendres,  ils  sontindestruclibles  comme  l'Église,  parce  que, 
tant  que  l'Eglise  subsistera,  et  ce  sera  jusqu'à  lu  lin  des  siècles,  il  y 
aura  des  âmes  généreuses  qji  voudront  pratiquer,  non-seulement 
les  commandements  de  Dieu,  mais  aussi  les  conseils  évangéliques 
et  ces  sublimes  vertus  de  pauvreté,  de  chasteté,  d'obéissance,  qui 
sont  comme  le  sel  qui  empêche  les  autres  de  s'altérer  et  de  se  cor- 
rompre. Quelque  puissants  que  soient  les  persécuteurs,  les  corpo- 
rations religieuses  survivront  à  leurs  coups;  il  y  aura  longtemps 
que  les  noms  des  Guillaume,  des  Bismarck  et  des  Victor-Emma- 
nuel ne  seront  plus  connus  que  des  érudits  de  l'histoire,  lorsqu'on 
verra  encore  des  religieuses  assises  au  chevet  des  malades,  instrui- 
sant les  jeunes  filles,  pratiquant  les  morlifications  du  cloître,  nour- 
rissant les  pauvres,  et  des  religieux  faisant  intrépidement  entendre 
dans  les  chaires  chrétiennes  les  vérités  de  l'Évangile  aux  grands  et 
aux  petits,  ou  entourés  d'enfants  et  de  jeunes  gens  recevant  d'eux 
l'enseignement  des  sciences  et  l'exemple  des  vertus. 

J.  Ghantrbl. 


LES  PAROLES  DE  PIE  IX 

On  lit  dans  le  Catholique  de  Rome  : 

Une  nombreuse  réunion  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  filles,  apparte- 
nant à  la  Congrégation  de  Saint-Louis  de  Gonzague,  établie  dans  l'égb'se 
paroissiale  de  Santo-Spirito  in  Sassia,  a  eu  le  bonheur  d'être  reçue  mer- 
credi, 5  juin,  en  audience  dans  la  salle  du  Consistoire. 

A  sa  tête  se  trouvaient  le  curé  et  le  vicaire  de  la  paroisse,  ainsi  que 
le  R.  P.  Léonardi,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qui  a  prêché  le  mois  de 
Marie  dans  cette  église. 

Ils  venaient  présenter  à  Pie  IX  une  peinture  de  la  Madone,  copie  de 
l'image  de  la  Vierge  invoquée  sous  le  titre  de  Salus  infirmorum,  qui  a 
été  dernièrement  outragée  sur  la  place  Pia,  et  prier  Sa  Sainteté  de  la 
bénir  et  de  la  couronner. 

Leur  intention  est  d'exposer  ce  tableau  à  la  vénération  publique  sur 
le  sommet  du  Janicule,  près  la  Villa  Lante.  La  cérémonie  se  fera  demain 
dimanche,  et  sera  précédée  d'un  triduo  célébré  dans  ladite  église. 

Le  Saint-Père,  après  avoir  fait  le  tour  de  la  salle,  daigna  écouter  la 
lecture  de  deux  adresses  faites,  l'une  par  M.  Théodoro  Bruner,  et  l'autre 
au  nom  de  la  section  des  jeunes  filles,  par  M"*  Élisa  Maghetti. 

Voici  la  réponse  du  Saint-Père  : 

«  Je  vous  donnerai,  mes  chères  filles,  la  bénédiction  que  vous 
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désirez,  après  vous  avoir,  comme  c'est  mon  habitude,  adressé  quel- 
ques paroles  pour  voire  instruction. 

«  Ainsi  donc,  sous  la  protection  de  saint  Louis  de  Gonzague,  vous 
avez  entrepris  de  faire  des  œuvres  bonnes  et  saintes.  Je  me  rappelle 
bien  ce  que  Je  vous  ai  dit  une  autre  fois,  et  que  vous  avez  rappelé 
dans  l'une  de  vos  adresses,  je  me  rappelle  bien  que  vous  avez  alors, 
avec  une  générosité  vraiment  chrétienne,  offert  à  Dieu  le  sacrifice 
même  de  votre  vie  s'il  était  nécessaire  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le 
triomphe  de  l'Église;  et  moi  je  vous  dis  que  j'agréais  l'offre,  mais 
que  j'estimais  davantage  la  vie  employée  en  œuvres  vertueuses, 
utiles  à  vous  et  au  prochain. 

«  A  ce  que  je  vous  disais  alors  pour  vous  raffermir  dans  vos 
bonnes  résolutions,  j'ajoute  aujourd'hui  un  exemple  de  saint  Louis 
de  Gonzague  pour  vous  apprendre  ce  que  l'on  doit  faire  et  par  les 
œuvres  et  par  la  prière,  et  par  les  exemples,  et  par  les  conseils,  en 
faveur  du  prochain,  spécialement  dans  ces  temps  où  il  est  si  néces- 
saire de  soutenir  la  vertu  qui  est  en  danger,  et  d'humilier  le  vice 
qui  triomphe. 

«  Saint  Louis  de  Gonzague  était  heureux  de  su  solitude  dans  la 
Compagnie  de  Jésus,  où  il  jouissait  de  la  paix  de  la  conscience  et 
de  la  tranquillité  de  l'esprit,  comme  un  saint  peut  le  faire  dans  la 
maison  du  Seigneur.  Cependant,  dans  sa  maison  paternelle,  il  sur- 
vint des  événements  (il  en  arrive  souvent  au  milieu  du  monde)  qui 
troublèrent  la  paix  de  sa  famille  et  faillirent  amener  de  graves  dis- 
cordes entre  plusieurs  princes.  C'est  pourquoi  saint  Louis  reçut  de 
ses  supérieurs  l'ordre  de  laisser  quelque  temps  le  cloître,  d'aller  à 
la  maison  paternelle  et  de  mettre  dans  sa  famille  cette  paix  et  cette 
tranquillité  dont  il  jouissait  dans  la  maison  du  Seigneur. 

«  Dieu  ne  put  s'empêcher  de  bénir  l'œuvre  de  ce  saint  jeune 
homme  qui  lui  était  si  cher. 

«  En  effet,  aidé  de  Dieu,  il  réussit  par  sa  charité,  sa  douceur,  sa 
prudence,  à  faire  disparaître  enfin  toute  occasion  de  dissension,  et, 
après  avoir  disposé  tous  les  esprits  à  la  concorde,  il  s'en  retourna 
dans  le  cloître,  où  il  mourut  peu  de  temps  après;  car,  comme  vous 
le  savez,  il  est  du  nombre  de  ceux  qui  sont  morts  dans  la  première 
fleur  de  la  jeunesse. 

«  Au  dernier  moment  de  sa  vie,  il  répondit  à  ceux  qui  lui 
demandaient  :  «  Frère  Louis,  comment  allez-vous?  n  Lœtantes  imus; 
nous  nous  en  allons  pleins  de  joie.  Il  voulait  dire  qu'après  avoir 
accompli  tant  de  bonnes  œuvres  durant  sa  vie,  il  se  sentait  heureux 
d'aller  en  recevoir  la  récompense  éternelle. 

«  C'est  là  le  souhait  que  je  forme  pourvous.Puissiez-vous  tous  dire 
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dans  ce  dernier  moment  :  Lœtantes  imus,  de  manière  qu'en  vous 
rappelant  les  bonnes  œuvres  auxquelles  vous  aurez  employé  votre 
vie,  en  vous  souvenant  des  bons  exemples  que  vous  aurez  donnés, 
du  bien  que  vous  aurez  fait  au  prochain,  soit  en  l'arrachant  aux 
scandales  qui  sont  de  nos  jours  si  répandus,  ou  en  ramenant  la  paix 
làoti  elle  était  troublée,  soit  enfin  en  propageant  la  vertu  selon  vos 
moyens  et  en  écartant  le  vice,  vous  puissiez  répondre  à  ceux  qui 
vous  demanderont  :  Comment  allons-nous?  Lœtantes  imus  ;  nous 
allons  pleins  de  joie  recevoir  dans  le  sein  de  Dieu  notre  récompense. 
C'est  là  mon  souhait  et  l'objet  de  mon  espérance  pour  vous. 

<i  Ayez  donc  soin,  mes  enfants,  de  vivre  de  roanièreàfaire  le  bien 
à  tous,  afin  de  mériter  la  bénédiction  de  Dieu  et  des  hommes  dans 
cette  vie  et  dans  l'autre. 

«  En  attendant,  je  vous  bénis.  Je  bénis  aussi  tous  les  objets  de 
dévotion  que  vous  portez  sur  vous,  vos  familles,  vos  directeurs,  vos 
personnes.  Que  cette  bénédiction  vous  accompagne  jusqu'à  ce  der- 
nier moment  oti  vous  pourrez  dire  :  Lœtantes  imus, 

«  Benedidio,  etc.  » 

Quand  le  Saint-Père  eut  fini  de  parler,  la  vaste  salle  retentit 
des  cris  de  :  Vive  Pie  IX l  Vive  le  Pape  Roi! 

Le  13  juin,  a  eu  lieu,  au  Vatican,  la  première  grande  réception  à 
roccasion  du  vingt-sixième  anniversaire  de  l'élévation  de  Pie  XI  au  sou- 
verain pontificat.  Les  membres  de  V Union  des  dames  catholiques,  au 
nombre  de  plus  de  mille,  ont  été  reçus  dans  la  salle  ducale.  La  mar- 
quise Antici-Mattei  a  lu  une  adresse  félicitant  Pie  IX  de  la  prolongation 
providentielle  de  sa  vie  au  milieu  de  tant  d'épreuves. 

Le  Saint-Père  a  répondu  (1)  : 

«  Si  Dieu  permet  que  le  Saint-Siège  soit  si  souvent  le  point  de 
mire  de  tant  de  disputes, de  persécutions,  d'oppositions,  néanmoins 
Dieu,  connaissant  la  misère  et  la  faililesse  de  son  représentant  sur 
la  terre,  pour  lui  donner  du  courage,  pour  le  réconforter,  pour  lui 
infuser  une  nouvelle  vigueur  au  milieu  des  persécutions  et  des  dis- 
cussions, qui  sont  dans  les  dessins  de  Dieu,  lui  envoie  de  temps 
en  temps  de  nouvelles  consolations  qui  lui  donnent  une  force  nou- 
velle et  le  mettent  en  mesure  de  poursuivre  le  chemin  douloureux 
avec  l'espérance  d'atteindre  un  but  plus  glorieux  et  de  voir  se  lever 
un  jour  plus  heureux,  plus  beau  et  plus  tranquille. 

«  Voici  la  circonstanco.  Je  remercie  Dieu,  je  vous  remercie,  vous 
aussi,  des  tendres  sentiments  que  vous  venez  de  m'cxprimer.  Puisse 
Dieu  vous  exaucer  dans  sa  miséricorde;  puisse-t-il  vous  donner  la 

(1)  Nous  empruntons  au  Journal  de  Florence  la  traduction  de  ce  discours. 
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force  et  le  courage  de  continuer  l'oeuvre  sainte  déjà  commencée.  Les 
dangers  sont  nombreux;  les  ennemis  ne  manquent  pas;  les  persé- 
cutions se  montrent;  mais  il  me  revient  maintenant  à  la  mémoire 
un  fait  qui  a  eu  lieu  le  siècle  passé.  Je  veux  parier  du  bienheureux 
Crispin  de  Viterbe.  Il  était  laïque,  et  avait  pour  ami  un  autre 
laïque  et  tous  deux  s'efforçaient  de  se  surpasser  l'un  l'autre  dans  la 
perfection  et  dans  les  vertus.  Sur  le  point  de  mourir,  Crispin  n'avait 
point  son  ami  à  ses  côtés;  et  l'ami,  qui  se  trouvait  loin,  fit  un  rêve 
où  il  voyait  Crispin  chargé  de  sa  besace,  marcher  dans  un  mauvais 
sentier,  plein  de  boue  et  d'ordures,  mais  rempli  de  cailloux  et  de 
petites  éminences;  quoique  âgé,  Crispin,  marchait  avec  agilité,  po- 
sait le  pied  tantôt  sur  ces  cailloux,  tantôt  sur  ces  éminences  provi- 
dentielles, et  avançant  ainsi,  il  ne  salit,  je  ne  dis  point  sa  tunique, 
mais  pas  même  ses  sandales.  Il  arriva  ainsi  dans  un  pré  fleuri  où 
s'élevait  un  palais  magniflque  et  où  se  trouvaient  bon  nombre  de 
grandes  âmes  et  de  jeunes  gens  tiès-beaux  qui  le  portèrent  en  pré- 
sence de  Dieu. 

«  Sur  ce,  l'ami  se  réveilla  et  dit  :  Crispin  est  mort.  Il  a  marché 
à  travers  le  monde  sans  se  souiller  de  ses  impuretés,  et  maintenant 
il  jouit  de  la  vue  de  Dieu  dans  le  Paradis.  C'est  ce  que  signifie  le 
rêve. 

«  Voilà  un  fait  qui  m'a  toujours  donné  du  courage  pour  marcher 
au  milieu  de  tant  de  souillures.  Il  est  difficile  de  poser  le  pied  sur 
une  place  nette,  d'autant  plus  que  nous  portons  sur  nos  épaules 
notre  nature  misérable  qui  pèse  chaque  jour  davantage  sur  nous, 
et  nous  rend  le  chemin  plus  difficile.  Mais  faisons-nous  courage; 
allons  en  avant;  ayons  toujours  ce  beau  palais  en  vue  et  ne  perdons 
pas  l'espoir,  avec  l'aide  de  Dieu,  d'y  arriver  un  jour. 

«  Vous  entrez  dans  les  églises  et  les  faites  retentir  de  vos  prières  ; 
vous  vous  approchez  de  la  table  eucharistique  qui  vous  donne  tant 
de  courage  et  tant  de  lumières,  pour  lutter  contre  les  ennemis  de 
Dieu  et  de  son  Église.  Ceux  qui  sont  contre  nous  n'entrent  pas  dans 
ces  lieux.  A  ce  propos  je  vais  vous  rappeler  une  parabole  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  :  celle  de  l'enfant  prodigue.  Et  vous  vous 
occupez  de  ces  pauvres  femmes,  filles  prodigues,  afin  de  les  faire 
revenir  au  sein  de  l'Eglise  pour  qu'elles  en  soient  à  l'avenir  le 
triomphe  et  la  beauté.  En  cette  circonstance  le  frère  aîné,  revenant 
à  la  maison  d'une  excursion  champêtre,  entendit  la  musique  et  s'a- 
perçut des  réjouissances  que  le  Père  avait  ordonnées  pour  fêter  le 
fils  repentant.  Il  apprit  des  serviteurs  qu'on  avait  préparé  un  somp- 
tueux festin  pour  cette  occasion  et,  pris  de  dépit,  il  ne  voulut  pas 
entrer  m  domum  suam. 
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«  Mes  chères  filles,  n'y  a-t-il  pas  Là  un  rapprochement  avec  ce 
qui  arrive  de  nos  joiirs?Nous  entrons  dans  les  églises  et  les  hommes 
du  jour  n'y  vont  pas.  Nous  nous  approchons  de  la  table  eucharis- 
tique, et  c'est  beaucoup  si  nous  ne  les  entendons  pas,  à  nos  côtés 
même,  bltispliémer  et  mettre  en  dérision  nos  plus  sacrés  mys- 
tères. 

«  Ces  hommes,  qui  pensent  donner  le  calme  au  monde  disent, 
(ainsi  que  je  viens  de  le  lire  dans  un  de  ces  journaux  qu'on  appelle 
officieux)  :  Oui,  il  faut  une  religion;  mais  toutes  sont  bonnes.  Ils 
croient  redonner  la  tranquillité  au  monde,  même  par  l'orgueil  de 
Luther,  par  les  blasphèmes  de  Photius,  par  les  superstitions  de  Ma.- 
homet.  Oh!  les  insensés!  Prions  pour  eux!  Demandons  à  Dieu  qu'ils 
cessent  enfin  une  persécution  contre  l'Église  de  Jésus-Christ,  si 
fatale  pour  eux-mêmes. 

«  Dans  les  premières  années  de  mon  pontificat  (encore  cette  anec- 
dote et  je  vous  donnerai  ensuite  ma  bénédiction),  avant  de  quitter 
Rome,  lorsque  je  me  "vis  contraint  à  l'exil,  il  y  eut  un  ministre  (mort 
maintenant)  qui  était  suffisamment  révolutionnaire,  mais  plutôt 
tranquille,  ou  modéré,  comme  on  dil;  ce  n'était  pas  un  homme,  en 
un  mot,  qui  eût  toujours  à  la  main  le  poignard  ou  le  revolver.  Ce 
ministre  me  disait  avec  insistance  :  Lorsqu'une  fois  les  Allemands 
seront  partis  (et  il  ajoutait  au  mot  allemand  une  épithète  disgra- 
cieuse), nous  serons  pleinement  satisfaits.  Une  fois  délivrés  de  ce 
joug,  nous  voulons  être  les  plus  fidèles  sujets  de  Votre  Sainteté :et 
malheur,  ô  Saint-Père,  malheur  à  celui  qui  oserait  s'élever  contre 
la  religion  de  Jésus-Christ  ou  contre  vous,  qui  êtes  son  Vicaire; 
nous  serons,  pour  la  vie,  vos  défenseurs  et  le  soutien  de  vos  droits 
et  de  notre  sainte  religion. 

«  Eh  bien!  vous  avez  vu  ce  qui  est  arrivé.  Les  promesses,  le  vent 
les  a  emportées.  Vous  avez  pu  voir  quelle  concorde,  quelle  paix, 
quelle  félicité  ces  hommes  nous  ont  apportées.  Il  y  en  a  eu  qui  ont 
perdu  des  batailles  et  gagné  des  provinces  ;  on  a  eu  le  spectacle  de 
revirements  étranges;  on  a  vu  des  noms  abhorrés  devenir  tout  à 
coup  des  noms  d'amis.  Oh  !  que  le  monde  est  perfide  !  Oh  !  pourquoi 
une  si  grande  partie  des  nations  s'est-elle  unie  adversus  Dominum 
et  adversus  Christum  ejus? 

«  0  mes  chères  filles,  marchez,  fermes  et  résolues,  dans  le  che- 
min que  vous  avez  choisi.  Les  flèches  de  vos  ennemis  tomberont  à 
vos  côtés;  mais  ne  tremblez  point,  Dieu  vous  assistera.  Et  ce  Dieu, 
dispensateur  de  tous  les  biens  et  qui  donne  les  récompenses  et  les 
*  peines,  voudra  être  représenté  auprès  de  vous  comme  il  l'est  dans 
la  parabole  de  l'enfant  prodigue,  c'est-à-dire  en  père  amoureux.  Il 
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se  rappellera  vos  angoisses,  les  miennes,  celles  de  toute  l'Église;  et 
levant  son  bras  tout-puissant,  il  ordonnera  aux  vagues  menaçantes- 
de  rentrer  dans  les  limites  qu'il  leur  a  imposées  et  dira  :  Que  la 
paix,  que  le  calme,  que  la  tranquillité  reviennent  visiter  la 
terre. 

«  C'est  dans  ces  sentiments  que  je  vous  bénis.  Recevez  avec  ma 
bénédiction  l'expression  de  ma  reconnaissance  pour  le  zèle  que  vous 
mettez  à  poursuivre  la  gloire  de  Dieu,  le  bien  et  la  sanctification 
des  âmes.  Que  cette  bénédiction  répande  le  courage  dans  vos  âmes, 
qu'elle  entre  dans  vos  familles  et  qu'elle  y  étouffe  tonte  dissension, 
toute  contradiction;  qu'elle  apporte  dans  vos  maisons  la  paix,  le 
bien-être  et  l'allégresse;  que  cette  bénédiction  soit  avec  vous  au 
dernier  moment  de  votre  vie,  lorsque  vous  remettrez  vos  âmes  dans 
les  mains  de  Dieu,  et  que  de  vos  lèvres  mourantes  s'exhale  ce  der- 
nier cri  :  Dieu  soit  béni,  béni  dans  sa  miséricorde,  dans  sa  justice, 
béni  pour  toujours!  Et  toujours  vous  le  bénirez  lorsque  Dieu  vous 
aura  admis  dans  la  gloire  éternelle  du  paradis.  » 

Le  IZi  juin,  à  une  adresse  présentée  par  la  Société  pour  les  intérêts 
catholiques  de  Velletri,  le  Saint-Père  a  répondu  : 

«  Je  vous  donne  bien  volontiers  la  bénédiction  apostolique  ;  je 
bénis  les  présents  et  les  absents,  et  j'apprends  avec  plaisir  comment 
l'assistance  fréquente  à  l'église  et  à  la  sainte  communion  a  démontré 
dans  ces  derniers  jours  que  Velletri  se  conserve  encore  chrétienne 
en  dépit  du  petit  nombre  de  ceux  qui  la  troublent. 

«  Si  les  persécutions  et  les  contrariétés  rappellent  votre  âme  à 
Dieu,  on  pourrait  dire,  comme  de  la  faute  d'Adam  :  0  felix  culpa. 
Mais  je  ne  puis  le  dire,  parce  que  le  mal  laisse  toujours  les  traces 
de  l'impiété,  et  l'on  sait  par  expérience  que  les  effets  de  l'impiété 
sont  terribles,  autrement  la  consolation  serait  entière,  et  nous  pour- 
rions diie  felix  culpa.  Je  prie  donc  Dieu  qu'il  fasse  disparaître  bien- 
tôt cette  faute,  malgré  les  belles  choses  et  le  grand  bien  qu'elle  pro- 
duit. 

«  Je  vous  remercie  des  bons  sentiments  que  vous  m'avez  expri- 
més. Je  bénis,  comme  je  l'ai  dit,  les  présents  et  les  absents.  Portez 
cette  bénédiction  à  tout  le  diocèse  et  à  vos  familles.  )> 

Le  même  jour,  le  prince  de  Campagaano,  président  de  la  Société 
romaine  pour  les  intérêts  catlioliques,  a  présenté  au  Saint-Père,  avec 
l'hommage  des  six  milles  associés  romains,  trente  députations  de  Sociétés 
fondées  dans  les  autres  villes  d'Italie  et  affiliées  à  la  Société  romaine- 
H  y  avait,  en  outre,  des  représentants  des  Sociétés  catholiques  étran- 
gères de  la  Prusse  rhénane,  de  l'Amérique  septentrionale,  de  la  Suisse, 
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de  la  Belgique,  de  Tlrlande,  de  la  France,  de  l'Angleterre,  de  l'Espagne, 
de  l'Autriche,  de  Goritz  et  du  Pérou,  et,  dans  l'une  des  galeries  du 
musée,  un  millier  de  dames  nobles,  de  princesses,  de  femmes  du 
peuple.  Une  foule  immense  remplissait  les  vastes  salles  du  Vatican. 
Pie  IX  parut  vers  onze  heures,  suivi  du  cardinal  Borroméo,  de  beaucoup 
de  prélats,  de  princes  et  de  personnages  de  distinction,  et  répondit  à 
l'adresse  présentée  par  le  prince  de  Campagnano  : 

«  C'est  pour  moi  une  grande  consolation  de  voir  qu'aujourd'hui 
il  est  arrivé  du  peuple  calholique  ce  qu'il  arriva  autrefois  de  ce 
peuple  dont  Dieu  disait  :  «  Ce  peuple  se  fatigue  du  pouvoir  des 
«  prêtres,  et  il  demande  à  être  régi  lui,  aussi,  par  le  sceptre  et  la 
«  couronne.  Mais  le  temps  n'est  pas  loin  où  il  devra  se  repentir  de 
(i  ce  changement.»  Qu'ils  lisent  les  paroles  que  les  conseillers  de 
Roboam  disaient  après  la  mort  de  Salomon,  et  ils  verront  la  diffé- 
rence entre  l'un  et  l'autre  régime.  Ils  verront  qu'au  lieu  du  maître 
plus  doux  qu'ils  espéraient  en  prenant  ce  jeune  homme,  ils  durent, 
après  l'expérience,  reconnaître  combien  le  gouvernement  postérieur 
était  plus  dur  que  le  premier. 

«  Pour  vous,  déplorant,  tous  tant  que  vous  êtes,  l'usurpation 
d'un  sceptre  mal  placé  dans  les  mains  qui  le  tiennent,  vous  renou- 
velez vos  vœux  en  faveur  de  ce  pouvoir  sacerdotal  qui,  par  la  grâce 
de  Dieu,  n'était  pas  si  mauvais  que  le  voulaient  faire  croire  les  enne- 
mis de  l'humanité  et  de  l'Église  de  Jésus-Christ.  Je  vous  rends 
grâces  à  tous,  et  je  vous  demande  de  répéter  mes  paroles  à  tous 
ceux  qui  sont  venus  avec  vous,  mais  à  qui  ma  voix  ne  peut  aller,  à 
travers  l'immensité  de  ces  salles  qu'ils  remplissent.  Je  vous  bénis 
tous,  je  vous  bénis  de  cœur,  le  prince  de  Campagnano  qui  a  parlé 
et  toute  l'immense  compagnie  qui  lui  fait  comme  une  couronne  et 
qui  me  fait  aussi  une  couronne  à  moi,  une  couronne  superbe,  et  qui 
console  mon  cœur.  » 

Des  acclamations  universelles  accueillirent  ces  paroles.  Le  Sain- 
Père  parcourut  ensuite  toutes  les  salles,  distribuant  des  paroles  gra- 
cieuses aux  assistants,  qui  lui  témoignaient  leur  dévouement  et  leur 
émotion  par  de  nouvelles  acclamations. 


Correspondances  particulières  des  Annales  catholiques. 

(Suite,  V.  le  numéro  pi éct'dent,  page  724.) 

Berlin,  h  juin   J872. 

M.  Wagener  était  évidemment  le  porte-voix  du  gouvernement,  et 
particulièrement  de  M.  de  Bismarck  ;  son  discours  a  été  regardé 
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avec  raison  comme  l'expression  de  la  pensée  du  cabinet.  M.  le  con- 
seiller privé  ramassa  donc  tous  les  griefs  dont  on  se  sert  aujour- 
d'hui en  Allemagne  pour  persécuter  l'Église.  L'attitude  du  clergé 
catholique  est  devenue  insupportable;  il  ne  craint  pas  d'encourager 
des. actes  positivement  prohibés  par  les  lois;  dans  les  sermons, 
dans  les  conversations,  les  prêtres  s'en  réfèrent  toujours  au  Syl- 
labus,  qui  condamne  le  protestantisme  et  la  société  moderne  tout 
entière  ;  tout  ce  qui  est  ultramontain  montre  un  esprit  contraire  à 
toute  conciliation.  «  La  Réforme  est  continuellement  appelée  révo- 
lution, et  l'axiome  que  Dieu,  c'est-à-dire  l'Église,  c'est-à-dire  le 
Pape,  doit  être  obéi  avant  toute  autre  autorité,  est  ouvertement 
prêché  par  les  évoques  et  par  les  prêtres.  »  En  preuve,  M.  Wagener 
cite  l'évêque  d'Ermeland  et  les  excummunications  qu'il  a  pronon- 
cées, puis  un  prêtre  de  Westphalie,  qui  a  dit  que  le  serment  de  fi- 
délité au  Souverain  ne  peut  détruire  l'obligation  supérieure  d'obéir 
à  Dieu.  11  est  donc  temps  d'intervenir  par  une  loi  qui  mette  fin  à  de 
pareilles  énormités;  il  y  a  Ih  une  nécessité  d'autant  plus  urgente 
que  le  Pape,  n'étant  plus  prince  séculier,  est  moins  disposé  que  ja- 
mais à  ménager  les  sentiments  des  princes,  et  que  «  les  ennemis  po- 
litiques de  l'empire  seraient  certainement  trop  heureux  de  prendre 
pour  alliés  nos  adversaires  religieux.  )i 

Ces  derniers  mois  révèlent  les  motifs  qui  font  agir  le  prince  de 
Bismarck.  Ce  grand  homme  persécute  l'Église  parce  qu'elle  s'op- 
pose à  ses  entreprises  injustes,  et  c'est  parce  qu'il  craint  la  France 
qu'il  va  chasser  les  Jésuites  allemands.  Les  Jésuites  expulsés 
comme  amis  de  la  France!  Il  y  a  là  une  considération  qui  devrait 
faire  réfléchir  leurs  ennemis  de  France. 

Le  prince  de  Hohenlohe,  qui  parla  après  M.  Wagener,  arriva  à 
des  conclusions  à  peu  près  identiques.  Cet  ancien  premier  ministre 
de  Bavière,  frère  d'un  cardinal  et  catholique...  de  nom,  conclut 
eu  demandant  qu'une  loi  interdit  à  tout  Jésuite  de  séjourner  dans 
le  pays,  «  Il  serait  même  à  propos,  a-t-il  ajouté,  que  les  sujets  al- 
lemands qui  enti-eraient  dans  l'ordre  à  l'étranger  perdissent  leurs 
droits  de  citoyens,  et  que  tout  élève  des  Jésuites  fût  déclaré  inca- 
pable d'occuper  un  emploi  public,  h  Voilà  bien  les  libéraux! 

M.  Reichensperger  prit  la  défense  du  droit  et  de  la  liberté  : 
M.  Reichensperger  est  catholique;  c'est  un  homme  d'une  haute  in- 
telligence, un  esprit  très-cultivé,  et  dont  tout  le  monde  s'accorde  à 
reconnaître  la  modération.  Membre  de  la  Cour  suprê.me  d'appel  de 
Berlin,  homme  d'État  expérimenta,  historien  distingué,  il  est  gé- 
néralement respecté  des  diverses  fractions  de  la  Gbambre.  Je  ré- 
sume son  discours  : 
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Est-il  juste,  a-t-il  dit,  que  des  questions  catholiques  soient  ainsi  dé- 
cidées dans  un  parlement  dont  la  majorité  est  anticatliolique?  Lorsque 
florissait  l'ancien  empire  germanique,  où  le  protestantisme  était  en 
minorité,  les  questions  religieuses  n'étaient  point  décidées  dans  la 
Diète  à  la  majorité  des  voix  ;  il  y  avait,  dans  ce  cas,  ce  qu'on  appelait 
itio  ad  partes,  c'est-à-dire  que  les  catholiques  et  les  protestants  votaient 
séparément,  et  les  suffrages  des  deux  partis  avaient  une  égale  valeur. 
Je  reconnais  que  cette  manière  de  procéder  ne  pourrait  s'accorder  avec 
nos  institutions  modernes;  mais  on  ne  devrait  pas  pour  cela  aban- 
donner la  pensée  qui  l'avait  fait  adopter.  Si  la  population  catholique, 
qui  s'élève  à  quatorze  millions  d'âmes,  pouvait  réellement  croire  que 
ses  intérêts  religieux  sont  uniquement  abandonnés  à  la  décision  d'une 
majorité  protestante,  cela  produirait  une  grande  défiance,  et  il  en  ré- 
sulterait pour  l'État  lui-même  un  grand  dommage.  Or,  ce  n'est  pas  seu- 
lement l'organisation,  c'est  l'existence  même  de  l'Église  catholique  qui 
est  aujourd'hui  mise  en  question. 

On  vote  contre  elle  des  lois  d'exception,  et  c'est  un  ministre  de  l'Al- 
lemagne méridionale  qui,  à  la  tribune  du  Conseil  fédéral,  déclare 
impossible  la  coexistence  de  cette  Église  avec  l'État  moderne.  Si 
de  pareilles  idées  sont  jetées  de  si  haut  dans  le  peuple,  comment 
s'étonner  qu'elles  trouvent  un  écho  dans  les  plus  infimes  régions  de  la 
société,  pour  lesquelles  l'Église  catholique  est  depuis  longtemps  une 
pierre  de  scandale?  Par  un  hasard  bien  singulier,  c'est  le  congrès  pro- 
testant qui  a  ouvert  le  premier  le  feu  contre  la  Compagnie  de  Jésus; 
son  mot  d'ordre  est  celui  qu'on  a  répété  il  y  a  bientôt  deux  mille  ans  à 
Pilate  :  Si  tu  ne  trouves  pas  cet  homme  coupable,  tu  n'es  pas  ami  de 
César  {Ces t  vrai!  c'est  vrai!).  Le  Congrès  déclarait  pourtant  qu'il  ne  vou- 
lait pas  seulement  combattre  les  Jésuites  catholiques,  mais  encore  les 
Jésuites  protestants  ;  il  aurait  donc  au  moins  dû  commencer  par  ceux- 
ci. 

Le  droit  d'association  est  un  des  fondements  les  plus  sacrés  de  la  so- 
ciété. Au  temps  où  florissait  la  réaction,  le  ministre  Haumer  interdit  les 
missions  des  Jésuites.  Interpellé  à  ce  sujet  dans  la  chambre  des  Repré- 
sentants, il  ne  donna  qu'une  réponse  évasive,  qui  fut  regardée  comme 
tout  à  fait  insuffisante  par  M.  Bethmann-Holweg  et  par  les  libéraux,  et 
l'on  blâma  cette  interdiction  comme  une  violation  du  droit  d'associa- 
tion. Le  rapporteur  de  la  Chambre  lut  à  cette  occasion  des  rapports  of- 
ficiels qui  constataient  les  magnifiques  résultats  obtenus,  à  l'avantage 
de  la  morale  publique,  par  les  missions  des  Jésuites,  résultats  avoués 
par  les  protestants  eux-mêmes  (Cris  :  Les  noms  !  les  noms  I)  Le  rappor- 
teur, c'était  M.  Gerlach.  (Rires  bruyants^  car  M.  Gerlach  est  ministre  de  la 
Justice,  et  aujourd'hui  Pim  des  plu j  acharnes  ennemis  des  Jésuites.)  M.  Ger- 
lach fournit  les  preuves  officielles  de  ses  assertions.  Voudriejî-vous  l'ac- 
cuser de  falsification  et  de  fraude? 

M.  Reichensperger  démontra  ensuite  que  la  proposition  présentée 
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contre  les  Jésuites  et  contre  les  ordres  religieux  est  contraire  à  la 
lettre  et  à  l'esprit  de  la  Constitution. 

J'affirme,  dit-il,  que  c'est  l'Église  catholique  elle-même,  et  non  les 
Jésuites,  à  qui  l'on  en  veut.  Et  cependant  vous  vous  appelez  libéraux, 
vous  vous  donnez  comme  les  défenseuz's  du  droit,  vous  dites  que  vous 
voulez  des  associations  libres  de  tout  contrôle  de  l'État?  Est-ce  là  agir 
d'une  manière  conséquente?  Est-ce  là  rester  fidèles  à  vos  principes? 
J'affirme  que,  étant  libéraux,  l'honneur  vous  oblige,  quelque  déplaisante 
que  soit  pour  vous  l'Église  catholique,  à  la  laisser  se  gouverner  elle- 
même  et  conformément  à  ses  principes. 

Quant  aux  pétitions  contre  les  Jésuites,  ceux  qui  les  ont  signées  pré- 
tendent qu'ils  ne  sont  mus  que  par  l'amour  de  la  patrie:  je  dis,  moi, 
que  leurs  pétitions  ne  sont  inspirées  que  par  une  haine  honteuse  et  par 
une  peur  plus  honteuse  encore. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  cette  peur,  car  il  est  vraiment  ridicule  que 
vous,  qui  êtes  en  possession  du  pouvoir,  qui  avez  presque  toute  la 
presse  à  vos  ordres,  vous  ayez  peur  de  deux  ou  trois  cents  hommes  qui 
n'ont  pour  armes  que  leur  bréviaire  et  leur  zèle.  Les  signataires  suivent 
fidèlement  l'exemple  des  grands  révolutionnaires  du  siècle  dernier,  de 
ces  encyclopédistes  qui  persécutaient  l'ordre  des  Jésuites,  alors  bien 
plus  puissant  qu'aujourd'hui,  eu  s'inspirant  de  la  haine  la  plus  furieuse, 
parce  qu'ils  voyaient  en  lui  le  plus  solide  boulevard  non-seulement  de 
l'Église,  mais  encore  de  l'État.  On  a  dit  ici.  hier,  que  les  hommes  les 
plus  illustres  du  siècle  dernier  ont  condamné  la  Compagnie  de  Jésus. 
Je  ne  puis  citer  tous  les  noms  pour  prouver  le  contraire;  il  me  suffira 
d'en  citer  un  seul,  celui  du  grand  Frédéric.  Quoique  bien  éloigné  de  la 
foi  catholique,  et  de  toute  foi  chrétienne,  et  partageant  plutôt  les  sen- 
timents de  Voltaire,  il  disait  de  l'expulsion  des  Jésuites  que  c'était 
l'œuvre  de  la  cabale,  de  l'intrigue  et  de  la  cupidité  {Vive  adhésion). 
Macaulay,  Bancroft,  Voltaire  lui-même  ont  loué  les  Jésuites  :  «  Pour 
moi,  écrit  ce  dernier  à  d'Alembert,  j'ai  fait  tout  mon  possible  pour 
réaliser  la  parole  :  Ecrasez  l'Infâme  !  mais  je  n'ai  pas  eu  la  perfidie 
d'insulter  l'ordre  des  Jésuites.  Les  meilleures  années  de  ma  vie  se  sont 
écoulées  dans  les  écoles  des  Jésuites,  et  là,  je  n'ai  vu  et  entendu  que  de 
bonnes  leçons  et  de  bons  exemples.  »  {Nouvelle  adhésion.) 

L'agitation  actuelle  ressemble  beaucoup  à  celle  jie  France,  où  ceux 
qui  demandèrent  grâce  pour  les  communistes  veulent  aujourd'hui  l'ex- 
pulsion des  Jésuites.  C'est  la  répétition  de  l'ancien  cri  :  Donnez-nous 
la  liberté  de  Barabbas  et  crucifiez  Jésus!  Comme  nouvel  argument 
contre  les  Jésuites,  on  a  imaginé  dernièrement  une  autre  fable,  et  c'est 
à  l'Allemagne  qu'en  revient  l'invention.  Les  Jésuites  seraient  les  alliés 
de  rint;çrnationale  !  Comme  si  cette  association  ennemie  de  l'Etat  et  de 
l'Eglise  ne  voyait  pas  au  contraire  dans  les  Jésuites  ses  plus  redoutables 
ennemis.  Ce  n'est  pas  une  accusation  moins  ridicule  que  celle  qui  re- 
proche, non-seulement  aux  Jésuites,  mais  à  nous  tous,  catholiques,  de 
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ne  pas  aimer  la  patrie.  Je  suis  trop  fier  pour  dire  là-dessus  un  seul  mot. 
(Applaudissements  au  centre.)  Il  est  vrai,  d'ailleurs,  que  notre  amour 
pour  riiumanité  ne  s'arrête  pas  aux  limites  de  l'Etat,  que  nous  voyons 
dans  tous  les  hommes  des  frères,  [et  que  nous  reconnaissons  Roméf 
comme  le  centre  de  tous  nos  intérêts  humanitaires. 

Et  maintenant,  il  ne  me  reste  plus  qu'un  mot  à  dire.  Messieurs, 
quelles  que  soient  vos  résolutions,  elles  ne  pourront  que  tourner  à  l'a- 
vantage final  de  notre  Eglise.  (Vifs  applaudissements  au  centre.) 

Âpr^s  M.  tleichensperger,  on  a  etltendu  M.  Fischer,  bourgmestre 
d'Augsbourg,  un  de  ces  catholiques  libéraux  de  la  Bavière  dont  la 
religion  s'accommode  si  bien  de  la  domination  de  la  Prusse  protes- 
tante. M.  Fischer,  naturellement,  a  parlé  contre  les  Jésuites,  affir- 
mant que  la  moitié  à  peine  des  quatorze  millions  de  catholiques 
allemands  sont  du  côté  du  Pape.  Pour  lui,  il  ne  croit  pas,  comme 
les  Ultramontains  affectent  de  le  dire,  que  la  majorité  du  parlement 
allemand  soit  hostile  au  catholicisme.  Le  catholicisme  ne  peut  se 
confondre  avec  le  jésuitisme.  Et  M.  Fischer  continue  de  provoquer 
les  applaudissements  de  la  majorité,  les  protestations  du  centre  et 
des  catholiques,  en  parlant  à  tort  et  à  travers  de  l'Immaculée  Con- 
ception, de  l'infaillibilité,  de  la  Civiltà  cattolica,  de  la  Correspondance 
de  Genève.  Il  voit  partout  la  main  des  Jésuites;  il  voit  surtout  en 
eux  les  plus  fidèles  alliés  de  la  France,  les  ennemis  naturels  dé 
l'Allemagne,  et  finit  par  insulter  l'épiscopat  catholique  allemand 
tout  entier,  à  cause  de  sa  conduite  après  le  Concile. 

M.  Gneist,  M.  le  professeur  Gneist,  de  Berlin,  parla  le  dernier, 
comme  président  de  la  commission  spéciale  nommée  pour  l'examen 
des  pétitions.  M.  Gneist  est  d'avis  qu'il  faut  une  loi  qui  augmente 
le  pouvoir  de  l'Etat,  non-seulement  vis-à-vis  des  Jésuites,  mais  en- 
core vis-à-vis  des  autres  ordres  religieux  ;  il  laisse  du  reste  au 
gouvernement  le  soin  de  formuler  celte  loi.  Ce  qui  l'effraie,  c'est 
que  le  nombre  des  couvents  s'est  énorméments  accfu 'en  Prusse. 
En  185S,  il  y  en  avait  69;  en  1864,  243;  en  1866,  481  ;  en  1869, 
826.  Le  nombre  des  habitants  de  ces  couvents  élait,  en  1855,  de  976; 
en  1869,  de  près  de  10,000.  C'est  pire  encore  en  Belgique.  Dans  ufl 
pays  habité  par  des  protestants  et  des  catholiques,  un  tel  état  de 
choses  est  fort  dangereux  et  intolérable  ;  il  est  temps  d'y  mettre  un 
terme  ;  si  l'on  veut  «  restaurer  la  paix  et  la  concorde,  et  agir  avec 
cette  impartialité  et  cette  tolérance  qui ,  sous  le  sceptre  des 
Hohenzollern,  s'est  toujours  étendu  à  toutes  les  communions  chré*- 
tiennes.  » 

Au  fond,  M.  Ifv  professeur  Gneist  demandait  la  proscription  au  nom 
de  la  paix,  dé  la  concorde  et  de  la  tolérance.  M.  Mallinckrodt,  pour 
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parer  le  coup,  essaya  encore  de  demander  une  enquête  sur  la  con- 
duite desJésuites  pendant  les  vingt  années  de  leur  séjour  en  Alle- 
magne; mais  cette  enquête  aurait  tourné  à  la  gloire  des  religieux 
persécutés.  Elle  fut  rejetée,  et  205  voix  contre  84,  ont  voté  l'ordre 
du  jour  suivant  : 

Les  pétitions  seront  remises  au  chancelier,  avec  demande  : 
1°  De  s'occuper  d'établir  dans  tout  l'empire  un  droit  public  qui  sau- 
vegarde la  liberté  religieuse,  la  parité  des  diverses  confessions,  et  'pro- 
tège les  citoyens  contre  toute  diminution  de  leurs  droits,  provenant  du  pou- 
voir (cclésiastique  ; 

2°  De  présenter  un  projet  de  loi  réglant  la  situation  des  ordres  reli- 
gieux, des  congrégations  et  associations  religieuses,  la  question  de  leur 
existence,  les  conditions  auxquelles  cette  existence  sera  soumise,  et  qui 
fixe  les  peines  légales  à  infliger  à  Vaclivité,  dangereuse  pour  l'Et<Tt,  que 
développent  ces  congrégations,  spécialement  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Evidemment  ce  vote  met  les  Jésuites  et  tous  les  ordres  religieux 
à  la  discrétion  de  M.  de  Bismarck.  Soyez  certain  qu'il  usera  du  pou- 
voir qui  lui  est  accordé  (I). 

J'aurais  encore  à  vous  paoler  de  la  question  des  excommunications 
et  de  révêque  de  l'armée,  comme  on  appelle  ici  l'évêque  grand  au- 
mônier, Mgr  Namzanowski;  mais  je  m'aperçois  que  cette  lettre  est 
déjà  bien  longue.  Je  remets  donc  ce  récit  à  une  prochaine  corres- 
pondance, demandant  la  permission  aux  lecteurs  des  Anna/es  catho- 
liques d'ajouter  encore  quelques  mots  sur  la  question  desJésuites, 
pour  mieux  montrer  l'esprit  de  ces  nationaux  libéraux  qui  proscri- 
vent les  ordres  religieux. 

Quelle  a  dons  été  la  conduite  des  religieux  pendant  la  dernière 
guerre?  Tous  les  pays  allemands  ont  fourni  des  légions  de  Frères  et 
de  Sœurs  de  charité,  dont  le  dévouement  et  l'esprit  de  sacrifice  ont 
reçu  les  plus  magnifiques  témoignages  de  la  part  des  médecins,  des 
officiers  supérieurs  protestants  et  même  des  journaux  les  plus  hos- 
tiles au  catholicisme.  Les  provinces  de  la  Prusse  rhénane  et  de  la 
Westphalie  ont  fourni,  à  elles  seules,  pour  les  ambulances  et  les 
hôpitaux  militaires,  342  Frères  et  1507  Sœurs  de  charité.  La  Silésie 
et  la  Bavière  en  ont  également  fourni  un  grand  nombre.  L'ordre 
des  Jésuites  s'est  particulièrement  distingué.  Le  comité  central  des 
chevaliers  de  Malte  pour  les  provinces  du  Rhin  et  de  la  Westphalie, 
disposait  de  33  Jésuites  en  qualité  de  chapelains  ou  aumôniers,  et 
de  159  pour  le  service  des  ambulances,  sans  compter  ceux  qui  étaient 

(1)  Les  dernières  nouvelles  annoncent  que  le  projet  de  loi  demandé  a  été  soumis  au 
Rcichsiag  et  voté  ;  nous  bissons  à  noire  correspondant  le  soin  de  nous  donner  les  dé- 
tails à  cet  égard.   {N.  de  la  Réd.) 
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employés  à  d'autres  offices.  Beaucoup  d'eux  sont  morts  du  typhus, 
de  la  dyssenterie  ou  des  suites  de  leurs  fatigues,  dans  une  seule  de 
leurs  maisons.  Les  médecins  militaires  et  les  officiers  ne  tarissent 
pas  dans  leurs  éloges  à  leur  endroit.  On  a  vu  des  officiers  leur  dire 
au  revoir liivec  des  larmes  dans  les  yeux.  Dans  un  des  hôpitaux  les 
plus  importants  du  grand-duché  de  Bade,  le  médecin  en  chef,  qui 
n'était  certes  pas  un  clérical,  a  déclaré  qu'il  donnerait  immédiate- 
ment sa  démission  si  on  lui  enlevait  la  corporation  des  ordres  reli- 
gieux pour  le  soin  des  blessés.  On  a  signalé  bien  des  abus  dans  les 
ambulances  et  dans  les  hôpitaux,  pas  un  seul  à  la  charge  des  mem- 
bres des  congrégations  religieuses. 

Voilà  des  faits  incontestables,  et  voilà  la  reconnaissance  que  lui 
témoignent  les  nationaux  libéraux ;\à  vous  laisse  à  juger  cette  con- 
(îuite.  ^  *  =, 
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Ce  malin  (4  juin),  s'est  tenue  aux  S.  Rites  la  congrégation  prépa- 
ratoire à  la  béatification  du  vénérable  de  la  Salle,  fondateur  des 
Frères  des  Écoles  chrétiennes. 

Les  amis  de  la  société,  aussi  bien  que  les  fils  de  l'Église,  s'inté- 
resseront au  succès  de  cette  cause,  déjà  plusieurs  fois  interrompue 
et  entravée  par  l'intervention  de  circonstances  ou  d'événements  mal- 
heureux, devant  lesquels  le  zèle  de  ceux  qui  la  poursuivaient  a  dû 
s'arrêter.  Car  l'abbé  de  la  Salle  a  été  lout  à  la  fois  un  saint  person- 
nage aux  yeux  de  la  religion,  «  un  héros  aux  yeux  de  la  saine  poli- 
tique, ))  comme  l'appelle  M.  de  Bonakl,  et  un  grand  bienfaiteur  de 
la  société. 

Dieu  mit  dans  le  cœur  de  cet  homme  de  sa  droite  une  de  ces  as- 
pirations qu'il  envoie  de  temps  en  temps  pour  la  restauration  ou  le 
développement  de  la  vie  sociale.  Dans  le  dix-septième  siècle  où  il 
naquit,  l'Église,  cette  grande  pourvoyeuse  des  indigences  humai- 
nes, avait  déjà  ses  compagnies  d'élite  vouées  à  la  prédication  reli- 
gieuse, à  l'évangélisation  lointaine,  à  l'enseignement  des  classes 
riches,  à  la  culture  des  lettres  et  des  sciences.  Mais  à  cet  ensemble 
de  moyens  appliqués  à  élever  l'humanité,  manquait  encore,  du 
moins  au  degré  d'universalité  et  d'organisation  désirables,  l'in- 
struclion  des  classes  populaires  et  des  classes  moyennes.  L'abbé  de 
la  Salle  fut  la  pierre  posée  à  cet  endroit  du  temple  dont  le  Christ  est 
la  base,  et  les  générations  qui  se  succèdent  sont  les  matériaux;  tem- 
ple qui  se  développe  d'année  en  année  et  qu'on  nomme  l'édifice 
social  chrétien. 

(1)  Extrait  du  Catholique  de  Rome,  numéro  du  5  juin. 
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Depuis  longtemps  l'école  chrétienne  populaire  avait  pris  nais- 
sance dans  les  monastères,  oii  l'enfant  du  peuple,  comme  le  fils  de 
famille,  venait  apprendre  du  moine  austère,  mais  plein  de  tendresse, 
à  balbutier  sa  langue  et  à  connaître  ses  devoirs  d'homme  et  de 
chrétien.  Plus  lard,  à  l'ombre  du  presbytère  de  chaque  paroisse, 
s'était  élevée  une  école,  et  le  prêtre  lui-même  s'efforçait  d'unir  les 
fonctions  de  maître  à  celle  de  pasteur.  L'œuvre  ainsi  commencée 
par  l'Église  demandait  son  développement,  et  comme  toute  œuvre 
grande,  persévérante,  elle  ne  pouvait  l'attendre  que  des  forces  réu- 
nies en  faisceau  par  l'association.  Au  Vénérable  de  la  Salle  le  mérite 
d'avoir  fondé  la  première  communauté  d'instituteurs  chrétiens  po- 
pulaires. 

Appelant  à  lui  des  hommes  animés  de  son  esprit,  et  les  déga- 
geant par  les  vœux  de  religion  des  préoccupations  des  richesses,  des 
soucis  de  la  famille  et  des  vices  de  la  volonté  propre,  il  les  rendit 
libres  de  se  dévouer  tout  entiers  a  l'éducation  populaire,  d'être 
dans  toute  la  vérité  de  ce  mot  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes, 
frères  aînés  de  tous  les  enfants  du  peuple. 

Nous  ne  saurions  en  effet  autrement  définir  le  Frère  de  l'École 
chrétienne,  et  en  général  l'Instituteur  congréganiste,  que  le  dévoue- 
ment fraternel  personnifié,  découlant  de  la  charité  chrétienne,  pur 
de  tout  intérêt  humain  et  de  calcul  personnel  ;  dévouement  de  toutes 
les  heures  pendant  toute  la  vie  à  une  occupation  dont  l'uniformité 
seule  suffit  à  engendrer  la  lassitude  et  le  dégoût. 

Dévouement  merveilleusement  fécond  :  puisque,  grâce  à  lui, 
l'humanité  est  saisie  dans  sa  tige  pour  être  élevée  à  Dieu,  c'est-à- 
dire  à  la  vertu,  à  l'honnêteté,  au  devoir,  ces  grands  moteurs  qui 
emmènent  les  individus  et  les  sociétés  à  leur  fin,  qui  est  le  bon- 
heur; la  double  loi  qui  régit  toutes  les  relations  humaines,  la  loi  de 
l'amour  de  Dieu  et  de  l'amour  de  l'homme,  est  imprimée  au  vif 
dans  les  jeunes  cœurs,  tandis  que  les  germes  mauvais,  qui  y  sont 
déposés  par  la  faute  de  notre  origine,  et  qui  pourraient  y  étouffer 
toute  aptitude  au  bien,  rencontrent  une  main  patiente  et  ferme  sous 
laquelle  ils  s'affaiblissent.  Ainsi,  par  une  préparation  douée  de  ces 
deux  qualités  que  réclame  tout  travail  sur  la  nature  humaine,  la 
force  énergique  du  père  et  la  douce  suavité  de  la  mère,  des  fils  sont 
formés  à  la  famille,  des  citoyens  à  l'État  et  des  fidèles  à  l'Eglise. 

Dévouement  d'autant  plus  méritoire,  que  parmi  les  labeurs  hu- 
mains aucun  n'est  aussi  pénible  que  celui  de  la  culture  morale.  La 
terre  du  cœur  de  l'homme  abonde  en  épines,  parce  qu'elle  porte  la 
malédiction  de  son  premier  péché  ;  personne  ne  la  cultive  qu'à  la 
sueur  de  son  front. 
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En  outre,  pour  le  Frère  instituteur,  les  joies  d'une  récolte  visible 
et  prochaine,  ne  viennent  guèrcs  alléger  le  poids  de  la  peine  ;  car, 
alors  qu'il  pourrait  donner  ses  fruits,  le  jeune  élève  quitte  son  maître 
et  passe  à  la  grande  éducation  de  la  société,  et  cependant  le  Frère 
aime  son  travail  quotidien,  non  pas  de  cet  amour  qui,  venant  de 
l'égoïsme,  satisfait  des  sympathies  personnelles,  ou  laisse  l'homme 
dans  la  bassesse  de  sa  nature,  mais  de  l'amour  descendu  d'en  haut 
dans  le  cœur  du  chrétien,  et  qui  doit  à  sa  divine  origine  de  faire 
accepter  et  vouloir  tout  ce  qui  a  couleur  de  devoir  à  remplir,  de 
bienfait  à  prodiguer,  d'héroïsme  à  embrasser. 

Quelle  clef  en  effet,  autre  que  celle  de  la  charité ,  nous  ouvrirait 
le  mystère  d'une  vie  usée  cala  formation  du  cœur  et  de  l'esprit  d'en- 
fants à  qui  aucun  lien  n'attache,  le  mystère  d'un  labeur  incessant 
qu'aucune  gloire  humaine  n'entoure  et  que  les  richesses  delà  terre 
ne  suivent  jamais  ? 

On  fait  grand  bruit  en  nos  jours  de  dévouement  philanthropique, 
le  mot  si  beau  de  fraternité  est  sur  bien  des  lèvres.  Hélas!  que  rap- 
porte tout  cela  pour  l'éducation  de  la  jeunesse?  Ce  n'est  qu'en 
augmentant  progressivement  le  salaire  de  ses  maîtres  universi- 
taires que  l'Etat  trouve  des  instituteurs  pour  ses  écoles  laïques.  On 
devrait  savoir  par  toute  Thistoire  que,  laissé  à  lui  seul,  l'homme 
exige  toujours  dans  un  plateau  de  la  balance  un  prix  d'un  poids 
égal  à  celui  de  sa  peine;  ce  n'est  qu'au  nom  et  pour  l'amour  de 
Dieu  que  le  dévouement  est  possible  et  que  la  fraternité  n'est  pas 
un  vain  mot. 

Mais  avec  cet  amour  pour  principe,  le  dévouement  et  la  fraternité 
vivent  dans  les  cœurs  et  en  débordent  au  dehors  en  action  salu- 
taire. Les  flls  du  Vénérable  de  la  Sille  ont  déjà  vu  passer  cinq  géné- 
rations; cà  eux  seuls  ils  réunissent  dans  leurs  écoles  près  de  quatre 
cents  mille  enfants;  qui  pourra  dire  dans  quelle  large  part  ils  ont 
infusé  Dieu  au  monde  social? 

Or,  que  fait  Dieu  dans  la  société?  Qu'on  essaie  d'écarter  Dieu  de 
l'éducation,  et  l'on  aura  bientôt  une  société  sans  autre  principe  so- 
cial que  l'intérêt  individuel,  sans  autre  droit  légitime  que  la  force, 
sans  autre  mobile  que  le  plaisir,  sans  autre  devoir  que  la  nécessité, 
sans  autre  lien  que  le  besoin  égoïste;  c'est-à-dire  un  perpétuel  et 
universel  conflit  de  toutes  les  passions  et  de  toutes  les  convoitises; 
c'est-à-dire  un  monde  oii,  suivant  le  mot  de  l'Ecriture,  habite  l'hor- 
reur continuelle  du  désordre. 

Voilà  cependant  l'idéal  que  rêvent  certains  réformateurs  de  l'hu- 
manité. Nous  voulons,  crient-ils,  l'instruction  obligatoire  et  laïque  : 
plus  d'instituteurs  congréganisies  ;   car  ils  parlent  de  Dieu,  et  la 
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liberté  de  conscience,  cette  précieuse  conquête  de  notre  siècle, 
défend  d'enseigner  Dieu  à  l'enfant. 

L'instruction  athée!  L'enfant  né  de  Dieu  et  pour  Dieu,  enseigné  à 
ne  pas  penser  h  Lui,  préparé  à  ignorer  jusqu'à  son  nom,  formé  à 
ne  rien  croire,  à  ne  rien  espérer  au-delà  de  la  tombe,  apprit  à  se 
regarder  comme  le  produit  du  hasard  marchant  au  néant  !  voilà  des 
progrès  de  notre  siècle!  oui,  progrès  dont  notre  civilisation  a  le 
privilège,  puisque  le  paganisme  ancien  ne  connaissait  pas  ces 
choses  et  le  sauvage  d'aujourd'hui  les  ignore.  Julien  l'Apostat  inter- 
disait aux  chrétiens  d'enseigner,  mais  il  laissait  les  pontifes  des 
idoles  parler  de  la  divinité. 

L'instruction  athée,  quelle  contradiction  de  termes!  car  de  quoi 
peut  ôtre  instruit  l'homme  qui  ne  sait  pas  Dieu,  raison  première  et 
suprême  sans  laquelle  tout  demeure  énigme  pour  l'intelligence,  fa- 
talité ou  servitude  pour  la  vo'onté? 

Et  c'est  à  une  brutalité  aussi  déshonorante  pour  la  dignité  hu- 
maine, aussi  destructive  de  tout  fondement  social,  que  les  gouver- 
nements donnent  les  mains! 

En  France,  où  hier  encore  l'héroïsme  des  Frères  au  milieu  des 
horreurs  de  la  guerre  arrachait  l'admiration  dos  plus  impies  ;  en 
France,  sous  le  gouvernement  de  M.  Thiers  qui,  malgré  ses  prédi- 
lections universitaires  bien  connues,  disait  à  M.  le  comte  Mole  : 
«  Je  voudrais  voir  des  Frères  non  pas  seulement  dans  toutes  les 
villes,  non  pas  seulement  dans  tous  les  villages;  j'en  voudrais  voir 
un  dans  chaque  maison;  »  en  France,  dans  plusieurs  grandes 
villes,  on  substitue  autant  qu'on  peut  des  instituteurs  laïques  aux 
instituteurs  congréganistes,  sans  autre  raison  même  apparente  que 
celle  de  l'instruction  laïque,  euphémisme  dont  le  sens  est  instruc- 
tion athée.  En  Italie,  depuis  qu'elle  est  entrée  dans  l'âge  d'or  de 
son  unité,  le  gouvernement,  par  l'entremise  de  municipalités  qui 
devinent  ses  intentions  ou  exécutent  ses  ordres,  a  fait  fermer  plus 
de  la  moitié  des  établissements  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 
Partout  les  populations  réclament,  les  parents  protestent  en  fa- 
veur des  Frères  de  leurs  enfants;  mais  on  méprise  ces  plébiscites 
faits  au  nom  du  droit  pour  le  maintien  des  intérêts  les  plus 
sacrés. 

Eh  bien,  que  nos  gouvernants  continuent  à  favoriser,  au  moins 
par  leur  inertie,  les  tyrannies  des  municipalités  communardes  ou 
libéralâtres  que  la  vue  de  la  robe  du  Frère  met  en  fureur;  qu'on 
expulse  avec  nos  instituteurs  religieux  le  dévouement  et  la  prédi- 
cation par  la  pirole  et  par  l'exemple  de  toutes  les  vertus  indivi- 
duelles et  sociales;  qu'on  nous  forme  une  génération  sans  Dieu,  à 
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la  hauteur  du  siècle  des  droits  sans  devoirs,  de  la  liberté  sans  au- 
torité et  sans  loi;  et  bientôt  nous  serons  témoins  de  ruines  dont 
nos  ancêtres  n'avaient  point  connu  l'épouvante. 

Pour  nous,  nous  estimons  un  devoir  de  religion  et  un  devoir 
social  de  couvrir  de  notre  reconnaissance  et  de  notre  vénération 
dévouée  nos  maîtres  congréganistes  contre  la  fureur  de  leurs 
ennemis. 

Puisse  l'Eglise,  en  entourant  bientôt  d'une  auréole  le  front  du 
fondateur  de  la  première  association  de  Frères  instituteurs,  nous 
donner  un  présage  de  leur  conservation,  et,  mieux  encore,  de  leur 
développement  dans  notre  société  !  C'est  là  notre  vœu,  c'est  là  notre 
prière  à  Dieu. 

0.  M. 

RÉPONSE    DE   L'ÉGLISE  LIBRE 

(4«  ET  DERNIER  article)    (1) 

«  Pour  couronner  le  tout,  dit  le  rédacteur  en  chef  de  VEglise 
libre,  le  S'i/Z/aéws déclare  que  le  Pontife  romain,  iuraillible,  comme 
on  sait,  ne  peut  et  ne  doit  se  réconcilier  ni  transiger  avec  le  pro- 
grès, le  libéralisme  et  la  civilisation  moderne.  » 

Voilà  le  grand  grief,  voilà  qui  condamne  à  jamais  la  papauté  et 
le  catholicisme,  et  qui  nous  contraint  en  particulier,  nous  qui  ad- 
mettons le  SyllabuSy  d'avoir  «  sur  un  point  capital,  affirmé  le  con- 
traire de  la  vérité,  »  en  affirmant  qu'aucun  droit,  qu'aucun  pro- 
grès, qu'aucune  liberté  légitime  n'est  condamné  par  le  Syllabus  et 
par  la  doctrine  catholique.  Ce  mot  de  légitime  offusque  M.  Pilatte, 
qui  cherche  à  le  tourner  contre  nous  : 

Nous  savons  dit-il,  comment  M.  Chantrel  et  ses  pareils  (pas  fort  poli 
M.  Pilatte)  s'efforcent  de  donner  le  change.  Ils  affirment  hardiment  que 
leurs  doctrines  ne  sont  contraires  à  aucune  liberté,  ù  aucun  droit  légi- 
time. Grâce  à  ce  dernier  mot,  ils  sauvent  les  apparences.  Mais  si  on 
leur  demande  quel  est  le  droit,  quelle  est  la  liberté  légitime,  leur  ré- 
ponse sera:  a  Le  droit  que  concède,  la  liberté  qu'accorde  le  Pape  infail- 
lible. »  0  jésuitesl  (toujours  poli,  M.  Pilatte);  ô  jésuites,  dites  donc  clai- 
rement que  vous  voulez  asservir  les  corps  et  les  âmes,  les  individus  et 
les  peuples,  à  l'autorité  absolue  de  ce  Pape  dont  vous  avez  fait  votre 
Dieu! 

Ainsi  se  termine  la  réponse  de  VEglise  libre,  que  nous  avons  in- 
tégralement reproduite;  nous  comptons  sur  l'impartialité  et  la 
bonne  foi  de  M.  Pilatte,  qui  n'est  pas  un  jésuite,  non  pour  repro- 

(l)  Voir  les  numéros  1U,  25  et  26,  p.  691,  722  et  751. 
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duire  notre  réplique,  mais  au  moins  pour  faire  savoir  à  ses  lec- 
teurs que  nous  avons  répliqué,  et  que  nous  n'avons  omis  aucun 
argument,  pas  même  un  mot  de  sa  réponse. 

Et  maintenant,  avant  de  revenir  au  Syllabus,  que  M.  Pilatte  nous 
permette  une  remarque.  Lui-même  nous  dit,  dans  son  numéro  du 
24  mai  :  «  M.  Chantrel  nous  demande  quels  sont  les  droits,  les  pro- 
«■grès,  les  libertés  condamnés  par  les  oracles  du  Vaiican.  »  Pour- 
quoi, au  lieu  de  nous  traiter  de  jésuites,  au  lieu  de  nous  lancer  à  la 
tête  des  propositions  mal  citées  et  mal  comprises  du  Syllabus,  ne 
nousa-t-il  pas  cité  clairement,  sans  phrases,  quelque  droit,  quelque 
progrès,  quelque  liberté  légitime  (nous  tenons  au  mot)  qui  soit 
condamné  parla  doctrine  catholique?  C'était  plus  simple,  et  si  la 
doctrine  catholique  est  telle  qu'il  la  dépeint,  nous  aurious  été  bien 
embarrassé.  Est-ce  charité  ou  compassion  de  sa  part?  Le  ton  dont 
il  nous  parle  ne  nous  porte  pas  à  le  croire. 

Nous  tenons  au  mot  légitime,  parce  que  nous  tenons  à  la  clarté  et 
à  l'exactitude.  M.  Pilatte,  par  exemple,  regarde-t-ii  comme  un 
droit  légitime  le  droit  de  révolte,  le  droit  d'insurrection,  le  droit 
d'assassinat  politique,  le  droit  du  blasphème  public,  de  la  prosti- 
tution publique,  le  droit  de  publier  les  doctrines  les  plus  incen- 
diaires et  les  plus  immorales?  S'il  en  est  ainsi,  qu'il  le  dise  nette- 
ment, et  nous  saurons  à  quoi  nous  en  tenir  sur  la  doctrine  de  VF- 
glise  libre.  Archives  du  christianisme  évangélique. 

M.  Pilatte  regarde-t-il  comme  un  progrès  légitime,  le  progrès  de 
la  corruption,  le  progrès  des  doctrines  matérialistes  et  athées,  des 
doctrines,  en  un  mot,  contraires  à  la  foi  chrétienne  et  aux  com- 
mandements de  Dieu?  S'il  en  est  ainsi,  qu'il  le  dise. 

M.  Pilatte  regarde-t-il  comme  une  liberté  légitime,  la  liberté  de 
tuer,  de  voler,  de  professer  publiquement  l'athéisme,  de  mentir,  de 
porter  faux  témoignage,  de  prêcher  la  révolte?  S'il  en  est  ainsi,  qu'il 
le  dise. 

Si  donc  il  y  a  des  droits  revendiqués,  des  progrès  prétendus, 
des  libertés  invoquées  qui  ne  sont  pas  véritablement  des  droits, 
des  progrès,  des  libertés,  il  y  a  donc  des  droits,  des  progrès,  des  li- 
bertés légitimes  et  d'autres  qui  sont  illégitimes,  et  il  importe,  dans 
une  discussion  qui  veut  aboutir,  de  faire  la  distinction.  Ce  n'est  pas 
là  du  jésuitisme,  au  sens  que  l'entend  M.  Pilatte,  c'est  de  la  loyauté 
de  polémique.  Tient-il  donc  à  embrouiller  les  questions? 

Mais,  nous  dit-il,  pour  vous  le  droit,  la  liberté,  ne  sont  autre 
chose  que  le  droit,  la  liberté  qu'accorde  le  Pape  infaillible.  —  Un 
instant,  Monsieur,  vous  allez  trop  vite.  Rédacteur  d'un  journal  re- 
gliieux,  qui  prétend,  sans  doute,  instruire  ses  lecteurs,  vous  tenez 
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à  bien  savoir  les  choses  dont  vous  parlez,  et  le  sens  des  mots  que 
vous  employez.  Or,  savez- vous  vraiment  en  quoi  consiste  l'infail- 
libilité pontificale  dont  vous  faites  un  épouvantai!  pour  vos  core- 
ligionnaires? Ignorez-vous  donc  qu'elle  ne  s'exerce  que  dans  l'ordre 
de  la  foi  et  des  mœurs,  c'est-à-dire  des  dogmes  révélés  et  des  com- 
mandements divins  révélés?  Ignorea-vous  qu'elle  ne  peut  créer 
aucune  vérité  nouvelle,  aucun  précepte  nouveau  de  morale?  Igno- 
rez-vous qu'elle  n'a  aucune  action  sur  les  choses  qui  sont  en  dehors 
de  la  foi  et  des  mœurs?  Nous  n'insistons  pas,  d'ailleurs,  pour  ne 
pas  introduire  une  nouvelle  question  dans  la  discussion;  mais  nous 
sommes  prêts,  comme  pour  le  reste,  à  étudier  cette  question  avec 
M.  Pilalte,  s'il  veut  établir  là-dessus  une  controverse  loyale  et  sé- 
rieuse, et  à  lui  montrer  que  l'infaillibilité  pontificale,  comme  l'in- 
faillibilité de  l'Église,  dont  elle  est  le  corollaire  logique  et  le  cou- 
ronnement naturel,  est  la  sauvegarde  de  tous  les  droits  légitimes, 
de  tous  les  vrais  progrès  et  de  toutes  les  vraies  libertés. 

Laissons  donc  de  côté  ces  gros  mots  avec  lesquels  on  nous  accuse 
de  vouloir  asservir  les  corps  et  les  âmes,  les  individus  et  les  peuples, 
à  l'autorité  absolue  de  ce  Pape  dont  nous  aurions  fait  notre  Dieu, 
nous  qui  savons  que  c'est  l'autorité  du  Saint-Siège,  sauvegarde  de 
l'unité  de  l'Église  et  de  l'intégrité  de  la  foi,  qui  a  créé  la  civilisation 
chrétienne,  détruit  l'esclavage  antique,  purifié  et  fondé  la  famille, 
favorisé  le  développement  des  libertés  publiques  et  contenu  à  la 
fois  les  excès  de  la  liberté  et  les  excès  du  pouvoir;  laissons  cela  de 
côté,  et  écoutons  Pie  IX  lui-même,  expliquant,  dans  son  Allocution 
du  18  mars  1861,  pourquoi  il  condamne  la  dernière  proposition  du 
Syllabus,  et  quel  est  le  progrès,  quel  est  le  libéralisme,  quelle  est 
la  civilisation  moderne  avec  lesquels  il  prononce  qu'il  est  faux  que  le 
Pontife  romain  puisse  et  doive  se  réconcilier  et  transiger. 

A  ceux,  dit  Pie  IX,  à  ceux  qui  pour  le  bien  de  la  religion  nous  invitent 
à  tendre  la  main  à  la  civilisation  actuelle,  nous  demanderons  si  les  faits 
sont  tels  que  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  établi  divinement  par  lui  pour 
maintenir  la  pureté  de  sa  céleste  doctrine,  et  pour  paître  et  confirmer 
les  agneaux  et  les  bi'ebis  dans  cette  même  doctrine,  puisse,  sans  un 
très-grave  danger  de  conscience  et  un  très-grand  scandale  pour  tous, 
s'associer  avec  la  civilisation  contemporaine,  par  le  moyen  de  laquelle 
se  produisent  tant  de  funestes  opinions,  tant  d'erreurs  et  de  principes 
qui  sont  extrêmement  opposés  à  la  religion  catholique  et  à  sa  doctrine... 

Tandis  que  cette  civilisation  moderne  favorise  tous  les  cultes  non 
catholiques,  tandis  qu'elle  ouvre  l'accès  des  charges  publiques  aux  in- 
fidèles eux-mêmes,  et  les  écoles  catholiques  à  leurs  enfants,  elle  s'irrite 
contre  les  congrégations  religieuses,  contre  les  instituts  fondés  pour 
diriger  les  écoles  catholiques,  contre  un  grand  nombre  de  personnes 
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ecclésiastiques  de  tout  rang,  même  revêtues  des  plus  hautes  dignités, 
et  dont  plusieurs  traînent  misérablement  leur  vie  dans  l'exil  ou  dans 
les  prisons,  et  même  contre  des  laïques  distingués  qui,  dévoués  à  nous 
et  à  ce  Saint-Siège,  ont  défendu  courageusement  la  cause  de  la  religion 
et  de  la  justice. 

Pendant  qu'elle  accorde  des  subsides  aux  institutions  et  aux  per- 
sonnes non  catholiques,  cette  civilisation  dépouille  l'Église  catholique 
de  ses  possessions  les  plus  légitimes,  et  emploie  tous  ses  efiForts  à 
amoindrir  l'autorité  salutaire  de  l'Église.  Enfin,  tandis  qu'elle  donne 
liberté  entière  à  tous  les  discours  et  à  tous  les  écrits  qui  attaquent  l'É- 
glise et  tous  ceux  qui  lui  sont  dévoués  de  cœur,  tandis  qu'elle  excite 
nourrit  et  favorise  la  licence,  en  même  temps  qu'elle  se  montre  réser- 
vée et  peu  empressée  à  réprimer  les  attaques  violentes  parfois,  dont  on 
use  envers  ceux  qui  publient  d'excellents  ouvrage,  lorsqu'ils  paraissent 
dépasser  le  moins  du  monde  les  bornes  de  la  modération. 

Le  Souverain-Pontife  pourrait-il  donc  tendre  une  main  amie  à  une 
pareille  civilisation,  et  faire  sincèrement  pacte  et  alliance  avec  elle? 
Qu'on  rende  aux  choses  leur  véritable  nom,  et  le  Saint-Siège  paraîtra 
toujours  constant  avec  lui-même.  En  effet,  il  fut  constamment  le  pro- 
tecteur et  l'initiateur  de  la  vraie  civilisation  :  les  monuments  de  l'his- 
toire l'attestent  éloquemment;  dans  tous  les  siècles,  c'est  le  Saint- 
Siège  qui  a  fait  pénétrer  dans  les  contrées  les  plus  lointaines  et  les  plus 
barbares  de  l'univers  la  vraie  humanité,  la  vraie  discipline,  la  vraie 
sagesse.  Mais  si,  sous  le  nom  de  civilisation,  il  faut  entendre  un  sys- 
tème inventé  précisément  pour  affaiblir  et  peut-être  même  pour  ren- 
verser l'Eglise,  non,  jamais  le  Saint-Siège  et  le  Pontife  romain  ne  pour- 
ront se  mettre  d'accord  avec  une  telle  civilisation. 

Certes,  les  paroles  de  Pie  IX  sont  claires  ;  si  M.  Pilatte  veut  sincè- 
rement faire  connaître  la  vérité  à  ses  lecteurs,  comme  nous  aimons 
à  le  panser,  ii  les  reproduira  dans  YEglise  libre  :  nous  attendons 
celte  reproduction  de  sa  loyauté,  et,  en  attendant,  nous  répétons 
ici  ce  que  nous  lui  avons  dit  dans  notre  premier  article  : 

Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  d'entrer  sur  le  Syllabus  et 
sur  toute  la  doctrine  catholique  dans  une  discussion  à  fond.  Si 
VEglise  libre  veut  entrer  dans  cette  voie,  nous  sommes  prêts  à  l'y 
suivre.  Pas  d'injures,  mais  des  raisons;  pas  de  déclamations,  mais 
des  faits  ;  pas  de  haines  préconçues,  mais  de  la  charité  ;  en  un  mot, 
l'amour  seul  de  la  vérité  et  la  résolution  de  l'embrasser  aussitôt 
qu'on  la  reconnaît  :  voilà  ce  qu'il  faut  dans  une  discussion  sérieuse^ 
loyale,  consciencieuse. 

Est-ce  là  ce  que  veut  le  rédacteur  de  V Eglise  libre?  S'il  en  est 
ainsi,  nous  somm.es  à  sa  disposition. 

Nous  ajoutons  que  son  silence  nous  affligerait,  mais  ne  nous 
étonnerait  pas.  J.  Chantrel. 
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MONSEIGNEUR  MANNING 
Archevêque  de  Westminster. 

Henri-Edouard  Manning  naquit  àTotteridge  House  (comté  d'Hert- 
Ibrt)  Je  15  juillet  1808,  d'nne  famille  protestante,  le  jour  même 
dédié  à  son  patron,  saint  Henri.  Il  descend  d'une  ancienne  famille 
de  chevaliers,  dont  le  blason  porte  une  croix  fleurdelisée,  avec  la 
devise  :  Malo  mori  quam  fœdari,  redisant  les  hauts  faits  d'armes 
qu'ils  accomplirent  pour  la  défense  de  leur  foi  et  de  leur  patrie  ù 
l'époque  des  croisades.  Il  est  le  plus  jeune  des  quatre  fils  de  feu 
Villiam  Manning,  riche  négociant  de  Londres,  ancien  membre  du 
Parlement,  qui  fut  gouverneur  de  la  banque  d'Angleterre.  Le  jeune 
Manning  reçut  son  éducation  première  à  Harrow,  cette  école  aris- 
tocratique où  fut  élevé  lord  Byron,  puis  fut  envoyé  à  Oxford  oii  il 
entra  comme  under-graduate  (sous-gradué)  au  collège  de  Balliol. 
C'est  là  qu'il  se  lia  d'.amilié  .avec  le  premier  président  Gladstone. 
Il  fut  noté  comme  second  à  Oriel,  collège  où  le  docteur  Wcteley 
etle  docteur  Newman  brillèrent  plus  tard  au  premier  rang  d'hommes 
de  talents  supérieurs.  Entré  à  Oxford  avec  la  réputation  d'une  grande 
capacité,  il  s'y  livra  aux  études  les  plus  assidues  et  se  lit  bientôt  re- 
marquer par  sa  facilité  à  concentrer  son  esprit  sur  toutes  sortes  de 
sujets.  Trois  ans  plus  tard,  en  18:58,  M.  Manning  remportait  les 
premiers  honneurs  académiques  et  devenait  agrégé  ou  feUow  de 
Merton-College. 

La  pente  de  son  esprit  l'entraînait  à  cette  époque  vers  la  vie 
politique,  et  il  serait  entré  à  la  Chambre  si  des  pertes  assez  con- 
sidérables essuyées  par  son  père  dans  le  négoce  n'eussent  ajourné 
ce  projet.  Il  demanda  donc  et  obtint,  en  vue  d'une  carrière,  soit 
diplomatique,  soit  parlementaire,  une  place  dans  le  Colonial-Office. 

Cependant  ses  pensées  se  dirigaient  surtout  vers  les  hautes 
questions  métaphysiques  et  théologiques  et  se  concentraient  sur 
les  grandes  vérités  :  Dieu,  le  inonde  invisible,  la  vie  éternelle.  Un 
sermon  extrait  de  ses  premiers  ouvrages  découvre,  pour  ainsi  dire, 
le  levier  moral  de  toute  son  existence.  Le  texte  en  était  :  Charitas 
Christi  urget  nos.  Ayant  reçu  les  ordres  anglicans,  il  fut  pourvu, 
vers  1833,  du  bénéfice  de  Lavington,  an  fond  d'un  vallon  solitaire 
du  comté  de  Sussex.  C'est  ici  qu'il  commença  une  série  d'études, 
d'abord  sur  la  vieille  Église  anglicane,  puis  sur  les  Pères  de  l'Église, 
qui  devaient  plus  tard,  par  la  grâce  de  Dieu,  le  conduire  h  la  foi 
catholique  pleine  et  entière.  Il  publia  une  série  de  sermons  que 
ses  coreligionnaires  d'alors  tiennent  encore  en  grand  honneur. 
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En  1840,  il  fut  nommé  archidiacre  de  Ghichester,  dans  le  diocèse 
duquel  était  sa  paroisse.  Ce  fut  vers  celle  époque  qu'il  prononça 
pour  la  visite  de  l'évêque  un  remarquable  sermon  dans  la  cathé- 
drale de  Ghichester.  Il  y  insista,  au  grand  étonnement  de  ses  con- 
frères anglicans,  non  moins  qu'à  celui  de  l'évêque,  sur  la  doctrine  de 
la  succession  apostolique  et  sacerdotale  telle  qu'elle  était  enseignée 
dans  les  premiers  temps  de  la  communion  anglicane.  Un  peu  plus 
tard,  il  établit,  dans  son  œuvre  mémorable  sur  «  l'Unité  de 
l'Église,  »  les  principes  qui  devaient  logiquement  le  conduire  au 
catholicisme,  et  lui  faire  quitter  la  robe  de  docteur  pour  s'asseoir 
en  cathécumène  aux  pieds  de  l'Église  romaine.  Les  convictions  qui 
amenèrent  enQn  cet  acte  de  soumission  furent  définitivement 
établies  chez  lui  par  l'issue  du  procès  bien  connu  sous  le  nom  de 
Gorham-case.  Il  s'agissait  non-seulement  de  la  question  de  la  régé- 
nération baptismale,  mais  encore  de  la  discussion  des  droits  de 
l'Église  d'Angleterre,  011  il  était  impliqué  qu'elle  n'avait  pas  renoncé, 
en  abandonnant  la  suprématie  de  la  tiare  pour  celle  de  la  couronne, 
au  privilège  d'enseignement  autoritaire  et  à  celui  d'être  considérée 
comm'ï  faisant  partie  de  l'Église  établie  par  Jésus-Christ. 

L'archidiacre  protesta  formellement  contre  la  décision  du  conseil 
privé  et  le  principe  qu'il  représentait.  Il  fut  appelé  à  une  nom- 
breuse assemblée  des  principaux  membres  laïques  et  religieux  de 
l'Église  Haute,  et  y  travailla  à  une  série  de  décisions  qui  furent 
signées  par  la  plupart  des  personnes  présentes.  Leur  but  était  d'é- 
tablir que  si  l'Église  anglicane  ne  rejetait  pas  l'autorité  du  gouver- 
nement représenté  par  le  conseil  privé  dans  les  doctrines  enseignées 
par  cette  communion,  elle  devait  être  considérée  comme  ne  faisant 
pas  partie  du  corps  mystique  de  Jésus-Christ.  Cependant  l'Église 
anglicane  ne  repoussa  pas  la  suprématie  de  la  couronne  en  matière 
de  doctrine,  et  M.  Manning,  ayant  attendu  encore  quelques  mois 
dans  l'espoir  que  le  clergé  se  prononcerait  en  masse,  il  abandonna 
son  archidiaconat  et  bientôt  après  la  place  de  recteur.  Il  fut  reçu  au 
printemps  de  ISol  dans  l'Église  catholique. 

La  hiérarchie  catholique  venait  d'être  rétablie  en  Angleterre  par 
le  pape  Pie  IX.  M.  Manning  fut,  pour  ainsi  dire,  une  des  prémices 
de  ce  mouvement  puséiste  d'Oxford,  qui  a  fourni  tant  de  défenseurs 
au  catholicisme  anglais.  Le  récent  archidiacre  de  Ghichester  se  pré- 
para, suivant  le  désir  de  Mgr  Wiseman,  pour  la  tonsure  et  les 
ordres  mineurs,  qu'il  reçut  des  mains  de  ce  prélat  dans  sa  chapelle 
particulière  de  Golden  Square,  cà  Londres.  Il  fut  promu  au  sous- 
diaconat  le  25  mai,  au  diaconat  le  8  juin,  jour  de  la  Pentecôte,  et  à 
la  prêtrise  le  15  juin.  Il  ne  resta  pas  eu  Angleterre.  Sur  la  demande 
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du  Saint-Père,  il  se  rendit  à  Rome  pour  se  perfectionner  dans  les 
sciences  théologiques  qu'il  avait  étudiées  avec  la  plus  grande  ardeur, 
même  avant  sa  conversion.  Il  y  resta  jusqu'en  1854.  De  retour  en 
Angleterre,  il  se  livra  avec  un  grand  zèle  à  la  conversion  des  pro- 
testants. Le  Saint-Père  le  nomma,  en  1850,  prévôt  de  Wesminsier, 
en  remplacement  du  docteur  Whitty,  démissionnaire.  La  même 
année,  conformément  au  désir  du  cardinal  Wiseman,  le  docteur 
Manning  entreprit  d'établir  dans  le  diocèse  de  Westminster  la  con- 
grégation des  Oblats  de  Saint-Charles,  dont  il  a  été  jusqu'à  présent 
le  premier  supérieur.  En  1860,  Pie  IX  reconnut  et  récompensa  les 
serv^ices  qu'il  rendait  à  la  religion,  en  le  nommant  prélat  domes- 
tique et  protonotaire  apostolique.  Il  s'établit  à  Bayswater,  à  l'ouest 
de  Londres,  où  il  bâtit  une  église,  Sainte-Marie  des  Anges,  et  une 
maison  religieuse. 

Le  7  mai  1865,  Pie  IX  préconisait  Mgr  Manning,  archevêque  de 
Westminster,  pour  succéder  au  regretté  cardinal  Wiseman,  mort 
le  15  février  précédent.  Le  nouveau  prélat  fut  sacré  dans  la  cathé- 
drale provisoire  de  Sainte-Marie  Moorlields  par  Mgr  Guillaume- 
Bernard  Ullathorne,  évêque  de  Birmingham,  assisté  de  Mgr  Guil- 
laume Turner,  évêque  de  Salford,  le  jeudi  8  juin  suivant.  Cette 
cérémonie  s'accomplit  en  présence  de  la  hiérarchie  anglaise  tout 
entière,  à  l'exception  de  Mgr  Goi'ulhwaite,  évêque  de  Beverley,  et  de 
Mgr  James  Brown,  évêque  de  Shrewsbury,  empêchés  par  l'état  de 
leur  santé,  et  de  Mgr  Goss,  évêque  de  Liverpool,  absent  du  pays. 
Outre  un  nombre  considérable  de  fidèles,  la  plupart  des  catholiques 
étaient  présents,  ainsi  que  beaucoup  de  membres  du  corps  diplo- 
matique, notamment  les  anibassadeurs  de  France  et  d'Autriche. 
Les  ordres  religieux  y  étaient  aussi  représentés  par  les  Oratoriens, 
les  Dominicains,  les  Capucins,  les  Augustins,  les  Carmes,  les  Passion- 
nistes,  les  Jésuites,  les  Bénédictins.  Mgr  Amherst,  évêque  de  Nor- 
tbampton,  porta  la  parole  en  cette  circonstance  et  prêcha  sur  l'effi- 
cité  du  Saint-Esprit. 

Mgr  Manning  fut  solennellement  intronisé  le  lundi  6  novembre 
comme  archevêque  de  Westminster.  Aux  félicitations  de  son  clergé,  il 
répondit  par  un  discours  qui  fît  sensation  en  Angleterre,  et  dont  nous 
avons  extrait  le  passage  suivant:» ...  L'Angleterre  n'est  pas  plus  éloi- 
gnée aujourd'hui  de  la  foi  et  de  l'unité  de  l'Église  qu'à  l'époque  oti 
saint  Grégoire  envoya  le  pallium  à  saint  Augustin.  Celui-ci  ne  pou- 
vait non  plus  prévoir  les  gloires  de  l'Église  saxonne,  ni  la  grandeur 
à  11  fois  majestueuse  et  semée  de  périls  de  l'Eglise  normande.  Qua 
m  ;  réserve  l'avenir?  Dieu  seul  le  sait;  mais  notre  foi  exige  q^  > 
!.    .S  espériuii;;  de  gr;:ndes  choses,  et  notre  uuôlitû  exige  que  nous 
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les  tentions.  Deux  choses  sont  parfaitement  certaines  :  d'un  côté,  le 
protestantisme,  après  avoir,  comme  tant  d'autres  hérésies,  fourni 
une  carrière  de  trois  cents  ans,  tombe  en  dissolution  et  disparaît; 
de  l'autre  côté,  la  loi  catholique  se  développe  partout  d'une  ma- 
nière irrisistible.  Ces  deux  opérations  se  poursuivent  sans  relâche. 
Tout  ce  qui  ressemble  à  un  système  de  théologie  ou  aune  Église  en 
dehors  de  l'unité  du  seul  bercail  s'altère  d'une  manière  sensible  et 
disparaît  peu  à  peu.  Encore  une  gi^nôration  ou  deux,  et  h  religion 
anglicane  sera  ce  que  sont  aujourd'hui  l'arianisrae  et  le  donatisme, 
une  page  de  l'histoire.  Mais  l'Eglise,  immuable  et  impérissable  au 
milieu  des  catastrophes  qui  se  miilti[,'lient  sur  toute  la  surface  du 
monde,  apparaîtra  plus  éclatante  que  jamais  à  toutes  les  nations 
comme  l'arche  du  salut,  surnageant  sur  la  surface  des  eaux...  » 
L'heure  n'est  pas  encore  venue  d'écrire  l'histoire  de  l'épiscopat  du 
savant  archevêque  dont  le  zèle  et  le  talent  n'auront  pas  peu  contri- 
bué au  retour  de  l'Angleterre  à  la  vraie  foi. 

Depuis  sa  conversion,  Mgr  Manning  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  :  les  plus  connus  sont  peut-être  ses  Discours  sur  des 
sujets  ecclésiastiques  et  son  Traité  du  pouvoir  temporel  des  Vicaires  de 
Jésus- Christ.  Ce  dernier,  qui  est  le  plus  important  sur  la  matière, 
publié  en  langue  anglaise,  a  également  obtenu  de  nombreuses  édi- 
tions en  France  et  en  Italie.  L'éditeur  Palmé  a  également  publié 
tout  récemment  de  ce  prélat  V Histoire  du  Concile  du  Vatican,  avec 
introduction,  notes  et  appendice  par  M.  Ghantrel.  Parmi  les  opus- 
cules de  Mgr  Manning,  les  Fondements  de  la  Foi  et  l'Once  ou  Rôle 
du  Saint-Esprit  ont  puissamment  contribué  à  ouvrir  les  yeux  de 
plusieurs  à  la  lumière  de  la  vérité  catholique.  Nous  ne  parlons  pas 
de  ses  discours  sur  \' Education  chrétienne,  ni  de  ses  autres  travaux 
sur  le  concile  ceucuménique  qui  le  nomma  membre  des  deux  com- 
missions du  Dogme  et  de  la  Foi  et  des  Postulata.  Depuis  le  17  juin  1867, 
Mgr  Manning  est  assistant  au  trône  pontifical. 

D'après  la  statistique  de  187i2,  le  diocèse  de  Westminster  a  une 
population  f!e  2,784,226  habitants,  264  prêtres,  98  églises,  cha- 
pelles ou  stations,  19  couvents  d'hommes,  37  couvents  de  femmes  . 
et  3  collèges. 

Léon  Maret. 
Missionnaire  apostolique. 
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ÉPHÉMÉRIDES  DU  MOIS    DE   MAI   1872 


1.  —  Les  Carlistes  réunis  îi  Guer- 
nica.  soL's  l'arbre  antique,  jurent 
de  défendre  la  religion,  les  l'ueros 
et  l'Espagne.  —  M.  de  Bourgoing 
est  nommé  ambassadeur  de  France 
auprès  du  Saint-Siège  en  remplace- 
ment du  comte  d'Harcourt,  nommé 
ambassadeur  à  Londres. 

2.  --  Entrée  de  don  Carlos 
(Charles  VII)  on  Espagne.  —  Fête 
du  2  mai,  à  Madrid  (anniversaire 
du  soulèvement  de  1808  contre  les 
Français).  —  Le  cardinal  Antonelli 
répond  au  chargé  d'affaire  d'Allema- 
gne que  le  Pape  ne  peut  agréer  la 
nomination  du  cardinal-prince  de 
Hohenlohe  comme  ambassadeur 
auprès  du  Saint-Siège. 

3.  — Anniversaire  de  la  naissance 
de  Charles  XV,  roi  de  Suède  et  pe- 
tit-fils de  Bernadote;  il  est  né  le 
3  mai  1826.  —  Cinquantième  anni- 
versaire de  la  fondation  de  l'Œuvre 
de  la  Propagation  de  la  Foi. 

U.  —  Discours  à,  l'Assemblée  na- 
tionale de  M.  le  comte  d'Audi ffret- 
Pasquier,  président  de  la  commis- 
sion des  marchés.  —  A  Sens,  funé- 
railles de  Mgr  Mellon  -  Jolj^  an- 
cien archevêque  de  Sens,  mort  le 
22  avril. 

5.  —  Aux  États-Unis,  consécra- 
tionde  MgrW^adhams,  premierévê- 
que  d'Ogdensburgh.  —  Célébra- 
tion du  troisième  centenaire  de 
saint  Pie  V,  mort  en  1672.  —  Dé- 
monstration républicaine  à  Rome, 
en  commémoration  du  combatcon- 
tre  les  Français,   du  30  avril  18li9. 

5.  —  Consistoire  secret  au  Vati- 
can :  décret  en  Ihonneur  de  saint 
Joseph;  nominations  d'èvôques  pour 
l'Italie,  la  France,  etc. 

8.  —  A  Orléans,  fête  de  l'anni- 
versaire de  la  délivrance  par  Jean- 
ne-d'Arc. 

9.  —  Fêle  de  l'Ascension. 

11.  —  Ouverture  de  l'exposition 


de  Beaux-Arts  au  Palais  de  l'indus- 
trie, à  Paris.  —  Inauguration  du 
chemin  de  fer  de  Longpré  au  Tri- 
port. 

12.  —  En  Suisse,  vote  pour  la 
révision  de  la  constitution;  13  can- 
tons sur  22  la  repoussent,  ainsi  que 
257,196  7wn  contre  252,925  oui; 
c'est  un  triomphe  pour  la  souverai- 
neté cantonale  et  pour  les  catholi- 
ques. —  Discours  de  Pie  IX  à  une 
députation  espagnole. —  Gelée  dé- 
sastreuse dans  l'Orléanais  et  dans 
d'autres  pays  vignol)les. 

13.  —  Pie  IX,  né  le  13  mai  1792, 
accomplit  en  ce  jour  ses  quatre- 
vingts  ans.  C'est  le  13  mai  1871  qu'a 
été  donnée  la  loi  dite  de  garantie, 
que  le  Pape  n'a  pas  acceptée.  — 
Le  comité  de  direction  de  la  sous- 
cription patriotique  des  femmes  de 
France  pour  la  libération  du  terri- 
toire déclare  la  souscription  fer- 
mée et  l'impossibilitéde  la  réalisa- 
tion de  500  milions.  —  Mort  de 
Mgr  Léonard  Tedisco -Grande,  évo- 
que d'Ascoli  et  Cérignole,  né  à 
Bisceglia,  le  15  novembre  1789. 

lU.  —  M.  de  Bourgoing  présente 
ses  lettres  de  créance  au  Pape.  — 
Au  Reichstag,  M.  de  Bismark  expli- 
que l'affaire  de  la  nomination  du 
cardinal  de  Hohenlohe  comme  am- 
bassadeur près  du  Saint-Siège  et 
fait  entendre  des  menaces  contre 
la  liberté  de  l'Eglise.  —  Discours 
de  Pie  IX  aux  Sœurs  de  la  Via-Cru- 
cis,  sur  l'Ascension. 

15  —  Cyclone  qui  traverse  l'île 
do  Zanzibar  et  y  cause  d'immenses 
désastres;  la  perte  matérielle  est 
évaluée  à  plus  de  100  millions  de 
francs.  —  Discussion  sur  les  péti- 
tions pour  et  contre  les  Jésuites, 
dans  le  Reichstag  allemand. 

17.  —  A  Bonn,  mort  du  U.  F. 
Pierre  Roh,  l'un  des  plus  illustres 
membres  de  la  Compagnie  de  Jésus 
en  Allemagne. 

18.  —  A  cette  date,  les  pétitions 
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catholiques  en  faveur  de  l'enseigne- 
ment religieux  comptent  U'àO,  588 
signatures.  —  L'Assemblée  natio- 
nale renvoie  aux  ministres  compé- 
tents une  pétition  contre  les  exhi- 
bitions indécentes  et  une  autre 
pour  l'observation  du  dimanche. 

19.  —  Fête  de  la  Pentecôte.  — 
Discours  de  Pie  IX  à  de  nombreux 
fidèles,  sur  l'union  et  la  charité. 
— LesArméniens  schismatiques  élè- 
vent un  pseudo-patriarche,  Mgr 
Kapélian,  que  la  Porte  reconnaît 
comme  chef  de  la  communauté  ar- 
méno-catholique. 

20.  —  Pèlerinage  de  Tongre- 
Notre-Dame  en  Belgique  ;  dans  ce 
pays,  les  pèlerinages  se  multiplient 
pour  la  délivrance  de  Pie  IX  et  le 
triomphe  de  l'Eglise. 

21.  —  Anniversaire  de  l'entrée 
des  troupes  françaises  dans  Paris, 
grâce  au  courage  du  commandant 
Trêve,  et  au  dévouement  de  M.  Du- 
catel. 

2Zi.  —  Anniversaire  de  la  nais- 
sauce  Je  la  reine  Victoria  d'Angle- 
terre, née  le  24  mai  1819.  —  Anni- 
versaire du  premier  massacre  des 
otages  de  laCommune,  Mgr  Darboy, 
les  abbés  Deguerry  et  Allard,  les 
PP.  Ducoudray  et  Clerc,  S.  J.  — 
Convention  d'Amorovieta  entre  le 
maréchal  Serrauo  et  quelques  chefs 
carlistes. 

l!5.  —  Anniversaire  du  massa- 
cre d'Arcueil,  les  PP.  Captier,Bou- 
rard,  Delhorme,  Cotrault  et  du 
Fr.  Chatagneret.  —  Exécution  de 
Sérizier,  Boin  et  Boudin  leurs  assas- 
sins. —  Tristany  prend  le  com- 
mandement des  bandes  carlistes  en 
Catalogne. 

26.  —  Anniversaire  du  massacre 
des  abbés  Sabattier,  Planchât  et 
Paul  Seigneret,  et  des  PP.Olivaint, 
Caubert,  de  Bengy,  S.  J.;  Kadigue, 
Tuffier,  llouchouze,  Tardieu,  de 
Picpus.  —  Courses  de  chevaux  à 
Chantilly,  auxquelles  assistent  les 
princes  d'Orléans.  —  En  Belgique, 


élection  pour  les  conseils  provin- 
ciaux; elles  sont  favorables  aux 
caiholiques. 

'27.  —  Anniversaire  du  massacre 
de  Mgr  Surat  et  des  abbés  Bécourt 
et  Ilouillon.  —  Commencement  de 
la  discussion  de  la  loi  militaire  à 
l'Assemblée  nationale.  —  Discours 
du  Pape  aux  Filles  de  Marie.— Ser- 
vice funèbre  solennel  à  Notre-Dame 
de  Paris  pour  .Mgr  Darboy  et  les 
otages  assassinés  avec  lui.  —  Arri- 
vée à  Berlin  du  prince  Humbert  de 
Savoie  et  de  la  princesse  INlargue- 
rite. 

28.  —  Mort  de  l'archiduchesse 
Sophie,  mère  de  l'empereur  d'Au- 
triche. —  Grand  banquet  à  Bruxel- 
les pour  la  célébration  du  premier 
centenaire  delà  fondation  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique.  —  Anni- 
versaire de  la  soumission  complète 
de  liusurrection  communale  de 
Paris.  —  A  l'Assemblée  nationale, 
discours  du  duc  d'Aumale  qui  se 
prononce  pour  le  drapeau  trico- 
lore. —  Guérison  miraculeuse  d'un 
enfant  de  10  ans  à  l'église  du  Jésus, 
à  Paris. 

29.  —  Arrivée  à  Paris  de  l'am- 
bassade birmane  qui  se  rend  en 
Angleterre.  —  Discours  de  Pie  IX 
à  la  Section  des  jeunes  yens  de  la 
Société  romaine  pour  les  intérêt? 
catholiques. 

30.  —  Anniversaire  de  la  nais- 
sance de  don  Amédée,  duc  d'Aoste, 
qui  règne  en  Espagne;  il  est  né  le 
30  mai  18'i5.  —  Le  général  Echague 
remplace  le  maréchal  Serranodans 
le  commandement  de  l'armée  d'opé- 
rations contre  les  carlistes. 

31.  —  La  Chambre  des  commu- 
nes d'Angleterre  adopte  le  bill  sur 
le  scrutin  secret.  —  Le  baron  de 
Kubeck,  nouvel  ambassadeur  d'Au- 
triche près  du  Saint  Siège,  présente 
ses  lettres  de  créance  au  l'ape.  — 
Les  derniers  jours  de  mai  sont  si- 
gnalés par  des  inondations  en 
France,  en  Alsace,  dans  le  nord  de 
l'Italie,  etc. 


P«rij>.  —  K  de  So^e  et  'EJia,  imp.,  pL  du  Panthéon,  5. 


Le  Gérant:  Pctois-Cretté. 
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A  NOS  LECTEURS. 

<  Avec  la  présente  livraison  des  •An?2a/es  catholiques 'èo.  termine  le 
premier  volume  fie  notre  publicrlion.  Nous  avons  fait  les  plus  sé- 
rieux efforts  pour  remplir  le  programme  que  nous  nous  étions 
tracé  et  pour  répondre  au  bienveillant  accueil  de  l'épiscopat,  du 
clergé  et  des  familles  chrétiennes;  nos  lecteurs  sont  maintenant  à 
même  de  juger  si  les  résultats  ont  répondu  à  notre  bonne  volonté. 

!VïatérielIen:ient,  nous  pouvons  nous  rendre  le  témoignage  d'avoir 
tenu  nos  promesses.  Nous  avons  annoncé  que  les  Annales  catho- 
liques formeraient  tons  les  six  mois  un  fort  volume  in-octavo  de 
plus  de  700  pages;  notre  premier  volume  dépassera  800  pages. 

Au  point  de  vue  inoral,  il  ne  nous  appartient  pas  de  nous  pro- 
noncer; mais,  en  sonsreant  aux  nombreuses  lettres  épiscopalcs  dont 
nous  avons  été  honorés  et  si  puissamment  encouragés,  en  parcou- 
rant les  lettres  plus  nombreuses  encore  que  nous  avons  reçues  de 
prêtres  et  de  lecteurs  très-compétents,  en  voyant  que  la  plupart 
des  personnes  qui  nous  avaient  demandé  des  numéros  à  l'essai  ont 
ensuite  pris  un  abonnement  définitif,  nous  aimons  à  penser  que 
notre  publicalion  n'a  point  paru  inutile,  qu'elle  a  fait  quelque  bien 
et  qu'elle  pourra  continuer  d'en  faire. 

Le  succès  déjà  obtenu  nous  indique  donc  que  nous  sommes  dans 
une  bonne  voie.  Il  nous  semble  que  nos  lecteurs  ont  pu  s'apercevoir 
que  nous  redoublions  d'efforts  à  mesure  qu'ils  nous  témoignaient 
plus  de  sympathie;  ces  effort'^,  nous  les  continuerons,  et  nous  es- 
pérons bien  que,  en  attendant  l'agrandissement  de  notre  cadre,  que 
plusieurs  nous  ont  demandé,  nous  pourrons  rendre  nos  Annales 
plus  complètes  encore  et  plus  intéressantes. 

Dès  les  premiers  jours,  nous  nous  étions  préoccupés  d'avoir  des 
correspondances  des  divers  pays  où.  les  intérêts  du  catholicisme 
attirent  le  plus  l'attention.  Nos  derniers  numéros  ont  pu  montrer 
que  ces  correspondances  s'établissaient  peu  à  peu.  Nous  en  avons 
eu  de  Rome,  de  Berlin,  de  Lisbonne,  de  Rio-de-Janeiro  ;  d'autres, 
de  Vienne  et  de  New- York,  que  nous  n'avons  pas  encore  pu  insé- 
rer; nous  en  attendons  de  Londres,  de  Gonslantinople  et  du  Canada  ; 
nous  essayons  d'en  établir  d'autres  avec  quelques  autres  pays,  et 
29  JUIN  1872  28 
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DOS  relations  nous  pernnettront  d'en  avoir  à'' occasionne  lies,  comme 
on  (lit  en  Angleterre,  lorsque  des  événements  impurtanls  s'accom- 
pliront quelque  part.  Ainsi  pourrons-nous  justifier  de  plus  en  plus 
le  titre  à.''An7iales  catholiques,  donné  à  notre  publication. 

La  table  des  matières,  qui  termine  cette  livraison,  et  la  table  al- 
phabétique, que  nous  ne  pourrons  donner  qu'avec  la  livraison  pro- 
chaine de  juillet,  montreront,  du  reste,  quelle  multiplicité  de  faits 
et  quelle  variété  de  matières  nous  avons  déjà  pu  donner  ou  traiter, 
malgré  l'étroitesse  d'un  cadre  qui  ne  nous  permet  pas  de  faire 
entrer  dans  nos  pages  la  moitié,  le  quart  même  des  matériaux  pré- 
parés pour  chaque  numéro. 

Notre  plan  est  fort  simple;  nous  demandons  la  permission  d'en 
dire  ici  quelques  mots. 

Nous  commençons  par  une  Revue  de  (a  semaine,  dans  laquelle 
nous  résumons,  ou  signalons  au  moins  les  principaux  faits  intéres- 
sant la  religion,  qui  se  sont  passés  ou  qui  sont  arrivés  à  notre  con- 
naissance pendant  la  semaine  précédente.  Nous  avons  l'intention 
d'élargir  cette  revue  en  y  introduisant  la  plupart  de  nos  correspon- 
dances, qu'il  nous  sera  ainsi  plus  facile  de  compléter,  en  cas  de 
besoin,  au  moyen  des  autres  renseignements  fournis  par  la  presse. 

Viennent  ensuite  les  Actes  du  Saint-Siège  et  les  paroles  de  Pie  IX, 
chaque  fois  que  l'occasion  s'en  présente,  et,  pour  le  bonheur  et  l'é- 
dification du  monde  catholique,  il  ne  se  passe  guère  de  semaine 
que  nous  n'ayons  ainsi  à  faire  entendre  cette  voix  du  Vatican,  si 
haute,  si  lumineuse,  si  puissante,  si  digne  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ. 

.Alors  viennent  les  Nouvelles  religieuses  qui  ne  sont  pas  entrées 
dans  le  cadre  de  la  Revue  de  la  semaine;  nous  commençons  par 
celles  de  Rome  et  d'Ualie,  après  lesquelles  viennent  celles  de  la 
France,  enfin,  celles  des  autres  pays  dans  leur  ordre  alphabétique, 
et  celles  des  Missions.  Pour  la  France,  outre  les  nourelles  géné- 
rales, nous  donnons  celles  des  diocèses  qui  ont  encore  un  intérêt 
général,  malgré  leur  spécialité,  et  nous  suivons  encore,  dans  la 
revue  des  diocèses,  l'ordre  alphabétique,  après  avoir,  toutefois, 
donné  les  nouvelles  de  Paris,  qui  ont  ordinairement  une  importance 
plus  considérable. 

La  Revue  de  la  semaine,  les  Actes  du  Saint-Siège  et  les  Nouvelles 
religieuses,  avec  les  Ephémérides  que  nous  donnons  chaque  mois, 
forment  la  partie  des  faits  de  nos  Annales  ;  le  reste  est  consacré  à 
des  questions  d'actualité,  aux  lettres,  aux  sciences  et  aux  arts  dans 
leurs  rapports  avec  la  religion,  et  à  la  revue  des  revues  religieuse^ 
ou  autres  et  des  livres.  Pour  la  Revue  des  revues,  nous  nous  atta- 
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chons  à  faine  connaître,  en  les  analysant,  les  principaux  articles  des 
Revues  religieuses  de  France  et  de  l'étranger;  pour  les  livres,  ou 
nous  leur  consacrons  un  article  spécial,  ou  nous  en  donnons  une 
courte  appréciation  dans  le  Bulletin  bibliographique  qui  termine 
presque  chacune  de  nos  livraisons.  Ces  appréciations  ne  sont  pas  de 
simples  réclames,  nous  tenons  à  le  dire  :  nous  n'acceptons  pas  d'ar- 
ticles tout  faits,  nous  voulons  voir  les  livres  par  nous-mêmes  et  ne 
nous  prononcer  qu'en  connaissance  de  cause.  Si  nous  avons  plus 
souvent  à  louer  qu'à  blâmer,  cela  vient  de  ce  que  les  éditeurs  con- 
naissent notre  impartialité  et  qu'ils  ne  nous  remettent  pas  les  livres 
qu'ils  jugent  eux-mêmes  devoir  être  l'objet  d'une  critique  sévère  de 
notre  part. 

En  tout,  nous  voulons  agir  avec  la  plus  entière  bonne  foi,  avec  le 
plus  sincère  amour  de  la  vérité,  en  même  temps  qu'avec  la  plus 
grande  charité;  nous  devons  à  ces  principes,  dont  nous  nous  effor- 
cerons toujours  de  ne  pas  nous  écarter,  des  témoignages  qui  nous 
sont  des  plus  précieux;  nous  voulons  continuer  cà  les  mériter. 

Et  maintenant,  il  ne  nous  reste  plus  qu'un  mot  à  dire  à  nos  sous- 
cripteurs. Les  Annales  catholiques  sont  leur  œuvre  aussi  bien  que  la 
nôtre  ;  si  nous  avons  le  bonheur  de  leur  plaire  en  leur  étant  utiles, 
c'est  à  leur  concours  que  nous  devons  de  pouvoir  atteindre  ce  but; 
ils  sont  véritablement  nos  collaborateurs.  Eh  bien  !  nous  venons 
leur  demander  en  toute  confiance  une  collaboration  plus  active  en- 
core; qu'ils  ne  se  contentent  pas  de  nous  lire,  qu'ils  nous  fassent 
lire,  qu'ils  fassent  connaître  notre  œuvre,  qu'ils  la  propagent  au- 
tour d'eux.  Ils  savent  avec  quelle  ardeur  agissent  les  propagateurs 
des  mauvais  journaux  et  des  mauvais  livres;  pourquoi  chacun, 
d'eux  ne  se  ferait-il  pas  comme  une  obligation  de  trouver  au  moins 
un  souscripteur  à  nos  Annales?  Ce  serait  une  bonne  œuvre  accom- 
plie, source  d'autres  bonnes  œuvres.  Pourquoi  ne  l'accompliraient- 
ils  pas?  Tous  les  bons  catholiques  désirent  et  appellent  la  multi- 
plication des  bons  livres  et  des  bons  journaux;  le  clergé  le  demande; 
nos  vénérables  évêques  l'encouragent  de  toutes  leurs  forces,  et  le 
Saint-Père  lui-même  la  recommande  avec  toute  l'autorité  qui  s'at- 
tache à  sa  parole. 

Catholiques,  perdons  l'habitude  de  nous  contenter  de  paroles,  de 
regrets  et  de  gémissements;  faisons  comme  les  eunemis  de  notre 
foi,  comme  les  ennemis  de  la  société,  agissons! 

Ainsi,  pour  revenir  à  nos  modestes  Annales,  si  chacun  de  nos 
souscripteurs  nous  procurait  un  souscripteur  nouveau,  dès  cette 
première  année,  leur  nombre  serait  doublé  ;  dans  la  seconde  année, 
il  serait  quadruplé,  et  des  ressources  plus  grandes  nous  permet- 
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traient  des  améliorations  et  un  développement  qui  décupleraient 
rutilité  de  notre  œuvre. 

Nous  attendons  cela  de  leur  zèle  pour  le  bien,  de  leur  dévoue- 
ment à  rÉglise,  et,  nous  l'osons  dire,  de  leurs  sympathies  pour 
nous.  Nous  leur  devons  déjà  pour  le  passé  des  remerciemenis"que 
nous  sommes  heureux  de  leur  offrir  ici  publiquement  ;  nous  comp- 
tons qu'à  cet  égard  notre  dette  ne  fera  que  s'augmenter. 

J.  Ghantrel. 


PROTESTATION 
DE  NOTRE  SAINT-PÈRE  LE  PAPE  PIE  IX 

Le  16  juin,  vingt-sixième  anniversaire  de  son  élection  au  souverain 
Pontificat,  Pie  IX  a  adressé  la  lettre  suivante  au  cardinal  Autonelli  : 

Révérendissime  cardinal  Jacques  Antonelli,  notre 
secrétaire  d'État, 

Contraint,  dans  les  si  tristes  circonstances  actuelles,  à  assister 
journellement  au  douloureux  spectacle  de  nouveaux  et  violents 
attentats  contre  l'Église,  nous  éprouvons  aujourd'hui  d'une  ma- 
nière spéciale  le  besoin  de  prendre  la  plume  pour  voas  mani- 
fester, monsieur  le  cardinal,  la  profonde  amertume  que  nous 
avons  sentie  en  apprenant  la  déclaration  faite  dans  une  occasion 
solennelle  par  le  président  de  ce  gouvernement  usurpateur,  sur  sa 
ferme  intention  de  présenter  bientôt  au  Parlement  une  loi  pour  la 
suppression  des  ordres  religieux  existant  dans  notre  ville  de  Rome, 
siège  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  et  métropole  du  monde  catholique. 

Cette  déclaration,  qui  révèle  toujours  plus  le  vrai  but  auquel  on 
visait  en  dépouillant  ce  Siège  apostolique  de  son  pouvoir  temporel, 
est  un  nouvel  outrage  infligé  non-seulement  à  nous,  mais  à  la  ca- 
tholicité tout  entière. 

Qui  ne  voit  en  effet  que  supprimer  les  ordres  religieux  à  Rome 
ou  même  en  limiter  arbitrairement  l'existence,  c'est  non-seule- 
ment attenter  à  la  liberté  et  à  l'indépendance  du  Pontife  romain, 
mais  c'est  aussi  lui  enlever  des  mains  un  des  moyens  les  plus  puis- 
sants et  les  plus  efficaces  pour  le  gouvernement  de  l'Eglise  uni- 
verselle ? 

Personne  n'ignore  que,  de  même  que  Rome  est  le  centre  du 
christianisme,  de  même  les  maisons  religieuses,  qui  depuis  des 
siècles  y  existent,  sont  comme  le  centre  de  tous  les  ordres  et  de 
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toutes  les  congrégations  respectives  répandues  dans  le  monde  ca- 
tholique. Ces  maisons  sont  comme  autant  de  séminaires  fondés  par 
les  soins  infatigables  des  Pontifes  romains,  dotés  par  la  générosité 
de  pieux  bienfaiteurs,  souvent  même  étrangers,  et  gouvernés  par  la 
suprême  autorité  pontificale,  de  qui  ils  reçoivent  la  vie,  la  direc- 
tion et  le  conseil. 

Ces  maisons  furent  instituées  et  destinées  à  fojrair  des  ouvriers 
et  des  missionnaires  dans  tontes  les  parties  de  l'univers.  Pour  dé- 
montrer les  bienfaits  que  ces  disciples  des  conseils  évangéliques  ont 
rendus  à  la  république  chrétienne  et  à  l'humanité  elle-même,  il 
n'est  pas  nécessaire  de  recourir  à  l'histoire,  il  suffit  de  parcourir 
du  regard  les  divers  pays  de  l'Europe  et  les  contrées  les  plus  éloi- 
gnées et  les  plus  sauvages  de  l'Asie,  de  l'Afrique,  de  l'Amérique  et 
de  rOcéanie,  où,  encore  aujourd'hui,  ces  zélés  ministres  de  Dieu 
consacrent  avec  une  abnégation  exemplaire  leurs  forces,  leur  santé, 
leur  vie  même  au  bonheur  et  au  salut  des  peuples. 

Si  l'on  supprime  les  ordres  religieux  à  Rome,  ou  si  on  en  limite 
l'existence  sous  une  forme  quelconque,  le  monde  ne  pourra  plus 
ressentir  comme  aujourd'hui  les  bienfaits  de  ces  pieuses  et  chari- 
rables  institutions. 

C'est  à  Rome,  en  effet,  que  se  trouvent  les  premiers  noviciats 
destinés  à  préparer  les  nouveaux  prédicateurs  de  la  foi;  c'est  à 
Rome  qu'accourent  les  religieux  de  toutes  les  nations  pour  retrem- 
per leur  esprit  et  rendre  compte  de  leurs  missions;  c'est  à  Rome 
que  sont  traitées,  à  l'ombre  du  Siège  apostolique,  toutes  les.  af- 
faires des  maisons  même  étrangères  ;  c'est  à  Rome,  enfin,  que  sont 
élus,  avec  le  concours  des  religieux  des  différentes  nations,  les  supé- 
rieurs généraux  des  dignitaires  de  l'ordre  et  les  chefs  de  toutes  les 
provinces. 

Comment  peut-on  espérer  que  sans  ces  grands  centres,  tels  qu'ils 
sont  aujourd'hui  organisés,  et  sans  cette  suprême  direction,  l'œuvre 
vivifiante  et  bienfaisante  de  ces  ouvriers  évangéliques  aura  les  mêmes 
résultats  qu'elle  a  aujourd'hui? 

Non,  supprimer  les  maisons  religieuses  à  Rome,  c'est  ôter  la  vie 
aux  communautés  répandues  dans  le  monde  entier;  les  dépouiller 
à  Rome  de  leurs  biens,  c'est  dépouiller  l'ordre  entier  de  sa  légitima 
propriété. 

La  suppression  des  ordres  religieux  à  Rome  n'est  pas  tant  u^ne 
injustice  manifeste  au  préjudice  d'individus  bien  méritants  de  la 
société,  qu'un  vrai  attenlat  contre  le  droit  international  de  toute  la 
catholicité. 

Nous  devons  aussi  constater,  par  devoir  de  reconnaissance,  que 
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la  suppression  des  maisons  religieuses  à  Rome  causerait  en  même 
temps  un  grand  dommage  à  ce  Siège  apostolique,  puisque,  parmi 
les  individus  les  plus  distingués  de  ces  maisons,  les  uns  se  consacrent 
comme  collaborateurs  avec  beaucoup  d'utilité  au  saint  ministère, 
les  autres  assistent  les  différentes  congrégations,  tantôt  en  fournis- 
sant des  éclaircissements  sur  les  différentes  missions  confiées  à  leurs 
soins,  tantôt  en  se  dédiant  à  de  profondes  études  pour  la  réfutation 
des  erreurs;  tantôt  encore  en  donnant  leurs  sages  avis  sur  les  di- 
verses questions  disciplinaires  des  différentes  Églises  du  monde  ca- 
tholique. 

Le  vrai  but  que  poursuit  le  gouvernement  usurpateur  par  cette 
mesure  de  suppression  des  ordres  religieux  à  Home  est  donc  bien 
manifeste. 

Oui,  monsieur  le  cardinal,  cette  mesure  n'est  autre  que  la  conti- 
nuation de  ce  plan  funeste  et  subversif  qui,  depuis  le  jour  de  l'oc- 
cupalion  de  Rome  par  la  violence,  est  hypocritement  exécuté  au 
préjudice  non-seulement  de  notre  autorité  temporelle ,  mais  plus 
spécialement  de  notre  suprême  apostolat,  pour  l'avantage  duquel, 
disait-on  par  dérision,  on  voulait  ôter  au  Pape  le  patrimoine  de 
l'Église,  ce  patrimoine  accordé  aux  Pontifes  romains  par  un  dessein 
admirable  de  la  divine  Providence,  et  qu'ils  ont  possédé  pendant 
plus  de  onze  siècles  aux  titres  les  plus  sacrés  et  les  plus  légitimes, 
pour  le  profit  justement  de  la  chréiienté  tout  entière. 

Et  qui  pourrait  désormais  se  faire  aucune  illusion  sur  le  caractère 
de  ce  plan  qui  vise  à  abattre  notre  autorité  de  Chef  suprême  de 
l'Eglise,  à  en  avilir  la  dignité,  à  mettre  obstacle  à  l'exercice  de  notre 
auguste  ministère,  cà  bouleverser  enfin  l'organisme  séculaire  do  ce 
Siège  apostolique? 

Tous  êtes  tous  les  jours  témoin,  monsieur  le  cardinal,  des  usur- 
pations qui,  tantôt  sous  un  prétexte,  tantôt  sous  un  autre,  sont 
commises  au  détriment  de  la  religion,  de  la  morale  et  de  la  justice; 
usurpations  qui  tendent  toutes  à  l'exécution  de  ce  plan  destructeur. 

^"est-ce  point,  en  effet,  à  cela  qu'on  tend  en  soustrayant  peu  à 
peu  à  notre  autorité  toutes  les  institutions  de  charité  et  de  bienfai- 
sance, les  collèges  d'éducation  et  les  lycées  d'instruction  publique, 
qui  furent  toujours  l'objet  des  soins  les  plus  affectueux  et  les  plus 
empressés  de  la  part  des  Pontifes  nos  prédécesseurs? 

N'est-ce  point  encore  à  cela  que  tend  cette  funeste  loi  qui,  en 
condamnant  forcément  au  service  militaire  les  jeunes  gens  voués  à 
Dieu,  coupe,  comme  une  faux  inexorable,  les  plus  riantes  espé- 
rances de  l'Eglise  et  prive  le  sanctuaire  et  le  cloître  d'une  phalange 
choisie  de  ministres  jeunes  et  laborieux? 
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N'est-ce  point  là  que  tend  cette  liberté  effrénée  d'enseigner 
impunément  toute  sorte  d'erreurs,  soit  par  la  voie  de  la  presse, 
soit  par  le  moyen  do  prédications  publiques  et  scandaleuses  faites 
avec  tant  d'impudence  par  des  hommes  apostats  et  rebelles  à  l'au- 
torité de  l'Eglise? 

A  quoi  tendent  donc  et  ce  relâchemep.t  des  mœurs  et  cette  inso- 
lente licence  des  spectacles  publics,  et  ces  continuelles  insultes  aux 
saintes  images  et  aux  ministres  du  Seigneur,  et  ces  fréquentes  pro- 
fanations du  culte  religieux,  et  ces  rebutantes  dérisions  de  toutes 
les  choses  les  plus  sacrées  et  inviolables,  et  cette  oppression  systé- 
matique de  toutes  les  personnes  honnêtes  et  affectionnées  h  l'Eglise 
et  au  Pape  ? 

Vous  savez,  monsieur  le  cardinal,  combien  notre  cœur  est  dé- 
chiré à  la  vue  incessante  de  tous  ces  malheurs  de  l'Eglise.  Ayant 
été  rendu  impuissant  à  y  apporter  même  le  plus  léger  remède, 
nous  ne  pouvons  que  pleurer  sur  les  malheurs  de  notre  troupeau, 
non  point  toutefois  sans  élever  publiquement  la  voix  pour  réclamer 
et  protester  contre  les  attentats  dont  rEglit:e  est  victime,  et  pour 
rendre  évidente  aux  yeux  du  monde  entier  la  misérable  condition  à 
laquelle,  par  la  perversité  des  temps,  nous  nous  trouvons  réduit. 

Nous  aurions  pu,  il  est  vrai,  nous  épargner  en  partie  le  sacriQce 
de  boire  tous  les  jours  un  si  amer  calice,  et  d'assister  personnelle- 
ment à  un  si  désolant  spectacle,  en  allant  chercher  un  asile  dans 
un  pays  étranger.  Mais  si  des  raisons  d'un  haut  intérêt  religieux 
nous  conseillèrent,  dans  l'état  actuel  des  choses,  de  ne  point  aban- 
donner pour  le  moment  cette  ville,  à  nous  si  chère,  et  siège  du 
Pontificat  romain,  ce  ne  fut  point  assurément  sans  une  intention 
singulière  de  la  divine  Providence,  afin  que  le  monde  put  constater 
avec  évidence  par  les  faits  mêmes  quel  sort  est  réservé  h  l'Eglise  et 
au  Pontife  romain,  alors  que  la  liberté  et  l'indépendance  de  son 
suprême  apostolat  sont  compromises  par  le  renversement  d'une 
position  providentiellement  établie  de  Dieu. 

Et  comment,  en  effet,  par  suite  du  nouvel  ordre  de  choses,  le 
Pape  pourrait-il  s'appeler  libre  et  indépendant?  il  ne  suffit  point 
qu'il  puisse  se  dire  en  ce  moment  matériellement  libre  dans  sa  per- 
sonne; il  doit  être  et  doit  apparaître  aux  yeux  de  tous  libre  et  indé- 
pendant dans  l'exercice  de  sa  suprême  autorité. 

Or,  le  Pape  ne  peut  être  et  ne  sera  jamais  libre  et  indépendant, 
tant  que  son  pouvoir  suprême  sera  soumis  à  la  pression  et  au 
caprice  d'une  autorité  hostile;  il  ne  peut  être  et  ne  sera  jamais 
libre  tant  que  son  ministère  sera  en  butte  à  l'influence  et  à  la  domi- 
nation des  passions  politiques;  il  ne  peut  être,  enfin,  et  ne  sera 
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jamais  libre  tant  que  ses  lois  et  ses  décrets  ne  seront  point  exempts 
du  soupçon  de  partialité  ou  d'offense  à  l'égard  des  différentes 
nations. 

Dans  la  nouvelle  condition  faite  au  Pontificat  depuis  l'usurpation 
du  patrimoine  de  l'Eglise,  le  conflit  entre  les  deux  pouvoirs  est  iné- 
vitable. 

L'accord  et  l'harmonie  ne  peuvent  dépendre  de  la  volonté  des 
hommes.  Les  rapports  entre  les  deux  pouvoirs  étant  basés  sur  un 
système  absurde,  les  effets  ne  peuvent  être  autres  que  ceux  qui 
naturellement  dérivent  de  deux  éléments  opposés,  qui  doivent  néces- 
sairement êtrs  dans  une  pénible  et  continuelle  lutte. 

L'histoire  elle-même  est  remplie  de  conflits  entre  les  deux  auto- 
rités et  d'exemples  d'agitation  dans  la  société  chrétienne,  toutes  les 
fois  que  les  Pontifes  romains  furent  soumis,  même  momentané- 
ment, àî'autoriié  d'un  pouvoir  étranger. 

Et  la  raison  en  est  bien  claire.  Le  monde  étant  divisé  en  un 
grand  nombre  d'Etats,  les  uns  indépendants  des  autres,  quelques 
autres  petits  et  faibles,  la  paix  et  la  tranquillité  de  la  conscience  des 
fidèles  ne  peut  être  assurée  autrement  que  par  la  certitude  et  la  con- 
viction de  la  haute  impartialité  du  Père  commun  des  fidèles  et  de 
la  pleine  indépendance  de  ses  actes. 

Or,  comment  pourrait-on  avoir  cette  certitude  et  cette  convic- 
tion si  l'action  du  Pontife  romnin  est  sans  cesse  exposée  à  l'agita- 
tion des  partis,  au  caprice  des  gouvernants  et  au  péril  de  voir  trou- 
bler à  chaque  ins'ant  son  propre  repos  et  la  tranquillité  de  ses  con- 
seillers et  de  ses  ministres? 

La  liberté  elle-même  des  sacrées  Congrégations  chargées  de  ré- 
soudre les  questions  et  de  répondre  à  toutes  les  consultations  du 
monde  ciiholique  est  d'une  trop  grande  importance  pour  la  sûreté 
de  l'Eglise  et  les  besoins  légitimes  et' impérieux  de  toutes  les  na- 
tions chrétiennes. 

11  importe  en  effet  que  personne  nu  monde  ne  puisse  avoir  des 
doutes  sur  la  liberté  et  l'indépendance  des  décisions  et  des  décrets 
émanés  du  Père  commun  des  fidèles.  Il  importe  que  personne  ne 
soit  troublé  par  la  crainte  de  passions  étrangères  sur  les  résolutions 
pontificales.  Il  inî porte  que  le  Pape,  les  Congrégations,  le  Conclave 
lui-même  soient  non-seulement  libres  de  fait,  mais  que  cette  liberté 
apparaisse  évidente  et  manifeste,  et  qu'cà  cet  égard  le  soupçon  et  le 
doute  ne  soient  pas  mêm^e  possibles. 

Or,  la  liberté  religieuse  des  catholiques  ayant  pour  condition  in- 
déclinable la  liberté  du  Pape,  il  s'ensuit  que  si  le  Pape,  juge  su- 
prême et  organe  vivant  de  la  foi  et  de  la  loi  catholiques,  n'est  pas 
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libre,  ils  ne  pourront  jamais  être  rassurés  sur  la  liberté  et  l'indé- 
pendance de  ses  actes.  De  là  les  doutes  et  les  anxiétés  des  Gdèles, 
de  là  les  perturbations  religieuses  des  Etats;  delà  ces  démons- 
trations catholiques,  expression  de  l'inquiétude  intérieure  des  es- 
prits qu'on  voit  croître  tous  les  jours  davantage  depuis  l'époque  de 
la  violente  invasion  du  dernier  reste  des  domaines  pontificaux 
et  qui  n'auront  point  de  fin  tant  que  le  Chef  de  la  catholicité  ne 
sera  point  rentré  en  possession  de  sa  pleine  liberté  et  de  sa  réelle 
indépendance. 

Après  cela,  on  comprend  difficilement  comment  on  peut  encore 
parler  sérieusement  de  conciliation  entre  le  Pontificat  romain  et  le 
gouvernement  usurpateur. 

En  effet,  quelle  conciliation  pourrait-il  y  avoir  dans  l'état  actuel 
des  choses?  Il  ne  s'agit  point  ici  d'une  simple  question  soulevée  ou 
dans  l'ordre  politique  ou  dans  l'ordre  religieux,  et  qui  puisse  ad- 
mettre des  termes  habiles  pour  une  convenable  transaction.  Il 
s'agit,  au  contraire,  d'une  situation  faite  par  la  violence  au  Pontife 
romain,  et  qui  détruit  en  entier  cette  liberté  et  cette  indépendance 
qui  lui  sont  indispensables  pour  le  gouvernement  de  l'Eglise. 

Se  prêter  à  une  conciliation  de  cette  sorte,  ce  serait,  de  la  part 
du  Pontife  romain,  non-seulement  renoncer  à  tous  les  droits  du 
Saint -Siège  qui  lui  ont  été  transmis  en  dépôt  par  ses  augustes  pré- 
décesseurs, mais  ce  serait  encore  se  résigner  par  un  acte  de  sa 
propre  volonté  à  rencontrer  fréquemment  des  obstacles  à  l'exercice 
de  son  suprême  ministère,  à  laisser  inquiètes  et  agitées  les  âmes  des 
fidèles,  à  se  fermer  la  voie  à  la  libre  manifestation  de  la  vérité  ;  ce 
serait,  en  un  mot,  se  résigner  à  abandonner  spontanément  au  ca- 
price d'un  gouvernement  cette  sublime  mission  que  le  Pontificat 
romain  a  reçue  directement  de  Dieu  avec  la  stricte  obligation  d'en 
soutenir  l'indépendance  contre  tout  pouvoir  humain. 

Non.  Nous  ne  pouvons  nous  plier  ni  aux  assauts  dirigés  contre 
l'Eglise,  ni  à  l'usurpation  des  droits  sacrés,  ni  à  l'intromission  illé- 
gale du  pouvoir  civil  dans  les  affaires  religieuses. 

Résolu  imperturbablement  à  défendre  avec  honneur  et  par  tous 
les  moyens  qui  sont  encore  en  notre  pouvoir  les  intérêts  du  trou- 
peau confié  à  nos  soins,  nous  sommes  prêt  à  nous  exposer  à  déplus 
grands  sacrifices  encore,  et  à  verser  même,  s'il  le  faut,  tout  notre 
sang,  plutôt  que  de  manquer  à  aucun  des  devoirs  que  nous  impose 
notre  suprême  apostolat. 

Quoi  de  plus?  Avec  l'aide  du  Seigneur  nous  ne  manquerons  ja- 
mais de  donner  l'exemple  de  la  force  et  du  courage  aux  Pasteurs 
de  l'Eglise  et  aux  autres  ministres  sacrés  qui,  dans  ces  temps  mal- 
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heureux,  soutiennent  tant  de  luttes  pour  la  cause  de  Dieu,  pou?  le 
bien  des  âmes,  pour  la  défense  du  dépôt  sacré  de  la  foi ,  pour  l'in- 
violabilité des  principes  éternels  de  la  morale  et  de  la  justice. 

Que  vous  dire  ensuite,  monsieur  le  cardinal,  de  ces  prétendues 
garanties  que  le  gouvernement  usurpateur  fit  semblant  de  vouloir 
donner  au  chef  de  l'Eglise  avec  la  manifeste  intention  de  tromper 
les  simples  et  irréfléchis,  et  d'offrir  une  arme  à  ces  partis  politiques 
qui  tiennent  peu  à  cœur  la  liberté  et  l'indépendance  du  Pontife  ro- 
main? 

Laissant  de  c5lé  tout  autre  raisonnement,  ce  qui  arrive  aujour- 
d'hui même  à  Piome,  au  moment  où  on  aurait  grand  intérêt  à  con- 
vaincre l'Europe  de  la  force  et  de  l'efflcacité  de  cette  loi  tant  vantée, 
est  le  plus  éloquent  argument  pour  en  démontrer  la  futilité  et 
l'impuissance.  Et,  en  effet,  que  sert-il  de  proclamer  l'immunité  de  la 
personne  et  de  la  résidence  du  Pontife  rom^ain,  quand  le  gouverne- 
ment n'a  pas  la  force  de  nous  garantir  des  insultes  auxquelles  est 
exposée  tous  les  jours  notre  autorité,  et  des  offenses  répétées  faites 
en  mille  manières  à  notre  personne  même;  quand  avec  tous  les 
honnêtes  gens  nous  devons  être  spectateurs  désolés  de  la  manière 
dont  en  certains  cas»  même  très-récents,  on  administre  la  justice 
pénale?  Que  sert-il  de  ne  pas  tenir  fermée  la  porte  de  notre  demeure 
s'il  ne  nous  est  pas  possible  d'en  sortir  sans  être  spectateur  impuis- 
sant de  scènes  impies  et  rebutantes,  sans  nous  exposer  à  des  ou- 
trages de  la  part  de  gens  accourus  dans  notre  Rome  pour  y  fomenter 
l'immoralilé  et  le  désordre,  sans  courir  même  le  risque  de  devenir 
une  cause  involontaire  de  conflit  entre  les  citoyens? 

A  quoi  bon  promettre  des  garanties  personnelles  pour  les  hauts 
dignitaires  de  l'Eglise,  quand  ils  sont  obligés  même  de  cacher  dans 
les  rues  !es' insignes  de  leur  dignité,  pour  ne  point  se  trouver  ex- 
posés à  toute  sorte  de  mauvais  traitements;  quand  les  ministres  de 
Dieu  et  les  choses  les  plus  sacrées  sont  un  objet  de  dérision  et  de 
raillerie,  au  point  qu'il  ne  soit  pas  même  souvent  convenable  de 
célébrer  en  public  les  cérémonies  les  plus  augustes  de  notre  sainte 
religion;  quand  enfin  les  saints  Pasteurs  du  monde  catholique  qui 
sont  obligés  de  temps  en  temps  de  venir  à  Rome  pour  rendre  compte 
des  affaires  de  leurs  Eglises,  peuvent  se  trouver  exposés  sans  au- 
cune réelle  garantie  aux  mêmes  insultes  et  peut-être  aussi  aux 
mêmes  périls?  11  ne  sert  à  rien  de  proclamer  la  liberté  de  notre  mi- 
nistère pastoral,  quand  toute  la  législation,  même  dans  les  parties 
les  plus  importantes,  comme  sont  les  sacrements,  se  trouve  en  op- 
position manifeste  avec  les  principes  fondamentaux  et  les  lois  uni- 
verselles de  l'Eglise. 
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Il  ne  sert  à  rien  de  reconnaître  par  une  loi  l'autorité  du  Pasteur 
suprême,  quand  on  ne  reconnaît  point  l'effet  des  actes  qui  émanent 
de  lui,  quand  les  évêques  que  nous  avons  élus  ne  sont  point  léga- 
lement reconnus  et  qu'on  leur  défend,  avec  une  injustice  sans  pa- 
reille, de  jouir  du  légitime  patrimoine  de  leurs  églises  et  même 
d'entrer  dans  leurs  maisons  épiscopales.  Aussi  seraient-ils  réduits 
à  un  état  d'entier  abandon  si  celte  charité  du  peuple  catholique  qui 
nous  soutient  nous-mème  ne  nous  fournissait  au  moins  pour  le  mo- 
ment le  moyen  de  partager  avec  eux  l'obole  du  pauvre.  En  un  mot, 
quelle  garantie  pourrait  nous  donner  un  gouvernement  pour  l'exé- 
cution de  ses  promesses,  quand  la  première  des  lois  fondamentales 
de  l'État  est  non-seulement  foulée  aux  pieds  impunément  par  un 
citoyen  quelconque,  mais  est  rendue  nulle  et  inutile  par  le  gouver- 
nement lui-même,  qui  à  chaque  instant,  tantôt  par  de  nouvelles 
lois,  tantôt  par  des  décrets,  comme  il  lui  plaît,  en  élude  le  respect 
et  l'observance  ? 

Tout  cela,  monsieur  le  cardinal,  nous  vous  l'avons  exposé,  prin- 
cipalement afin  que  vous  fassiez  connaître  aux  représentants  des 
gouvernements  accrédités  près  le  Saint-Siège,  l'élat  lamentable  où 
le  nouvel  état  de  choses  nous  a  réduit,  au  grand  préjudice  de  la 
cause  catholique.  Nous  vous  chargeons,  monsieur  le  cardinal,  de 
réclamer  et 'de  protester  au  nom  du  souverain  Pontife  contre  les 
attentats  commis  et  contre  ceux  qui  se  préparent,  non -seulement 
contre  nous,  mais  contre  toute  la  catholicité.  Intéressés  non  moins 
que  nous  au  repos  et  à  la  tranquillité  des  consciences,  ces  gouver- 
nements voudront  prendre  en  considération  'ce  manque  de  liberté 
et  d'indépendance  dans  l'exercice  de  notre  ministère  apostolique. 
Que  si  chaque  fidèle  a  le  droit  de  demander  à  son  gouvernement 
de  lui  garantir  sa  liberté  personnelle  en  fait  de  religion,  il  n'a  pas 
moins  le  droit  de  l'inviter  à  garantir  la  liberté  de  celui  qui  est  pour 
chacun  le  guide  et  l'interf  rète  de  sa  foi  et  de  sa  religion. 

En  outre,  c'est  l'intérêt  de  tous  les  gouvernements,  catholiques  ou 
non,  de  rendre  la  paix  et  le  repos  à  la  grande  famille  catholique  et  de 
soutenir  notre  réelle  indépendance.  En  effet,  ils  ne  peuvent  mécon- 
naître que,  appelés  de  Dieu  à  défendre  et  à  soutenir  les  principes 
de  la  justice  éternelle,  ils  ont  le  devoir  de  défendre  et  de  protéger 
une  cause  qui  est  la  plus  légitime  de  toutes  celles  qui  sont  sur  la 
terre,  assurés  qu'ils  doivent  être  qu'en  soutenant  les  droits  sacrés 
du  Pontificat  romain,  ils  défendent  et  soutiennent  leurs  droits 
propres.  Ils  ne  pourront  contester  non  plus  que  le  Pontife  romain 
et  le  trône  pontifical,  loin  d'être  un  obstacle  au  repos  et  à  la  pros- 
périté de  l'Europe,  ou  à  la  grandeur  et  à  l'indépendance  de  l'Italie, 
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furent  toujours  le  lien  d'union  entre  les  peuples  et  les  princes, 
qu'ils  furent  le  centre  coinmun  de  la  concorde  et  de  la  paix.  Quant 
à  l'Italie  (il  iaut  bien  le  dire),  le  Pontificat  romain  et  le  trône  pon- 
tifical furent  sa  vraie  grandeur,  la  protection  de  son  indépendance, 
le  soutien  constant  et  le  rempart  de  sa  liberté. 

Enfin,  comme  il  ne  peut  y  avoir  de  meilleure  garantie  pour  l'É- 
glise et  pour  son  Chef  que  la  prière  adressée  à  Celui  qui  possède 
entre  ses  mains  le  sort  des  empires  et  qui,  d'un  seul  signe,  peut 
apaiser  les  flots  et  calmer  les  tempêtes,  ainsi  nous  ne  cessons  point 
d'adresser  au  Très-Haut  de  continuelles  et  ferventes  prières  pour  la 
cessation  de  tant  de  maux,  pour  la  cou  version  des  pécheurs,  et 
pour  le  triomphe  de  l'Église  notre  mère. 

Unissant  nos  prières  à  toutes  celles  de  nos  fils  bien-aimés,  ré- 
pandus dans  tout  le  monde  catholique,  nous  ne  pouvons  manquer, 
même  par  un  sentiment  de  reconnaissance,  d'invoquer  sur  eux  tous 
une  particulière  bénédiction,  qui  serve  à  les  préserver  de  nouveaux 
et  plus  terribles  châtiments,  qui  serve  à  les  conserver  fermes  et 
constants  dans  les  principes  de  l'honneur  et  dans  le  sentier  de  la 
vertu,  qui  serve  enfin  à  leur  restituer,  par  l'intercession  de  la 
bienheureuse  Vierge  immaculée  et  de  son  époux  saint  Joseph  et 
des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  leur  paix  et  leur  prospérité  d'au- 
trefois. 

Recevez,  à  cette  occasion,  monsieur  le  cardinal,  la  bénédiction 
apostolique  que  nous  vous  accordons  du  fond  du  cœur. 

Du  Vatican,  le  16  juin  1872. 

PIE  IX,  PAPE. 


L'importance  extraordinaire  de  la  Protestation  ponti- 
ficale nous  a  engagés  à  la  reproduire  immédiatement  en  son 
entier  ;  mais  c'est  aux  dépens  de  la  plaxe  que  nous  voulions 
consacrer  au  récit  des  fêtes  du  Vatican,  récit  que  nous 
sommes  obligés  de  renvoyer  à  la  semaine  prochaine.  Cela, 
du  reste,  nous  permettra  de  le  donner  plus  complet. 
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b::die,  2:57.  —  Dis'^ours  sur  la  tombe 
.:es soldais,  552. 

Cicillà  [la)  catlohca,  revue,  219. 

Clergé  et  politique,  par  Elie  Redon,  2nl. 
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45,  716.  —  Chapelle  catholique  au 
milieu  des  Mormons,  71.  —  L'inslruc- 
lion  irublique,  68.  —  Convention  de 
rE;;li>e  épi.scopylien:e,  2"7.  —  Union 
c{iiioli'!ue  miiiianie  de  la  croi.x,  468. 

—  .Mouvement  cailiolique  aux  Eiais- 
Uni.s,  576.  —  La  loi  siir  le  dimanche, 
717. 

Etrennes.  Les  livres  d'éîrenne.s,  4"7.  — 
LfS  éJrennif,  iiax  H  .  Lasserre,  83. 

ElUffs  {■(s)  reliyîfu  's^  n  vue,  245. 

Eve  et  ses  fil'es,  p-ir  r.-ihbé  Pet'talot,  4S0. 

Evèque    —  Ce  qp'est  un  évêque,  3-8. 

Evètiu  s.       Préf-oiiisutions,  4  ,  309,  318. 

Evrt'ux  (diocèse  d'  .  —  94. 

Examen  de  la  proj  fiétie  de  filais,  par  le 
Di-Roux,  112. 

Exp  LLY  (Mme)  —  La  f'ixrge  de  Po'a, 
-224. 

Exj)  sHiQ  methodira  juris  cxiflonici,  par 
L.  Hii;;uetiin,  .'395. 

EziRviLL;.  l'atibe  d')  —  Réponses  aux 
oi)ji'Ctiops  contre  l'enseignement  des 
Fieres  et  des  Reiigieuse.-s  727. 


F.\LK,minis.!e  des  affaires  ecclésiastiques 

ûe    Prusse.    »-    R.S'iit     relatif    aux 

.Vieux-Caihoiiques,  414. 
Fuva  (Mgr),  évêque  de  Saint-Pierre  de  la 

Alai (inique.    —  LeTire   |iastarale  pouf 

sa  pri.se  de  po,ssession.  42. 
FÉLIX  (R.  P.i.  — Devoirs  dis  catholiques 

.encirs  l'EgUse,  2/i.  —  Conférences  sur 

le  socialisme,  41.  —  Discours  à  N.-D. 

,<le  l'arLs,  à  roa:as;on  du  service  so- 


lennel pour  lesraorts  de  ia  fjuerre,  146. 

Femme  [la)  chiénennp.  revue,'  618. 

Femme  ditéiienne  Jibre-p.  nseur  et),  17. 

Ferrari  (1-idgi).  —  Sa  murt,  40'i. 

Fessier  (M{;i).  .  vèque  de  Saini-HippoIy(e. 
—  Sa  mort,  597. 

Fêtes  (hs)  chrétienne?,  98. 

Fête-Diru,  711. 

Fin  du  mpude.  —  Certitude  de  la  fin 
pr  chôme  du  monde^  p.ir  l'abbé  !Har- 
guy,  112.  —  louchons-nous  à  la  fin  du 
mondi?  p-ir  l'abbé  Soull.er,    92. 

FoRBts  [Vk.  p.).  —  Un  missionnaire  c^- 
ihidiqucfn  ing  e/erre,  traduction,  140. 

Fourn.t  (  vu.lre  Huhertj.  —  Procès  de  sa 
bcatificaii')u,  501 . 

FoiBN.EH  ]M;;r/  évêque  de  Nantes.  — 
Lettre  au  m.iire  de  Nantes,  "0. 

Fournier.  —  il  est  nommé  ministre  de 
France  [>rè.s    Victor  Emmanuel,    314. 

France.  —  La  Fiance  cathoMqui;  en 
1871,  î:9  .Nouvelles,  67,   92,   117, 

145.  175.  —  L"  prince  Sans  l'ieu^psic 
F.  W.  195.  -  Nouvelles,  235,  287, 
433.  Budget   des    culies,    433.  — 

Nouvelles  550,  602,  G28,  0.3  677, 
70tj. 

Francinet,  principes  de  morale,  indus- 
trie^ cummerce,  etc.,  par  G.  Biuno, 
591.  • 

Franc-maçonnerie.  —  Le  libéralisme, 
la  /runc-m/jçonneric  et  l'Eglise  catho- 
lique, 396.  * 

Frédauii  (l)i),  piésident  du  comité  catho- 
lique de  l';;rls,  486. 

Fréjns    diotèse  de).    —  ^19,  465, 

Fp.eppel  (.Mj;r).  —  Ati-^  à  Metsiei^rs  les 
couseilltrs  généraux  ei  municipaux, 
27  -  Di.scours  à  M  >nnaie,  41.  —  De- 
voirs des  pareiiis  dans  l'éducation  de 
leurs  enf  nis,  3.56. 

Frères  de.s  Ecoles  chrétiennes.  —  Les 
Frères  ignoraniiiis,  lO.  —  les  Frères 
des  Ecolis  cliret  ^nites  pendant  la 
guerre  de  187-71,  par'J.  d'Arsac, 
,84'',  563.  —  Témoignage  du  Dr  Ri- 
cord,  95.  —  L  s  Frères  dis  Ecoles 
chréiif-Hnes,  album,  1^7.  —  Dossier 
des  îîc>il'  s  chiéiiniines,  474.  —  Les 
Fieres  à  Lorleiii,  554.  —  Les  Frères  à 
Caluire,  7i3. 

FuztT  (l'abbé;.  —  Elude  sur  les  Jansé- 
niste.s,  61 7. 
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Galles.  —  Maladie  du  prioce  de  Galles, 
;Ù3.  — Aeiion  d  ■  grâi;es  pour  sa  gwé- 
risûD,  31^ 

Cap  Idiot  èse  de).   -  520. 

Gar(  hes  —  Pieconsti|HCtjop  Ue  l'église, 
120. 
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Garnier  (Jules).  —  La\KcuveUe-Calé- 

donie,  28. 
GAUTiiiR  (l.éon).  —  Les  livres  tl'étrennes, 
47 .    —    Les  premières    communions, 
4589. 
Oazailhan  (Mgr).  —  Sa  mort,  119.  — 

Notice  bio^r;i|)hique,  217. 
Geneviève  (s^iinte;.  —  La  fêle  de  sainle 
Geneviève,  100.  —  L  Eglise  patronale 
de  sainle   Geneviève  (Punlhéon)  pen- 
dant If  siège  de  la  Commune^pdc  l'abbé 
Bonnefoy-  Il 2. 
Genteli.es  (Mme  de).  —  Mois  de  mars 
1872,  s  iut  Joseph,  modèle  des    chré- 
liens,  279.  ~  App  l  aux  jeunes  fem- 
mes  chrétiennes,   680.    —   Uuiou   des 
femmes  clirélieniies,  580. 
GÉRARD   (R.  P.  1. —  Un  missionnaire  ca- 
tholique en  Angleterre  sous  Elisabeth, 
140. 
GiNOUi.HiAC  (Mgr),  archevêque  de  Lyon. 
—  Les     préjugés    contre    l'éducation 
chrétienne,  .f,5li- 
Gladstone,  rainislre  anjjl.iis.  —  Son  opi- 
nion sur  l'éducation  religieuse,  683. 
GOMEZ  (D.  Valôntin).  —  Los  libcralet 

siu  mascara,  i)08. 
Goulard  ^de),  ministre  des  Finances.  — 

Notice  biographique,  258. 
Gobineau    (comte   de),  —  Histoire   des 

Perses,  587. 
GoDNELLE  (l'iibbél.   —  Heures  de  loisir 

ou  moments  perdus,  puésies,  111. 
Goyeneciies    (Mgr    de),   archevêque    de 

Lima.  —  Sa  mort,  593. 
Gradf  s  ihéolo.jiques.  —  Dans  le  diocèse 

d'Orléans,  2u8. 
Grande  bieiajjne.  V.  Angleterre. 
Gramniont  (duc   de).    —   Aveu    sai:  les 

causes  de  la  dernière  guerre,  474. 
Grassi  (le  1*.  Pasqu.ile  de).  —  Le  litanie 

dillu  aanlissttnu  Feryine,  56i. 
Gralry  (P.).  —  Ka  correspondance  avec 
Mgr  Guibert,  :i8  .  —  Sa  mort  et  notice 
biographique,  23.  —  Lettre  à  Doellin- 
ger,  288.  —  Une  lettre  inédite,  dhl  — 
Une  autre  lettre  du  P.  Gralry,  530. 
Gravez   C'Jgr),  évêque    de    Namur.    — 

L'Eglise  et  les  gouvernements,  388. 
Grenoble    (diocèse  de).    —  408,  —  C04, 

712. 
Giève  (une)  à  encourager,  472. 
GRiiiiAtrx  de  Cau.k  (Gj.  —  ou  principe 

de  l'autorité,  -252 . 
Grolleacj    (Mgr),   évêque   d'EVreu.v.   — 

L'éducation,  355. 
Gros  (Mgr;,  évêque  de  TarentalSe.  — 
Lettre  pastorale  pour  le  carême,  346. 
(iuédon    (l'abbé).    —  Son  installation    à 

Saint-AnibroiSe,  741. 
GuÉi'KATTE  (l'abbé  L.).  —  yiedeBerthe 

Bizot,  727. 
Guéiin   (labbéj,   curé  de  Ponimaiii.  — 

Sa  inort,  712. 
GuiiiEitT  (Mgr),  archevêque  de  Paris.  — 


Létire  aU  P.  ISi-àlt-r,  3«.  —  Lettre 
pàslbrtiie  sût"  la  ch.irité  envers  tes 
pàbVres.  73.  —Lettre  p;istorale  sur  la 
pénitence,  335.  —  Les  droits  de  l'E- 
glise et  du  Saint-Si<ge,  437.  —  Les 
décrets  du  Valican,  556.  -  Polémique 
des  journaux  à  ce  sujet,  440,  566. 

Gu.'Li.ERMiN  (F. -M.)  —  Vie  de  M§r 
Rendu,  évêque  d'Annecy  251. 

GuizoT.  —  M.  Guitot  et  l'enseigoement 
rellgiteux,  663. 
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Harmonies  de  la  nature,  par  Paulin  Tau- 
lières, 308. 
Hello  (Ernest) .  —  Le  jour  du  Seigneur, 

111. 
Hemhtinne  (J.  de).  —  Adresse  à  Pie  IX, 

169. 
Heures   de   loisir  ou   moments    perdus, 

poésies,  par  l'abbé  Gounelle,  111. 
HiPPEAU  (C).   —  L'itislruclton  publique 

aux  Etals -Unis,  168. 
Histoire  —  Dix  uns  d  eir^eit/n'ement  his- 
torique ,  pae  L.  Lacroix,  167.  — 
L'Histoire  de  France,  p.ir  M .  Guizot, 
273.  -  Histoire  de  Fiance  populaire, 
par  l'.odier  et  Charioii,478.  —  Histoire 
de  l'Eglise  à  l'usufje  des  séminaires, 
par  L.  Richou,  42 i.  —  Histoire  du 
concile  du  Ka/ica'<  par  M^jr  \l;nuiing, 
452.  —  Histoire  du  conrile  du  Vatican, 
par  le  P.  Samb  n,  563.  —  Histoire  des 
t'erses,  par  te  comie  de  Gobineau.  — 
Histoire  du  capitaine  jéiiéré Réool,ç&T 
l'abbé  Crozes,  262. 
Hollande.  —  L'ambassadeur  auprès  du 
Saint-Siège,  43.  —  An  esse  des  évé- 
ques  au  Papi;,  153.  —  Belle  conduite 
de  l'ambass.  deur,  -240.  —  Partialité 
contre  les  catholiques,  6S3. 
Homélies  pour  le  saint  t<  inps  de  carême, 

par  Mgr  Lecouriier,  279. 
Homme  (/')  et  la  Bêle,  p  r  Arthur  Man  - 

gin,  l(i7. 
Hong-Kong.     —    Ereciion    d'une    église 

catholique,  180. 
Honnête  (/')  femme,  par  Louis  Veiuilot, 

536. 
HuGONiN  (Mgr),  évêque  de  Bayeux.   — 
Lettie  pastorale  pour   le  carême,  362. 
Hdguknin  ,L.).  —  Exposiiio  methodica 
Juris  canonici,  395. 
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Infaillibililé.  —  Petit  catéchisme  de  Vin- 
faillibUilé  pontificale,  i).ir  le  P.  >ion- 
trouzier,  55.  —  Bref  daeirinal  sur  l'in- 
faillibilité, 180.  —  Devoirs  dts  chrétiens 
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devant  l'infaillibilité  doctrinale  du  pon- 
tife romain,  451.  —  Dell'  infalUbiUtà 
del  Para,  par  le  prêtre  Salvatore 
Celozi,  672. 

Installation  d'un  curé,  741. 

Instruction  (/')  publique  aux  Etats-Unis^ 
par  C.  Hipieau,  168. 

Internationale  (1').  —  Philosophie  de 
rjnternat'onale, par k.  Delaporle,  224. 
—  Loi  contre  rinlirnationale,  495. 

Irlande.  —  Meelingcaiholique  de  Dublin, 
adresse  à  M.  Gladsione,  321. 

IsOARi)  (Mgr^audjieur  di- Rote.  —  Lettre 
aux  évéque  «Je  France  sur  la  Société  des 
inlérêis  catholiques,  212.  —  Lettre  au 
directeur  des  Annales  catholiques,  2^l\. 

Italie.  V.  Rome.  —  Sièges  épiscopaux 
pourvus,  009. 


Jarae  (l'abbé).  —  Sa  mort. 

Jeanne  d'Ar.'.   —  Sn  maison,  94. 

Jeanroy   'l'abbé),  curé  de  Villersexel 
—  Témxignaye  rendu  aux  morts  de  la 
bataille,  109. 

Jérusalem.  —  Construction  de  l'église 
patriarcale,  SliO.  —  La  citerne  Ber-el- 
Rébir,  68.Î. 

Jésuites.  —  Persécution  en  Allemagne, 
150,  734.  —  Défense  des  Jésuites 
par  leD'Voufang,  735.  —  M.  Wagener 
les  atiaque,  7i>5. 

Jeux  floraux.  —  Les  prix,  465. 

Joseph  (saint).  —  Petit  mois  de  saint- 
Joseph,  307.  —  Appel  pour  la  célébra- 
tion de  la  fêle  du  Saint,  374.  —  Saint 
•Josrph, patron  de  l'Eglise  unicerselle, 
395.  —  Décret  pontifical  sur  son 
culte,  625. 

JoriN  (R.  P.i —  Discours  pour  l'anni- 
versuire  de  la  bataille  de  Saint-Quen- 
tin, 1i9. 

Jour  [U]  du  Seigneur,  par  Ernest  Hello, 
111. 

Journal  (fun  numônirr  militaire,  par 
l'abbé  de  Beuvron,  223. 

Journal  d'un  aumônier  militaire,  par 
l'abbé  de  iMcissas,  728. 

Journal.  —  Lettre  pastorale  de  Mgr 
l'archevêque  de  Cambrai  sur  les  mau- 
vais journaux,  350.  —  Lettre  pastorale 
de  l'archevêque  de  Florence  sur  Je 
même  sujet,  392.  —  D'un  journal  pro- 
testant, 607. 

Jouve  (i;spiil  Gu.stave).  —  Notice  nécro- 
logique, 413. 

Julien  (Félix).  —  Les  Commentaires d' un 
marin,  ltJ7. 

Jdnqua  (l'abbé).  -  482,500,  551,  552, 
529. 

Juridiction  épiscopale.  —  Ses  Origines 
615. 
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Kernaeret  (Mgr  de).  —  Les  Origines, 
commentaire  sur  les  cinq  premiers 
chapitres  de  la  Genèse,  252. 

Ketteler  (Mgr  de},  éxéque  de  Mayence. 

—  Il  dépose  son    mandat  de  député, 
436. 

Krkmentz    (Mgr),  évéque    d'Ermeland. 

—  Lutte  contre  le  gouvernemeot  prus- 
sien, 436. 


Labis  (chanoine).  —  Le  libéralisme,  la 
franc  maçonnerie  et  l'Eglise  catholique, 
396.    —  *L"S  Coneordals,  639. 

Labre  (Benoit  Joseph).  —  Son  procès 
de  canonisation,  ô]ft. 

L.\cordaire  (A.)  —  Progrès  du  catholi- 
cisme en  Angleterre,  183. 

L.\CROtx  (Louis).  —  Dix  ans  d'enseigne- 
ment historique,  167 . 

Laforet    (Mgr),    recteur  de   Louvain. 

—  Sa  mon,  178.  ~  Pourquoi  l'on  ne 
croit  pas,  2-0. 

Lawazou  (l'abbé  .  —  L't  place  Vendôme 
et  la  Roquette,  112.  —  Mgr  Buquet, 
166. 

Lambillote  (Louis)  et  ses  frères,  par  Ma- 
thieu de  Monter    56. 

Landriot  (Mgri,  archevêque  de  Reims. 

—  Pensées  chrétiennes  sur  les  événe- 
ments, i!7.  —  Conférences  sur  Vauto- 
rilé,  120. 

Larcy  (del,  ministre  des  travaux  publics. 

—  Il  interdit  les  travaux  publics  le 
dimanche,  55'i. 

La  Rochelle  (diocèse  de)     —  553. 

Lars  Fonved  ou  le  Pi'  aie  de  lu  Baltique^ 
traduction  par  Mil.-  Léontiue  Rous- 
seau, 280. 

Lasserre  (Henri).  —  Lfs  étrennes,  83. 

—  ilois  de  Marie,  480. 

Lateau  (Louise),  de  Bois  d'Haine,  par  le 
Dr  Leiebvre,  620. 

Latreillk.  —  La  cuisine  de  Carême, 
223. 

Laurkntie  — Les  crimes  de  l'éducation 
française,  168. 

Laval  (diocè.se  de).  —  120,  236,  71  \ 

Lebaigde  (Ch  .  —  Dictionnaire  latin- 
français,  671. 

Le  Breton  iMgr),  évéque  du  Puy.  — 
Lettre  au  '  oaiité  catholique  de  Paris, 
95.  —  Lettre  pastorale  pour  le  Carême, 
359. 

Le  Courtier  (Mgr).  —  Homélies  pour  le 
saint  temps  de  Carême,  279. 

Lecointe  (liibbé).  —  Sur  l'usage  de 
chanter  /'O  Salutaris,  118. 
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Lectures  variées  sur  les  sciences  usuel- 
les, par  Maiyne,  lil9. 
LÉcuYER  (le  P.  Laurent).  —  Les  martyrs 

d'Arcueil,  83. 
Lbfebvre  (le  Orl.  —  Louise  Lateau,  d« 

Bois-d'Hainc.  620. 
Lefebvre  'le  p.)  —  !^'ois  de  Marie,  535. 
Lefranc  (Viclor),  ministre  de  l'inlérteur. 

—  Notice  l)logra(>hique,  217. 
Légendes  dislitimvs  lip  la  sainte  Vierge, 

par  L.  d'Appilly,  423. 
LÉMANN   (les  frères) .   —  Conférences  à 

Orléans,  ûU . 
Lenormant  (Charles).   —  De  la  divinité 
du    c/irisliauisme   dans    ses  rapports 
avec  l'histoiie,  8ti. 
LEQDETTE(M!ir),  cvêque  d'Arras.  —  Dis- 
cours à  l'anuivcisnire  delà  bataille  de 
Bapaume,  10^.  —   Principaux  devoirs 
de  la  vie  chrétienne.  358. 
Lerouge.  —  f''ies  des  saints,  56. 
LÉTOCART  iL.).  —  Les  temps  modernes 

selon  l'EcriiiM-e,  ??0. 
Lettre  à  un  jeune  homme  sur  la  direc- 
tion de  la  vie,  par  P.    .  t>91. 
Lettres  (les)  d'ubé.iience,  ■''.82. 
Lettres   d'un    royaliste  savoisien  à  ses 
compatriotes,    par  René  Muffaf,  139. 
Lettres   pastorales   et    ni;ii)dements.    — 
Lettres  pastorales  pour  le  Carême  de 
1872,  333.  386. 
Lettres   sur  les  prophéties  modernes  et 
concordances  de  l 'iiies  les  prédictions, 
par  E.  C,  22ii. 
Libéralisme.  —  Liléralisme  religieux  et 
ecclésiastique,  3S2.  ~   Le  libéralisme, 
la  fraiic-maçoni?'  ie  et  r Eglise  catho- 
lique, par   le  elnnoine  Labis.   —   Los 
libérales  sm  muscara,  par  D.  Valen- 
tin  Gomez,  508. 
Libmann  (Jacques  .  — Services  rendus 

pendant  la  Commune,  757. 
Libre-penseur  et  Femme  chrétienne,  17. 
LiMBERïi  (Mfjr),  archevêque  tli-  Florence. 

—  Les  mauvais  journaux,  392. 
Limoges  (diocèse   de  .  — 46,177.  236, 

/)09. 
Litanie  (le)  délia  fnntissima  Vergine,  par 

le  P   Pasquale  de  Gra«si  56û. 
Lillré.  —  Son  él"ction  à  l'Académie,  75. 
Livre  (le)  de  la  fin  du  monde,  par  l'abbé 

Moëlo,  195. 
Livres.  —   V.  BibIio;;raph!e. 
LocMARiA  (comte  de).    —   Soutenir  des 
voyages    du   comte  de  C'hambord   de 
1839  à  1848,  2-. 
LORGERir.  (vicomte  de).  —  Rapport  sur 

l'observation  Au  dimanclie,  678. 
LOTn  fArthur)  —  L'alphabet  et  la  croix, 

14. 
Lourdes.    —    Mnfs    de    otarie  de  Notre- 
Dame  de  Lourdes,  par  H.    Lasserre, 
480,  —  Pèlerinaj-es,  715. 
LOTSEAti  (Jean). —  Pouvoir  et  Libreti, 
83. 


LoYSON  (l'abbé).  —  Discours  sur  lare- 
naissance  catholique,  175. 

Loyson(P.  Hyacinthe)     —  518. 

Lucien  de  Seillan,  par  A.  Marc,  130. 

Luther.  —  Ses  aveux  au  .sujet  de  l'en- 
seignement populaire,  158. 

Lyon  (diocés<!  de).  40  205,  263,  289, 
409,  500;,  521,  553,  604,  (>31,  056,  681, 
713. 
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Mabilk   (Mgr),  évêque     de    Versailles. 

—  Les  Saints.  364.  —  Lettres  sur  la 
séance  du  22  mars  â  l'oceasion  des  pé- 
titions  pour  11!   Sainl-Siége,  489,554. 

—  Bref  qu'il  reçoit  du  Pape,  605.  — 
Lettre  à  l'Univers,  7l'>. 

Mac-Gill  (Mgr  John),  évêque  de  Rlch- 
mond.   —  Sa  mort.  20S. 

Maigne.  —  Lectures  variéessur  les  scieu' 
ces  usuelles,  472. 

Maillé  (la  B,  Jeanne-Marie  de).  —No- 
tice, 501. 

Maîtrises.  —  Lettres  deM.  Jules  Simon, 
sur  l'étude  de  la  musique  dans  les 
maîtrises,  67. 

Mandements  épiscopaux.  —  V.  Lettres 
pastorales. 

Mangin  (Arthur).  —  l'Homme  et  la  Bête, 
167. 

Manning  (Mgr)  —  Les  quatre  grands 
maux  du  jour,  54 .  —  Sermons  sur  des 
matières  ecctésiostiqurs,  385.  —  Qua- 
druple souveraineté  de  Dieu.  385.  — 
Lettre  pastorale  sur  l'enseignement, 
393.  —  Histoire  du  Concile  du  Vati- 
can, 4">2.  —  Notice  biographique  sur 
Mgr  Manning,  771, 

Mms  (diocèse  du).  —  130,  631,  712. 

Manterola  (Vincent  de),  —  Un  grand 
miracle,  301. 

Mangoni (Antoine).  -  //  Pater  noster, 
395.  —  Tratlnto  dei  béni  dell'  ordine 
morale  e  fisicn,  495. 

Marc  (A).  —  Lucien  de  Seillan,  139. 

Mar  EL  (Etienne).  —  Le  Nid  d'hiron- 
delles, 112. 

Maret  (l'abbé  Léon).  —  Mgr  Manning, 
779. 

Marie-Antoine  (le  P.).  —  Entretient 
théologiques,  19ê. 

Marquy  (l'abbé).  —  Certitude  de  la  fin 
prochaine  du  monde,  112. 

Mars  (le  18)  —  444 

Marseille  (diocèse  de)     —  237. 

Martial  (L.)  —  Libre-penseur  et  femme 
chrétieniïfe',  17. 

Marivrs.  —  Les  martvrs  de  la  Commune, 
665. 

Martyrs  {les)  d'Arcueil,  par  le  P .  Lé- 
cuyer,  83. 

Martyrs  (les)  de  Paris,  par  Eugène  Be 
luze,  83. 
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Massacre  (Ihe)  ofSl  Bartholomew,  par  tt. 
White.  584. 

Massillon.  —  E'ude  sur  Massilloh,  k^l. 

Matignon  (le  P.  A.)-  —La  paternité 
chrélienne,  619. 

Maupied  (l'abbé!.  —  Oecoirs  des  chré- 
tiens devint  r infaillibilité  doctrinale 
au  Pontife  mm  li/i,  451. 

Madry  (Alfred).  —  La  Saint-BarlhéleiBy, 
584. 

Wazzioi  Jose(ih)  —  Sa  mort  et  notice 
biographique,  399.  —  Soa  buste  au 
Capitule,  432. 

Mcaux  (diocèse  df).  —  177. 

Meissas  ;l'abtié  de)  —  Journal  d'un 
auiuônier  militaire,  728. 

Melloii-Joiy  (Mijr  ,  ancii  d  archevêque  de 
Sens.  —  Sa  mort,  598,  632. 

Méiiiûires  du  R.  P   de  Bengi/,  196. 

jflemoriale  tJi'éolugiœ  moralis,  par  Henri 
Sarra. 

Mende  (dîorrèse  de).  -^  410. 

MiiRu;  (i'abbé).  —  Paroks  de  souinii>- 
Siou  au  Concile,  162. 

MÇH.M1LL0D  (Mgr),  évêque  auxiliaire  de 
Genève.  —  Les  prétendus  empiéte- 
ments du  cleigé,  39Ô.  —  Le  Pape,  de 
Saint-François  de  sales,  699. 

Mé,-Opotaui;c.  —  Le  délégal  apostolique, 

241. 

Metz  (diocèse  de) .  —  521,  605,  656  68'2. 

Micliaud  (l'abbé).  —  Son  apostasie,  •i:i9, 
2ù6. 

Michel  lie  griind-duc)  de  Russie.  —  Sa 
visite  au  Vatican,  202 . 

Midiel  [suint)  et  les  saints  Anges,  par 
l'abbé  Soyelr,  1 40. 

Miracle.  — Un  >;rand  miracle,  301. 

MiSMEU  iCh  ).  —  Soirées  de  Constanti- 
nople,  308. 

Missionnaire  (un)  catholique  en  Angle- 
terre sous  Elisabeth,  (le  R.  P.  Gé- 
rard). 140. 

Missionnaires  [les)  et  les  directeiirs  de 
stations  et  de  retraites,,  par  le  P. 
Dominguet,  56 

Missions   —  7i,  124,  180,  240,  685,  71K. 

MoELO  (l'abbé),  —  Le  livre  delà  fin  du 
monde,  195. 

Mois  de  Mûrie  de  Notre-Dame  de 
Lourdes,  par  Henri  Lasserii',  480. 

Mois  de  rnars  1872,  par  Mme  de  Gen- 
(ell.  s,  279.  —  Petit  niais  de  Saint-Jo- 
seph, ZQl. 

Mois  de  Marie,  par  le  P.    L(  febvre,  535. 

Mois  {le)  de  l'Ange,  par  l'abbé  Boulin, 
535. 

Mois  {le  petit)  de  Marie,  par  l'abbé  A. 
Jaubert,  'j'ôii. 

Mois  du  Sacré-Cœur ,  672. 

MoNESciLLO  (M,jr),  évéque  de  Jaen  — 
La  vérité,  391. 

Monnier  (Mgi),  auxiliaire  de  Cambrai.  — 
Sou  sacre,  603. 

Moosabré    (le   P.).     —   Couféreocè.S  h 


Notre-Dame,  1236.  —  Dîscom^   iàt  le 

Vœu  national  au  Sacré  Cœur,  74^. 
Mo^tEK  (M  ithi>'U  de).  —  Louis  Lam- 

billofe  et  ses  frères,  56. 
Montpellier  (diocèse   de).   —   120,   599, 

410,  714. 
Montpellier  (Mgr  de),  évéque  de  Li^. 

—  Le  I  epos  douiiriical. 
MoNTRoczii  R  :  W.  P.)  —  Petit  catéchisme 

de  Vinfaillihilité    pontificale,  55.  ^- 

Origine   de   la    juridiction  épiscopalfe, 

615. 
Morale  publique,  677 
Morris  (Mgr),  évêque  de   Troie  in  pctr- 

tibus.  —   Sa  mort  et    notice   biogra- 

phiq  .e,  312. 
Mottu  (J^an-Alexàiidi^e).  —  Sa  décottfi- 

ture,  487. 
JiOLFANG  {1.^  Df)    —   Il  défend  les  Jé- 
suites devant  le  Reichstag,  235. 
Moulins  (diocèse  de)    —  001. 
Moûts  (l'abbé  .   —  Noiice  biographique, 

499,  —  Sa  coiuJ.imiiaiion  à  cause  des 

mystères  d'un  éoêché,  731 . 
iltFFAT    Renc).  -    Lettres  d'un  râya- 

liste    savoisien   à  ses  compatrioiés, 

139  - 
Musique.  ^—  La  musique  religieuse,  i67. 
Musulmans.     —    CoLversions   chez   les 

Musulmans,  292. 
Mystères  [les)  d'un  évêché,  par  les  abbés 
Mouls  et  Junqua,  731,   553,  604,  631, 
556,  681,  713. 


N 


Namzanowski  Mgri.  —  II  interdit  l'é- 
glise de  Siint-Paiitaléon,  207. 

Nancy  (diocèse  de).  —  41,  94,  411,  501, 
553. 

A'anicà  (diocèse  tie),  411. 

NeuiUy  sous  la  Commune,  par  les  pro- 
fesseurs d<  Saiiite-Cioix,  195. 

Nevers  (diocèse  de.  —    îiO,  41',  465. 

iNEW-MAN  (Dr).  —  Essais  critiques  et  his- 
toriques,   85. 

iSfcée.  —  Actes  du  concile  de  Nicée,  643. 

Sid  Ht)  à  hirondelles,  par  Etienne 
Marcel,  112. 

iNîmes  (diocèse  de),  —  178,  203,  237, 
521. 

Norvège.  —  Conversions,  124- — Sta- 
tistique du  caiholicisme,  240. 

Nouvel  (li<5r),  évêque  de  Quimper.  — 
Son  sacre,  228.  —  Allocution  aux  fidè- 
les |iour  sa  prise  de  possession. 

Souvtlles  (tu  dimanche,  par  le  mar<^ui$ 
de  Ro\s,  479. 

Nouvelles  mural'. s  des  Jauhourgs  de 
Paris,  par  l'.ibbé  .Ârnault,  223. 

Nouvelles  religieuses,  33,  61,  88,  il'4, 
143,  174,  201,  iô-i,  258,  287,  378, 
403,  632,  494,  517,  550,  601,  628, 
651,  677,  706. 
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Pj^oyell?  CW^r),  éyéqm  de  Pâture  in  pQr- 
tibus,  402. 

0 

Ol^édienqe.  —  Les   lettres  d'obédience, 

58-2. 
lOEuvre  de  l'Ailoption,  à  Paris,  117. 
QBuvves    (le  }lgr    l'évêque   de  Poitiers, 

191 . 
Oppoiilion  (!')  et  fa  révo/ie  par  Ânionjo 

Rond<  ht.  139. 
Origttte  (ffs),  oommeDiaires  -sur  la  Ge- 
nèse, par  Mgr  de  Kaniiiëiel,  'J52. 
Orléanais.  —  H"!  herchts  sur  i!" Orléanais, 

par  l'ahbii  Pilroii. 
Orléans  (diocèse    d").  —94,  238,  290, 

411,  631,682 
Orpheline     T)   du    quarnnle-el-umeme, 

par  Aup.usie  Coupcy,  123. 
Otages  (les)  de  la  Commune,  686. 
Ouvrier  (/'i  en  f<w  de  la  Révolution,  par 

Ed.  Tcrwicoren,  592. 
Ouvriers      —    Cer^rles    calholiqnes  d'ou- 

vrievs,  6'<0.   —  La  chapelle  de  Jésus 

ouvrer,  à  l'aris,  i'80. 
OxENHAii  (F.  M.).  —  Édiik  Sydney,  ou 

une  âme  en  peine  dans  le  protestan- 
tisme, 84. 
Ozan.am  (Mgr  C.    A.'f.   —-    l.a    France 

chrétienne  et  la  société  moderne,  619. 


Paléontologie    humaine,    r—  |R£^ces    de 

rarclii(i(i  malais,  5H9. 
Pai.mé  (Heaiy).  —  Lu  cuisine  de  carême, 

223. 
Panebianco    (le    cardin^il  ).    —    U    e^t 

j.<niiimé  camerlitii;ue,  321. 
Pamies  (diocèM»  de).  —  412. 
Pa,pe.  —  Pe  l'âge  des  Papes,  6'"2.  -—  JLe 

Pape,  par  saint  François  de  Sales,  689. 

—  G  Papa,  o  irreliyitine,  unorcliia  e 
^Orte,  par  Dominique  Cerri.  699. 

Piipi  {il  e  la  Fcrgine,  par  Mgr  Tripepi , 
55. 

Paris  (liocèse  de).  -  28.  92,  117,  146, 
175,  204,  '•23.^,  262,  2S7.  406,  462,  4^K, 
5iy.  5   1,  603,  ir28,  65!.  6:9,  710. 

Ppscale  (communion)  à  Nuire  Dame  de 
Pari,s,  453  ;  —  des  députés  à  Versailles, 
466. 

Pater  [Tt)  m^ler  esprimente  le  verità 
c,ali.ol>clie,  par  Antoine  Mangoni,  395. 

Paterniie  [In)  filirélKeiwe,  par  le  P .  B^a- 
tignoii,  719. 

Patrizi  (le  cardinal).  —  Jq^truction 
[iou,r  le  c^rénie,  3  4. 

PA,inoN  (l'abbi^  .  —  Recherches  histori- 
ques »«'  i'Orléunais,  238. 

JPai;linii  K  (Mijr),  évèque  de  Greqp.bJe. 

—  Le  respect  du  pouvoir,  o6p. 
iPeinUe  (le  vr^i),  613. 


Pèlerinages  (le.s).  —  570,  696. 

Pelletijîr  (Mgr  Vinor)  —  Bécrefs  et 
canons  <tn  ciniri le  du  Vatican,  lll. 

Piii.i.iCANi  (ie  P.).  —  Quaresimale  dO' 
me^tico.  251. 

Pensées  chrétiennes  sur  fcs  événemefftSy 
par  Mgr  ^..iinilriot,  27 

PuRDEREAU  (le  P  ).  —  AssoctaHon  des 
Sacrés-Cœurs,  4"9. 

Périguenx  (diocèse  de).  —  412. 

Perpignan  idiocèse  de).  —  490,656. 

Persécuteurs.  Fin  tragique  des  per- 
sécufeu  s  de  l'Eglise,  par  l'abbé  Ui- 
caid, 167. 

Perses  [Histoire  des),  par  le  comte  de 
Gobineau,  587. 

Petit  (Louis).       Monsieur  Petit,  25i. 

Peiitalot  ^l'abbé).  —  Eve  et  ses  jilles, 
480. 

Pétitions  eu  faveur  du  Saint-Siège,  489, 
496,  520. 

Pétitions  pour  ]a  liberlé  d'ea^igneme«t, 
495. 

Pie  (Mgr),  évéque  de  Poitiers.  —  Ses 
Œuvres,  191  —  L'op{)ositioii  A  Dieu 
manifestée  par  i'opposiiic^q  ou  prêtre, 
347. 

Pie  IX.  —  Allocution  du  11  décembre 
1871  aux  Rom:iin.  s,  33  —Allocution 
du  18  d'Cf'Hjbie  1871,  34.  —  Allocii- 
tion  du  15  décenibr  1871  aux  collèges 
étrangers,  3.4.  -  Prière  pyur  rEijIise, 
47  —  Allocution  du  jour  de  ^ijël, 
^64.  —  Discours  aux  militaires,  66.  — 
Réponse  au  carrlinal  Sacconi.  89.  — 
pf''poDse  au  ,cuié  de.s  SS.  A|  ôires,  114. 

—  Allof^utlon  à  une  dépuiation  irlau.- 
dai-fi,  115.  —  Allocution  :  ux  Trans- 
tévérin.s,  115.  —  Allocution  à  déjeunes 
enfants,  143.  —  Mlocunon  aux  Ro- 
ma|ine,s,  l.'i4  —  Rép'  nse  à  l'adresse 
des  comités  catholiques  il'Eiirope.  170. 

—  Allocution  à  quatre  cents  Ron)ains, 
20J.  —  Allocution  à  mille  Romains, 
232.  —  Allocution  aux  prédicateurs 
du  carême,  "^'59.  —  Discours  de  la 
quinquagésime,  260.  —  Allocution  du 
18  février,  284.  — Allocution  aux  nou- 
veaux évèques  préconisés,  ^10.  —  Al- 
locution (lu  25  février,  314-  —  Allo- 
cution du  3  mars,  375.  —  Alloculiç.n 
du  10  mars,  400.  —  Allocution  du  19 
mars,  42^5.  —  Allocution  aux  jeunes 
étudiants,  431 .  —  Diverscsallocutions, 
459.  —  Allocution  de  la  Semaine  Sain,l;e 
et  de  Pâques,  431.  —  Les  bénèd  ici  ions 
de  Pie  IX,  discours  du  13  avril  adressé 
\  quatre,  cents  étrangers,  510,  537, 
543,  565.  —  .^ilocutiorîs  du  9  et  du  12 
avril,  514.  -  Allocution  du  dimanche 
(^1^  t|On  Pastein,  54".  —  Allocution 
"du  21  avril,  573  —  Allocution  a  trois 
mille  Romains,  598.  —  Bref  à  Tévé- 
qi^e  de  V,ersaillcs,  605.  —  Les  quatre- 
vingts  ans  de  Pie  IX,  632,  657.  —Al- 
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locutions  de  l'Ascension,  de  la  Pente- 
côte et  de  la  Trinité  Qlli-  —  Allocutions 
du  27  et  (lu  29  mai,  703.  —  Anniver- 
saire de  l'éli'Ction  de  Pie  IX,  tableau  de 
son  poiiliiical,  "29.  —  Allocution  du 
mois  de  juin,  759.  —  Protestation  sur 
la  situation  taiie  au  Pape,  788. 

Pierre  (la    philosophai,  20. 

Philippe  (le  Frère).  —  Ténioifïnage  que 
lui  rend  le  docteur  Ricord,  93.  —Let- 
tre pour  la  sousciiplion  patriotique', 
373.  —  Lettre  pour  la  béatification  du 
V.  de  la  Sali.-,   710. 

Philomène  (sainte).  —  Sainte  Philamène^ 
vierge  et  martyre,  par  Louis  d'Apilly, 
2''9. 

Philosophie  de  l' Internationale,  par  A  , 
Delapoitc,  224. 

Pierre  saint).  —  Saint  Pierre  est-il  venu 
à  Rome.  253. 

PiLATTE  (Léon»,  rédarteur  de  \' Eglise 
libre.  —  Article  contre  le  parti  cléri- 
cal, 607. 

PiLET  (Dr  Albert).  — De  la  ihoracentèse 
hâtive,  699. 

Pilgrimaqe  in  the  Pyrénées  and  Landes, 
par  Denys  Shyne-Lawlor,  ISO. 

Pio  I{San),  éludes,  par  i..  Tripepi,  307. 

Place  (^Igr  ,  (^.vêque  da  Marseille.  — 
Lettre  pasifiia'e  pour  le  caême,  3Z|2. 

Place  (la)  Vendôme  et  la  Roquette,  par 
l'abbé  Lain  zou,  il  . 

Planchât  (l'alibé).  —  Notice  biographi- 
que, 666. 

PoitierN  (diocèse  de).  —  178,  501,  632. 

Pompallier  (Mgr).  —  Sa  mort,  1-^5. 

Pontmain.  —  Statu(!  à  la  sainte  Vierge, 
320.  —  L'événement  de  Pontmain, 
par  l'abbé  Richard,  ^19. 

Pope  (the)  of  Rome  and  the  Popes  of 
tlie  Oriental  orthodox  Church,  par  le 
p.  Toiidini,  ts3. 

Portugal.  —  Congrès  catholique  de  Porto, 
209. 

Portugal.  —  Situation  religieuse  de  oe 
pays,  378,  737.  | 

PoDJOCLAT.  —  L'archevêque  de  l^aris, 
1.7. 

Pourcelet  (le  P.).  —  Sa  mort,  603. 

Pourquoi  l'on  ne  cro'l  pas,  par  Mgr  La- 
forêt,  280. 

Pourquoi  nous  ne  voulons  pas  d'Henri  F, 
par  UD  légitimiste,  112. 

Pouvoir  et  Liberté,  par  Jean  Loyseau, 
83.  —  Lettre  de  Jean  Loyseau,  417. 

Préconisations  ou  provisions  d'évêques, 
4(5,  309,  318,  626. 

Processions   l•^).    -  701,  730. 

Presse.  —  Bonne  foi  de  la  presse  vo!- 
tairienne,  22  —  La  pies?e  catholique 
et  Fie  IX,  510,  5.1,  5'i3.  —  V  .  Jour- 
naux. 

Prières  pour  la  conoersion  des  pécheurs, 
par  l'abbé  Arnault,  307. 


Progrès  du  catholicisme  en  Angleterre, 
183. 

Progrès  'but  du)  moderne,  532. 

Propagation  de  la  foi.  —  Jubilé  cin- 
quantenaire de  rOEuvrede  la  Propaga- 
tion de  la  foi,  5-'9,  593,603.  —  Re- 
cettes de  1871,  631. 

Prophéties  ef  prédictions.  — Examende 
la  prophétie  de  Blois,  par  le  Dr  Roux, 
112. 

Protestantisme.  —  La  règle  de  foi  pro- 
testante, 275.  —  Gnnv.  niion  générale 
de  l'Eglise  épiscopali»  nne  des  Etats- 
Unis,  277 

Protestation  de  Pie  IX  contre  la  situation 
qui  lui  est  fait",  7SS. 

Prusse.  V.  Allemagne. 

Puy  (diocèse  dui.  —  93,    205. 


Q 


Quaresimale domestico  ossiada  caméra^ 
par  le  P.  Calino,  251 . 

QuATREFA  ES  (de  .  -  Raccs  de  l'archi- 
pel malais.  589. 

Question  de  l'enseignement,  126. 

Question  [une)  sérieuse,  par  un  ancien 
député,  16b. 

Quimper  (diocès2  de).  —  47,291. 


R 


Sa  condam- 


Radical  He  journal  le) 

nation,  204. 
Ram^eal"  (l'alihé  Camille),  Six  mois  de 

cnpiioiléà  Kœ'  ssberg,  536. 
Rambouillet  (l'aubé:.  —  Le  Disciple  de 

Jésus  souffrant,  279.  —  Les  rosaires  de 

la  bienkeureuse  vierge  Marie,  5  <5. 
Ramrl'teau  (comte  d- ,,  pref.  t  da  Pas-de- 

Ca  ais.  —  Discours  à  l'anniversaire  de 

la  bataille  de  Bapaume,  105. 
Ramus  (le  P.).  — Le  Sermon  de  Noire- 

Stigneur  Jésus-Christ  sur  la  montagne, 

175 
Rastoul  (A.).  —  L'Eglise  de  Paris  sous 

la  Commune,  28. 
Ratisbonne  (le  P.).  —  Lettre  sur   les 

co'-  versions  chez  les  musulmans,  294. 
Ravllet    Armand).  —  La  féie  de  sainle 

Geneviève,   loO.   —  Code  manuel  des 

lois  civiles  et  ecciésiasiiques,  608. 
RÉAUME  (l'abbé).     -  Petit  rituel  ou  guide 

pratique  des  paroissiens,  452. 
.  edon    (Eli.-).     -    Boutades,  Clergé  et 

politique,  6'.i9. 
Réginald  (le  B.    .   —  Son  culte,  654. 
RÉGNIER  (Mgr  ,  arMievêqiie  de  Cambrai. 

—    Les    m;:uvais    journaux,    350.     — 

Paroles    prononcées  au  sucre   de  son 

auxiliaire,  605. 
nEicHt.NsPLRGKR,  député  allemand,—  Il 
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défend  les  ordres  reli{;ieux  devant  le 
r.eichslajî,  766. 

Reims  (diocèse  de).  —  !20,  l/j9. 

Rendu  (Mgi)  -  r;>  de  tW(ir  Jouis 
Rendu  ,  évêque  d'Annecy,  pur  F. -M. 
Guillermin,  251 . 

Rennes  (diocèse  di).  —  205. 

Réponses  fiiixobjeriionx  c  >ulre  l'enseigne- 
ment des  Frères  et  des  Re(igi(uses,  par 
l'abbé  d'liz(  Tvillf,  7:7. 

République,  Empire  ou  Royauté,  par 
Cambiir,  251 . 

RÉviLLOi'ï  (Euiri  ui').  -  Les  actes  du 
concile  de  Nièce .  643. 

Revue  amusa  nie  nu  ni-urtau  choix  d'his- 
toires amusante^,  i.ar  l';ibl)é  Vixége, 
423. 

Revues.  —  Livres  et  R.muis,  23  52,80, 
108, -^lO,  275,  38>,  475.  582,  015.  - 
Revue  catholique  de  [.ouvain,  52, -249 . 

—  Revue  de  n:.b'in.  53  8(i,  382.  -  Re- 
vue des  ques/i'ns  lus/onques,  80,  475. 

—  Revue  du  Mnndi  cnih  Oque,  2iiS  — 
Revue  des  Saeiicts  erclrs asi/qurs,  249, 
615.   —  Revue  Hc  l'Ait  ihrénen,  617. 

Ricard  (l'al'bé  .    —    Fin  Iraq  que    des 

persécuteurs  de  l'E'jlise,  177. 
Ricci  (Mgi)    —  Sa  mon,  174- 
Richard  (Mgr),  évéque  de  BL-lley.  —  Son 

sacre,  228. 
Richard  (l'abbé  A. -M.).  —L'Evénement 

de  Pontmnin.  619. 
RiCHOD  (l'abbé  L..    ~    Histoire  de  t'E- 

glise  à  l'usage  îles  sém'nUnes,  424. 
Rituel  Petit)  nu  guide  i  raiique  des  ;»«- 

n'/.s5>>n«  par  i'aljbé  Ré.iume,  452. 
Rodez  (diocèse  de).  —  9>.  412,  522. 
Rome.  —  Rome  .'t.    l'iialie.  .33.  61,  88, 

114,  143,  17'i,  20i,  23-',  258,  403,  4-12, 

459,  494,  517,  toi.  Gj8    640.  651,737. 

—  Le  13  mai  à  Rome,  057.  — Fête  du 
Sla;ut  à  Rome. 

Rome  pendant  le  Concile,  pai'  L.  Veuil- 
lot.  138. 

RoNOKLET  ( \nio;iin).  —  !)u  Décourage- 
ment, réflexions  sur  le  temps  ifcsent, 
55.  — L'oi  pi  s-tion  et  In   révolfe,l'  9. 

—  Un  essai  de  la  méthode  socratique 
dons  l' enseignement  n  i  nuire,  223. 

Roqui-lle  (la).   —    Epil.iphe   des   otages, 

147. 
Rosaires  (les)  de  la  bienheureuse  vierge 

Marie,  par  l'ablié  Ramhoijii.let,  535. 
Ros?EI•:uvv-SAI^T-H^.AIRl:      -    L'Evan- 
gile et  ks  racHs  latines,  609. 
Rouen  (diocèse  de).  —  70,  95,  205,  52'', 

657,  714. 
Rot'LiN  (l'al)lié;.  —  Le  mois  de  Marie  de 

l'Ange,  5<5. 
Rolsseau  (Léoniine)     —   Lars  Fonved 

ou  le  Pirate  delà  Baltique,  traduction, 

280. 
RorssELET    (Mgr',  évêqiie    de  Sécz.  — 

Dangeis   qui    mi  nacent  l'E^jUse  et   la 

société,  361. 


Roux  (Df  F.) .  —  Examen  de  la  prophétie 

de  Blois,  112. 
RoYS    (marquis    de).    —    Nouvelles    du 

dimanche,  4"9. 
Rozières  (sœur  Marie-Mechtilde  de).  — 

Sa  mort,  553. 
RuDiciER   (Mgr>,    évêque  de    Lintz.    — 

L'infaiilibililé  pontificale,  390. 
Rural  (Un)  à  la  recherche  du  meilleur 

gouvernement,  (i20. 
RussEL-KiLLOiGH  (comte  Frank).  —  Dix 

années  au  service  pontifient,  ôj. 
Russie.  —  Rapports  avec  le  Saint-Siège, 

210. 


Salle  (V.  Jenn-Baptisie  de  la).  —  Lettre 
du  Frère  Pliilippo  au  sujet  du  procès 
de  béaiifiraiion,  710.  —  Ce  qu'a  été  le 
V.   de  la  Salle,  771. 

Salomone  {V.gi),  archevêiiue  de  Saierne, 

—  Sa  mort,  462 . 

SouLLiFR  (l'abbé  Martial).  —  Touchons- 
nnns  à  la  fin  du  monde  ?  592. 

Sacconi  (cardinal).  —  Adresse  au  S.iint- 
Fère.  88. 

Sacré-Cœur.  —Œuvre  du  Vœu  national 
au  Sacré-Cœur  de  .Ié?us,  262.  —  Le 
cœur  de  Jésus  et  nos  sonjfrances  ou  le 
mois  du  Sacré  Cœur,  i>72.  —  \'œu 
national  au  Sacré-Cœur  de  Jésus 
744. 

Saint-BarliiélOMiy  (la),  585. 

Saiut-Brieuc  (diocèse  de).  —  412'  523, 
715. 

Saint-Claude  (diocè^se  de)  .  —  120,  238, 
412,  608. 

Saint-Denis  de  la  Réunion  (dioct'se  de\ 

—  178,   238. 

Sninl-Michel  imont).   —  Pèlerinage,  140. 
Saint  Pierre  de  la  Marlin'que  (diocèse  de). 

—  42. 

Saint-Sébastien  (Ligue  de\  97. 

Sainl-Siége  Actes  du).  — •  Bref  doctri- 
nal sur  l'infaillibité,  ISO.  —  Bref  de 
Pie  IX  aux  catholiques  belges,  -241. 
--  Les  droits  de  l'Ei^lise  et  du  Saint- 
Siège,  4.'J7.  —  Bref  aux  Sociétés  catho- 
liques de  Rome,  456.  —  Décret  sur 
.saint  Joseph,  625.  —  Proleslaiion  de 
Pie  IX  contre  la  situation  qui  lui  est 
faite,  788 

S  \  MiUN  Je  P .  )  —  Histoire  du  concile  du 

Vatican,  563. 
Sarra  (Heiirij .  —  Menurria/e  theologiœ 

moralis,  56. 
Sauveteurs.  —Les  sauveteurs  de  la  Seine, 

653. 
Savants.    —    Le  Journal  des   savants, 

582. 
Scènes  de  la  vie  sociale,  par   M"'  de 

Boden,  195. 
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SckvrarzbQurg-Budolstadt.    —r    Libér/jr 

li>rae  du  prince  à  l'éjj^rd  djes  icattioli- 

qii<s.  Ml- 
Séez  ;.iiocèse  ,h:).  —  238,  465. 
Seii{ner<^t  (Paul) .  — Notice  biographique, 

263. 
Semaine  (Revue  delà).  —85,  113,  16», 

169.  198,  227,    255,    282,    309,    397, 

425,  48  ,  509,  537,  565,  593,  621,  673, 

701,  729,  757. 
Semaines  liturgiques^  par  l'abbé  David, 

620. 
Sens  (diocèse  dei.  —  632,  657. 
Sermon    in)   de   Noire  Seigneur  Jésus- 

Chi'st  sur  la  montagne^  par  le  P.  Ra- 

mus,  195. 
Servce  (Du)  militaire,  par  un  aumônier, 

224. 
Shyne-Lawlor  (Denys).  —  Pilgcimages 

in  the  Pyrenies,  i4Q. 
Simon  (JuI.  s  .  —  Circulaire  ^ux  évêques 

sur    l'élude  de   la    mu-jque  dans  les 

m  litiisefi,  67 
Situaiion  générale  du  monde  catholique, 

623. 
Six  m'as  de  canlivi/é  à  Kœnigsberg,  par 

i'aiibt  Ranabaud,  5^6. 
six  mois  de  droppitu  rouge  à  Lyon,  15  9. 
Sûciélc'  romain  ■  pour  les  intérêts  cailio- 

Ilqiies.  90.   —  Lettre    de   iJgr  Isoa:d, 

2!2.    —   Rapport    sur   cette    Société, 

29 j,  32  i,  469.  —  Les  sociétés  catho- 
liques roniHioi'S,  433. 
Sociéîé.  —  Su!  la  .société  humaine,  299. 
Soirée  lie  Constantinoptey  par  Gh  Jlismer, 

3  8 
Sois^ons  idiocèse  de).  —  119. 
Soli-nii.e   (Saini).  —  Translation   de  se.s 

reliques,  ]J9. 
Somme  vûGEi,   (le  P.   C).    —   Compte 

reiiiiu  de  la  Vie  du    V.  Bianchi,  10Q. 
Sorbonne   —  ;.a  Faculté  de  ihéoiO{i.ie  sur 

lin/uidibilité,  92. 
Soubinmne  (M;;r),  évêque  auxiliaire  d'Al- 
ger.   —    Son  sacre,  228. 
Soumi  sion  au  conc  le,  162. 
.Sou>criptinn  patriotiq  le,  198,  372. 
Souven  r   Un;  historique,  612. 
SovEK  (l'abbé  £.)   —  Saint  Michel  et  les 

siiints  ani/es,  140. 
Spaldiiig  '.Mgi'i, archevêque  de  Baltimore. 

—  Sa  mort,  284.  —  Notice  biographi 
que,  :il3. 

Storia  délia  setta  anticrisiiauft,  par  J.-E. 

de  •  amille,  28. 
Sti(jmatisée  {l'i^    de   Bois -d'Haine,   par 

Mgr***,  27.  —  Y.  aus.si  620. 
Strasb  )urg  (diocèse  de;.  —  239,  264,434, 

523. 
Strk.m\yer,  ministre   des  cultes  ep  Au- 

4,rii-lie.  — Circulaàrçr&lalive  aux  vieuji- 

cathoiiques. 
$iro>sma\er  (Mgr),  évêque  de  Colocza. 

—  Il  accepte  les  décrets  du  Coftcile, 


J5l.  —  Lettre  à  l'évéque  de  Saint- 
Hippolyte.    28. 

Suisse.  ; —  Persécution,  44.  —  Syspep- 
sion  ab,u>ive  da  deux  curés,  124.  t- 
Raiioiialisme  proieNtanl,  154.  —  Mpfiu- 
ment  aux  sol  i;its  français  luoris,  179. 
—  .\otre-l<ame  de.s  Ermite>,  183.  — 
Péliliou  des  CJilholrque.s  jurassiens, 
324    —  Le  caihodcisme  à  Bâe.  606. 

Syllabiis  —  Défense  du  Sytlalfus  de 
Pie  IX,  751,  77.i. 

Synode  protestant,  731 . 


Tarbes  (diocèse  de).    — 715. 

Tarqui.ni  a-  P.).  —   Lettre  à   M.    de 

Bonald   sht   I- s  concordais,  205,  297. 
TEMPLr    (général  du).  —  Lettre   au   Fi- 

garq. 
Templiers.    —   Clément   V,  Philippe    le 

Bel  et  les  Timpliers.  par  M.  Boutaric, 

475. 
Temps  Hfs)   modi-rnes  selon    rEcrittfre, 

p->r  L.  Lélocart,  280 
TiRWECORE.v  (El.  .  —  L'Ouvrier  en  face 

de  la  Béonutiion.  592. 
TELLiÈRhs  Paulin).  ~  Harmomes ^  la 

nature,  308. 
Théâtre.  —  O  que  vaut  le  théâtre  coa- 

temporain,  184.  —  Le  théàire  à  Paris, 

i47. 
Théologie.  —    L'enseignement  théologi- 
que à  Rnme,  6ni . 
ThiEHS  (Adolphe).  —  M.   Thiers  et  i'in- 

failli  liliié,  16t.   -  .Son  opinion  sur  les 

miîiies  d'>fole,  306.  — Opinions   re- 

lijjieuses  M    de  Thiers,  634. 
Thorocpntise  de  la\  hâtive,  par  Je  Dr  Al- 

hert  Filet,  699. 
ToNoiM    ?     Cesaire).  —   The   Pope  of 

Bomfi  and  thi'  popes  of  the  oriental 

orlhod  X  Chnrch,  83. 
Toogie-A'oire  I)  ime  — Grand  pèlerinage 

qui  s'y  faii,  696 
Toul.iusf  ^.lio  è-e  de).  —  149,  205,  239, 

4,65,  75 J.  «05. 
Tours  (diocê.se  de).  —  41,  "0,   501,  523, 

553. 
Trappi-stes.  —  Ils  s'installent  à  l'abbaye 

d'Arc^y,  605. 
Trutlalo  oei  béni  nell'  ordine  morale  e 
Jisico,  335. 
Tripepi  i>lgr  Louis).    —   /  papi    f  la 

yergine,  .')5.  —  San  Pio  I,  307 
Triste  nomenclature,  107 
Trochu  (le  général).  —  Son  procès,  48?. 
Turquie    —  .Mouv^jmenJ  vers  l«j  c^tjlioli- 

cisnie,  686. 
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Vne  vocation  (f  artiste,  par  Ernest  Che- 
vereau,  196. 

Union  des  fi'inines  cluétiemies,  580. 

Union  cailioliiiue  mililaiile  de  la  croix, 
468. 

Unità  catCoticJi  (lo  jnurnnl  V) .  —  Denier 
de  Saiiil-Pierre,  91.  —  Univers  (le  jour- 
nal I').  —  Pic  IX et  V Univers, :)31,  543 


Valence  (diocèse  de>  —  413. 

Valerga  (Mgi).  patriarche  de  Jérusa- 
lem. —  Letii  e  sur  les  conversioas  chez 
les  Musulmans,  292. 

Valette  (abbé  de).  —  Vie  du  V.  Fran- 
cois-Xavier  Bianclii,  Iraducilon,  109. 

Vannes  (diocèse  de).  —  178,291,  413. 
528,  554. 

Variéiés    —  La  pierre  philosophale,  20. 

—  Bonne  foi  de  la  presse  voltairieniie, 
22.  —  Un  vieil  araurneot,  79.  —  L'é- 
pée  de  saint  '■  aul,  80.  —  L'avis  d'un 
Musulman,  106.  —  Tiiste  nomencla- 
ture, 107,  —  La  morale  à  Berlin,  li)4. 

—  Enseignement  el  éducation,  163.  — 

—  Un  évêque  de  Pie  IX,  165.  —  Une 
bonno  œuvre,  166.  —  A  quoi  sert  la 
confession,  189.  —  Ce  que  vaut  le 
théâtre  coniemporain,  190  —  Le  di- 
manche, 272.  —  Encore  l'élection  aca- 
démique. 272.  —  Un  dessous  de  cartes, 
273.  —L'Histoire de  Francf  el M.  Gui- 
zol,  273.  —  l.'honime-sinfje,  2"'4.  — 
Un  nouveau  peierincijje  à    Paris,  274. 

—  Un  bon  insliluieur,  ."04.  —  Encore 
un  ignoraniin,  305.  —  Statistique  élo- 
quente, 306  -  Une  opinion  de 
M.  Thiers,  306  —  Un  mot  d'Alexan- 
dre Dumas,  422.  —  Le  dossier  des 
Ecoles  chrétiennes,  474.  —  Un  aveu 
remarquable,  474. 

Vatican.  —  Décrets  et  canons  du  Con- 
cile du  Vatican  par  Mjjr  Pelletier, 
111 .  —  Les  décrets  du  Goncie  du  Va- 
tican, 656.  —  Histoire  du  Concile 
du   Vatican,  par  le  P.   Sambiu,  563. 

—  Fêtes  au  Vatican,  757. 
Veilleuses  (les)  républicaines,  -263. 


Verdun  (diocèse  de).  —  23f>.  413. 
Vérité  (la)  divine  et   l'idée  humaine^ 

par  G.  de  Biriiardi,  7tm. 
VEHNtoi.LEs  (l'abbi-  .liisiini  —  La  conju- 
ration antichrétienne  contre  l'ame 
des  enfants,  67 1 . 
Versailles  (diocèse  d.').    —  41,  95,    120, 

413,  466,    ^0^  554,  605,  715. 
Vésuve.   —  Eruption  du  Vésuve.  6'^2. 
Veuillot  (Louis).  —  L'konnete  femme^ 

536    —  Le  vrai  piMniie,  613. 
Vexilla  Refjis,  poésie,  45>. 
Vicaires  capitulaires      -  Documents  sur 
la  question  des  vicaires  capiiulaires, 
.•<80  . 
Vie  de  Berthe  Bi:{ot,  par  l'abbé  Gué- 

p  rat  te,   727. 
Vies  des  Saints  pour  tous  les  jours 
de  l'année,  par  l)r(>t  et    i.erousje,  56. 
Vierge  (la  sainte).  —  Les  trois  couron- 
nes de  la   Vierge  ou  petit  mois  de 
Marie,    par   l'ao-ié  A.    Janberï,  536. 
Vierge  [la)  de  Pola,  par  ilme  Expilly. 
Vieux-catholiques  (le.s),  —  Leur  hérésie, 
'44.  —  Une  (évolution  vers  le  schisme 
grec,    l'22.     —    Projet    de  jouriial    à 
Rome,    145.     —    Re.scrt  du    ministre 
Falk,  414.  —  Circulaire   du  ministre 
Stremayer,    415.      —     Allemagne     et 
France  vis-à-vis  des  vieux-catholiques, 
r)51.  —  Lettre  de  sir  G'-orges  Bowyer 
sur  les  vieux-catholiqii'-s,  721. 
Vital  (basilique  de  Sai<ii),  à  Rome,  171. 
VixÉGE  (l'abbé).    —  Rei>ue  amusante 
ou  nouveau  choix  d'histoires  amu- 
santes, 423. 
Vocation   (une)  d'artiste,   par  Ernest 

Chevereau,    196. 
Vreu  national  au  Sacré-Cœur  de.  .lésus, 

llx'i. 
Voix  prophétiques,  parl'àbbé  Curicque, 
451. 


w 

Wagner,  député  prussien.  —  Il  attaque 
les  .Jésuites  dans  le  Keichslag,  763. 

White  'Henry)  —  The  massacre  of 
Saint-Bartholomew,  5^4 

World  [the    atholic),  levue,  275. 

\VoUTt-;RS  (chanoine),  profes>euf  à  l'Uni- 
versité catholique  de  Louvain.  —  Ses 
dissertations,  123.''-—  Sa  niorr,  122. 
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